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Cubilot  ä  air  chaud, 
Par  M.  T.  Summerson. 

Le  but  que  s'est  propose  Tauleur 
est  d'economiser  Ic  combustible 
depens6  dans  Ic  service  des  cubi- 
lots  des  fonderies  en  utilisant  la 
chaleur  qui  se  developpc  dans  la 
partie  superieure  du  fourneau  pour 
chauffer  Ic  vcnt  et  en  clever  la 
temperaturc  avant  de  le  lancer  dans 
le  cubilot. 

A  cet  effet,  M.  Summerson  dis- 

Eose  ä  rinterieur  du  corps  du  cu- 
ilot  et  ä  peu  de  distance  au-des- 
sous  de  son  gueulard,  trois  ou  un 
plus  grand  nombre  de  rangs  con- 
centriques  de  chambres  ou  de  boi- 
tes  en  Tonte,  au  travers  desquelles 
l'air  doit  passer  avant  d'Stre  re- 
foul6  dans  le  fourneau.  Chacune 
de  ces  chambres  präsente  une  sec- 
tion  rectangulaire  et  entoure  en 
entier  les  parois  de  ce  fourneau  en 
laissant  un  espace  etroit  entre  la 
paroi  posterieure  des  chambres  et 
Celle  dfu  cubilot,  afin  que  los  flam- 
mes  puissent  jouer  et  agir  sur  cette 
partie  posterieure  des  chambres. 

Ces  chambres  sont  placecs  les 
unesau-dessusdesautres,  avec  un 
Intervalle  de  quelques  centimfetres 
laisse  entre  elles,  afin  que  la  flam- 


me et  les  produits  de  la  combus- 
tion  puissent  circuler  librementen 
dessous.  Le  rang  inf^rieur  qui  sou- 
tient  les  autres  repose  sur  la  che- 
mise  en  briques  refractaires  du  cu- 
bilot au  niveau  de  la  porte  d'ali- 
mentation. 

Le  courant  d'air  froid  produit 
par  le  ventilateur  ou  aulre  moyen, 
entre  dans  ic  rang  inferieurdes 
chambres  par  une  ouverture,  monle 
dans  une  chambrc  au-dcssus  par 
des  passages  disposes  comme  il 
convient  pour  cet  objel.  Cet  air  qui 
passe  ainsi  a  travers  et  autour  de 
chacune  de  ces  chambres  se  trouve 
donc  par  ce  moyen  mis  en  contact 
avec  toute  Tetendue  de  la  surface 
de  chauffe. 

Dans  le  rang  £up6rieur,  sont 
perccs  deux  ou  un  plus  grand  nom- 
Dre  d'orifices  pour  Tfecoulement  de 
Tair  chaud  qui  est  transporte  aux 
tuyferes  par  des  tuvaux ;  ou  bien  le 
courant  d'air  froia  peut  communi- 
quer  avec  le  rang  superieur  des 
cnambres  et  etre  refoul6  dans  le 
rang  inferieur,  oü  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  d'orifices  sont  ou- 
verts  pour  charrier  cet  air  chaud 
aux  tuyeres. 

La  figurel,  pl.  325,  est  une  sec- 
tionverticaled'un  cubilot  conslruit 
d'aprfes  ce  principe. 
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La  figiin'  2,  unr  sixtuni  iiriso 
par  la  lii^iif  M,M  de  la  ligiirt*  i . 
La   tigun*  3,  iiiii'  aiitrc  M'ctioii 

Sirisr  pur  la  li^iio  iM>(li.*  la  iiu'iiic 
igure. 

Lrs  rhainhri's  a  air  pnWntPiiK 
iiiiosiTtinriri'«'laiigulairi*d»*0'".7r>i 
dl»  haiiliiir  Mir  O'".!00  lir  lar^riir 
•I  rintiTii'ur.  Lr  rang  iiitVricur  t-.sl 
placii  au  nivcaii  d^  la  purtc  ])ar  la- 
qurllo  on  aliin«*ntc  Ir  t'oiini«*au  oii 

(diis  haN,  siiivaiil  le  M'iit  tlmit  on 
ait  ii>agt'.  Lt'.s  rhainl)ri*>  M»nt  dis- 
posiM'h  a  Uli  intiTvallc  dt*  <>'".lä7 
enln*  nllr.s,  atiii  di*  |MTiiu*Un'  a  la 
naiiiiiK*  et  aiiv  )iri)diiit>  dr  la  nun- 
bilstioii  de  riri-nJiT  f  nln*  «'lies.  Li: 
rang  intV*rifnr  tif  hoitcs  nu  iliani- 
bre>,  rt'|io>r  dans  r<»s  tignrfN  snr 
dt*8  |intrnc«'>  m  fiiiitr  iMiulnnntVft 
Mir  It*  Corps  i'n  inlr  du  niliilot.  Lt* 
rourant  «Tair  iVoid  i*ntrc  daii^  li* 
nmg  siipiTPMir  dr  rti»  «hainhn's 
|iar  nnr  uuvrrlurr,  vi  ru  »IrM-i-n- 
danldii  rang  Miiirririir  dan>  «'«lui 
infrrieur,  il  »'>Uni^<'n  i:onlacla\rr 
Uniir  la  .Mirfat'!' dl-  rliautr«'  i|nr  lui 
pn\s«>nirnl  \r>  t'liandtri'>.  Kulin 
dans  If  rang  iniVriiMir  «»n  a  |»rr«:o 
d«Mi\  on  UM  plus  grand  nond^rc 
d*oritic«'>  dr  di-rhargi-  i'onr  Tair 
chaud  4|ni  .s*i  ronlc  par  dv>  l(i\aii\ 
daub  li'N  tnvt'ri'.N. 


Snr  If  sy.shmt'  dr  i  haufltnn*  Ihirlf» 
et  ^fH  npitlhiitiim  aitr  rhumtit't't's 
ä  vapnii\  tiunuhilitts,  rW. 

Par.M.  H.  S«.h^im»i,  inginimr  ri\il 
a  ncrliii. 


1^'  hvsü'uit'  d'.*  rhautVagi'  ilit 
|la«'l<in/poni  It^uil  .MM.  A.  Uailfn 
vi  VA.  Fn-ddiiilliaL  »ng«'ni«nr.s  n- 
\iLs,  s«'  >onl  lall  palmti'r  *\,\u>  pln- 
^il!ur^  Elat<,  a  |HHir  laia«  ii'n*  gr- 
ii«»nd  «jn«-  daii'»  Imipl»*!  «'nlu.sif 
ticüi  rondiiislddi^  hnil.s,  lcl>  «pie  la 
iiuuillf.  la  lourhi',  \v  bois,  rU.,  un 
dis)ioN*da!is  •  liatpit-appanil  di'U\ 
friiv,  1  mi  p««ur  g.i/Vilirr  larlitiiii- 
MT/  r«>  « oiidni>til»li's,  l'aulrt'  poiir 
brAlcr   \r  ciiiubu^ublc  caibouidc. 


de  lnani^re  h  utiliser  ainsi  tout«*  la 
chalrnr  qui  i'sl  d/»volüppt»c. 

lN)iir  «'arboiuHM'  li*conibustiblf, 
on  s*i>st  .srrvi  d*uii  systenu*  <lc 
cliantrag(M(ui  a  rti*  prnpusr  m  IK;>() 
par  M.  miinm,  ingriiuMir  a  Pari^, 
niaiN  «pii  avait  t'ir  ahandoiiiir  daii.s 
la  pratiipn*  ix  raiM)n  de  la  disposi- 
tion  ninndi<pii'*i>di'sapparrils.  Yan- 
disquu  (laiis  lesi.tiauiiages  ordinal- 
r«*s  Oll  projeito  au  unifenc  siir  \v  fiMi 
Pair  atinosjdit''ri(pH'  qiii  aflliir 
ain>i  d«'N  partirs  hri^h'Mvs  infrririi- 
rv>]  >nr  ri'll('>  qiii  It*  soiit  inoin>  oii 
iir  It'  Mint  p.iN  du  loiit  NU|M>ri(*iin'>  . 
l'air,  au  rniitrair«*,  dan.stc  prinripf 
<I«*M  .l)iinh'ry,«'stani(Mir  dauN  ladi- 
ri"<:lion  drs  narlirs  Ics  inoins  bnl- 
liVs  du  romnnslibl»',  snr  rtdui  «jui 
KC  truiivc  a  l'riat  ilr  plus  viv«'  in- 
raiuh'M'iMUT. 

Lt's  a\ anlag*'.*»  d«'  vv  systriin»  di» 
coiuhiislionMint  iniportants.  Ainsi, 
landis  qur  daiis  la  iiu''tho<i(*Hrlurlli' 
Fair  atino.splii'riqur  rM  iiiis  <»»  ron- 
lart  d'abord  a\<M'  Ir.s  portions  fn 
pli'iiit;  incandfsci'nc«',  puis  cusuilt* 
u\rv  cfllcs  a  Prlat  ga/cux,  daus  lu 
nouveau  iiiodc,  ctt  air  frais  omI  au 
roiiiraiir  lni.^  d'aburd  eu  cuniacl 
avi'c  Irs  rlrint'nls  ga/ru\  du  cimii- 
liu.slild«',  s'y  lut'Iangf  iiiliinriufnl, 
i'l  t  r  n'<*!>l  (|UL'lursüue  t'l*^/*ll•lui•ul^ 
ga/i'U\  siuii  coiupIrtcnnMil  bnili\^ 
qu'il  \i«.'nl  tra\«*rst'r  \v  combuMi- 
bli*  fu  pkinr  ignitiou. 

On  jiarvicnt  donc  ain.si,HVrr  df.N 
quanliU's  d'air  iiiiMlrn'rs,  aobtcnir 
niu'  roiiibusliun  plus  parfaiU:  i|Uf 
par  le  inuilt*  ordinaiir  di*  ('haufTagc, 
fl,i  II  iiiiliT,  il  isi  bull  dr  fairt*  rt*- 
inaniuor  quc  dan^  reite  uietliodr 
Ifs  ciiargrnienLs  en  euiiibu>tible.s 
frais  i.dniproinettenl  inuiii>  Li  mar- 
ehe  normale  dun  fuurncuii  que 
dan>rancieiine. 

Poui  r\iler  les  ndiles,  nuiis  ap- 
pellrroiis  dans  la  suite  le  jiiodf  tit* 
eliauffage  d'apn  s  le  prilicipt-  dr 
M.I)ujn>'ry,Uiodeätirageren\cr;i(\ 
el  celui  ordinain-,  luode  ile  liragi: 
ordinaire. 

I>aii>  le  >\>lriiie  ili-  clianiragi' 
l)ael»Mi,  on  a  runiMiir  hiureii.se- 
inenl,  ainsi  ipie  iious  ^a\lJU^^  deja 
aiiuuucts  Icä  dcia  uioUiudc^.  Puui 
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br&ler  le  coke  qui  s'efit  forme,  od 
sesert  de  la  methode  ordinaire,  el 
pour  la  carbonisation  du  combusti* 
ole  du  tirage  renversS.  Or,  comme 
on  sait  que  pour  la  combustion  des 
gaz  il  faul  des  quantites  d'air  plus 
considerables  aue  pour  la  carboni- 
sation des  maieriaux,il  en  resulte, 
outre  l68  avantages  d6jä  signal^s 
ei  qu'assure  le  chauffage  ä  tirage 
renversfc,  cet  autre  pront  que  les 
quantites  d'air  ä  introduire  peu- 
vent  ^re  r6elöes  conformöment  h 
r6tatdBtcj0iiU)ustible,  et  par  cons6- 
quentqii'on  beut  entretenir  le  feu 
RTec  moins  d  air  que  dans  un  chauf- 
fage ordinaire.  Dans  les  Operations 
imtaUuTgiques  qui  iusqu'a  present 
cmt6t6  preMue  exclusivemenl  ex6- 
cutoBsavecdesmat^riaux  carboni- 
s6s,  on  doii  en  outre  prendre  en 
oonsid^ration  cette  circonstance, 
ou'enop^rantainsi  un  partageentre 
aesmodes  difförents  ae  chaufTase, 
les  produits  de  la  combustion  des 
gaz  sollt  rendus  d*une  innocuit6 
eompl^te. 

Le  chauffage  Dealen  pour  chau* 
diferei  ä  vapeur  qui  repose  sur  le 
principe  6nonc6  pr^ciaemment,  a 
et6  poric  däjä  ä  la  connaissance 
des  leotenrs  par  M.  lo  professeur 
Rüfalmänn,  et  on  le  trouve  däcrit 
et  figuri  dans  le  Technologiste. 
lome  Ä7,  p.  ß«,  pl.  322,  fig.  16- 
19,  avec  les  exp^riences  qui  ont 
sem  ä  en  oonstater  les  avanta- 
ges. 

H;  Daelen  considfere  aussi  son 
nouveali  mode  de  chauffage  non- 
seulement  comme  utile  pour  les 
chaudiöres  ä  vapeur,  mais  aussi 
comme  pouvantÄtre  applique  d'une 
manierc  profitable  ä  d  autres  chauf- 
fages,  par  exemple  aux  cubiiots, 
aux  haut&*fourneaux,  aux  fours  ä 
souder^  etc.  L'^conomie  sur  les 
frais  dn  combustible  doit,  avec  ces 
fours  et  fourneaux,  ölre  d'autant 
plus  notable  que  ceux-ci  ont  ete 
presque  exclusivemenl  chauffös 
jusqu'ä  präsent  avec  des  materiaux 
carbonis6s  donl  le  prix  est  bien 
plus  elev6  que  celui  des  combusli- 
Dies  bruts  et  qui  n'cstpastoujours 
enrepport  avec  rexc6aant  de  cha<^ 


leur  qu'ils  fournissent.  Malgr6 
qu'on  ne  possöde  pas  encore  de  r4- 
sultats  sur  Tinstallation  de  ces 
sortes  d'appareils,  nous  donnerons 
n^anmoins,  k  raison  de  rintörftt 

3ue  la  chose  doitinspirer  au  mon- 
e  industriel,  la  description  d'un 
projet  de  cubilot  itabli  suivant  le 
systfeme  Daelen. 
Ge  cubilot  est  representö  en  cou- 

[)e  verticale  et  transversale  dans 
a  fi^ure  4,  pl.  328)  et  en  coupe 
aussi  verticate,  mais  sur  sa  Ion- 
gueur,  dans  la  figure  5. 

Disons  d'abord  d^une  ma^ifere 
generale  que  le  fourneauest  6tabli 
de  fa^on  que  le  combustible  brut 
y  est  carbonis6  dans  des  cuves 
particuliöres  et  que  la  flamme  qui 
r&ulte  de  cette  carbonisation  agit 
en  premier  lieu  sur  le  fer  com- 
me Celle  d'un  four  h  riverbfere,  en 
mSme  temps  que  le  laboratoire 
propre  oü  a  lieu  la  fusion  est  orga<* 
nise  ä  la  maniöre  ordinaire. 

La  chaleur  perdue  dans  ces  deux 
modes  de  combustion  chauffe  en 
outre  une  chaudiöre  ä  vapeur  qui 
sert  ä  mettre  un  ventilateur  en 
activitö  et  se  rend  enfin  dans  une 
cheminie. 

D  est  un  laboratoire  du  fusion 
construit  comme  il  vient  d'^tre  dit 
sur  le  modöle  ordinaire.  Au-dessus 
de  ce  laboratoire  sont  dispos^s 
trois  cuves  oujpuits,  k  savoir  les 
deux  puits  F,F,  qui  sont  inclinös 
Tun  vers  Tautre,  hg.  4,  et  le  puits 
C.  Le  Chauffeur  peut  avoir  accfcs 
dans  chacun  de  ces  trois  puits  par 
des  portes  A,Ä,  ainsi  aue  par  des 
orifices  de  lisage  i,t.  Le  charge- 
mentdeces  puits  s'opöre  aumöyen 
de  tremies  /i,/i,  et  chacun  d'eux  est 
pourvu  d'un  porte-vent  c*  Vis-ä-vis 
le  puits  C  se  trouve  la  sole  E  du 
four  a  röverböre  auquel  le  fondeur 
a  accös  par  des  portes,  tant  pour 
la  charger  en  fer  que  pour  pousser 
la  Charge  dans  la  capacitö  de  fu-* 
sion.  Le  prolon^ement  du  four  k 
röverböre  forme  des  cameaux  pour 
le  chauffage  de  la  chaudiöre  k  va- 
peur A ,  carneaux  cjui  döbouchent 
enfin  dans  la  cheminöe  B.  La  grille 
a  sert  au  chauffage  de  la  chaudiöre 
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ä  vapeur  avanl  qiie  Ic  cubilot  soit 
mis  en  marche. 

Pour  mcttre  ce  cubilot  vn  acti- 
vite,  on  allumc  un  fcu  de  bois  dans 
le  puitsCet  lorsque  co  bois  esten 
pleine  combustion  od  rharge  avcc 
de  la  hoiiillc.  Apn'^s  la  carbonisa- 
tioD  de  ceIlt*H:i,  oii  la  nousso  par 
les  porU*s  k,K  dans  Ic  laboratuirc 
Ol  on  ponrsuit  (rette  opi'^ration  jus- 
qu*k  ce  que  le  laboratoire  soit  rem- 
pli  de  coke  jusqu*»  la  lignc  m,ni. 
hhs  lors  le  puiU  C  n\i  plus  de 
fonctiuns  a  reniplir,  et  pour  operer 
la  carbonisation  de  la  houillc  et  le 
chargemenl  du  laboratoire,  ou  a 
recours  aux  deux  puits  Fet  V\  au 
aioyen  desquels  ce  chargenient 
8*operc  de  lui-nieine. 

Quant  ä  des  drt;iils  sprciaux  sur 
la  marche,  le  tnivail  et  Texploita- 
tion  de  ces  cubilots,  nous  ne  pou- 
VODS  |»as  pour  le  nioment  entrer 
dans  plus  u'explications. 

I/invcnleur,  en  oart^int  d*une 
production    annurlle    de    lo,(N)<) 

Juintaux  ni«'*triques  de  fer  fondu 
ans  un  cubilot  onlinair«*,  briMant 
du  coke,  a  chrrchr  ii  calcnler  le- 
cODomie  (|ue  procure  son  nouveau 
fourneau,rntenanlconiptedansses 
calcuLs  de  Teniploi  de  la  houille  qui 
cstäplus  bas  prix  eldesecononues 
qui  resultentfrune  roinbuslionplus 
larfaiti*,  dum*  inoindre  d/'pensr 
u*air,  d*un  vi*ntilateurniis  ru  acti- 
\ite  Sans  tmiN,  di*s  ris«iurs  nioin- 
dresdr  brAler  lefiTparla  niodrra- 
liondu  tinig«*,  de  la  faibb*  propor- 
tion  des  n'.sidiis  et  d'un«'  dislnbu- 
tion  nioindre  de  cliaux,  a  trou\e 
que  son  fourneau  dojt,  tout  calcul 
faii,  procurtT  en  AUemauiie  une 
economic  nette  aiinu«'ll(*  dr  4,440 
ihalerN  :lG,47i  Ir.  . 

Sans  ctn»  rn  mesnn»  ile  con- 
Iröler  c(*s  calcul s  et  nirme  hans 
admettre  d'une   manitn*    absolue 

äuelquevunt*^  di*  crs  iiMinomirs, 
u  moins  >ans  m  tliM*ut(*r  le  cliif- 
fre,  il  nou>  M*inble  que  Trmploi  de 
ce  cubilot  baelen  d('\ra  ctre  a\an- 
tageux  dans  la  pratiqne  et  nirrile 
ainsi  «b*  fixer  lalttMition  de  Tindus- 
Uie.  Entin  un<*  drrnicre  qualite 
qu*on  ne  saurait  lui  refuser  c'est 


^  qu*il  est  bien  rooins  dangereux 
I  50US  la  rapport  des  incendies  que 
*  tous  les  fourneaux  de  ce  genre 
;  proposes  jusqu*ä  ce  jour. 

I 


Epuraiion  du  platine. 
Par  M.  E.  So^stadt. 

On  connait,  desqu'on  a  fait  usa- 
j  gc  decreusets  deplatine,  la  dispo- 
'  sition  de  ce  mrtal  a  s'allier  tort 
au-df*ssou.s  de  la  temperature  i\  la- 
quelle  il  entreen  fusion  avec  d'au- 
tres  metaux.  Personiie  n'ignore 
j  non  plus  ({ue  Ic  fer,  etc.,  qui  est 
I  absorbe  par  le  platine,  quand  on 
;  traile  parexempie  parTacide  chlor- 
hvdriqut*,  et  meme  quand  on 
cnaufte  dans  le  bisullate  de  potas- 
se,  n'est  enleve  qu'ii  la  surface. 
Dans  son  memoire  sur  le  poids 
atomiijue  de  Targent,  M.  Stass  dit 
qu'iln  esttKir>'enuadebarrasserses 
vases  <tepfatinedu  fer  qu*ilsavaient 
absorbe,  qu'en  les  exposant  a  la 
chaleur  rouge  en  contact  avec  des 
va|>eurs  de  sei  amnioniac.  Ce  pro- 
;  cede  a  besoin  d'etre  repete  iusqu'ä 
!  ce  que  ces.se  la  formation  «i  un  su- 
blimt*  jaune.  i>  moyen  est  moins 
efticace  ou  plutot  moins  commode 
et  ne  conduit  pas  aussi  prompte- 
luent  au  but  «pie  dans  la  moditica- 
tion  i^ne  jp  vais  recommander  plus 
bas  d  y  apporter,  car  lorsque  les 
vapeurs  ammoniacales  sont  deve- 
loppiVs  dans  le  vase  a  epurer  au 
moyen  d*un  sei  cristallise  ou  puU 
veriv',  la  temperature  du  vase,  a 
raison  de  l'absorption  qui  a  lieu 
par  l'i'vaporation  du  sei  ammoniac, 
s'abaissc  et  reste  au-dessous  de 
Celle  (jui  serait  necessaire  pour  la 
formation  facile  et  rapide  duchlo- 
rure  mrtallit|ue  volatil. 

Au  li«Mi  du  sei  ammoniac,  je  pr<>- 
pose,  |MMir  epurer  res  va>es,  de  se 
servir  du  chlornre  ammoniac<»- 
magnesien  ii  l'elal  sec  et  de  chaul- 
fer  environ  une  henre  prescpie  jus- 
<|u'au  point  de  fu.>i<in  de  la  foule 
e  fer.  Lc  fourneau  de  H.  Gore 
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{V.  Le  Technologüte,  t.  25,  p.  H8) 
m'a  semblä  tr^s-commode  pour  cet 
objet.  Dans  ce  proc6d6  il  se  d6ve- 
loppe  non-seulcmenl  plus  long- 
tempsde  cesel  double  dela  vapeur 
de  chlorure  d'ammonium  ä  une 
temp6rature  aui  est  bien  plus  61e- 
v6e  (jue  Celle  ä  laquelle  le  sei  am- 
moniac  seul  se  volatilise,  mais  de 
plus  aprös  Texpulsion  complele  du 
chlorure  d'ammonium,  le  chlorure 
de  magnesium  qui  reste  estd^com- 
pos6  par  la  chaleur,  avec  d6gage- 
ment  de  chlore  libre  et  souvent 
formation  de  p^riclase  qui  se  de- 

f)Ose  sur  les  bords  du  creuset  sous 
orme  d'une  croüje  crislalline. 

Le  platine  ainsi  6pure  est  plus 
mou  et  plus  blanc  que  le  platine 
ordinaire  du  coranierce,  et  le  pro- 
cMk  n'est  pas  seulement  applica- 
ble k  r^limmation  du  fer,  mais  on 
peut  rötablir  aussi  parfaitement 
bien  les  creusels  qui,  par  Taction 
dela  flamme,  se  sont  noircisetsont 
devenus  cassants,  ainsi  que  les 
creusets  qui  ont  eu  ä  souffrir  lors 
de  la  Fusion  des  Silicates  avec  le 
carbonate  de  soude. 

Enfin,  ie  ferai  encore  remarquer 
avec  quelle  extrßme  facilitö  le  pla- 
tine se  salit  quand  on  le  chaufTe  en 
contact  avec  des  raati6res  qui  ne 
renferment  m6me  qu'une  tres-fai- 
ble  quantitfe  d'une  substance  propre 
ä  altaquerle  m6tal.  Ainsi,par  exem- 
ple,  un  creuset  de  platine  brasque 
avec  de  la  magnSsie  du  commerce 
et  soumis  pendant  longlemps  h 
une  haute  tempferature  estmanifes- 
leraent  impur,  tandisqu'un  de  mes 
creusets  que  j'ai  employ6dans  une 
s6rie  entiere  de  calcinations  h  une 
chaleur  intense  et  brasqu6  avec  de 
la  magnfeie  chimiquement  pure 
s'est  si  compl^tement  conscrv6  que 
son  poids  primitif  s'est  maintenu 
constant  k  un  dixifeme  de  milli- 
gramme  pr^s. 


Fabrication  du  carbonate  d'amnKH 
niaque  du  commerce. 

Par  M.  J.-C.  Bell. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  est 
pr6pare  actuellement ,  du  moins 
dans  les  fabriques  anglaises,  au 
raoyen  de  la  dficomposition  du  Sul- 
fate d'ammoniaque  ou  du  sei  am- 
moniac  par  la  craie  ordinaire,  m6- 
lange  qu'on-  chauffe  dans  des  cor- 
nues  et  soumet  h  la  Sublimation. 

Pour  pr6parer  le  sulfate  d'am- 
moniac  on  utilisc  Tammoniaque 
contenue  dans  les  eaux  des  usines 
ä  gaz.  On  chauffe  ces  eaux  de  gaz  et 
on  chasse  ainsi  presquetoule Tam- 
moniaque  qui  est  volatile,  qu'on 
fait  passer  aans  de  Tacide  suifuri- 

aue.  Le  r6sidu  est  extrait  des  chau- 
ieres  et  travaill6  pour  en  extraire  le 
carbonate  d'ammoniaque.  On  neu- 
tralisece  residuavecla  petite  quan- 
til6  d'acide  nöcessaire  et  on  ^vapore 
dans  de  grandes  bassines  hemi- 
spheriques  en  töle  montöes  dans  un 
fourneau  jusqu'ä  cristallisation. 
Dös  que  la  liqueur  a  atteint  le  d^ 

(;r6  de  concentration  süffisant,  on 
a  laisse  refroidir  pour  qu'il  s'en 
depose  des  cristaux  ou  bien  on  la 
verse  encore  chaude  dans  des  cris- 
tallisoirs.  Les  eaux  mores  6tant  6va- 
cuees,  Icsparois  de  ces  bassines  ou 
de  ces  cristallisoirs  apparaissent 
tapissees  de  cristaux  d'un  noir  in- 
tense qui  sont  des  prismes  quand 
on  a  employ6  Tacide  sulfurique  & 
la  neutralisation,  et  de  forme  cubi- 
que  quand  on  s'est  servi  de  Tacide 
cnlornydrique. 

Les  cristaux  sont  puis^s  dans 
les  bassines,  laves  avec  des  eaux- 
mferes,  redissous  avec  emploi  de  la 
chaleur  etmis  k  cristalliser dans  des 
rafraichissoirs.  Dans  cetle  dernifere 
dissolution  il  se  d6pose  un  pr6ci- 
pit6  plus  riche  en  matiferes  etran- 

Söresinterposees  mecaniquement 
ans  les  cristaux.  Ces  cristaux  qui, 
aprfcs  qu'ils  ont  kik  d6ss6ch6s,  pr6- 
sentent  une  couleur  blanc  sale,  sont 
preis  h  subir  rop6ration  suivante  qui 
doit  les  transformer  en  carbonate. 
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Pour  opircr  ceile  iransfonna« 
lion,  on  se  sert  decornues  cnfontc 
ayant  la  fornie  d*iine  niouffle  oblon- 
guo  d*cnviron  3  mötres   de  lon- 

Suour  siir  0".450  do  diamelre, 
ont  le  devant  qui  est  rond  peut 
filre  fcrmf  par  une  porto  en  fer 
assujettie  par  des  boulons  Trois 
de  ces  cornues  sont,  sous  une 
disposition  triangulaire,  etablies 
dans  un  fournouu  et  chauffees  par 
un  Di^roefeu.  EUescomnuiniquent 
par  des  tuvaux  en  fer  avec  une 
chambre  en  picmib  qu'on  appelle 
ballon,  qui  a  2melres  de  hautenr, 
J*.40  de  loncueur  et  0'".75  de  lar- 
geur.  Ccs  balTons  sont  disposf  s  sur 
un  rang  parallMe  h  celui  des  cor- 
nues et  reposent  sur  des  bAtis  ou 
ils  sont  maintenus  par  des  ban- 
des  en  fer.  Sur  le  fond  de  cha<|ue 
ballon  est  un  petit  tube  qui  reste 
constamment  ouvert  donl  il  se  di^- 
gage  de  la  vapeur  d*cau  et  d*ou 
coule  continuelleinent  pcndant  le 
travail  une  Solution  concentree  de 
carbonate  d*ammoniaque  qu'on  re- 
cucillc  et  sublime.  Sansce  tube  de 
sAreti  ,  la  pression  dans  le  ballon 
dcviendrait  tellement  61evee  que 
celui-ci  pourrait  sVntr'ouvrir.  Le 
chauffagc  des  cornues  exige  beau- 
coup  de  pnVaution,  car  il  est  diffi- 
cile,  en  cas  de  temp^raturc  trop 
ilevte»  d*eviter  des  accidents  gra- 
ves. 

Les  cornues  sont  chargees  toutes 
les  21  heures  avec  un  m/'lange  de 
carbonate  de  chaux  sous  fonne  de 
craie  et  de  sei  ammoniac.  La  crair 
est  pK'alablement  dessechAe  vive- 
mentsurune  plaque  en  fer  chauflf^e 
dans  la  p«irtie  sup/'rieure  de  la 
cbaufTe.  Toutefois,  ces  cornues  ne 
sont  pas  toutes  charg6esk  la  fois  et 
en  rn^^rne  tenips,  attendu  que  dans 
beaucoup  de  fabriques,  on  a  jus- 
qu'ä  cinq  ou  six  batteries  compo- 
s^es  rhacune  de  trois  cornues  et 
d'un  ballon,  auirement  le  truvail 
serait  tron  penible  et  exigerait  un 
personnei  trop  nonibreux.  Kncon- 
s^quence,  une  «ornue  Av  rhaque 
batterie  est  rhargri»  au  mi^nie  mo- 
inent;la  prenn/»re  hl  heuros  du 
matin,  la  s<'conde  h  11  heures  et 


la  troisiime  k  3  heures  do  soir;  de 
fnqon  que  dans  cet  Intervalle  dd 
temps  toutes  les  cornues  re^oivenl 
un  chargenient.  La  chai^  est  in- 
troduite  dans  les  cornues  avee  de 
longs  oulils  en  fer,  qu'on  y  pousse 
par  les  ouvertures  percfces  dans  les 

()ortes;  on  Ty  brasse  avec  soin  pour 
avoriser  la  dteoraposition  du  in6- 
lange. 

Avant  de  proceder  k  un  nouveau 
chargenient,  il  faat  nettoyer  les 
tuvaux  deconiinunication  quicon- 
duisent  aux  balluns,  qui  s'ob- 
struent  aisement.  Les  r^sidus  qui 
se  composent  principaleraent  de 
chlorurede  calcium,  sont  ramen^s 
avec  des  crochets  dans  des  vago- 
nets  en  fer  et  jetes  sur  un  torrain 
inculte.  Le  nouveau  charaement, 
ordinairement  composi  doiparties 
de  craie  et  1  partie  de  sei  ammo- 
niac, est  pese  avec  soin,  milangi^ 
auHsi  intimementqu'il  est|)OS8ible« 
et  introduit  vivcment  dans  U  coi^ 
nue ;  on  ferme  alors  la  porte,  on  la 
lute  et  ondonne  le  feu. 

Apres  que  les  cornues  sont  res- 
tees  environ  iSjoursen  activiti, 
on  ouvre  les  ballons.  Le  carbonate 
d'ammoniaque,  encore  plus  ou 
moins  impur,  tapi&sc  en  croAie 
epaisse  dans  laquelle  on  distinffue 
ordinairement  |»lusieurs  coucne& 
diverscment  colorees,  les  narois,  le 
fond  et  le  couvorclo  du  ballon.  Les 
impuret^s  consisteut  priucipale- 
ment  en  carbonate  de  chaux  et 
chlorure  de  calcium  m^lang^s  mo- 
caniquement.  Lo  sei  cstgratt6  sur 
les  parois  du  ballon,  qui  est  pnH 
alors  pour  une  nouvelle  campaujne 
de  qunue  jours.  Lorsque  les  bal- 
lons n*ont  pas  les  dimensions  re* 
quises,  il  v  a  beaucoup  de  sei  en- 
trafne  avec  la  vapeur  a  eau,  ce  qui 
cause  de  grosses  pertes.  Sur  cha- 
que  ballon  estun  regard  fermi  par 
um>  cheville  en  bois,  par  leauel  on 
observe  la  marche  de  la  suolima- 
tion. 

L«'sel  inipur  esl  lraiisi)orte  dans 
les  bassinrs  a  sublinialioii,  (|ui  s«>nt 
en  ftr,  ont  environ  4'". HO  di*  loii- 
gufur  sur  O^.T;')  de  profondeur, 
avec  une  largeurau  f«»nddeü".78. 


sulrlebord  supirieur  de  0".60seu- 
lement^  ei  sont  ferm^es  par  deux 
Plaques  en  fer.  Ghacune  de  ces 
piaques  estpourvae  de  quatre  ou- 
▼enures  de  0".30  de  diamfetre  et 
espac^es  entreelles aussi  de  Q'^M, 
sur  lesauelles  on  pose  des  vases  en 
plomb  ae  forme  Gonique,chapiteau 
oa  r^cipient  ä  couvercle  plat.  Un 
recipient  de  ce  modele  se  compose 
d'une  feuille  de  plomb  dont  les 
deux  extr^mites  rapprochäes,  sont 
maintenues  assemoUes  par  des 
pinces  et  des  clavettes,  et  sur  la- 
quelle  on  lute  un  disque  rond  de 
feuille  de  plomb ;  ils  ont  environ 
0^.60  de  bauteur.  Les  bassines  ä 
Sublimation  en  fer  sont  entouröes 
d'unema^onnerie  et  pourvues  d'un 
foyer  ä  chaque  extr^mit^. 

On  les  Charge  tous  les  quinze 
jours ;  d'abord  on  y  verse  une  cer- 
taine  quanliti  d'eau,  puis  on  y  in- 
troduit  le  carbonate  d'ammonia- 
que  au'on  veut  sublimer.  On  lute 
les  recipientö  sur  leurs  ouvertures 
respectives  et  on  fait  un  feu  doux. 

Le  r^glement  de  la  temperature 
exigelaplusgrande  attention«  car, 
comme  le  selse  sublime  entre  49^ 
et  54^  C,  il  faut  que  la  chaleur  ne 
s'61feve  pas  trop  haut.  Dans  les  r6- 
cipients  plac6s  aux  extremitös,  est 
pratiqu6  un  petit  regard  qu'on 
peut  termer.»  et  k  travers  lequel  on 
peui  observer  si  la  temp6rature  est 
trop  ^lev^e,  cas  dans  lequel  on 
modere  le  feu ;  pour  s'assurer  du 
degrS  de  cette  temperature,  on  em- 
ploie  un  ihermomötre  ordinaire. 

Au  lieu  de  bassines  rectangu- 
laires  en  fer,  on  emploie  aussi  avec 
avantage  des  pots  ä  Sublimation 
distincts  avec  chapiteaux  ou  r^ci- 
pients  en  plomb,  pots  qui  sont  in- 
8ir6s  dans  la  magonnene  et  chauf- 
fes  par  un  canal  de  decharse  du 
foar  aux  cornues  ou  par  un  bain- 
marie. 

Au  bout  de  quinze  jours  les  rö- 
cipients  en  plomb  sont  tapissäs 
d*un  sublime  ^pais  de  carbonate 
d'ammoniaque  purifi6  plus  ou 
moins  completement;  on  les  en- 
läve  et  on  les  ouvre  en  d^tachant 
iea  pinces  et  les  clavettes.  La  cou- 


che  ext^rieure  de  la  masse  saline 
obtenue  est  la  plupart  du  lemps 
assez  impure,  on  la  gratte  donc 
avec  soin,  puis  on  brise  le  sublimö 
et  on  Temballe,  la  plupart  du  temps 
dans  des  vases  en  gres,  pour  le  li- 
vrer  au  commerce^ 

Les  r6cipients  en  plomb  sont  la- 
v6s  avec  soin  et  remis  en  place. 

On  puise  une  petite  portion  de 
la  liqueur  de  r6sidu  que  contien- 
nent  les  bassines  k  Sublimation, 
mais  on  en  laisse  la  plus  grande 
partie.  Apr^s  que  ces  bassines  ont 
regu  une  nouvelle  Charge  de  car- 
bonate brut,  on  lute  les  rdcipients 
et  Topiration  recommence. 


Fabrication  et  application  des  sels 
de  chrome, 

Par  M,  J.-H.  Chaudet,  de  Ronen. 

L'acide  sulfureux  est  un  puis- 
sant  rMucteur  des  corps  oxyg^nös 
et  possfede  la  propri6t6  de  raraener 
k  1  etat  de  base  1  acide  chromique 
isoie  ou  en  combinaison.  En  rai- 
sant  passer  un  courant  d'acide  sul- 
fureux dans  une  Solution  d'un 
Chromate  quelconque,  Tacide  chro- 
mique est  desoxygönö  et  ramen6  ä 
rStat  d'oxjrde  de  chrome.  II  se 
forme  ainsi  de  Tacide  sulfurique 
qui  se  combine  k  Toxyde  de  chro- 
me qui  a  6t6  produit,  ainsi  qu'k  La 
base  primitivement  combinie  avec 
cet  acide.  Dans  cette  r^action,  in- 
d^pendammentdessulfatesform^s, 
il  se  produit  aussi  une  certaine 
quantite  de  sulfites. 

G'est  cette  conversion  des  Chro- 
mates en  Sulfites  et  en  sulfates, 
que  M.  Ghaudet  a  essay^  d'utiliser 
pour  obtenir  principalement  les 
sels  de  chrome.  Voici  la  manifere 
dont  il  opöre  ; 

Dans  une  cornue  en  fönte  för- 
mant  la  continuation  duporte-vent 
d'une  machino  soufflante,  il  intro- 
duit  une  certaine  quantit^  de  sou- 
fre  qu'il  enflamme.  Gette  cornue 
communique  avec  le  vase  l^yeur 
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qui  conduit  an  rMuctour  contenant 
le  Chromat«*  «?n  Solution.  En  mel- 
lant  Tapparril  de  souflltTie  <mi  ac- 
tion,  l*acidr  snlfnreux  prodnit  par 
la  ooinbuslion  du  soufre est  (hasse 
dans  la  Solution  de  Chromate  qui 
l'absorhr,  et  Tazote  de  Tair  alnio- 
s|»herique  se  drgage  de  lui-mi^me 
de  Tappareil. 

Si  <ni  se  serl  de  hichroniate  de 
potasse  ou  de  soude,  il  se  forme  ' 
des  Sulfates  et  dt»s  sultites  de  chro- 1 
me  et   de  polasse  ou  de  soude,  ' 
qui  resti»nt  en  Solution;  si  on  se 
siTl  dv  Chromat«»  de  chaux«  il  y  a 
formation  de  sulfatc  de  chaux  qui 
se  preeipite,  et  de  sulfate  de  chro- 
nu»  ({ui  rfsli*  di.ssous.  II  en  est  de 
nirni«»  aviM'.les  chn»males  de  plomb 
et  dl*  haryt«'. 

Si  on  ajoule  au\  rlinunates  Te- 
quivalent  en  aride  sulfurifim»  de  la 
hast'  roinbiner  avec  raeidr  rliro- 
mi«|ue,  il  iw  >f  forme  nas  d«'  Milli- 
tes  «'t  r(q»rratioii  «»st  jmis  rapi«!«*. 

r/«'staunioynd<N  s«*l.s  d«Mhaii\, 
d«»  l)ar\lr  vi  dv  plond),  «pir  M. 
Chaudr\ohiii»ni  du  sulf.itf  dfchn^ 
me  dun«*  qualile  Irrvpun»,  m  se- 

IKirant  par  tiltnttion  \vs  sulfatrs  so- 
ubles  qui  se  fornifut  rn  mrme 
temi)s.  Mais  il  prrftTe  faire  usagö 
du  birhromati*  de  eliaux  qn*il  ol»- 
tient  din*rtrrnent  du  traitcmrnt  du 
minerai  d«*  «hrom«*  jKir  la  chaux. 

II  «'st  facili»  de  produire  «'•••ono- 
miqut*ment  Tlivlralr  d'oxydi*  dr 
rhrome  au  m<>uMi  du  sulfatc  ol»- 
Ifiiu  C(»mnir  Oll  vji'iit  de  le  dirr; 
|N>urcela  il  sutüt  d«*  le  precipiter 
au  moyen  de  rainmoniaqiir  ou  dc.> 
carbonates  alcalins.  («et  <»\y«le  de 
rhrome  peut  rtre  «•uiploy«'  avanla- 
geusenifut  a  «olorc^r  b' '\erre  rl  la 
porcelaine. 

Le  sulfate  et  Ta/otate  de  chrome 

|>euveiil  ser>ir  de  mordants  pour 
a  soif*  et  la  lainc,  atin  d*oblrnir 
d«'s  nuances  entirn^ment  nouvelles 
avec  Ws  d\\vr>v>  matirres  tincto- 
riales.  Quant  au  coion  »t  auins 
mati»-rt»s  i<Alib»s  \»''p*ialrs,  M. 
(Uiaudet  M«  Mii  i\vs  ac«lal«*.  n- 
trai«*  ••!  tartr.iti*  d«*  rliroiiH*,  qu'il 
obto'iit  par  dotibb*  d('M-nm|Misi- 
lion. 


Voici  Ics  colorations  que  den- 
nent  les  sels  de  chrome  employ^ 
comme  mordants  avec  les  matirres 
tinctoriales  suivantes  :  camp6che, 
bleu  etbleu-noir;  boisrouge,  rouge- 
viület;  santal,  rouge;  bois  jaune, 
jaune  d'or ;  quercilron,  jaune clair; 
vouede,  jaune  emeniude ;  graine 
de  Perse,  couicur  paille;  roucou, 
Couleur  de  chair;  curcuma,  jaune- 
laiton;  fustet,  jaune-brun,  acajou; 

ß arance, rouge fauve;  noix  de  galle, 
run  fauve;  sumac,brun-jaune;  ca- 
chou,  lerre  de  Sienne;  Cochenille, 
rouge-pourpre;  carmin,  rouge-car- 
min;aniline,violetetfuchsia;prus- 
siate  jaune,  verl;  orseille,  rouge- 
violel;  nrussiate  rouge,  bleu. 

Par  1  emploi  des  sels  de  chrome 
(sulfatt',  a/otate,  acetate  de  prot- 
oxyde  et  de  sesquioxyde  de  chro- 
me) comme  mordants,  on  obtieut 
des  Couleurs  solides,  qu'il  nV^t 
pas  possibb'  de  se  procurer  avec 
H»s  mordants  emploves  jusqu'ici; 
par  exempit»,  les  coufeurs  ne  viren! 
plus  au  vert  quand  on  les  expose 
a  Tair,  comme  Celles  que  donm*ot 
l'emploi  du  bichromate  de  po- 
Ui.sse. 

(k»tlc  dirt'er-ence  dans  la  solidil^ 
d«*s  couleur.s  s*explique  de  la  ma- 
nirrr  qur  voiri  : 

Quand  on  fait  us<'tge  du  bichro- 
mate de  potasse  ordinaire  comme 
mordant ,  Tacide  chromique  du 
Sil  oxyde  la  matiere  textile  et  le 
colorant  applitpie,  de  maniere  que 
cttte  mrme  matiere  colorante  se 
consume  et  sr  detruit  elle-mt^me 
par  cetle  energique  Oxydation  pro- 
duile  par  Toxygene  provenant  de 
Taride  chromique.  Cri  acide,  en 
abandoiinant  son  oxygeiie  äla  ma- 
lirre colorante,  se  transforme  lui- 
miMur  «Ml  oxyde  de  chnime,  qui  est 
naturellemehtviM't.  II  s'ensuit  que 
la  matiere  colorante  rtant  plus  ou 
nioiiis  detruite,  Toxyde  verl  de 
chrome  apparait,  et  la  couleur  pri- 
mitive pass«>  au  verdAtre.  II  n>D 
f.st  oas  i\v  niruie  quand  on  emploie 
!♦'  «hronH*  a  Trlal  d'oxvde  ou  de 
ba>(*  comme  mordant,  fatlinite  de 
l'oxyde  <lt?  «hrome  lunir  Ut  lexlile 
ei  les  malleres   colorantes  elant 
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trfes-inergique,  il  en  rösulte  des 
composis  ternaires  inaltärables  et 
oü  chacun  des  ^l^ments  qui  les 
composent  se  trouvant  fix^s,  n'ont 
plus  aucune  tendänce  k  se  changer 
mutuellement  et  k  se  detruire  eux- 
memes. 

Aßn  de  simplifier  Tapplication 
de  Toxyde  de  cnrorae,  comme  mor- 
dant,  M.  Chaudet  s'est  attache  k 
produire  la  conversion  de  Tacide 
chromique  en  oxyde  de  chrome 
sur  certaines  matiöres  lextiles  tel- 
les  c[ue  la  laine,  en  employant 
du  bichromate  de  potasse  comme 
mordant,  et  est  arriv6  au  r6sultat 
d^sir^,  en  mettant  en  contact  la 
matifere  textile,  mordanc^e  par  le 
bichromate  de  potasse ,  un  corps 
reducteur  tel  que  Tacide  sulfureux, 
les  Sulfites  alcalins,  les  acides  or- 
ganic|ues,  Talcool,  le  sucre  et  ses 
congenöres,  ainsi  que  d'autres 
corps  poss6dant  la  propri6t6  de 
ramener  Tacide  chromique  k  r6tat 
d'oxyde;  apres  cetle  Operation,  la 
subslance  est  lav6e,  puis  leinle  en 
la  couleur  d6siree.  La  conversion 
au  moyen  des  rfeducleurs,  de  Ta- 
cide  chromique  en  oxyde  de  chro- 
me, sur  les  raatieres  textiles,  four- 
nit  des  couleurssemblables  a  Celles 
obtenues  par  Temploi  des  sels  de 
chrome  comme  mordants. 

Pour  avoir  des  couleurs  melan- 
g^es,  on  se  sert  d'un  mordant  avec 
plusieurs  matiärcs  colorantes,  et 
parfois,  de  plusieurs  mordants 
avec  un  ou  plusieurs  colorants.  Ces 
nuances  peuvent  &ive  obtenues  en 
se  servant  simultan6ment  des  mor- 
dants de  chrome  Chaudet,  conioin- 
tement  avec  les  anciens  mordants 
connus. 


FaMcation  du  pMnol  sodique  (1). 

Legoudron  de  houille  est,  comme 
on  sait,  un  m^lange  de  produits 
erapyreumatiques  aivers.  Ce  m6- 

(1)  Extraitd*uarapportfaitparM.  Kuhl- 
maon  ä  la  Soci^t6  iDdustrielle  de  Mul- 
house. 


lange  n'a  rien  de  constant.  La  pro- 
porlion  et  la  nalure  de  ses  616- 
ments  varie  avec  Torigine  de  la 
houille  qui  Ta  fourni,  avec  la  ma- 
ni6re  dont  la  distillation  a  6t6  con- 
duite.  On  peut  n6anmoins  les  par- 
tager  en  deux  groupes  au  point 
de  vue  de  l'exploitation  indus- 
trielle, les  huiles  lourdcs  et  les 
huiles  legeres. 

Cesderniäres,  plus  connues  sous 
le  nom  g6nerique  de  benzines,  sont 
le  point  de  d6part  de  cette  brillante 
Serie  de  couleurs  qui  ont  fait  une 
revolution  dans  Fart  de  Timpres- 
sion  des  tissus  et  aui  sont  d'autant 
plus  estim6es  qu'elies  ont  et6  mieux 
d6pouillees  des  616ments  du  pre- 
mier  groupe. 

Les  huiles  lourdes  dont  le  point 
d'6bullilion  est  sup6rieur  k  200% 
se  distinguent  eu  outre  par  leur 
r6action  acide  et  leur  aptitude  k 
se  combiner  avec  les  alcalis  fixes, 
tandis  que  les  benzines  sont  neu- 
tres. 

Elles  ont  pour  type  Tacide  ph6- 
nique,  corps  cristallisable  et  de 
composition  d6finie,  et  servent  de 
point  de  d6part  k  Tacide  phenique 
et  k  une  autre  serie  de  couleurs. 

Partant  de  cette  donn6e,  M.  Bo- 
bceuf  traite  le  goudron  de  houille 

Ear  une  lessive  de  soude  caustique. 
a  reaction  a  lieu  k  froid.  Les 
huiles  lourdes  se  dissolvent  dans 
la  liqueur  alcaiine,  tandis  que  la 
benzme  surnase.  II  n'y  aplus  qu'k 
la  decanter  et  k  la  rectifier. 

Ainsi,  au  lieu  de  soumettre  di- 
reclement  k  la  distillation  le  pro- 
duit  brut  des  usines  k  gaz,  Opera- 
tion longue,  pleine  de  dangers,  et 
dont  le  produit  parfois  nepaie  pas 
les  frais,  on  separe  k  froid  et  en 
peu  d'heures  les  produits  volatils 
de  ceux  qui  le  sont  moins. 

Le  d6part  de  la  benzine  se  fait 
ainsi  avec  une  grande  economie  de 
temps  et  de  combustible  et  avec 
moins  de  dangers.  Ce  produit  per- 
met  en  outre  d'apprecier  par  un 
essai  rapide  la  valeur  industrielle 
d'un  goudron  quelconque.  II  trans- 
forme  cette  mati^re  visqueuse,  in- 
flammable  et  caustique  cn  une  li- 
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qoeur  miftcible  ä  i>ao   et  d*un 
mtniement  plus  feciie. 

Ost  ce  savon  de  goiidron  li- 
quide que  M.  Boboeuf  appelle  ph^ 
not  iodtque  et  au*il  rccommande  fc 
la  fois  h  la  mMecinc,  &  Tindustrie 
et  ii  Tagriculturo. 


Transfarmaäon  de  CaHde  oMque 
de»  fabriquet  de  bougiea  Mari^ 
qutM  en  acide  palmitique. 

Par  M.  F.  Jü?(Kiia:<?i. 

Dans  le  cou^eirle  d*une  cuve  en 
bois,  on  iiisrre  plusieurs  mi50s  en 
grte  do  manif're  ä  co  que  taut  le 
couvercle  de  cettt«  cuve  que  los 
vaiM»s  sur  lo  couverclc  soient  for- 
nirft  licrin«''liqut*mfnt.  Sur  le  fond 
de  c<*tte  cuve,  regne  un  »erpentin 
qui  am^nc  la  vapeur. 

A  Tacide  olriquc  vcrso  dans  los 
vtscs  en  ffn*s,  on  mtMauae  lU  pour 
100  d*acide  axotinue,  on  fail  arriver 
ptr  le  Serpentin  de  la  vapeur  d*eau 
ei  de  priierence  de  la  vapeur  sur- 
chautfee,  afin  d*ilever  la  temp^ra- 
tun*  de  Tacide  ol^ique  jusqu\^ 
100*  C,  Duis  on  y  ajoute  neu  h  peu 
1  pour  100  d*am'idon  pulv^rise.  II 
se  d(*velop|>e  ainsi  une  mousse 
consid^rable,  et  la  masse,  apr^s 
avoir  vik  maintenue  pondant  une 
heure  h  la  m^rnc  tem|H^rature,  est 
puiseo,  vers4'»e  dans  une  autre  cuve 
et  bouillie  k  la  vapeur  avec  un 
eic^s  d>au. 

Si  ces  dcu\  0|>^rations  ont  riussi, 
Tacide  ol^iquf  doit  ^ire  transforro^ 
en  une  niasse  roncröte^jaune  clair, 
entrant  en  fusion  k  45*  C.  (acide 
^laldique],  et,  K*il  en  est  ainsi,  on 
procede  ä  la  seconde  partie  du 
Inivail. 

Dans  une  chaudi^re  en  fcr,  on 
iDtroduit  une  seconde  chaudi^re 
en  cuivre,  en  laissant  entre  elles 
iiiiinter>'allede5centiinMresqu*on 
reniplit  avec  de  la  parafline  fondue. 
bau!^  la  ^haudi^r<'  int<^rieure  plonge 
un  thernioniinre  qui,  pour  le  ga- 
rintir  de  toute  avarie,  est  jusqu  au 


niveau  de  son  ^helle  insArt  dans 
un  labe  en  cuivre.  Ce  tube  est 
^galement  rempli  de  paraffine. 

Dans  cetle  cnaudiere  int^rienro, 
on  verse  Pacide  ^laTdique  m^lang^ 
ä  parties  (gales  avec  de  la  chanx 
hydratee.  On  prepare  cet  Hydrate 
en  arrosant  de  la  chaux  vive  avec 
une  dissolution  tK>uillante  de  |k>- 
lasse  caustiquc,  qui  delite  rette 
chaux  en  une  poudre  tine  qu*oo 
doit  employer  aussitAt. 

La  chaudifere  extirioure  est  alors 
chautKe,  jusqu'h  ce  que  la  mati^re 
grasse  contenuc  dans  celle  intA- 
rioure  atteigne  une  terap6rature  de 
fii)  k  Ü.'H^  C,  U;nip6rature  k  la- 
quelle  et  en  agitant  constammenl 
avec  une  palelto  en  fer,  on  la 
maintient  pendant  7  ä  8  heures. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  l^ve  de 
petits  ochantillons  afin  du  Consta ter 
par  voie  de  decomiH)sition  par  Pa- 
cide sulfurique  etendu,  si  tonte  la 
matiere  crasse  a  Hk  convertie  en 
acide  pafmitique.  Si  on  a  riussi, 
on  procMe  k  la  troisi^me  op/«ra- 
tion;  en  cas  contraire,  on  prolontte 
enrore  le  chauflage  nendant  quel- 
que  temps,  et  jusqu  k  ce  qu*on  ait 
atleint  le  r*suftat  cherch^. 

Pendant  la  marche  de  Top^ration 
qu'on  vient  de  d/Trire,  il  laut  dis- 
poser  au-dessus  de  la  chaudi^re 
une  hotte  en  tdle  qui  debouche 
dans  une  cheminie  qui  tire  bien, 
afin  que  les  gaz,  Thydrogi'^ne,  Pa- 
cide sulfurique,  le  gaz  des  marais 
et  des  traces  d'acroltine  puissent 
6tre  entratn^s. 

La  demiöre  Operation  consiste 
k  introduire  la  masse  grasse  dans 
unappareildistillatoireparticulier, 
doni  Pauteur  presenlera  plus  tard 
une  descriptiun,  et  a  la  distiller 
dans  le  vide  sons  Paction  d'un 
eouranl  tr^s-abondant  de  vapeur 
surchauffee. 

La  matiere  qui  distille  est  de 
Pacide  palmitique  pur,foruiant  une 
masse  coucrete,  blanche,  fondant 
k  6ir  C.  qu*on  peut  employer  ä  la 
fabriealion  des  bougies  steariques 
de  premierc  qualite. 
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DütälaUon  dßfi  kydrocarbures, 
Par  M.  W.  CoRMACK. 

Le  bttt  de  celte  invention  est 
d'oblemr  de»  hydrocarbures  li-. 
guides  au  moven  d'un  appareil  qui 
iacilitd  leur  rabrication  et  permet 
d'emplayer  una  temp^rature  beau-* 
coup  plus  basse  qua  celles  appln 
quees  jusqu'ä  präsent. 

Dans  ce  proc6dö,  oa  {jlace  ies 
maii^res  ftotided  ou  demi-solides 
qu'on  veut  distiUer  dans  de&  cor- 
nnes  chauffÄes  ä  Text^rieur  comme 
ä  Tordinairef  mais  au  lieu  d'em- 
ployer  un  feu  pour  siparer  Thuile 
et  un  autre  feu  aup^neur  pour  la 
vaporiser  et  ta  chasaer,  on  ne  se 
sert  que  du  feu  interieur  pour  la 
Separation  de  Thuile,  et  alors  celle* 
ci  est  cbasate  de  la  cornue  par  un 
jet  d^air,  de  gaz  ou  de  vapeur  d'eau, 
seuls  ou  combin^s,  aurchauffä,  ou 
autrement,  projeti  prfes  de  la  sur- 
face  desmatiferes  qu'on  distille.  Ce 
systfeme  empöche  Thuile  d'ßlre 
brülle  ou  d6t6rior6e  et  permet  de 
Tobtenir  en  quantitö  plus  considA- 
rable  et  d*une  qualite  supferieure. 

On  place  un  tuyau  percä  de  trous 
ä  rinwrieur  de  la  cornue,  tuyau 
gui  est  ensuite  herm6tiquement 
fennA  dans  le  haut,  puis  Ies  ^az 
qui  se  d*veloppent  pendant  la  ais- 
ullation  expuisent  de  haut  en  bas 
rhjdrocarbut^  liquide  dans  des 
r6cipients,  de  fagon  que  Ies  pro- 
duits  de  cette  distillaiion  renfer- 
mis  dans  la  cornue  deviennent  Ies 
prindpauit  agents  de  propulsion 
poui^  Ies  huiles  ou  autres  produits 
dans  cette  distillation  descen-- 
dante. 

La  flgure  6,  pl.  325,  est  une  vue 
en  616vation  a'une  cornue  verti- 
cale  employ^e  h  cette  distillation, 
per  descensufn. 

La  figure  7  en  est  une  section 
verticale. 

La  cornue  se  compose  d'un  corps 
en  m^tal  a,  a,  entouri  tant  int6rieu- 
reraent  qu'extörieurement  d'une 
enveloppe  b,  b  eic^c  compos^e  de 
briques  r^fractaires,  d'argile  apyre 


ou  autre  matiSre  analogue.  Entre 
Tenveloppe  c  et  la  magonnerie  ex- 
törieure  de  briques  rf,  d,  il  exisie 
trois  carneaux  e,f,gqm  dirainnent 
ffraduellement  vers  le  baut.  Sur  le 
fond  de  la  cornue  est  placke  une 
plaque  en  m6tal  k  perc6e  de  trous, 
dont  on  voit  le  plan  dans  la  figure 
8.  A  cette  plaque,  se  rallache  une 
porte  extirieure  i  qui  joye  k  char- 
nifere  d'un  c6t6  sur  Tessieu  j,  le- 
quel  porte  des  roues  Ä,fe  roulant 
sur  des  rails  /.  Entre  cette  plaque 
et  la  porte  sont  des  montants  ou 
des  tubes  m  pour  maintenir  leur 
distance,  et  ces  deux  pifeces  se 
trouvent  combin6es  entre  ellcs  au 
moyen  de  chatnes  w,n  qui  passent 
sur  des  poulies  o,o  el  sont  6quili- 
br^es  par  des  conlre-poids  p,». 
Quand  on  veut  fermer  le  fona  ae 
la  cornue,  on  place  un  lut  de  terre 
grasse  sur  Ies  parties  q,r  et  Ies 
poids  p  sont  descendus  jusqu'ä  ce 
que  ces  deux  pifeces  soient  mises 
en  contact  et  puissent  6tre  forte- 
ment  maintenues  ensemble  par  un 
grand  nombre  de  presses  ou  de 
pinces  dont  Tune  a'elles  est  vue 
en  6,  On  peut  aussi  remplacer  Ies 
poulies  et  Ies  poids  par  le  treuil 
qu'on  voit  en  a*. 

Au  cenire  de  la  porte  de  fond  t, 
descend  un  tuyau  t  qui  conduit  au 
r6cipient  des  produits  de  la  distil- 
lation, et  sur  ce  tube  en  est  assera* 
bl6  un  autre  u  dont  re\tr6mit6 
inftrieure  plonge  ä  une  profon- 
deur  convenable  dans  Teau  ou 
autre  liquide  et  qui  remplit  Ies 
fonclions  d'appareil  de  süretö ;  en 
effet,  s'il  existe  quelque  engorge- 
menl  entre  la  cornue  et  le  rScipient, 
Ies  matiöres  distillöes  s'fechappent 
k  travers  Teau,  ce  qui  previent 
toute  avarie  dans  la  cornue. 

Dans  rint^rieur  de  cette  cornue 
s'felfeve  un  tuyau  v  perc6  de  trous, 
maintenu  en  place  dans  le  bas  sur 
un  appui  uf  dispos6  sur  la  plaque 
perfor^e  et  dans  le  haut  par  une 
traverse  x.  La  cornue  est  close 
hermötiquement  au  sommet  par  un 
couvercle  y  avec  trou  d'homme  », 
lut6  comme  il  convient,  et  au  centre 
du  couvercle  de  ce  trou  est  une 
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otiYi^rtuiD  afec  umponnage  pour 

f^ccsoir  un  tbenooiijj^lre  a\ 

^     L&r^que  le  fotid  de  la  coruue 

csl  fcriiit*  |^«r  la  filaque  ei  la  |*orU? 

combiiieeÄ,  vi  que  coli*.*  coriiuc  e^l 

i  chtrgce  de  houille  üii  auln'  mutirre 

I^UQU  veyl  IfiiU*  r,  oii  iLiü  circukT 

'  la  chaleiir  dans  Jrs  tiirm-anx  r, /',</, 

c(  le  ga/  ijui  s<*  fir|^[i|^i!  fail  |>asw_T 

W  hvdrocafi  |aide&  ii  tra- 

iei>  fa  n)a».sr  slk  jiiniii  quo 

tiar  le  liiii**,  la  |itatiuti  |*er(oWje  el 

AtiKsilol  qur  le>  prodiiiL^  valalÜÄ 

l«i  JIM III'  *  ♦*riiiJ|  li*  I  >  <[ii  Uli   f «  jHiUSi^ü 

'  für  Icü  raii^  sur  rim  de%  cöiüi^» 
'  i(in  de  pouvoir  d^charger  ie  cokc, 
ou  Ics  ri^iiidu6  de  la  disüllatbii. 

I^Kn>f|ii  on  fall  u^agc  de  lair  al- 
tno.Hpht'f  ii{U(\  di»ü  gast  üö  dp  la  va- 
fkcur  dVa»  Lotir  fatilitfr  1 
lion  *)e  l'huilt*  oii  de  riivtlt  -* 

|il|  II  i  d «%  I > f I  li  L ^ I  ^OJit'  u  II  t u  Y  a  u  h '     >  > : 

le  aai\4*rrle  du  imu  d'boium*'  *  t 
Oll  n*fiiule  a*i  jiir*  1 1*  j^a/  ou  i*<^uo 
,  liapeur  h  iravers  l»*  mai*^*'  di*  iwa- 
lii'rt\  piUM  aprr»  mw  llnulc  ou 
rhvdrucnrbun*  otil  Hv  ivatHirA,  si 
an  vout  |iroduirmtt>r  riualit^  «upt*- 
ricure  de  cioki',  ou  onlU e  Iü  tuyay 
ceiiiim]  tl  on  inircHluii  cei  air«  ce 
fl£  QU  oelle  \ap«*ar  ficndanl  an 
lempt  stifSMuit  poor  c4irbouiM*r  €i 
tiurilier  le  cDiiieiiu  de  la  törnii<\ 

üiUliydrtqiie  muMWL  tl  luirrs  im- 
pureibquift'&haiipeolpttr  \v  inm 
d^lunum**  ihiUi  on  a  t^tilcit*  le  rou* 
vervlc  du  bieri  iju  on  peut  canduire 
dftDt  uue  cbtnitirv  ou  ött  li*&  cun- 
deitM. 

La  Hfure  9  aü  U  sectitm  du  re- 
cipicol  di«fM»i  jftur  k  foiid  de  ta 
rornut*  pour  rec^voir  le»>  praduib 
bi(uidcm  pluft  lourd»,  Uiudi»  qua 
ceiu  plus   ll^n»  iKiiii  «'»tratiH^ 
dtoi  Oft  condi*ii^ür  oti  a« 
an 'an  voii  daos  U  iigun*  1  ■  ^ 
MiiiCllf  M  oontpoM  de  d^ 
Mrtliiifiiti  sA[>arte  inlrr  ■  < 

ddiceitd  |iift{|y  ii 
._.     _^iiif«  iti-deituft  du 
IüimJ,  et  danl  le  baa  pti>itg*  dMM 
Ttau  qoi  im\r  iinsi  Iph  d^^ui  ccifli* 


partifuent»  eutre  etjx,  L*^  bvdro- 
carbiires  Man!  forc^ü  de  patsür  k 
iravers  une  rolonin!  d'eau  pour  se 
rt-'ndre  dans  le  &ecaiid  copiparti- 
mt^nt,  [ire^quü  lousi  ceux  liquides 
sont  üttHH  et  n'lenus,  landis^  qiie 
(*eu\  volslilti  iravernent  l>ati  par 
la  forre  i'da.HÜqüe  ijij*ih  p"  -Vf-fn 
IM»  tpi*iU  rifqtnf-n'fit,  Ca--  \  r  ■irs 
üoiu  alors  i  ■ 

deujteurs   v-  i 

cruv  gt'iii*nilrmf*iit  i^n  nsn^r  patir 
öbletiir  de*  liydn^Mrlmn  %  plü& 
fluides;  oii  hhiv  vn  »ur^* 

plus  de  ceu\  ga?4ni\,  ,  .,  ;.. .n  on 
peut  im  uitliser  pour  r6el«irage^  le 
chanfTap  ou  leü  rt*tivoycr  du  gniu- 

(^luand  ia  cho!»e  parat  t  nAoesstira« 

on  ajivuu*  un  luv  au  dVchap|MttMlt 
qir  ippirl  avec  un»*  |M>inp^ 

asj  -Lir  enlraJner  Thuile  ou 

!t  ^  t.v^liotarbnre^  liiiuidp!^  a  Ira- 
\  i-r^  U-s  cnndf  ii^eun^Jes  rinnpieulÄ 
Mii  ie»  eomues. 


Mfyneire  tut  la  fabnraH&m  i^i^^m' 
teurt  diriviu  de  Vmiiiinf  (f ). 

Par  M.  Tb.  Coui^ilK. 

Leifr  miiiibn*ui  dM'elD|ipemMils 
ipra  priik  en  si  U4*u  de  lempü  riii* 
Ju» tritt  derivee  de^i  buite&  Je  gou- 
drutiH  de  houille  luuiilrtüii  tom- 
bieu  leü  magnirique^  di^au vertan 
dUurmsinn,  Uunj;e  rl  an  ins  oiii 
pa^i^KHiue  lüh  tluiuisiU'^  »l  lefr  iu- 
duMrieU.  A  pe ine  la  mauere  calo- 
ranti.'  rouge  trouv^n  par  Hofmajin 
fülr^'Ile  iniustporlee  dans  rindusilrie 
(Qr  Vrr|;uiti,  qut;  ^urgireut  auüM^ 
üVt  de  uombnum  pnrft^ciionneiueota 
dau&  Ha  produmion.  Lei  rende^ 
tUi'nUi  de  ia  uiatinre  premiere  en 
i  iurante  manlcreav  nipi- 

JäiOilmAtut?S5pJüO. 
leiufisce  cliif- 
Uvua,  üurlout 
4U  t  r^üci^,  Uli  uii  uujüopiile  mal- 

(I)  Estrilt  du  mtäefm  ii  U  Scri^U  in- 
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heureux  pour  les  concessionnai- 
res,  aussi  bien  que  pour  Tindus- 
trie  en  general ,  a  arrStö  et  d6- 
courag6  les  chercheurs  dans  leurs 
travaux.  La  pluparl  de  ces  perfec- 
tionnements  successifs  sont  dus  a 
Femploi  de  proc6des  diffferents  dans 
le  traitement  des  anilines  coramer- 
ciales  pour  Tobtention  de  la  ma- 
lifere  colorante ;  trfes-peu  provien- 
nent  de  ram61ioration  des  anilines, 
des  nilrobenzines  et  encore  moins 
de  la  matifere  premiöre  :  la  benzine 
commerciale. 

Gependant  tout  le  monde  savait 
depuis  lonetemps  que  les  benzines 
commercisues  sont  des  produits 
lrfes-complexes,qu'elles  renferment 
un  grand  nombre  de  carbures  dif- 
ferents  et  jamais  dans  les  mfimes 
proportions. 

Les  anilines  fabriqu6es  avec  ces 
benzines  doivent  donc  avoir  des 
compositions  excessivement  varia- 
bles et  donner  des  r^sultats  trfes- 
irr^^uliers  dans  la  fabrication  des 
matiferes  colorantes. 

Ayant6t6  amen6  k  m'occuper  de 
la  fabrication  de  Faniline,  je  fus 
frapp6  de  ces  faits.  Je  m'occupai 
alors  de  purifier  ces  benzines  et  fus 


conduit  ä  rechercher  les  moyens 
de  söparer  les  differents  hydrocar- 
bures  aui  les  composent. 

Les  tenzines  commerciales  sont 
extraites  des  huiles  Ifegöres  obte-' 
nues  dans  la  distillation  des  gou- 
drons  de  houille.  Ces  huiles  legfe- 
res  renfermant  en  outre  des  alca- 
loides  et  des phenols,  sont  d'abord 
soumises  k  des  lavages  successifs 
k  Tacide  sulfurique  dilue  et  k  la 
soude  caustique  pour  öliminer  ces 

Sroduits,  puis  soumises  k  une  re- 
istillation  fractionnee.  Le  produil 
passant  de  80*  k  130®  est  recueilli 
a  part  et  constitue  la  matifere  pre- 
mifere  servant  k  la  fabrication  des 
anilines.  Sa  composition  est  n6ces- 
sairement  irregulifere  et  varie  avec 
les  diflförentes  houilles  et  les  dif- 
ferents procM^s  de  distillation  de 
ces  houilles.  Quelques  fabricants 
redistillent  ces  huiles  afin  d'avoir 
un  produit  plus  blanc  et  de  meil- 
leure  apparence,  mais  dont  la  com- 
position est  aussi  peu  fixe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  benzines, 
telles  qu  elles  sont  livr6es  par  le 
commerce,  sont  toutes  un  melange 
dans  des  proportions  extreraement 
variables  des  corps  suivants  : 


Un  produit  tr^läger  ayant  une  odeur  aUiac^e,  distil- 

lant  au-dessous  de 70<»C. 

La  benzine,  distiUant 80  ^  81 

Le  tolu^ne 110  ä  Hl 

Le  xyldne.  ...  % 128  ä  130 

Le  cum^ne 151 

Le  cymdne 175 


De  plus,  elles  renferment  toutes 
des  proportions  plus  ou  moins  con- 
siddrables  de  naphtalines  et  autres 
carbures  solides  entratnes  dans  la 
distillation  par  leur  ^rande  solubi- 
Ut6  dans  les  huiles  legeres. 

Les  deux  corps  dominants  sont 
la  benzine  et  le  toluäne. 

Bien  que  ces  hydrocarbures 
aient  des  points  d'ebullition  assez 
eloi^nes  les  uns  des  autres,  ils  ap- 
partiennent  tous  k  une  meme  fa- 
mille  chimique,  ont  des  composi- 
tions similaires  et  des  densit^s  trte- 
Eeu  diff6rentes;  il  en  resulte  que 
t  force  qui  les  maintient  en  disso- 


lution  les  uns  dans  les  autres  est 
trös-grande  ;  aussi  est-il  impossible 
de  les  scparer  entre  eux  par  des 
dislillations  fractionn^es  aans  les 
appareils  ordinaires.  Cen'est  qu*a- 
pres  de  lon^s  et  souvent  infructueux 
essais  que  je  suis  arrive  k  pouvoir 
extraire  des  benzines  commerciales 
des  produits  tmitaires,  la  benzine 
pure,  Ic  lolufene  pur,  Ic  xylene 
pur,  etc. 

Tout  d'abord  j'avais  pense  qu'en 
emplojrantlos appareils  usit6s dans 
la  rectification  des  alcools,  j'arri- 
verais  au  but.  Je  fus  bientöt  de- 
trompe,  les  conditions  itant  tout 
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autres.  Enfin,  aprus  deux  annees 
de  recherches  et  de  t&tonoeinenu, 
j^arrivai  au  but  ea  modifiaut  ces 
appareils.  Lei»  huiles  qui  doiveut 
ttre  Si^parees  soiit  d'abord  epurees, 
qiicls  q^ue  soient  Icur  etat  et  leur 
coiuposition ;  onsuite  elles  80Dt 
traitecfr  daiu  uii  appareil  distiila- 
toire  i»piH*ial  suivi  d  un  i»iparateur 
aliiueutc  par  uii  liquide  roaintenu 
constaniiQent  a  quelques  degn^s 
au-<ies>^us  de  la  tenip6rature  d*i- 
buUition  de  Tbydrocarbure  qu*ou 
fnictiuuue. 

Ia^j»  ditücullcfi  (|ue  j*ai  reucou- 
trecb  daxui  uies  travaux  iu*expli« 
quent  respeco  d*iucreduliu';  que 
certains  cbioiistes  eiiudustrieU  out 
toujours  opposeo  k  la  Separation 
de&  hvdrocarbures  de  la  bouille, 
increauliie  devaiit  n6c4*^sairement 
tomber  devaut  la  realite.  Depuis 
deux  aus  plus  de  200,000  kilo(;r 
de  benauues  commiTcialeK  out  ote 
separech  daiLs  niou  usiue  de  Poisi>y, 
et  uialgre  la  resistauce  systeniati- 
quo  de  riudustrie  en  genrral ,  je 
n'en  ai  \üLt  moius  persistir.  J*ai  pu. 
avec  des  produit»  uuilaires,  re- 
chercher  qui^ls  etaient  Itvs  curus  ve* 
ritablnueut  utilei»  daus  la  faurica- 
tioii  des  uiatirrcs  colorautes  et  nie 
reudro  conipt(*  de  la  veriuible  va- 
ieur  dfs  dittenMito!)  beuziues  cm- 
ploYtM's  dan«  la  fabrication  de  l'a- 
niliuo. 

h*apres  la  iheorii*  si  attrayant«' 
4*tsi  NraiM'ublablt:  de  M.  liufuiann, 
la  mrillt*uiT  aiiilin«'  p<uir  rou^e 
doit  i*tri*  un  nit'lang»»  dt»  1  d  aniliiH» 
et  i  dt*  iüluidiiie.  Yelh  sont,  d*a- 

[»ivh  lui«  les  beul»  produit»  uti- 
e$. 

Voyun.N  coinuient  v*>  couditionn 
Mi  n*nroiilreut  daus  la  pratique. 
Le>  bruKoles  h*  vendenl  ^enrrale- 
meiit  av«ae  uu  titre  dt*  dutillaüon 
tix^  k  Tavance,  soit  a  90  \h^ut  100, 
siiit  SO  i>uüi  HK)  ou  25  uour  100. 
c*e>t-ä-din'  90  uu  SO  ou  So  p.  100  j 
disiillant  au-drssoUN  d»-  !W'.  j 

Ke  pruduil  lo  plu-s  employij  puur 
It*s  aiiiiiiH'h  pitiir  niu^r  «*>l  de  uO 
pour  1<»0.    Ku   iraiUut  uu   grand  , 
uombre  dt*  n^shuiles  dan>  inou  ao-  - 
parcil  Mparatmir,  i*ai  tnmvu  <|tt*el*  [ 


186  ae  composaient  geoeralemeni 
de: 

56  4  60  pour  100  do  benxiiie. 

13  i  15       ^       de  toludne. 

9  4   6       —       do  tylene. 

et  lo  reste  d'huile»  lourdes,  cunie- 
ne,  etc. 

ün  coniprend  facilonieut  que  la 
transformation  de  ce  melauge  no 
|)eutHe  faire  conveuableniouC  Tac- 
tion  des  reactifsemployis  itant  trutfr- 
differeute  pour  cbacuu  d'eux.  De 
plus,  Ic  resultat  ne  peut  ötro  un 
uroduit  conteuaut  raniliue  et  la  to- 
luidine  daus  les  uroportions  indi*- 
queoft  par  M.  Hofiuann  coiume  les 
oieilleureft,  et  il  reufenne  dm  den« 
visducumeius  ducYuieut%ütc.,qui 
uon-^eulemuiu  ne  donuent  pah  do 
rougc,  mais  i>roduiscut  des  gou- 
drons  et  rendent  Tepuration  Ir6s- 
difticile. 

L  obtention  des  produits  ufii/oi- 
ret  d*UDe  maniere  suivie  et  iiidu»- 
trielle  a  donc  jete  uu  uouveau  jour 
sur  les  nuestious  et  t«e  trouve  ap- 
uelee  k  taire  faire  un  grand  pas  a 
la  fabrication  de«  uiatiisres  colo- 
rautes. 

J'ai  pu  convertir  siparimenl  la 
beuziue,  le  tolurno  «»t  mvnu*  \v  xy- 
leue  trch-regulierenient  et  daiis 
d'exceUeutes  couditious  eu  nitro- 
benzine,  nitro-tolu^ne,  et  nitro- 
xylrne,  puis  en  auiline,  toluidino 
et  xylidine,  et  ]*ai  etudie  K;  rCAr 
<iue  charuu  de  <:eh  deriv<*s  joue 
Jans  la  fabrication  des  niatiercN  co- 
loranles. 

AprcKdenombreuses  recherches 
faite.N  avec  le  plus  grand  soin,  j*ai 
reronnu  coninietout  Ic  nionde,  que 
par  ies  pmced^^s  actuellenient  usi- 
tes,  Taniline  chiniiqueiueut  pure, 
et  la  toluidine  cliimiqueinent  pur» 
QDipInyeüb  separemeut  ne  don- 
naient  pas  de  matiere  colorauto  et 
que  le  melange  de  ih^h  deu\  base> 
oiait  nece^saire  puur  robtt'iiir. 

Je  preparai  alors  daus  des  ron- 
ditious  »ptVialfS  de  la  toluidinc 
aviM!  du  toliuMM*  pur  et  runipletr- 
un»nt  prisr  d«*  bnuine;  jobtini» 
ainsi  un  derivede  tolu6ne  pur, qui, 
traile  |»ar  ba  procedu  nouyeau,  ma 
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donne  uoe  mauere  colorante  roug^ 
dans  de  tris-belles  conditions, 

En  employant  ce  produit  d6riv^ 
du  lolu^ne>  pur^  le  reuderoent  en 
rou^e  cri^tallisable  e^  coustant  et 
ai^mUO  ^4B  pour  100,  De  plus,  U 
a  etö  qoustfil,6  par  de  noojbreu?.  cbii- 
mistes  et  mdustriels  que  ce  roug^ 
avait  une  pms{>ance  coloraute  de 
50  Dour  100  plus  forte  qtjele  rouge 
de  wchsipe, 

Ge  JTÖi^e  ,est  donc  parfaitement 
dielinci  de  celui  que  Von  ne  peut 
obienir  quVvec  le  melange  d  am- 
liue  et  de  toliiidine.  Saformaüon 
estaulre,  ses  pröpri^te»  differen- 
tes;  le  noiq  qui  lui  convient  e$t 
rouge  de  Uiluene. 

mintes  foi$  ei  par  diffiferents  exr 
perimeiitaiettrsil  a  ei^  reconnu  que 
le  rouge  de  tolufene  traite  par  i^^ 
mline  pure,  donne  un  rendement 
en  bleu  bien  plus  fort  que  le  rouge. 
de  fucbsinetque  le  bleu  obtenu  est 
beaucoup  plus  riebe  et  d'une  ^pu- 
ration  j)lus  facile. 

M.  bchlumberger  Tayant  cssay6 
dans  $on  usine  de  Saint-Ouen  pour 
faire  du  vert,  m*a  dödarfe  qu'il  don- 
nait  des  resultata  surprenants  dan^ 
celte  ftd)rication  et  tout  ä  fait  diffe- 
rents  de  ceux  obteuus  par  la  fudi- 
siae  de  Lyon. 

Si  le  toiufcne  doit  jouer  un  r^le 
important  dans  la  £abrication  du 
rouge,  la  benzine  pure  doit  pro- 
duire  le  derivä  le  plus  avantageux 
dans  la  (ransformation  de  ce  rouge 
en  bleu. 

La  tolujdine,  dans  ce  cas,  donne 
bien  nn  joli  rendement«  mais  le 
produit  est  moin$  frais  et  moins 
agrSable  qu'avec  Taniline.  J'ajou- 
lerai  aue  M-  Horace  Kcechlin,  ayant 
eu  rooligeance  de  faire  des  es&ais 
coniparatifs  de  noir  avec  mes  pro- 
duils,  a  reconnu  que  Vaniline  pure 
donne  un  noir  magnifiquc,  tandis 
que  latoluidine  ne  donne  qu^une 
nuance  fauve. 

Je  crois  donc  pouvoir  6tablir  d6s 
maintenant  que  : 

Le  tolufene  doit  devenir  par  ses 
dferivesla  veritable  source  du  rouge 
et  du  vert,  et  la  benzine  fournir  les 
derive$  l^  plus  avantageux  pour 


la  transformation  du  rouge  en  bleu 
et  la  fabrication  du  noir. 

Les  d6riv6s  du  xyline  ont  ^te 
^galement  Tobjet  de  mes  travaux. 
J  ai  pu  reconnattre  qu'ils  donnent 
^galement  du  rouse,  mais  d'un^ 
nuance  plus  violacee.  J'espere»  du 
reste,  rev^nir  sur  Titude  de  ce 
Corps  ainsi  que  sur  le  cmn^ne  et 
cyniene. 


Rouge  d'aniUne  ^onomique  et  sott 
emploi  pour  produire  des  couleurs 
de  moaey  des  t^run^^  jaunes  et 
rouges . 

On  trouve  depuis  qu^lque  temps 
dans  le  commerce  un  rouge  d'aniline 
qu'on  vend  ä  un  prix  tr^&-mod^r^et 

3u'on  debite  soit  sous  forme  de  pou«- 
re«  soit  sous  celle  de  cristaux.  La 
fabrique  de  M,  J.  R,  Geigy  deBäle, 
qui  le  pv^pai^  parfaitement  bien« 
le  livre  sous  forme  cristalline,  soua 
le  nom  de  cerise  et  voici  ce  que 
nou3  avons  pu  recueillir  sur  son 
emploi. 

IftodededissolutionA  kiloammme 
de  cerise  est  htoyh  avec  6  kiiocram- 
mes  d'acide  ac^tique  etabaudonn^ 
tonte  une  nuit  dans  une  cruche  ou 
un  vase  quelconque  en  gros  sus«- 
pendu  dans  une  cuve  a  teinture 
chaude.  Le  lendemain  maiin  on 
verse  ce  melange  dans  une  chau- 
diöre  pleine  d'eau  chaude,  conle« 
nant  environ  15  &  20  aeaux  d'eau, 
OQ  lelaissebien  d^meler,  on^cume 
avec  soin,  on  decante  ou  on  flltre, 
La  liqueur  rouge-brun  ainsi  obte- 
nue  peut  etre  employ6e  directe- 
ment  h  la  leinture. 

Teinture  avec  la  Solution  de  ce* 
rise,  Si  on  teint  la  laine  avec  la  So- 
lution precedcnte,  on  obtient  direc- 
tement  une  nuance  entre  le  pon- 
ceau  et  le  cramoisi,  c*est-ä-dire  ce- 
rise. Getto  couleur  peut  h  volonte 
6tre  nuancee  au  mOA  en  de  la  fuch- 
sine (bleuätre)^^  de  i  orseille,  de  la 
prune  de  Monsieur  et  du  carcuma. 
Une  application  plus  imporlante 
que  Celle  de  Temploi  de  cette  ma- 
ti&re  colorante  ä  la  producUo^  dl- 
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fccte  des  nuances  est  ccHe  pour 
produire  dos  coulciirs  brunes  el  Ics 
couicurs  rabattues  ponceau,  cra- 
moisi,  en  un  mot  de  toutesles  nuan- 
ces rouges  et  les  bruns  fonces  or- 
dinaires. 

I-.es  Couleurs  onl  le  feu  des  bruns 
d'orseillc,  rl  reviennenl  h  un  pri\ 
iDoitie  moindre  quo  les  bruns  au 
bois  rouge. 

Pour  colorer  60  kilogramraes  de 
fil  de  laine  on  emploie  : 

i  1/2  kilog.de  aolulionnulfunqaed'iii- 

digo. 
1  kilog.  c^rifto. 
6  kllofc.  aride  ac^tique. 

Solution  sulfunque  d'indufo.  On 
disftout  ä  kilocrammes  d^indiffo 
pulveris^  dans  n  kilogrammes  d  a- 
cide  sulfurique  fumant  et  on  etend 
de  14  litres  dVau. 

Le  travaii  de  la  teinture  est  en 
lui-meme  fort  simple  et  niarche 
aver  rapidite,  parce  que  les  tilssVv 

Salisenltres-bipn.Unecirconstanre 
^sagn*»able  est  que  la  rouleur  A(^ 
leint  un  peu,  mais  nn  Tevite  en  em- 
ployant  au  dernier  bouillon  un  peu 
de  tartre. 

Pour  les  Couleurs  de  niode  et  rel- 
ies brun-jaune ,  on  remphre  avec 
un  lr^vgrand  avantige  la  nrune  de 
Monsieur  et  Torseille  nar  ircerise, 
011  se  MTt  pour  ('(*t  olij«*t,  roninie 
monlant,  de  tartn»  et  dahin. 

L«»  cerise  (»eigy  est  un«»  pn»pa- 
tion  qui  fournit  l>«*auronp  etdonne 
les  plus  b<»lles  nuanrt*s;  a  ces  di- 
vers titres  il  merile  dt^ln»  reconi- 
mande. 


Pr/paraiion  des  couleurs  d*anUine 
en  poudre. 

Les  e\prrieno»s  sur  la  prepani- 
tion  des  rnulfurs  d'anilin«»  vn  pou- 
dre,  h  Tusagf  tlrs  fabricants  de 
papiers  peints  et  d»*lalithographie, 
qu  (»n  a  pu  reru«»illir  jusqua  prr- 
sent,  ne  s'appliqurnt  qu'a  di»u\ 
couleurs,  le  rou^ji*  el  le  \iolet  d'a- 
niline.  Le  principe  de  la  nropara- 
oottleurs  est  bas^  sur 


la  propri^te  de  Tamidon  de  se  co- 
lorer en  couleurs  bon  teint  par  Ta- 
niline. 

Le  proced6,  indiqu6  dans  la  plu- 
part  des  feuilles  p6riodiques  ou 
des  ouvrages  de  technologie«  et 

3ui  consiste  h  dissoudre  la  couleur 
*aniline  dans  Talcool  et  k  la  faire 
absorber  par  de  Taroidon  dissous 
ou  denißl6  dans  Feau  qu*on  y  agite« 
doil  ötre  rejete  parce  qu'il  he  con- 
duit  pas  au  but,  et  que  la  dessic- 
cation  de  la  couleur  amidonn^e  prä- 
sente de  trop  grands  obstacles 
dans  la  pratiquc.  Un  autre  incon- 
vinient  inherent  h  cette  coulenr, 
est  qu'elle  n'adht'^re  qu*avec  difB- 
culteauxvernisd'impression  sous- 
iarent,  et  cette  circonstanee  donne 
lieu  k  d'autant  plus  de  d6sordres, 
que  les  couleurs  d'aniline  pulvini- 
lentes  ne  peuvent,  la  plupart  du 
temps,  t^lre  employees  qu  k  pou- 
drer,  k  Texception',  toutefois,  des 
couleurs  dont  dese.ssais  k  Timpres- 
sion,  montrent  qu'on  sait  nreparer 
aujourd*hui  des  couleurs  a*aniline 
Seches,  pour  vernis  parfaits  d'im- 
pressions  fimpressions  en  lettres  et 
sur  pierrej,  mais  dont  la  nrepara- 
tion  est  encore  tenue  secreie. 

Pour  pr6parer  dans  tont  leur 
eclat  les  couhMirs  (Paniline  pulve- 
rulenles  roug«*  v\  violette,  on  pro- 
ci'»d«'  ainsi  mfil  suit  :  iJans  un 
demi-kilog.  d'ahool  k  96'*  centesi- 
manx,  on  dissoul  10  grammes  de 
copal  et  1  gramnn*  de  rouge  d'ani- 
line  '>ouge  Magrnta,  et  surtout 
un  rougr  d*aniline  qui  se  rappro- 
ehr  plutol  du  rouge  ecarlate  que 
du  rouge  pourpre\  on  liltre  la  ais- 
.soluiion,  on  v  pt'lril  avecun  pilon 
de  bois,  de  Tamidon  pur  de  fro- 
ment,  auUnt  mrelle  peut  en  absor- 
ber, c'est-hHlire  jusqu^h  ee  nu'on 
obtienne  une  niasse  friable  rolorre 
uniformement.  <>n  introduit  rette 
masse ,  bien  ouverle ,  dans  unr 
rluve  el,  apres  la  di'ssirralion,  on 
la  br(»i<»  en  poudre  line.  Le  rouge 
ainsi  pn-niin*  peuls*T\irde  coiih^ur 
rn  poiHlre.  I/;nhlili<»n  du  mpal 
donne  a  la  rouleur  la  |»ropriole 
j  d'adhenT  mi«»u\  au  vernis  sous- 
1  jacent.  Si  on  veut  des  nuances  plus 
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foncees  ou  plus  claires,  on  aug- 
menle  ouon  diminuelaproporlion 
du  rouge  d'aniline  qu'ou  fait  dis- 
soudre  dans  Talcool. 

Pour  obtenir  un  beau  violet  qui 
couvre  admirabiement  bien,  on 
procfede  comme  il  vienl  d'ßtre  dil, 
seulement  on  dirainue  d'un  demi- 
gramme  la  quantit^  de  rouge  d'a- 
niline  qu*on  fait  dissoudre.  La 
masse  amidonnäe  rouge  claire  qui 
en  risulte  et  encore  äretathumiae, 
est  milang^e  avec  son  poids  d'un 
outremer  fonce,  puis  on  procfede 
comme  il  a  6l6  cfit  ci-dessus.  Les 
couleurs  ainsi  obtenues  sont  bril- 
lantes et  peuvent  6tre  pr6par6es 
depuis  le  rose  le  plus  tendre  jus- 
qu  au  pourpre  le  plus  fonce,  mais 
malheureusement  elles  ne  rfesis- 
lern  pas  beaucoup  ä  la  lumifere,  et 
elles  ne  peuvent  guöre  servir  que 
pour  les  placards  qui  ne  doivent 
avoirqu'une  existence  Ephemere. 


Sur  les  densitifs  de  Cacide  azotique. 
Par  M.  F.  Kolb. 

Tous  les  Iraitös  de  chimie  re- 

Sroduisent  un  tableau  des  densit^s 
e  Tacide  azotique,  dcterminees 
par  Thönard;  mais  les  chiffres  en 
sont  trfes-clair-semfes,  et  Taspect 
seul  de  la  courbe  qu'ils  fournissent 
autorise  ä  mettre  en  doute  leur 
exactitude. 


J'adresserai  le  meme  reproche  ä 
divers  tableaux  ar^ometriquesdont 
se  servent  les  industriels,  et  qui 
different,  du  reste,  beaucoup  les 
uns  des  autres. 

Pour  mettre  fin  k  Tincertitude 

3ue  laissent  les  variations  de  ces 
onnfees,  j'ai  entoure  mes  exp6- 
riences  des  plus  minutieuses  pr6- 
cautions. 

L'acide  azotique  employfe  etait 
chimiquement  pur  et  complfete- 
inent  döbarrasse  d'acide  hypoazo- 
tique.  Je  me  suis  assurfe  que  la 
presence  de  ce  dernier  pouvait 
entratneraux  plus  grandes  erreurs. 

Lesdensites  ont6te  d6termin6es 
aux  lempi^ratures  z6ro  et  15  de- 
gr6s,  au  moyen  de  flacons  de  Re- 
gnault,  de  SO  centimetres  cübes 
environ  de  capacitf.  Toutes  les 
pes6es  ont  ele  ramen6es  au  vide. 

Lacomposition  des  divers  6chan- 
tillons  d'acide  a  6te  determinöe  en 
prenant  un  poids  d'acide  (rapport6 
au  vide),  Telendant  d'une  cerlainc 
quanlile  d'eau  dislillee,  et  trailant 

§ar  un  poids  connu  de  carbonate 
e  chaux  riffoureusement  pur  et 
sec.  L'excfes  de  carbonate  de  chaux 
donnait  par  calcul  le  poids  d'acide 
anhydre  ou  monohydfrate  contenu 
dans  rechantillon. 

Dans  le  tableau  suivant,  j'ai  niar- 
qu6  d'une  ast^risque  les  chiffres 
que  j'ai  obtenus  experimenlale- 
ment;  les  autres  ont  etö  deduits  par 
interpolation. 


Le  Technologiste.  T.  XXVIIl.  —  Octobre  1866. 
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Siccatifpour  les  couleurs  ä  Fhuile 
et  lesvernis. 

ParM.  F.  Junemann. 

On  fait  chauffer  ä  une  douce  cha- 
leur,  dans  un  vase  en  cuivre,  100 
parties  d'eau,  12partiesdegomme- 
laque  et  4  parties  de  borax,  tou- 
iours  en  agitant,  et  jusqu'ä  ce  que 
le  lout  forme  un  fluide  bien  homo- 
fffene;  on  couvre  le  vase,  et  quand 
la  mallere  est  refroidie,  on  en  rem- 
plil  des  bouleilles  qu'on  bouche 
avecsoin  etconserve  pour  Tusage. 
Suivant  qu'on  a  employ6  de  la 
eomme-laque  blanchie  ou  brüte, 
la  liqueur  est  blanche  ou  color6e 
en  brun  et  conslitue  d6jk  par  elle- 
möme  un  trfes-bon  vernis,  qui 
donne  aux  objets  sur  lesquels  on 
Tapplique  un  eclat  brillant  et  du- 
rable,  et  les  carantit  fort  bien  de 
rhumidit6  et  de  Taction  de  Tatmo- 
sphfere. 

Si  maintenant  on  veut  rendre 
une  couleur  ä  Vhuile  bien  siccative, 
on  prend  du  vernis  blanc  si  on 
travaille  en  couleurs  claires,  et  du 
vernis  color6  si  on  travaille  en 
couleurs  fonc6es,  et  de  la  couleur 
ä  l'huile  broy6e  6pais,  de  chaque 
parties  fegales;  on  y  ajoute  en 
m&me  lemps  un  peu  d'essence  de 
t^rebenthine,  et  on  agite  jusqu'ä 
ce  que  le  tout  forme  un  liquide  no- 
mogine.  II  faut  bien  se  garder  de 
preparer  plus  de  couleur  qu'on  ne 
peut  en  employer  aumoment,  parce 
qu'elle  ne  tarde  pas  ä  se  prendre 
cn  masse. 

Tous  les  objets  enduits  avcc  une 
couleur  h  Thuile  ainsi  preparee 
sont,  suivant  la  saison  etr^lat  de 
1  'aimosphfere,  parfaitemenl  secs  en 
iSäSOminutes. 

L'odeur  de  Thuile  de  lin  et  de 
Tessence  de  tSr^benlhine  est  assez 
disagreable  et  mßme  nuisible  ä  la 
sanie ;  d'un  autre  cöle,  le  temps 
que  les  peintures,  dans  les  lieux 
habitis,  mettent  h  seoher,  est  une 
sourced'incommodil^s.Cetteodcur 
desagreable  et  le  temps  prolonge 
pour  la  dessiccation  disparaissent 
quand  on  broie  et  travaille  avec  le 


vernis  en  question,  des  couleurs 

?ui  n'ont  pas  encore  elles-mßmes 
t6  broyfees  avec  Thuile  de  lin. 

Les  enduits  de  cette  espfece  sont 
bien  secs  en  quelaues  minutes ;  ils 
sont  brillants,  resistent  aux  in- 
fluences  atmospheriques  aussi  bien 
que  les  couleurs  ä  Thuile  et  sont 
Sans  odeur. 

Le  vernis  broyö  avec  des  ocres 
fournit  une  bonne  couleur  pour  les 
carreaux  et  les  parquets  des  ap- 
partements. 

Pour  en  relever  Tßclat,  il  faut, 
aprfes  qu'on  a  oblenu  la  nuance 
d6sir6e  sur  l'objet,  Tenduire  en- 
core d'une  couche  de  ce  vernis. 

Les  vernis  eux-memes,  qui ,  par 
la  lenteur  de  leur  dessiccation  sont 
exposfes  k  se  charger  de  poussifere, 
peuvent,  en  les  melangeant  avec 
cette  preparation,  devenirbien  sic- 
catifs.  Dans  tous  lescas,  il  est  pr6- 
f6rable  de  n'en  m61anger  ä  la  fois 
qu'une  petite  quantit6  et  d'appli- 
quer  de  suite,  et  surtout  deremuer 
et  bien  agiter  constamment  le  m6- 
lange,  parce  que  beaucoup  de  ver- 
nis ne  se  mölancent  que  trfes-diffi- 
cilement  avec  elie  et  s'en  s6parent 
trfes-promptement. 


Fabiication  du  savon  liquide  de 
glycärine, 

Par  M.  Heeren,  de  Hanovre. 

Pour  pr6parer  le  savon  liquide  de 
gljfcerine,  on  prend  100  parties  en 
poids  d'oleine  du  commerce  qu'on 
introduit  dans  un  matras  en  verre 
pour  de  petites  quantites,  et  dans 
une  chaudierc  quand  il  s*agit  d'o- 
perer  en  grand;  et  on  y  ajoute  314 
parties  cn  poids  de  glyc6rine,  du 
poids  sp6cifique  de  1,12,  teile 
qu'on  s'en  sert  pour  remplir  les 
compteurs  h  gaz;  on  chauffe  le  tout 
a  50**  G.  cnviron,  et  on  y  ajoute  56 
parties  d'une  lessive  concentr6e  et 
caustiquc  de  potasse,  du  poids 
sp6cifique  de  1,34,  en  agitant  con- 
tmuellement.  Le  savon  se  forme 
imm6diatement  et  on  obtieati  ^i\i^\ 
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un  liquide  ^svz  fluide,  mais  ce- 
pendant  iroublc,  mron  doit  aban- 
donner pendant  ii  heures  dans  un 
Heu  frais,  teiups  pendant  lequel  le 
trouble  augmenle.  Le  savon  doit 
alors,  pour  en  obtenir  la  transpa- 
rcnce  et  la  consislance  du  niicl, 
^In»  filtre  au  papier,  Operation  lon- 

Sue  h  raison  de  sa  consistance  et 
e  son  peu  de  fluidite.  On  fait  un 
tiltre  avec  une  feuille  entiere  de 
papier  qu'on  6talc  bien  sur  un 
grand  enlonnoir  en  verre,  et  on  y 
verse  le  savon.  Lors<|u'au  boul  de 
plusieurs  jours  l'egouttage  lent  du 
savon  a  presque  cesse,  on  jelte  le 
reste  du  tiltre  sur  un  autre  tillrc 
neuf. 

Pour  favoriser  cettt?  tiltration 
prolongee,  on  p*»ut  avoir  recours 
au  moven  suivanl.  ün  rlend,  apres 
Taddition  de  la  lessivt»,  le  savon 
aver  son  noids  d'eau  pour  lerendre 
plus  fluide  et  pernietlre  la  fillra- 
tion  en  äi  heures,  puis  on  ranii'*ne 
au  poidsprimilif  parTrNaporation. 
Cette  dernirre  o|»eration  ne  doit 
pas  tr)ulefois  se  faire  a  fru  nu,  paree 
que  le  savon  est  Ires-sujet  a  eprou- 
ver  des  soubrcsauis,  qu'il  niousse 
fortenient  et  se  deverse  aisemenl; 
il  est  prefrrable  d'operer  au  bain 
de  vapeur  «n  chaufl*ant  par  dessous 
dans  un  \ase  plal. 

ApnVs  avoir  ainsiobtenu  le  savon 
a  IVtat  linipide,  on  y  ajoute  de  la 
potass4»  puritirc  daiisla  projiortion 
d«*  1,10  en  pniils  d«*  rolriiit' «'ni- 
ployri*.  On  dissoul  r«*tte  poiasse 
dans  la  |»liis  netit«*  quantitr  d  eau 
ehaude  pus>ible,  et  oii  lajoute 
au  s;ivon  en  agilatit  eniistaninicnt. 
Au  nioyen  dr  e«*tt(*  additioii,  le  sa- 
von acquitTt  uiif  eonsist^inee  de 
niit'l  fluide, niaisdaiis  tous  les  eas, 
c'est  aprrs  la  fabriealiun  qu'on  y 
ajoute  le  iit*n»li  p«*tils  graiiis,  ou 
nuelque  autre  essence  pour  U'  par- 
funier. 

II  iiVst  guire  possibh»  d\'vit«T  la 
tiltration  qui  r>\  urtc-ss'iwr  par  la 
nalnn*  df  rolriiM*  du  coinimTri', 
qui  rfiiferni»*  lMipinir>  d»>  rorps 
gr.i*^  iion  >aiM»tiitir.s  li,  rn  Miiin-, 
par  la  qualite  dt*  la  glNn-rinr,  qui 
contient  dc6  sels  calcaires  ou  au- 


tres.  II  faudrait,  |)0urla  rendre  su- 
perflue,  employerde  la  glycerine 
purifiee  par  la  tlislillation,  qui  re- 
viendrait  alors  h  un  prix  trop 
eleve. 

Vinir  se  servir  de  ce  savon  li- 
quide de  glycerine,  on  le  conserve 
dans  un  vase  h  grande  ouverture, 
et  avec  une  cuilbre  cu  verre  <ju'on 
laisse  dedans,  on  en  enleve  la 
quantite  neccssain*  h  ses  besoins. 

,  Four  se  lavcr  les  uiains,  il  suflBl 
dune  demi-cuilleree  ä  caf6,  et  on 
peut  se  servir  aussi  bien  des  eaux 
d u res  froides,  que  de  Celles  de  pluie 
et  de  riviere.  ll  nioussc  moins  que 

,  le  savon  ordinaire,  oiais  est  bien 
plus  detersif. 


De  rinfluence  de  la  chaieur  sur  les 
vin%  rouijen  liquoreux. 

Par  M.  H.  MARts. 

J*ai  eu  Toccasion  de  soumettre 
|)ar  le  procede  de  M.  Pasleur,  ä 
laction  de  la  chaieur,  des  echan- 
tillons  de  vin  rouge  de  Grenach«! 
de  Tannie. 

Ces  Nins    sont    restes  nlus   de 

3uinze  jours  en  cuve  avec  le  niarc; 
ecuves  ä  la  lin  d'octobre  1865,  ils 
C(»nsenent  encore  unesaveurfran- 
chement  sucree,  quoiqu*ils  doseni 
unt;  forte  proportion  d  alcool  (eo- 
viron  13  pour  100).  Ils  sont  sujcts 
a  deNenir  louches,  et  ensuite  k  se 
troubler  toutes  les  fois  qu'ils  sont 
drplacrs  ou  soulirrs,  et  ils  appar- 
lirnnt-nl  plus  parliculierement  ä 
la  calrgorh'  des  vins  auxquels  des 
vinaj^i's  rept'lrs  sont  indispensables 
pour  en  assurer  la  conservation. 

Parnii  les  bouteillcs  cj^ue  j'ai  fait 
ihauflVr,  plusieurs  etaient  dcve- 
nues  louches,  les  unes  apres  avoir 
cti*  sfcouees  par  le  transport  en 
\oiiiin',  d'aulres  a  la  suite  de  va- 
riations  alrnospherii|^iH's;  d*autres 
»iitiii,  avaii'iil  v\v  pn>«\s  dans  un 
fi'il  (Iniii  !»•  \in  avail  p^rdu  sa  lin>- 
pidiU'  apivs  un  souiirag«'. 

Plongees  dans  un    oain   d'eau 
i  cbauff<&  ä  60  degr^s ,  dont  la  teoi* 
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piratare  itait  entretenue  par  un 
leu  trfes-doux,  je  les  ai  vu  se  clari- 
fier  ä  mesure  qu'elles  s'equili- 
braient  avec  la  lemp6rature  du  mi- 
lieu.  J'ai  laiss6  durer  Top^ration 
nne  grande  demi-beure. 

La  clarification  qui  se  produit 
imm6dialemenl  reste  d6nnitive, 
Sans  donner  lieu,  d'abord,  h  aucun 
dipöl.  J'ai  r6p6te  Texperience  ä 
diverses  repriseset  j'ai  toujours  eu 
le  mßme  resultal. 

II  y  a  plusieurs  raois  que  j'ai  des 
vins  ainsi  traites;  leur  liinpidil6 
est  restee  ia  möme,  et  leur  couleur 
n'a  subi  aucune  alt6ralion.  Leur 
goüt  est  excellent.  Au  bout  d'un 
mois  environ,  il  s'est  produit  un 
d^pöt  trfes-faible,  formant  au  fond 
de  la  bouteille  une  ligne  noire  ä 
peine  visible. 

II  ne  s'est  pas  form6  de  d6pdt 
dans  les  vins  qui  conservaient  leur 
limpiditä  au  moment  oü  ils  ont^t^ 
chaufT^s. 

Dans  les  mßraes  vins  non  chauf- 
fes  et  abandonnes  h  eux-mßmes, 
qu'ils  fussent  dejä  louches  ou  lira- 
pides,  dans  des  bouteillcs  plac6es 
debout,  il  s'est  produit  un  d6i)6t 
abondant,  d'apparence  tout-ä-fait 
diffferente  de  celui  des  bouteilles 
chauff^es;  tandis  que  ce  dernier 
est  fermement  pr6cipit6  au  fond, 
Tautre  est  16ger,  mobile  et  volu- 
mineux.  Examine  sous  le  micros- 
cope,  on  le  voit  form6  d'un  mi- 
lange  de  ferment  alcoolique  vivant, 
bien  reconnaissable  ä  sa  forme 
globulaire  et  presque  transparent, 
et  de  d6bris  de  globules  morts;  il 
y  a,  en  outre,  de  la  matiere  colo- 
rante  grenue,  dont  la  nuance  est 


rouge-orun. 

Le  d6pöt  des  bouteilles  chauf- 
fies,  soumis  au  möme  examen,  ne 
laisse  voir  que  des  debris  de  fer- 
ments  ayant  la  forme  de  matiöres 
rondes  ou  globulaires  et  opaques. 
Ces  dibris  sont  color6s  par  un  peu 
de  malifere  rouge :  je  n'y  ai  pas  ren- 
conträ  un  seul  globule  de  ferment 
vivant. 

Ces  deux  d6p6ts  ont  6l6  decan- 
iks  et  mis  en  ftacon,  et  tandis  aue 
celui  qui  a  subi  Taction  de  la  cna- 


leur  s'est  vite  pr6cipil6,  en  lais- 
sant  voir  clariiie  le  liquide  dans 
lequel  il  nageail,  Tautre  est  rest6 
en  Suspension  dans  la  liqueur,  et 
celle-ci  demeure  trouble;  il  est 
probable  qu'elle  ne  se  dßpouillera 
pas. 

J'ai  fait  les  mftmes  expöriences 
sur  d'autres  vins  trfes-charg6s  en 
couleur,  d'un  goüt  legferement  su- 
cr6  ou  liquoreux  et  qui  sont  sujets 
k  devenir  louches  par  Tagitation. 
J'ai  toujours  obtenu  le  mßme  re- 
sultat;  ä  la  temperature  de  S5  k  60 
degres,  le  vin  est  devenu  limpide, 
et  sa  limpidite  est  resl6e  definitive. 

Ces  vins  sont  par  excellence 
ceux  qu'on  est  oblig6  de  viner  k 
des  doses  plus  ou  moins  fortes,  soit 
pour  les  conserver,  soit  pour  les 
lairc  voyager  et  les  soutirer. 

Ainsi  que  je  Tai  dit,  les  bouteil- 
les de  vin  qui  n'ont  pas  et6  chauf- 
f6es  ont  ete  mises  aebout;  celles 
q^ui  etaient  louches  ne  se  sont  cla- 
rifices  qu'au  bout  de  quinze  jours, 
en  donnant  lieu  k  un  d6pdt  volu- 
mineux  de  lies  brunes  dont  j'ai  in- 
diqu6  plus  haut  la  nature.  Quand 
on  lefau  chauffer  dans  la  bouteille 
avec  le  vin,  ce  d6pöt  ne  disparatt 
pas  et  reste  au  fond. 

Le  vin  qui  s'est  clarifie  sponta- 
n^ment  est  moins  limpide  que  ce- 
lui qui  a  6te  soumis  ä  1  action  de  la 
chaleur.  Quand  on  la  d^cante  et 
qu'on  la  secoue  vivement,  il  est 
encore  sujetäse  troubler.  Dans  les 
memes  conditions,  le  vin  chauffö 
ne  se  trouble  plus. 

Le  möme  vin  vin6,  c'est-ä-dire 
additionne  d'alcool  k  86  degräs,  k 
raison  de  2  pour  100  de  son  vo- 
lumc,  se  d6pouille  aussi  dans  Tes- 
pace  de  quinze  jours,  en  donnant 
lieu  k  un  d6p6t  voluraineux  k  peu 
üvbs  pareil  k  celui  du  vin  naturel ; 
le  microscope  indique  que  ce  d6- 
pöt  se  compose  de  ferment  vivant 
et  de  d6bris  de  ferment  comme  ce- 
lui qui  s'eslclarifi6  spontanöment. 
Au  bout  de  plusieurs  mois,  l'ap- 
parence  sous  le  microscope  est 
restee  la  m^me,  mais  le  depöt  ätait 
plus  tass6  et  moins  volumineux 
que  dans  le  vin  non  vine. 


Tai  pareillement  soumis  h  l*ac- 
tion  de  la  chaleur«  les  minies  vins 
troubics  U*iiaiit  en  Suspension  un 
depdt  nuagtMix,  vi  des  vins  blancs 
de  l*annee  prt'C(^d<*nte  dcjä  secs  et 
truublcA  par  uu  pcii  de  fond ;  je 
voulais  voir  sils  d(*vifudniient  lim- 
pides  dans  un  tenips  plus  court 
qu*en  les  abandcmnant  ä  eux- 
mtfmes  :  il  nVn  a  rirn  6te.  II  y  a 
pUisieurs  niois  que  roperati(»ii  a 
eu  lieu,  et  le  vin  n*est  pas  eiicore 
entirrenient  darifie. 

Ccs  faits  nie  paraissent  interes- 
sants  ii  runstatrr,  car  ils  sunt  de 
naturc  ä  rtablir  que  sur  des  vins 
encun*  doux  et  liquoreux,  toujours 

5relsäfiTnicntcr,et  quipechcnt  or- 
inairenicnt  par  leurdrfautde  sta- 
biliteja  chaleur  portee  de&^>  h  tiO 
degres  a  pruduit  des  etIVts  favora- 
bles.  Elle  leur  a  ininiediatrnient 
dünne  une  stabilite  et  une  ftirce 
de  resistance  qu*on  n*obtienl  pas 
tüuiuurs  en  les  vinant  a  une  dusif 
d*alcool  relativenient  elestV,  et 
TetTet  de  la  elialeur  paralt  devoir 
iMre  dMinitif,  tandis  que  relui  de 
Talcool  ne  Test  jkis  tcllenient«  qu'il 
ne  faille  encore  y  recourir  quand 
on  veut  de  nouvVau  drplacer  uu 
faire  voya^er  le  vin.  Les  vins  sur 
lesquels  j  ai  onM  mit,  en  outre, 
pn*sent^  un  plienrinieno  qui  lue 
uarait  r«'niarquable,  c*est  celui  de 
leur  claritication  ininiediate,  quand 
ils  ne  tiennent  pas  de  li(.*s  en  sus- 
|»ension.  En  fffel,  Ifs  nit^mcs  vins 
non  chauiTes«  ne  se  daritii*nt  qu Vn 
donnant  lieu  h  un  depot  de  niatit^re 
organis/re,  insoluble  dans  le  vin 
quand  on  en  ele\e  en.suitr  la  teni- 
perature,  et  cette  niatiere  se  pre- 
st*nte  en  grande  partic  avec  I  a|>- 

iiarence  du  fernient  alanilique  ur- 
linaire.  II  y  a  donc  eu  transfor- 
niatioD,  soit*  |»our  devenir  fennent, 
seit  fKiur  se  dtVomptiscr  en  pro- 
duits  de  laf»*nnentation,  dela  nia- 
tiere ur|(aiii4|ue  en  suspension 
dans  le  liquide  pendant  le  teinps 
que  le  dt'jMji  niet  ^t  st»  furnier.  Tanl 
qui*  li;  \in  n*i'tail  que  Imirlit*  et 
1)1*  d<innait  lieu  a  aueun  drput,  la 
inuiiort*  en  NUhpen>iün  elait  sus- 
o'plibled«  »e  rediftsuudre.  Aucou- 


traire,  ä  mesure  que  celle-ci  tom- 
bait  sous  fonne  de  d6pdt,  Taction 
de  la  chaleur  ne  la  dissolvait  plus, 
et  la  transforniation  6tait  operec. 
II  y  a  lä  un  fait  phvsiologique  par- 
tirulier,  touchant  Tactionde  trans- 
forniation des  fcnnents  sur  les  nia- 
tieres  aui  entrent  dans  la  cuinpo- 
sition  (lu  vin. 

Si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  c'esl 
telat  naissant  ue  la  transfi>rina- 
tion. 

Les  exprrii'nces  dont  il  est  4]ucs- 
tiun  dans  n*tto  notc,  sont  de  iiatiirc 
u  nie  faire  eroire  h  unt*  applieation 
avantageuse  du  prorrdede  M.Pas- 
teur.  Elles  le  prouveiit  au  nioins 
pour  les  gros  vins  nniges  liquo- 
reux,  chargesde  rouleuraiiisi  que 
deniatitTesalbuininuides,quieom- 
prcnncnt  la  jtUipart  des  vins  de 
eoupage  du  Mi<li,  ainsi  t|ur  les 
vins  doux  colores.  On  ne  connais- 
sait  pour  eux  d*autrc  nioyen  de 
eonstT\alioii  que  levinage  reitere. 
On  pourra  desorniaisconipteraussi 
sur  Telrvation  de  la  teni|KTature, 
de  \}i^  a  60  degres,  teile  qui*  iious 
Tavons  indiquee.  On  en  obtient  ä 
la  fois  pour  le  vin,  une  olariticu- 
tiun  iniinediatc  et  une  stabilite  de- 
finitive. 

La  questiun  d*applieation  de  la 
chaleur  restc*  h  n*soudre  |K)ur  les 
vins  4|ui  ne  peuvcnt  y  tHre  souiuis 
en  boutrille;  mais  Texperience  li- 
nira  par  en  avoir  raison,  si  rutilite 
et  ropjmrtunite  en  sont  bien  de- 
inontrees. 


Sur  la  preMwn  que  racidr  carbo^ 
nitjut*  de  la  biere  exerce  dann  des 
tonneaux  fermfy  et  son  actum 
sur  ia  marche  de  la  fermenta» 
iion. 

Par  M.  C.  Praxotl. 

Depuis  quelque  tenips,  on  s'i*si 
attai'hi*,  en  Ali**inagnt*,  a  ret-lier- 
rh«'r  \v  roh*  qu«*  jum-  Taridf  «ar- 
boniqui*  dans  la  fabriratinii  tie  la 
'  biere,  vi  on  a  coiisidtTr  lel  aeidi» 
taut  sous  iü  rapiKirt  dti  la  savrur 
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et  de  ragr^menl  qu*il  donne  h 
cette  boisson  que  sous  celui  des 

[>ropri6l6s  hygieniques  qu'il  peut 
ui  communiquer,  et  c*est  ce  qui 
explique  le  sola  toüt  particulier 
que  les  brasseurs  de  ce  pays  pren- 
nent  aujourd'hui  pour  assurer  le 
d^veloppement  complet  de  ce  fac- 
teur  qui,  jusque  lä,  avait  ete  assez 
neglig^. 

On  sait  que  la  fermentation  prin- 
cipale  est  surtout  consacröe  au 
developperaent  de  Talcool  dans  la 
biöre,  tandis  que  la  fermentation 
secondaire  ou  en  tonneau  est  des- 
linee  ä  celui  de  la  mousse  ou  de 
Tacidc  carbonique.  Sans  traiter  la 
question  non  encore  r6solue  de 
savoir  si  Tacide  carbonique  incor- 
porc  dans  la  bifere  par  la  fermen- 
tation, y  est  fortement  combinö  ou 
bien  s'il  y  est  contenu  de  toute 
aulre  maniere,  par  exemple  Tim- 
prbsne  comme  cela  a  lieu  artiii- 
cielTement  dans  la  fabrication  des 
boissons  cazeuses,  M.  Prandtl  a 
pense  qu'fl  y  aurait  un  certain  in- 
terßt  k  rechercher  quelle  est  la 
pression  que  cet  acide  exerce  dans 
une  biere  normale. 

Pour  rösoudre  cette  question 
d'une  maniöre  gen6rale  dans  des 
tonneaux  ferm6s,  il  a  eu  recours 
ä  Texp^rience  directe.  A  cet  effet, 
il  a  mastiqu6  avec  soin  un  mano- 
mfeire  ordinaire  ä  air  et  ä  mercure 
bien  calibrfe  sur  une  forte  monture 
en  laiton  pourvue  d'un  gros  pas  de 
vis,  pour  pouvoir  le  visser  dans  la 
bonae  d*un  tonneau  qu'on  avait 
perc6e  pour  cet  objet,  en  prenant 
toutes  les  pr6cautions  pour  qu'il 
n  y  alt  pas  de  fuite  ou  de  döper- 
diüon  a acide.  Voici  les  resultats 
de  quatre  experiences  qui  lui  pa- 
raissent  suflBsantes  pour  d6cider  la 
question  de  la  pression  de  Tacide 
carbonique  dans  la  bi^re  : 

Dans  une  bi^re  normale,  du 
moins  avec  la  biäre  de  Munich  qui 
a  servi  ä  ces  experiences,  la  pres- 
sion de  l'acide  carbonique  dans 
les  tonneaux  n'a  gufere  d^passe 
0,2  ou  deux  dixiemes  d'atmo- 
sphfere. 

A  ces  exp6riences,  M.  Prandtl 


en  a  rattach6  d'autres  propres  ä 
6claircir  la  question  ae  savoir 
quelle  est  Tinfluence  que  peut 
exercer  une  plus  forte  pression, 
du  moins  celle  qui  se  d6veloppe 
d*elle-m6me  dans  la  fermentation 
en  vase  clos  par  Tacide  carbonique 
qui  s'accumule,  sur  la  marche  de 
la  fermentation,  et  sur  le  degr6  de 

Serfection  que  celle-ci  peut  attein- 
re  dans  de  pareilles  conditions. 
En  cons6quence,  il  a  examin6 
d'abord  la  marche  de  la  fermen- 
tation principale  sous  sa  propre 
pression  avec  exclusion  de  1  air,  et 
pour  cela  il  a  introduit  un  moüt 
auquel  il  avait  ajout6  de  la  levure 
dans  un  tube  en  verre  d'environ 
1  mätredelongueur,15millim6tres 
de  diamfetre  avec  une  6paisseur  de 
paroi  de  2  millimfetres  apres  Ta- 
voir  ferme  par  le  bas;  puis  ce  tube, 
qui  n'etait  pas  entiferement  plein, 
a  6t6  tir6  ä  la  lampe  en  une  poinle 
capillaire  qu'on  brisa  et  ferma  d6- 
finitivement.Ce  tube  ainsiferm6,  il 
^tait  facile  de  d6duire  d'aprfes  le 
dosage  de  Talcool  aui  s'y  develop- 
perait,  le  degre  de  la  fermentation 
danscescirconstancesetrinfluence 
de  la  pression  de  Tacide  carboni- 
que aui  se  r^unirait  dans  cette  capa- 
cite  nermetiquement  close.  Entin, 
pour  avoir  un  terme  de  comparai- 
son  avec  une  fermentation  normale 
op^ree  dans  les  mömes  circon- 
stances,  il  a  fait  constamment  une 
experience  parallMe  de  fermenta- 
tion avec  le  m6me  mölange  de 
moüt  et  de  levure,  mais  en  tube 
ouvert. 

Plusieurs  experiences  de  ceeenre 
faites  avec  soin  ont  dömontre  que 
la  fermentation  6lait  retard6e  en 
vase  clos  comparativement  ä  celle 
en  vase  ouvert ;  mais  restait  ä  re- 
chercher si  cette  dur6e  plus  grande 
6tait  r6ellement  due  ä  la  pression 
de  Tacide  carbonique  qu'on  emp^ 
chait  de  se  degager,  ou  bien  si  ce 
n'etait  pas  le  mible  mouvement 
qu'eprouvait  la  liqueur  en  fermen- 
tation dans  cette  clöture  herme- 
tiaue  qui  etait  la  cause  de  ce 
ralentissement  de  cette  fermenta* 
tion. 


—  14  — 


II  a  doDC  pris  quatre  tabes  qu*il 
a  charg^  a\ec  un  moAt  do  poids 
specifique  de  1,0592,  melange  in- 
Ufuement  avec  de  la  levure;  deux 
de  res  lubes  onl  et^  fermes  k  la 
lampe,et  lesdeaiaatressontresti*s 
ouvertn;  puis  il  a  pris  an  de  res 
tiibes  de  chaque  espece  et  en  a 
maintenu  le  conienu  dans  un  etat 
energique  de  mouvenient  par  une 
agitation  fivqueDte,de  fa^on  que  la 
levure  restät  constamoient  suspen- 
due  dans  la  liqueur,  et  par  conse- 
quent  fAt  plus  frequemmeut  en 
conuct  avec  eile. 

En  resumant  les  observations 
laite«»  dans  cette  quadruple  eipe- 


rience,  M.  Prtndtl  a  troov^  qne  la 
fermentation  est  singnli^rement  fih 
vorisee  par  le  mouvement  et  la 
Suspension  de  la  levure  dans  la 
liqueur,  et  d*un  autre  cöte  quelle 
n*est  pas  directement  compromise 
par  la  pres5ion.  Le  moAt  contenu 
dans  le  tube  dos  et  maintenu  en 
repos,  quoiqu'ayant  ^te  exposi 
plus  longt^mps,  est  reste  dans  son 
degre  dr  fermentation  bien  nota- 
blenient  en  arriere  des  autres  es- 
sais,  ainsi  que  Tindique  le  tableau 
suivant  qui  fail  connattre  la  quan- 
tite  d*alcool  produit  et  dos6  dans 
les  quatre  tubes. 


Tabe  ferm^  eo  repos i.6l  poar  100  d'aloool. 

—  ouvert  en  repos 3.55  — 

—  ferm^  «fit^ 4.53  — 

—  oQvert  i^t^ 4.33  » 


L*a^itation  resunt  la  mt^nie,  la 

Eression  naturell«*  par  Tacide  car- 
onique  presfiit  ou  son  accuniu- 
latiun  daiis  la  liqurur  n*a  donc 
pa>  d'influence  r«.*tirdatrice  ou  en- 
rayante  sur  la  fermentation.  Dans 
lous  les  ras,  il  paraitrait  que  la 
fermeture  hemii'-tique  d*un  nioAt 
additiunm*  dt*  levun*  a  pour  con- 
s^quence  dViilraver  la  fermenta- 
tion, car  l'acidf  rarbonique  ne 
|>ouvant  s'elevrr  dans  la  liqueur 
sous  forme  de  hulles  gaz«*u>es,  et 
par  soh  mouvem**nt  aMrensionnel 
entrainer  les  ivllulfs  de  Irvun*, 
rell»M:i  n*ste  imnutbilt*, «'«»st-a-dire 
n*est  plus  mise  ausM  complrtrment 
en  rontact  avec  di*  nouvrlh^s  [»or- 
lions  de  la  linut'ur  suM-eptible  de 
fermentation,  laquelle  ne  se  tn»uve 
plus  des  lors  dans  des  conditions 
uvorables  p«iur  eprouver  ce  mou- 
vement intericur. 


Grat*ure  »ur  unc  m  haut  relitf 
par  voie  tjalvanique. 

Par  M.  K.  Böttcer. 

M.  B«'»ltg«T  NiNt  rM'i  upr  dfpuis 
plusi**ur>  anntM's  d«*s  muyeii>  de 
gr:i\<T  i'U  reliff  sur  /iiic  par  voie 


chimiaue;  mais,  malgr^  que  les 
prtKMHles  qu*il  a  indiqu^s  aient  M 
susreptibles  de  nombreuses  appli- 
cations  teihniques,  les  zincs  ainsi 
graves  ne  pou\ aient  pas  toujours, 
dans  la  plupart  des  cas,  rempiacer 
la  gnivure sur  bois,  parcequequel- 
que  soin  qu*on  apjwrtdt  ä  Top^re- 
tion ,  les  reliefs  n  avaient  pas  en- 
rore  toute  la  hauleur  desirable.  En 
|>oursuivant  ses  recherches  pour 
mordre  sur  zinc  et  imiler  la  gra- 
vure  en  relief,  il  a  trouv6  en6n 
qu'un  moyen  tn»s^onvenable  pour 
attcindre '  ce  but  consiMait  dans 
IVmploi  d*un  courant  galvanique 
faibli*. 

Si,  procrdant  comme  il  Ta  indi- 
que  precrdemment,  on  prend  une 
plaque  de  zinc  bien  tVuroc  &  blanc 
avec  IVidt*  rhlorhyilrique  et  le  sa* 
bic,  on  i'crit  ou  trace  dessus  tin 
dessin  avec  une  Solution  de  per- 
rhlorurt*  de  platine,  puis  qu*on 
lavt*  aussitot  avec  de  Teau;  et,  tan- 
dis  que  cette  plaque  est  encore  k 
Trtat  humide,  (]u*on  la  plonge  pen- 
dant  quelques  instants  dans  une 
Solution  de  cyanure  de  poiassium 
et  dVir,  toute*  la  surface  de  cette 
^>iaqu«*,  r>st-ä-tlire  tous  l»*s  traits 
iMTits  ou  dessines ,  ainsi  que  les 
places  blanches,  se  recouvriront 


d'une  couche  CTtr6mement  mince 
d'orm6tallique. 

Si  maintenant,  aprfes  qu'on  aura 
r^ussi  ä  dorer  la  plaque ,  on  la 
plonffe  dans  Tacide  azotiaue  trfes- 
etenau  (1  partie  d'acide  du  poids 
spfecifique  1 ,2  pouri  2  parties  d  eau), 
on  verra  en  peu  de  teraps,  surtout 
si  Ton  a  soin  de  promener  sur  cette 
plaque  un  petit  pinceau,  la  couche 
mince  d'or  se  detacher  sur  les  por- 
tions  non  6crites ,  tandis  que  Tor 
adhferera  fortement  sur  les  traits  au 
platine.  Si  on  laisse  s^journer  as- 
sez  de  temps  cette  plaque  dans  cet 
acide,  les  caractöres  qui  paraUront 
dorfe  ressortiront  en  relief  comme 
dans  une  gravure  sur  bois  assez 
profonde. 

N6annioins,  on  obtiendra  un  ef- 
fet  plus  niarqu6  encore  lorsgu'on 
mettra  en  coramunication  la  plaque 
de  zinc,  ainsi  mordue  par  voie  cni- 
mique,  avec  Tilectrode  positif  d'un 
ilfimenl  de  Volta  niod6r6ment  ex- 
cil6,  r^lectrode  negaiif  6lant  enga- 
g6  dans  une  plaque  de  cuivre  mince 
et  de  mßme  grandeur,  et  quand 
on  plongera  verticalement  ces  deux 
plaques  dans  une  Solution  concen- 
trie  de  sulfale  de  zinc  ä  une  dis- 
tancedeplusieurs  centim^tres  Tune 
de  l'autre ,  en  laissant  Taction  du 
courant  se  conlinuer  jusqu'ä  ce 
qu'on  ait  atteint  la  hauteur  du  re- 
lief qu'on  di^sire,  ce  qui,  dans  la 
pluparl  des  cas,  n'exige  que  trfes- 
peu  de  temps. 

Tandis  que  le  zinc,  dans  les  pla- 
ces  blanches  non  6crites  ou  dessi- 
nees  de  la  plaque  en  communica- 
tion  avec  Fclectrode  positif,  est 
dissous  par  Taction  galvanique ,  il 
se  dÄpose  une  quantitfe  äquivalente 
de  zinc  metallique  sur  la  plaque  de 
cuivre  en  rapport  avec  l  61ectrode 
n^atif. 

De  cette  mauiäre,  M.  Böttger  a 
reussi  &  obtenir  sur  zinc  des  reliefs 
d'une  hauteur  sufBsante  pour  rem- 

f)lacer  la  gravure  sur  bois.  Toute- 
öis,  on  ne  doit  altendre  un  succös 
complet  dans  ce  proc6d6  que  lors- 
qu'on  emploie  du  zinc  lamin6  ab- 
solument  exempt  de  plomb. 


ProcMd  pour  appliquer  sur  zinc, 
par  voie  chimtque,  des  enduits 
colords  trts-hriltants, 

Par  M.  R.  Böttger. 

Ce  proc6d6  que  j'ai  mis  depuis 
longteraps  k  Tepreuve,  s'applique 
plus  particuliferement  sur  le  zinc 
exempt  le  plus  possible  de  plomb. 
J'ai  reconnu  que  les  zincs  du  com- 
merce provenant  de  Spenglern,  en 
Allemagne,  que  j'ai  employ^s  frö- 
quemment  en  feuilles  minces,  et 
les  divers  fils  de  zinc,  6taient  trfes- 
propres  ä  recevoir  ces  pr6para- 
tions. 

Une  condition  importanle  pour 
röussir  dans  ces  exp6riences,  et 
surtout  pour  obtenir  des  nuances 
color^es  Dien  brillantes,  est  que  les 
feuilles  ou  les  fils  de  zinc  soient 
nettoy^s  ä  blanc.  A  cet  effet,  je  re- 
commande  de  les  teurer  avec  soin, 
peu  de  temps  avant  de  les  colorer, 
avec  du  saTble  guarzeux  bien  fin 
mouill6  avec  de  racide  chlorhydri- 

aue  faible ;  puis  de  les  plonger 
ans  Teau ,  et  enfin  de  les  sicher 
trfes-soigneusement  en  les  frottant 
vivement  avec  du  papier  buvard 
blanc. 

Ainsi  pr6par6s,  les  divers  zincs 
en  feuilles  ou  en  fils  se  revötent,  ä 
une  temp6rature  moyenne  ordi- 
naire,  et  par  une  simple  Immer- 
sion dans  un  seul  et  möme  liquide, 
des  nuances  les  plus  variees,  sui- 
vanl  qu'on  les  tient  immergis  plus 
ou  moins  de  temps.  C'est,  en  effet, 
de  la  duree  de  cette  immersion  que 
depend  le  developpement  de  Tune 
ou  Tautre  des  couleurs. 

Le  liquide  le  plus  propre  ä  cet 
objet  est  une  Solution  alcaline  de 
tartrate  de  cuivre  qu'on  pr6pare 
aiÄsi  qu'il  suit :  on  verse,  sur  3  par- 
ties en  poids  de  tartrate  de  cuivre 
s6ch6  äVair,  une  Solution  de  4  par- 
ties en  poids  de  soude  caustique , 
et  48  parties  d'eau  distillie.  Si  on 
opfere  avec  une  Solution  cuivrique 
de  ce  genre,  couleur  indigo  fonc6 
k-{-W  C. ,  il  suflßt  de  2  minutes  en- 
viron  pour  obtenir  une  feuille  de 
zinc  qu'on  y  plonge  color6e  en  via- 
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let;  si  OD  prolonge  l*iniinersioii  pen- 
dant  3  iiiinutes,  on  a  iinc  niagni- 
üqui*  coiilf  ur  bleu  tracier  Umcv  ; 
eil  4  \,'d  iniiiiiU's  (riinincrsion ,  la 
friiilh*  rsl  coluHH»  cn  vert;  cii  G  i/i 
iiiifiiilfs  vnjaufie  d'oi\  vi  cii  8  1/2 
niinules  eii  ruune  pourpre. 

Si  la  Solution  cuivrique  a  uiie 
truipiTaturr  |>lus  rlovcc  ou  luoin- 
tlrt»  qiu*  ivlir  indiqure,  It*  <K*\elop- 
|>eiiit'nt  ilo  Tune  ou  Tautro  dt*  c(*s 
coloralioiKs  varit*  suivanl  d*autrt*s 
|M  lii.s  intenallos. 

Lue  chost»  renianiuahlc ,  cVsl 
quo  la  srrii*  des  coloralions  qui  se 
succedeiit  les  ufies  au\  autres  est 
e\art»»meiit  la  nn^iue  que  relle  des 
roultMirs  du  s|mm  tre  solaire. 

Si  ou  laisse  la  feuille  de  /inr  im- 
uiergre  plus  de  8  i/j  niiiiutesdaus 
la  Solution  a  KMi.,  ou  voit  .s*rva- 
nouir  la  rnloratioii  rou^e  pourpre 
indiqure,  il  ii  sa  idare  apparailre, 
suixant  la  nouM'llt»  dun'*e  dv  Tiui- 
iuer>ion,  Tuue  «ui  l'autre  des  eolo- 
ration.s  indit{ut''eN,  niais  avt'c  uue 
iiitriiNili'*nioiiidre,ju>qu'ar«'(|u'eu- 
tiu,  apres  uue  imnirrsiou  dun  jour, 
Ic  zinc  se  reeouvre  d'uu  euduit 
epais  et  de  couleur  sale  de  prot- 
oxyde  de  cuivre. 

J^i  ou  lave  la  feuille  de  ziuc  apris 
qu*oii  a  vu  ap|>;ini!tre  Tuue  ou  i  au- 
Ire  coloralioii  qu'oii  desirr,  eu  eu- 
levaut  vi\t'ment  rette  feuill«;  du 
kiin ,  la  plouf^t^aut  aussit<)t  daus 
Teau  et  la  MVIiautparfaiteinerit,on 
ohtifut  tli-s  ruduiLs  (fuii  lrt\s-l)el 
eclat  dout  il  chl  a  drsirer  que  Tin- 
dustrie  tire  parti. 

Quant  a  la  question  de  savoir  si 
ces  magnitiqurs  eolorations  sur 
7.ine  auront  uue  longue  duree,  ou 
hi ,  par  Tapplication  d'uu  \ernis 
con\.Mial)l«*,  «dies  auront  um*  plus 
gnindr  Nolidit«' ,  il  n*y  a  que  le 
li'Uips  vi  Texperience  qui  puissi»nt 
la  r«*MUulre. 


Vt'rty  lit'  thttlliuin. 
Par  >I.  Lamy. 

L'alcoolat  de  Uialliuui   preparc 


par  Tautcur  s^^tant  distin^ue  par 
un  pouvoir  refrinirent  et  dispersif 
considerable,  M.  I^amy  a  clierche 
a  reniplacer  parce  nietal  la  potasse 
ou  Ic  plomb  dans  la  fabrication  du 
verre  ordiiiaire  ou  du  cristal,  atin 
d'obtenir  ainsi  un  verre  d'un  tres- 
grand  pouvoir  refringent.  Cftte 
Substitution  a  parfaiteiuent  reussi. 
Dans  uue  preiuiere  experiencc,  on 
a  obtenu  avec  «i(K)  parlies  de  sable, 
4(M)  parties  de  earlninate  pur  de 
thallium  et  UH)  parties  de  carbo- 
nate  de  potasse  un  verre  aisenienl 
fusible,  faeile  a  aliiner,  niais  la 
niasse  rrfroidie  n*etait  pas  honio- 
uene.  Les  couehessuperieures  dans 
le  crcuset  etaient  nioins  jaunes, 
speeitiquenient  nioins  pesantes  et 
rnoins  richesen  thallium  que  celles 
inftTJeures.  Dans  un  seeond  essai« 
1(?  verre  a  ele  prepare  avec  300 
parties  de  sable,  i(M)  de  uiiniuni  et 
Sii'y  de  earbonate  de  thallium.  Le 
mrlange  a  fondu  plus  aisement  et 
s'esl  afline  plus  facilement  que  le 
precedent;  le  verre  rlail  oarfaite- 
ment  honio^rne  et  posseuait  une 
coultMir  jaune  afcreable;  son  poids 
s|»erilique  etait  4*235;  son  indice 
de  refra<'tion  1,71  (pour  \v  rayon 
iaune)  etait  plus  fort  que  vUv.z  tous 
les  autres  verres  connus.  En  nio- 
ditiant  la  pro|M>rtion  du  thallium, 
M.  Lamv  a  obtenu  des  esprces  de 
verres  dont  Iv  ixiids  specitique  a 
varie  de  4,2:tö  a  5,Gi'i  et  Tindice 
de  ri'fraction  d<*  1,71  a  i,lH>5.  II 
conclut  en  consenuence  de  ces  es- 
sais :  i"  que  le  thallium  peut  mieux 
reniplacer  le  potassium  que  le 
plomb  dans  le  verre;  Ü**  que  le 
thallium  communique  au  verre  une 
couleur  jaune;  3"  que  \v  verre  de 
thallium  a  un  poids  sprcitique  plus 
eleveet  un  pouvoir  refringent  plus 
considerable  ipie  \v  v^rre  de  po- 
tasse;  4"  mie  ces  proprietes  du 
vern*  de  tiiallium  pourront  sans 
nul  doute  etre  miM^s  a  protit  dans 
la  fabrication  dv  cert;iins  verres 
p«»ur  ropti(|ue  et  ct»llfs  des  pit'rres 
precieuses  artiticit'lli's. 


—  27  ^ 


Sur  la  rhigoläne. 


Ce  nom  a  6te  donn6  par  M.  le 
docteur  H.-J.  Bigelow,  professeur 
de  Chirurgie  au  College  de  m6de- 
cine  de  Massachusetts,  pour  d6si- 
gner  une  esp^ce  de  napote  de  pä- 
trolequi  boutä  2141 C,  q[uiest  un 
des  liquides  les  plus  volalils  qu'on 
ait  obtenus  de  la  distiliation  du  pä- 
trole  et  qui  a  6t6  appliquö  ä  la  pro- 
duction  du  froid  par  voie  d'6vapo- 
ralion.  C'est  un  hydrocarbure  sans 
trace  d'oxygöne  et  le  plus  leger 
de  tous  les  liquides,  son  poids 
sf)6cifique  if^tant  que  0,62d.  M. 
Bigelow  a  fait  preparer  par  M. 
Herrill  une  rhigol^ne  bouiUant  ä 
UHi  qui,  par  son  evaporation,  a 
fait  descenare  le  mercure  ä  — 30** 
C,  et  dont  il  s'est  servi  comme 
agent  anesth^sique  pour  rendreJa 

Beau  insensible  eu  S  ä  10  secondes. 
lans  les  appareils  pour  cet  objet 
oü  on  determine  Tevaporation  en 
les  tenant  ä  la  main,  la  tempära- 
ture  ne  descend  toutefois  pas  au- 
dessous  de —  25®;dans  tous  les 
cas,  la  rhigol^ne  est  bien  präfö- 
fable  sous  ce  rapport,  tant  ä  T^ther, 
au  chloroforme  et  aux  m^langes 
r6frig6rants,  tant  par  la  rapidilö  de 
son  action  que  par  son  contröle 
facile,  son  bas  prix  et  son  odeur 
presq[ue  nulle.  11  est  pr6sumable 
que  si  ce  liquide  pouvait  6tre  livre 
au  commerce  ä  des  prix  mod6r6s, 
les  arts  ne  tarderaient  pas  ä  en 
faire  d'utiles  applications,  seule- 
ment  il  ne  faul  pas  oublier  que  la 
rhigolfene  et  ses  vapeurs  sont  6mi- 
Demment  inflammaoles  (1). 


CoUe-farte  ä  la  glyc6rine. 

ün  chimiste,  M.  C.  Puscher,  a  fait 
connaltre  ä  la  soci6t6  d'encourage- 
ment  de  Nürnberg  qu'on  pouvait 

(I)  M.  Scboclemmer  qui  s*est  beaucoup 
occupe  des  compos^s  amyles  deriv^s  du 
p^trole,  n'est  jamais  parvenu  k  extraire 
de  ce  Corps  qu*un  hydrure  d'hepsyle 
bouiUant  k  34o  C.,  mais  Präsentant  k  l?»  C. 
un  poids  sp^ciflque  de  0.6263. 


avec  avantage  allier  la  glyc6rine 
avec  la  gelatme  ou  colle-forte.  Si  ä 
une  bonne  coUe  animale,  on  ajoule 
un  quart  de  son  poids  de  g^latine, 
celle-ci  perd  dans  la  plupart  de  ses 
applications  le  defaut  incommode 
de  devenir  cassanie  aprfes  son  re- 
froidissement,  et  par  cons6quent 
de  faire  6clater  ou  lächer  les  oDJets 
qu'on  a  cherch6  ä  reunir.  M.  Pus- 
cher s'est  servi  de  ce  m^lange  pour 
enduire  des  cuirs  et  des  peaux, 
pröparer  des  os  artificiels,  fabri- 

3uer  une  malifere  ä  faire  des  globes, 
onner  de  T^lasticite  ä  des  par- 
chemins  et  h  des  papiers  porceiai- 
n6s,  dans  la  reliure  des  livres,  etc. 
Dans  les  frottis,  les  polis  dans 
lesquels  on  ajoute  de  la  cire  ä  la 
colle  ä  la  glycerine  et  oü  Ton  se 
sert  du  jaune  de  zinc  comme  as- 
siette  pour  appliquer  le  rouge 
d'aniline,  la  couleur  rouge  ainsi 
obtenue  depasse  en  beautö  tout  ce 
qu'on  a  vu  jusqu'ä  pr6sent.  La 
colle  ä  la  glycerine  possfede  di- 
verses proprietös  qui  lui  sont  com- 
munes  avec  le  caoutchouc,  par 
exemple  d'effacer  sur  papier.les 
trails  des  crayons  de  carbure  de 
fer  ou  mine  cle  plomb.  Une  colle 
preparee  avec  Tamidon,  la  glyce- 
rine et  le  gypse,  conserve  sa  plas- 
ticitfi  et  sa  viscosit6,  et  en  conse- 
quence  se  recommande  pour  luter 
les  appareils  de  chimie  et  de  phy- 
si(^ue,  et  comme  excipient  dans  la 
preparation  des  emplätres  dans  les 
officines. 


Nouveau  fondant. 
Par  M.  Margueritte. 

On  a  cherch^  longtemps  une 
substance  propre  ä  remplacer  Ta- 
cide  borique  et  le  borax  dans  leurs 
diverses  applications.  Le  haut  prix 
qu'ont  atteint  ces  deux  fondants 
est  devenu  pour  Touvrier  qui  tra- 
vaille  les  metaux  une  Charge  trös- 
lourde.  Jusqu'ici,  une  seule  sub- 
stance a  et6  indiau6e  comme  pou- 
vant  &Xre  substituee  au  borax,  mais 


Je  ne  sache  pas  qu'elle  ait  r^pondu 
i  Tattente  de  son  inventeur  et  aiix 
bosuiiis  de  l*iiidtislrie.  Je  veux 
parier  du  phosphate  de  soude. 

Lc  produit  mie  je  propose  pos- 
srde  au  plus  haut  dfgrr  les  jiro- 
prit*tt*s  d'uii  flux  proprenient  dit,  et 

IHMit  vitritier  le  kaoliiije  fcldspath, 
a  silice,  les  oxydes  terrtMix  et  me- 
talli4|ues,  et  par  (vla  iiit^ine  hmu- 

Idaccrdans  leurs  ditKTents  usagf's 
'aride  boritpii*  vi  l<»  horax. 

r.e  produit  est  le  hiphnsphate  ou 
phospliate  aride  de  eliaux  que  Ton 
coiinaft  dans  It*  ninnnem*  sous  le 
noni  de  miel  vhoaphorviue,  et  tiui 
s*obtii*iit  en  (iecomposaiit  par  I  a- 
cide  sulfuriqut*  le  phosphate  de 
chaux  desos^nu  rclui  provenant  de 
loute  autre  souree. 

Les  erislaux  naeres  ile  hiphos- 
phate  dr  ehaux,  rtiMulus  sur  un«* 
surfaee  ahsorbante,  sur  des  hriques 
|»ar  rxrniple,  se  d<'SM*rht*nt  roni- 

|di'*tenii*ut  et  devirnnent  pulveru- 
enls,  et  pour  le>  ohleiiir  a  Tetal  de 
poudns  il  sutiit  de  les  foiidre  a  une 
rhaliMir  rouj^i'  et  de  pulveriser  le 
vern»  qui  en  resullr. 


Estrai'tion  du  parfum  ei  de 
Carome  des  plafitex. 

M.  Hirzel  NV>t  fait  breveler  en 
1804  dan>  plusirurs  pays  puur  un 
priMvtlr  pn»prr  a  IV\trarti4»n  du 
partum  et  d**  Taioni«*  des  plantrs, 
dan>  lequrj  il  fait  usa^t*  dr  la  pur- 
tinn  la  plus  \ol;itili*  du  p«'-trnle 
anierieain  a  lamielle  il  doniie  b* 
noni  inqirtHin*  dVthcr  de  prtnde  et 
dont  il  explique  ainsi  qu*il  suit  les 
apitlieations  : 

Les  feuillesdi*neurs  rcM:emnient 
cueillies  soiit  introduites  dans  un 
c\lindn*  fermant  hermt'*tiqueuient, 
ouelles  sont  niisesen  contact  |>en- 
daut  10  ä  15  minutes  avec  Tessence 


volatile  de  pitrole  qui  a  t\t  puri- 
flee  avec  le  plus  grand  soin  par 
une  methodc  particuli^re  et  qui 
s  empare  de  leur  parruni.  Au  bout 
de  ce  tenips  on  ajoute  de  nouvellcs 
feuilles  ou  fleurs,  et  on  continue 
ainsi  jusqu^ä  ce  que  Tessence  seit 
chargee  Je  ce  parfum.  On  T^va- 
pore  alors  et  il  reste  dans  la  cor- 
nue  le  parfum«  un  neu  de  mati^re 
urasse  et  de  matiere  colorante. 
bans  ce  müde  dVvaporation,  on 
perd  tres-peu  d  Vss«'nce;  mais  il 
ne  faut  pas  pousser  la  temperature 
au  puint  de  nuire  au  partum.  Des 
experienees  faites  h  Leipzig  sur  des 
fleurs  de  niuguet,  de  reäda,  de 
lys  blanc,etr.,ontdonne  des  r6sul- 
tats  favorables,  et  on  aaussi  extrait 
avec  soin,  par  cette  methode,  TarA- 
mede  ditl'erentessubstances,  tclles 
que  relies  de  la  cannelle,  de  la  va- 
nille, du  girofle.  Dien  plus,  cctie 
methode  s'applique  k  beaucoupde 
plantes  medirinales,  par  exemple 
aux  lleurs  de  Tarnica.  l^es  cxtraits 
aroinatiques  ainsi  obtenus  aban- 
donnent  aisenient  leur  parfum  k 
l'alcool  pur,  tandis  que  la  matiere 
grasse,  et  en  grand«?  )>artie  celle 
colorante,  restent  insolubles. 


Eiixai  deji  etsencfs. 

On  rprouve  d'assez  urandesdif- 
ticultrsquand  il  s'agitde  d<H;ouvrir 
par  un  moyen  sdr  et  prompt  Tal- 
eoul  dans  l(*s  essences  ethem*s  et 
t|ui  sert  souvent  a  les  alionger.  M. 
Ptishera  propose  derniennuent  de 
faire  usagi*  pour  cet  objet  de  la 
fuchsiiie  t|ui  se  dissout  avee  beau- 
eoup  df  facilitr  dans  I  alcool  et 
4|ui,  au  rontraire,  est  insoluble 
dans  les  essencrs  elherees.  Ca*  K*ac- 
tife:»ttellement  sensible  4iu*on  par- 
vieiil de  cette  manien*  h  deceler  une 
additioii  de  1  pour  100  d*alcool 
dans  ces  essences. 


ART8  MiCAlflQUES. 


Machine  ä  äbarber  et  parer  les 
nvets, 

Par  MM.  C.  de  Bergüe  et  &•  de 
Manchester. 

MM.  de  Bergue  avaient  envov6 
k  TExposition  universelle  de  18b2 
un  excellent  assortiment  de  ma- 
chines  ä  percer,  cisailler  et  river 
qui  ont  6t6  fort  appr6ci6es  des  con- 
naisseurs  et  se  faisaient  surtout  re- 
marquer  par  leur  puissance,  leur 
simplicite  et  la  facitit6  de  leur  ma- 
ncBuvre.  Aujourd'hui  ces  habiles 
constructeurs  ajoutent  ä  cet  assor- 
timent une  nouvelle  machine  pr^ 
sentant  les  m^mes  caractäres,  qui 
fonctionne  actuellement  dans  leur 
Etablissement  et  qu'ils  peuvent 
dfejä  livrer  ä  Tindustrie. 

Gette  machine  est  destin^e  ä 
ibarber  et  parer  les  tfites  des  ri- 
vets  en  enlevant  par  voie  de  poin- 
Qonnage  les  rebarbes  ou  bords  truts 
et  irr^guliers  ä  la  base  de  la  t6te 
de  ces  rivets  tels  qu'ils  sont  pro- 
duits  ou  livr^s  par  les  machines 
employees  ä  leur  fabrication.  Cet 
ibarbage s'y  effectue en  effel ä lai- 
de  de  poingons  tubulaires  et  de 
matrices  annulaires  par  lesquels 
on  fait  passer  les  rivets  ä  raesure 
qu'on  agitsuccessivementsux  eux. 

La  figure  11,  pl.  328,  represente 
cette  machine  partie  en  elevation, 
partie  en  coupe. 

La  figure  12  en  est  un  plan  par- 
tie en  coupe. 

La  figure  13,  une  vue  en  616va- 
lion  par  Tune  de  ses  extr6mit6s. 

A,A,  bäti  de  la  machine;  B,B, 
matrices  fixes  plac^es  aux  extr6mi- 
t6s  des  bras  C,C,  qui  sont  relov6s 
d'6querre  sur  ce  bati ;  D,D,  poin- 
gons  tubulaires  ou  porte-rivets  aux 
exlr6mit6sdu  charriotE,E,lesauels 
se  mcuventhorizontalement;  F,F, 
coulisseaux  ou  guides  faisant  par- 
tie du  bäti  sur  lesquels  fonction- 


nent  lescharriots;  G,G,  voie  verti- 
calede  guide  surlecharriot  pour  le 
coulisseau  H  dans  lequel  fonc- 
tionne le  bouton  excentrique  de 
manivelle  I;  G*,chapeau  ou  plaque 
de  recouvrement  de  la  voie  de 
guide  et  du  coulisseau ;  K,  arbre 
(l'une  seule  pifece  avec  le  bouton  I; 
L,  roue  motrice  h  Textrömite  de 
cet  arbre;  Fautre  bout  K*  de  cet 
arbre  etant  dress6  pour  appuyer 
sur  le  charriol;  L*,  pignon  qui 
commande  la  roue  motrice ;  L^  vo- 
lantsurl'arbre  de  ce  pignon ;  L*,L*, 
poulies  fixe  et  folle  sur  ce  mßme 
arbre. 

Les  diff^rentes  figures  fönt  voir 
les  diverses  portions  saiilantes  tant 
verticales  que  laterales  des  bras 
C,C;  Celles  marquees  C*  sont  des 
surfaces  inclin^es  pour  empßcher 

3ue  les  rebarbes  ou  les  döbrispro- 
uits  par  les  outils  ne  puissent  s'y 
loger. 

M,  pieces  de  sClrete  contre  Vi- 
crasement  et  le  refoulement;  une 
ä  chacune  des  extremit^s  du  char- 
riot,  maisdonlonnevoit  iciqu'une 
seule  dans  les  figures.  Ces  pieces 
sont  en  fönte  et  tournees  dans  la 
forme  representöe;  c'est  leur  dia- 
mötre  le  plus  etroit  qui  determine 
la  limite  de  Teffort  d'accord  avec 
un  maximum  quelconque  de  cet 
effort  auquel  on  juge  ä  propos  de 
soumettre  la  machme.  Dans  les 
autres  parties,  ces  pifecessontadap- 
t6es  et  ajust6es  au  centre  ä  Tinte- 
rieur  du  charriot. 

Pour  faire  usage  de  cette  ma- 
chine, les  rivets  qu'on  veut  ebar- 
ber  sont  places  par  les  ouvriers 
dans  les  poingons  tubulaires  D,  oü 
le  mouvement  alternatif  du  char- 
riot les  amöne  en  avant  pour  6tre 
soumis  ä  Taction  des  matrices  B,B. 
Apres  cet  ebarbage,  ils  s'^chappent 
ou  tonibent  d'cux-mcmes  des  poin- 
Qons  D,  ou  bien  sontenleves  par  les 
ouvriers  et  remplacis  par  d'autres« 
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Xous  aioiilorons  nue  les  diff6-  1  sans  ecaillcs  d'oxyde  el  n'exigeanl 
HMils  oulils  sonl  ralibres  avcr  lam  '  pas  par  constquenl  de  d^capage 
de  soin  et  ajusies  si  exactcmcnt  j  comme  dans  Tancicn  systöiuc. 
sur  lours  pieoes  dans  le  bAti  el  le  '  De  celle  manitre  la*  qualit^  du 
rharriol,  <jiron  peul  ires-ais^mcnt  fil  csl  bcaucoup  amelioree,  il  est 
lesrhangtT  el  y  subsliluerd  aulres  |  plus  duclile  el  ronsene  un  poids 

plus  elev6,  puisque  le  d6capage 
nc  lui  cnltHe  plus  de  subslance. 
Dans  Tancicn  sysienie,  une  veige 
n**  4  anglais,  avanl  depouvoir  Hm 
lireeen  n**18,exigeailsix  d^*capages 
el  cinci  rccuils.  rar  le  nouveau  s^s- 
ifcmc,  la  meme  v<Tge  n'exige  qu  un 


oulils  des  menies  diinensions  ou 
de  grandeurs  differeiiles 


Recuit  den  fiU  nu^talliques. 

Dans  Taficien  inode  de  recuil  seul  decapage  el  un  seul  reruil 
des  tils  nielalli<iues,  lespots  [i  re- '  DansPancien  procedt%ilfallaitncuf 
cuire  c<»nsislaienl  i»n  des  cylindrcs  :  jours  pour  tiror  celle  vergc  h  la 
creux  en  fonle,  fennes  dans  le  bas  grosseur  de  fil  voulue;  aclucllcy 
et  pounus  dans  le  haut  d\in  cou-  |  nienl  il  n'en  faul  plus  que  rinq.  II 
\erc\c  qu'on  femiail  presque  her-  ■  y  a  donc  ä  la  fois  economic  de 
Dieliquemenl  pendanl  le  iravail.  '  leraps,  de  combuslible  el  des  in- 
Ces  pols  eiaienl  inlroduils  dans  ;  griaienls  de  d6capage,  en  nii^rac 
un  füur elcharges avec  les tilsnu'il  j  lenips  que  la  qualile  du  fil  esl 
s*agissail  de  reruire ;  une  fois  cnar-  •  beaucoup  amtlioree. 
ges,  on  chauffail  le  four  au  degre  1  Les  nouveaux  pots  re^oivenl 
convenable,  jmis  on  le  laissail  re-  j  quatre  diamfclres  de  fils  ;  ils  n'ont 
froidir  ainsi  que  les  pols.  .  que  O^.SSde  profondour,maispeu- 

Dans  ce  procede  c»n  reniarquail  venl  conlenir  environ  500  kilogr. 
que  la  surfare  des  fils  sc  recouvrail  de  fils,  el  enoulre,  comme  ils  sonl 
plus  ou  nioins  d'ecailles  d'oxyde    plus  pelitsaue  les  anciens,  on  pcut 

3u'il  fallail  ensuile  enlever  par'un  ■■  lesmanier  Dien  plus  ais6inenl. 
erapage  avanl  nu'on  pftl  elirer  le  I 
t\lh  sa  grosseur  «{*finilive. 
M.  Hibel  de  Birmingham  pro- 

rose  un  mode  ditTercnl  de  Iravail  : 
>ans  le  mode  nouveau,  les  pols  h 
recuil  se  composenl  de  deax  cvlin- 
dn*s  creux  en  fonle  de  dianielres 
differenls,  le  plus  pelil  elanl  place  j  II  exisle  cerlaines  disposilions 
a  rinlerieur  du  plusgrand.il  exisle  niecaniques  qui,  ä  raison  de  ce 
alors  enlre  les  cyhndres  un  espaci*  qu'ellcs  n*ont  pas  un  cararlere  de 
annnlairtMiui  conslilue  la  chanihn»  generalileoud'universalile,sontra- 
dans  laquelle  on  place  le?»  objeis  a  renienl  employeesou  appliqiieesel 
recuire.  I.e  fond  de  celle  chambre  ;  (|ui  neu  sonl  pas  moins  uliles  el 
est  rjos  et  le  haut  Test  egaleinenl  avantageuses  dans  en  tains  cas. 
el  JHrineliquenienl  pendanl  Tope-  Tejb*  esl  la  vis  difftreiUielle  dnnt 
raiion.  Quan«!  ces  pols  sonl  placrs  on  se  serl  raremenl  el  qui  cepeii- 
dans  le  four.  les  flanimes  non-seu-  !  danl,dansquel(|uesoccasions,cnns- 
lenienl  les  environnenl,  mais  se- |  liluel'undes  moyens  deserragelfs 
levenl  aussi  dans  la  (»arlie  centrale  '  plus  energicpies*  qu'on  connaisse. 
qui  v>\  creu>e,  el  <{ni  fail  que  le  ■  Celle  vis  a  ele  applionee  aviT  suc- 
til  e.sl  rhaiifTe  plus  coinplelemenl  i  rtV  par  >I.  Huggles  a  ri'nilna\agt» 
<l  piMs  imih»!  niiifii'iii.  Li  N  pot^.dii  des  arbres.  ainsi  <jih'  noiis  allfins 
re- 1«-,  >«»Til  liTfUf^  h»i  Mn'lh|inni»'!il  rrxpliqiHT  a  l'aide  d»*  la  ti;-;nn*  I  L 
a  r.iir  par  un  ni«»y  ii  ImpI  simpli',  «»i  pl.  3i;i,  rpii  esl  mir  sfriinn  \erli- 
Itn««que  le  til  en  e>l  reiire,  il  esl  j  cale  de  ce  mode  d\in'ouplenient. 
aussi   uni  et  doux  que  possible,  |      A  esl  la  vis  diffcTenliclIe,  ou  un 


Embrayage  deji  arbres. 
Par  M.  S.  P.  RtT.GLES  de  Bosion. 
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boulon  diff^renliel  portant  deux  fi- 
lets.  Le  filet  de  la  portion  sup6- 
rieure  B  est  taill6  au  laux  de  4  pas 
au  centimfetre,  et  celui  de  la  parlie 
införieure  C  de  3,6  sur  la  mfime 
longueur.  La  tete  J  du  boulon  est 
hexagone  et  arrasee  sur  la  surface 
du  manchen.  Cette  töte  est  ins6r6e 
dans  une  cavit6  circulaire  K  assez 
etendue  pour  recevoir  rexlrömitfe 
d'une  clef  cylindrique ;  D  est  la  co- 
quille  sup6rieure  du  raanchon,  E  sa 
coquille  ou  moitiö  inferieure  qui 
s'adaptent  Tune  et  l'autre  sur  les 
arbres  F  et  G.  Des  laraudages  de 
möroe  pas  que  les  filets  de  la  vis 
sonl  tailles  respectivement  sur  les 
deux  coquilles  du  manchon. 

La  description  prec6dente  suflßra 
ä  tout  praticien  pour  concevoir  la 
manifere  dont  opere  ce  m6canisme. 
On  verra  ais6ment  que  quelques 
tours  du  boulon  filet6  suffirontpour 
pincer  et  senrer  les  extr6mit6s  des 
arbres  avec  une  force  qui  n'a  d'au- 
tre  limite  que  lä  r^sistance  des  ma- 
teriaux.  Les  chevilles  H  et  I  im- 
plant6es  sur  les  arbres  et  s'enga- 
ßeant  dans  des  trous  perc6s  dans 
les  coquilles  du  manchon,  ontpour 
objet  d'obvier  aux  effets  r6sultant 
de  la  n^glicence  apport6e  dans  le 
serrage  du  boulon  et  de  permettre 
aux  arbres  d'ötre  entratnes. 

Faisons  remarquer  que  ce  mode 
d'embrayage  ne  presenle  aucune 
partie  saillante,  tels  que,  6crous, 
tÄte  de  boulon,  etc.,  qui  puisse  ac- 
crocher  les  courroies  ou  les  v6te- 
ments  des  ouvriers,  qu'il  dispense 
des  leviers  d'erabrayage,  quil  ne 
peut  guere  se  deranger  et  que 
quand  il  est  tournö  et  poli  il  a  une 
apparence  de  proprete  qui  le  fait 
rcssembler  au  prolongement  renflß 
des  arbres  qu  il  sert  ä  assembler. 


Sur  les  machines  ä  double 
percussion. 

De  tout  temps,  lorsqu'on  a  voulu 
fa^onner  sous  une  forme  quelcon- 
que  unepifece  en  m6tal  chauffee  ou 
non,  on  ra  pos6e  sur  un  corps  r6- 


sistant,  une  enclume  par  exemple, 
et  on  la  frapp6e  avec  un  autre  corps 
dur  et  solide.  De  lä  sont  nes  les 
diverses  formes  de  marteaux,  et 
dans  les  temps  modernes  les  mar- 
teaux-pilons. 

On  a  aussi  introduit  dans  les 
temps  plus  rapprochfesde  nous,  un 
autre  moyen  pour  le  fa^onnagc 
des  pieces  en  les  faisant  passer 
entre  des  cylindres  accoupl6s, 
creus6s  de  gorges  de  formes  ap- 

[)ropri6es,  et  on  a  multiplie  ces  cy- 
indres  accoupl6s  pour  en  faire  des 
trains  de  laminoirs  qui  amenent 

[)eu  kpeu  les  pieces  au  profil  qu'el- 
esdoivent  avoir  dtfmitivemcnt. 

Le  premier  Systeme  est  base, 
comme  on  le  sait,sur  le  principe 
du  choc  ou  de  la  force  vive  qu'on 
fait  acquerir  ä  un  corps  pesant  au- 
quel  on  imprime  une  vitesse  acc6- 
ler6e,  le  second  sur  celui  de  la 
pression.  Chacun  de  ces  modesest 
plus  ou  moins  bien  appropriß  ä 
certains  travaux,  et  on  les  emploie 
mßme  conjointementet  avec  succfcs 
dans  certaines  circonstances. 

Depuis  quelque  temps  on  a  cher- 
ch6,  en  Amörique  et  en  Angleterre, 
ä  obtenir  des  r6sultats  identiques 
ä  ceux  que  donne  le  premier  sys- 
tfeme,  mais  en  sugprimant  Tenclu- 
me  ou  le  corps  rösistant  qui  permet 
au  marteau  d'exerccr  tout  son  ef- 
fet,  action  entiferement  due  ä  la 
force  vive  dont  il  est  anime  et  qui 
est  le  resultat  de  son  poids  et  de 
la  vitesse  qu'il  a  acquise  au  mo- 
ment  oü  il  vient  toucher  la  piöce ; 
et  pour y  supplcer,on n'a  pas  trou ve 
d'autre  moyen  aue  d'opposer  ä 
cette  force  vive  au  marteau,  une 
autre  force  vivedirigee  exactement 
en  sens  conlraire,  force  qu'on  en- 
gendre  dans  un  autre  marteau  ou 
un  autre  organe,  mais  de  maniere 
qu'elle  ait  mßme  intensit^  que  la 
premiöre  et  que  les  deux  forces,  en 
s'exergant  sur  la  pifec.e,  se  fassent 
mutuellement  6quilibrc  au  mo- 
ment  du  choc. 

L'avantage  qu'on  a  cru  retirer 
de  ce  mode  de  travail  a  probable- 
ment  ete  de  forger  la  piöce  simul- 
tanßment  sur  deux  de  ses  faces  et 
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de  la  modeler  et  de  l*amener  des 
deux  cutis  a  la  fois  avec  une  effale 
perfection  et  en  deployant  cujux 
efTorLs  identiques  plus  prompte- 
Dient  ä  sa  forme  ditinitive  que  nc 
peut  le  faire  un  seul  Organe  de 
percussion.  En  un  mot,  on  a  \oulu 
economiser  ainsi  la  main-d*cuuvre 
et  le  tenips,  resultat  auquel  doi- 
venl  tendre  en  effel  tous  k*s  efforts 
de  rindustrie. 

Les  mudeles  de  ce  systiime  de 
machines  commencent  h  se  multi- 
plier,  et  noui^  en  citerons  ici  deux 
cxemples. 

Nous  avons  decrit  et  dguri  dans 
le  t.  il  du  Technologiste,  page  53, 
pL3±ä,  Hg.  10,  11,12  et  13,  une 
niachine  h  fa^gonner  les  tt^tes  de 
boulons  t'tablie  sur  le  principe  en 

auestion,  et  dont  Tinvention  est 
ueiiM.  R.-H.  Butcher,  de  Luwell, 
Massachusett  aux  Etats-Unis.  Dans 
cette  description,  on  a  pu  voir 
qu*une  etampe  centrale  et  verti- 
cale  sert  d'abord  ii  refouler  asscz 
de  matiere  sur  le  blanc  maintenu 
debout  puur  furnier  une  tt^te,  puis- 
que  quatre  elanipes  niues  honzon- 
talement  viennent  successivcnient 
et  par  couples  upiK)ses  modeler 
cette  tete  sous  forme  carree.  Deux 
de  ces  etampes  agis.sent  d'abord 
sur  les  faces  onposees,  puis  se  re- 
tirenl  pour  que  Lautre  cuuple  agisse 
äson  tuur,  apres  quoi  elles  se  reti- 
rent  aussi  puur  laisser  tumber  le 
boulon  anne  de  sa  trte  ou  per- 
mettre  de  le  chasser  et  de  le  rem- 
placer  par  un  autre  en  blanc.  Le 
jeu  de  cette  macbine  est  donc  fa- 
cili»  k  cuncevoir,  et  eile  a,  dit^n, 
fourni  de  bons  produits  h  une  com- 
pagnie  americame  qui  s'est  formee 
pour  la  fabrication  exciusive  des 
Doulons. 

Le  second  exemple  que  nous 
citerons  est  une  machine  ä  furger, 
invenU'e  en  iHt»  |mr  M.  J.Wright, 
de  Dudley,  m  Angletrrn.  I/auleur 
de  cette  inventiun  enipluie  <^uatre 
marteaux  convergents  montes  sur 
coulisseaux  disposes  aux  points  de 
p'ncitntn*  tW  quatn»  liges  uu  bielles 
ariicub'es  lune  sur  Taulre,  et  fur- 
mant  entrc    alles    un   parallelo- 


fframme  rectangle  ä  cdtis  6gau\. 
L'un  de  ces  marteaux  est  com« 
mandi  directement  par  la  tige  de 
piston  d'un  cylindre  k  vapeur,  et 
tous  les  marteaux  glissent  aans  des 
coulisses  fix6es  sur  le  bftti  et  for- 
mant  une  croix  symitrique.  II  est 
facile  de  voir  que  de  meme  que, 
pour  les  branches  d'un  pantogra- 
phe,  lorsque  le  marteau  commandi 
par  le  uiston  sc  rapprocbc  du  cen- 
tre,  ceiui  qui  lui  est  opposi  s*en 
rapproche  6galement,  tandis  que 
les  deux  autres  plac6s  k  angle  droit 
par  rapport  ä  ceux-ci,  s'en  f?loi- 
gnent,  et  riciproquement  que  lors- 
que les  Premiers  s'eloignent  entre 
eux,  les  seconds  se  rapprochenL 
La  pi^ce  plac6e  au  centre  est  donc 
frappic  dans  le  premier  temps, 
simultanement  sur  deux  de  ses 
cötes  upposes  par  les  deux  pre* 
miers  marteaux  solidaires,  puis 
ensuite  dans  le  second  temps,  par 
Tautre  couple  de  marteaux  sur  les 
deux  autres  cötes. 

Ces  marteaux  agissant  ainsi  ne 
dunnent  k  la  pi^*ce  forgee  qu*une 
forme  carree,  mais  en  les  rempla- 
^ant  par  des  etampes  du  moa&le 
convenable,  on  coni^oit  qu*on  peut 
faire  prendre  ä  celle-ci  toute  autre 
forme  qu'on  desire. 

La  machine  de  M.  Wright  ne 
])eut  gui;reforgerquedespieces  un 
peu  brutes,  et  conimandee  quVIle 
est  directement  par  la  tige  de  pis- 
ton du  cylindre  k  vap<'ur,  eile  ne 
parait  pa's  susceptible  de  fournir 
un  travail  bien  regulieret  d'un  fini 
remarq^uable,  neanmoins  on  peut 
la  considerer  c*umnie  propre  ä  rcn- 
dre  des  ser\'ices  dans  les  atcliers 
de  construction,  et  k  procurer  des 
economies  sur  la  main-d'oeuvre. 

Une  remarque  d*ailleurs  ä  faire, 
cVst  que  cette  niachine  ne  pn»sente 
ni  manivelle  ni  arbre  tournant,  et 
rinventeurdit  mfau  moyen  de  dis- 
uositions  simples,  il  |>eut  fain* 
irai^per  les  quatre  marteaux  siniul- 
tarit'»inenl  sur  la  piorr  k  forger. 

Les  deux  exemples  que  nous 
venons  de  citer  semblent  niontrt*r 
que  jusmfa  present  on  n*a  guere 
applique  les  machines  k  double 
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Sercussioü  qu'a  forger  et  ä  pro- 
uire  des  pi6ces  brutes;  mais  un 
constructeur  anglais,  M.  H.-M. 
Kennard.de  Crumlin,  s'est  fail  pa- 
tenter en  1866  pour  une  machme 
fond6e  sur  le  principe  de  cetle 
double  percussion,  et  uostin^e  ä  la 
rivure   des  chaudieres  ou  autres 

5\kces  de  grosse  chaudronnerie. 
lU  moyeü  de  cette  machine,  on  ne 
se  sert  plus  pour  unir  deux  piöces 
ensemble  de  rivets  dont  on  a  dejä 
fagonnö  Tune  des  tfites,  mais  sini- 

Element  d'un  bout  de  lige  en 
lanc  qu'on  insfere  dans  le  Irou 
Eerc6  dans  les  deux  t61es«  et  dont 
L  machine  forme  simultanement 
les  deux  totes  au  moyen  de  deux 
bouteroUesqui  marchent  au-devant 
Fune  de  Tautre  et  s'arrßtent  au 
momentoü  ces  tötes  sont  fagonn^es 
et  serr6es  fortement  sur  la  piece. 
Les  bouterolles  se  rapprochent  et 
s'äoignent  Fune  de  Tautre.  en  fai- 
sant  glisser  leurs  porte-outils  dans 
des  montants  du  bäti,  par  Tentre- 
mise  d'un  systfeme  de  leviers  bas- 
culant  sur  des  points  de  cenlre 
fixes  et  articul6s  par  leurs  extre- 
mites  införieures  sur  les  bras  d'un 

Senou  en  rapport  par  des  pifeces 
e  renvoi  avec  la  oielle  arlicul6e 
sur  le  bouton  de  la  raanivelle  d'un 
arbre  principal  arm6  d'un  volant. 
Pour  donner  quelque  61asticite 
kVaction  des  bouterolles,  Tinven- 
teur  a  multipli6  et  combin6  d'une 
certaine  manifere  les  pifeces  de  trans- 
mission  de  la  force,  mais  quoi  qu'il 
ait  pu  faire,  il  est  facile  de  com- 
prendre  que  sa  machine  exige  une 
Irfes-grande  perfection  d'exfecution 
dans  les  pifeces  qui  la  composent, 
que  le  moindre  retard  dans  le  mou- 
vement  ,de  Tune  des  bouterolles 
peut  amener  des  d6sordres  graves, 
que  si  Tune  de  ces  bouterolles  ne 
serre  pas  avec  la  mßme  force  et  la 
meme  impetuosil6  que  Tautre,  le 
rivet  prfesentera  d'un  cöte  une  tele 
plus  forte  que  de  l'autre,  que  ce 
Systeme  compliqu6  de  leviers  pour 
la  Iransmission  alternative  de  la 
force  doit  6tre,au  contraire,la  cause 
et  Torigine  d'une  infegalile  de  mou- 
vement,  et  enfin  que  dans  une  ma- 


chine de  gros  Iravail  de  ce  genre,  il 
n'est  pas  prudenl  de  compler  sur 
des  resuliats  assez  precis  pour 
donner  une  aussi  belle  rivure  que 
Celle  qu'on  obtienl  aujourd'hui,  soit 
ä  la  main«  soit  avec  les  machines 
ä  simple  percussion  qui  n'ont  d'au- 
Ire  fonction  que  de  former  une 
deuxieme  t43te  au  rivet  et  de  le 
serrer  fermement  sur  la  pifece.  En 
un  mot,  nous  pensons  que  cette 
machine  ä  river  k  double  effel  teile 
qu'elle  est  fetablie,  ne  remplira 
qu'iraparfaiiement  le  but  auquel 
l  inventeur  la  destine,  k  savoir  d'6- 
conomiser  la  main-d'oeuvre,  puis- 
qu'il  est  probable  que  ce  serait 
aux  depens  de  la  qualilö  du  tra- 
vail. 

Peut-filre  les  machines  k  double 
percussion  occuperont-elles,  dans 
un  avenir  prochain,  un  rang  dis- 
tingue  parmi  les  appareils  ou  les 
engins  des  ateliers  de  construc- 
tion,  mais  pour  leur  assurer  ce 
rang,  elles  ont  besoin  encore  d'ßtre 
amfliorfees  et  amenfees  k  un  plus 
haut  point  de  simplicit6,  de  per- 
fection et  surtout  d  extröme  pr6ci- 
sion  dans  la  manoeuvre. 


Fi 


Fabrication  des  bandages  en  acier 
fondu  pour  les  chemins  de  fer, 

Par  M.  J.  FiRTH. 

Le  mode  de  fabrication  que  je 
ropose  consiste  a  corroyer  un  cy- 
indre  creux  en  acier  fondu  sur  un 
arbre  ou  bigorne  jusqu'ä  ce  qu'il 
y  ait  röduction  d'6paisseur,  puis  ä 
corroyer  de  nouveau  cetle  pifece 
entre  des  outils  de  forme  appro- 
pri6c,  afin  d'y  relever  des  nervures 
qui  doivent  former  les  ressorts  ou 
boudins  des  bandaees,  aprös  qu'ils 
auront  et6  termines  et  en  möme 
temps  de  donner  de  la  densitö  au 
metal. 

A  cet  eflfet,  un  cylindre  creux  et 
moule  en  acier  fondu  d'une  lon- 
gueur  süffisante  pour  fabriquer 
plusieurs  bandages  est  d'abord 
Dien  corroy6  sur  une  bigorne,  afin 
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de  raiiiener  ii  l'i'*naiss(»ur  i|ifon 
vt*ut  doiiner  :i  cvs  handagcs  vi  de 
lui  dunner  di^  la  densitc  H  du 
Corps.  Ola  fait,  on  k*  corroie  Av. 
nouvcau  entre  la  Uhlt*  d'un  mar- 
t«*aii  et  cell«*  d*iine  cnrluniivbigornc*, 
Icsquelles  taldes  port(*nt  des  can- 
neliires  de.sliiires  a  fonner  ii  crr- 
tains  inUT\alles,  tout  aiitoiir  du 
i'vlindrc  des  partii^s  circiilaires 
^aillantes  ou  relevet^s  qui  doivcnl 
ciiiistituer  Ics  buiidins,  ainsi  qu'oii 
l'a  nqiresenli'  dans  les  li^ures  15 
et  16,  pl.  !iii>,  eil  coupt!  et  en  ele- 
vatiou  par  iint;  e\ trennte. 

Li  piece  uioulee  cvlindrique  et 
«orroyee  est  alors  enfevee  de  des- 
Mis  la  bi^oriie  et  placee  sur  le  tour« 
atin  de  la  «iiVonpcr  et  de  la  diviser 
dans  Irs  points  oii  Ton  a  forme  des 
renflements  ou  areles  saillaiitcs, 
ainsi  i|u*on  l'a  repreM:iite  au  pnin- 
tille  dans  la  ligun*  l\\, 

On  doit  faire  en  S(»rte,  ennimc 
preferable,  i|ue  cliaqne  aret«*  ou 
renllement  si»it  d'une  diuiension 
Nuflisante  |Miur  ipi'etant  roupr  par 
li*  milieu,  ils  fnurni>>enl  les  d('U\ 
houdins  de  deu\  baiida^rs,  mais 
o*  nmdf  ii%*st  pas  absuhinient  ne- 
rr>saire,  v{  nn  jM'Ut  tiv>-bien  pro- 
duirt* d(*s siiiili«*>  qui  n«*  fournisscnt 
qn'nii  si'ul  bniidiM,  «"IN  dans  li*ipir| 
la  roupure  s'opi-r«-  nnn  ]>hl^  au 
niilii'U  de  c«'ltr  saillii*«  niais  sur  li* 
roll''  «'l  au  pird  d»*  i'rll»*  ri. 

L«*s  bi^orui's  fnip|t>\res priidaiit 
Iv  nii*h>\af;i'  d«'M-\liiiiirr>  vi\  acii-r 
fitihiii,  dnivcnt  a\nir  um*  lrj^«Tf 
forme  conique  pour  fai:iliter  ieii- 
lr\i'mcnt. 

Lt*r\liniiri*  a\ant  aiiisi  rti'-di\i>«'* 
ou  diM-oupe  i*n  plusicur>  partio, 
«haruiH*  d*<'lli->  ou  plulot  rhaquc 
anncau  di'\i<'nl  propre  a  fabriipicr 
un  bandap*  ä  rrlnird  et  n'a  plus 
l»esoin  qur  d'rtrr  termiue  ^ur  un 
laminoir  ä  lianda^cs  ordinain'.s, 
MMublabl«*  ii  «i  lui  diMit  on  >*•  M-rt 
pourrtiuli'rdi's  lianil.t^i*M*on(iiiu>. 
ATaidr  ili*«i'>  «li\i*r>«-s  o|M''ratioMN 
»•t  >|»i'-«ia|i  uiriitilii  I  orrnxa^e  pn'M- 
Itide  du  «\lnidri-  tout  i-nlirr  K  «-n 
f'irte  niasM-.  ipron  d«-i'4iupiM'n>uiti' 
1 1  t«Tmin«-.  ani'^i  qu'on  l'a  expliiiue 
*  i-dcdsub,  le»  baudage»  sunt  plu» 


ei*demmrnt,  en  iilusiours  an 
oropres  ä  faire  cnaeun  nn  ha 


solides  et  de  meilleure  qiialiM 
tous  les  rapports  que  ccux  n 
separ/rment,  nuis  ensuiie  i 
ainsi  qu*on  1  a  pratiqni  ja 
iiresent,  ou  que  les  liandages 
I«'*s  ensendde  sous  la  forme 
cylindrt*,  mais  non  corroy« 
röules. 

.  Au  licu  d*un  moulage  d' 
sous  nne  tigure  cylindrique 
sur  la  surfaee  ronvexe  ext&ri 
et  sans  produire  diverses  m 
sur  la  surfaee  de  la  pirce  n 
ereuse,  ii  la  forui*  ou  au  eorro 
ainsi  i\n\m  Ta  decrit  plus  ha 
peut  produire  un  moulage  pi 
taut  d(*s  bourn^leis  sur  la  si 
ecmvexe,  ainsi  qu*on  Ta  repi^ 
en  coupe  dans  la  tigure  17,  q 
nne  piece  moulee  propre  k 
plusieurK  bandages  a  rebord 
roues  de  cheiuin  de  fer.  Dl 
cas,ee  nioulage  «raeierestdi 
sur  le  tour,  eomme  il  a  M  dj 
en  iilusieu 
Pi?  cnaeun 
il  iNUidin ,  ai»res  avoir  et^  & 
au  travail  d  nn  laminoir  ä  b 
{ir}>  Continus.  On  bien  ce  mc 
peutelrecorroye  futre  un  m\ 
et  une  encliinir,  ronime  rindi 
lt*s  tigures  ITtvi  Uk  avantd« 
roup(*r  rn  anncanx.  A  laide  > 
divrrs  moyen>,  ou  perfivtioi 
labrication  des  bandages  en 
pour  cheniins  de  ffr,  <-oni|Nii 
nient  a  la  praliqni*  d«'  faire  uii 
läge  distinrt  |Hiur  rliaipic  bar 
ou  on  a  ci*lle  oü  on  nioub*  plu 
bandage>  sous  une  forme  cyl 
que  et  de  la  fi^un»  drtinitiv 
reqiiisf  aprrs  avoir  diToiipee 
iit'*,  inaiN  sans  «*orn»\age  et 
nagr. 


t'isatt'itr  hi/äniHlufUt*  pourle 
dfs  vhandit-rfH  ä  vapeur 

haus  la  pi'ali«pii*  f:«'*nr*ral 
atf  ijrrs  tli*  ronsU'iiclioii.  Oll  es 
rhaliilnrlf  de  dilatt-r  v{  ri'iidr 
rlu's  l»*s  rxtremitrs  di's  tub 
chaiid irrt'S  k  vapi'ur  ä  Tal 
marlcau,  moyen  qui  cou^ti(t 
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Sorte  de  rivure.  Mais  Temploi  du 
marteau  pour  arrßler  et  serrer  le 
tube  ä  sa  place,  soulfeve  de  nom- 
breuses  objections,  et  on  a  all6gu6 
entre  autres  que  la  tdle  perd  de  sa 
dactilitÄ,  qu'elle  cristallise  aux  ex- 
trtmites  du  tube  sur  lequel  on  opfe- 
re, et  par  consiquent  qu'on  expose 
celui-ci  ä  une  rapide  deterioralion. 
En  outre ,  cette  Operation  affaiblit 
ce  tube,  comme  organe  d'^tangon- 
nage  et  de  soutfenement ,  tant  par 
cette  cristallisalion  dont  il  vient 
d'fitrc  question,  que  par  la  gergure 
de  ses  extrfemitfes. 

Ajoutons  ä  cela  qu'il  n'y  a  nul 
moyen  de  s'assurer  quo  chacun  de 
ces  tnbes  est  fegalement  bien  appli- 
qu6  et  serr6,  et  que  lorsque  ceux-ci 
entfent  dans  la  construction  d'une 
chaiHiifere  marine  ou  de  toute  autre 
bötte  äfeu,  il  est  difficile  et,  dans 
beaucoup  de  cas,  impossible  qu'un 
ouvrier  puisse  y  avoir  accös  pour 
les  resserrer  etles  marteler  comme 
il  convient.  D'ailleurs,  Topferation 
est  dispendieuse  et  eile  exige  un 
Iravail  trfes-soigne  dont  tous  les 
ouvriers  ne  sont  pas  capables. 

Ob  a  bien  en  recours  fr6guem- 
ment  h  des  anneaux ,  des  viroles, 
de»  bagues  chassfes  avec  effort  pour 
assurer  la  fermeture  elanche  des 
tubes  et  les  maintenir  en  position  ; 
mais  on  est  bien  force  de  convenir 

3ue  cela  donne  Heu  ä  des  frais  ad- 
itionnels  assez  lourds  lorsaue  les 
tubes  sont  nombreux ;  inaipen- 
damment  de  cette  obieclion  qu'on 
peut  opposer  k  ce  mode  de  serrage, 
que  les  pifeces  addilionnelles  occu- 
pent  beaucoup  de  place,  et  ont  par 
consfequent  une  tendance  ä  provo- 
quer  1  obstruction  des  tubes. 

Le  mode  pralique  ordinaire  pa- 
ralt  avoir  ete  notablemeut  periec- 
tionnS  par  un  möcanicien  de  Sun- 
derlanci ,  M.  R.  H.  Tweddell,  qui, 
dans  ses  ateliers,  fait  usage  d'un 
mandrin  bris6,  hydraulique  et  ä 
expansion  pour  fixer  et  serrer  les 
extremites  des  tubes  en  question, 
non  plus  par  voie  de  percussion, 
mais  par  vöie  de  pression. 

M.  Tweddell  se  sert  ä  cet  eifet 
de  mandrins  ayant  une  forme  cir- 


culaire  dont  la  surface  convexe  ou 
exterieure  est  adaptSe  ä  la  forme 
qu'on  veut  donner  ä  Tintferieur, 
aux  extrfemitfes  des  tubes.  Ces  man- 
drins se  composent  de  plusieurs 
Siöces,  et  les  difförents  segments 
ont  ils  sont  formfes  peuvent  6tre 
rcfoul6s  de  dedans  en  dehors,  dans 
le  sens  de  leur  rayon ,  au  moment 
oü  ron  opfere  Ji  laide  d'un  corps 
solide  ä  faces  inclinfees  et  en  forme 
de  coin.  Ces  faces  inclinfees  ou  ces 
coins  sont  attachfes  h  la  ti^e  de  pis- 
ton  d'une  presse  hydraulique  qui 
les  attire  ou  les  entratne  en  avant, 
et  le  coupage  des  extrferaitfes  ou  au- 
tres parties  des  tubes  s'effectue  par 
rintervention  des  bords  tranchants 
des  Segments. 

A,  dans  la  flgure  18,  pl.  325,  re- 
prfesente  un  cylindre  hydraulique 
dont  le  pied  est  placfe  sur  la  plaque 
aux  tubes,  autour  du  contour  ex- 
tferieur  du  tube  qu'il  s'agit  de  fixer. 
Ce  pied  est  fa^onne  de  manifere  ä 
ne  pas  toucher  les  fecrous  du  tube, 
etc.  B  est  un  coin  hexagone  qui  est 
introduit  dans  le  mandrin  brise  C, 
et  qui,  en  le  dilatant  ä  mesure  que 
le  piston  l'amfene  en  avant,  appli- 
que  et  ü\e  fermement  le  tube  sur 
le  contour  et  la  surface  du  trou  oü 
il  doit  fetre  placfe.  La  force  est  trans- 
mise  au  moyen  du  tube  D  en  com- 
munication  avec  une  pompe  fou- 
lante.  Lorsque  le  coin  a  fetfe  enfoncfe 
ä  une  profondeur  süffisante  dans  le 
mandrin,  on  fait  fecouler  Teau  dans 
la  pompe,  le  mandrin  se  resserre 
et  est  enlevfe  et  insferfe  dans  le  tube 
suivant  qu'on  veut  fixer. 

Lafigurel9repr6sente  uneforme 
differente  de  mandrin,  celle  d'fe- 
tampes  M,  construite  pour  couper 
les  vieux  tubes,  et  celle  N  pour  re- 
trancher  les  extrfemitfes  des  nou- 
veaux. 

Les  avantagcs  pratiques  de  ce 
mode  de  fixation  des  tubes  des 
chaudiferes  k  vapeur,  sont,  en  pre- 
mierlieu,  une  pression  uniforme 
exercee  sur  tout  le  pourtour  de 
chague  tube  ,  ce  qui  assure  une 

[)armite  uniformilfe  de  contact  entre 
e  tube  et  la  plaque  aux  tubes.  II  n'y 
a  aucun  danger  de  faire  feclater  le 
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lab«,  aiDM  qu'oii  ue  1^'  \oUquei 
Irop  frequ^nnutfOt  quand  od  em-  - 
ploi^  1«  marteau  et  \es  niandrinN  , 
ordinaire«.  EnsuiUf,  reitremiU'  des 
tobe»  ne  de\ient  jainai.s  cristaliine 
et  c/inser\e  t^jut  s/hi  nerf  et  sa  dou- 
ceur«  quel  quf*  i^oit  le  noiubre  de 
fni.^qij'on  fait  Tapplication  du  ojin-  ■ 
drin  bris«^.  II  v  a  d'ailleurs  avan- 
la^e  dans  la  proiin-t/«  et  rhoniogt'*- 
Deiti''des  divers«'!»  partie^du  travail. 
Quant  a  IV-conomie  du  temps,  on 
Dous  affinne  (|u*av<'C  le  nouveau 
mandrin  bris«'*,  on  a  tiie  des  tub«*2» 
en  fer  dans  des  plaques  de  cbau- 
dieres  de  navigation  au  taux  de  40 
k  SO  eitreniites  par  heure,  et  qu*on 
le»  a  rendu  e tanch^'s «  tant  aux  esv- 
luiis  par  voie  hydraulique  que  par 
ceu\  a  la  vaj^eur.  1^  nression  eiii- 
ployee  eftt  tU-  i^K)  a  3%  kilog.  par 
rentimetre  rarn'*,  requi  donne  sur 
le  pi»ton  une  prr»i<Mi  de  15  a  iO 
lonnes.  Li  marhin«*  rapable  dVxer- 
cer  eet  efforl  avant  des  diniensi(»ns 
Iclles,  (ju'un  honinie  srul  prut  Ires- 
bien  la  soul«'\er  <>t  la  nianirtivrer. 
1^  |»ompe  foiilante  exige  le  travail 
d*un  autre  ou\rier. 

Cet  appareil  paralt  parfaitemiait 
propre  a  etre  appliqu«*,  dans  les 
ports ,  a  bord  des  b;\tinients  a  va- 
pcur  des  servi<'es  transatlantiques 
ou  autres  <iii  Ton  \u*  dispose'  sou- 
vent  que  de  peu  <le  li*mps  pour  re- 

|)arer,  par  Irs  n)(»vens  ordinaircs, 
vs  tubes  Miii  tbuineiit  Heu  a  des 
fuiles,  mi  (lans  les  sialions  rlran- 
g^res  oü  un  travail  soigiie  rst  dis- 
pendieux«  diflirile  a  se  proeurer, 
tandis  qiraM'c  lui,  on  pi'iit  ctiiitier 
a\ee  quelcpit'  siTurilr  b*s  repara- 
tionsii  un  ouvrier  peu  habile.  11  est 
d*ailleurs  ap|»tiral)le  pour  serrer 
tout«*  esp<Ve  <le  tubes  ou  dt*  tuvaux 
sur  leurs  rollrts.  En  resunie,  le 
mandrin  hvdrauli(|u«*  est  une  des 
additions  nVrntes  les  plus  utib's 
qu*un  ait  fait(*s  au\  apparrils  t*ni- 
ployrs  dans  le  servier  d«'s  cons- 
tniclion!(  auxquelles  il  s'applique. 


Soupape  de  mreU  ä  campemuUwn. 
Par  M.  W.  Natlor. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  nuchi- 
nes  .1  vapeur,  Tredgold  dit  qae  «  ce 
scrait  un  grand  [»erfectionnemeiit 
qu'on  ap|H>rt<*niit  dans  les  soapa- 
p<*s  d(*  sQn*te,  si  on  par\enait  k  les 
ftablir  de  maniere  a  re  qu*ellcs 
soient  d«'barra:»5ees  d'une  portion 
de  la  Charge  qui  i»^se  sur  elles 
quand  elles  se  soulevent  sur  leur 
sif'ge.  »  L«*s  soupai»es  de  sAret^« 

[>rincipaleni(*nt  appiiquees  sur  les 
ocouiotivt's,  les  locomobiles  et  au- 
tres chaudiires  exi>osees  a  des  Ofr- 
cillations,  sont  generalemenl  cbmr- 
gees  au  moyen  d'une  balance  k 
ressort;  niais,  au  lieu  d*jftre  ^U- 
bli(*s  d*aprtfs  Tobsenation  jiidi- 
cieuse  deTred^old,  elles  affisseot 
en  sens  contraire  lorsqu*eTies  se 
soulevent  sur  leur  siege,  c'esl-ä- 
dire  nu>lles  tendent  k  augmenter 
notablement  la  chargc  qui  p^  sur 
elles  et  la  pression  ou  Teffort  sur 
la  rhaudiere,  ainsi  qu*il  est  tadle 
de  le  constater  tous  les  jours  en 
regardant  une  sou|>ape  qui  Uisse 
ecnapper  de  la  vapeur,  et  compa- 
rant  aver  la  pression  indiquee  ptr 
le  manomelre.  II  n'est  pas  rare»  ea 
effet,  de  conslaler  une  difTdreoce 
en  exces  sur  la  soupape  de  1kil.4 
a  i  kil.5  et  menic  plus  par  ccntimfr- 
tn*  rarre,  quand  on  pousse  Ic  feu 
sous  la  chaudirre  et  que  la  vapeur 
g«'fn»Tee  na  d'autre  issue  pour  s'^ 
chapper  que  les  sou|>apes  de  sA- 
relr. 

Orla  pos(\  nous  passons  k  la  des- 
rrii»lioiidelasonpapedeM.Na)ior. 

Le  hui  j»rinii|»al  que  s'est  pro- 
p(»sc  M.  >a\lor,  et  qu*il  a  atteint 
|)ar  un  niode  de  eonstruction  fort 
siuiple,  a  rte  dr  eontrebalanccr  la 
rharg«'  addilionnolli;  sur  la  sou- 
pape lorsqu'elle  est  soulevee  sur 
son  siege ,  rliarge  ((ui  est  le  resul- 
tat  de  la  resistanee  croissante  du 
ressorl.  ('/est  a  quo!  il  panient  en 
faisiinl  usagi'  d  un  Jevier  du  pre- 
mier  geiire  dont  l'une  des  extremi- 
tes.  roudee  sous  un  angle  de  90*, 
est  attacbec  au  ressort,  tandis  que 
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Celle  opposie  eierce  une  pression 
de  baut  en  bas  sur  la  soupape.  Le 
soulivement  de  cette  soupape  a 
donc  pour  effot  de  raccourcir  vir- 
luellement  le  bras  de  levier  sur  le- 
quel  opfere  le  ressort  en  se  rappro- 
chant  du  point  de  centre^  ce  qui 
produit  la  compensation  dösir^e. 

La  figure  20  ,  pl.  32S ,  est  une 
coupe  en  616vation  d'une  soupape 
de  süret6  double  de  ce  genre  cons- 
truite  pour  chaudiöres  de  locomo- 
tives. 

La  figure  äl,  deux  demi-sections 
horizontales  prises  h  des  haute  urs 
differentes. 

A,  A,  deux  ouvertures  princi- 
pales  praliau6es  sur  la  chaudifere 
au-dessus  aesquelles  est  plac6  le 
tuyau  central  a'^chappement  B  de 
la  vapeur.  C,C,  deux  soupapes 
maintenues  ferm6es  par  Tun  des 
bras  des  leviers  E,  E  qui  fonction- 
nent  sur  les  points  de  centre  F,  F, 
en  appuyant  d'unbout  sur  une  tige 
G,  tandis  que  le  bras  oppos6  de 
chacun  de  ces  leviers  est  rabattu 
et  porte  sur  un  couteau  I  et  une 
tige  qui  le  mettent  en  rapport  avec 
Texlremitfe  d'un  ressort  en  h61ice 
H  auquel  la  tiee  est  accroch^e. 
L'extremit^  superieure  de  ces  res- 
sorts  qui  sont  renferm^s  dans  des 
bottes  tubulaires  est  accroch^e  au 
bout  införieur  des  tiges  d'ajuste- 
ment  filet^es  L,  L  qui  passent  cha- 
cune  ä  travers  une  ouverture  au 
centre  de  chaque  botte ,  et  qu'on 
empßche  de  tourner  en  donnant  h 
leur  partie  införieure  une  forme 
carree  et  en  les  faisant  jouer  dans 
une  ouverture  de  mßme  forme. 

H,  M,  ^crous  et  roues  h  poign^e 
pour  tourner  les  tiges  filet^es  et 
par  consfequent  les  faire  descendre 
ou  monter  pour  bander  ou  relä- 
cher  les  ressorts,  et  appliauer  sur 
les  leviers  des  soupapes  E  des  char- 
ges  correspondantes.  N,  N,  index 
ronds  ä  bord  tranchanl,  arr^t^s  sur 
la  tftte  de  chaque  tige  filetee.  0, 0, 
^belles  gradu^es  port6es  par  la 
roue  ä  poignte  pour  indiquer  la 
Charge  sur  la  soupape  par  centi- 
mfetre  carr6. 

Lorsque  la  soupape  est  soulev^e, 


eile  relfeve  le  bras  correspondant 
du  levier  coud6  E  et  dfeprime  le 
bras  oppos6,  mouvement  auquel 
rösiste  plus  ou  moins  la  force  con- 
tractile  du  ressort;  mais  Fextrfe- 
mite  coud6e  du  levier,  au  moment 
oü  eile  s'abaisse ,  se  rapproche  en 
mßme  temps  du  point  de  centre  et 
par  cons6quent  raccourcit  le  bras 
du  levier,  et  compense  ainsi  la  r6- 
sistance  accrue  du  ressort. 

Nous  ferons  remarquer  que  les 
leviers  et  les  ressorts  dans  colte 
soupape  sont  renfermös  dans  une 
bofte  et  parconsiquent  hors  del'at- 
teinte  du  Chauffeur  qui  ne  peut  la 
surchargeren  suspendant  des  poids 
au  levier ,  comme  il  n'arrive  que 
trop  souvent  avec  les  soupapes  or- 
dinaires.  Avec  la  soupape  Naylor, 
on  peut  regier  la  pression  avec  la 
roue  ä  6crou,  en  diminuant  ou 
augmentant  la  tension  du  ressort 
jusqu'ä  ce  qu'on  ait  atteint  la  pres- 
sion maxima  jusqu'ä  laquelle  on 
veut  travailler;  alors  T^paulement 
sur  r^crou  de  la  töte  du  ressort  ap- 
puyant sur  la  töte  de  la  holte  k 
ressort,  il  n*est  plus  possible  d'aug- 
menler  la  pression  par  ce  moyen, 
tandis  que  le  chaffeur  peut  k  cha- 
que instant  diminuer  ou  relächer 
cette  pression  jusqu'ä  z6ro. 

On  pourrait  objecter  que  dans 
celte  maniere  d'6quilibrer,  la  ten- 
sion continue  du  ressort  affaiblit 
son  action  avec  le  teraps  et  que  les 
indications  fmissent  par  devenir 
incorrectes.  Mais  celte  objeclion 
s'applique  aussi  ä  la  balance  k  res- 
sort de  Salter  qui  fonctionne  avec 
un  levier  ordinaire,  et  dans  tous  les 
cas  les  düi6riorations  sont  si  peu 
sensibles,  qu'on  peut  sans  cramte 
appliquer  le  ressort  comme  Organe 
propre  ä  ^quilibrer  les  leviers  des 
soupapes  de  sürele,  et  möme  en 
supposant  que  ces  det^riorations 
aient  quelque  gravi lä,  elles  sont  k 
Tavantage  de  la  süret6  en  ce  qu'el- 
les  affaiblissent  plutöt  au'elles 
n'augmentent  la  pression  aans  la 
chaudifere.  Du  reste  Tinventeur  y 
a  pourvu  depuis  en  interposant  au 
foud  de  la  boiie  ä  ressort  le  dia- 
phragmc  decaoutchouc  dontil  ^^t^ 
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queslion  ci-apr£s  et  qui  empfiche 
U  vapeur  d'attaquer  le  ressort. 

On  voit  au&si  que  le  frottement 
est  Indult  au  niiuimum,  puisque 
tousles  points  d  appui  reposent  sur 
des  couteaux. 

Relativenient  ä  la  puissance  d'e- 
cbappemcnt  de  cette  soupape,  voici 
ce  que  dit  Tinventeur : 

«  D*apW^$  des  exp^.riencei>  faites 
sur  diverses  locomoiives  gin^rant 
au  reuos  autantde  vapeur  qu*il  est 
possiole  avec  uii  feu  de  houille  et 
un  jet  de  vapeur  dans  la  chemiiiee, 
j*ai  trouve  que  Tune  de  ces  soupa- 
pes  n*ayant  seuleiuent  que  KO  mil- 
limtNtres  de  diain^tre,  dounait  issue 
k  toute  la  vapeur  et  ne  cooserxait 
qu*un  excedaut  de  pression  de  i 
kil.  moindre  par  centiuii^tre  carre, 
que  nepouvaient  le  faire  deu\  sou- 

Sapt^s  cbacuoe  de  102  inillimetres 
e  diani^trr,  ehargees  par  de  longs 
leviers  et  des  balaoces  ä  ressort.  » 
Uno  de  ces  soupapes  de  sürete 
double  a  utc  aupli4(uAc  &  une  des 
plus  grandrs  cnaudil^res  locomoti- 
ves  qu*on  ait  encore  construites,  et 
on  a  trouve  qu'elle  pouvait  uvacuer 
la  vapeur  aussi  vite  qu*ellc  6tait 
geu^ree,  la  pression  dans  la  chau- 
di^re  au  ni^uie  moment  n*excedant 
pas  de  plus  de  5  |>our  100  la  pres- 
sion du  travail  pour  lequel  sa  sou- 
paiM)  avaitet/*  cnargeo. 

Dans  lo  cas  dt*  soui>ape  pour  les 
cliaudiJ'resaborddesi>Aliments,on 
place  un  diaphragme  etanche  en 
caoutcbouc  sur  U*.  fond  de  la  bofte 
k  ressort^aiin  d*euipecher  les  ava- 
ries  du  ressort  par  Tintroduclion 
de  Teau  salee  eu  cas  oü  la  cbau- 
dien*  viendrait  h  prinier,  et  on 
ajoute  un  petit  levior  de  secours 
bour  faciliter  au  lM^soin  le  jeu  de 
la  soupape. 


Apparni  de  süreU  pour  Ie4t 
machinrji  ä  vapeur. 

Le  succrs  HMnarmiable  qu'a  ol>- 
tenu  rappari*il  de  nlack,  purall  dA 
on  pn*mier  lifu  au  booln  i''prouvi* 
di»puis  lougteuips  dl*  pouvoir  con- 


trAlerlß  niveau  de  Teau  encore  par 
un  autre  moyen  que  par  les  tuDes 
de  niveau  d'eau,  et  en  second  liau, 
Sans  nul  doute  par  cette  circon* 
stance  au'on  ne  connatt  pas  bien 
encore  1  averlisseur  de  MM.  Schuf- 
feret  Budenberg,  malgr6,toutefois, 
qu'il  soit  äk'jk  assez  repandu  oour 

3u  'on  puisse  en  recoromander  chau- 
ement  Temploi. 

Nous  croyons  fort  bien  que  los 
tubos  de  niveau  d*eau,  Tappareil 
de  Black  cl  ravorlissour  peuvent 
(itre  mis  en  parallele,  surtoul  jmrce 
ces  deux  derniers  appareils  ont  en- 
core leur  uliliti  sous  un  autre  rap- 
port.  Un  Chauffeur  peut  sans  doute 
et  doit  nit^nie  se  contenter  des 
tubes  de  niveau,  car  Tobservation 
au  moyen  des  robinets  d*essai  esl 
souvent  trompeuse,  quand  il  n*a 
pas  sous  la  niain  un  autre  orarane 
|K>ur  contrAlor  la  hauteur  de  I  otu 
dans  la  chaudiere,  niais  nous  avons 
eu  Toccasion  de  faire  cette  exp^ 
rience  peul-i>lre  encore  trop  peu 
connue,  que  le  jugemont  qu'on 

Corte  sur  la  hauteur  de  Tean  dans 
I  chaudi^re  au  moyen  des  tubas 
de  niveau,  ne  m^rite  pas  une  con- 
tiance  absolue,  möme  quand  Kap- 
pareil  parait  6tre  en  parfiaii  ital 
dans  toutes  sos  parties.  Lorsqae 
le  conduit  mii  amene  la  vapeur 
aux  tubes  n  est  pas  Etanche,  seil 
dans  la  partie  supirieure  du  robi- 
not,  soit  sur  ses  cAtes,  ou  bien  dans 
le  tuyau  de  comniunication  sup^ 
rieur,  il  arrive  ce  qui  suit  :  la  va- 
peur qui  s*6chappe  en  ce  poini 
abaisse  la  tension  dans  la  portion 
du  robinet  ou  du  tuyau  correspon- 
dant  en  proportion  de  co  que  ror- 
gane  est  moins  henm^'tique,  et  Teao 
nionte  proportionnelloment  dans 
le  tube  de  niveau  au-dessus  de 
celui  de  Teau  dans  la  chaudiöre. 
Ces  elats  etanches  iniparfaits  peu- 
vent donner  lieu  k  des  diff^rences 
de  0*.20  et  davantage.  II  est  facile 
de  se  (onvaincre  prati<|uemenl  de 
ce  fait,  en  provoquant  une  fuite 
par  le  robinet  dont  on  soul^ve 
legeremenl  la  clef.  II  esl  donc 
indispensable  d*av<»ir  un  double 
eontnftledu  niveau  de  Teau^etc^est 


poor  tela  qu'on  a  cberchö  ä  se  ren- 
dre  compte  plus  exactement  des 
effets.  de  Tavertisseur  de  MM. 
Schäffer  et  Budenberg,  qui,  tant 
pajfBa  nouveautä  que  pour  en  pro- 
pager  les  applications ,  merite 
qu  on  en  präsente  une  description 
avec  figure. 

La  construction  de  cet  appareil 
est  sitnple,  ainsi  que  le  fera  com- 
prendre  la  figure  22,  pl.  325,  qui  le 
reprfcsente  ea  coupe.  Le  passage 
de  la  vapeur  au  sifflet  avertisseur  a 
est  fermä  par  une  boule  c  attachee 
ä  rextr6init6  superieure  de  la  tige 
du  flotteur^,fr\  Le  mouvement 
oscillatoire  qu'affecte  le  flolteur  d 

Kr  suite  du  Douillonnement  et  de 
gitation  de  Teau  dans  la  chau- 
difere  s'oppose  ä  Tadb^rence  de 
cette  boule  et  opöre  en  outre  une 
fermeture  hermetique,  lorsque  le 
niveau  de  Teau  dans  la  chaudiöre 
est  ä  Tetat  normal.  Aussitdt  que 
Teau  descend,  le  flotteur  qui  sV 
baisse  en  m£me  temps  que  Teau 
entraine  avec  lui  la  boule,  et  alors 
les  mouvements  tumultueux  de 
Feau  d6terminent  des  appels  inter- 
mittents  du  siflflet  qui,  lorsque  Teau 
baisseencore,deviennent  Continus. 
Les  Premiers  sifflements  intermit- 
tents  de  Tappareil  qui  signalent 
Ak}k  une  dinerence  de  niveau  de 
Veau  dans  la  chaudifere,  en  tant  du 
moins  qu^ils  sont  provoqu6s  par 
l'agitation  et  le  bouillonnement  de 
Feau^  fönt  comprendre  la  fonction 
d  une  extreme  pr^cisiou  que  remplit 
Tavertisseur  dont  les  propriet^s 
principales  peuvent  se  resumer 
comme  il  suit : 

1"  II  avertit  le  cbauffeur,  non 
pas  lorsque  T^au  dans  la  chaudi^re 
a  atteint  un  abaissement  dange- 
reux,  mais  exactement  au  moment 
oü  la  chaudi^re  a  besoin  qu  on  lui 
foumisse  de  Teau. 

2«  Jamais  les  frottements  ne  Ten- 
travent  dans  son  jeu  ou  ses  fonc- 
tions. 

3"  Avec  une  alimentalion  imm6- 
diate,  il  se  ferme  de  lui-mfeme. 

4"  A  raison  de  la  simplicilfe  de 
sa  construction,  il  n'a  besoin  ni 
d*£tre  inspectä  ni  de  röparations. 


8**  Le  Chauffeur  n'y  a  pas  acc^^ 
&*  Par  suite  de  la  sftretfe  avec 
laquelle  il  fonctionne,  il  exerce  un 
contröle  fidfele  sur  le  niveau  de 
Teau  dans  la  chaudifere  eten  m6me 
temps  aussi  un  contrdle  certain 
sur  les  indications  des  tubcs  de 
niveau,  par  cons^quent  aussi  sur 
les  appareils  d'alimentation. 

Relativement  ä  Tappareil  de 
Black  dont,  soit  dit  en  passant,  la 
construction  est  encore  plus  sim- 
ple, il  ne  faut  pas  oubtier  cette 
circonstance  qu'il  ne  commence  ä 
avertir  que  lorsque  le  besoin  de- 
vient  pressant,  et,  chose  des  plus 
incommodes,  que  lorsque  le  bou- 
chon  vient  ä  fondre,  il  faut  s'em- 
presser  de  le  remplacer  par  un 
autre  si  on  veut  rötablir  les  fonc- 
tions  de  Tappareil.  Independam- 
menl  de  cela,  la  chaudifere,  au 
moment  oü  le  bouchon  s'ouvre, 
laisse  projeter  beaucoup  d'eau,  ce 

aui  augmente  le  danger.  Le  Service 
e  Tappareil  est  donc  constamment 
sous  la  d6pendance  de  ce  renou- 
vellement,  et  quiconque  est  fami- 
lier  avec  la  praliaue,  sait  fort  bien 
qu'il  peut  arriver  rrequemment  que 
le  bouchon  de  remplacement  ne 
soit  pas  sous  la  main  ou  qu'on  n'en 
ait  pas  en  provision  süffisante  ä 
rinstant  oü  Ton  en  a  besoin;  par 
cons6quent  le  robinet  de  Tappareil 
de  Black  doit  rester  longtemps 
ferrafe  pendant  tout  ce  temps,  c'est 
comme  si  l'appareil  de  süret^ 
n'existait  pas.  Enfin,  c*est  une  chose 
Irfts-possiole  que  le  tube  de  cet 
appareil  qui  descend  jusque  dans 
Teau  soit  obstru6  par  des  incrus^ 
tations  et  par  ce  fait  seul  devienne 
parfaitement  ineflicace.  Ajoutez  ä 
cela  la  possibilite  que  dans  cer- 
taines  circonstances  le  mätal  de 
composition  du  bouchon  peut  fetre 
defectueux,  question  que  nous  ne 
voulons  pas  approfondir  ici.  Nous 
admettons  volontiers  que  la  sim- 
plicite  de  Tappareil  de  Black  est 
seduisante  et  qu'il  präsente  raßme 
des  avantages,  mais  d'un  autre 
c6te,nous  maintenons  qu'il  ne  peut, 
sous  le  rapport  du  temps, präsenter 
un  contröle  auquel  on  puisse  ^'voir 
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uiie  entiLT«^  roiitlance,  puisquc  lui-  f 
iiiriut*,  |»ar  le>  raiNUiih  ulli'*^tit'es,  a  ' 
liL->uiij  il'uii  üonlrule.  Eii  outrv,  rt» 
ronlrult*  lui-iiji'iiit*  e>l  i'ii\ironnc 
dt'  iiuiubreusrh  (litlicuU«''>  et  üiriiie 
«itMlaii^'ers.  La  |iralit|Ui\  tlii  r«'>U\ 
iif»u>  appri'iiilra  i|U('l  r.st  i.t'lui  «ics 
«Ji.'iix  afiparuiU  «-n  <|iifMion  t|iii, 
|iar  la  Miite,  aiira  nii-rilf':  la  prutV*- 
rciire.  , 


IWtfrmwaWtn  du  ileyn'  t^conomufui' 
t't  U  plu.\  avanlaijeus  de  dttente 
dann  ifs  wachine.\  a  vapi'ur. 

I»ar  M.  T.  >Iacuior?i  KA>ki>K. 

lit'ia  rri  IHM,  rautfiir  avnit  in- 
dii(iir  IUI  priirtMlif  ^i-aphii]u«*  pniir 
lii'li-nniiicr  !••  il»*^n-  dr  drlniir  di? 
la  \apfiir,  an  innyt'U  diiipii*!  oii  t»b- 
ti«*lit  Uli  n-rlaiii  lra\ail  aii\  iintiii- 
drt'>  frai>  pii»ild<'>,  Inrstpi'uii 
dniirif  \r  rappiirt  df  la  pr(*>>inn 
d<'*tlriiti\f*  tIaiiN  uiit*  iiiarliim'  ä  va- 
pi'iir,  it  la  |'ri»i4iii  iintialfalixdiif, 
vi  If  rappnri  ili->  trai>  d«''pi'ijilaiii 
Ar  ja  rapai'itr  du  r\liiidrt'  ä  rrllr 
dl*  la  quaiitiltMlf  vai>ciir  riVlli'iiicnt 
di*'p**MM''i'. 

Ki'-t-rniinriil.  il  a  ih«Trhi'*  a  ri- 
siMidrc  il'  pndili'iur  d"apn'>  If 
iur*iiit*  priiiripr,  inai^  ä  l'aitlc  d'nn 
dia^rautiiH'  plus  Himpli*;  atin  <|uc 
ntlt*  M»lutinii  pui^v  rin*  pratirjui', 
il  t'atil r\ ili'r rairuiniilatiHiidt'  1  i-au 
dl'  roiidfii>alioii  ilaii:^  W  lAliiidn: 
Miil  iiar  un«*  fii\f'l(>ppt\  soit  par  It* 
>uri'hautla^t\  aulrruitiil  mi  n'arri- 
\i*riit  pa.s  ä  ivalivr  rtTuitninii* 
«proii  *'>{  i'ii  drnit  liaUriidru  truii 
th'^ri*   t'"|f\r    dl*   di'li-Illf.    Lf    dia- 

^raiiiiui*  t'M  ipif*«iiun  m*  oiiistrnit 
dl*  la  iiiaiiiiTi'  >ui\  iiiti'  : 

SuppiiMiiis  ipii*  la  li^'ijt'  AB,  tiä^. 
S3,  pl.  3i5,  ripiv  villi*  la  runiM*  du 
pi<«l(»ii.  «pl«*  ri*Ui*  li^iif  a  t*li*  par- 
laj;iV  I'II  parl!t*s  t'^.ili^,  lOü,  par 
«*\fiii)ili' ,  <pii  ri>rri-^iMiiidriil  au\ 
diMT- di'j:ri'-'*  di*  l.i  •!•  l'iil»- ;  pNi^ 

ipii-  l»s  li^vi.'-  \ r.     i;|i,  i|.\fr> 

pfrpriiilii'ul.iir>-iii>*iit    Niir  \\\,  ii«- 

(iri'M'iilfiil  la   pM'N^n»li  al»M»liii*  dl* 

vapoiirainu(*titi*.  Maiiitf*iiaiii,par 


L' 


une  si^rio  dos  poiiits  de  A  B,  £le- 
voiis  dos  ordonniVs  qui  ropr^sen- 
toront  la  pri*ssinnabsolur  de  la  va- 
pf*ur  oorri'spondanl  aut  divers  de- 
^n''s  ded/'teiiU*,  la  pression  initiale 
ahsnlutf  rtant  prisi'  pour  unit^  : 
aiiisi,  par  exemplr,  lursqiie  la  va- 
pt*urrst  iiilrrniiiipu«'>uivaiitlL-  rap- 

porl  -^—  de  la  cnufM»  du  pibtun« 

alors  -  -  -  t'>l  ]v  rap|Hjrt  de  la  pres- 

siüM  nioyfiiiK*  absolui*  de  teile  d^- 
ti'iiti*  ipii  i'iirrespniid  h  la  pression 
initiale  aiisidue.  Par  le  point  ex- 
tiviiii' di's  t»rd<»mii'M*s,  tliMTivtnis  une 
ciiriinfiTi'iiri'  AHh;  la  valeur  de 
tr>  ()rdt>iiiii''es  tlnit  t'lre  ileterminee 
iiarle  talcul  ou  einprniilir  aux  ta- 
Mf*>  dans  lt*s  ouvra^es  sur  les  ma- 
thini*>  a  vapeur,  nu  entin  d»*ter- 
ininre  ^rapriiquenient. 

Maiiilinanl.  liruns  la  li;;neEF 
paralleli*  a  AH,  tie   nianierc  que 

-—  ^ult  ejial  au  rapp*»rl  tIe  la  pres- 

nIuii  tinalt*  a  la  prt'ssiun  absidue. 
Si  k  r>\  li*  ptiiiiUiü  Ton  interroiupl 
la  \apeiir.  i'l  K II  la  prt*ssiun  ab- 
Sdlur  inoyi'nne  tIe  eetle  vapeur, 
alurs  LH  rcpivM'iitera  la  pression 
niDvennr  etlrtilivi*. 

Ueplus,  raltuluns  pourun  temps 
di''tt'rniini'',  soll  un  an,  im  nioin« 
un  jiiur,  b's frais  au\i|uelsi*ntraine 
um*  inat-hint*  (*\actenient  de  Tes- 
pi-ri'  en  tpifstinn  et  qui  dependcnt 
tli'  la  rapat'ilt'  du  eylindiv,  tels  qiie 
iiili''rt'l>  tii'N  Irais  tlVtablissement« 
UMire,  r('*paralitins,  salain*  du  n\t~ 
iMiiiiirn  ili'  la  uiachiiii',  etc.,  ei 
quoll  pi'iit  appeliT  frais  de  ina« 
t  hiiii*.  C.ali-uliins  dt*  nii*ni<'  les  frais 
pour  It*  (r.i\ail  tit*  rt'ite  niaehine  i 
iini'  lili'^M*  diinni'i',  a  pli'ine  eylin- 
dii't',  av<*t*  la  prt'ssiou  initiale  qu'on 
a  m  \ut'.  (.i'N  iVaisconsisienl  prin- 
ripalcineiit  i*n  intrn'ls  du  prix  de 
la  ehaudh'ri'.  iiMirri'treparatiunde 
«i'llr-ri.  ilrpcnx*  i*n  eunibustible, 
>iilairr  ilu  iliautlrur.  ttt\,  i|u\»n 
|iiiil  appi'liT  liais  ä  ttiiite  vapeur. 
r.fs  d«'riiii*rs  frai>  sonl  trts-ai>- 
pro\iniati\einenl  pruporlionnels 
an  poitls  dl'  la  vapeur  qii'on  üt^ 
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penserait  dans  un  temps  donn6  si 
OD  marchait  ä  ioute  vapeur. 
Cela  fait,  prolongeons  FE  jus* 

äu'en  G,  de  manifere  que  EF  soil  ä 
G,  comme  les  frais  ä  toute  va- 
feur  soni  aux  frais  de  machine. 
our  un  point  d^termin6  K  de  Tin- 
lerruption  de  la vapeur, EL=: AK 
indique  les  frais  de  la  vapeur, 
dans  la  rn^me  mesure  ou  Schelle 
suivant  laquelle  EF=AB  exprime 
les  frais  h  toute  vapeur,  et  E  G  les 
frais  de  machine,  et  GL=EG+EL 
suivant  la  mSme  6chelle,  les  frais 
totaux  de  la  machine  et  de  la  va- 
peur ä  la  detente  donn^e. 

Si  GH  est  la  tangente  men6e  du 
point  G  ä  la  courbe  AD,  et  que  du 
point  H  on  abaisse  la  perpendicu- 
taire  HK  sur  AB,  alors  K  sera  le 


point  ^conomique  le  plus  avanta- 
geux  oü  il  faudra  interrompre  la 

vapeur,  et  — rr  le  degrfe  ßconomi- 

AK. 

que  le  plus  favorable  de  detente. 
En  effet,  par  un  point  d'interrup- 
tion  donnä,  par  exemple  K,  le  ti*a- 
vail  indiqu6  est  proportionnel  ä 
rordonn6e  LH,  mesur^e  par  la  li- 
gne  de  pression  finale  EF,  tandis 
que  les  trais  sont  proportionnels  ä 
la  distance  GL;  de  cette  ordonnfee 
au  point  G,  le  travail  fourni  sera 
donc  unmaximum  parrapportaux 
frais,  lorsqueTangleGH  atteindra 
aussi  un  maximum,  c'est-ä-dire 
quand  G  H  sera  la  tangente  de  AD. 
Voici  comme  exemple  les  r6sul- 
tats  que  fourni tlediagrammecons* 
truit  ci-dessus. 


RAPPORT 

de  la  pression  finale 
äla 

pression  initiale  •—- - 
AC 


RAPPORT  DES  FRAIS  DE  MACHINE 

aux  frais  k  toute  vapeur. 


0.05 


0.10 


0.15 


0.% 


0^ 


0.05 
0.10 
0.15 
0.20 


Rapport  ^conomique  le  plus  avantageux  de  Tinterruption 
de  la  vapeur. 

0.33 


0.16 
0.20 
0.24 
0.28 


0.22 
0.25 
0.29 
0  33 


0.27 
0  30 
0.33 
0.37 


0.30 
0.33 
0.37 
0.40 


0.37 
0.40 
0.44 


Las  frais  ä  toute  vapeur  peuvent 
6tre  obtenus  d'aprös  le  travail,  et 
ceox  d'une  machme  ä  vapeur  tra- 
vaillantavec  detente  en  multipliant 
les  frais  eficctifs  de  la  vapeur  par 
le  rapport  de  la  detente. 

Une  ^nde  exactitude  n'est  pas 
nteessaire  dans  cette  construction, 
parce  qu'il  n'y  a  que  lorsqu'on  s'6- 
loigne  beaucoup  du  degr6  6cono- 
mique  le  plus  avantageux  de  la  de- 
tente qu'il  y  a  une  perte  6conomi- 
que  sensible. 


De  la  locomotion  sur  routes  ordi-. 
naires  ä  Vaide  de  la  vapeur, 

ParM.  Si^GUiER. 

L'honneur  de  la  priorit^  de  la 
pensfee  de  faire  progresser  sur 
route  ordinaire  un  v6hicule  au 
moyen  de  la  puissance  de  la  va- 
peur, appartient  ä  la  France.  Cu- 
fnot  est  Dien  le  premier  qui,  en 
770,  a  effectivement  fait  marcher 
ä  Paris  une  voiture  sur  le  sol  de 
Farsenal,  dans  lequel  il  construisit 
son  fardier  h  transporter  les  Ca- 
nons. Depuis  lui,  que  de  tentatives, 
soit  en  France,  soit  en  Angleterre ! 
Notre  projetn'est  pas,  aujourd'hui. 
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de  nous  livrrr  k  une  etude  rrtros- 
)ii'rti\e  siir  cet  omploi  de  la  va- 

]t*:ur :  Ltf  Mjfil  lf>  |irinrip«'s  >uivis 
par  les  dl\iT>  ^nrl^l^H•lt■lI^^  qu»* 
noi]*i  \oijlons  disculer«  atiii  df  re- 
coijnaltrc*>i  la  maiiirrf*  d*a|ipliqiier 
sa  |>uiv»anr**  au  \rbiculc  a  nVlIe- 
ni<.'nl  t'ait  au  tan  t  do  |irouri*s  qu^f  le 
ini'cariisnif  <|ui  IViignidr**. 

Exaiuinons  donr  (*oiiiiiii*iit  Cu- 
giiot  a\ait  disitoM''  >oii  fardi»*r  au 
|H>nit  de  vno  di*  la  (irri^rr»ioii,  (*l 
rappnirtKiiis  n*  qui  at'-lf*  faitau  d«'*- 
bul  a\i*r  or  qui  a  vXv  |iratiqut''  df- 
|iui*,  avn:  n'  qui  rsl  rxrrulr  au- 
juurd'hui. 

l/a|q»areil  h  Irausiiortcr  l«*s  ca- 
lion.s  f'*Liil  Uli  IriryrU',  r^'Sl-a-ilirr 
uiu*  Noitur«'  ä  Irois'murs:  uut*  nnu» 
uijuiuf  t'iiriuait  laxant-train,  di*ux 
fu!ii'MiiursiiH|rp»'iidanlrsinoiiii'-fS 
si  I'nrdiiiain*  HiiruiH'Ssiru.  nini|ir>- 
^'ll■•rll  r:irin'*n'-lraiii.  r/r>l  :'i  la 
r<Mii-  dt*  dt'\;iiit  qiif  Cu^not,  jiuii- 
rii  ij^riiii'iit.  apiilii|u;i  l.i  |iui»aiici' 
inntriir;  li'Tiioiis.nntis  a  din*  qiic 
|f  iriolfiir  atiqiii-1  il  tlnriii:t  la  prc- 
frriMHv,  Nf  i-n|ii|»Msail  dl*  ilrux  r\- 
lilldrt•^  a  >im|ilt*  rtfi't,  dunt  lt*s  piV. 
Ions  riaient  pou^srs  par  la  vapeur 
k  haut«'  pn*N>inn,  ci)Uiinuni(|uant 
par  la  ounMiiaiMui  d»*  Iciir  nmu- 
Vt'inriit  altiTualit',  a  latdt*  il«^  tli- 
qufis  *'{  lir  nulifls,  Ulli*  nitalioii 
rt»iitinur  a  rrssuii  di*  la  mui*  uui- 
uuf  M>lid«'inriit  tixtV  av»*«'  Ini. 
r.iinini*'  on  li-  t-oiiipri*nd  drj!i,  la 
rau>«*  dl*  la  loconiotioii  si*  tmuvait 
rii  a\aul  du  fardi«'r,  dans  rrtte 
roiii^  uniqui?  t|ui,  puurtmuver  |ilus 
d'aiJlirrrnr»*  a\i*«'  li*  >«d,  rtail  ii*r- 
firi*  d'uii  Im  111  jap'  slrir.  rl  >\i\t- 
piirtail  ti>ut  II*  {inids  d«*  la  «'hau- 
diiTc.  dir  MUi  ran,  airiM  ipit*  rrlni 
du  fiiurripau  t»»niii*  d'uin»oii\eli»ppe 
de  toi«»  jrariiii*  di'  tfrn*  n*fnntain*; 
les  4  haiidiiTt's  ä  t«»yiT  intiTirurnV»- 
taii'iit  puint  t'ii«'iin*  inia^MitM's.  Lp 
s\>irnif  «rouiplt't  pnuv;iit  pnMnin\ 
ritniMi«*  UM  a\aiit-traiii  onlinain*, 
des  an^li'S  uh'-iiH*  di*  IM)  di'^n*s  par 
rapport  ä  rarriiTr-lraiii.  Li*  fanlirr 
a  \api*ur  il«*  rn^iiol  tinirtiail  'ai\»\ 
tai  ili*Mit*iit  Njjr  !••  l**iTairi  qin*  >'il 
eul  iir  aili-li*  a  di'n  rlii»vau\  >  i\  anls. 
Cugiiol,  evidfiniuenl,  »Vtait   iii»- 


pir^  de  la  construction  des  v^bi- 
cules  pratiques  avant  lui,  et  il  s'e- 
tait  trouve  neureux«  eu  realisanl  la 
substitulion  de  la  puissaiire  meca- 
nimif  de  la  vap(*ur  k  la  Force  mus- 
culaire  des  aniinaux,  de  n*avoir 
pas  d*aütre  pn»b!einc  «^  resoudre 
que  relui  du  grouiM^uicnt  de  M>n 
meranisme  dans  I  avaiit-train  de 
son  fardicr. 

Esi-ce  dans  la  voic  ouwrte  par 
ret  in|;enirur  novaliMir,  que  «es 
suo*e«seurs  onl  marcli«''?<>senms- 
ni»us  dirt»,  sans  rin»  laxr  d*avoir 
injustenifnt  mli-au  drsirde  faire, 
dans  trlti^  nialit*n»  srrieuse,  uii 
niauvais  jiMi  de  uii»t,qu*ils  ont  iiiar- 
rht*  en  avant  i-n  taisant  un  pas  en 
arrii*re?  Puurtant  nous  avons  la 
i>retention  de  deniontn^r  qui*  tous 
|f.s  >ur4*rs>L'nrsd«' (Ji^nol,  <*n  atte- 
lantleurs  rhi'vaiix-vaprur  di*rrii*re 
la  Yiiitun*  p(»ur  la  poii>s<*r  dt*\anl 
eux  au  liru  di*  la  trainer  derrirre 
fux,  ciunnu*  l<*fnnt  Icsrbevaux  vi- 
vanlN,  n*ont  pu  prodiiin*  des  efl'ets 
siipirifurN  au\  sien>  que  j;ri\4e  au\ 
projrn*s  realiM's  dans  les  genera- 
teur>  dl*  vapeur  et  dans  Irs  iniL'ca- 
nismes  nmteurs. 

Kntri>n>  dans  le  fond  d«*  la  t^ues* 
tii>n ;  disuns minnient. aujourd  hui, 
la  puissanee  e.si  ^iMieralenient  ai^ 
pliiiueeaux  \ehirule.s  a  vapeur;  si- 
i;nalnns-en  lesinronvenients,  elM 
nnus  pouvoiis  r*tie  a^se/  hi*ureu% 
|>our  y  par\enir  sans  plaeer  m>us 
les  yeux  de>  nuxleles  et  des  des- 
s^ins,  t'aisons  roniprendre  quel  esl 
le  \eritahle  progres  qui  resteii  rea- 
liser  dans  les  a|qi;ireils  de  loromu- 
tion  sur  les  routes  oniinaires. 

Tous  les  Ingenieurs  qui  ont 
enii>iruit  des  voitures  a  \apeur  en 
France,  lels  i\\u»  Hevon,  Diet/, 
Galy-41a7alat,  Ldi/;  en  Angleterre, 
lels' que  Tiurney,  Hanncnk,  hasda, 
Hurrell,  Oarret,  ont  a|qdiqu«'*  ä 
l'une  ou  au\  <leu\  roues  de  der- 
riere,  la  puissanee  niulriee;  Tan- 
g!ai>  (■(irdnn  i*sl  le  seul  i|ui  ait 
elHTeli»'  a  Taidi*  ilt*  Irvifrs  nus  rn 
j»*u  par  le  ni«'4'aiii*»ni«*  a  \apeur,  ä 
innli-r  mit  l«*  >!•!  ritVi*l  di-s  picds 
des  «hi'Naux,  el  riimre  esKe  par 
derriere  le  vehieule  quM  fait  a|(ir 
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I«s  organes  de  propulsion.  Tons 
donc,  r^p^tons^le,  ont  allein  leurs 
chevaux  par  derrifere  la  voiture! 
Nous  croyons  pouvoir  attester  en 
tODte  \knit^  rappelant  les  Souve- 
nirs des  essais  que  nous  avons  ten- 
tes  nous-mfime  par  un  m^canisme 
construit,  i^  y  ^  P'"^  ^  vingt 
ano6es,  dans  les  ateliers  de  feu 
Saunier,  m6canicien  de  la  Monnaie, 
et  dont  tous  les  oraanes  dömont^s 
Sttbsistent  encore  dans  les  ateliers 
de  l'habile  conslructeur  de  loco- 
mobiles,  M.  Rouffet,  que,  depuis 
GugDot,  nous  avons  seul  maintenu 
sa  pensi&e  premifere  de  communi- 
quer  la  puissance  motricc  aux 
roues  de  Favant-train,  pour  que 
cette  puissance  m^caniques'exerce 
comme  celle  des  chevaux^  en  avant 
de  la  voiture  ä  tratner. 

L'application  de  la  force  motrice 
aux  roues  de  derriöre  oblige,  dans 
les  tournants,  ä  faire  le  sacrifice 
de  Fadhärence  d'une  des  deux 
roues  sur  le  sol;  aussi  tous  les 
constructeurs  ont-ils  disposfe,  entre 
ces  roues  et  Tessieu  ä  double 
coude  qui  doit  leur  transmettre  la 
puissance  de  la  vapeur,  des  espfe- 
ces  d^embrayages  aestinäs  ä  rendre 
tour-ä-tour  ina6pendante  ou  soll* 
daire  du  mouvement  de  Tessieu, 
chacune  des  roues  de  derrifere  du 
v6hicule. 

En  effet,  dans  un  tournant  ä  90 
degr^s,  pendant  que  la  roue  de 
devant,  et  nous  raisonnons,  pour 

SIus  de  simplicit6,  dans  Thypotnöse 
'on  tricycle,  fait  cet  angle  de  90 
degr6s  avec  le  train  de  derrifere,  si 
la  puissance  6tait  appliqu^e  au 
syst&me  par  les  deux  roues  de  der- 
nire  d'une  faQon  uniforme,  ces 
deux  roues,  en  d6veloppant  sur  le 
sol  des  quantit^s  semolables  de 
moQvement,  ne  lendraient  qu'ä 
imprimer  une  ligne  droite  au  v6- 
hicule,  en  faisant  labourer  le  ter- 
rain  par  la  roue  de  devant,  puis- 
que  son  essieu  est  alors  dans  une 
Position  perpendiculaire  ä  celui 
des  roues  de  derriöre.  Pour  obvier 
ä  cette  träs-grave  difficultfe,  une 
des  roues  de  derrifere  est  d6sem- 
hray^e,  la  puissance  no  s'exeroe 


Elus  que  sur  Tun  des  angles  de  la 
ase  de  Tespäce  de  triangle  forma 
par  la  position  relative  des  trois 
roues  au  tricycle;  la  roue  unique 
plac6e  au  sommet  6prouve,  par 
suite  de  la  d^composition  des 
forces,  un  mouvement  de  rotation, 
et  ajoutons,  afin  d'fitre  encore  plus 
clair,  que  pour  aue  cet  effet  se 
produise,  c  est  necessairement  la 
roue  de  la  base  du  triangle  oppo^ 
s6e  ä  la  direction  que  Ton  veut  im- 

Srimer  k  la  roue  du  sommet,  qui 
oit  rester  solidaire  avec  le  mo- 
teur. 

Dans  la  voiture  ä  quatre  roues, 
les  effets  sont  encore  les  mömes, 
puisque,  pour  transformer  le  pa- 
rallfefogramme  reclangle  rfesultant 
de  la  Position  des  quatre  roues  sur 
le  sol,  quand  les  deux  essieux  sont 
paralleles,  il  faut  necessairement 
que  la  puissance  resle  appliqu6e  ä 
la  seule  roue  de  derriere  qui  doit 
döcrire  la  courbe  exterieure  pen- 
dant' que  par  Teffort  du  conduc- 
teur  Tessieu  de  devant  est  penible- 
ment  soUicite  ä  sortir  de  sa  posi- 
tion parallfele  pour  former,  avec 
celui  de  derriere,  un  angle  qui  ne 
peut  aue  trfes-difficilement  appro- 
cher  de  90  degr6s.  Aussi  les  v6hi- 
cules  ä  quatre  roues,  ainsi  pous- 
s68,  ne  peuvent-ils  tourner  qu'en 
dfecrivant  des  cercles  dont  la  dis- 
tance  des  essieux  entre  eux  rögle 
le  diamfelre,  et  pendant  celte  con- 
version  perdent-ils  la  moitie  de 
leur  adhörence  sur  le  sol!  Nous 
döfions  les  constructions  actuelles 
de  pivoter  sur  elles-memes,  qu'on 
nous  pardonne  la  familiarite  de 
Texpression,  comme  un  chien  qui 
cherche  ä  mordre  sa  queue.  Notre 
vieille  construclion  poss6dait  cbm- 
plitement  cette  facultfe,  et  nous 
avons  plus  d'une  fois  rendu  des 
spectaleurs  lömoins  de  cette  sin- 
guliöre   manceuvre,  ex6cut6e    en 
tournant  instantan^ment  de  gauche 
h  droite  et  de  droite  ä  gauche,  dans 
Tespace  rigoureusement  circons- 
crit  par  la  distance  de  la  cheville 
ouvriöre  de  notre  avant  train-mo- 
leur,  ä  Tessieu  dederrifere  de  notre 
vöhicule. 
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Un  tcl  resultat  avait  e\k  obtcnu 

{»ar  un  dispusitif  euiprunte  au\  so- 
utions  thcoriques  rendues  possi- 
bles  par  TtMiiploi  de  Torgane  dit 
pif/nim  Satellit*'^  imagine  par  feu 
Pecqufur,  de  si  n*gn*tlablti  me- 
moire, (*t  d(M!rit  har  lui  dans  une 
Note  e\plicati\e  deposre  dans  \o.s 
archivcs.  Gnke  ^i  la  coinbinaison 
d>ngrenages  habileiiicnt  grouiies 
par  tv  luecanicit*!),  qu*aucune  dif- 
ticulte  ii*arreta  jauiaKs,  iious  troii- 
vions  iious-inrint*  la  possibililo  de 
faire  une  di.striluition  d^iction  ine- 
gale arhanini*  dfs  di'ux  rours  uhh 
trices  de  nulrc  a\ant-lrain,  et  tou- 
jours  prnporti<uin('e  au  developne- 
ment  e\ig»**  par  Irs  an;;li\s  (»u  les 
COUrbr.s  qu'clli's  dev.iii>nt  drcrire 
sur  le  Irrrain.  Nous  n'utlrirüns  pas 
cependanl,  coninie  niodM«*  hon  a 
iniiter,  nt>lre  anrienne  construr- 
tion;  .son  .sun-rs,  pourlant,  n*a- 
vail  v\v  pinpr*!  In'*  qui'  par  um*  in- 
suflisanlt;  production  tlt*  vapeur. 
L*adniirabli*  chaudierr  luliulaire 
iiivenltM'  par  Thunnrable  corres- 
poudant  de  rA«adi'*niie  des  Scii'u- 
ces,  M.  Srguin  ainr,  hrlasi  n'exis- 
tait  pas  encore.  Une  disposition 
«ans  mgrcna^e  et |)lus  simple  nous 
paraft  dr\oir  rfsoudre  (*n<'ore 
roieux  1«;  pn»blt*n)f  de  la  voitun*  a 
vap4*ur  sur  mute  ordiiuiire.  E.s- 
sayuns  di*  fain*  conipn*ndrts  par 
une  siniph*  descriplion  orale,  It* 
dispositii  qui*  nou.s  proposons. 

^ou^  a\nns  dit  tiue,  reviMiant  a 
1  id£e  premii-rc  de  («ugnot,  iniilant 
coiumi'  lui  avrc  les  chevau\-va- 
peur  et*  qui  sv.  praliipn*  avec  les 
chevaux  \i\ants.  nous  pla(;nns  le 
moleur  dans  ravaiit-lrain.  Ce  mo- 
teur  sr  roniptiM:  de  quatn*  eylin- 
dreft  grouiies  deux  a  deux,  dont 
le«  ti^es  (le  pibtiui  siint  en  eon- 
nexion  awv  deux  hjMrmfS  dr  ma- 
nivelles  a  dtiubles  eoudes  i*t  angli* 
droit  pratiqut'N  dans  dtMix  essieux 
duüniis,  solidairo  chaeuii  avec 
une  des  deux  niues  de  TaNant- 
train.  En  termi-s  abre^es,  rhaque 
ruue  est  s/'p.iri'Uifnl  nient'*e  par  un 
bVkUrnio  df  l(Humnblle  dislinrt,  si 
dioubb'  e>lindre  it  manixelles  eroi- 
kft,  pdur  e\iler  le>  (emps  m(»rLs 


dans  chacun  des  syst^mes.  La  che- 
ville  ouvrij^re  de'  cet  avant-train 
est  formee  d*un  tube  creux  se  lais- 
sanl  iraverser  par  les  tuyaux  d'en- 
Iree  ei  de  sorlic  de  vajieur,  arli- 
cul6s  eux-memes  de  fa^on  k  se 
preter  aux  cbangcmenis  d  angle 
entre  Tavant-train  et  le  coq)s  du 
vehieule.  La  cbaudiere  est  cbargec 
sur  le  train  de  derriere,  de  fayon 
pourt«'int,  (lue  son  poids  principal 
pese  sur  I  avant-tniin;  au  travers 
du  tube  formant  cheville  ouvriere, 
passent  encon*  deux  tig(*s  altachees 
par  un  de  leurs  bouts  aux  organes 
de  distribution  de  vapeur,  connues 
en  meeaniuue  sous  le  nom  de  coii- 
lüisea  Stepnensony  par  Icur  autre 
extremite  }i  deux  leviers  artieul^s 
sur  le  Support  des  pieds  du  co- 
oher,  appete  coquUle  en  terme  de 
earrosserie.  Ces  b'viers  se  termi- 
nent  par  deux  poignees  facilement 
saisissables  nar  les  mains  du  me- 
eanicien  prepose  a  la  dinn^tion. 
Nous  pourrions  conlinuer  a  nous 
servir  du  mot  cochei\  car  la  ma- 
nteuvre  de  ces  deux  leviers  sera 
absolument  la  meme  que  celle  des 
rencs  de  cuir  d*un  attelage  ordi- 
nairc,  et  la  similitude  serait  coni- 
pletee  en  pla^ant,  au  lieu  des  poi- 
gnees, deux  laniiTes  de  cuir  au 
bout  de  nos  deux  leviers,  alors 
charges  d'un  eontre-poids;  les 
rourroies  intleehies  sur  deux  pou- 
lies  pourraient  arriver  aux  mains 
du  direeleur;  en  l;\ehant  ou  tirant 
toutcs  les  deux  \\  la  fois,  celui-ci 
pourrait  faire  imprimer  aux  deux 
uioleurs  des  mou\ements  de  pro- 
gression,  soit  en  a\ant,  soit  en  ar- 
riere,  tout  en  soutenanl  les  eontre- 
poids  dans  une  position  moyeiine, 
il  produirait  Tarrei;  enfin,  en  ti- 
rant lune  des  courroies,  Uchant 
Tautre,  il  opererait  le  inouveroent 
de  conversion,  puisque  Ton  sait 
que  le  propre  de  la  coulisse  Sle- 
phenson  est  de  dislribuer  la  va- 
peur  dans  un  sens  quand  eile  est 
dans  certaine  position  extreme, 
dans  nn  sens  (q>pose  quand  eile  oe- 
cupe  une  position  conipletement 
inversc,  et  de  supprimer  Tin- 
troduetion  qunnd  la  coulisse  esc 
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daos  une  position  intennediaire, 
c'est-ä-dire  oü  la  tige  du  tiroir  oc- 
cupe  prfecis6menl  la  moili6  de  Tarc 
de  la  coulisse.  Get  organe  de  dis- 
tribution,  ayant  en  outre  la  pro- 
pri6t6  de  modiGer  la  dur6e  du 
temps  d'introduction  de  la  vapeur 
dans  le  cylindre,  autrement  dit,  de 
m^na^er  une  d^tentc  variable  par 
ses  diverses  positions,  il  permet- 
trait  de  regier  la  vitesse  de  chemi- 
nement,  en  faisant  ressembler  le 
jeu  des  pistons  au  pas,  au  trot,  ou 
au  galop  des  chevaux ;  il  suiKrait 
pour  cela  d^admettre  la  vapeur  au 

— ,  au  -7-  ou  duranl  la  lolalitö  de 
5         4 

la  course  des  pistons  dans  les  cy- 

lindres. 

Le  mode  de  direction  des  voitu- 
resä  vapeur  jusqu'ici  construites, 
est  aussi  trfes-vicieux.  II  ne  resulle 
que  des  angles  donn^s  h  Tavant- 
train  par  le  simple  effort  de  Thom- 
me ;  or,comme  cet  effort  est  grand, 
la  direction  ne  peut  6tre  op6r6e 
que  lentement  par  des  organes 
multiplicateurs  de  puissance  exi- 
geant  un  sacrifice  ae  temps,  com- 
me  le  fait  un  petit  pignon  agissant 
sur  un  assez  grand  secteur  de  cer- 
cle  dente;  plusieurs  tours  de  pi- 
gnon deviennent  donc  necessaires 
pour  faire  prendre  ä  Tavantr-irain 
un  angle  presgue  droit  par  rapport 
ä  Tarnire-train.  Pour  faire  tourner 
la  voiture,  cetle  manoeuvre  devra 
^tre  faite  et  d^faite  avec  präcipita- 
tion,  si  Ton  veut  qu'aprfes  un  quart 
de  conversion  la  voiture  se  remetle 
h  suivre  la  ligne  droite.  Nous  le  r6- 
p^tons,  cette  manoeuvre  est  lente, 
et  avec  un  v6hicule  animö  de  16 
kilomfetres  ä  Theure,  eile  expose  ä 
voir  la  voiture  prendre,  par  suite 
d'une  Ouvertüre  d'angle  pas  assez 
161  ditruice,  des  6carts  latöraux  de 
direction  dangereux  dans  des  rou- 
tes  itroites  bord6es  de  maisons, 
funestes  sur  des  chauss^es  flan- 
quees  de  pr^cipices. 

Dans  la  construction  que  nous 
conseillons,  ces  6cartssont  6vit6s, 
puisque  notre  m6cahicien-cocher, 
tenant  dans  cbaque  main  un  des 
leviers  des  coulisses  Stephenson,  I 


n'a  plus  ä  vaincre  la  rfeistance 
considörable  de  Tavant-train,  de 
ses  mouvements  de  conversion, 
mais  simplement  celle  trfes-minime 
des  coulisses  Stephenson,  manceu- 
vrant  des  tiroirs  6quilibr6s,  deve- 
nant  eux-mßmes,  par  leur  rfiglage, 
la  vraie  cause  de  la  conversion. 
Dans  ce  cas,  ce  n'est  plus  par  Tef- 
forl  de  rhomme,  mais  bien  par  la 
puissance  des  machines  motrices, 
que  les  angles  de  Tavant-train  sont 
rapidement  produits  et  d6truits. 

Une  voiture  ä  vapeur,  construite 
comme  nous  le  conseillons,  rece- 
vra  son  mouvement  de  progression 
et  de  direction  de  chaque  paire  de 
machines,  absolument  comme  si 
deux  chevaux  la  tralnaient,  et  que 

Four  tourner,  le  cocher  ralentlt 
allure  de  Tun  et  acc6l6rät  Tallure 
de  Tautre. 

Le  succes  des  voilures  k  vapeur 
sur   routes   ordinaires    däpendra 

Frincipalement  de  leur  puissance : 
adhörence  continue  de  deux  roues 
sur  le  sol  est  donc  bien  nöcessaire; 
la  direction  trös-facile  et  sans  ef- 
fort, par  le  r^glage  de  la  vitesse  de 
fonctionnement  de  chacune  des 
doubles  machines  qui  communi- 

3uent  separöment  le  mouvement 
e  rotation  aux  roues  de  Tavant- 
train,  nous  paraft  une  condition 
absolument  indispensable.  N'ou- 
blions  pas  que,  pour  la  direction 
d'une  voiture  ordinaire,  Tintelli- 
gence  des  chevaux  est  un  constant 
auxiliaire,  que  la  docilil6  la  plus 
completed'un  m6canismenepourra 
jamais  remplacer;  quelque  ingö- 
nieuse  que  soit  la  disposition  diin 
moteur,  il  ne  pourra  jamais  pren- 
dre d'initiative,  et,  sous  peine  d'ac- 
cidents  graves,  Tattention  du  m6- 
canicien-cocher  devra  rester  inces- 
sante;  il  importe  donc  de  ne  pas 
ajouter  ä  sa  fatigue  inlellectuelle, 
de  penibles  eiforts  physiques  de 
direction.  C'esl  cette  pens^e  que 
nous  avons  voulu  realiser  par  le 
dispositif  mecanique  que  nous  ve- 
nons  d'essayer  de  döcrire. 
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Foumeau  a  hrüler  le  pHrole  et 
iea  naphtfs. 

Par  M.  C.-P.  RiCHARDSo?!. 

Lcs  (locouverles  de  sources  im- 
porlantos  de  petrole,  qui  ont  cu 
licu  daus  n^s  deriiii'res  ann6es 
daiih  ditri';rent«*s  [»arties  du  uionde, 
ooi  coiiduit  nalurt'llenient  &  Texa- 
nicn  de:i  ino^ens  les  plus  propres 
i  faire  senir  cct  bydrocarbure  ä 
r^clairage  et  au  chaufTage.  Au 
Donibrc  dos  personnes  qui  se  sont 
occupres  le  plus  acüvenient  do 
ceite  deriüere  application  du  pe^ 
irole  et  des  huiles  de  schistes,  on 
doit  coiupter  M.  Richardson  qui 
s*est  propose  de  Puiiliser  pour  lo 
chauflajge  de  chaudieres  a  va|K;ur 
de  oavigation  et  lixes,  et  qui  a  eii« 
trcpris  a  ce  sujel  un  gnind  iiombre 
d*e\periences. 

Lappareil  de  M.  Richardson^ 
brftler  le  pHrole  se  coropose  sini- 
pleiiient  ue  quatre  foyers  en  tolc 
chacun  de  1"'.40  de  longueur  sur 
0».25l  de  larjjeur  et  0-.304  de 
hauteur.  Derriere  chacun  de  ces 
foyers  est  une  bulte  h  feu  dt»  0*.()84 
de  lonuueur  sur  0'".±i8  de  largeur 
ei  l*.o42  de  hauteur.  1^  cnau- 
diire  avait  ete  construite  d*aiM)rd 
pour  brüler  le  petrole  et  les  huiles 
de  srhiste  seules,  niais  les  preniiers 
essais  onl  echoue,  le  pelrule,  en 
brillant  dans   un  espace  contine, 

Sroduisait  de  la  fumoe  en  abon- 
ance  et  b*  moindre  ralentissement 
dans  W  tira^r,  ou  dlrret^uiarite 
dans  Talinientation  i*n  conibustible 
ou  en  air  <ionnait  üou  a  un  drpöt 
considerable  de  suie. 

Pour  reniedifr  a  ct*l  rtat  de 
cho>es,  M.  Richardson  a  dispose 
une  srrii*  de  tuvaux  pour  appli- 

3uer  la  vaiM.»ur  dVau  rt  s'est  ainsi 
ebarra.sM*  de  lafumee,  ainsi  qu*on 
ra\ait  di'*ja  tente  avant  lui  dans 
lcs  chautlagt>s  h  la  houilb*.  II  se 
propo>ait  ainsi  de  ^ur(  hautler  la 
vapciir  liVau,  di*  la  dtVnmposcr  et 
la  biiMt-r  rnnjoiiitenMMit  awv  la 
vap<'iir  df  pi'troli«.  hfs  irntatiM*> 
du  nit'nie  j;fnii*  avaient  <l«''ja  rt«'* 
faitc.s  en  Auierique  par  M.  G.  Uill, 


et  le  procedi  avait  M.  exp^riment^ 
par  M.  Fischende  Newnaven.  Le 
petrole,  dans  ces  exDÖriences,  itait 
vaporisi  dans  une  rotte  dose,  on 
melangeait  äsa  vapeur  de  la  vapeur 
d>au,  et  le  m^lan^e  ^tait  bröli  h 
mesure  qu'il  s*6couTait  par  des  briV 
leursappropri6s.  M.  Fischer  a  bröb^ 
par  ce  nioyen  plusieurs  fois  du  pe- 
trole ?ous  une  |>etite  chaudiöre  et 
mesuri  Teau  6va|)or6c.  La  vapeur 
6tait  gener^e  50us  une  pression 
d*euviron  3  kilog.  par  centimetre 
carr6,  et  aprös  avoir  d^duit  des  r6- 
sultats  lecombustiblenourchauflfer 
Teau,  il  a  trouve  qu*il  fallait  1  kib)ti;. 
de  pftrole  nour  produire  7kil.8  (le 
vapeur  k  145*^  G.^  resultat  assur^ 
ment  peu  encourageant. 

Ce  syst(*me,  connu  actuellenicnt 
sous  le  noin  de  systi^me  Stephens« 
a  ii&  plus  tard  cxperiment6  a  N<rw» 
York  par  M.  J.-AN .  Adams  pour  \e 
coniptt*  de  la  coiupagnie  d*eciairage 
de  cette  ville  et  a  donnu,  coinme  on 
le  verra  dansTarticlesuivant^dex* 
cellents  r^sultats,du  nioinspendant 
une  experience  qui  n*a  dure  qu*ünc 
heure. 

Dans  une  autre  exu^rienee  faito 
anterieurement  k  ulasgow  par 
MM.  W.  Sim  et  A.  Barff,  on  con- 
vertissait  le  |)itrolc  et  autres  hy- 
drocarbures  en  (laz  permanent 
dans  le  fourneau  de  la  chaudiere 
ou  un  recipient  de  chaleur,  en 
brAlant  d'abord  une  petite  quantitS 
de  houille  pour  0|>irer  cette  con- 
version.  On  fournissait  ensuite  ä 
ce  gaz  la   (|uantit6   d*hydrog^ne 

t>our  fornier  avec  le  petrole  Icmc- 
ange  le  plus  avaiitigeux  possiblc 
pour  la  conibustion,  et  enfm  tm 
nUnnluisait  ce  nielange  dans  une 
atinoKohere  d*ox  ygene  au  travers  de 
laquelle  il  sV'lanijait  pour  bruler  h 
Texterieur  en  longs  jets  de  flamme 
sur  la   surface  absorbante  et  les 
tubes  de  la  chaudiere.  On  obUMiait 
rhydro^ene  ajoute  de  la  diVompo- 
sitlon  d  un  p«'u  dVnu  dans  le  mifmc 
vasr  ou  si!  Naporisait  Thuile  de  pt»- 
;  trolr.  l/oxygrne  Ulis  ainsi  en  li- 
;  berte  s'unfssait  au  carbone  pour 
'  fornier  de  Tacide  carboniquc  ou 
I  de  Toxydc  de  carbono. 
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M.  St.  John  V.  Day,  ing^nieur, 
(]^ui  a  rendu  compte  de  ces  exp^- 
riences  et  däcritce  systäme  du  m6- 
lange  de  la  vapeur  d'eau  ä  celle 
du  p^trole,  pense  que  c'est  le  seul 
moyen  de  brüler  celui-ci  avec  6co- 
nomie  et  sans  produire  de  la  fu- 

Pendant  que  sous  la  chaudii^re 
de  VI.  Richardson,  on  brülait  du 
p6trole  amiricain,  il  est  certain 

3ue  lorsqu'on  ouvrait  le  pobinel 
e  vapeur  d'eau  Teffet  6tail  Mon- 
nant.  Avant  que  lamain  eüt  quittä 
ce  robinet  de  vapeur,  la  flamme 
avait  pris  un  volume  4  fois  plus 
consia^rable,  loute  fum6e  dispa- 
raissait  et  une  flamme  active  et 
jaune  remplissait  le  foyer  tout  en- 
tier^  la  boite  ä  feu  et  les  tubes.  La 
chaudifere  ne  suffisait  plus  pour 
contenir  la  flamme,  et  an  lieu  d'al- 
lumer  quatre  feux,  deux  seulement 
suifisaient.  Enfin,  avec  un  feu  et 
un  jet  entier  de  vapeur  d'eau  de 
9  miUimfetres  de  diamfetre,  on  d6- 
passait  le  travail  de  la  grande 
chaudi^re  de  Tarsenal  de  Woolwich 
qui  a  une  chaufl^e  de  prös  de  2  mk- 
tres  cubes  de  capacilö.  Lorsqu'on 
allumait  deux  feux  sous  la  cnau- 
diireau  pdtrole,  on  ne  pouvait 
ouvrir  les  ]ets  que  de  1/3  et  on  ne 
brftlait  pas  plus  de  40  kilog.  par 
melre  carr6  ae  surface  de  grille  et 
par  heure.  La  vapeur  d'eau  6tait 
trfcs-16gferement  surchauff^e,  et  sous 
une  pression  de  lkil.7  par  centi- 
mitre  carr6. 

L'emploidu  petrole  et  des  huiles 
de  schiste  procure  une  grande  6co- 
nomie  de  temps  et  de  main-d'oeu- 
vre;  il  ne  laut  pas  ouvrir  les  porles 
du  fourneau  pour  allumer  et  6tein- 
dre  les  feux  et  en  tournant  simple- 
ment  le  robinet  au  p6trole,  la  va- 
peur d- eau  Steint  aussitöt  le  feu.  Si 
une  chaudi^re  a  trois  chauffes,  on 
peut  en^teindre  deux  et  maintenir 
la  troisierae  ä  r6tat  de  combuslion 
lente,  puis  ^u  premier  signal  ou- 
vrir les  robinets,  et  aussitöt  que  le 
p6trole  commence  ä  se  vaporiseri 
tout  est  en  flamme. 

Le  pötrole  et  les  huiles  n6  lais- 
sent  ni  mächefer^  ni  cendres^  seu^ 


lement  il  se  forme  sur  la  suriace 
de  la  grille  un  coke  indestructible 
et  qui  fait  une  excellente  couver- 
ture. 

On  peut  enlretenir  un  feu  con- 
tinu  sans  la  moindre  Interruption 
pendant  un  temps  quelconque,  et 
c*est  probablement  a  ce  fait  qn'est 
due  en  partie  une  6vaporation  de 
ISkil.Oä  d'eau  par  kilo^.  de  p^ 
trole.  Du  reste,  les  expferiences  ont 
d6montr6  que  les  manoeuvrcs  pour 
chauffer  au  petrole  6taient  de  la 
nature  la  plus  simple  et  felabli  ce 
fait  que  ce  feu  est  plus  ais6  ä  con- 
duirc  qu'un  eclairage  au  gaz.  L'ap- 
plicalion  du  principe  aux  chau- 
diferes  existantes  ayant  des  espaces 
d'eau  sous  la  grille,  s'opftre  avec 
une  extreme  facilitfe  et  n'exige 
d^autres  modifications  qu'un  tuyau 
de  fum6e  plus  petit. 

Voici  comment  M.  Riehardson 
r6sume  les  avantages  de  son  sys- 
töme  de  chauflage  : 

Rapidit6  de  production  de  la 
vapeur;  rSduction  dans  les  dimen- 
sions  de  la  chaudiäre  et  du  fouN 
neau;  feu  continu;  absence  de 
fum6e,  de  mächefer,  de  cendres 
ou  autres  rfesidus;  facult^  de  pro- 
duire instantan6menl  un  feu  forc6 
sans  forcer  le  tirage ;  rMuction  du 
personnel,  porteurs,  tiseurs,  etc. 
Ajoutez  ä  cela  qu'en  alimentant  en 
combustible  dans  un  tube  et  pro- 
duisant  ainsi  un  feu  continu,  on 
6yile  les  pertes  de  chaleur  occa- 
sionn6es  dans  les  fourneaux  ä  la 
houille,  lors  de  chaque  charce- 
menl;  que  Tabsence  de  r6siaus 
qui,  avec  la  houille,  s'^lfevent  k  en- 
viron  16  pour  100  du  poids  total 
dii  combustible,  supprime  tous  les 
inconvenients  provenant  de  Tenlfe- 
vement  du  mäcnefer,des  escarbilles 
et  des  cendres  du  fourneau,  circon- 
stance  d'une  trfes-haute  importance 
h  bord  des  navires,  et  chose  non 
moins  importante  h  la  mer  de  pou- 
voir  en  un  instant  forcer  le  feu,  ce 
qui  est  extrömement  facile  avec  le 
p6trole,  en  mfime  temps  que  Tem- 
magasinage  de  ce  combustible  oc-^ 
cupe  infiniment  moins  de  place 
que  la  houille. 
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Quant  k  i*^noinie  de  ce  mode 
de  chauffage,  c*est  une  question 
de  prix :  les  petroles  et  les  naphtes 
rectifi^s  sont  peut-4^tre  d*unc  valeur 
coiDinerciale  un  peu  trop  ^lev^e 
pour  pouvoir  soutenir  la  compa- 
raison  avcn:  la  houille,  mais  les 
niatiorcs  brutes  ou  les  r^sidus  de 
leur  distiliaiion  et  rectitication  pa- 
raissent  devoir  procurer  un  coni- 
bustible  plus  economique  que  ceux 
en  usage. 

Nous  presenterons  maintenant 
le  tableau  des  eip^riences  qui  ont 
M  faitcs  avec  la  chaudiire  au  p^ 


INU«  det  exp^rienoefl 

IHirte  dai  eip^rieoces.  .  .  . 

Tenp^rmtore  de  Teaudaas  la 
diaadi^re  ao  d^but 

Temp^ralore  de  l*eau  d*ali- 
nentatioo 

MaiioaiHre 

Poidt  du  Parole  ooDüonm^ 
pour  portiT  k  r^bullitkni. 

Poids  du  Parole  brdl^  pen- 
danl  let  eip^rieooefl.  .  .  . 

Poids  de  l'eau  ^vaporte.  .  . 

lau  ^%aparee  par  1  kilogr. 
d*huile  brül^  k  la  lemp^ 
rature  r^lle  de  Teau  dV 
Uneotation 

Cobe  d*eau  ^vaporte  par 
heure  4celte  m^me  tenpe- 
rature 

Cqbe  d*cau  evaporfo  par 
heure  par  m^tre  carr^  de 
grille 

Buile  brutto  par  n^tre  carre 
de  grille  et  par  heure.  .  . 


Sota.  La  funi^e  a  ete  en  gcneral 
mömc  moderee  au  moment  de  Ta- 
lim<*nlalion,  eile  etait  legere  et  res- 
semblait  k  une  vapeur. 


trole,  au  naphte  et  aux  huiles  de 
schiste  de  n.  Richardson  dant 
rarsenal  de  Woolwich«  en  rappe- 
laut  que  le  2  mai,  on  n'a  allumi 
qu*un  feu ;  jet  de  vapeur  de  9  mil- 
liniitres  de  diam^trc  ouvcrt  plein ; 

3ue  du  4  au  7  juin,  on  a  allumi 
cux  feux;  jet  de  vapeur  de  8"".6 
pour  chaque  foumeau. 

Ajoutons  qu*au  2  mai,  on  a  brAli 
d*abord  de  1  nuile  de  schiste,  puis 
du  pitrole  amiricain;  les  4,  5  ei 

6  juin  de  Thuile  de  schiste,  et  le 

7  juin,  du  naphte  extrait  du  bog- 
head  de  Torbanc. 


Snai. 
7fc»-- 

4juin. 
7^45-. 

5  juin. 
lO^-IOi»- 

Ojulo. 
Ofc.90-- 

7join. 
6kfO>- 

«IM  IC. 

ilMI 

76*68 

60»  00 

7e>6S 

1^56 
18—»^ 

»00 
18— »4M 

»•00 
I8---64 

I7»78 
18— -64 

9f4 

18—« 

I3k*».6l 

IJW-70 

IOkil-88 

IOUi*43 

Okii-07 

09.51 
1360.50 

138.« 
Ü040.75 

130.00 
1404.95 

143.31 
9404.95 

I700.ai 

lit. 
14.70 

lit. 
14.80 

lit. 
17.85 

lit. 
17.40 

lit 
18.09 

mM 

ttS.S 

941  45 

907.34 

989.98 

on.73 

7i0.49 

009.00 

611.35 

735.98 

07^1.57 

48W.|i 

38k»i.38 

41  wi«! 

41  ^»»44 

Emploi  du  fiHrole  au  ckauffaijt 
dfM  ckaudiere*  ä  vapeur. 

Depuis  qu*on  a  decouvert.  tant 

dans  le  nouveau  que  dans  Tancien 

nionde«  des  soiirces  abondanles  de 

peirulo,  el  que  cctte  niatiere  u  pu 

tre  livK*e  k  Imis  prix,  od  a  chercne 


a  lui  donner  enrorc  d*autres  appli*- 
catioiis  que  cellc  de  reclairage  et 
k  la  faire  servir  aussi  aux  chauf- 
fages  et  en  particulier  k  celui  des 
chaudiires  k  vapeur.  IMusieurs  ten- 
tatives  ont  mime  ili*}k  eu  lieu  dans 
le  genre,  mais  sans  un  succes  bien 
ccrtain.  La  soci^tt*  americaine  de 
r6clairage  au  petrole  de  New-York 
a,en  cons^quence,char^e  .M .  Adams 
d'enlreprendrc  des  expt*riences  sur 
Celle  derniere  application,  el  voici 
un  exlrail  du  rap|>ort  qui  a  ^l^ 
adresM*  k  cette  sociol«'»  par  cel  In- 
genieur. 
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Les  difficultes  qui  se  sont  ren- 
contra  jusqu'ä  present  pour  brü- 
1er  le  p^trole  brut,  consislent  prin- 
cipalement  en  ce  qu'on  ne  parvient 
jamais  qu'ä  obtenir  une  combus- 
üon  incomplfete,  et  par  cons^quent 
lu'il  y  a  une  auantit6  trfes-notable 
!u  combustibie  qui  est  perdue  et 
dissip^e  sans  proiit,  ainsi  qu'il  a 
t\&  facile  de  le  constater  par  T^- 
paisse  fum^e  qui  s'est  constam- 
ment  d6veloppee  dans  loutes  les 
exp^riences  oü  Ton  a  cherch6  k 
bruler  le  p^trole  dans  une  capa- 
cite  close.  Ges  diificult^s,  ainsi  que 
les  obstacles  qu'on  a  rencontr6s  ä 
une  alimentation  r^uliöre,  se  sont 
jusqu'ä  ce  jour  oppos^es  k  Temploi 
utile  de  cette  matifere  combustibie 
au  chauffage  des  chaudiferes  ä  va- 
peur.  Sur  une  pelile  echelle,  on  a 
assoz  bien  r^ussi,  mais  dans  au- 
cune  des  tentatives  connues  jusqu'ä 

Sresent,  on  n'a  pu  parvenir  h  mo- 
erer  la  vivacil6  du  feu  et  encore 
moins  ä  regier  Talimentation  en 
combustibie.  Ges  obscrvations  s'ap- 
pliquent  tout  aussi  bien  aux  expe- 
riences  faites  par  MM.  Linton  et 
Shaw  qu'ä  celles  qii'on  doit  ä  M. 
Richardson,  en  Angleterre. 

On  pense  6tre  parvenu  heureu- 
sement  dans  la  nouvelle  exp6rience 
ä  ecarter  ces  difficulles,  et  le  p6- 
trole  brut,  sans  autre  addition  ou 
accessoire  que  de  la  sciure  de  bois 
pour  rallumage,  a  brüle  des  jour- 
D^es  enti&res  sous  une  cbaudi&re 
ä  vapeur  de  navigation  dans  une 
s^rie  d'exp^riences,  et  pendant 
toute  la  dur^e  de  ces  experiences, 
ce  combustibie  s'est  monträ  d'une 
manipulation  plus  facile,  plus  ais^e 
ä  contröler  de  la  part  du  chaufi'eur, 
en  däveloppaut  une  plus  grande 
quantitä  de  cbaleur  que  tout  autre 
combustibie  connu. 

Dans  Texp^rience  dont  il  va 
^tre  auestion,  on  s'est  servi  d'une 
chauaiire  marine  et  on  a  organis6 
son  appareil  de  chauffe  sans  avoir 
^rd  aux  rapports  qui  auraient 
du  6tre  observes  entre  les  parties. 
II  sera  donc  nicessaire  a  entre- 
prendre  de  nouvelles  experiences, 
afin  de  diterminer  quelles  doivenl 


6lre  les  dimensioiis  ou  les  dispo- 
sitions  relatives  les  plus  favora- 
bles.  L'exp6rience  n'avait  d'autre 
but  que  d'etablir  jusqu'ä  quel  point 
le  pölrole  peut  6tre  uiilis6  au  cnaut- 
fage  d'une  chaudifere  k  vapeur  di- 
rig6e  par  un  Chauffeur  ordinaire. 
On  n'a  pas  entrepris  d'6preuves 
rigoureuses  relativement  ä  T^co- 
noraie,  et  par  consequent  les  r6- 
sultats  n'ont  qu'un  pur  caractöre  de 
g6n6ralite,  mais  iis  peuvent  n6an- 
moins  servir  k  dömontrer  qu'on  a 
r6ussi  k  organiser  un  mode  de 
chauffage  de  ce  genre. 

La  chaudifere  qui  a  servi  k  cette 
experience  6tait  k  foyer  inlörieur  et 
carneaux  k  retour  de  fumee.  Gette 
chaudiere  avait  4"'. 20  de  longueur 
et  1".85  de  diamötre  avec  une  sur- 
face  de  chauffe  de  3"»<^-22.  Elle 
contenait  6810  liires  d'eau  avec 
IS  centimetres  de  ce  liquide  au- 
dessus  des  carneaux  de  la  flamme. 
11  V  avait  trois  carneaux  tubulaires 
ä  rinlerieur.  Tun  P  au  centre  de 
0^.406,  et  les  deux  autres  R,R  de 
0™.305  de  diamölre. 

La  chaudifere  n'etail  pas  instal- 
lee  comme  on  Ta  representie  dans 
les  figures  24,  25,  26,  pl.  325,  qui 
esllamethode  qu'on  recoramande, 
mais  reposait  uniquement  sur  trois 
murs  des  memes  dimensions  que 
ceux  du  fourneau.  Elle  contenait 
cing  rangs  de  tubes  Chauffeurs  de 
0™.0635,  ainsi  qu'on  levoit  fig.  26, 
en  tout  soixante-quinze  tubes;  la 
charabre  posterieure  dans  laquelle 
ceux-ci  s'ouvraient  offrait  une  lar- 

§eur  de  0™.381  sur  une  longueur 
e  1'".04,  et  la  boite  k  fum^e  avait 
un  diametre  de  0'".764. 

La  figure  24  est  une  section  de 
cette  chaudifere  prise  sur  la  lon- 
gueur et  par  le  milieu  du  four- 
neau. 

La  figure  25,  une  section  transver- 
sale prise  par  le  milieu  de  la  chau- 
diere et  de  la  surface  de  chauffe. 

La  figure  26,  un  plan  du  fourneau 
oü  Ton  voit  la  disposilion  de  la  cor- 
nuc  ou  melangeur  et  les  tubes  a 
huile  et  k  vapeur  d'cau. 

Les  barreaux  de  la  grille  avaient 
ele  enlevcs  et  on  les  avait  rempla- 
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cAs  |»ar  un  sf'rpentin  oii  plutot  un 

Sril  A  de  Xuhvs  iMi  fcr  forge  d'iin 
iameln»  de  Ü^.OIS  el  d'un  deve- 
lopppinenl  total  dt*  7  in«*lros  envi- 
roii.  Sur  le  diTrirro,  vi  directenifiit 
(*n  tnivers  du  finirnrnii ,  oii  avait 
plare  un  tuyaii  cu  f«T  fori;«*  B,  <»s- 
jWrr*  de  romiie  <!<•  0"'.12j  dt'  dia- 
nit'tn'  t't  ftTRU*  aux  dfiix  ImhiIs  ,  (*t 
im  |»4»til  liihc  C  d<?  ü-.0;i()  d«-  dia- 
nii'trc  (*lait  dispost*  iniiii('*diatenu*iit 
rn  avanl  de*  rt'tt«»  rornue.  Dans  o» 
drrniiT  tuh(\  qui  rUiit  «Mi  coniinii- 
niration  a\fr  la  oornni»,  sf  trouvait 
inMTi'i?  l'iiiip  di's  «•Ntn'init/'sdii  st»r- 
p^ntiri ,  taiidis  que  Tautn*  hmit  h 
iU*  n'Ini-oi  traviTsiil  la  [lortt»  du 
fourncau  (*l  ('*tait  i>n  <  ommuniration 
avcc  le  resenoir  au  pelrole  qui, 
dans  CO  cas,  roiisistait  en  un  Min- 

IAe  toiineau  seuddahle  li  <*eu\  dans 
«•squ«*ls  on  livre  rrtle  <li*nnM»  sur 
h»s  inarrhi's.  l/t'crmltMnent  <le  n* 
petrolf  rlait  n'-j;le  par  un  roliinet  M 
|»la«v  dans  je  xnisinaj^f  de  la  porlr 
du  fourneau. 

A  ••n\inin  i^'^.'Ü)  au-desMins  du 
i;ril  nu  MTpeiitin,  nn  avait  dispose 
di\  luhes  drniis  N  <»n  Irr  for^/*  dr 
»*.0i?4  i\r  <lianii''tri',  ffnin's  par 
un  hont  et  iuM-ii'-N  par  l\iu(n*  dans 
la  eornue  15.  C.vs  uwr<  rlairnl  nm- 
p's  parallM(*nient  lfs  uns  aux  au- 
tp's  ri  avait'nttt'".i>H;)de  liMi^m-nr; 
sureliarun  d*''U\  mi  a\ail\i*«sr  ufuf 
hriileurs  vu  Inuti*  F,  V  a\er  fnitiri» 
de  0".Oü|i>K,  ri  par  inUMMpiint 
foriuant  un  a>M*niMagt'  d»'  quatrr- 
vin^t-di\  lin'il«Mir>. 

A  ü'",iM  au-d«'<>us  ilu  plan  du 
MTp«'ntin  ,  un  IhIm*  rn  ter  fnrj?e  it 
se  tlin^eait  diriTifiufiil ,  :i  parlir 
du  tiilie  riMirl,  i'ii  a\ant  df  la  «*nr- 
nu«-  ilans  laqut* lli-  li-  s»Tpi*n(in  «"rtait 
iiiMTi**,  viT>  la  p«irl''  du  ft»urn«'au 
ri  d»'  lii  dans  r«"*pa«f  df  \aii»'Ur 
d'uiii-  pi'til«*  rhaudii'n*  a  \ap»»ur 
auxdiain'.  In  l>rani'h«*ni«*nl  axec 
.Hitupapes  niuvenahh'N  K  inettait  en 
rapport  ii*  tulH»  aviM*  1  r>par«*  il«*  va- 

tieiir  dl'  la  rhaudirr»'  {trineipalt* , 
'«Voul«-ni»*ni  dl»  la  \aprnr  rtant  rt'-- 
^It*  par  1<*  Pihinet  II  plae«'*  dans  le 
\oiNina^;f  tl«»  la  pt»rte  du  t'nurneau 
pn-s  I»'  n»l»in«t  au  iM-in»!»-  M. 
LVau,  dans  la  cnaudierc,  etant 


'  froide  (k  15*  (i.),  on  a  plac^,  a 
ih.iiV  du  soir,  quelques  bCkchettes 
de  bois  de  pin  et  dos  copeaux,  le 
tout  pesant  5kil.i4ä,  sur  le  Ser- 
pentin nn\s  la  porte  du  fourneau; 
on  a  allunie  et  fernie  en  partie  la 
porte.  Au  bout  de  15  minutes,  on 
a  ouvert  ^raduellt^ment  le  rohinel 
au  petrole  M  «lui  a  laisse  rouler 
rette  huile  du  reservoir  dans  le  Ser- 
pentin. Au  nieme  nioment,  ou  un 
pi'U  nlus  tard,  on  a  ouvert  le  robi- 
nrt  (le  vapeur  d*eau  H  qui  a  lance 
de  la  vapeur  ^i  la  pression  de  2  1^ 
at^l(»spher^s  de  la  rhaudi^re  auxi- 
liaire  par  le  tuyau  de  vapeur  chauf- 
fe  (f  au-dessus  «lu  Serpentin«  dans 
la  eornue  ou  nielangeur  R  oii  eile 
s'est  enmbinee  avec  la  vapeur  du 
petrole  provenant  du  Serpentin« 
pour  passer  de  l.'i  dans  les  tuyau\ 
droits  N  sous  le  Serpentin,  oiVfon 
a  rnnainint*  le  melange  sortant  par 
les  hriileurs  F. 

Pendant  toute  la  dur/'O  de  Tex- 
|M'Tien«'e,  la  (lamme  a  M  exlr*me- 
ment  artive  vi  intense  ;  mais  il 
etait  laeile  d'eii  rejjler  Tenergie  au 
nioy**n  <le  reecuileiuent,  soil  de  la 
\apenr,  soll  du  pi''tn>le,  qu'un  mo- 
di-rait  tont  a  tait  ii  la  volonte  dn 
rliautVeur  qui  pouvait  mluire  les 
bt'is  a  Trtal  d'une  lainpe  presque 
i'ti'inte,  nu  Irur  df mner  Fe  plus  haut 
di'^rr  d*rrlal  et  de  vivarile  par  une 
simple  mami'uvre  a  la  main.  On 
n*a  apereu  ui  fiimre,  ni  niauvaise 
oiliMir,  vi  la  enuibustion  a  eU^  i'ons- 
tammf*nt  «oiuplrtf  et  parfaite.  Au 
bout  <lt*  ±^  mlnutes.  apres  qu'on  a 
t'u  ouvert  le  robinet  au  pelrole,  la 
vapfur,  ilansla  rhaudn'T<\  avait  ae- 
nuis  la  ifusiori  d'unr  atmosph«*re. 
Hn  n'a  pas  «hiTehr  a  deternnner  la 
quaiiiitr  dfau  qiron  pouvait  ^va- 
pori*r,  parrr  que  Tappareil,  k  rai- 
son i\v  >\\  ;;raiideuret  de  sa  disptw 
sitioit,  n'etait  pas  propre  a  obtenir 
un  resullat  eoneluani  sur  Tecono- 
mif  «In  rhautla^e.  L'experience  a 
durrenviron  une  heure,  et,  apn^s 
la  ftTUH'tun*  du  robinet  au  petrole« 
It*  ffu  a  rte  rteinl. 

L'i'xperieui'e  u*a  fait  eonnaitre 
.  qui*  I»'  poids  ilu  prtrole  depense 
1  sous  la  chaudiere  |»our  porter  uiie 
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inütö  donn^e  d*eau  de  1a  tem- 
ature  de  18'C.  au  point  d'6bul- 
>n,  et  afin  d*6tablir  des  caiculs, 
A^dams  compare  ccUe  d^pense 
c  Celle  de  Tanthracite  dont  Tex- 
ience  a  fait  bien  cotinallre ,  en 
Mque,  le  pouvoir  caloriquc. 
nn  mot ,  il  recherche  combien 
Uog.  de  ces  combustibles  peut 
ter  de  kilogrammes  d'eau  ä  Vk- 
liiion. 

\n  se  livrant  ä  ccs  calculs,  dans 
{iiels  nous  ne  pouvons  le  suivre, 
Adams  troove  d'abord  qu*en 
ant  compte  du  combustiblc  qui 
srvi  il  railuroage,  1  kilog.  de  p6- 
lea  port^  ä  r<^buUition  29kil.33 
tu  prise  ä  la  temp6rature  de 
€.,  et  comme  les  experiences 
M.  Isherwood ,  faites  sur  une 
ludifere  ä  vapeurmarinede  meme 
dile,  ont  constat^,  en  corrigeant 
r^sultats  pour  ramcner  Teau  ä 
m&ne  temp6rature  initiale  que 
iC^demment ,  que  1  kilog.  de 
iDthracite  convertissait  en  va- 
ir  k  la  pression  atmosph^riquc, 
il.l6  d'eau,  il  en  conclut  que  le 
iport  du  pouvoir  calorique  de 

dcux  combustibles  est  de  -—^ 

3,6  environ  en  faveur  du  pe- 
le. 

)e  nouvelles  experiences,  ajou- 
M.  Adams,  avec  dos  appareils 
MX  appropries,  seront  necessai- 
pour  etablir  la  valeur  economi- 
3  exacte  de  ce  combustible,  com- 
utivement  k  la  houille ;  mais  d^s 
irtsent  les  avantages  du  chauf- 
e  au  petrole,  pour  les  chaudit- 
>  marines,  peuvent  se  resumer 
leü  pres  ainsi  au'il  suit : 
Elapiditc  dans  la  production  de 
vapeur  ä  la  pression  atmosphö- 
;ie;  dimensions  reduites  de  la 
luditre  et  du  fourneau;  alinien- 
ion  constante  du  fcu  par  Tecou- 
aent  du  combustible  dans  la 
loffe  par  un  simple  tuyau ;  ce  qui 
te  la  grande  perlq.  äe  chaleur 
i  se  dissipe  par  Tintroduction  de 
ir,  toutes  les  fois  qu'on  Charge 
combustible  ordinaire;  absencc 
fbm^e,  de  cendres  ou  autres  re- 
lus  qui,  avec  la  houille,  s*elövent 


de  7  ä  16  pour  100  du  poids  du 
combustible;  facilitS  pour  produire 
presque  instantan6ment  un  feu  vif 
Sans  näcessiter  un  tirajge  plus  äner- 
gique ,  avanta^e  considerable  ä  la 
mer;  supprcssion  des  porteurs  de 
charbon,  lisonneurs,  de  ceux  qui 
döbarrassent  des  cendres  et  des  es- 
carbilles.  Enfin,  röduction  de  la 
capacite  oü  on  embarque  le  com- 
bustible. 


Sur  rmnploi  de  la  nüroglycärine 
dans  les  carrih^es  de  grisvosgien, 
pres  de  Saveme. 

Par  M.  C.  Kopp. 

Les  propri6t6s  fulminantes  de  la 
nilroglyc6rine  C"H»  (N0*)'0«,  etla 
relation  d'exp6riences  faites  avec 
cette  substance  dans  diverses  loca- 
liles  de  la  Suöde,  de  TAllemagne 
et  de  la  Suissc,  ont  enga^i  MM. 
Schmitt  et  Dietsch,  propnetaires 
de  grandes  carrieres  de  gres  dans 
la  vallee  de  la  Zorn  (Bas-Rhin),  ä 
en  essayer  6galement  l'emploi  dans 
leurs  exploitations. 

Le  succes  a  et6  complet,  tant 
sous  le  rapport  de  T^conomie  que 
sous  celui  de  la  facilitc  et  de  la 
rapidite  du  travail,  pour  qu'on  y 
ait  abandonnä  au  moins  temporal- 
rement  Tusage  de  la  poudre,  et 
que  depuis  environ  six  semaines, 
on  n'exploile  plus  ces  carriöres 
qu'k  la  nitroglycerine. 

Des  le  debut,  nous  avions  pense 
qu'il  fallait  pröparer  cette  sub- 
stance sur  place;  le  transport,  soit 
par  navire,  soit  par  cheniin  de  fer, 
d'un  coiiipos6  aussi  fulminant  et 
d'uno  puissance  si  effrayante  nous 
paraissait  inadmissible ;  les  grands 
malheurs  arriv6s  ä  Aspinwall  et  a 
San-Francisco  ont  demontri  que 
ces  craintes  6taient  fondees,  et  que 
le  transport  de  la  nitroglyc6rine 
devrait  etre  defendu  d'une  manifere 
absoluc. 

Aprfes  avoir  ctudie  dans  mou 
laboratoire,  avec  Tassistance  de 
M.  Keller,  les  divers  proc6d6s  de 
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{»n'naratioii  de  la  nitroglyciTine 
(iiii'Iangc  de  j^lycerine  avec  acide 
siilfuriqne  concenire  et  niirales  de 
potasse  et  de  soude  ou  avec  les 
arides  nitriques  de  differenles  con- 
eentrations; ,  nous  noiis  soinmes 
arretesau  modede  fabric^lion  sui- 
vaiil,  qui  a  ete  installe  daus  une 
rabane  en  bois,  cuiistruite  daiis 
riine  des  carrieres. 

!•  Vrt^paratwn  de  la  nitroglya^- 
riut\  —  Oll  coininenrt'  par  ine- 
langer  dans  iiiie  tourille  de  gn\s, 
pLuve  dans  de  IVau  frnide,  de  l'a- 
ride  nitri({ii(*  fnniant  a  W  on  «^0 
dfgres  Hauni«'*  iiwc  b»  donble  de 
M)n  poids  d*aride  snlfnriqne  Ic  phis 
roncrnln?  pusNibb*.  '('esacides  sonl 
prrparrs  tont  rxpres  a  Diruze  el 
rxprdir.s  ,'i  Savrrne.,  D'un  aulre 
rut/',  nn  rvapure  dan^  une  niarmite 
d«'  la  glyciTinedu  n)nnnerrf,  niais 
mii  düil  ein*  *'\eniplt»  de  rhau\  et 
«♦'  pb)mb«  jusqirii  ce  qu'elle  niar- 
qiie  'M)  k  31  dfgrrs  Itaunir.  Otti» 
glyn-rine  eonrrnlrre  dnii  «*in*  si- 
rnpeuse  apres  eompb»!  refroidi.s- 
M»nienl. 

l/ouvrier  \»Tse  i'iisnite  3,3(»0 
gram,  du  nielange  d'aridt*  sulfu- 
nque  et  nilnqiie  bien  refroidi  dans 
un  ballun  (on  prut  aussi  empb)yer 
nn  pot  dl*  grfrs  ou  une  rapsnbr'de 
porr«*laine  «>u  d«*  gros  placi*  dans 
nn  baquet  d'eau  froide,  v\  il  y  fait 
nuder  bMitt^nienl,  el  vu  rtMiluanl 
rtinstamnient.  r><Kt  gnininies  de  gly- 
cvrine.  Le  |i(»int  important  «»sl  d'V- 
>iler  un  i'M|iaull»*ni»-nl  scnsiblr  du 
nh'*lang<*  qui  d«''t(Tuiinerait  un<* 
o\y<iatinn  tunnilturuse  de  la  glv- 
eerine  ;f\<M-  produclinn  d'aeidi- 
oxalique.  iVrsX  pcmr  iflle  raison 
qu«»  !••  \ase  nu  s'npfTt*  la  transfor- 
niation  d«*  la  glyerrine  rn  nilrogly- 
nriiif  d(»it  «'in*  ronstaniment  n'- 
frnidi  ♦•xlt'Tieuremeni  par  dr  Vvtiu 
frnid«'. 

L**  nit'langf  rlanl  np<'Tt'*  bi«'n  in- 
tinKMUt-nt,  on  abandonrif  If  tont 
pi'ndant  tiuq  .'i  di\  uiiriuli*s,  puls 
on  \vr>v  \v  nn''l;ingf  dans  «-in«}  ä 
MX  f«ii*'  Min  >oluiiM*  dfau  froidr,  a 
laqui-llr  Mii  a  |»rt'alabl«*nient  ini- 
hnni*-  un  niou\**ni('nt  de  rotation. 
Li  nitrogUccTine  ^e  [»recipilo  tres- : 


rapidenient  sous  Tornic  d*une  huile 
lourde,  qu*on  recueille  par  d^can- 
tation  dans  un  vase  plus  haut  que 
large ;  on  Ty  lave  une  fois  avec  un 
peu  d>au,  qu'on  decante  k  son 
tour,  i)uis  on  viTse  la  nitro^lyc^- 
rine  aans  des  i)outeilb>s,  ou  *elle 
est  prete  a  servir. 

Dans  cet  etat,  la  nitroglycerioe 
est  encore  unpeuaeideetaqueuse; 
uuiis  eela  est  saus  inconvenicDL, 
puis(|uelle  est  employee  peu  de 
tenips apres  sa  preparation,  et  que 
res  nnpureles  ne  rempechent  nuU 
lement  de  detonner. 

2"  Pronrü'ti'a  de  la  nitrogiffc^ 
rine.  —  La  nitroglycerine  conftti- 
tue  une  huile  jaune  ou  brunftlre« 
plus  lourdeque  Teau,  danslaquelle 
eile  est  insoluble;  soluble  dans 
Taleool,  Telher,  etc. 

Kx|»osee  h  un  froid  inline  peo 
inti»nse,  niais  |)rolonff<\  eile  cris- 
t^illise  en  aiguilles  ailongees.  Un 
choc  tres-violent  constitue  le  meil- 
leur  moyen  pourla  faire  detonner. 
Son  nianiement  est  du  reste  tri»- 
farib»  vi  |)«»u  dangereux.  Repandae 
a  l»Tre,  eile  n'esl  que  diftici lement 
intlamuiable  par  un  eorps  encom- 
buslion«  et  ne  brille  que  partielle- 
nienl;  on  peul  briser  sur  des  pierres 
un  tlaron  rfuferinanl  de  la  nitro- 
glvriTine  sans  que  rette  derni^ft* 
<ielonne;  elli'  peul  etro  volatilis^ 
Sans  d('M*oni)»osilion  par  une  cha- 
Imr  nienagtV ;  mais  si  rebullition 
di'virnl  \ive,  la  drtonnation  est  im- 
niincnh*. 

Tue  gouitt'  de  nitroglycerine 
loinbant  sur  une  plaque  en  fönte 
nioyenneiuenl  «haude  se  volatilise 
tranquillenunent;  si  la  plaque  es^t 
roiigi',  la  goiiii«»  s'rnflanime  imme- 
diat(Mnrnt  et  bri^b*  eomnit*  un  grain 
drpoudre  sans  bniit;n)ais  sila  pla- 
cnii'.^-ans  rtreroujj;e,est  ass«»7rhaü- 
i\r  pour  qu«»  la  nilroglveerine  en- 


tri'  unnirdiati'UH'nt  en  i'bullition,  la 
goniii»  sf  d«  roniposc  brusqueinent 
a\»M*  nur  violi-nti-  dt'*ionnation. 

La  nilrnglyi-iTinr,  surtout  lorn- 
qu'fllr  esiiuipure.  i*st  aeidoet  peut 
sf  df''n)nip(»st*r  sponta[n'*ment  au 
bout  d'un  ccrtain  teuips,  avec  de- 
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it  de  gQz  el  production 
nialique  et  glycerique. 
probable  que  c'est  ä  une 
cause  que  sont  dues  les 
Qs  spontan^es  dont  les 
i  nous  ont  fait  connaitro 

5  dfeastreux.  La  nilrogly- 
lant  renferm^e  dans  des 
«  bien  bouchies,  les  gaz 

par  sa  döcomposilion 
ie  ne  pouvaienl  se  cfögager; 
jaient  donc  une  tres-forte 
sur  la  nilroglyc6rine,  et 
!S  conditions,  le  moindre 
le  plus  16ger  ebranleraent 
it  deterininer  Texplosion. 
troglvc6rine  possMe  une 
i  la  fbis  sucree ,  piquante 
itique;  c'estune  substance 
en  trfes-pelites  doses  eile 
e  de  forts  maux  de  töte.  Sa 
produit  des  eftets  analo- 
cette  circonstance  pourrait 
^  un  obstacle  ä  Temploi  de 
flyc^rine  dans  les  galeries 
BS  des  mines,  oü  la  va- 
peut  se  dissiper  aussi  ai- 
que  dans  les  carriöres  ä 
3rt. 

troglyc^rine  n'est  point  un 
initre  propremenl  dit,ana- 
la  nitro  ou  binitro-benzine 
icides  mono,  bi  et  trinitro- 
[ue.  En  etfet,  sous  Tin- 
ies  Corps  r6ducteurs,  tels 
irogene  naissant,  Thydro- 
fure,  etc.,  laglycerine  est 
en  liberte,  et  les  alcalis 
es  decomposent  la  nitro- 

6  en  nitrates  et  glycerine. 
ie  d'emploi  de  la  nitrogly- 
-  Supposons  au'on  veuille 
r  une  assise  ae  roches.  A 
Sm^tres  de  dislance  du  re- 
tÄrieur,  on  fonce  un  trou 
d'environSäö  cenlimelres 
felre,  el  de  2  a  3  mfetres  de 
Bur. 

;  avoir  d6barrasse  ce  trou 
lodo^  de  boue,  d'eau  et  de 
•n  y  verse,  au  moycn  d'un 
ir,  del500ä2000grammes 
glyc6rine. 

it  ensuite  descendre  un  pe- 
idre  en  bois,  en  carton  ou 
•lanc,  d'environ  4  cenlimfe- 


tres  de  diamfetre,  et  8  ä  6  centimi- 
tres  de  hauteur,  rempli  de  poudre 
ordinaire.  Ce  cylindfre  est  fixe  ä 
une  mfeche  ou  fus6e  de  mine  ordi- 
naire, aui  y  penfetre  k  une  certaine 
profonaeur  pour  assurer  Tinflam- 
mation  de  la  poudre.  G'est  au 
moyen  de  la  mecne  ou  fus^e  qu'on 
fait  descendre  le  cylindre,  et  le 
tact  permet  de  saisir  facilement  le 
moment  oü  le  cylindre  arrive  ä  la 
surface  de  la  nitroglyc6rine.  A  ce 
moment,  on  maintient  la  m^che 
immobile,  et  Ton  fait  couler  du  sä- 
ble fin  dans  le  trou  de  mine,  jus- 
qu'ä  ce  qu'il  soit  entiferement  rem- 
pli. Inutile  de  comprimer  ou  de 
tamponner  le  sable.  On  coupe  la 
möcne  ä  quelques  centimfeires  de 
Forifice  du  trou  et  Ton  y  met  le 
feu.  Au  boutde  huit  ä  dix  minutes, 
la  combustion  de  la  möche  6tant 
arriv6e  au  cylindre,  la  poudre  s'en- 
flamme.  II  en  r6sulte  un  choc  vio- 
lenl,  qui  fait  d6tonner  instantan6- 
meni  la  nitroglycörine.  L'explo- 
sion  est  si  subite,  que  le  sable  ii'a 
Jamals  le  temps  d'etre  projet6. 

On  voit  toute  la  masse  du  rocher 
se  soulever,  se  d6placer,'puis  se 
rasseoir  tranquillement  s^ns  au^. 
cune  projection ;  on  entend  une  d^ 
tonnation  sourde. 

Ce  n'est  qu'en  arrivant  sur  les 
lieux  qu'on  peut  se  rendre  compte 
de  la  puissance  de  la  force  que 
Texplosion  a  d6velopp6e.  Des 
masscs  formidables  de  roc  se  trou- 
vent  legferement  d6plac6es  et  fissu- 
r6os  dans  tous  les  sens,  et  prötes 
h  ötre  dfebitees  m6caniquement. 

Le  principal  avantage  r^side 
dans  le  fait  quela  pierre  n'est  que 

§eu  broyfee  et  qu*il  nW  a  que  peu 
e  dechet.  Avec  les  charges  de  ni- 
troglyc6rine  indrqu6es,  on  peut 
d^tacher  ainsi  de  40  k  80  metres 
cubes  de  roc  assez  r^sistant. 

Nous  esp6rons  avoir  d6monlr6 
par  cette  notice,  la  possibilit6  de 
concilier  Temploi  de  la  nitrogly- 
c6rine  avec  toules  les  garanties  de 
s6curit6  publique  dtsirables. 
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Shv  le  nitrofflyct^rine  inexplosible. 
Par  M.  J.  Sti.^dk. 

Los  accidcnts  surveiius  dciMiis 
(|iielquo  tcnips  par  suitcdo  Teiiiploi 
DU  d«.»  la  criiisfM'vutioii ,  Sans  pre- 
caiilion,  de  la  nilroglyt^Tin«»,  out 
attin>  laitdition  di'  M .  A.  Nohel,  nui 
s*«*nI  propos«'*  d'ariHMicr  cviic  siin- 
.staiirf*  daiis  nii  «'tat  oü  o\U*  nurait 
prrdii  tniitcs  srs  |iropri('*tt''s  (>\plo- 
sivi»s  vi  poiirrait«  imi  roii>i'*ijiM'iM*i*, 
vtiva^iT  <•!  rln»  maiii/'i'  saus  daii- 
PT.  M.  NoIm'I,  daiis  niio  röinnui- 
iiiratioii  rrrenti'a,  ('tic()iisiN|Ui'iirc, 
aiinoiifV  quo  la  nitniglyrrriiu* 
«'lait  s<did)lir  tlaiis  lalrool  iiirthyli- 
niir  ahliydn\(*l(piif  o*tl(*  >n|iiimn, 
«ans  li'S  rircoiiNlano's  qiii  aiiir- 
liriit  roxpiosinii  de  ivttf  Mihstaiio», 
nVjiail  pa^<u^^<•ptillll•  <lo  drloniKM-. 
LfN  rvpt'Tiriiri'N  qiK»  i*;ii  cntri'pri- 
M'N  snni  ))urfai(f'iii<'iit  d'arronl  avtr 
vviXv  assntioii. 

La  niln);;l\ri'Tiiii*  wWr  diu»  la 
livrc  la  falniqin*  dr»  MM.  Nnhi«!  vi 
O'  ,  sc  disMMil  avrr  la  |duN  ^niiido 
farilitA  dans  ralrnid  iiirtlnliqiic. 
L*alrool  d*»  rviW  r>p«T«',  qii«*  j'ai 
eu  a  iiia  disp(>>itii)ii,  irrtaiit  pas 
d*uiic  piii'i't«'  <*hinii(pi(*  ahsoliw*, 
l*'S  rxpi'Tiriirf>  ilr  solutulili'*  qiic* 
j'ai  faili'S  aiiisi,  wo  \irvsvuXvui  qur 
p(*ii  d'iiiU'rrt,  d'aiitaiit  plus  qiic  la 
soliihilitr  varif  avr«'  Ifs  divt-rsrN 
M»rli*s  d'alrnol  iiH**ihylitpi('  du  (  nin- 
iinTn*,  vi  f\\\*\\  *'sl  fhVrs^ain*  poiir 
ot)t<>iiir  iitif  Solution  linipiiif,  qu*il 
y  aitabsent*«*  aliMilur  d*rau  daiisn>t 
alctiol. 

L'alcool  iiit'-tli\liqu('  du  mm- 
niorri*  UV  iliNNiiul  qn'iniparfaili*- 
iiHMil  la  nilm^lxirrin«*,  «iparcon- 
M''tjni-iil  il  faul'  li-  rfiiiTuT  >ur  di* 
la  rliaux  iim  i'uinu'iit  i'uiu*. 

La  Noiulioii  dr  la  iiiti'of;l\ci'-riuc 
4|u*i)ii(diti«'Utdans  ralfoolnK'lluli- 
qui*  II»»  lall  pas  rvploMoii  a  di* 
liaulrN  ii-ni|MTaluri>,  r\  uv  drlouiie 
in«*nif  pas  lurNquiiu  la  tiapji«*  a\i'r 
i"«ii»Tj;i«-  >ur  uin-  nn  luiiif  a\r«;  uii 
mal  hau.    Li    m  |irlil!'«ii    firquf  iil»- 

dr  fi-lli-  r\|Ml  li'i«  !•  i-l  viillN  il|\ri'vi-> 

foriiirs,  a  diMihr  l«»uj«uii>'  li*  iii»''iiif 


rosultat;  In  mtdange  ne  dotonne 
dans  aucune  circouslancc. 

Vcrseo  sur  des  poignees  de  Co- 
lon vi  entlammeo,  la  soluüon  de 
nitroglyrrnno  dans  ralcool  m^lhy- 
lique  b'rAle  Ininquillemont  sans  de- 
tunner,  vi  meme  vers  la  ün  de  la 
roinkuslion  il  ni*  st^  mauif(*»le  paü 
d«!  drflagralion  qui  pourniit  iiidi- 
qui*r  um*  drcomposition  subitc  df* 
la  nilroglyrorint»,  qui  bri^le  eu 
m«*iuf  tiMiips  quo  TaWool. 

<)n  UV  pciii  pas  «*ntreprendre 
d'expriii'urrs  di'  saulax«' avrr  rHle 
soluiion,  oopfiidanl  M.  NoIm;1  eu 
annonrt'  quflqm^s-uni's  qu'il  a 
fail«'>  vn  Ann  riiiui!.  L<»sgar)^ousM'> 
chai'i^t'cs  aviM*.  ladilt*  M>luti(»ii  ne 
fönt  pas  t'xplosion,  malere  tjuc  le» 
capsulcs  qui  y  rlaienl  rcnftTuiees 
n'airnt  p(uut  ratt}. 

iW>  exprririices  priMiDiinaires, 
qui  l>if'ut«*tl  scront  repi*tecs  eii 
urand,  m;  lai^srnt  aucun  doute  que 
la  nitroMixccrim^  ne  puihs^e  ^tre- 
di'jiouillci*  roiuph'trment  de  sa  pro- 
pi'u'lt'*  rx|dosive  par  une  addiüuu 
d'alcool  nM'tliyliquo. 

II  VW  rrsulli'  quo  rotte  sukstaiice 
ainsi  addilionnöo  n'otTre  plus  do 
dau^or  dans  .son  transporl  et  sa 
couiiorvalion,  siirtout  lorsqu*elle 
o.si  ronfonnoe  dans  d«'s  boUi*s  eu 
liMo,  dl*  faron  a  oo  tpril  n*y  ait  iii 
ovaporation  do  Taloool,  ni  rupture 
dos  bnltis.  II  faul  soulonii*nl pren- 
dro  lo.s  momos  procautions  que 
pour  Tali  nol,  Tosprit  do  bui»  et 
autro^  liquidoNanaloguos,  puur  les 
MUistrairo  au  dan^^er  du  fou. 

Pour  ro\i\itior  avoc  tuuU*s  son 
propririos  la  nilroglyrrrino  di>- 
snulo  dans  lalrool  miHhyliquo,  d 
MiMIl  ib-  la  Iraitor  par  Toäu.  Doux 
a  trnis  foi>  siMi  volunit*  d'oau  sutti- 
soiil  pour  sopart'r  inlaile  la  iiilnv 
j;l\rorini'  dt*  la  dissoliilioii. 

luv  ^oultf  df  nitro^lyoerino 
adilitionnro,  qui,  |iar  lo  ohur  d'un 
inarlfau.  uv  tail  pas  fxplosion,  de- 
inuuv  iiuiiirdiati'miiit  quaml  on  > 
ajiiuti'  nur  piultc  d'tMU  i't  qu'on  U 
fr.ippr.  (Ml  pMss;ub'  dniio  ain>i  UU 
uinMii  dt*  Mispriidro  pondaiil  uu 
lfiiii»N  quolooiiijuo,  Ion  propriötö> 
o\plo>ivos  dl"  la  nitroglyroriiie  et 
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de  les  \m  restituer  quand  on.en  a 
|>esoia.: 

Oa  n'a  pas  k  craindre  une  el6- 
vatiQii  bieo  sensible  du  prix  de  la 
Pltrofflyc^rine  par  sa  dissolution 
dans  ralcoolmfelhylique,  puisqu  on 
peut  recouvrep  celui-ci  par  la  dis- 
tillation. 


Des  mayens  cCannuler  les  perturbor- 
tions  vroduites  dans  le  mouve- 
ment  aes  machines,  par  lespüces 
de  leur  vUcanisme. 

Par  M.  H.  Arnoüx. 

Le  deplacement  des  piöces  du 
nii&canisme  des  machines  produit 
dänsleur  mouvementdesperlurba- 
tions  importantes.Enm^me  temps 
il  met  en  ieu  les  r^actions  des  ap- 
pab  ou  aes  liaisons  diverses  de 
ces  machines  d'une  raani^re  fä- 
cheuse  et  quelquefois  dangereuse. 
On  peut  annuler  ces  perturbations 
dans  la  plupart  des  machines  em- 
ploy6es  dans  rindustric,  au  moyen 
de  dispositions  simples  et  en  g6- 
niral  praticables. 

Le  principe  g^n^ral  de  la  Solu- 
tion est  le  suivant : 

Dans  une  machine  en  mouve- 
meniy  les  pi^ces  du  mäcanisme  ne 
donneront  lieu  ä  aucune  perturba- 
tioh  du  mouvement  et  ä  aucune 
modification  dans  les  r6actions 
des  appuis  ou  des  liaisons  de  celte 
machme,  si  les  forces  accel6ratri- 
ces  provenant  de  ces  pifeces  se  fönt 
constamment  ^quiliore,  c'est-ä- 
dire  si  elles  donnentlieu  ä  une  r6- 
sullanle  nulle  et  ä  un  couple  r6sul- 
tantnuL 

Cetle  condilion,  qui  est  süffi- 
sante, est  en  mßme  temps  n6ces- 
saire,  et  eile  peut  se  traduire  im- 
m^diatementaans  lesdeux6nonc6s 
suivants : 

!•  Les  quanlites  de  mouvement 
provenant  des  pifeces  du  m^canis- 
me  doivent  donner  lieu  ä  une  r6- 
sultante  constante  ou,  ce  qui  re- 
vient  au  mfeme,  le  mouvement  rela- 
tif  de  leur  centre  de  gravit6  doit 
Stre  uniforme. 


2^  Ges  m6mes  quantit^s  de  mou- 
yement  doivent  donner  un  couple 
r^sultant  constant,  autour  dun 
point  anim6  de  la  vitesse  g6n6rale 
de  la  machine. 


Emploi  des  cendres  de  lignites  dans 
la  fabrication  des  briques, 

Par  M.  L.  Schmelzer. 

Les  cendres  des  lignites  sont  la 
plupart  du  temps  rejetfees  ou  em- 
ploy6es  h  recharger  les  routes  et 
les  chemins.  Ces  mat^riaux  n'ayant 
qu'une  valeur  trfes-minime  dans  les 
environs  de  Nienburg  oü  de  nom- 
breuses  fabriques  peuvent  en  four^ 
nir  des  quantil6s,  j'ai  pens6  qu'on 
pourrail  les  m^Ianger  ä  Targile 
donl  on  fabrique  les  briques,  afin 
de  rendre  celles-ci  plus  poreuses 
et  plus  legeres,  et  c'est  ce  qui  m'a 
dfetermine  k  entreprendre  quelques 
essais  de  ce  genre. 

En  demandant  aux  briquetiers 
du  pays  si  on  avait  döiä  cherch6 
k  remplacer  dans  leur  rabrication 
le  sable  par  les  cendres  de  lignites, 
j'ai  rcQu  une  reponse  identique,  ä 
savoir  que  les  briques  ainsi  labri- 
qu6es  se  salpßtraient;  mais  en  r6a- 
lit6  le  m61ange  de  Targile  avec  ces 
cendres  n'a  pas  encore  6t6  tent6, 
du  moins  avec  les  appareils  per- 
fectionn^s  qu'on  poss^de  actuelle- 
mcnt. 

La  machine  k  briques  de  MM. 
Herlel  et  C'%  de  Nienburg-sur-la- 
Saale  ajanl  6te  mise  k  ma  dispo- 
sition,  j'ai  fait,  il  y  a  deux  ans  au 
mois  d'avril,  melanger  k  la  pelle 
2  tonnes  de  cendres  de  lignites 
avec  2  tonnes  de  terre  k  briques 

?ue  j'ai  livrees  k  cette  machine. 
lus  tard,  j'ai  pris  3  parties  de 
terre  conlre  1  de  cendres. 

Les  briques  fabriqu6es  avec  ces 
masses  par  suiie  du  m61ange  in- 
time des  mat^riaux,  melange  qu'il 
6tait  facile  de  reconnaftre  k  la  cou- 
pure  et  k  la  cassure,  et  qu'on  peut 
encore  constaler  sur  les  6chantil- 
lons  que  j'ai  conserv6s,pr6seiv\Äve»w\. 
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eil outre  Taspect  de  briques  faites 
avec  une  terre  maigre.  Le  travail 
s*est  ou^r^  k  un  degr6  d*humidit6 
tel  qu  ou  a  pu  les  mettre  sur  six 
rangs  les  unes  sur  les  autres  sur 
les  aires  ä  sicher. 
A  la  dessiccalion,  j'ai  remarqud» 

au*expos^es  h  un  air  s(*c  du  mois 
avni,  elles  out  steche. plus  rapi- 
demenl  que  Celles  en  argile  pure 
rabrinu^es  en  m^*ine  temps,  mt^ine 
quana  ces  derniöres  elaienl  cre- 
vassees  par  une  dessiccalion  trop 
prompte.  Au  bout  de  cinq  jours, 
ces  briques  d'essai  etaient  assez 
si*ches  pour  qu'on  pAt  les  intro- 
duire  dans  le  tour. 

Apr^s  la  cuisson,  elles  se  sont 
distingu6es  de  coUes  en  argile  pure 
par  un  asperi  plus  clair,  un  poids 
moindre,  une  slruclure  plus  po- 
reuse  provenanl  des  escarbitles 
contenues  dans  lescondresqui  onl 
brA16  dans  lo  four.  Le  son  quVUes 
rendaicnt  etail  aussi  pur  et  clair. 

11  s'agissail  ensuite  de  sounietlre 
ces  briques  a  rintluenre  des  ageiits 
atinospneri<{ues,  ce  qui  sVsl  con- 
stamment  fait  en  plagant  une  bri- 
que  avec  cendres  ä  cole  d'une 
brique  en  argile  pure.  Quelques- 
unes  de  ces  bri(|ues  onl  ele  dispo- 
S4'es  sous  la  goulliere  d'un  toil, 
d*autresenfonceesänioitieenlerre, 
et  enlin  d'aulri's  inseK*es  sur  la 
|mroi  occidentale  d*une  chemin^e 
de  forgp. 


Toutes  ces  briques  se  sont  bien 
coraport6es,et  ä  la  fin  de  Thiver,  au 
mois  d*avril  1863,  je  les  ai  trouvtes 
aussi  saines  au*elles  T^taient  une 
ann6e  avant  d  ötre  expos^es  k  celte 
influence. 

J'ai  doDC  conseill^  ce  milange  k 
plusieurs  fabricants  qui  ont  ron- 
tirme  en  grand  les  r6sullats  de  ces 
exoeriences,  et  voici  les  avantages 
qu  on  en  a  retir^s  : 

1.  Les  briques  fabriquees  avec 
les  cendres  et  la  terre  supportent 
mieux  la  dessiccalion  et  sichent 
plus  promplement  que  Celles  en 
argile  nure. 

i.  Elles  cuisenl  en  moins  de 
temns,  prennent  moins  de  retrait 
et  s  atfaissent  moins  quand  on  les 
expose  ä  un  feu  violent  dans  les 
alandiers. 

3.  Au  bout  de  3  annöes«  les 
agents  atmospheriaues,  tant  ceux 
d  ^le  que  d'hiver,  n  ont  exerce  au- 
cune  influence  nuisible  sur  ces 
briques. 

4.  Les  argiles  grasses  peuvent 
sunporler  une  adJition  assez  con- 
siderable  de  cendres  qui  se  m^Ian* 
gent  fort  bien  dans  les  bons  appa- 
reils,  et  dont  les  parlies  anguleuses 
et  pointues  brisent  et  ouvrent  les 
masses  ou  patons  de  terre,  en  pro- 
duisant  une  maliäre  bien  prtiparee 
qui  donne  des  briques  stehant 
promplement,  de  bonne  qualiU^  et 
ires-durables. 
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JURISPßVDENCE  ET  LEGISLATION  INDUSTRIELLES 

PAR  Bf.  VABSEaOT 

AVOCAT  A  LA  COUR  IMPERIALE  DK  PARIS. 


JVRISPRIJDENCE. 


JÜRIDICTION  CIVILE. 
COüR   DE   GA88ATI01I. 

Chambre  des  requdtes. 

COURSD'EAU. — ACTION  POSSESSOIRE. 
—  CANAL  DE  DßRlVATlON. 

Larsque  des  eaux  ont  dU  d4riv6es 
d'une  rivüre  pour  faire  toumer 
un  moulin^  et  quelles  sont  ensuite 
rendues  ä  leur  cours  naturel  au- 
dessous  du  moulin,  les  proprio" 
taires  riverains  du  canal  de  fuite 
n'ont  pas  de  droit  sur  les  eaux 
qui  regagnent  la  rividre  par  ce 
canal. 

En  cofis^quencey  ils  ne  peuvent  pas 
dätourner  les  eaux  du  canal  pour 
l'irrigation  de  leurs  propri^t^, 
au  präjudice  des  propridtaires  ri- 
verains inßrieurs  de  la  riviere, 
et  ces  demiers  ont  une  action 
directe  en  complainte  et  en  main- 
tenue  possessoire,  sans  avoir  he- 
soin  ainvoquer  Fexistence  d'our 
vrages  apparents,  empiäant  sur 
le  fonds  supärieur, 

Admission  en  ce  sens  apräs  d6- 
lib^re  en  la  Chambre  du  conseii, 
d'un  pourvoi  form6  par  MM.  Gand 
de  Roussillac  et  Gilles,  contre  deux 
jugements  du  Tribunal  de  Mon- 
teiimart  (Dröme),  rendus  Tun  le 
13  novembre  1864,  au  pro&t  de 
M.  Gaubert;  rautre,  le  39  mars 


1865,  au  profit  de  MM.  Tardieu  et 
consorts. 

Conseiller  rapporteur,  M.  Cal- 
mfetes ;  avocat  g6n6ral,  M.  Savai'y, 
conclusions  conformes.  Plaidant, 
M*  Paul  Jozon. 


CHEMINS  DE  FER.  —  TRANSPORT  DE 
MARCHANDISES.  —  AVARIES.  —  RES- 
PONSABlLITjg. 

Le  voiturier  ^tant^  aux  termes  de 
Vart.  103  du  Code  de  commerce^ 
aarant  de  la  perte  des  objets  qui 
lui  ont  M  confiifs  ä  moins  quil 
ne  prouve  que  la  perte  est  le  rd- 
sultat  d'un  cas  fortuit  ou  de  force 
majeure^  la  disposition  des  tarifs 
spiciaux  de  chemin  de  fer  qui 
exonere  les  Compagnies  de  la  res- 
ponsabiliti^  des  avaries  de  route 
ne  les  ddgage  pas  d^  la  pr^somp^ 
tion  de  faute  Üahlie  par  Varticle 
pnicite. 

Rejet  du  pourvoi  form6  par  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Paris  ä  Lyon  et  u  la  M6diterranee, 
contre  un  jugement  rendu  par  le 
Tribunal  decommerce  deTournus, 
le  26  septembre  1864. 

M.  Ferey,  conseiller  raoporteur; 
M.  Savary,  avocat  g6n6ral,  conclu- 
sionsconformes.  Plaidant,  M*  Beau- 
vois-Devaux. 

Audience  du  30  mai  1866.  — 
M.  Bonjean,  president. 
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r.llEMINS  ÜE  FER.  —  PRIX  HE  TRA?IS- 
l»ORT  DE  MARCIIAMUSES.  —  ASSI- 
Mll.AT10>i>. 

Lfs  Cnmpagnies  de  chemitis  de  fer 
ne  sunt  pas^  comme  les  voituriers 
ordinuiri'H,  libres  de  fixer  lepvix 
des  transports  sur  ia  voie  fernfe, 
qui  duit  tHre  n'tjU'  au  ffwijeti  d'un 
larif  approuvi^  par  le  tjouverne- 
meut, 

Kn  const^tjueme ,  lor^ifunne  mar- 
chütidise  ne  se  trouve  pas  num- 
mt'ment  desi^juee  au  larif,  le  pris 
de  tranaport  ne  peut  pas  etre  dtf- 
terminif  par  une  eonvention  Vo- 
lon taire  entre  Ia  (lompatjnie  et 
Vexpeditenr,  mais  duit  tUre  riUjh^ 
au  mui/en  d'une  assimilation  avec 
les  uhjets  de  metne  nature  (/tCsi- 
tfni's  au  tarif, 

Lnrs  dnnr  ff u  une  Cumpatjnie  de 
t  hemins  de  fer  rn  lame  au  desti- 
uataire  un  Supplement  de  pris 
sur  le  transpnrt  de  inarehandises 
taxees  par  assiniilatiun,  il  ne.\t 
pas  permi^  d' er  arter  sa  demande 
par  le  nmttf  tfue  Ia  tase  payee 
par  VespMiteur  aurait  M  Uhre- 
ment  eunsentie,  et  il  appartient 
ä  hl  Cuur  de  casaatiun  de  reeon- 
naltre  si  Ia  tase  a  i'tt'  exactement 
perrue  eunfurmthnent  au  mode 
inditfut'  par  le  cahier  des  ehanjes 
puur  proeMer  aus  assimilatiuns 
de  tarifs, 

Adinissioii,  ni  «v  seiis,  apivs 
«Jrlibrre,  du  pounoi  foriiH»  par  Ia 
<>lmpa^^it;  «|t»s  ctii'mins  dv  tVr  d«* 
PariNii  Iaou  rl  ;i  Ia  MiMlilJTniihM', 
nnitri'  Uli  iu^fUMMit  ivudu  par  lo 
Tribunal  di*  cninnuTrti  il«.*  Mul- 
liiHiM*.  Ir  IK  iirtühn*  iHtii,  au  proüt 
du  >ifur  (laihrux. 

M.  FtTi'N,  r«»n>«'illfr  raiipurtrur; 
M.  Sa\ar\,  avoral  g/Mirral,  coiiclu- 
Moiis  nuiirain'S.  IMaidaiit,  M'  li«*au- 
\iii>-l)f'\au\,  a\()cat  df*  Ia  (*.ouipa- 
Kui«'. 

Audifuri'  du  !'.»  jtiin  {HM.  — 
M.  Tadlaiiili«!-,  prt^tdent. 


TEIBUIIAL  CIVIL  DE  LA  SEHOS. 

MACHiriE  DE  MARLY.  —  ACC1DE:«T. — 
DE1A>DE  EM  RBSP0I«SAB1L1T£  DES 
CONSTRtXTEL'RS.  —  DI^LA1S  DE  GA- 
RANTIE. 

Les  dispositiuns  de  farticle  1792 
sur  Ia  responsahilitt'  pendant  dix 
ans  des  entrepreneurs  et  eons- 
tructeurs  ne  sunt  pas  applicables 
aus  eonstructeurs  de  mach  inen, 

En  dehurs  de  cunventions  fumiellen 
suivant  les  usatjes  cummerciaus^ 
Ia  responsabiliti^  des  cunstruc-- 
teurs  et  fournisseun  de  machin  es 
est  linMe  ä  un  dvlaide  quelques 
muis  et  en  aueun  cas  les  stipula- 
tiuns  les  plus  riijoureuses  inscri- 
tes  dans  les  marchifs  nes^tendent 
jamais  aunlelä  d'une  anmfe  de  'a 
livraison, 

Lfi  20  frvriiT  IHW,  un  aniilfut 
o>l  aiTiv('*  a  Ia  luarhin«*  dt'  Marlv  : 
Turbri*  d*uiic  des  ruues  bydrauli- 
qurssVst  ronipu. 

Sur  Ia  dciuaiide  dt*  radiuinisira- 
(iou,  un  uxprrl  u  eU'*  numnie  par 
ordunuaiiCi*  de  refi'*n*  pour  ch«T- 
riiiT  b\s  causi'S  dt»  coli«  rupturo. 

M.  Victor  Rois,  Texperl  nuiniiir, 
a  cunclu  .\  lu  n'sponsabililc  on 
principe  de  MM.  Feray  el  O  dans 
une  tertaine  luesure,  en  declarani 
touleftiis  qui»  Tarbre  cassfe  ayanl 
eil?  livrr  |»ar  MM.  Schneider  i*iC»^ 
ceui-ci  devaient  garautir  MM.  Fe- 
rav. 

"Nim.  Feray  et  i>^  en  prescnce 
des  conclusinns  du  rapporl  de 
r<!Xperl,  unt  fi^rine  devaiil  le  Tri- 
bunal civil,  cüiilre  M.  le  uianVbal 
Vaillaut,  admiiiislratcur  de  Ia  da- 
tatiou  de  Ia  Ciuironne  etdela  LiMe 
(-i\ile,  uni'di*inaiidetendaiita  faire 
«ieclarer  qu«*,  d'aprcb  b's  u>a^es 
du  roinuierce  et  de  rindustrie, 
aiu>i  »pi«'  tl'aprcs  b's  teruji'N  ineuies 
de  leur  Iraite,  ils  etaient  en  droit 
de  decliiier  Ia  rehp(»ns;ibilite  d'un 
ac«ideul  arrive  en  lH6i  it  une  nia- 
chiue  tou rille  par  eu\  eu  IH57. 
Subsidiairenient,  ils(»nl  aupele  eu 
'  cau>e  .MM.  Sclineider  et  (.^^  pour 
I  leb  ^araiiiir  des  condaiunatioiis  qui 
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TA.le  mar^chal  YaiUant  öfr-nom 
avalt  en  m^me  temps  appelä  un  pro- 
eis,  comme  solidairement  respan- 
sables,  MM.  Boigues,  Rambourg 
et  Cie>  ces  derniers  ayaat  fouroi  en 
fait  Tarbre  en  auestion»  conjointe- 
ment  avec  MM.  Feray  et  C»e-Le 
ministre  concluait  ä  ce  que  le  ju- 
gement  ä  intervenir  füt  d6clar6 
commun  avec  eux. 

Le  Tribunal  aprfes  avoir  entendu 
M*  Octave  Falateuf,  avocat  de  MM. 
Feray  et  Oe;  M"  Dumiral,  avocat 
deM.le  marfechal  Vaillant  ;M''  Du- 

Sont  de  Bussac,  avocat  de  MM. 
chneider  et  Cie»  a,  sur  les  con- 
clusions  conformes  de  M.  Tavocat 
impferial  Chevrier,  rendu  lejuge- 
ment  suivant : 

«  Le  Tribunal, 

«  Vu  la  connexil6,jointles  causes; 

«  Encequiconcernclademande 
en  responsabilil^  formte  par  Son 
Exe.  le  niar6chal  Vaillant,  en  qua- 
liti  d'administratcur  des  biens  de 
la  dotation  de  la  Couronne,  contre 
Feray  et  Cie,  et  contre  Boigues, 
RamDourg  et  Cie; 

«  Donne  acte  ä  Feray  de  ce  qu'il 
diclare  prendre  fait  et  cause  de 
Boigues,  Rambourg  et  Cie; 

«  Et  statuant  au  fond  : 

«  Attendu  que  le  cahier  des 
charges  du  21  juin  1857,  qui  fait  la 
loi  des  parties,  oblige,  par  Tarli- 
cle  12,  1  adjudicataire  ä  se  confor- 
mer  ä  toutes  les  clauses  et  condi- 
tions  du  cahier  des  charges  g6n6- 
rales  arr6t6  par  Son  Exe.  le  minis- 
tre d'Etat  et  de  la  Maison  de  TEm- 
pereur,  lel5novembre  1884,  mais 
seulement  il  est  dit  dans  tout  ce 
qui  n'est  pas  contraire  aux  präsen- 
tes dispositions ; 

«  Attendu  que  le  cahier  des 
charges  de  1884  est  relatif  ä  tous 
les  genres  de  travaux  et  de  fourni- 
tures  ä  faire  dans  les  domaines 
faisant  partie  de  la  dotation  de  la 
Couronne. 

«  Attendu  qu'en  admettant  que 
larticle  84  de  ce  cahier,  qui  sou- 
met  Tentrepreneur  aux  disposi- 
tions de  Tarticle  1792  du  Code  Na- 
pol^on^  meme  apris  la  restitution 
de  son  cauüonnement,  soit  appli- 


cable i]ion*seulement  aux  6difices, 
mais  encore  ä  toute  e&p^ce  de 
fournitures  ou  de.  constructions, 
lelles  que  celles  des  piachines,  Fe- 
ray n'a  pu  avoir  Tintention  de  s'o- 
bliger  ä  la  garantie  prescrite  par 
rarticle  1792,  et  qu'il  a  dA  croire 
ne  se  soumetire  au  cahier  des  chai^ 

fjes  de  1884,  qu*eu  ce  qui  coHcerne 
es  clauses  gen^rales,  tel.les  que 
Celles  relatives  h  la  defense  de 
sous-traiter  sans  autori^tion,  ä  la 
conduile  des  travaux  :  aux  rögle- 
ments  pour  le  bon  ordre  des  chan- 
tiers  et  autres  semblables.; 

«  Attendu,  en  effel,  qu'il  r6sulte 
de  Tarticle  8  du  cahier  des  charges 
de  1887,  non-seulement  que  le 
cautionnement  doit  6tre  restitu6 
apr^s  la  r6ception  definitive  des 
travaux,  c'est-a-dire  ä  la  tin  d'une 
ann6e  de  marche  reguliere  et  con- 
s6cutive  du  mfecanisme,  mais  en- 
core que  les  röparalions  et  travaux 
s'y  rapportant,  devront  jusqu'k 
celte  epoqne  seulement  6tre  ex6- 
cut6s  aux  frais  de  Tentrepreneur ; 

«  Attendu  qu'aprfes  ce  delai 
d'une  annie,  les  travaux  de  r^pa- 
tion  doivent  etre  ä  la  Charge  de  la 
Liste  civile ;  qu'il  suil  de  lä  que  la 
responsabilit6  de  Ventrepreneur 
(iesse  6galement,  et  que  Tarticle  8 
du  cahier  de  1887  d6roge  en  cette 
dernifere  partie  aux  prescriptions 
de  Tarticle  84  du  cahier  des  char- 
ges de  1884 ; 

a  Attendu,  d'ailleurs,  que  la 
Prätention  de  Feray  est  conforrae 
aux  usages  commerciaux  ;  et  que 
suivant  ces  usages  la  responsabiliti 
des  constructeurs  et  fournisseurs 
de  machines  est  limitäe  ä  un  dälai 
de  guelque  mois  et  qu'en  aucun 
cas  les  stipulations  les  plus  rigou- 
reuses  inscrites  dans  les  march^s 
ne  Tetendent  au-delä  d'une  ann^e 
de  la  livraison ; 

«  Attendu  qu'on  ne  peut  admet- 
tre,  h  moins  de  Conventions  prfe- 
cises  et  formelles,  que  Feray  ait 
consenti  ä  encourir  pendant  un 
grand  nombre  d'ann6es  une  res- 
ponsabilitö  si  pleine  de  perils  pour 
son  Industrie ; 
«  AUenduque\ci  T^vv^oöi^TcvwvX 


des  artides  S  et  12  du  cahier  de 
1857  ot  de  l*article  54  du  cahier  de 
1854,  fAHl  denalure  ä  faire  nattre 
le  doute  k  cet  ^gard,  ce  doute  de- 
vrait,  aux  termes  de  l'articie  1162 
du  Code  Napoleon,  s*interpr6ter 
en  Taveur  de  Feray,  qui  a  contractu 
l*obliption ; 

«  Attendu  que  Tarbre  de  couche 
de  la  troisieme  roue  hydraulique 
d<*  Marly  a  tii  inis  en  place  et  a 
conimenci  h  fonctionner  au  mois 
de  d^cembre  1857,  et  que  Tacci- 
dent  ((ui  donne  lieu  au  proci^s  s*est 
produit  dans  le  couraut  du  mois 
de  ftvrier  1864;  que  plus  d'une 
aun^  s*est  donc  ecouleo  depuis  la 
inarcheregulit^reei  conseculive  du 
niK^anisme ; 

«  Attendu  quela  Convention  in- 
tonenue  eiilre  los  narties  consti- 
tue  un  lima^e  d'inuustrie  et  non 
un<»  vente  ;  (Iup  losarticlcs  1641  et 
1643  du  Coue  Napoleon  sont  donc 
inapiilicables ; 

"  En  ce  ({ui  concernela  demande 
en  garantie  fornnV  par  Feray  con- 
in» Schneider  et  i>\ 

«  Attendu  ({ue  Tarbre  de  couche 
ai'»te  fourni  par  Schneider  en  vertu 
de  Conventions  verbales;  quiln'e* 
tait,  h  defaut  de  stipulations  ex- 
presses,  tenu  de  la  garantie  que 
pendant  les  (|uelques  mois  en  usage 
dans  le  commerce ;  que  dans  le  cas 
rai^rae  oü  Feray  eut  6le  declari» 
responsable  pendant  un  long  es- 
pace  de  temps  envers  la  Liste  ci- 
vile,  «^  raison  de  stipulations  spe- 
ciales, ce  fait  completement  etran- 
per  k  Schneider  ne  |>ourrail  ^ire 
invoau^  contre  lui; 

•  Attendu  que  Feray  a  donc  k 
lort  mis  ce  dernieren  cause; 

«  Par  ces  motifs, 

«  IK»clarc  Son  Exe.  le  marechal 
Vaillant,  en  qualile  d*administra-  | 
tour  des  biens  formant  la  dotation 
de  la  Couronne,  mal  fonde  dans 
sa  demande.   Ten  del>oute  el   la 
rondanine  aux  d^|M*ns  de  la  de- ' 
munde  prineiiKile  envers  Feray  et  [ 
O**  el  envers  Koigues,  Ranib(»*urg  • 
M  (>',  v  conipris  les  frais  dVxper- 

*»;  dvvhrv  Feray  non  recevable  | 

9  §oui  cas  foa/'fonde  dans  sou  1 


recours  en  garantie  contre  Schnei- 
der et  O* ;  l'en  d^boute  et  le  con- 
damne  aux  d6pens  envers  ce  der- 
nier.  » 

Premifere  chambre.  —  Audien- 
ces  des  8  et  15  juin  1866.— M.  Be- 
noit-Ghampy,  prMdent. 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 

COOa    DE    GA88ATI01I. 

Chainbre  criminellf . 

RREVET  n'l>VE?ITIO?l.  —  CO^ITREFA- 
CO?l. —  I?(TRODUCTIO?(  tn  FRA?ICE. 

—  ORDOMANCE  Al'TORlSA.^T  LA  SAI- 
SIE. —  PRODtlTS  r.OMTREKAITS.  — 
PAPIERS  ET  LH'RES  DE  COMMERCE. 

—  LmSPENDA?(CE.  —   MOTIFS.  — 

solidarit£. 

Le  prMdent  du  tribunai,  qui,  aux 
termes  de  Vart.  47  de  la  loi  du 
Hjuiilet  1844,  peut  permettre  par 
une  ordonnance  lanaUiedet  objeU 
prdtenduti  cantrefaiU,  it'ri  besoin 
despMfier  niles  norns  dexperson- 
nes,  ni  les  lieuj  oü  le^  saisies  pour- 
ront  ftreopMen;  iipeut,  en  vertu 
de  son  pouvoir  discräionnaire , 
autoriser  d'une  facon  g^n^rale  le 
brevetd  ä  saisir  les  objets  preten- 
dus  contrefaits  partout  oü  besoin 
sera, 

II  peut,  Sans  commettre  davantage 
un  exch  de  pouvoir,  autoriser  le 
brevetff  ä  saisir,  ind^pendam- 
ment  des  produits  contrefaits  ei 
des  instruments  propretnenl  diis, 
ayant  sevvi  ä  la  contre  facon,  les 
facturesy  lettres  de  voiturejivres, 
correspondances  et  papiers  reia- 
tifs  ä  la  contre  facon, 

Le  tribunal  correctionnel  nest  pas 
tenu  de  faire  droit  ä  la  demande 
d*un  prtfvenu  de  contrefa^on  ä  fins 
de  renvoi  devant  un  tnbunal  civil 
prMdemment  saisi  de  la  question 
de  validitif  des  Ifrevets  qui  ont 
senn  de  base  aus  poursuite»,  f>'(i- 
pres  Cart.  171  du  Code  de  proc^- 
dure  civile,  qui  w'ä  pas  tfte  mo- 
dt|ii^  sur  ce  v^int  par  (a  Un  du  5 
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juillet  1844,  le  renvoi  est  pure- 
ment  facultatif. 

Le  moyen  tir6  de  ce  que  Vexpert^ 
qui  a  accompagn6  l  liuissier  qui 
a  procM  aux  saisies^  et  qui  a 
dressä  un  rapport  ä  la  sutte  de 
ces  saisieSy  aurait  6t6  ä  tort  du- 
pens6  du  serment  par  le  Präsi- 
dent^ ne  peut,  ä  supposer  qu'il  füt 
fondä,  itre  propos6  pour  la  pre- 
mitre  fois  devant  la  cour  de  Cas- 
sation; il  est  non  recevable^  aux 
termes  de  Vart.  2  de  la  loi  du  29 
avril  1806. 

Lorsqu'un  arr&t  constate  quHl  a  ätd 
saisi  chez  un  pr^enu  des  objets 
contrefaits^  par  lui  recäli^  sciem- 
menty  celui-cine  saurait  se  plain- 
dre  de  ce  quü  aurait^  en  outre, 
6t6  ddclard  coupable  de  compli- 
cit6  de  contrefagont  en  dehors 
des  cos  spiciauxpr6vuspar  Vart. 
41  de  la  lot  du  o  juillet  1844;  la 
premiere  ddclaration  de  Van^H 
süffisant  pour  justiß^r  Vapplica- 
tion  de  la  peine. 

Des  coprävenus  peuvent  itre  con- 
damnds  solidairement  aux  dipens 
et  aux  dommages-intärets  ^  lors- 
qu'il  existe  entre  les  faits  qui  leur 
sont  reproch4s  une  Evidente  con- 
^  nexitä. 

Un  an^it,  en  pr6sence  de  condusions 
vagues  tendant  ä  Vexamen  par 
des  experts  de  brevets  opposis  d 
titre  d  antärioritä,  peut  se  boimer 
ä  rejeter  ces  condusions,  en  d^ 
clarant  que  la  cour  a  des  M- 
ments  suffisants  de  conviction, 
alors  que  le  prävenu  nindique 
pas  les  points  de  similitude  qui 
existeraient  entre  ces  brevets  et 
ceux  qui  ont  servi  de  base  aux 
poursuites. 

Lorsqu'un  arritaconstatdquedeux 
individus  dont  tun  6tait  6tranger 
et  Vautre  frangais^  ont  de  con- 
cert  introduit  en  France  et  vendu 
ä  des  Frangais  des  produits  ar- 
guis  de  contrefagon^  il  leur  fait 
une  juste  application  des  disposi- 
tions  de  Vart,  41  de  la  loi  du  S 
juillet,  en  les  condamnant  tout  ä 
la  fois  comme  vendeurs  et  comme 
introducteurs  de  produits  contre^ 
faits,  J 


Des  lors  que  Vacheteur  r^Mde  en 
France,  il  e>st  vrai  de  dire  que 
c'est  en  France  que  la  vente  est 
consommäe  :  dds  lors  Vüranger, 
comme  leFrangais^estjusticiable 
des  tribunaux  frangais. 

Lorsqu'unprdvenu  a  reconnu  devant 
le  tribunal  correctionnel  le  d4lit 
de  contrefagon  qui  lui  itait  re- 
prochi,  que  le  tnbunals'est  fondd 
sur  cet  aveu  pour  le  condamner, 
et  lorsque  plus  tard ,  devant  la 
cour,  il  a  conclu  ä  la  nullitä  de 
la  saisie,  ä  un  sursis  et  ä  une  ex- 
pertise,  la  cour  a  pu  se  borner, 
apr^  avoir  vis6  ces  condusions, 
ä  les  rejeter  par  une  adoption 
pure  et  simple  des  motifs  des  pre- 
miei*s  iuges,  sans  qu'on  puisse 
reprocher  ä  Varrit  la  violation 
de  Vart,  7  de  la  loi  du  20  avril 
1810. 

La  saisie  n'est  pas,  en  effet,  unpre- 
liminaire  näcessaire  de  la  pour- 
suite en  contrefagon ;  dds  lors,  peu 
importe  la  rägularitä,  lorsque  la 
contrefagon  est  avouäe. 

11  est  dvident  d'ailleurs  qu'au  cos 
pareil  un  sursis  et  une  expertise 
sont  inutiles;  d'oü  il  sutt  que  Var- 
ret,  en  se  reßrant  par  V adoption 
des  motifs  du  jugement,  ä  Vaveu 
duprävenu  consignd  dans  ce  ju- 
gement, motive  d'une  fagon  tm- 
plicite ,  mais  ndcessaire  et  süffi- 
sante, le  rejet  des  condusions 
prises  pour  la  premiere  fois  de- 
vant la  cour. 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  con- 
seiller  de  Carnieres,  et  sur  les  con- 
dusions conformes  de  M.  Tavocat 
c^neral  Bedarrides,  du  pourvoi 
form6  par  MM.  Raffard,  Nachury, 
Oekler,  Raraser  et  autres  contre 

Juatre  arrets  de  la  cour  imperiale 
e  Lyon  des  30  novembre,  6  et  26 
döcerabre  1865,  et  8  ianvier  1866, 
auprofit  de  la  societela  Fuchsine. 
Plaidans,  M'^  Bellaigues,  pour 
les  demandeurs,  et  M*  J.  Bozerian 
pour  la  Sociel6  döfenderesse. 

Audiences  des  14  et  15  juin  1866. 
—  M.  Vaisse,  pnlndent. 
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jrRlMCTIOIV  COMMERaALE. 

TmiBONAL 
DE   NAPOLtON-VEllDtE. 


loi,  avec  laqaelle  elles  forment  un 

tout  indivisible; 
<r  Considirant  crae  IVxamen  et 
I  la  Solution  des  dinicult^s  q^ui  sV- 
:  Ifevent  au  sujet  de  Tex^cution  de 

CHAHCES    ANNEXE    AI     I.tCRET   „b  '  «  »"»OT'«^  J«J^'"»'«' = 


com:essio>j.  —  ci.aise  i.meiuh-  ' 

SAM   Torr   M ARCHIV  C^NKRAL  I'OIR 
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—  APPLICATIO?!  AU  PROFIT  UE  SOLS- 
TRAITA?iTS. 

Vne  Compagnic  roncessionnaire 
(Tun  chrmin  de  fer  //mi,  au  vuf- 
prin  r/r»  dhpositious  formelles  du 
cahier  des  chartjes  annext'  au 
darret  de  concession^  a  traiU'pour 
restfcntion  du  chemin  avec  un 
etitrepreneur  giWrah  ne  peut 
invoifuerce  traue  pour  se  refuser 
ä  payer  aus  ouvnen  ou  täche- 
rona  le  prix  des  travaus  quüs 
ont  faiU  peraonnellement. 

(leite  circomtance  que  ces  ouvriers 
ou  tächervfixn'out  fait  les  travaux 
dnnt  ilx  rt'clament  le  prix  que, 
par  nuite  de  ctfnventiotix  iuter- 
venues  entre  eux  et  un  sous-trai- 
tant,  ne  dnit  pas  ftre  prise  cn 
eonsid/ration. 

Le  traitt'  fait  par  la  Cnmpatjnie  avec 
Ventrepreneur  qt'nthuil  est  d'um 
nulliti^  ahsolne,  nui  s\'tend  a  tou* 
les  snus'traitt's  dnnt  ce  pr emier  a 
(fte  la  source. 

Ossoluliniis  imporlanU's  rrsul- 
lent  (i*uii  jn^cineiit  iviidii  |>ar  k 
Trilninal  civil  d**  Napoleon-Veii- 
d6e,  ainsi  con«;»  : 

«  Le  Triluninl, 

•  ('niisidiTanl  qiir  l<»rlH»iniii  dt 
Na|iol(?on  au\  Sahirs  a  i-lr  nnH'iMJt 


«  Considirant  <juc  Tarl.  27  du 
f*ahier  des  charges  disposc  qu« 
ies  travaux  dcvront  £trc  adjug^s 
par  lols  et  sur  sirie  de  prix,  soil 
avec  |)ublicile  et  concurrencc,  soit 
sur  soumissions  cachet6cs  entre 
(Miln»preneurs  agn'*es  ä  Tavance,  a 
moins  que  le  (jonseil  d'adminis- 
tration  n'ail  M  specialcment  au- 
torist par  i'ass«»inbl6c  generale  des 
itctionnaires  h  les  faire  ex6cuter  cn 
p^gie  ou  h  traiter  directenient  de 
leur  execution,  et  que  tout  marche 
ptn^ral  nour  Tensemblc  du  che- 
min de  ler,  soit  u  forfait,  soit  sur 
strie  de  prix,  est  foruiellcnient 
interdit; 

«  Cousidinint  que  cettc  pres- 
cription  de  la  loi  a  vid  Mictee  dans 
un  but  de  haute  moraliti  et  d'or- 
dre  public  pour  sauvegarder  les 
droits  de  Tbtat,  qui  a  intert^t  k  ee 
que  les  travaux  faits  sous  la  sur- 
veillance  de  ses  agents  soient  bien 
executes  par  des  entrepreneurs  s6- 
rieux  relribuant  convenablement 
les  ouvriers  et  lour  soldant  regu- 
litrement  leurs  salaires;  c<»u\  des 
artionnairesqui  seraient  exposts  k 
rtre  frusir(»s  par  un  nianhe  serret 
pouvant  enrirhir  un  entrrpreneur 
unique  au  detriui(*nt  de  la  niasse 
des  intrresses ;  et  reux  des  ou- 
vriers, foumisseurs,  tächrrons  et 
entroprrneurs  de  lols  de  travaux 
qui ,    s'ils   sV'laient   tnniv('*s  h   la 

nitTfi  dun  siMil  rnln'preiieur  pour 
di»s  travaux  iniportanls,  auraient 


en  v«*rtu  d'unr  loi  du  2juil!»*l  1861      M  oblijjes  de  rontracirr  av«»c  lui 
et  par  un  drcret  imperial   du  1;     a  drs  pnx  troji  rediiils  ou  de  sub*" 

des  prelifvoments  d<»  benrfices  fai 


srptfnibn'  1HÖ2,  auqucl  vs\  aiinexi 
un  cahitT  di*s  rhargi»s  drtt'rminan 
les  avantagrs  faits  ii  In  (^^oni|»a^ni( 
et  Ifs  obligatiuns  «|ui  lui  sont  im 
poMM's;  qii«*  \vs  di>pnsiliitiis  d»*  «t 
rahirr   di's  rliar^»*s,    iiiM'TtVN   an 

Bullt'tlH  des    Lnts,    nllt    tloU«*     loiTO 

de  l«»i  i'i  .sollt  obli^at<»irfs  rtinunr 
iQiJlt'^  }f'.s  aulre>  dj.sj»üsHJuns  d*:  la 


»ir 
prfelifvoments  d<»  benrfices  faits 
par  des  sous-traitnnts  sucoessifs 
dont  le  diTuier  n'aurait  pas  pu 
|>ay«T  leurs  salairrs ; 

•'  ('oiisid/'ranl  (in«'  radjudiratinn 
avfc  puhüritt'»  rl  rnncurnMire  v\  la 
«lrffn>('  i\o  sous-lraiior  est  la  n'*^li' 
drpnis  iongtt'mpsadoplrc  pour  lf> 
travaux  \uibUcb^  luais  (^uo  l'arrtSte 


du  direcieur  g^n^ral  des  ponts  et 
chaussees  du  28  avril  1833,  qui 
r^git  la  matifere,  n'ayant  pas  force 
de  loi  et  n'ayant  pas  6te  ins^rä  au 
Bulletin  des  Lois,  nc  pouvait  pas 
Stre  invoqu6  d'une  mani^re  g^n6- 
rale  devant  les  Tribunaux;  que 
c'est  pr6cis6nient  pour  remMier  ä 
cet  inconvinient  et  pour  6viter  Ta- 
bus des  gains  illicites  pr^lev^s  sur 
le  salaire  des  ouvriers  au  detri- 
ment  de  la  .bpnne  ex^cution  des 
travaux,  que  Tarlicle  27  pr6cit6  a' 
et6  6dict6  et  inscrit  dans  la  loi 
meme,  afin  que  la  prohibition  quil 
renferme  eftt  le  caractfereetlafopce 
d'uneloi; 

«  Gonsid^rantaue  la  Compag;nie 
ne  peut  pas  se  prevaloir  des  stipu- 
latioDS  taites  au  m^pris  de  «ette 
loi,  pour  se  d^eager  de  TobligMion 
de  payer  k  Vial  et  Crasnier  le  pplx 
des  travaux  dont  eile  profite,  et 
lu'ils  ont  ex6cut6s  sur  la  ligtie  de 
er  dont  eile  est  concessionndre, 
puisque  ces  stipulations ,  faites 
contrairement  ä  une  loi  primitive, 
sont  frappSes  d'une  nullit6  abso- 
lue;  ' 

«  ConsidSrant  que  cette  Compa- 
gnie  ne  peut  pas  se  prevaloir  non 
plus  de  ce  qu'une  delib^raiion  des 
actionnaires  de  la  Compagnie  au- 
rait  auloris6  le  Conseil  d'jadminis- 
tration  ä  traiter  dircctement  de 
Texecution  des  travaux,  puisque 
Tarticle  27  du  cahier  des  charges 
prohibe  formellement  tout  marche 
general  pour  Tensemble  des  tra- 
vaux ; 

«  Considerant  que  la  Compagnie 
objecte  que  Vial  et  Crasnier,  ayant 
lrait6  avec  Pierre  Amand,  qui  te- 
nait  les  droits  d' Adams,  entrepre- 
neur  g6ncral,  ne  sont  pas  receva- 
bles  a  invoquer  rineracacitö  du 


fe 


Premier  traite 
«  Considerant  que  .cette  objec- 


tion  pourrait  6tre  orise  en  consi- 
d6ration  si  Via)  et  Crasnier,  au  Heu 
d'avoir  executfe.  eux-mömes  les  tra- 
vaux, avaient  stipule  sur  les  Con- 
ventions avec  Amand,  s'ils  les 
avaient  ced6s  avec  b6nefices  et  s'ils 
venaient  eh  dehprs  de  toute  ira- 
mixtion  dans  les  travaux,  rfeclamer 
un  ben^fice  qui  uaurait^t^  obtenu 
aue  par  suite  de  la  violation  de 
lart.  27  du  cahier  des  charges; 
mais  que  cette  objection  ne  peut 
ätre  admise,  alors  qu'il  est  con- 
stant  en  fait  que  Vial  et  Crasnier 
ont  ex6cut6  et  fait  executer  eux- 
mßmes  les  travaux  qui  ont  pour 
r^sullat  d'enrichir  la  Compagnie, 
et  qu'elle  ne  peut  se  dispenser  d*eu 
payer  la  valeur,  puisqu'elle  en 
Profite; 

«  Considerant  quQ  Pierre  Amand, 
toul  en  reconnaiss^nt  s'filre  per- 
sonnellement  oblige  cntre  Vial  et 
Crasnier  n'accepte  pas  le  chiffre  de 
leur  reclamation; 

«  Que  la  Compagnie  soutient 
n'etre  pas  oblifffee  au  paiement  et 
que  le  Tribunal  ne  poss6dant  pas 
les  Clements  n^cessaires  pour  sta- 
luer  sur  le  montant  de  la  reclama- 
tion, il  est  n^cessaire  de  recourir 
ä  une  expertise; 

«  Le  Tribunal,  —  jugeant  en 
mati^re  de  commerce  et  en  premier 
ressort; —  rejette  le)5  exceptions 
present6es  par  la  Compagnie, 

(c  Regoit  Vial  et  Crasnier  dans 
leur  action  contre  Pierre  Amand 
et  ladite  Compagnie;  )>  ordonne 
une  expertise. 

Plaiaant  pour  Vial  et  Crasnier, 
M*  Ricard,  du  barreau  de  Niort ; 
pour  Amand  (Pierre),  M*  Herve, 
du  barreau  de  Paris;  et  pour  la 
Compagnie,  M**  Lambert,  avocat 
du  barreau  de  Napoleon-Vendöe. 

Audience  du  2  juin  1866.  — 
M.  Rouille,  vice-präsideni. 
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Mode  de  construction  des   hauts^ 
faumeaux  pourrecueillir  les  gaz. 

Par  MM.  J.  et  G.  Addenbroke  et 

P.  A.  MlLLWARD. 

Lorsqu'on  se  propose  de  recueil- 
lirlesg[azdeshauts-fourneaux,  on 
doit  veiUer  ä  ce  que  la  disposition 
qu'on  adopte  intervienne,  le  moins 

au'il  est  possible,  avec  la  parfaite 
istribution  du  gaz  ä  la  gorge  du 
fourneau,  et  offre  en  mfime  temps 
iine  aire  de  section  consid^rabie 

f)our  leur  6chappement,  en  modfere 
a  vitesse  k  travers  les  orifices 
d'ecoulement  et,  enfin,  maint'enne 
le  gueulard  et  la  gorge  du  fourneau 
aussi  ouverts  et  liores  quepossible 
pour  qu'on  puisse  op6rer  le  char- 
gement.  Ces  conditions  paraissent 
avoir  kx^  remplies  dans  le  mode  de 
construction  dont  nous  allons  don- 
ner  la  description. 

Afin  d'obtenir  une  distribution 
des  gaz  au  sommet  du  fourneau 
plus  complöte  que  par  les  autres 
modes  imagin^s  jusqu'ä  presentoü 
^^n^ralement  on  les  concentre,  les 
inventeurs  6tablissent  un  certain 
nombre   d'oriüces   autour   de  la 

Sorge  ä  environ  1"*.20  ou  l"».80au- 
essous  du  sommet.  Ils  forment 
egalement  un  canal  ferm6  ou  car* 


neau  ä  gaz,  entre  lequel  et  Tint^- 
rieur  du  fourneau  lui-m6me,  ces 
orifices  fetablissent  des  Communi- 
cations Separees  ou  collectives. 
Dans  un  point  convenable,  sur  le 
cdt6  de  rouverture  du  carneau, 

3u'ils  appellent  chambre  circulaire 
ite  de  confluence,  ils  percent  une 
Ouvertüre  principale  par  laquelle 
les  gaz  recueillis  sont  d'abord  con- 
duits  dans  un  r^cipient  et  de  lä, 
par  des  tuyaux,  aux  pointsoü  on  se 
propose  de  les  utiliser. 

Les  orifices  dont  il  a  kx&  ques-^ 
tion,  sont  perc6s  dans  la  gorge  du 
fourneau,  inclinßs  de  Text^rieur  k 
Tintörieur,  sous  un  angle  trfes-pro- 
noncä,  afin  d'empScher  que  les  ma- 
ti^res  de  chargement  ne  s'6chap- 
pent  par  ces  ouvertures  en  tom- 
oant  de  Tinterieur  du  fourneau 
dans  la  chambre  de  confluence  ou 
carneau  qui  entoure  celui-ci.  Ces 
orifices  sont  ^tablis  au  moyen  de 
Segments  en  fönte  plac6s  au  m6me 
niveau  dans  la  gorge  du  fourneau 
k  environ  1".40  du  sommet.  On 
peut,  toutefois,  les  ötablir  ä  difF6- 
rents  niveaux  et  les  construire  en 

f)artie  ou  en  totalit6  en  terre  rc- 
ractaire  ou  autres  mat6riaux  con- 
venables. 

En  6tablissant  ces  segments  ou 
cadres  en  fönte  plac6s  les  uns  k 
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cöu'*  des  aiitres,  on  obtient  Vaire 
totale  requiso  pour  le  passage  des 
gaz  avt'C  moins  de  hauteur  aue  par 
tüut  aulre  iiiode  vn  usage ;  fes  ou- 
vertiires  {'taut  tn*s-busse8  et  au 
nu^iiie  niveau,  elles  occupentnioiiis 
de  hauteur  dans  U*.  fouriieau,  cir- 
consUiict;  d*un(*  haut«*  importarire 
daiis  la  pratiquc.  A  Taido  de  cette 
disposition  ou  cuiistruction,  on  ol>- 
tiont  non-seulement  une  bicn  plus 
grande  strtion  pour  recouh^menl 
libre  des  gaz,  niais  on  prenantaussi 
nioins  de  haulfur  de  founit'au,  on 
parvienl  a  rapprorher  les  (»ritices 
u  ocouleincrit  plus  pn\s  de  la  sur- 
face  ou  de  la  ehargodos  niateriaux 

aui*  par  tout  uutre  luoyea.  Gd  im*u 
e  haultMir  do>  orifues  pour  les  gaz, 
perniel  «»neun*  \x\\v  preparation  plus 
conipl6te  dfs  nialiiirs  rhargees, 
attcudu  <|ur  les  gaz  C4)ntinu(Mil  h  y 
circuliT  presqut*  dans  toutc  IV*- 
t4*ndue  de  la  hauteur  du  fourueau. 
Pour  introduirt»  ccs  pttrfection- 
neiucnts«  il  ^^'^t  pas  necessaire 
d*agrandir  Touverlunj  drs  four- 
ueaux  a  tfit^ iilard  resserr^,  coninie 
011  est  oülige  de  le  faire  (|uand  on 
adupte  un  cyliiidn;,  une  cloche  ou 
un  arc  en  briques.  Au  contraire, 
les  fourneaux  qui  sont  aujourd*hui 
trop  rtroits,  recrvroiU  une  aug- 
nirntation  dr  capacite  cn  y  ajou- 
tantlt*souvrrtun*sdi''crites,attendu 
que  les  gaz  s'iVoulerontalors  librc- 
luent  au-dL'^MlUs  du  retn'cisMMUfnt 
dl*  la  gorgf.  Ot  acrmissonient 
dans l'aire uccoulcnient  luodrn*  la 
vitc>>e  du  gaz  et,  par  consequent, 
diuiinue  leur  tcndancc  h  entrainer 
la  poussirri'  dans  les  carneaux  et 
les  conduiLs. 

Po«r  ni'tto\er  la  chanibnt  de 
contluencc,  nn  rtablit  drs  oritieos 
feruir»  par  de  petits  registn»s  dans 
rcMivi'luppi*  cxteriruri*  du  rarn«*au 
vi  du  fourneau,  rt  pour  rtigularispr 
ras|»iration  a  travers  Irs  conduits 
ou  tuvaux  dt'  gaz  ou  lüs  fcrmor 
quanJ  cfla  v>i  necessain*,  un  a  dis- 
po>«'*  un«*  Noupap«;  ou  un  r«*gi>trt* 
L-quilibrr  ä  rinternnir. 

Fig.  i,  pl.  3i(),  MTlMMi  vrrtiraie 
d'un  biul-fourneau  construit  d'a- 
riacipei». 


Fig.  S,  section  horizontale  par 
la  ligne  A,B,  fig.l. 

Flg.  3,  vue  par  la  face  interne 
d'un  cadre  segmentaire  d*oriticc 
en  fer. 

Fig.  4,  section  de  ce  mfime  ca- 
dre ])ar  lalignt*  C,C. 

Flg.  5,  section  par  la  ligne  E,  F. 

a,  gorge  du  fourncau;  b^b,  i»ei» 
cdtes;  r,r,  portos  de  chtrge;  </, 
couronnement  du  fourneau;  on 
voit  que  la  gorge  et  le  couronne- 
ment de  ce  n)urneau  sont  entiere- 
ment  ouveris;  <?,<f,  oriticcs  d*ecou- 
lemcnt  de  gaz  pratiques  dans  la 
gorge;  f,f,  chanibre  ou  carneau 
qui  entoure  les  orifices  et  dans  le- 
quel  i»e  rendent  les  saz;  y,y,  bou- 
clier  servanl  ii  regulariser  T^^ou- 
lement  du  gaz  par  les  orifices  jios- 
terieurs;  /»,  branchement  princi- 
pal  inettant  le  carneau  ou  chambre 
encommunication  avec  le  r^ipienl 
t;;\  tuyau  d'aspiration;  k^  disque 
equilibre  au  nioyen  duqucl  on  ou- 
vre,  ferme  ou  re^le,  suivant  le  be- 
soin,  la  roniniunication  entrc  le  re- 
cipient,  Taspiration  et  le  carneau; 
/,  /,  petitesouvertures  perciesdans 
la  paroi  exU'irieure  du  carneau  pour 
nettoyer  le  fond  quand  la  choso  e%% 
devenue  necessaire. 

Voicicomment  on  faitfonctionner 
ce  fourneau : 

Les  niateriaux  sont  chargi»  au 
somniet  comnie  a  Tordinaire,  et  on 
applique  de  nieroe  le  vent  au\ 
tuyeres.  Lvs  produits  gazeux  ^mi- 
neninient  cbauds  de  la  combus- 
tion  s'elövent  alors  de  la  zönc  de 
fusion,  et,  dans  leur  niarche  ascen- 
dante,  degagent  divers  gaz  volatils 
provenant  des  niatieres  qui  descen- 
dent,  se  melangent  avec  eux  |M)ur 
s*echapper  librement  dans  le  cou- 
ronnement, oü  on  les  laissc  ordi- 
nairement  se  perdre.  Mais  si  on  a 
dispose  <it»s  orifices  pour  T^coulo- 
nient  de  ces  gaz  a  environ  l*.äS 
au-dessous  du  niveau  du  lit  r6cent 
de  fusion  ou  du  |>oint  ordinaire  oü 
ils  serhapneiil,  eette  epaisscur  «le 

l"\i^  d«i  cliai'jjjt?  au-dessus  de  ces 
orifices,  remplit  ju>qu\^  un  rertain 
poinl  les  fonclions  d'un  rcgistn^, 
et  comuie  il  y  a  uuc  legiire  aspira- 
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üon  par  les  orifices,  ditermin^ 
par  le  tirage  de  la  chemin^e,  les 
gaz  passent  de  pr^förence  par  ces 
orifices,  au  lieu  .de  forcer  le  pas- 
sage  ä  travers  la  Charge  des  ma- 
ti6res.  Les  surfaces  inclin6es  de 
ces  orifices  emp6chent  ces  matiferes 
de  passer  du  fourneau  dans  le  car- 
neau.  Le  registre  k  qu'on  ouvre  ou 
qu'onfermeplus  oumoins,  rfejjle  la 
force  de  Taspiration.  Les  orifices 
lat^raux  augmentent  donc  n^ces- 
sairement  1  aire  pour  T^chappe- 
ment  des  gaz  et  soulagent  singuii^ 
rement  UQ  fourneau  a  gorge  r6tr4- 
cie,  attendu  que  ces  gaz  sont  exi- 
traits  et  ivacu^s  du  fourneau  avant 
d'atteindre  la  portion  etrangl^e. 


Sur  tamalgame  de  sodium  (1). 
Pär  M.  H.  WüRTz,  de  New-YorK. 

LMnvention  consiste  h  commuhi- 
quer  au  ineVcure  un  plus  haut  de- 

frk  d'ädhiSreuce,  d'attractioti  ou 
*aflBnit6  pöur  les  aulres  mötaüx  et 
pour  sa  substance  propre,  et  cela 
par  uneaddition  d'une  raible  quan- 
üik  d'un  m6tal  Irfes-fortement  61ec- 
tro-positif,terque  le  sodium,  lepo- 
tassium,  etc.  Je  donnerai  k  cet 
amaleame  des  metaux  alcalins,  le 
nöma'amalgatne  magnätique.  Cette 
invention  s*applique : 

(i)  Nous  avons  dijä  f&it  oonnattre  le 
prooM6  dtoritici  daos  notre  t.  S7,  p.  459, 
sur  la  foi  d'ane  pateate  prise  en  Angle- 
terre,  le  12  aoüt  1865,  par  H.  Crookes, 
mais  II  paralt,  d*apr^s  les  dates  et  les 
t^moiijiages,  que  le  v6ritable  inventeur 
est  M .  H.  wurtz,  de  New-York,  et  comme 
ce  iDode  d*amalgamation  jouera  proba- 
bledaeot  un  röle  important  dans  les  arts 
mdfallargiques,  nous  avons  cm  devoir 
donner  un  extrait  de  la  sp^ification  de 
la  pateoteprise  aux  Etats-Unis  le 27  d^ 
cembre  iSftl,  par  M.  Wurtz  lui-ro6me. 
Seolement  ce  chimiste  annonce  quMl  r^ 
serve  ponr  ane  autre  patente  une  noa- 
velle  mäthodß  pour  pr^parer  promp.e- 
ment  et  4  bas  pnz  de  grandes  masses  d  V 
malgamedesmötaux  alcalins,  et  que  pour 
Tntage  pratique,  il  a  trouv^  qu'on  avait 
besoin  de  preparer  trois  sortes  d'amal- 
games  de  sodium  qui  difförent  entre  eux 
par  la  proportion  de  sodium  dans  les 
rapports  1, 2  et  3,  etqu*il  d^igne  en  oon- 
s6qaence  par  ces  chitires.  S. 


1<^  A  toutes  les  op^ratiops  dans 
lesquelles  on  peut  utiliser.ramal- 
eamation  au  moyen  du  mercure  ä 
la  Separation  ou  k  Textraction  de 
Tor,  de  Targent  ou  autres  metaux 
pr6cieux  de  leurs  minerais. 

2°  A  toutes  le^  opöratjons  od 
Tamalgamation  combin6e  avec  les 
metaux  r6ductibles,  tels  que  le  fer 
ou  le  zinc,  peut  6tre  emplby^e  ä  la 
r6duction  des  m6taux  de  leurs  sels 
solubles  ou  insolubles,  par  exem- 
ple  de  Targent  de  sost  sulfate,  de 
8on  hyposulfite  ou  de  son  chlorure; 
le  plomb  de  son  sulfajte  ou  ,de  son 
chlorure;  Tor  de  ses  combinaisons 
chlor^es  et  autres  ^lutions. 

3*"  A  rh]^drargy.ration  des  surfar 
ces  m^taluques  en  g6äiral,  par 
exemple,  pour  amalgamer  les  sur- 
faces en  zinc  des  batterie^  galva- 
niques,  les  plaques  en  cuivre»  cui- 
vrer  les.plats  ou  les  cuveeäfiUrer 
dans  les  lavages  de  Tor, 

4°  Au  transpqrt  p|us  facile  du 
niercure,qui  se  tro,UYeainsiamen6 
är^tat  sofide.' 

Si  on  dissout  dans  Fainalgame 
magn^tique  un  centi^me  ou  plus 
de  son  poids  de  mercure,  celui-ci 
communique  au  tout  la  propriit^ 
tr^s-augment^e  d'adb^rer  ä  d*au- 
tres  metaux,  principalement  ceux 
qui,  comme  1  or  et  Targent,  sont 
plac^s  ä  Textr^mitä  u^gative  de  la 
s^rie  älectro-chimique.  Avec  ces 
deux  metaux,  cette  propri6t6  adhä- 
sive est  tellement  forte  que  la  r^ 
sistance  que  leurs  faces  ext(&rieures 
opposent  ordinairement  ä  Tamal- 
gamation  quand  iU  sont  ä  T^tat 
natif,  est  instantan6ment  surmon- 
t^e,  que  ces  metaux  soient  en  gros 
grains,  en  sable  fin  ou  en  poudre 
impalpable.  M^me  des  enduits  arti- 
ficiels  d'huile  ou  de  corps  gras  qui 
agisscnt  d'une  mani^re  si  d6favo- 
rable  surTamalgamation,  au  point 
que  la  fum6e  et  les  vapeurs  des 
luminaires  sont,  par  ce  motif,  tr^s- 
nuisibles  dans  beaucoup  de  mines 
d'or  et  d'argent,  ne  parviennent 
pas  ä  empöcher  cette  amalgamation 
instantan6e  avec  le  mercure  ma- 
gn^tique.  II  parattrait  donc  que  les 
atomes  de  mercure  sont  mis  dans 
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7un  m^iil  qui  mi  plac6  k 
Vü%lrl*mM  po«]tiY0  de  k  hdm 
^Icctro^tiiiiijque,  an  iDoyen  dt^ 
qnoi  rftiBoitä  de  ee  nidfcure  Dour 
les  m6täui  plus  ^leclro-n6gaürs  &e 
ifouve  KtUement  accrue,  quil  agit 

riiujn*  ilo  ceuÄ'Ci,  et  est  absorM 
avi'C  auuinl  de  mpidite  (jueTeau  par 
Uli  morceau  de  Hucre  on  utie  autre 
sub^tarice  poreus^equi  y  r^%{  »olubU^ 

Ce  niercurt%  bien  difl'^reiit  en 
cc'la  du  niefcure  ordinaire«  adhi^rt! 
as«e2  farli^meGt  »ur  Ics  mirfacps  en 
f^r^  acier,  pUliüe,  aluminium  el 
anuujoine;  mais  av«c  ces  ^inq  m/*- 
taui.il  II 'y  a  paü^i  proprement  par- 
ier, d^amalgamitioo,  attendu  que 
le  mcrcure  m  pinitre  paa  dan»  hi 
liubstance  du  m^tal  et  que  cdui  qui 
adh^re  bUperficieltcmerit  ]>eut  ^tre 
etileve  auüsi  ua^mf  iit  et  complete- 
meia  de  la  iOrikce  tuetalliquc  que 
Teati  aar  lo  verre. 

Le  aeul  mltal  que  j'aie  trottvt^ 

Iusqu^i  piiseni,  sur  lequel  nad- 
i&re  pas  le  tnercure  tiiagneiique, 
eüle  magn^i^ium. 

J^  vak  faire  «^onnattre  mninte* 
nant  les  partic1llanll^>i  de  mei^  tiou- 
vi^llcx  t  utile»  upplicutionadivenicti 
dei^  m^tauit  alcalins, 

Kmpfoi  df  VtirnüimmM  magn^ti- 
tfut  au  Irmtement  aet  mHiiiLr  prif- 
cUkx,  —  Müll  prooldi  d*ama[gä- 
maiion  de»  mipürais  d^or  et  d  ar- 
geat  coQAisSß  h  ajouier,  de  tempii 
eo  tempa,  au  aiercure  ctnploy^  h 
c«ISe  opratioi)  t  p.  100  et  ]»arfoiH 
mottif  de  mn  ]M>ids  dn  Vuu  des 
amilgamef  inaMiliqne.4.  On  m 
peul  rieQ  Hiicißer  de  pr6ei»  ^ur  le 
lODpi  ati  Mut  duquel  il  convient 
de  fipÜBt  ceiie  additioa,  parce 

Ja'ellii  etl  plua  üu  aiotDs  sous  ta 
ipendanredetiooitireufres  ci  rcon»' 
taticea,  teile»  que  U  lempiTature, 
la  ptinM^  et  ta  quantite  de  leatj 
rmpl^vyoe,  le  ratipart  des  i^urfaees 
du  nierrure  k  la  mas?^,  le  iiiode 
d*igitilioii  qtt*ati  impnine  au  mer- 
oirep  la  mnttre  de  proc^der ,  le 

riredaMiml  dont  on  »c  %€n, 
caradm  du  roincmi,  la  fi»rce 
de  riMilgime,  eic.,  de  la^ua  que 


€e  point  importantd^i^'     ■ 

daiiK  chaque  tas  pan 

v0ie   dsperimeiilale*    üeanttiorns,! 

les  eipftrience«  faiies  juaquii  pre-J 

»etil  permeltent  de  paaer  quelques  1 

principeü  g^n^raux.  On  aabsen&j 

3u'il  fallait  bien  mains  de  6odiiim| 
ans  les  cas  oü  on  employait  beau-l 
coup  d'rau  H  ok  ceUe*ei  elait  fr^J 
queniinetit  reuiplae^a  par  de  reaftj 
miklie,  et  aussi  quafid  on  lavaiP 
de«  sablcs  uiiriferes,  ainsi  qu'i 
toü&  le!^  geiires  d'oppareiisu  an 
gamntiüridan^leKquehcouIeuDi 
conti  nu  dVau  traiche,  car  lefs  SD 
tions  mercurieileji  de  sodium^  d'a*j 
pr6s  me^^observalions^  ne  &ontqut| 
laiblement  attaqu^es  par  leaii  qui] 
ne  amtient  pas  oimpuretes  acides«  j 
aEcaliiiei;  ou  salines.  Au  contraire, 
da  US  les  m^  oü  Ton  emploie  peil  I 
d'eau»  enireautres  lorsque  le  iner^] 
eure  et  le  minenii  ayant  ilh  broyl 
ensemblcen  bouillie  et  oü  Teau  C 
vient  prumplemenl  alcaline,  il  y  •] 
proniple  avydaticm  du  ^odium  qttij 
en  rend  indispensable  le  renouve' 
lement  frequent.  Dan^  des  caiien 
blahU%je  recomumnde  le  proc^dl] 
suivant : 

La  quantite  totale  de  tnercurej 
n(-€es^aire  pour  le  tniiteinent  d'uoe 
eharge  de  Schlich  de  mineraj.  SS 
kilog.,  je  suppose,  est  niagneiij»^e 
par  une  uddilion  de  1  pour  100 
d'amalgame  tf  2,  QU  mieui  3  pour 
lüO  de  Tamalgame  pUiü  mou  n'l, 
qui  fie  diü^ut  plu«^  aiMnuent  daiti 
le  mercure;  pui.H  nioitii^  du  toul»  et 
par  con$i£qiieut  likiKSO,  soni  in* 
tfoduitA  avec  le  nunenii  dan»  un 
niotiUn«  et  h  ineMire  que  Tincorpo- 
ratioii  fait  de>  progn^«^,  on  ajouie 
dei^  pfjrtiuii^  delerniinees  de  tau- 
tre  ujoitie  du  roerrure  mign^tb^, 
peu  h  neu  et  i^  des  intenalles  qtii 
d^üeuuent  des  drconstantes  juj>- 

Ju  il  ee  que  le  tout  solt  additjooae. 
ar!U|ue  le  mercure,  cominc  d'or^ 
dinaire,  proYienl  en  partie  de  cdni 
qui  I)  t'ie  emiiloye  dauji  une  imal- 
gauiatian  preci^dente,  Ü  renfenM 
encore  la  plupart  du  lemp«  du  so- 
diuru,  et  par  ci>n«i^quent  txijre  pro- 
porlionnellement  uioin«  ffatul* 
gamc  frais. 


Dans  le  lavage  des  sables  auri- 
föres,  etc.,  ramalgame  n°  1  est  le 

F>lus  avantageux.  ä  raison  de  sa  so- 
ubilit^  dans  le  mercure,  et  dans 
des  cas  semblables,  on  recom- 
mande  d'essayer  de  temps  ä  autre 
le  mercure  employ6  avec  quelques 
centigrammes  de  poudre  d'or,  afin 
de  sassurer  s'il  exige  Taddition 
de  nouvel  amalgame  (magn^tique). 
Au  reste,  de  semblables  essais  sont 
faciles  k  faire  dans  tous  les  travaux 
d'amalgamation  au  moyen  d'une 
lame  de  cuivre. 
Je  ferai  remarquer  en  passant 

3ue  l*amalgame  n"  1  se  pr^pare 
ans  tous  les  cas  ais6ment  avec  le 
n^  2,  en  fondant  dans  une  cuiller 
en  fer  ce  dernier  avec  environ  son 
mftine  poids  de  mercure,  ou  avec 
deux  fois  son  poids  de  Tamalgame 
n"  3;  du  reste,  en  se  servanl  de 
Tamalgame  n°  3,  la  pr^paration  du 
n"*  1  exige  un  peu  trop  de  temps. 
Dans  Tamalgamation  des  plaques 
en  cuivre,  c  est-ä-dire  dans  le  cas 
oü  Ton  met  des  substances  auri- 
fbres  en  contact  avec  des  surfaces 
m^talliques  amalgam^es,  il  est  prk- 
förable,  tant  pour  cnduire  ces  sur- 
faces que  dans  toutes  les  additions 
post^neures  du  mercure,  de  se 
servir  au  Heu  de  ce  m6tal  de  Ta- 
malgame  pftteux  n°  1 .  Dans  ce  mode 
d'amalgjamation ,  on  r^alise  une 
Economic  assez  notable  tant  sur 
Tusure  de  Tappareil  que  sur  les 
frais  d'£tablissement  en  rempla^ant 
les  plaques  de  cuivre  par  des  pla- 
ques de  fer  de  concert  avec  Taraal- 
game  magnMique.  Mon  amalgame, 
en  raison  de  sa  proprict6  d'enduire 
le  fer  d'une  peliicule  de  mercure, 
a  une  valeur  toute  particuliäre 
pour  tous  les  vaisseaux  d'amalga- 
mation  dont  les  surfaces  internes 
sont  en  fer,  parce  que  ces  surfaces 
conservent  un  endiiit  de  mercure 
au  moyen  duquel  elles  se  trouvent 
en  contact  avec  les  particules  d'or 
qui  sont  tellement  fines  qu'elles 
restent  en  Suspension  dans  Teau. 
Cette  propn6l6  de  Tamalgame 
magnitique  de  d6poser  une  couche 
mince  de  mercure  sur  les  surfaces 
en  fer,permet  des  applications  qui 


ont  une  certaine  importance.  G'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'on  trouvera 
tr^s-avantageux  d'amalgamer  d'une 
maniäre  continue  les  sabots  en  fer 
ou  en  acier  des  pilons  des  bocards 
et  autres  appareils  servant  k  la 
pr6paration  mecaniaue  des  mine- 
rais,  les  cylindres  aöcrasage,  les 
boulets  k  broyer  les  niinerais,  etc. 
De  mSme  que  Tadh^rence  du 
mercure  est  rendue  plus  r6sistante 


§ar  Tadditiou  d'un  m^tal  alcalin, 
e  meme,  ainsi  que  je  Tai  dicou- 
vert,  sa  coh6sion  elle-m6me  est 


augment^e  ä  un  haut  deavL  II 
devient  ainsi  tenace,  plus  ai£Bcile 
k  diviser,  et  quand  on  le  divise 
m^caniquement,  il  s'unit  aussitöt 
que  les  portions  sont  mises  en  con- 
tact. Ce  phenomäne  donne  lieu  ä 
des  r^sultats  d'une  valeur  incal- 
culable ;  ainsi,  par  exemple,  la  r6- 
duction  en  poudre  ou  la  propri^t^ 
de  se  d^sunir  du  mercure  gui 
donne  lieu  dans  Tamalgamation 
des  minerais  des  m^taux  pr^cieux 
ä  de  si  grandes  pertes,  tant  en 
mercure  qu'en  ces  m6taux,  est  rÄ- 
duite  ä  un  minimum  ou  m6me  an- 
nulöe.  En  outre,  par  Taddition  du 
sodium,  on  facilite  et  on  favorise 
singulierement  la  revivificalion  du 
mercure  pulverulent  et  de  Tamal- 
game  des  r^sidus  et  des  d^chets 
des  op6rations.  On  n'a  pour  cela 
qu  ä  introduire  dans  le  s^parateur 
une  petite  quantitö  de  mercure  for- 
tement  magn6tis6.  On  peut  mime 
traiier  avec  avantage  ces  r^sidus 
et  ces  dechets  par  un  simple  la- 
vage ä  la  main,  en  mettant  dans 
chaque  bassine  ou  cuve  de  tami- 
sage  un  peu  de  mercure  magnl- 
tique,  au  moyen  duquel  toutes  les 
particules  isolees  de  Tamalgame 
aurifäre  sont  rassembl^es  et  r6u- 
nies.  De  cette  maniöre,  on  äcono- 
mise  beaucoup  de  travail,  d'argent 
et  de  temps  dans  tous  les  travaux 
de  lavage  et  meme  dans  le  lavage 
des  anciens  r^sidus  des  halles. 

J'appellerai  ici  Tattention  sur 

une  precautionimportantequi,dans 

bien  des  cas  oü  ron  fait  usage  de 

!  ramalgame  magn6tique,  a  besoin 

1  d'ßtre  observ6e,  en  particulier  lori^ 
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Wä  motiliti  ou  qu'oQ  Tagilf^  est  en 
COfiticl  A\ec  ie  fer  «t  OQ  les  pif- 
IteulM  de  fer  qui  se  d^cheal  et 
souillont  ramalgiine.  Baub  de»  ca^ 
f>emb]abLes,  je  reüommanda  da 
pfoeMar  ftioii  qu*il  suit :  Apr^s 
qua  ramatpme  a  6i6  dibamisä  du 
[u^iruiB^n  exct^ft,  et  avantde  le  soii- 
ntettre  daits  la  cornuo  k  Im  itelittn 
DO  la  dipone  danft  nti  craoitl  «n 
icrro  ou  une  fiocho  en  fi^r  «i  ou  le 
iiiiU  ert  ra»iou  avec  addition  d'un 
p«ll  de  uicrcure,  atin  de  le  rcudr«» 

fihis  ■Uide,  l*Äf  et!  tmitcment^  ie 
^r  raoioßia  ii  U  surrar^  oii  il  fonuo 
iina  Aeumr  ou  ,^orm  qu*on  enl*>vt", 
VbuAb  de  miT<!uni  qui  rf*!«to  pi^m, 
iprli  le  p«»froHliRJ^**miml,  ♦"*tre  mW 
pari  d<?  t'ainalKatit<>  pur  le  um  »von 
ordinaim  Li^s  pKirdcule»  d'aiiial«- 
njue  qui  adh<>n*nl  encün*  arix  *ico- 
ms  de  fer  {^otit  facik'^  I  «i^parer 
011  bisam  b^uillir  dan»  IViiu  pour 
ttilottrlatodiutu. 

C«  proc^di*  est  fotidi  sur  ce  fail 
»impit*  qiie  par  leHmiualion  des 
dtTmen^ji  iracei*  de  üodium  du 
toerc^ure,  on  fait  cejisep  eomnl^le^ 
tnent  lidh^rence  de?  ramal^fne 
mr  le  for.  La  prt^*euce  du  fer  ihm 
un  ^hauiitlon  d  amalgaiM  c^t  fo*^ 
eile  k  d^^umrir  au  nofeit  d*uii 
aiiiiaiiifqiii^dän!^  bico  des  ca»,peut 
llre  mia  eo  tmige  uvec  protit  pour 
de  ranialf^ami3  le»  parti- 
t  fir  Q^tani^eej^,  apr^a  qu'on 
a  ilmmA  de  celut-ei  taut  le  ao* 
dtttiD. 

L'anialgafui',  doaadoQaeinployi 
le  aodittm  (au  lava^  des  sable» 
aitriftreaL  n*uferme  tTfdiuatremf'nt 
eMore  d^titrifs  mutant,  errm;  ati* 
Im  dy  platine,  de  ToMiiiurf  d  iri^ 
qui,  de  fiH*mo  que  le  fer,  m 
etil  dVuTt-m^nies,  dH  qu'oo 
a  Aiiioiit^  It  aodium  en  hji^ajit 
bouillir  ramalgamf  ^tendu  d'eau. 
Un  allia|e  du  platine  ou  do  To^ 
miura  d'indiuiii  ou  de  tou»  d>u% 
avee  le  fi^r  pc^tit  Hrt  enlt»v^  au 
iM^fii  du  barreau  maguötlque,  En 
U  Aiiiu  que  dant  les  cai»  par- 
IM  et  h  mrirtire  eil  employi 
•u  traitcmeiii  dea  miiierala  auV 
tafia  m  aff^ntftma^e  riBcoiiuiiaiide 


de  chaaaer  au  taut  qn*il  m  pe 
le  loufre  et  i'ar^eoic  de  TamaU 
game  par  un  grillage  ou  par  au 
autre  proc^dö  cuiiniaue« 

{La  $uiU  üu  proehain  nuwtfy'o,) 


Coloratwn  du  laitan, 

Le  laiton  e^t  un  alliage  d  u&e 
ualure  partleuli^re  ftur  lequel  ou 
ne  peul  pa^  upf^liquer  de  pi^iuturi! 
durahli%  piirce  qifil  pr^utü  uaij 
caracltre  gni:^  qui  ue  permef  pus 
k  h%  coulrur  d'adherer.  A^u&tiit-OQ«  | 
a  Im  eliarger  d*unc  peintufo,  cellf^« 
ci  ue  lardc  pas  k  s^ecaiiler  au  plusf  1 
l%er  frotlement.  Du  reste,  la  cöu-* 
leur  La  IVsülat  de  cet  alliage  itamtl 
dejä  as^ez  agri^alile»,  on  ue  re^tl 
rherche  pas  toujoura  k  Im  rem^il 
pbier  par  des  tinduila  artificirk, 
mai»  m  m\  \mX  donoer  au  laitan 
dm  roloraiiouft  divcraea«  on  s'yi] 
prend  coiiinie  il  suit;  • 

Jaunf  itor.  On  colore  le 
eu  jauue  d'or  d'uuo  graude  beaiii 
eil   plongeant  b  pi^ce  tairte  fei] 
Manc  et  parfaitenieut  pure 
une    Elution    et4>ndiie    dac6tale 
neu  Ire  de  ciiivre  (\  erdet  criätalliaA)^ 
ne  contenant  aucuiie  Irace  d  aciif 
libre^  Operation  qui  u*eiiige  fiio«; 
quelques  niinute^  et  a*es£:Me  k»\ 
une  tenipt^raturc  niadirie.  • 

41  ru  tnat  ou  gris  tfsrd4ir$*  Ou 
'1  I  laiturilaspectdubrouiü, 

-  iTii  i  blanc  et  en  Feudui»  i 

mui  k  piusjeurs  reprises  avec  l 
nolutioii  ^tcrndue  de  chlorure 
cui?re, 

Violei.  On  obtieni  une  belle  oo^^ 
loration  violette  aur  le  ttilim  ( 
k  blanc,  en  hi  chauü'ant  bien 
fewahiwnt,  jufiqu*Hu  puint  oü  ou 
ne  peni  plus  le  ti^uir  a  la  iu«a  ei  ^ 
an  le  piougeani  Lineare  chaud  ei«^ 
aun^i  unkfurmtimeut  qu'il  est  poa<* 
»ibie  dan&  \v  chlor ure  d^ajitimoine^  \ 
ardin aire  des  oHicines  et  reasuyaui 
düucenient  ave^  un  tampon  de  oo* 
ton. 

Jfeti^,  Un  piatrt  beaua)up  plm 
MüMI  qiie  celui  gu^oii  predttit  i 
ee^iMitMiettl,  a*ubli«Mi  •&  /- ' — 
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le 


booiUir  les  pi&ces  dans  une  Solu- 
tion aqüeuse  de  sulfate  de  cuivre. 
Les  ouances  qui  se  d^veloppent 
varient  suivant  le  rapport  entre  le 
cuivre  et  le  zinc  qui  composent  le 
laiton.  n  arrive  parfois  que  la  piäce, 
au  sortir  du  bain,  affecte  une  cou- 
leur  rouge-brun  ou  violet-brun  sans 
^clat,  et  au'enla  lavant  il  se  forme 
une  pouare  brune  ä  sa  surface; 
mais  si  on  la  frotte  doucement  avec 
un  vernis  k  la  r6sine  ou  ä  la  cire, 
eile  prerid  Taspect  d6sir6. 

Quand  au  bain  de  sulfate  de  cui- 
vre (1  kilog.  sulfate  de  cuivre,  i 
litres  d'eauj  qui  doit  6tre  concentr6 
et  bouillant,  on  ajoute  quelques 
petits  cious  de  fer,  la  formation  du 
moir^  est  üotablement  facilit6e. 

Noir  foncä.  Cette  couleur,  si  fr6- 
quemment  appliquöe  sur  les  in- 
strumenta optiques  en  laiton,  s'ob- 
tient  en  potissant  cclui-ci  au  tri- 

foli,  le  lavant  dans  une  Solution 
teudue  d'un  m^lange  d*une  partie 
d'azotate  d'etain  et  2  parties  de 
chlorure  d'or,  et  au  bout  d'environ 
10  minutes,  essuyant  avcc  un  drap 
humide.  S'il  y  a  excfes  d'acide,  la 
surface  affecte  une  coloration  noir 
fonc6. 

On  obtient  un  autre  noir  en  je- 
tant  quelques  rognures  de  cuivre 
bien  propres  et  provenant  du  tour 
iusqu  fc  Saturation  complfete  dans 
Tacida  azotique.  Dans  ce  bain 
chauff6ä  la  temp6rature  de  la  main, 
on  plonjge  la  pi^ce  aprfes  lui  avoir 
donnä  le  poli  m^talnque  avec  une 

Eierre  k  repasser  fme,  grise  ou 
leue  et  de  Veau^  et  Tavoir  s^ch^e 
fortement  sur  un  feu  de  charbon. 
La  pi^  ainsi  chauff^e  est  alors 
coloröe  en  verdätre  et  en  la  frot- 
tant  avec  un  chiffon  et  r6p6tant 
Timmersion  et  le  coup  de  feu  aussi 
souvent  qu'on  le  juge  ä  propos,  on 
obtient  bientöt  le  noir  desire.  Pour 
relever  le  ton  de  la  couleur,  on 
firotte  enfin  cette  pifece  avec  Thuile 
d'olive. 

On  donne  au  laiton  Taspect  des 
marchandises  anglaises  de  la  ma- 
niire  que  void  :  On  fait  chauffer  la 
pi&ce  au  rouge  sombre  dans  une 
moufle,  et  on  la  plonge  dans  Tacide 


sulfurique  itendu  pour  la  d6caper, 
puis  on  la  traite  par  Feau  forte 
etendue  pour  ne  Tattaquer  que 
faiblement,  on  la  lave  apres  qu'elle 
a  acquis  une  couleur  bien  uni* 
forme,  dans  Feau  pure  et  on  la 
s^che  dans  la  sciure  de  bois.  Alors 
on  pr^pare  un  bain  avec  2  parties 
d'eau  forte  et  1  partie  d'eau  de 
pluie,  et  on  y  laisse  tremper  la 
pifece  pendant  quelques  minutes 
jusqu'ä  ce  qu'elle  soit  recouverte 
d'une  lögfere  6cume,  et  qu'en  la 
retirant  eile  präsente  une  colora- 
tion uniforme  et  sans  taches,  au- 
trement  on  la  chauffe  et  on  la  tra- 
vaille  de  nouveau.  Dans  cet  6tat, 
on  la  plonge  dans  Teau  forte  dou- 
ble, puis  aussitöt  dans  une  grande 
quantite  d'eau  pour  la  laver  com- 
pl6tement.  Les  pifeces  creuses  sont 
plongees  dans  une  dissolution  de 
potasse  cfaaude,  puis  dans  Teau 
tiöde  dans  laquelle  on  a  fait  dis- 
soudre  un  peu  de  tartre.  Si  les 

[)ifeces  doivenl  6tre  brunies,  on  ne 
äit  pas  mordro  et  on  traite  seule- 
ment  par  Teau  forte  etendue,  puis 
on  plonge  dans  Teau  forte  con- 
centr6e  oü  on  laisse  jusqu'ä  ce  que 
le  bruni  apparaisse  au  plus  haut 

Eoint,  enfin  on  frotte  au  gratte- 
oesse.  On  polit  au  polissoir  d'acier 
et  au  fiel  de  boeuf. 


Sur  un  mordant  de  fer  nommSvul- 
gairement  rouilley  emplay^  pour 
la  teinture  des  soies  noires.    " 

Par  M.  Gh.  MßwB. 

Dans  la  teinture  en  noir  sur  Boie, 
on  se  sert  depuis  quelques  annies, 
ä  Lyon,  Saint-Etienne,  Saint-Clha- 
mond,  etc.,  d'un  produit  que  Ton 
d^signe  communäment  sous  lenom 
de  rouille;  c'est  un  sei  ferrique  que 
Ton  combine  ensuite  avec  les  aci- 
des  gallique,  tannique,  etc.  Gomme 
cet  agent,  k  ma  connaissance,  n'est 
indiqu^  dans  aucun  ouvrage  de 
chimie  ou  de  teinture,  et  que  j'ai 
eu  röcemment  ä  m'en  occuper  d'une 
mani^re  toute  speciale,  je  ferai  part 
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au  lecteur  du  rrsullat  iW  nies 
obsenaüons  et  de  nies  analyses  ä 
ce  8uiet,  d*autant  plus  volontiers 
que  1  article  dont  ii  s*agit  est  au- 
jourd*hui  fabriqui'  en  grand  par 
plusieurs  industriels,  et  ({ue  sa 
consommation  atteint  le  chitfre  de 
12,000  kilograinmes  par  jour,  ä 
Lyon  M'ulement. 
'Le  produit  dont  il  s'agit  t^st  tou- 

f'ours  a  Tetat  liquide  :  il  a  une  eou- 
cur  rouge  niarron  fonce  tres-frau- 


che ;  il  mamue  &  Tar^omMre  Banm^ 
40  ou  45  aegris,  suivant  le  dtsir 
de  Tacheteur,  et  son  prix  varie  de 
12  k  iS  francs  les  100 Vilogramiiies 
par  quantit^s.  Sa  densiti  ^6tbadf 
du  tlacou)  est  de  1,300  k  40  degrfe 
et  de  1,330  c\  45  degr6s  (Bauini). 
Ces  chiffres  sont  la  moyenne  rf- 
sultant  de  plus  de  soixante  tchuh 
tillons  divers  que  j*ai  eus  k  mt 
dispositiou.  I/analyse  de  ce  produil 
m'a  donne  (en  nioyennc) : 


Poor  le  rouUle 
i  40  de gr^ 

Protoxyde  de  fer 0  015 

Pernxyde  de  fer 0.165 

Adde  Kulfurique 0.175 

—    azotique 0.003 

—    chiorhydriqae 0.010 

Eau .' 0.630 


Paar  krottOto 
i45  4*8r4k 
O.OiS 
0.900 
O.i05 
0005 
0.005 
0.570 


1.000 


I. 


Ce  qui  indiquerait,  ahstraotion  |  produit  doit  i>tre  le  m(inc  que  M. 
faite  de  Teau  vi  d(*s  arides  azoti-  i  Stolba  a  decrit  dans  le  Rifpertoire 
qxw  et  rhlorhydri(|ue,  (|ui  ne  soni  \  de  Chimie  apvhquie^  1863,  p.  468, 
qu*aeeideut(*ls,  une  forniule  chi-    conime  forme  de  : 
niique   nette  de   Fe»0\2S0\  Ce 

Sulfate  ferrique  (Fe*0s,3S0S) 36.» 

Chlorurr  ferrique  iFe«Cl*' 7.08 

AzoUte  ferrique  basique  (FeiQ',  AzO>) 3.2i 

Eau 5t.01 


100.00 


i*t  que  Tun  eni|^»lnie  a  Berlin  dans 
la  tf'intun*.  Kt  il  (*st  1*'  inr'ine  que 
o»hii  qui  a  «'•It'»  indique  par  M.  Maus 
(IN'lüUze  ri  Freniy,  Chimie  (jt'nt^rale, 
t.  II;,  «»n  faisantdigt'H'r  1»»  sulfale 
Fr«0\3S(raver  un  fxrrs  dhy- 
dratf  df  p»To\yili*  d<*  fw;  sruit*- 
nient  il  »'Sl  pn'*j»an'*  diffrn'ninn'nt. 
I/analysi*  do  rrhaiitillons  dr 
rouillf*  qiH»  j'ai  cxanüiirs  a  v\v  faile 
de  la  manitTf*  suivante  :  un  eertain 

IKiids  du  liquide  a  rt«*  traiti'*  par 
*ainmoniaqur  |MUir  en  avoir  le  fer 
k  IV*tat  de  prnixyd«*;  puis  par  du 
ehlorure  d»»  har\''uni  ariditif,  pour 
en  obtenir  Taridr  sulfuriqu«*.  In 
autre  |N»ids  d**  rouille  a  et*'*  traito 
par  Taeid«'  a/otiipie.  ri  pnVipiti'* 
par  raninioniaqut*,  pnur  en  a\oir 
tont  le  {M>ids  dt*  t'iT,  tbuit  la  diflV*- 
rence  avee  b*  prenii^r  »•s^ai  a  inar- 
qu*  le  proloxyde  de  fer;  Taeide 


rhlorhydrique  a  et^  trouv*  parle 
nitrate  d\irgent,  et  Tazotiquc  en 
ealeinant  dans  un  tube  k  analyse 
orf^anique  une  rertaine  quantit^  de 
cN'  liquule  versee  sur  du  bisulfilte 
de  .'^oude,  et  en  faisaot  passer  let 
vapi'urs  sur  du  ruivn'  en  toumure 
n>ugi  dt*  mani^re  h  doser  Tazote 
<n  voluiui». 

La  pn'*paration  du  rouille  pour 
la  tiMUtiin*  peut  se  faire  de  plu- 
sieurs niani(*res;  niais  voici  celle 
qui  est  suivie  le  plus  habilement 
vu  grand.  Dans  une  grande  mar- 
niiti*  de  fönte,  on  met,  pour  100, 
83  kilog.  de  rouperose  (sulfatc  de 
fvv  ordinaire},  13  kilog.  d*acide 
azntimie  k  30  degn^s  et  5  kilog. 
d'aridr  sulfurique  h  66  degris;  on 
rhantVe  douoement  le  lout,  en  rr- 
cucillant  les  vapeurs  nitn*uses  aui 
se  d^gagent.  Le  proioxyde  de  ler 
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se  peroxyde  et  se  redissout  dans 
lamasse;  on  ajoute  de  Teau  pour 
reprendre  le  produit  et  Tamener 
au  degr6  ar^omätrique  voulu.  Le 
rksidn  est  trait^  par  de  l'acidc 
cMorhydrique  et  rorrae  un  per- 
cMorure  de  fer  que  Ton  ajoute  au 
rouille  (par  fraude) ;  le  liquide  est 
ensuite  mis  &  reposer  avec  de  la 
limaille  de  fer  pour  saturer  les 
acides  en  excfes. 

J'ai  trouv6  la  m6thode  suivanle 
pour  priparer  le  rouille  dans  les 
laboratoires,  ou  dans  les  teintu- 
reries  gui  veulent  un  produit  pur 
et  special :  on  prend  200  grammes 
de  Sulfate  de  Fer,  par  exerople,  et 
250  grammes  d'eau ;  on  fait  bouillir, 
puis  on  aioute  peu  ä  peu,  et  dou- 
cement,  4O  grammes  d'acide  azo- 
tique  k  36  degr^s;  ä  chaque  vers^e 
d'acide,  une  effer\'escence  se  pro- 
duit, et  des  vapeurs  rutilantes  se 
d^gent,  la  liqueur  devient  rouge : 
on  atteud  la  nn  de  Teffervescence 
^)Our  remeitre  une  nouvelle  quan- 
ixk  d'acide.  L'op6ration  est  ter- 
minie  das  que  toute  effervescence 
a  cess£ ;  seulement  alors  on  doit 
craindre  d'avoir  mis  trop  d'acide; 
on  ajoute,  pour  y  obvier,  de  la 
couperose  aissoute  dans  Teau  et 
marquant  35  degrös  k  Taröomfetre 
(moiti6  Sulfate  de  fer  et  moiti6  eau 
ä  chaud),  juscju'ä  ce  que  toute  ef- 
fervescence ait  cess6,  et  en  versant 
peu  ä  peu  et  doucement  comme 
pour  Tacide  (d). 

Voici,  avec  le  rouille,  comment 
les  teinturiers  de  Lyon  opferen! 
pour  teindre  la  soie  :  ils  mouillent 
d'abord  la  soie  ä  Teau  acidul6e;  puis 
ils  fönt  passer  les  matteaux  pen- 
dant  toute  une  nuit  dans  un  bain  de 
rouille  h  40  degris  Baum6 ;  ils  la- 


vent  et  trempent  ensuite  dans  un 
bain  de  cyanoferrure  de  potassium 
(prussiate  jaunejä  15  degrös  ar6o- 
m^triques,  acidul6  k  Tacide  chlor- 
hydrique,  et  lavent  k  grande  eau. 
Quana  on  veut  charger  la  soie,  ce 
qni  n'est  que  malheureusement 
trfes-fr6quent,  on  rßpfete  plusieurs 
fois  ces  Operations. 

La  soie  est  alors  teinte  en  bleu ; 
c'est  ce  qu'on  nomme  le  bleutage; 
ondonne  aprfescela  un  bain  de  bois 
dlnde  tifede,  avec  un  peu  de  sei 
d'^tain,  et  Ton  passe  au  cachou 
bouillant,  en  faisant  tralner  toute 
la  nuit.  Le  lendemain,  suivant  la 
teinte  d^^ir^e,  on  donne  un  pied 
de  bois  d'Inde  et  de  pyrolignite  de 
fer ;  on  lave,  et  finalement  on  fait 
Tavivaffe  äTacide  citrique,  puis  on 
assoupiit  k  Thuile  saponifiöe  par 
la  soude.  La  soie  augmente  de  25 
k  60  pour  100  de  poids  par  ce  pro- 
c6d6  qui,  sauf  quelques  variantes, 
est  gen^ralement  suivi  dans  tous 
lesateliers  de  Lyon  et  des  environs. 
Pour  ne  pas  sortir  des  bornes  d*un 
Memoire,  je  ne  dirai  ricn  de  la 
Charge  des  soies,  si  cen'estqu'ainsi 
teinte  eile  n'a  aucune  durfee,  et  quo 
c'est  k  cette  fabrication  que  nous 
devon^  le  peu  de  solidite  de  nos 
itoflfes  noires,  quelles  qu'elles 
soient. 

En  concentrant  le  rouille  de  ma- 
nifere  k  lui  faire  acqu^rir  50  degr^s 
k  Tar^omfetre,  on  ODtient  un  liqui- 
de rougeätre  noir,  qui  a  une  den- 
sity de  1,400.  Ce  produit  est  cu- 
rieux,  en  ce  qu'il  präsente  la  par- 
ticularit6  de  changer,  au  bout  de 
quelques  jours,  d'etat  moliculaire 
et  de  devenir  jaune,  sans  rien  per- 
dre  de  ses  pnncipes  (1).  Voici  son 
aualyse  avant  et  aprfes  : 

Roaille  i  50  degr^s.  Rooille  solide. 


Peroxyde  de  fer 0  275 

Acide  SDlfüiique 0.275 

Eau 0.440 

Atttres  acides  ou  imparet^ 0.010 


1  000 


0.275 
0.275 
0.440 
0.010 

1.000 


(1)  J*insi8te  sur  ie  versement  d'acide  |  (1)  Car  le  chaneement  se  fait  dans  des 
par  petites  quantitte;  autrement  onn*au-  1  flacons  bouch^s,  Torsque  la  temp^rature 
nft  pas  de  rouille.  |  baisse  de  -f  5  degr6s. 
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En  reproaant  par  l'cau  Ic  pro- 
duit  solide,  il  so  dissout,  et  par 
concentration  il  niontc  au  dcgr^ 
voulu.  Ce  sei,  qui  a<,  comme  le  pri- 
cedeul,  la  formule  do  Fe*  0',  2 SO*, 
X  Aq,  peut  senir  ä  la  teinture,  et 
doiiuo  mt^nie,  suivant  des  cssais 
que  j*ai  fall  execulcr  par  des  teiii» 
turiers,  de  meilleurs  resultats  qua 
le  rouiiie,  eo  ce  qu*il  est  plus  re- 
gulier dans  sa  coiupositioii,  apres 
avoir  ele  solide. 

^  Aveo  le  rouille  d»»s  teinluricrs, 
j*ai  ubU'UU,  eu  aridifiaut  a  facide 
sulfurique  eteii  ajuutautdusulfale 
depotasseou  d*amiuoniaque,  des 
aluiis  de  fer  tnVuurs  ellres-bien 
cristallises.  ATaiacdecessels,  j'ai 
fait  des  essais  de  teirilurcs  uoires 
ou  bleues,  qui  uront  parfaitemcut 
reussi,  de  Taveu  meme  d»^s  leinlu- 
riers,  saufluchar^e.  Aussi,  je  pro- 
fite  de  ti'lie  circonstaiire  pour  eu 
iiuliquer  Teniploi,  altendu  que  sa 
composiliou  est  nette,  son  einbal- 
lage  fucile  et  son  usage  tres-coin* 
niode.  Dans  certains  eas,  ou  peut, 
1  Taidedere  sei,  obtenirdeschar- 
ge.>,  uiais  uioius  forti*s  que  par  le 
rouille.  L*et1'et  du  trenipa|;e  des 
soie.s,  dans  le  rouille,  e2»t,  outre 
Taction  tiuctoriale  avec  le  gallique, 
de  prtVipiter  sur  la  tibre  textile  du 
peroxyde  de   ft-r  Fe*  (H;  car  les 


bains  qui  ont  ßer\'i  longtemps  fik- 
claircissent  et  luontrent  &  ranahae 
la  formule  3  SO»,  Fe*  0*. 


SvLV  le  jaune  (Taniline. 

Par  MM.  G.  A.  Martius 
et  P.  Gribss. 

Un  produit  de  Taniline,  pripare 

mr  laction  de  Tacide  azoüquc  sur 

aniline,  a  ete  pour  la  premiire 

fois,  il  y  a  envirou  deui  ans«  Uvri 


au  coumierec  par  MM.  SimsoD, 
Maule  et  Nicholson  de  Londret, 
sous  le  uom  de  jaune  d'anilioe, 
Ct!s  fabrieants  ont  coDsidere  oe 
produit  coninie  identiaue  avec  le 
diazoamidobenzol  (C**il"X')  de- 
crit  anterieurement  par  M.  Griess. 
I'our  s'assurer  de  1  exactitude  de 
cette  asserlion,  MM.  Marti us  ei 
Griess  ont  cxamini  la  maniere  dont 
ce  corps  se  coniporte.  Gelui  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  se  pre- 
sente  sous  la  forme  d*unc  poudre 
jaune-brun,  lache  et  cristalliue^ 
enrouvant  par  Taction  de  Facide 
chlorhydrique  bouillant  la  decom- 
po.sition  qui  caractirise  si  netlc- 
nient  le  diazoamidobeozol. 


OH"  N*  -f  iHO  =  C"H«0»  +  C"  H^  Il  +  211. 


PhAoui.         Aoiltai-. 


Mais  il  ne  .s'est  pas  manifeste  le 
moindre  degagement  de  ga/  et  il 
n*a  non  plu>  ete  possible  de  trou- 
ver  du  plienol  uu  d«:  l'aniline  dans 
la  Solution  chlorhvdrique  roloree 
en  rouge  iiiti'nse.  5laissi  oii  sature 
rette  Solution  har  ramnioniaque, 
apres  ra\oirdi''oarrass/-e parle  til- 
Ire  «l'une  traee  ile  resine  soluble. 
on  obtient  un  abondaiit  prerjpite 
jaune  rriblallin .  tandis  t|ne  les 
eau\-ni«*n*s  aecuseni  la  presenre 
en  assez  grande  abondance  de  l'a- 
cide  üialique. 

Lejaune  d'aniline,  iniii''|M'ti(l:im- 
■ent  d*une  trart*  de  suh>taii(:i*  re- 
aiaease,  est  Toxalate  d'une  base 
fue^   de  iamidodiphinyli- 


raide  ((:*' H«'  N')  q^ui  na  ricn  de 
eunimun  avec  son  isomere  le  dia« 
zoainidobenzol.  MM.  Martius  et 
Griess  ont  demonlr^  dans  le  court 
de  leurs  recberches  que  de  mi^me 
que  le  diazoamidobenzol, cc  corps 
resulte  de  Taction  de  Tacidc  azoti- 
(ine  sur  les  solntions  alcooliques 
(1  aniline;  cVst  <le  la  tempt^rature 
que  deptMid  la  formation  de  Tun 
ou  Tautre  de  ces  corps«  et  il  faut 
une  temperature  plus  elevee  pour 
donner  naissanee  -d  ramidodiphe- 
nyliniidc. 

'  Kn  rxiiniinant  nne  autre  mati^re 

loloranle  jaune  qui  resulte  de  Tac- 

tion  du  stannate  de  soudesurle 

>  cV\\oTb^dT^V^  d*^\\vluie  ei  qui  a  eli 
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»roduita  paur  Upremi^refois  danis 
A  fabrique  de  MM.  J.  J  Müller  et 
3ie  de  Efftle  et  observ6e  plus  tard 
Mur  M.  H.  Schiff  (V.  Je  Technolo- 

E'hU^  t.  25,  p.  37),  MM.  Martius  et 
riess  ont  constati  qu'elle  £tait 
identique  avec  ramidodiph^oyli- 
mide.  ■ 

Presque  toutes  les  dissolutions 
raiblement  acides  d'amidodiph6ny« 
limide  colorent  la  laine  et  la  soie 
en  jaune  citron  intense.  La  laine 
ftvec  une  Solution  de  la  combinaison 
ivec  Facide  picrique  peut'  6tre 
teinte  en  une  couleur  qui  le  c^de 
peu  au  rouge  de  la  Cochenille,  tant 
par  la  beautö  aue  par  rintensit6 
de  la  couleur.  Malgre  cela  ces  cou- 
leurs  n'ont  eu  qu'un  emploi  trfes- 
bornidansla  pratique,  parce  qu'el- 
les  sont  Yolatiles  et  que  par  ce  d6- 
but  les  Stoffes  qui  en  sont  teintes 
les  laifisent  se  sublimer,  surtout  ä 
une  haute  temp^rature. 


hocMd  simple  pour  prdparer  les 
fieurs  de  soujre  avec  le  soufre 
brut. 

Par  M.  A.  Hauch» 

Le  soufre  brut  est  une  roatiäre 
qui  procure  d^assez  beaux  b^nifices 
quand  on  la  fait  servir  ä  la  präpa- 
ration  de&  fieurs  de  soufre,  article 
qui  est  recherchi  dans  le  commerce. 

Tout  avantageux  que  puisse  6tre 
Tappareil  emplovä  äMarseille  pour 
la  pr6paration  aes  fleurs  de  sou-- 
fre,  il  m*a  n^anmoins  paru,  pour 
U  plupart  des  cas,  Stre  Stabil  sur 
an  trop  grand  modMe  et  son  Ins- 
tallation enlralner  a  des  frais  trop 
elev^s.  J*ai  donc  pensö  que  pour 
une  production  moindre  par  eiem* 
ple  ciaQS  le  traitement  au  soufre 
brut  provenant  dugrillage  des  pv- 
rites  de  fer,  il  m'etait  permis  ae 
recommander.un  appareil  que  j'ai 
trouv6  en  activit^  aux  usines  ä  sou- 
fre de  Radoboj,  en  Groatie,  et  qui 
est  repr&sent^  dans  la  figure  6, 
pl.  3^. 

Cet  appareil  se  compose  d*une 

diaadi&re  en  fönte  K  sur  laqaelle 


est  pos^e  une  Hausse  aussi  en  fönte 
a  avec  une  porte  fr,  et  sur  laquelle 
s'adapte  un  manchen  ou  cylindre 
en  tdte  r^r.  Ge  manchen  d^Douche 
dans  la  chambre  k  condensation 
en  bois  R,  qui,  ä  son  extr^miti  pos- 
tirieure  est,  au  moyen  de  cloisons 
en  bois,  partag6e  en  deux  compar- 
timents  1  et  2. 

On  introduit  par  la  porte  t  des 
lignites  qu'on  brAIe  sur  la  grille  f^ 
les  gaz  de  la  combustion  se  d^ga- 
gent  par  le  canal  m  et  par  des  ram- 
pants  qui  sont  adapt^s  aux  dispo- 
sitions  locales,  dans  une  cheniin^e 
qui,  dans  le  casoü  il  y  a  plusieurs 
appareils  de  ce  genre  en  activitä, 
peut  leur  6tre  commune. 

G'est  par  une  Ouvertüre  dans  la 
chambre  qui  est  pourvue  d'une  por- 
te ä  coulisse  s  qu'on  retire,  aprfts 
chaque  chargement,  les  fleuisde 
soufre  pures  qui  se  sont  formees  et 
de  temps  ä  autre  au'on  6vacue  Cel- 
les souiU^es  par  1  acide  sulfurique 
et  Tacide  sulfureux  par  une  Ouver- 
türe 0  6galement  pourvue  d'une 
porte  k  coulisse. 

Dans  cctte  porte  k  coulisse  o  se 
trouve  ä  20  centimätres  au-dessus 
du  fond  de  la  chambre  un  orifice 
de  4  centim^tres  de  diamfetre  dans 
lequel  est  ins^rä  un  bouchon  en 
bois  dans  lequel  est  perci  un  trou 
de  6  millimetres  de  diamitre  qui 
resteconstamment  ouvert. 

La  chambre  k  condensation  prä- 
sente, exception  faite  des  compar- 
timents  1  et  2,  une  capacit^  de  10 
mfetres  cubes. 

A  Radoboi  on  exploite  en  grand 
un  minerai  ae  soufre  natif  qui  sert 
k  fabriguer  la  fleur  de  soufre.  Ge 
minerai  brut  renferme  du  soufre 

Sresque  pur,  une  petite  quantitä 
*humidit6  et  est  souillö  parun  peu 
de  bitume  et  de  schiste  amleux. 
On  introduit  par  charge  60  kilo- 
grammes  de  matiöre  brüte  par  la 
porte  b  dans  la  chaudi^re  K  qu'on 
a  pr^alablement  d^barrass^e  des 
r^sidus  de  lacharge  pr^cedente; 
on  ferme  cette  porte,  on  lä  calfeu- 
tre  avec  de  l'argile  sableuse  humi- 
de afin  que  Vm  ne  pw\%s^  ^fetife\.T^\ 
dans  TappareW. 
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Alors  on  allurae  le  feu  et  on  t\k- 
ve  peu  ä  peu  la  temperature  pen- 
danl  seize  heures,  puis  on  laisse 
refroidir  pcndant  huit  heures. 

AussilOt  que  Ic  feu  commence  k 
K*alluiiier,  on  enleve  pendaiit  deux 
heures  cnviron  le  bouchoii  (juiclöt 
le  trou  dans  la  porte  (i,  ahn  que 
Tair  dilato  renfenne  dans  lacham- 
bre  ä  Sublimation  K,  un  {>eu  de  va- 
peurd'eauet  enfinTacidesulfureux 
q  ui  s*est  form  e,  puissen  t  s'echapper; 
mais  passe  ce  t(Mnps,on  replace  le 
bouchon  sur  cette  ouverture. 

Le  chargemont  itant  epuis^,  on 
ouvre  les  portesi  et  o  qui  avaient 
Ht  egalement  enduiles  u*argile  sa- 
bleuse  et  au  boul  d*une  demi- 
heure  on  rctire  avi»o  des  crochets 
en  bois  les  tleurs  de  soufre  pures 
et  Si*ches  et  on  les  fait  tomberdans 
des  caisses  en  l>ois. 

Ces  lleurs  encore  rhaudes  sont 
tamisees  ä  travers  un  taniis  de  330 
niailles  au  centimetre  carre,  en 
ayant  soin  de  briser  h  la  niain  les 
g'rains  et  It's  niorceaux. 

Ainsioblfiuies,ce8  fleursdesou- 
fre  nures  sont  imniediatement  eni- 
baliees  dans  des  caisses  de  0**.30 
de  large  sur  autant  de  hauteur  et 
0*.tfO  de  longueur  en*planches 
ipaisses  de  30  milliniötres  et  gar- 
ni(*s  de  papier  bleu. 

Li*s  firurs  inipures  et  humides 
sont  (*\traites  de  temps  ä  autre  {»ar 
Touverlure  o,  fondues  dans  une 
chaudiere  en  fönte  <;t  (Mnployees  de 
nouveau  ä  produire  des  fleürs  pu- 
res. 

De  m^me  les  grains  qui  ont  v\i 
separ^s  des  fleurs  par  le  tamisage 
sont  ri^int^gr/*sdans  laohaudicre  ä 
Sublimation  pourrentrer  en  charge 
k  Pop^ration  suivante. 

II  est  neressaire  pour  nroduire 
des  fleurs  pures,  que  I  appareil 
tout  entier  soit  completement  im-  ! 

Erm^able  k  Tair,  et  que  la  cha-  i 
ir  s'y  eltve  d'une  mani^re  con-  | 
tinue/autrement  si  Tair  p^netre 
dans  TappareiK  non-seulementil  y 
•  perle  de  soufre,  mais  de  plus  les 
Mirs  qui  se  forment  sont  souillees 
ftr  Tacide  sulfurique  et  Tacide 
Mlfttreui,  et  ne  peuvent  pas  iire  | 


livr^  au  commerce;  eUes  ont 
donc  besoin  d'fttre  fondues  et  sa- 
blim^es  de  nouveau. 

Le  lavage  des  fleurs  pour  les  df- 
barrasser  des  acides  sulfurique  et 
sulfureux  est  toujours  un  trivail 
chanceux,  de  fa^on  au*on  n*y  a 

§uere  recours.  Pour  Vopirer  on 
ipose  les  fleurs  acides  dins  un 
vase  convenable  en  bois  et  on  les 
humecte  peu  k  i>eu  avec  de  petites 

[lonions  d'eau  ctiaude ;  et  lorsqu*el- 
es  sont  entiirement  p6n£trtes  par 
ce  liquide,  on  d^nte  cette  ean, 
et  on  renouvelle  k  plusieurs  repri- 
ses.  Si  on  n*observe  pas  ces  pr^ 
cautions,  les  fleurs  nagent  k  It  sur- 
face  de  Teau  et  il  est  impossible 
de  les  laver. 

Les  fleurs  lav^es  sont  introduiles 
dans  une  ituve  dont  la  temp^niture 
ne  d6passe  pas  iif"  G.  et  qui  est 
pourvue  d'un  moyen  de  Ventila- 
tion, atind*opercr  promptement  la 
dessiccation. 

Quelques  d^tonations  qu*on  en- 
tend  surtoul  peu  apräs  qu^on  a 
charg^  la  chaudiire,  ne  sont  nul- 
lement  dansereuses  ou  nuisibles. 
Les  rhambres  k  Sublimation  en 
bois  .«iOQt  rondues  impermeables 
dans  les  assemblages^uipourraienl 
donner  lieu  k  des  fuites  ou  k  hn- 
troduction  de  l'air  avec  du  papier 
et  de  la  coUe  de  pftte  ordinaire. 

Bient4^t  apr^s  qu*on  a  chauffift,  ex 
lorsque  le  soufre  devenu  fluide  est 
chaud  u  environ  188*  C,  il  com- 
menee  k  nrendn^  feu,  moment  to- 

3uel  se  m'clan»nt  les  d^lonttions 
ont  il  a  M  question,  mais  le  feu 
s*eti*int  de  lui-mdme,  d^s  aue  Tair 
nMiferme  dans  Tapimreil  am  con- 
verti  en  acide  sulfureux.  Enfin« 
lorsque  la  temperature  de  la  chan- 
di^^*  s'est  /«lev^e  k  395*,  alors  U 
masse  commence  k  bouillir  avec 
degagement  de  vapeurs  qui  se  ren- 
deiit  dans  la  ehambre  k  Sublima- 
tion, oü  elles  se  condensent  sur  les 
narois  froides  de  celle-ci.  Tanl  que 
leur  temp6rature  est  inf^rieure  ä 
135**,  point  de  fusion  du  soufre; 
les  vapeurs  de  soufre  ne  |)eu\ent 
pas  ßtre  fluides,  mais  elles  se  ron- 
cr^tent  par  un  rcfroidissenent  subil 
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en  petits  cristaux  microsqopiques 
resseiDblant  ä  une  poussi&re  jaune 
qui  sont  les  fleurs  de  soufre,  le&- 
queUes  se  d^posent  sur  le  fond. 

On  peut  en  hiver  travailler  une 
chai^e  par  jour,  mais  en  iik  il  faut 
trois  jours  pour  le  m6me  objet,  ä 
raison  du  refroidissement  neces- 
saire  de  Tappareil. 

D'aprfes  les  r^sultats  de  TannSe 
1861,  on  produit  par  Charge  de 
65  kiloff.  de  minerai  de  sounre,  38 
kilog.  de  fleurs  pures,  9  kilog.  de 
sable  ou  grain.  Le  residu  s'^leve  ä 
10  ä  12  lulog.,de  fa^on  que  ce  qui 
manque  repr^sente  les  fleurs  im- 
pures, la  perle  en  soufre  ei  Thu- 
miditi  du  minerai. 

On  dipenseparchargelSl  kilog. 


de  lignite  d*une  qualitä  teile  que 
8  ä  9  quintaux  m^triques  repr^ 
sentent  (H^883  de  bois  mou. 

La  production  d'un  quintal  m^- 
trique  de  fleurs,  y  compris  Tembal- 
lage,  mais  non  pas  les  droits  de 
FEtat,  coüte  6  fr.  90. 

A  Radoboj,  deux  hommes  sufii- 
sent  pour  le  service  de  8  appareils. 

D'apräs  le  rendement  ci-dessus, 
on  voit  qu'on  peut  admettre  au 
maximum  une  perte  en  soufre  de 
10  pour  100;  il  en  r^sulle  donc  un 
b6n6fice  par  quintal m6trique  qu'on 
peut  calculer  ainsi. 

Si  on  suppose  que  le  soufre  brut 
coüte  25  fr.  45  c,  et  que  les  fleurs 
de  soufre  se  vendent  55  fr.  le  quintal 
m^trique,  on  aura : 


HO  kilog.  de  soufre  brut,  4  25  fr.  45  c 27rr.84 

Frais  de  production  des  fleurs,  emballages 6  .  90 


Frais. 


34  .  74 


Un  quintal  m^trique  de  fleurs  Yendu 55  .    » 

Frais  de  produits  sans  la  rögie 34  .  74 


La  purification  du  soufre  brut 
pour  d^bit  comme  soufre  en  ca- 
nons,  en  tablettes,  etc.,  donne  une 
perte  de  7  ä  10  pour  100  avec  une 
depense  en  combustible  de  0»^»*126 
de  bois  par  quintal  de  soufre ;  ce 
trayail  de  punflcation  exige  moins 
de  temps  et  de  main-d'ceuvre  que 
celui  des  fleurs  de  soufre,  mais  le 
soufre  mt  peut  se  vendre  au  plus 
que  34  fr.  le  quintal  m^trique. 

La  chaudi^re  et  son  appendice 
dnrent,en  supposant  qu'ontravaille 
d^une  manifere  continue,  4  ä  5  ans, 
le  manchon  en  töle  6  k  8  mois,  et 
lachambre  k  Sublimation  2  k  3  ans. 
Veut-on  remplacer  le  manchon,  on 
n'a  qu'ä  soulever  cette  chambre  au 
moyen  d'un  treuil. 


Appareil  ä  laver  les  fils. 
Par  H.  G.  Kaiser. 

Le  rdle  important  que  ioue  un 
lavage  bien  uniforme  des^cboveaux 


B^nöflce 20  .  96 

de  fil  relativement  k  la  qualit^  de 
la  teinture  ou  de  la  couleur,  surtout 
quand  il  s'agit  du  rouge  turc,  a  de- 

[mis  plusieurs  ann^es  determin6 
es  Etablissements  de  teinture  k 
imaginer  et  emplover  des  appareils 
propres  k  atteinare  ce  but.  Les 

(»remi^res  tentatives  k  Taide  d'h6- 
ices  ou  autres  appareils  de  m^me 
nature  out  Echoue,  et  seit  parce 
qu'ils  d6pensaient  une  trop  grande 
quantitö  d'eau,  soit  parce  qu'ils  ne 
fournissaient  qu'une  petite  quantiti 
de  produit,  on  a  cess6  d'en  faire 
usage.  Sous  le  rapport  de  la  d6* 
pense  en  eau,  la  machine  de  M.  E. 
Gantert,  d^crite  dans  le  Technolo- 
gute,  t.  26,  p.  340,  remplit  la  con- 
dition,  mais  nous  verrons  en  la 
comparant  k  celle  de  M.  Kaiser, 
qu'elle  offre  aussi  plusieurs  d6fauts 
qu'il  est  bon  de  signaler. 

L'appareil  ou  la  machine  de  M. 
Kaiser  est  repr6sent6e  en  E16vation 
de  cötE  dans  la  figure  7,  pl.  326, 
en  plan  dans  la  figure  8,  et  en 
coupe  dans  la  figure  9. 
£ale  se  compose  d'un  charriot 
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A,  A  eil  fcT  forg^  qui  repose  libre- 
ment  sur  deu\  axes  B,B  et  sur 
quatre  paliers  C^C,  de  manif*rc  ä 
puuvoir  osciller  dessus  avec  0"*.60 
de  Jen  horizontal.  Les  axes  B,B 
IHirteiit  (Ml  outre  deux  poulies  k 
courroif's  I>,  I),  sur  iesqiielles  est 
tendue  une  rourroie  sans  liii.  Sur 
ces  cuurroii's  sont  viss/*s  les  axes 
des  boluiu'S  E,E',EV  etc..  et  toul 
l*a|)|)areil  est  niis  cii  /*tat  de  idou- 
veuieiitaUtTiiatif  au  moyen  de  Tar- 
bn»  coude  F. 

Si  inaintenant  on  place  un  eohe* 
veau  de  til  sur  Tuiie  des  bobines  E 
et  (lu'oii  rt*niplisse  dVau  le  bassin 
ü,(i,  ia  portioii  de  cot  echeveau 
qui  ploiige  dans  Teau  sera  d^bar- 
rass«'e  di*  ses  iuipuretes  et  epuree 
coniinc  vWv  W  .scrait  daiis  un  la\a^e 
(ihre  a  la  niain.  Mais  pour  (lue  rel 
echi'vtNUi  soll  lavt''  hien  e^alement 
dans  toute  sa  hautcur,  il  f:uit  que 
les  bobin<*s  E  tnurnent  sur  leur 
ax*\  et  d«*  plus  conime  il  stTait 
ditllcilc  fle  suspendn^  crs  i'ch«»- 
waux  sur  Irs  botunes  placersdans 
ia  |iartii'  inferirun*  de  la  niarhine, 
les  bobines  ont  besoin  aussi  de  re- 
cevnir  simullanenirnt  un  monve« 
inent  de  pro^n*ssiun  pour  quc  les 
eclieveaux  puissent  etre  jetes  sur 
les  bobines  au  niomiMit  ou  «'lies 
prennt'nt  b-s  posiiions  E',E*,  «•U:., 
et  quun  puissr  cntin  les  en  rctirer 
quand  les  bobines  arri\i*nl  a  la 
Position  E*.  On  rrniplit  res  deux 
cuiiditions  rix  t'aisant  quo  la  poulie 
k  courroic  U  a  i:liaqui^  pulsation 
delaniarhinetduriieu  uneirertaine 
etendur. 

pour  fairi'  foni'tionner  la  nia- 
chiiie,  deux  ou\rifrs  qui  st*  tien- 
ncnt  cn  II,  II  entilfnt  les  rihevraux 
sur  li's  bobinrs  E.  l/eau  de  lava^e 
affiut* tians I«*  bassinrn K  et  sVcoule 
en  L:  par  ronsr(|u«*nt,elle  suit  une 
niarchi*  <*n  direetion  eontraire  de 
Celle  des  lils  ii  lavcr,  de  fa^on  que 
ces  tils  (Ml  graiide  [Mirtie  dejii  net- 
toyi*s  sont  plonges  dans  Tcau  frat- 
ciie,  et  que  ceux  le»  |ilus  cbargte 
d'iiupurei6s  sont  eiivirounes  par 
Teau  qui  abandcDne  lei  premiers. 
Aprt*s  auelaues  oicUUtioiis  de  la 
-  1 S  Oll  pro  Ist 


Position  E*  et  les  bobines  E**  It 
Position  E,  et  sur  ces  derniftres  od 
enfile  un  (cheyeau,et  ainsi  de  suile. 
Lorsque  la  premi^re  bobine  qai  t 
ixi  charg^e  arrive  dans  la  position 
E",  deux  autres  ouvriers  qui  se 
tiennenten  M,M  cnlivcnt  les  6che- 
veaux  plac^B  devant  eux. 
^  Quant  aux  detail»  de  Tappareil, 
N  est  une  petite  machine  k  vapeur 
avec  cylindre  de  14  centimötres  de 
diamötre  et  une  courso  de  piston 
de  ä8  f|ui  sert  k  mettre  Tai^rfil 
en  actlvit^^  Si  on  disi)0se  d*um* 
forceniotrice,on  Tattolle  au  moyen 
d*une  rourroie  k  la  manivclle. 

0  est  une  bielie  qui  transmot  le 
mouveineiit  de  la  manivclle  k  Taxe 
B  du  charriot.  Par  suite  des  eicur- 
sions  verticales,  celui-ci  fait  mou- 
voir,  k  Taide  d*un  svstemc  de  le- 
viers  Q,  deux  roues  dent^es  qui  df 
leur  C4^te  fönt  circuler  les  poulies 
k  cüurroies  ('..  A  Taide  d'une  dis- 
posiiion  particuliere,  le  svstt'me  de 
leviers  Q  peut  f tre  rigl^  de  fa^on 
que  b's  noulies  ä  courroie  C  tour- 
lUMit  de  1  etendue  deterniinee  par 
ä,  3, 4  ou  o  dents  do  la  roue  den- 
tei'.  Plus  le  til  a  besoin  d'elre  for- 
temeut  lave,  moins  rencliquetage 
doit  embrasser  de  dents,  ann  qur 
les  bobines  k  cbaque  levec  de  la 
niacliine  lui  n'culent  qued'une  fai- 
ble  etendue,  et  par  consiquent  dans 
leur  passagc  de  E*  en  E'  soient  |>lus 
frtM|ueninient  plongees  dans  I  eau 
et  (Ml  soient  retirees. 

T,T  sont  deux  rails  en  fer  d'an- 
di*  sur  h*squels  reviennent  les  bo- 
binrs  vides  de  E"  en  E";  U,l\ 
tli'ux  rails  seinblables  qui  |K)rtent 
les  bobines  chargtM's  dans  leur  pas- 
sam* <*♦*  K*  *•"  K"- 1'**^  uuatn»  rails 
sont  reli('*s  avec  \v  bäti  du  charriot 
A  par  des  entrctoises  diagonales, 
et  au  nioMMi  decette  sorti*  de  trt*il- 
lis,  il  devieiit  possible  de  doniifr 
au  charriot,  quoique  d'un  poitls 
niiniini*,  un«:  ffiande  stabilite  «t 
braucoup  dl»  lerinete.  Les  raiU 
L',L\  iiiurpiMidainnient  deci*  qu'ilN 
sont  dci^tines  k  soutenir  U's  bi»bi- 
'  nr>,  uiit  tMioori*  pour  objet  dr  b-s 
>  laisser  tourner  sur  leuraxe«attendu 
1  quc  le&trvmittf  ruulaulc  des  bo- 
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bines,  tant  par  le  poids  oropre  de  { 
cellesKn  qm  parcelui  du  fil  mouillÄ 
qni  y  est  suspendu,  acquiörent  as- 
sez  a'adh6rence  pour  rouler  sur  ces 
rails  pendant  la  marche  en  avant 
de  la  courroie  sans  fin.  R  est  noe 
planche  de  garde  qui  sert  ii  ga- 
rantir  Touvrier  place  en  M  du  jail- 
lissement  de  Teau,  auand  il  enlfeve 
les  ächevaaux  humiaes. 

S  est  une  autre  planche  de  garde 
mr  le  charriot  A,  car  comme  le  fil 
sec  suspendu  en  E*  pourrait,  par 
suite  du  mouvement  de  la  machine: 
fttre  balanciS  et  se  brouiller,  Tautrc 
extr^mitö  de  Tfecheveau  suspendu 
8ur  la  bobine  est  pos6e  sur  le  bord 
de  S  oik  eile  reste  accrochie  jus- 

3u'k  ce  que  la  bobine  soii  amvöe 
ans  la  position  E*,  et  quo  le  fil 
tombe  dans  Teau. 

Llntroduction  et  Fficoulement 
de  l'eau  sonl  r6gl6s  d'aprfes  lapro- 

äortion  des  impuret&s  aont  il  s  agit 
e  d6bärrasser  les  fils.  Si  ce  sont 
des  impuret^s  flottantes,  du  savon, 
par  exemple,qu'on  veut  entrainer, 
l'eau  afüue  en  passant  par-dessus 
une  fente  ou  döcoupure  dans  la 
cloison  L;  si,  d'un  autre  cöt6,  ce 
sont  des  matiferes  colorantes,  par 
exemple  de  la  garance,  Teau  est 
introduite  et  evacu6e  par  le  fond 
du  bassin. 

Gomparons  maintenant  la  ma- 
chine Kaiser  avec  celle  Gantert,  et 
voyons  quels  sont  les  avantages 
que  präsente  la  premiöre. 

1"  On  ne  jette  sur  chaque  bo- 
bine qu'un  seul  ächeveau,  tandis 
que  sur  chacunc  des  bobines  de  la 
machine  Gantert  on*met  k  cheval  i 
ou3  ächeveaux.  Or,  comme  le  fil, 
par  suite  de  Tagitation  des  flots, 
des  vibrations  de  la  nu^chine,  etc., 
lors  de  la  rotation  des  bobines,  se 
diplace  dans  la  direction  de  Taxe 
de  celle-ci,  il  arrive  frk[uemment 
dans  la  machine  Gantert  que  les 
fecheveaux  suspendus  sur  un  rou- 
leau,  chevauchenl  Tun  sur  Tautre, 
que  les  fils  s'embrouillent  et  don- 
neot  lieu  plus  tard  k  des  ruptures. 

2*  Dans  Vappareil  Kaiser,  les 
bobines  sont  arr6t6es  sur  la  ma^ 


chine,  et  Celles  vides  sont,  par  la 
machine  elle-mSme,rameni&es  pour 
6tre  de  nouveau  charg^es  de  fil. 
Dans  celui  Gantert,  ces  bobines, 

äui  reposent  uniquement  par  les 
eux  extr6mit6s  sur  le  charriot, 
sont,  an  terme  du  lavage,  enlevöes 
de  la  machine  et  remont^es  sur  un 
plan  inclin6  au-dessus,  oü  clles 
roulent  par  TelTet  de  la  pesanteur, 
au  point  de  chai^ement.  II  faut 
dbnc  deux  ouvriers  pour  relever 
les  bobines  et  les  tenir  k  la  main 
jusqu'ä  ce  que  deux  autres  ou- 
vriers en  aient  enlevfe  lesecheveaux 
et  les  aient  d^charg^es.  Les  deux 
Premiers  ouvriers  deviennent  inu- 
tiles  dans  Tappareil  Kaiser.  Or^ 
comme  Tinclinaison  de  la  yoie  pour 
le  retour  des  bobines  sur  une  lon- 
gueur  de  6  m^tres  ne  peut  6tre 
qu'assez  faible  pour  que  Vouvrier, 
sans  grimper  sur  des  marches, 
puisse  poser  les  bobines  äTorigine 
du  plan  incllnfe;  il  faut  qüe  ces  bo- 
bines soient  plac6es  bien  perpen- 
diculairement  k  la  direction  de  Ui 
voie,  si  on  veut  qu'elles  ne  dfivieni 
pas;  bien  plus,  un  ouvrier  quel- 
que  exerc6  qu'on  le  suppose,  par- 
vient  difficilement  k  les  poser  avec 
une  pr6cision  süffisante  pour  qu'il 
n'y  aitpas  de  d^viationsfrequentes 
et  pour  6viter  par  cons6(juent  des 

Serturbations  dans  le  service.  II  est 
'ailleurs  plus  difficile  encore  de 
replacer  correctement  ces  bobi- 
nes surla  machine,  parce  quV 
lors  les  appuis  destin6s  k  celles-ci, 
anim^s  d  un  mouvement  continu  et 
que  la  rotation  dans  la  direction  des 
axes  de  la  roue  rendent  impossi- 
ble,  aprös  cette  pose,  que  les  roues 
dent6esplac6es  aux  deux  extrfemi- 
Xis  des  bobines  puissent  engrener 
dans  les  deux  cremailleres  vissies 
sur  le  charriot. 

3"  La  machine  Kaiser  est  plus 
solide  et  plus  facile  k  construire 

2ue  Celle  Gantert.  Les  bobines 
rantert  ont  besoin  d'etre  enlev6es 
k  la  main  et,  par  cons6quent,  doi- 
vent  6tre  16g6res  et  en  bois.  Celles 
Kaiser  sont  en  laiton ;  elles  sont 
faciles  k  nettoyer  et  invariables  de 
forme,  tandis  que  le  bois  expos6  k 
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rhumidite  se  gonfle,  devient  ru- 
gueux,  accroche  et  brise  Ics  fils. 

La  machinc  Kaiser  a  txk  intro- 
duite  avec  succis  en  Saxe«  cn  Au- 
triebe,  etc.,  oü,  indipendaminent 
de  la  r^ulariti  avec  laquelle  eile 
lave  k  fond  les  fils,  cbose  diflicile 
ä  controlcr  dans  le  travail  ä  la 
main,  oii  a  trouvi  qu*clle  donne 
Heu  k  uiie  economie  assezconsid^ 
rable  pour  qu  eile  soit  considerie 
comme  avautageu&e,  mdne  pour 
ics  pctites  fabnques  ou  teinture- 
ries.  En  eflct,  les  quatre  ouvriers 
necessaires  au  servicc  de  la  ma- 
chinc, uitinie  üuand  on  les  cbarge 
d'apporter  et  ae  rcmportcr  les  fils, 

fouvent  laver  dopuis  700  jusqu^ä 
SOO  ccbcvcaux  par  beure,  tandis 
que  quatre  ouvriers  eierccs  peu- 
vent  au  plus,  dans  IVau  courante, 
laver  de  iOO  a  400  echeveaux  du 
ni^uie  fil  dans  le  niunie  espace  de 
tcnips. 

In  avantage  impurtantde  cette 
niachine  est  qu*on  pcut  Telablir 
dans  un  pointquciconque  de  laie- 
lier  de  teinturc,  qu*on  epargne 
ainsi  le  tran.sport  des  fils  et  nue  le 
lavuge  dcviüJit  indi'pendant  de  Tc- 
tat  dt'  ratniosphere,  de  la  gelee, 
etc.  Pour  obtenir  le  ni£iue  resultat 
k  Glastfow,  oü  Tun  lave  enrore  a  la 
niain  dans  de»  bassines,  on  a  ete 
obligc  d'intruduire  ces  bassines 
dans  Tatelirr  et  de  les  alimenter 
d*cau  par  une  luacbine  ä  vaprur. 
Main  dans  nv  systinie,  il  faut  une 
teilt*  nia.sse  d'eau  d'aliuientation, 
que  la  uianu'Uxre  des  ponipes  ne- 
Ci*ssdires  a  ce  stcrxice  entraint^  a 
des  fniis  cunsiderables,  ou  bien 
quand  Teau  est  eniployee  ü  plu- 
sieurs  reprises,  il  arrixr  que  le  fil 
le  plus  inipur  etant  lave  dans  Teau 
deja  salie,  ce  fil,  en  partie  lave,  a 
br.siiin  d*etre  repa.ssc  dans  une  eau 
courante  pure ;  (in  charge  donc  le 
produit  des  fraii»  du  transport  des 
niains  d*un  ouvriei-  u  l'autre,  frais 
qui  devieuucut  aussi  cleves  que 
ceux  du  irensport  dans  Teau  cou- 
ranle  dans  leproc£d6  urdinatre. 

On  tan  encore  reniarqu<T,  en 
isnniiinL  ane  rinstallaüon  dune 


noeuvrer directement  lappareil de 
lavage,  ne  paratt  pas  indispeosnble 
dans  la  plupart  des  teiotureries«  ob 
la  force  motrice  sous  la  main,  ma- 
chinc ä  vapeur  ou  hydraulique, 
dessert  tris-bien  en  mime  tempa 
plusieurs  appareils  accessoirea 
tels,  par  exemple  dans  beaucoup 
d*£taDlissements,  ceux  pour  lea 
apprets  ou  les  tissages,  parce  que 
la  marche  de  ces  nioteurs  est  ^ni» 
ralement  igale  et  continue.  llais 
si  la  laveuse  est  ä  une  distance 
assex  notable  de  Tarbre  de  coucbe, 
ou  si  la  machine  k  vapeur  bome 
son  serN'ice  au  ponipage  de  Teau 
delavage  etd*alinientation,  etqu'il 
n'y  ait  dans  le  voisinage  qu  une 
machine  centrifuge  ou,  comme 
d'habitude,  la  ponipe  de  la  presse 
k  essorer  les  fils,  alors  la  marche  de 
cette  machine  k  vapeur  est  telle- 
ment  variable,  quellest  prefönible 
d*installer  une  petite  machine  k  va- 
peur dans  le  voisinage  de  la  ma- 
chine k  laver. 


fue 


ä  vapeur  pour  ma- 


Appareil  de  hlanchiment  pour  let 

Par  M.  H.  Scharf,  de  Lobau. 

Malgre  que  Tintroduction  du 
chlorure  de  chaux  dans  Ics  blan- 
chisseries,  introduction  qui  a 
rendu  la  i»n>durtion  bien  plus  ra- 
pide quelle  n*^tait  possible  autre- 
toisavec  le  blanchimentsur  le  pre, 
le  seul  autrefois  en  usage,  se  soit 
largenient  dexeloppee,  on  nVn  a 
pas  moins,depuispeu,pro|H>se  dans 
ces  etablissements,  un  mgyen  qui 

raraii  plus  rationnel  encore,  et  oü 
on  fait  usage  du  chlore  libre  ou 
gazeux,  qui  non  seulement  procura 
une  economie  de  t(*nips  etd  argent, 
mais  pennet  d^aleiiient  de  con- 
duire  les  Operations  d*uiie  maniere 
plus  si^re  vi  plus  nette. 

A  raison  de  la  qualitc^  variable 

du  chlurure    de  cnaux,   il   n*est 

guere  possible  de  fixer  k  favance, 

j  avt>r  certitude  et  sans  des  op^m- 

l  üous  preliminaires,  la  quanüti  de 
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ce  reactif  dont  od  aura  besoin  pour 
op&rer  un  blancbiment;  m6me  par 
im  emballage  des  plus  soiffnes 
pour  les  grandes  masses  de  cnlo- 
mre  de  cbaux,  on  ne  parvient  pas 
ä  «mp^cher  qu'il  ne  se  d^compose 
en  partie  et,  par  cons^uent,  qu'il 
ne  perde  une  portion  notable  de 
sonpouvoir  blanchissant.  Celle  in- 
certitude  de  Tagent  de  blancbiment 
disparatt  compl^tement  par  Tem- 

I)loidu  cblore  libre.  Avec  une  qua- 
iti  suflSsamment  bonne  et  6gale 
de  peroxyde  de  mangan^se  et  de 
Tacide  chiorhydrique,  on  peut  trfes- 
bien  calculer  avec  exactitude  la 
quantite  de  chlore  dont  a  besoin 
pour  op6rer  correctement  un  blan- 
cbiment. 

Avant  pratiqui  depuis  longues 
annees  le  blancbiment  des  fils  au 
cblore  gazeux,  j*ai  eu  naturelle- 
nient  la  pensi&e  d'appliqucr  ce 
iD^me  gaz  aux  tissus  ae  coton  ou 
de  lin,  et  j'ai  röuissi,  au  moyen  de 
Tappareil  que  j'ai  fait  construire, 
ä  risoudre  ce  probl^me  de  la  ma- 
nifere  la  plus  satisfaisante.  Voici 
quels  sont  les  effets  ou  les  r6sul- 
tats  de  cet  appareil  de  blancbiment. 

1®  Les  6loffes  tiss^es  en  coton 
brut  sont,  par  un  seul  passage, 
dejä  amenäes  ä  un  assez  beau 
blanc. 

2^  Les  Stoffes  tissäes  en  coton 
brut  milangi  ä  du  fil  de  lin  blan- 
chi,  arrivent  au  blanc  par  un  seul 
passace. 

3"*  Les  Stoffes  tiss^es  en  fil  blan- 
chi  acquiferentf  par  un  seul  pas- 
sage,  le  blanc  marchand. 

4**  Les  Stoffes  de  fil  de  lin  demi- 
blanc  acquiferent,  par  deux  passa- 
ges,  un  degr6  trfes-^lev6  de  nlanc. 

S*  Le^  etoffes  en  fil  de  lin  brut 
prennent,  apr^s  trois  passages,  un 
olanc  süffisant. 

Les  frais,  pour  tous  ces  degr^s 
de  blanc,  ne  s'^lövent  guere  c|u'ä 
la  moiliä  de  ceux  acluels;  dail- 
leurs,  leprocode  exige  bien  moins 
de  temps  et  ne  demande,  compa- 
rativement,que  peu  de  travail  ma- 
naeU  Un  jeune  gar^on  de  12  ans 
est  en  mesure  de  mettre  Tappareil 
ea  mouviementc 
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Cet  appareil,  reprfesentfe  dans  la 
figure  10,  pl.  326,  a  une  longueur 
de  B  mfetres  et  1"*.18  de  largeur.  II 
est  specialement  destinä  aux  Stof- 
fes ae  celte  largeur,  mais  Ten  fais 
conslruire  pour  toutes  les  largeurs 
jusqu'ä  3  m^tres. 

A,  planche  ant^rieure  sur  la- 
quelle  on  pose  le  tissu  sans  fin, 
qu'on  veutblanchir,  afin  de  pou- 
voir  le  remonter  sur  le  rouleau  B, 
et  de  rintroduire  par  une  fente, 
dans  rint6rieur  de  1  appareil.  Cela 
fait,  ce  tissu  est  conduit  dans  une 
capacitö  qui  est  destin^e  ä  empri- 
sonner  le  chlore  gazeux  qui  s'6- 
chapperait  et  ä  rendre  impossible 
sa  fuite  au-dehors.  De  lä  il  se  rend 
dans  la  chambre  au  gaz  propre- 
ment  dite,  oü  commence  le  blan- 
cbiment, puis  se  meut  ä  travers 
une  autre  capacit6  qui  retient  aussi 
le  chlore  libre  qui  s'est  degag6. 

C,  chambre  de  ressuage  avec 
tube  de  niveau  d'eau,  qui  est  con- 
tinuellement  aliment6e  en  eau  Ä*ai- 
che  par  le  tuyau  6lastique  D,  eau 
qui  est,  sans  Interruption,  6vacu6e 
par  un  robinet  inferieur  E,  viss6 
sur  un  tuyau  semblable  au  pr6c6- 
dent;  F, appareil  de  neutralisation 
pour  le  chlore,  et  dans  lequel  on 
verse  le  reactif  chimique  pour 
op6rer  cette  neutralisation,  par 
Tentonnoir  G;  H,  H,  leviers  de 
pression  pour  les  cylindres  renfer- 
m^s  dans  Tappareil,  et  qu'on  fait 
mouvoir  au  moyen  des  poulies  ä 
courroie  M ;  I,  cylindre  pour  en- 
rouler  le  tissu  gui  se  d^pose  sur  la 
planche  posteneure  L ;  Tl,  N,  cou- 
vercle  en  trois  parties  munies  de 
poign6es  pour  les  soulever;  0, 
tuyau  d'introduction  du  chlore; 
P,'P,  pieds  en  fer  sur  lesquels  re- 
pose  1  appareil. 

Cet  appareil  peut,  dans  une 
journ^e  de  12  heures,  blanchir  SO 
tissus  d'une  longueur  de  42  m^tres 
et  les  livrer  dun  beau  blanc  bion 
uniforme,  el  conipl^lement  sans 
odeur. 


—  M  — 


Sur  U$  rüinei. 
Ptr  M.  H.  Violette. 

Les  r^sines  copai,  CaieutU  et 
corigoD^M>s,  ainsi  que  le  Kara^, 
qiii  fönt  la  base  dfs  vernin,  ne 
M>nt  pas  naturelleinent  solubles 
dans  rither,  l'essenoe  de  t^riben- 
thine,  la  benziiie,  le  p^trole  et  au- 
treft  hydrocarbares,  ainai  que  les 
huiles  v^itales. 

Ca%  r^EiDet  deviennent  soloble« 
ä  froid  et  ä  chaud  dant  ceft  liqui- 
deH  loivque,  par  une  dwtillaüon 
pri>a)able,  elles  ontperdu  85  p.  100 
de  leup  poidft.  Ce  derttior  ritultat, 
annonce  par  moi  en  1862,  a  fait 
1  objot  d*UB  preniier  Miniinre  prh* 
senti  li  rAcademie  dint  sciencet. 

Le  socond  Memoire,  que  j*ai 
souniis  k  rAcad^roie,  coniprtmd 
df's  recherrhes  nouvelles  dont  les 
rehultats  pcuvt-iit  t^tre  nftuim^ft  ainsi 
qu*il  suit : 

1*  Le8  Kusdites  risines,  otant 
cbauffees  en  va$t  chit^  k  la  teninA- 
ralure  comprise  entre  360  et  iOO 
de((res,  san»  ricn  perdre  de  leur 
poids,  acquierent,  apres  refroidis- 
KiMuent,  la  propriete  de  se  dissou* 
dre  k  froid  ou  k  chaud  dans  lei»  li- 
quides subdenonimes,  et  cunsti- 
tuent  d'excellents  vernis,  8ans  au* 
cune  perte  de  niatiere. 

S*  i>*ft  susditirs  resines,  ^tant 
chanHees  eu  vaM*cloK,  h  la  tenipe- 
raturc  de  350  k  Mb  degres,  iion 
plu»  seules,  niais  nit^l^es  k  un  ou 
plusieura  des  liquides  susdita,  se 
disfuilvent  parfaitemeot  daiiK  cos 
dernierset  eoiistiluentde  nouveau\ 
et  tres-beau\  \emis. 

3"  La  ri'siue  copai  Galcutla, 
chanffee  comme  ri-dessus  avec  1/3 
d'huile  de  liii  siccative  et  3/4  d*es- 
»ence  de  tert'*biMithine,  donne  d*em- 
bl^e,  Sans  auounepertDde  luati^re, 
un  \enüs  gras«  elair,  limpide.  de 
belle  ccMileiir  le^i-renient  citrine«  I 
tout-a-fuit  pn»pre  aiix  cquipages 
et  an\  pfintiires  It's  phl^  <it*Urates,  , 
taut  iiilfriemvs  qu'exlerieures,  do.s 
apharlt-nnnl^.  ' 

I.«s  n'-^iiifs  atquiiTful  «ionc  des  j 
pro|irieii*>  nou\ elles  sous  la  double  I 


infloence  de  la  dMÜeor  ei  d«  ki 
pression ;  celle^d,  mesarte  an  ■%- 
Domitre,  s*il6ve  psqa'ä  SO  «tmo» 
sph^res ;  c'est  \k  une  di  AcuM  qua 
les  industriels  auront  k  ttsoiaSmi, 
pour  faire  passer  du  laboratotra 
dans  l'atelier,  ce  nouvetn  node 
de  fabrication. 


Mauittage  äeMffrains  dmu  le 
nuüUge, 

Par  M.  W.  R.  Tatlob. 

Le  mouillage  des  grains  d«M  to 
fabrication  de  la  bi(*re,  par  leqad 
on  doit  d^butcr  lors  du  maltBM« 
est  une  Operation  qui  panatt  ftn 
simple,  ce  qui  sans  doute  en  a  fui 
souvent  n^^liger  les  d^faila  et  oa- 
pendant  qui  a  une  ceruin»  impor* 
tance  quand  on  tient  k  obt«nir  na 
malt  de  qualitA  irr6procbabte  et 
une  bi^re  d*uno  saveur  frnncll«« 
agr^able  et  exemple  de  toal  ar* 
nensgoftt. 

N.  Taylor  8*estproposd|KMirf6n* 
dre  cettc  ojp^ration  plus  rfttkmneW 
le :  1**  d*^haudcr  le  grain  «vbc  de 
Teau  tiMe  |)endant  qii*il  est  dtas 
la  cuvc  mouilloir;  8^  d*en  extrairt 
la  nintiere  gnisse  fetidc  ou  antra 
impurct^  quo  refifemia  le  grata; 
3'*  de  pre\'enir  la  moisiaswe,  la 
chanci  ou  la  d{*composiliaa  des 
gniins  qui  negenncnt  pas;  4*  d*iB- 
troduiro  dans  les  chaiabres  de  mal- 
tag^  une  luroii'^re  atant  la  ai^aie 
action  sur  le  grain  qu*une  obscu-* 
rit^  totale,  en  adniettant  on  aiAmc 
tem(is  Tair  sur  It*  graiu  en  itat  da 
gerniinaüun. 

Pour  mettrt;  ces  perfeetianae- 
ments  en  pratique«  la  cuve  mouil- 
loir, quelle  que  soit  la  forme  qu*OB 
lui  donne,  estconKlruite  de  la  ma- 
ni^^^  suivanu* :  On  y  etablit  ua 
fuux-fond  pene  du*  plus  grtnd 
nombre  po>sible  de  tnuis;  ci*  faux* 
fond  est  en  hois,  en  teire,  en  pof» 
celaine  ou  aulru  niati^e  conveoa« 
ble.  Sous  ou  auKlessuft  de  ce  faai» 
fond,  on  dispote  un  svstitme  de 
tuyaux  perc^s  de  troua  d^tina  f — ^ 


^»^ 


({uelGon9U6..L'dau  froide  op  tiide 
qui  est  ^troclwtä  ^ürile  fou4  if^ 
monte  dan^  le  hamde  la  cuve  pf^r 
nn  tuyau  percä  aui  eqtQur^.lQ))on4 
$up6neUf  de<:eiU-ci^,/et  oü.qbaqu^  > 
trou  livTß  paßsage  & .  uiie;  io£m^ ' 
qaaatitä  d'eau.  Gß  HiytiU  e$t  di^o- 
»§  biea  de  niveau,  et  cpmn^  up  sy- 
pboHf  lorsau^U  est  oii$  en  actipn, 
exige  pluß  aeauque  la  lotaÜt6  des 
trouft  4w^  lß,UJ!yaji* na  pem.ep^^  d^ 
biter,  on  obtieot  une  succica;^  par^ 
faite  de  tous  les  trous.  Ön  peut 
aussi  introdttire  Feau  par  le  naut 
ä  r^tat  de  division  ou  de  filets  et  la 
soutjrer jj^r Je joadr  ,$     c  ) 

La  iempSra^iyrj^  (w  est  ri- 

gide en  faisänt  arriver  Teau  froide 
041,^^94}  QtMB|u^.äri^/de  (liyjsion 
Q|ir,^iilAs^e!du  g^aift  let  la  i(afts^t 
^ulär>  p^^liß.food  01^: r^ciproquer 

lA'&Sf9fßMnW'  3^6,  e8t  uneyue 
QU  ^vatjpAi^  pav^iejbris^^.dluQjß 
<niy^,mi9iivUf^r^:d^  ^s  di^n^^a^ 
ceft  Qofistnöte  siüviant  les  pj^]^ 

1^^  MßTß  i?  ep  ß^un  p^aJB  cpr- 
pe»cAdapt.:i 

AtAtifig'ildrPJ^roiß  de  lacuv^qui 
peul^&.copßlruUe  U^  m^iöre  or- 
dinaijfe^  B,Brfi«.  *2,  le  fa^x-fii^nd 
Dfir^  B'etendaDl^^ur  ttpjuil  le.fond  dfe 
lAi€a¥eeit,c9inip<)K$6;de'tuiiUs  per- 
etes  KUL  d'u^e  ^ulürQ  mati^  \  M  tour 
despgjrqis.'ipterA^s  d^iCOUe  cuve« 
«t  {Nras:  die  «Qn  bord  SjUj^rieuij  rögoe 
im.Miywperpfe  4^.M;qu8  CA  et 
(OHMS  Ji^;feuvfpndun?;autfe.  tuyau 
ou  ßjFati^Ynfi  d^ti^yaux^usi^  Rj^rc^s 
D,D.  On  introduit  de  .^ea^.järP^^j 
ou  de  Teau  tiöde  dans  la  cuvisi  soil 
par  le  tuyau  de  fond  D,  et  on  la 
fait  icouler  par  les  trous  du  tuyau 
sup6rieur  C,  et  par  le  branchement 
de  d6chai^e  E  qui  est  pourvu  d'un 
robinet  F,  aprfes  qu'elie  a  traversö 
le  (^in,  ou  Dien  on  Tadmet  sur  le 

Em  par  le  tuyau  C  (aprfes  avoir 
jn6  le  robinet  F),  et  on  la  laisse 
s'infiltrer  ä  travers  le  grain  et  s'6- 
couler  par  le  tuyau  D  et  le  robinet 
H  qu'on  a  ouverl  h  cet  eff'et,  et  de 
lä  dans  la  gargouille  ordinaire.  I 
est  le  tuyau  de  trop-plein  pour  em- 
pficher  que  le  liquide  ne  dfebordc 
dans  la  cuve. 


.  Si  on  veut  mainteoin  le  .pivf au 
du  Vquide  au-desspu&.ij[a  tuyau  C, 
alors  |e  tuy^ti  coudei'K,Ä,/ gui  iest 
pourvi^  4  w  t^b^  d,<^^rtiei$'air2, 
j)bur  emp^cher, q^^id. ne  taßfa, 4y^ 
pbon  et  d'un  mancrion  X,X/oii  il 
.peuf  jouer  comme  un  li^lescopc, 
enirc  en  jeu  cu  abais^aut  le^  maor 
choDs  au  Diveau  voiüu  ei  qn  oir 
vrani  le  r-obinet  L  daü&  Ic brauche- 
jnemM,  qui  condüii  dan^  1^  fond 
delft  cuve  et  fermant  le  rpbinßt  U 
^ur  le  tuyau  G.  Les  ^y^ux  ü  et  G 
sont  rali*;ü.  ^^n  h  Tauige  eil  dah^pß 
de  la  cuve  par  le  tuyau  cüud^  K, 
.de  maDitre  que  Jgürsqüß  Teau  s'e- 
chappe^  eile,  znpnte  pu^de^cende 
dans  le  lu|)e  dq^niVes^a-A^il^k,! 


nivä^u  die  Vea^u  .dans.  cette  cuve. ne 
s'älivera^pasplusbaut  quejteiQQude 
de  ce  tuyc^u  kX,  bauteur.kj^uelle 
commencera  le  deversemep^;  a  tni- 
Yfir^  ce  tuyau.  . 

Afin  que  Teau'^mployie  aumouil- 
lage  du  praU  «ou  ii  la  temp^atune 
convenaBle,  M.  Taylor  propose 
d'admettjce  simultan^ment  reau 
chaude  et  Teau  froide  d^na  le  m^ 
«e  SYSteme.  de  tuyav?^  et  fÜen  re- 
gier Tadmis^ion  suiy^ntla.temp^ 
rature  requi^e,  ce  qui  est  faciie 
au  mo^en  d'un  thern^pipätre  iplac^ 
au  point  ou  p^s  du  point.ou  Iqs 
courant34-<^u  chaude  et  d'e^u  froi- 
xle  se  rencontrent. 
,. :  N  estle  tuya^.4Wmentatipn  en 
eau  chaude  aiii  est  pouryjui  d'un 
robinet  n,  et  0  celui  pour Teau  froi- 
de avec  un  robinet  o,  Ces  deux 
tuyaux  s'unissent  en  a  oü  des  bran- 
chemenls  conduisent  respective- 
ment  aux  tuyaux  perces  sup6rieur 
et  införieur  C  et  D ;  c,c^  et  d  etant 
des  robinets  sur  C  et  D,  pour  re- 
gier directement  Töcoulement  soit 
par  D  du  fond  de  la  cuve  au  som- 
met,  soit  par  C  du  sommet  au  fond 
de  celte  möme*  cuve.  En  reglant 
Touverture  des  robinets  äeau  chau- 
de eta  eau  froide  n  et  o,  la  lemp6- 
raturede  Teau  qu'on  introduit  dans 
la  cuve  peut  varier  de  toute  l'etcn- 
due  qu'on  d6sire. 
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Pour  extraire  la  matiore  gras&e 
tiXide  qui  souille  le  grain  oa  teile 
autre  impureti  que  celui-ci  peut 
renfermer,  on  a  recours  k  un  ap- 
pareil  propre  ii  le  remuer  et  ä  1  a- 
giler. 

M.  Taylor  propose  d'introduire 
dans  la  cuve  mouilloir  une  Solution 
destinie  ä  conscrver  l'amidon  et 
autres  parties  Constituantes  ä  Titat 
sain  dans  les  ffrains  avariis  et  pr^ 
▼enir  ainsi  la  d^omposition  de  ces 
grains  pendant  le  mouillage  ou 
avant  que  le  grain  soit  extrait  de 
la  cuve. 

Gette  Solution  est  celle  du  bisul- 
fite  de  chaux,  qu*il  pripare  en  fai- 
santpasserderacidesultureuxdans 
une  eau  de  chaux  jusqu*ä  ce  que  cet 
acide  disparaisse,  ei  ajoutant  cette 
Solution  a  Teau  de  la  cuve,on  peut 
aussi  se  servir  d'eau  de  chaux 
ordinaire  ou  mettre  une  pierrc 
ealcaire  dans  la  cuve  ou  sous  le 
faux-fond. 

On  doit  faire  passer  un  courant 
constant  d*eau  froide  ou  tiMe  ä 
travers  le  grain  pendant  le  mouil- 
lage depnis  le  roonient  oü  on  a 
commenci  ä  mouiller,  jusqu*k  ce- 
loi  oü  Ton  met  le  grain  h  sec. 

Pendant  que  le  grain  germe  sur 
l'aire  du  germoir,  on  peut  aussi 
Tarroser  avec  la  Solution  de  bisul- 
Bte  de  chaux  ou  toute  autre  Solu- 
tion propre  k  arr^ter  reffet  de  la 
d^'oniposition  des  srains  morts  ou 
qui  n*ont  pas  gemie,  les  niaintenir 
k  r^tat  sain,  et  emp^cher  qu*ils  ne 
chancissent. 


M.  Taylor  propose  enfin  de  cou- 
vrir  toutes  les  fenfttres  et  les  Inctp- 
nespour  Tintroduction  de  Tairet 
de  la  lumifere  dans  les  germoirs 
avec  de  la  toile,  du  calicot  ou  «o* 
tre  matitre  de  couleur  jaune  oo  au- 
trecoulenrd*une  action  äquivalente 
sur  le  grain,  k  celle  de  robscuriti, 
afin  de  retarder  la  germinalion« 
tout  en  conservant  les  avantages 
de  la  lumiire  et  de  Tair  dans  ces 
germoirs. 


Conservation  des  tubiUmem 
animalei. 

M.  Redwood  s*est  hii  pateotar 
en  Angleterre  pour  un  moyen  de 
conservation  des  substanoea  «ni- 
males  qui  consistcä  lesplongeron 
instant  dans  de  la  paraffine  perfiü- 
tement  inodore  et  sans  auctme  sa- 
veur  qu'on  a  mise  en  fusioD.  En 
retiranta'ssubstancesdeee  btinde 
paraffine,  celles-ci  se  trouvenl  en- 
duites  d'une  couche  mincedeeette 
matifere  aui  se  concrfete  ansaitAl, 
et  en  r6petant  les  immersions«  on 
peut  donner  k  cette  couche  1*^ 
paisseur  qu*on  d6sire.  Les  nan- 
des  ainsi  enduites  n*ont  besoin, 
avant  d*6tre  pripar^es,  que  d*toe 
plong^  dans  Teau  bouillante  mi 
dissout  la  couche  de  paraffine«  la- 
quelle  remonte  k  la  surface  du  li- 
quide sur  lequel  on  Tenlive  ponr 
la  faire  resservir  de  nouveau  au 
m6roe  usage. 
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A«T§  IMUfcCAIOQU». 


Marteau-püon  perfectianni. 
Par  H.  G.  Emvbt. 

H.  G.  Emmet  s'est  propos6  de 
remplir  quatre  conditions  dans  la 
disposiUon  et  la  construction  de 
son  marteau-pilon  : 

1"*  De  le  rendre  automatique  en 
renversant  le  mouvement  du  pis- 
ton  immidiatement  aprfes  que  le 
coup  a  kvk  frapp6,  quelles  aue 
soient  la  bauteur  de  sa  chute  et  Fä- 
paisseur  de  la  pifece  en  mätal  sur 
laquelle  on  op&re.  II  y  parvient  en 
ayant  recours  ä  un  poms  portä  par 
un  ressort  attachä  &  la  tige  du  pis- 
tOD  et  soutenu  par  celle-ci  et  ä  un 
levicr  coud6  ^alement  attach^  ä 
cette  tige,  et  enfin  un  second  le- 
vier  de  mfime  modele  Stabil  ä  char- 
ni&re  sur  le  cylindre  dont  un  des 
bras  est  reli6  a  la  tige  de  tiroir.  La 
force  vive  que  le  poids  acquiert  par 
le  coup  de  marteau  surmonte  i  ä- 
lasticitS  du  ressort  et  permet  ä  ce 
poids  de  continuer  sa  chute  apr^s 
que  le  coup  a  kik  frapp^  et  d  agir 
sur  le  premier  des  leviers  Jequel  rea- 

E*t  sur  le  second  qui,  renversant  les 
miires  du  tiroir,  ouvre  celle  d'6- 
chappement  et  6vacue  ainsi  la  va- 

f)eur  sur  la  Xtie  du  piston,  quand 
a  vapeur  qui  existe  toujours  sur  la 
face  införieure  contraint  le  piston 
ä  ex^cuter  sa  course  en  retour. 

2*  A  disposer  les  marteaux-pi- 
lons  employ6s  dans  la  forge  de  ser- 
mrier  ou  forge  ordinaire,  de  ma- 
nifere  ä  frapper  des  coups  ä  une 
vitesse  et  avcc  force  quelconaue  ä 
la  volonte  du  forgeron.  On  realise 
ce  perfectionnement  ä  Taide  d'une 
p6aale  qui,  ind^pendamment  de 
son  mouvement  alternatif,  peut  en- 
core  ex6cuter  un  mouvement  de 

([lissement  qui  la  fait  agir  sur  un 
evier  en  communication  avec  la 
soupape  de  gorge  qui  rögle  la  quan- 
üt6  de  yapeur  admise  sous  le  pis- 


ton suivant  la  vitesse  exig6e,  tandis 
que  la  force  du  coup  est  r^glie  par 
le  mouvement  alternatif  de  la  p6- 
dale. 

La  figure  13,  pl.  326,  est  une  vue 
en  616vation  par-devant  d'un  mar- 
teau-pilon  qui  remplit  ces  deux 
premi^res  conditions. 

La  figure  14,  une  autre  vue  en 
il6vation  et  de  cdt6  du  m^me  mar^ 
teau. 

La  figure  15,  une  section  verti- 
cale  du  cylindre  ä  vapeur  et  des 
bottes  de  tiroir,  soupapes  sur  une 
plus  grande  Schelle. 

La  figure  16,  un  plan  de  ce  cy- 
lindre. 

Les  Premiers  perfectionnements 
seront  mieux  compris  par  Texpli- 
cation  suivante : 

A,  poids  mobile  plac;)§  au  som- 
met  de  la  tige  de  piston  oü  il  est 
soutenu  par  le  ressort  ä  boudin  B, 
qui  repose  sur  une  embase  C,  ar- 
r6t6e  sur  cette  tige  et  portant  sur  un 
bras  un  galet  de  rrottement  D, 
ainsi  (^u'un  montant  E  sur  leauel 
est  articule  un  levier  coudä  F,  dont 
Tun  des  bras  terminä  en  fourchette 
est  attach6  par  des  bielles  laterales 
G  au  poids  A.  A  Tautre  bras  de  ce 
levier  est  articulä  un  talon  mobile 
appuyant  sur  le  bras  d'un  second 
levier  coud6  H  articule  sur  un  col- 
let  Stabil  sur  le  cylindre  et  dont 
Tautre  bras  p6nfetre  dans  une  mor- 
taise  pratiquee  dans  la  tige  de  ti- 
roir L 

II  est  facile  de  voir  que  la  mar- 
teau J,  le  piston  K  et  sa  tige  L  sont 
d'une  seule  pifece,  comme  ä  fordi- 
naire,  et  que  le  poidf.  A  avec  le  le- 
vier coude  F  reQoit  en  cons6quence 
un  mouvement  vertical  de  va-et- 
vient,  mais  on  con^oit  en  m6me 
temps  que    par  la  descente   du 

Siston  et  au  moment  du  contact 
u  marteau  sur  Tenclume  oü  la 
masse  du  mk\x\  aw!  eW^  ^ot\ä  ^\\^\fc 
subitemenl  sa  desc^ivXfc,  \^  tot^^ 
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vive  acquise  par  lo  poids  dans  sa 
chute  surinonte  la  nrsistance  du 
rcssort  B  H  attaquo  le  lexier  emidft 
F,  lequcl  n^agit  sur  lo  Icvier  H  et 
rel^vc  la  tigr  de  tiroir  I  cn  pla^ant 
CO  liruir  dau:>  la  üusitiou  roi>rcseu- 
tiedaai^la  figurülS^avcclafuDiicre 
de  vapeur  fermcu  et  ccllc  d'ocba))- 
pemiMit  ouvcrtc  sur  la  faco  supey 
ricure  du  piston,  uornictUint  aiiisi 
kLi  vapeur  de  s^ecbappcrau-dessus 
du  pistuiu  tandiü  que  cdte  au-dcs- 
sous  de  CO  pihtun  agil  iuiiuediate- 
mrut  bur  cehd-ci,  pour  reuvcrsiT 
sa  uiarcbe  et  relevcr  Ic  martcau ; 
nnis  lorsque  Ir  pistuii  anproi  hc  de 
rrxlröniUe  suptTifurt'  du  cylindir, 
Ic  cal(*t  Tl  agit  sur  lo  levicr  U  qai  a 
Hv  \t\ncb  commc  on  le  voit  an  noin- 
tili«'*  dans  la  figun*  14,  Pt  fait  do  re- 
rhi'f  t'iinrtionnrr  le  tiroir  quionvre 
la  luniii^ro  de  vaprur  sur  la  face 
superieurt*  du  pi>ton  et  dcteniiiiic 
un  autro  ooup. 

Lo  sfcond  pprfi^clionnemcnt  est 
fLNilisr  ain>i  quil  suit  : 

M  Pst  uno  p^Mlah*  articulce  sur 
nn  bäti  mobile  N,  lanuelle  so  rolic 
par  un  levier  0  avec  Vune  d«*s  cx- 
tr('*initos  d'nn  arbn*  h  niouvpnitMit 
ahornatif  P  porlant  h  Tautn*  bont 
un  levior  Q  .«iur  loqncl  ost  uno.  tige 
R  ciui  lo  rattachc  Ji  un  l«!vicr  S  al- 
larln'*  h  la  ligo  dv  tiroir  I  ser\anl 
h  introduirc  plus  uu  nmins  di»  va- 
peur sur  la  face  superieure  du  pis- 
ton,  re  fi  tpioi  narvit'Ut  Touvrier  en 
pressant  avec  le  picd  sur  la  pedale 
suivant  Ic  bcsoin.  Le  bAti  mobile 
se  rattaehe  par  nne  tige  U  ii  un  le- 
vier  Y  ti\t^  sur  nn  long  nianclion 
enfil«''  par  Tarbre  P;  sur  I'autre 
bout  de  cv  nianrhon,  un  levier  W 
attarhe  Nur  nne  tige  0  ä  un  levier 
Y  accroihe  a  la  tige  de  tiroir  Z, 
sert  ä  mt*ttrr  nn«*  plus  ou  nioins 

(gründe  quantite  ile  vapeur  sur  la 
ace  inferieun'  du  piston,  re  qui 
hVffeelue  en  poussant  le  hftti  en 
avant  ou  m  arri»*rr  avee  \v  pied. 

3*  Le  troisii-me  perfeclionnfnient 
conNi>te  vn  un  nioyen  pour  appli- 
quer  les  marteauvpilons  ä  la  ri- 
vure  des  r\liudrt'>  et  des  tubes  des 
rh:iutlidn'<  li  xäpeur.  Pour  «rt  ob- 
yW,  .V.  tJmmrldUibUt  nn  appareü 


en  forme  de  eroix,  eomposf  d'un 
moyeu  central  avec  quatre  bras  k 
angle  droit  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  et  pouvant  ^tre  ajust^s  ä  Tai- 
de  d'^crous  et  de  filets  de  vis,  atin 
de  fixer  Tappareil  k  Tint^rieur  de 
la  ebaudiere.  Cne  barrc  carr^e  est 
adaptee  dau&  une  cavito  creusec 
dans  le  moyeu  dans  le  sens  de  la 
longueur  de  la  ebaudiere,  et  on  peui 
faire  glisser  cette  barre  dans  cette 
cavitA  an  moyen  d'unc  viä  et  d'un 
/•crou  ou  d'un  pignon  et  d'nne  crfr- 
maillrre,  f  i  une  autn»  barre  roode 
dispos/'O  dans  nne  ravitß  lohgitu- 
dinale  de  la  barrc  rarrie  peut  tour- 
n«T  dans  eelle-ci.  L'n  bras  en  sail- 
lie  \\\t  siir  le  bout  de  la  barre 
ronde  sert  k  recevoir  nn  marteaa 
h  vapeur,  avec  disposition  ponr 
porter  unn  vis  sans  flu  engrenant 
dans  nne  roue  helicolde  nx6e  k 
Textr^niit^  de  Tarbre  carrt,  au 
moyen  df  nnoi  le  martcau  peut 
tourner  sur  la  surface  interne  de 
lachaudi!;re  ou  du  tubc  stuivant  le 
bcsoin. 

•i"  Quant  au  quatrieme  perfec- 
tionnenient,  il  a  pour  but  de  cons- 
truireles  marteanx  de  maniöre  qne 
Tenclume,  son  bloc  ou  le  bftti  qui 
porte  Ic  martcau  pnissent  ötre  ame- 
nes  inn^senter  la  t.ible  deTenclume 
et  la  race  du  martcau  quand  ils  sonl 
rn  contact  sous  un  certain  angle 
Tune  i)ar  ranport  k  Tautre,  de  ma- 
ni^rc  a  pronuire  a\ec  le  mftal  sur 
lequel  on  opere  une  pi6ce  anguleuse 
ou  en  forme  de  com,  et  en  outre 
d'appliqner  un  monvementde  glis- 
senient  ou  de  Iraversc  k  Tendume 
Oll  de  ronstniirt*  une  enclurae  sus- 
reptible  de  ijlisser  sur  son  bloc  et 
«lu'iin  peut  faire  nionvoir  au  moyen 
(runovison  d'nne  er^maill^re^afin 
qne  Pouvrier  puisse  pIns  aisement 
amener  une  partie  queleonqne  de 
la  pi^^e  sous  laetion  du  inarteau. 


Tvnr double  pour  banJaqes  iU  tißues 
de  vkemi9ia  de  fer. 

Par  M.  J.  Raisbottom. 
^     l.eH  f^T^fiA^  \o\\r^  ^t<^9«  unl  ju»- 
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qii^ä  pbBmiivk  tnis  en  action  au 
MkOYBä  d^in  pignon  eommandant 
«s  l)ord  deMe  \«nu  de  fönte  ou 
1k>u1oiui£  sup  la  piriphirie  ext^ 
rieure  dii=>pfaueau.  et  parfois  on  a 
cbemhi  ä  reodre  le  mouvemetit 
plus  rapide  en  eommandiasit  direo- 
tementTarbre  du  tour,  comme,  par 
«xain^leüiduisie  tourä  arbre  coudi 
61  i  sopt  outiU  mventfe  rammen t 
pu*:MM.  fiinpp;  Stewart  et  Gie. 
.  IL  RauDsbottom:  a  xru  devoir 
abandphner  eati^ment  le  sentier 
b^ttvetliiinagiiifi  tin  tour  qui  est 
Gommandi  parr  one  vis.sans  flu  et 
!iuie  rMe.liäic<flde.X*einploi  de  ee 
B^cänisBie  ti'dstp«s  hoüveau  en 
micanicjue  industrielle,  mais  il  n*a 
^  applHfqi  4ue  rarementanx  cem- 
nBuiQioations  prindpalesdumouTe^ 
meit^paive  qii*ohllui  reproched'ab- 
sorbot  une  partie-  notable  de  la 
force  par  isiule  dee  frbttements  et 
d*dtre  exposi  ainsi  k  une  usure 
rapide  des  filelis  de  la  vis  et  des 
dents  delA  röue.  On^he  le  trouve 
doBC  gaäre  employö  qne  comme 
oif^neintennMiaire  qu  secondaire 
dansiesmachines-outils,  parexeni- 
plepour  r^ance  ou  Talimentation 
dans  les  macliines  k  mortaiser,  ä 
percer.  k  sb^per  ou  piour  faire  mar- 
eher  les  charriöls  de  tour,  etc. 

Göpendant  ü  y  dt]k  quelques 
annäes  M.  Beyer  avait  organis^ 
une  ffrande  macfaine  dont  la  com-^ 
aianae  principale  s'opirait  au 
m&fen  d^ne  vis  sans  fin  et  d'une 
roue  bäicoide.  Gette  macbine,  qui 
^it  destin6e  k  aliser  les  (^lindres 
deloc6motives^avait6t^  itaolie  avec 
l'iiiteiition  d*obtenir  une  grande 
doboenrdans  le  mouvement  de 
Tarbre  de  Talösoir  et  de  diminuer 
lenomlNre  despiices  de  la  trans»- 
misaibn,'  foiictionnait  parfaitement 
bien,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
la  conmande. 

Beaueoup  de  constructeurs  pen*^ 
seilt  «iqourd'bui  aue  dans  la  cons* 
tructton  des  machines-outils«  on 
doit  moins  se  pr^occuper  d'une 
certaine  absorption  de  la  force  mo- 
trice  dans  la  combinaison  des  or- 
ganei  que  de  prendre  en  coü$ld6* 
nüoB  Ja  si'mpJidtSy  la  durie  et 


surtout  les  moyens  d*adapter  ces 
machines  au  but  particulier  qu*on 
s'est  proposfe. 

Relativement  k  la  dur^e  de  la 
roue  hölicoide  dans  un  travail  sou- 
tenn  et  qu^on  peut  appeler  m6me 
rüde,  les  observations  oui  out  M 
faites  siir  la  machine  ii  ai6ser  dont 
il  viettt  d'fitre  question  ont  dömon- 
tr6  que  lorsque  Tengrenage  filait 
convetiablementgraissfe  et  fabriqu6 
avec  une  mattere  dure  et  r^sistante, 
il  n'y  aVait  pas  d'usure  insolite  dans 
cet  Organe  dfe  transmission.  D'ail- 
leur^  M.  Ramsböttom,  qui  paratt 
avoir  d6jä  employß  avec  succfes 
dans  ses  ateliers,  la  vis  sans  fin  et 
la  roue  h61icoide  k  la  construction 
de  grues  routanles,  aurait  proba- 
blement  rej^  ce  m^anisme  pour 
son  nouveau  tour  s*il  y  avait  ob- 
serv6  les  dfiftiuts  qu'on  lui  attribue 
etn'aurait  pas  entreprisparuneex- 
pirience  coüteu&fe,  la  construction 
d'une  roue  de  tour  de  ce  modöle 
et  de  la  plus  grande  dimension. 

L'un  des  avantages  de  Tadoption 
de  la  vis  sans  (in  a  it6  6videmment 
d'oblenir  un  tour  double  au  moyen 
d'une  seule  poup6e  et  d'un  seul  en- 
grenage,  combinaison  qui,  jusqu'ä 
prßsent,  ne  semble  pas  avoir  6t6 
r6alis^. 

Le  tour  de  M.  Ramsbottom  con- 
siste  donc  en  une  poup6e  fixe  for- 
mte de  deux  montants  d'^^ales  di- 
mensions  pour  Tarbi'e  qui  porie  k 
chacune  de  ses  extr^mites  un  pla- 
teau  de  2'°.10  de  diamötre.  Sur 
cbacun  de  ces  plateaux  sont  dispo- 
s^s  quatre  mandrins  qu'on  peut 
ajuster,  au  moyen  desquelslaroue. 
c[u'on  veut  monter  et  tourner,  est 
immidiatemeiit  fix6e  et  centr^e  sur 
le  plateau.  Devant  cbaque  plateau 
sont  deux  supports  k  charriots  por- 
tant  cbacun  un  outil,  de  fa^n  qn'un 
homme  peut  surveiller  et  contröler 
quatre  outils,  travaillant  en  möme 
temps.  Ces  charriots  marchent  sur 
deux  voies  transversales  de  peu  de 
longueur,  boulonnäes  de  chaque 
cdte  sur  la  poup6e.  La  roue  hell- 
coide  est  calee  sur  le  tmU^xsi  'i^Y^t- 
bre  au  cemre  de  \^  ^(iv\vfe^>\wiö\%» 
quo  Tarbre  de  \ä  n\»  fe%.Tv%  ^tl^  tv^- 
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turellemenl  dis|iOKe  transversale- 
naent  par  rapport  a  celle^i,  est 
command^  avec  rentremise  d*un 


engreoage  d'angle^parunecourroie 
et  un  Cf^ne  de  poulies,  aui  ofTrent 
UD   Dombre  süffisant   de  diarofe- 


tre&  pour  niodifier  la  vitesse  angu- 
laire  des  plateaux  afin  de  pouvoir 
percer  et  tourner  les  moveux  des 
roues  aussi  bien  que  les  oords,  la 
surface  convexe,  et  enfin  la  surface 
concave  des  bandages.  L'outil  est 
aussi  pourvu  d*un  niouvement  d'a- 
vance  automatique  mancBUvri  par 
un  excentrique  cali  sur  Tarbre  de 
tour. 


Lamnoir  ä  mouvement  de  rotation 
altemaiifoud  renversemeni, 

Par  M.  J.  Ramsbottom. 

M.  Ramsbottom  a  fait  connaftre 
rccemment  ä  la  Sociit^  des  ing6- 
nieurs-<x>nstructeurs  de  Londres, 
un  lanünoir  h  renversement  qui 
est  en  activite  depuis  quelque 
lemos  ä  Crewe,  dans  les  ateliers 
de  labrication  de  Tacier  du  London 
and  North'Western  railway.  Le 
caract^re  special  dans  le  m^canis- 
me  qui  dislingue  cette  machine- 
outil,  est  que  le  mouvement  des 
cylindres,  qui  jusqu  k  present  a 
toujours  6t^*  dans  le  mAme  sens  k 
Taide  d*un  immt^nse  volant,  peut 
fttre  renversÄ  ä  volont*»,  et  qu'on  a 
supprim^  entirrement  le  volant. 
Le  mouvement  de  la  machine  et 
celui  des  cylindres  est  renverse 
chaque  fois  qu*une  ulaque  ou  une 
barre  passe  par  le  laminoir  dont 
on  renverse  alternativemenl  la  di- 
rection. 

L*idee  de  renverser  le  mouve- 
ment des  trains  de  laminoir  ä  cha- 
que passage,  a  ete  sugser^e,  pour 
la  premi^re  fois^  par  M.  Nasniyth, 
mais  eile  n*a  jamais,  h  ce  quil  pa- 
rall,  Hd  mise  ii  rxteution. 

Lesniachinesävapeuremployees 
sont  k  action  direite,  horizontales 
et  aci'ouplees  a  angle  droit.  On  en 
renverse  le  mouvement  saus  inter- 
rompre  r^4>nlement  de  la  vapeur. 


et  par  voio  hydraulique.  L'afbre 
de  renversement  se  rttltche  pw 
des  bielles  ä  un  pislon  foDctioQ» 
nant  dans  un  petit  cvlindre,  ei 
Tintroduction  de  Teao  aant  ca  ej- 
lindre  est  r^gl^e  par  un  tiroir  oue 
fönt  fonclionner  un  arbreet  an  la- 
vier k  poijgn^e  placi  de  maniire 
que  Touvner  puisse  saisir  le  mo» 
ment  opportun  pour  le  renTena- 
ment.  Cet  arbre  est  creux,  et  k  aon 
intirieur  court  un  seoond  arbre 
qui  rigle  les  tiroirs  principtm  de 
vapeur  des  machines,  de  fagonque 
Touvrier  aui  a  les  yeux  fixte  sur 
les  cylinares,  est  complitenieot 
maftre  de  diriger  le  travail  da  la- 
minoir. 

Dans  la  nouvelle  disposition,  la 
chaudi^re,  au  lieu  du  volant;  est 
le  r^servoir  ou  raccuroulatear  de 
la  force,  avec  ce  grand  avantage« 
qu'un  volant  n'enmagaaine  qa'ane 
quantit^  limitee  de  force«  quantilft 

aui  s*affaiblit  continuellement  pen- 
ant  Tapplication ,  tandis  qnt  la 
chauditNre  fournit  une  quantili  de 
force  qui,  pratiqueraent  parlant« 
est  illimil&e,  de  fayon  qae  le  tra- 
vail du  laminage  reate  constaat 
pendantuiute  Topiration. 

i^  laminoir  de  ce  systteie  est 
renversi,  sans  difficulti«  soixanle* 
trois  fois  par  minute,  et  on  ^par- 
gne  ainsi  le  travail  etle  terops  em- 
ploy6  pour  relever  et  passer  les 
Darres  ou  les  tiMes  par  dessus  les 
cylindres  le  mime  nombre  de  fois. 
Des  qu'une  plaque  est  engagte  et 
a  passi  entre  les  cylindres,  les  ma- 
chines  ä  vapeur  sont  renversies,  le 
piston  plein  hydraulique  remonte 
en  Tor^nt  les  vis  de  serrage  k  des- 
cendre  simultaniment  surles  deox 
extremites  du  cylindre  supirieur, 
mouvement  qui  se  rip^te  k  chaqne 
passage  de  la  plaque. 

Lorsque  le  laminage  est  termin^« 
on  likche  Teau  sous  le  piston  gui 
descend,  et  un  contre-poidft  ait 
remonter  les  vis  de  serrage  k  lenr 
|M)siti()n  primitive. 

Aün  de  faciliter  Tintroduction 
j  des  graiides  plaques  entre  les  cy- 
lindres« un  Systeme  de  levierscob* 
I  d^s  ^lablis  sur  un  arbre  horiaoalaU 


Gonrt  sarle  piancher  paraUMement 
aux  cylindres.Un  lavier  ä  poignte 
sert  ä  amener  simultan6ment  tous 
ces  leviers  sous  la  plaaue  qui  est 
ainsi  mont6e  sur  les  cynndres. 

Gomme  cescylindres  ne  sont  en 
mouvement  que  pendant  que  le 
m&tal  les  traverse,  on  n'apas  jug6 
au*il  f&t  nicessaire  d'employer  un 
niet  d'eau  pour  lubrifier  les  cous- 
sinets  des  cylindres,  ä  la  mani^re 
ordinaire,  mais  les  tourilloiis  sont 
tournis  et  ajust^  tr6s-exactement 
ei  graiss^  avec  Thuile  ou  le  suif. 


Reprüentationgraphiquedelapres" 
sion  fnoyenne  de  la  dätente  de  la 
vapeur. 

Par  M.  W.  F.  Macquorn  Ranrine. 

M.  Macquorn  Rankine  vient  de 
foire  connattre  la  maniäre  suivante 
de  repr^senter  graphiquement  la 

{»ression  moyenne  de  la  vapeur  ä 
"kxsx  de  d^tente,  m^thode  qui  est 
exacte  ä  environ  1  p.  100  prte  de 
la  pression  initiale  aosolue. 
&i  sur  laligne  GB,pl.326,  fig.17, 


de  grandeur  arbitraire,  on  prend 
AB=4ÄC,  puis  que  du  point  G« 
comme  centre  avec  le  rayon  CB, 
on  dicrive  Tarc  B  D  G  et  616ve  en 
A  la  perpendiculaire  AB  sur  la 
droiteGB,qu*on  fasse  ensuitecette 

[)roportion  DE  est  ä  DA,  comme 
a  portion  de  la  course  du  piston 
pendant  laquelle  la  vapeur  agit 
avec  toute  son  Energie,  est  &  U 
course  totale,  et  FE  6tant  61ev6 

FE 

verticalement  sur  AD,  alors  -r-^ 

Ad 

sera  &gal  au  rapport  de  la  pres- 
sion aosolue  moyenne  (pendant  la 
course  totale  du  piston)  de  la  va- 
peur agissant  avec  d^tente,  &  la 
pression  absolue  initiale. 

Aces  consid^rations  giom^tri- 
ques,  ajoutons  celles  que  voici : 

Si  on  d^signe  A  G  par  a,  et  par 
consiquent  AB  par  4a,  et  BG  par 
5a;  la  ligne  AD  qui  repr^sentc  la 
course  totale  du  piston  par  s«  et  la 
ligne  DE  qui  reprisente la  portion 
de  cette  course  pendant  laquelle 
ajgit  la  vapeur  par  s,  de  manii^re  qoe 
EA  =  8. — 8  seit  la  portion  de  la 
course  aans  laquelle  a  Heu  la  d^ 
tente,  il  est  facile  de  voir  que 


I>A=:Sis\/2äX6äs=aV^24,  et  que  FK«FH=EH  =  V/»a«— (*t— *)»— d,  et  que 
Mur  conB^aeat  a= — ^,  on  doil 


paisqtt*on  a  «i=raV^i4,  et  par  conB^aeat  as — =,  on  doit  avoir  : 


FE: 


Maintenant,  si  on  suppose  que  P«  1  cette  vapeur  bT^tat  ded^tentepen- 
soit  la  pression  initiale  de  la  va- 1  dant  toute  la  course  du  piston, 
peur  et  Pmla  pression  moyenne  de  I  alors  on  aura  : 


Po 


FE 

AB 


t/^-^*t-('i-»)«-- 


4a 


OQ  bien  en  posant  — =e 


P«  _  V'i+Utß^t)^i 


p. 

Dans  la  seconde  colonne  du  ta- 
bleau  suivant,  on  a  calcul6,  d*apr&s 
cette  formule,  le  rapport  de  la 
pression  moyenne  de  la  vapeur  qui 


se  d^tend  ä  la  pression  initiale  pour 
divers  degr^s  de  d^tente,  et  dans 
la  troisiöme  colonne,  d'apr^s  cette 
autre  formule : 


i.=^(.+uA)=.(,+..4) 


-^n^ 


f 
im»-« 

•  (i^-Ln-l- 

*pf          i 

l/S 

l/i 
1/8 

3^« 

0.5961 
0.9B7II 
OüMU 
0KW7 
0.9619 

O.I»t9 
O.OM« 
0.0065 
0.H465 
09657 

GffnffraUurs  ä  vapeur  ä  ckambves 

Par  MM.  HAHRitori  et  Ludbhs, 
do  PbiUdelphie. 

Kons  avooK  donn£  dans  le  Tech- 
nolo^U^  t.  26,  p.  94,  la  descriiH 
ticin;  vi  pl.  mi,  tig.  30  el  31,  la 
repp^seiitatinii  grapbiquo  de  la 
chaiidiiTi*  rhnmlinie,  iiiiagioee  par 
M.  J.  Harrisoii,  di!  I^hiladelphie, 
H  nui  hvt  cniiipoju)  de  s^rit*s  de 
spheres  rreusi^  as&ei]ibli*rs  leR 
iiiifts  aiix  aiitrcH  mr  des  bouloris, 
et  foniiaiit  ainsi  reunicH  uii  miseoi* 
ble  dont  Oll  peut  augnifiiter  a  vo- 
lonte lea  unites,  et  preseiitant  en 
iiiriiie  temiKs  une  grande  surface 
dt*  rtiiitart  a  la  tlaiuiue  et  aiix  pro- 
duits  briMniits  di*  la  ronibiistioii. 
I>('|>uiN,  M.  Harri&oii  b*i*st  assucie 
avtr  M.  LiidtT>  poiir  apporter  des 
iiioditications  daiis  la  coiistructioii 
de  re  iihmIMi*  de  chaudi/»pe,  et 
voiri  rt'xtrait  d«*  la  patmte  qu'ils 
Olli  priHtt  pour  cet  objet. 

Üapreü  cei»  lUDditicalions«  los 
iii\<Miteurs  i>roposent  de  faire  ce 
(|irils  ap|M>lt>iit  une  piaqnt*,  s(m> 
tiiiii  ou  n>iiipartimiMitderhaudiLTe 
Oll  de  coiidriiseur  d*uiie  seulc 
piiif,  par  vtiie  de  moiilagc,  pre- 
MMitant  Uli  rrrlain  iiDiubre  dt*  ta- 
vilt'-s  ou  rhaiubres  sphtTiqiifs.  ;Vu\ 
deux  i*xtr(*niitf'*s  dt*  t*haqut*  plaque 
soni  dfs  iniMTlurfs  tcriiut*s  |iar 
di*s  rha|H'aux  in'ti'>>airf>  au  iiuiu- 
lage  |Miur  houteiiir  t'l  vt*ntiler  les 
iioynux,  et  farilitrr  eiisuit**  lo  net- 
toyaj^e  des  thaudivri'N.  Ou  t'*ud)lit 
ausM  d»»s  «Mi\»*rlurt*s  transv<T^ales 
h  J'uii  nii  a  pluNii'urü  dt'S  aii^lts  dt* 
/a  pht/uf,  ittlii  de  pouv oir  eUiblir 
th's  rapfHiris  ou  des  asseiiiblages 


de  pIaqueH  entre  elles,  et,  h  cei 
effet,  on  interpose  des  anneaux 
vetius  de  fonti*,  k  surfaces  de  jonc* 
tton  spht'*riques,  correspondant  ä 
des  ioints  spheriquos  semblahles 
sur  les  piaques,  atin  de  nouvoir 
etablir  la  comniunication  u^sir^e« 
lo  tout  Alant  serrA  fortement  k 
Taidi*  de  longs  boulons  qui  pas- 
sciit  k  travers  les  .siries  de  plaquea 
prt»h  de  It'urs  aiigles. 

Commc  il  ne  laut  aucun  boolon 
special  <rasseinblage  pour  les  pia- 
ques en  elles-int''*mes,  il  en  r6- 
sulle  qu*on  oblionlunetWts-grande 
siniplu  it^  de  consitruction. 

On  appliqut*  de.s  priset  de  va- 
i)eur  ou  u*eau  dans  le  haut  et  dans 
Je  bas  des  piaques  dans  les  uoints 
oü  Ton  place  les  tuyaux  de  nran- 
rhement  tiui  peuvent  (tre  moul^s 
d'uue  seule  piuceavec  Tunou  plu- 
sieurs  des  aiiiit*aux  dont  il  vient 
d'ötrequestion.  Ku  faisant  les  as- 
semblageB  de  forme  sph^rique,  on 
evite  la  rigiditt'*  et  on  pour\'oit 
ainai  k  toutes  les  It'gerea  variations 
qui  pourraient  survenir  dans  les 
piaques  reaultant  d'une  dilatation 
int'*gale. 

Ptiur  les  rhaudit*res  fixes,  il  vaut 
mieux  t'*tablir  la  si'Tie  des  piaques 
qui  f'onstiluent  le  gt'*n4'*rateur  aans 
unt*  ina^Ntnnerie  adapU't*  It»  niieux. 
possible  a  la  forme  de  la  cbaudi^re« 
inais  lorstpfon  t'onihint'  ces  pia- 
ques pour  «les  chaudit'res  marines 
ou  des  lominotives,  on  propuse  de 
ftirmer  les  e.spaces  entn*  les  sph^ 
n*s  t't  autour  des  bords  des  plauuei 
ext6ri('ures,  au  uioyen  de  feuUles 
ininces  venui's  di**  fönte  sur  cei 
piaqni's  ft»  par  r(»iis(''quenl,  de  for 
uier  dt»s  murailles  (•tanches  en  ni^ 
Ui\  k  VeWfrmwT  vV  \öw\v*s  le&  com- 
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biiiiisoils)debUU{tiB^  iAtt<«me|i^ 
dispenbedt/M^'tout  ou^en  pufttei 
de-  l^Mfiloi:  d'iHi»>6nyßlopiN^  en 
briqnes/'  •  ■    ■  *  ■-■  •-«;  .'■;  •!'  ••■■' 

•  'Ca  ^piaqtfes^^  soüt',  de  prkt^telxcB^ 
ylictisät  ihämp  ääm\^  fourneau, 
ttmis  spil^  un  angle  lenviron  de  IS*. 
%ß  töiii  ipfUrfetkr  d.^  chacune  d*6^- 
lie^'rA)0iS9"feör*  iin  coassinet'öü 
im'a^pui;  JLes  gaz.,du  föürneau 
jouernt  entre  ces  diverses  plagues, 
et  av^Ät'de  passer  dans  la  chemir 
ii6e,  ils  descendent  juäqu^aux  points 
le&  plus  lias  de  ces  plaques. 

QiiajBujl.oD  «'Abesoin  que  d'uue 
seUle  i4&qud  qout^nant  un  uombre 
de  spätres  ^up^rieur  k  celui  qu^on 
p6ui  moul^  DU  maujoeuvrer  avec 
laciUtä  d'uoe  seule  mkce^  on  pro* 
pose  de  faire  ces  plaques  de  plu* 
sieurs  piäces.d'une  grandeur  plus 
compKKle,  pitees  dont  on  ne  forme 
ensuite  au  une  seul^  plaque  au 
moyen  d  asseniblages  et  de  bou- 
lons.  Par  exempla,  unegrande  pla^ 
qua  peut  £tre  compos6e  de  quatre 
plus  petites,  doqt  deui  sont  dis«^ 

Ks^es  parallMement  ou  bord  k 
rd,  etles  deux  autres  fprmant  le 
sommet  et  le  bas  de  la  plaque  com* 

Cle&et  &tant  mises  en  travers  sur 
is  extrömit^s  des  deux  sections 
paralleles;  les  boulons  qui  retien^ 
nent  pe^  seclionspeuventä  volonte 
courir  sür  U)u(e  la  longu^ur  de  la 
plaque  sm  Hve  dispöses  en  Ion- 
gueurs  plus  cpurtes.  Au  moyen  de 
ee  syatemevon  trouve  des  facilit^s 
pour  pouvoir  anlever  une  des  sec- 
tions de  la  plaque  ainsi  mont6e  et 
la  r^placer  en  ca^  de  d^faut,  sans 
iy6}f  ))e^in  de  d^mont^r  les  au^ 
tres  pprtiöus  de  la  plaque. 

On  propose  igalement  d^ntro- 
däire  des  tubes  au  des  cameaüx 
dans  ces  plaques,  tubes  qui  s'^te»^ 
draientb  rintörieuTdechaque  rang 
desphires,  except6  sur  le  rang  in^ 
fi§ritur  le  plus  rapproch6  du  feo, 
qu*OD  peut  laisser  iibrb  pour  y  fa- 
dliter  la  circulation  de  l'eau  et 
ranlferement  des  dipAts  et  des  in- 
cruatations.  Au  moyen  de  cette  dis- 
Position,  on  angmentebeaucoupla 
quantit^  de  vapeur  giniri»^  ainsi 


3ue  liEi  suirfttce'  snrchauff6e  de  ia 
batld!ö*'€l.' 

La  f%ure18,|^(.  886,  feprisente 
une  section  parböHe  fet  nne  ftlAva- 
tion  sur  une  des  fiäeesd^nne  plaque 
ou  d'une  dies  sections  d'une  chau- 
di^e  ft  80ix»int6-qnBtre  sphires 
creuses,  ayant  chacilne  environ  20 
centimötres  de  diamfetre  extferieur, 
de  r^paisseur  requise  quelconque 
et  le  tout  d'une  seule  piöce.  Aux 
deux  extr6mit^  de  cette  plaque, 
on  a  m6nag6  une  s6rie  d'ouvertu- 
res  fermiespardeschäpeaux  ä  vis 
a,a^  ouvertures  qui  sont  nöcessai- 
res  au  moulage  pour  soutenir  et 
ventiler  les  noyauxetenootrepour 
nettoyer  la  chaudifere. 

La  flgure  19  montre  une  vue  par 
Tune  des  extrömitös  et  partie  en 
coupe,  de  trois  de  ces  plaques, 
ainsi  quo  leur  mode  d'assemblage 
pour  constituerun  genftrateur.  Ces 
plaques  en  norabre  quelconque 
peuvent  fetre  ainsi  dressies  vcrti- 
calement  cdte  ä  cdte  ou  dans  une 

Eosition  quelconque  relativement 
leur  direction  longitudinale.  En- 
tre ces  plaques  dans  Tun  ou  plu- 
sieurs  des  coins,  ou  roftme  aans 
■d-autres  points  sont  interposfes  des 
moulages  d,A  sur  les  ouvertures 
b^b.  Ces  moulages  s*adaptent  sur 
les  plaaues,  de  fa^on  que  lorsque 
l'ensemnle  est  serrfe  par  de  longs 
boulons  e,^  les  assemblages  sont 
itancheset  que  ces  moulages  cons- 
tituent  des  passages  de  vapeur 
dans  le  haut  et  des  passages  d'eau 
dans  le  bas  de  la  s^ne  des  plaques, 
passages  qu'on  peut  faire  servir 
pour  ralimentation  on  eau  oupour 
^tablir  des  prises  de  vapeur  au 
moyen  des  branchements  /',/'qu'on 
y  fixe  ou  qui  sont  venus  de  fonte. 
^  La  pratique  indique  suffisam- 
ment  que  la  rigidit^  serait  un  in- 
eonv^nient  dans  les  assemblages 
transverses  pour  Teau  et  la  vapeur 
entre  les  plaques  &  raison  de  1  in6- 
^le  dilatation  des  diffferentes  par- 
lies  qui  tendent  ä  les  ouvrir  lors- 
qu'ils  sont  rigides.  Ces  assembla- 
ges sur  les  plaques  et  les  pifeces  \w- 
iermidiaires  d.d  pTte^tiXevvX  äkä?- 
leursmnecouTbuTetfxmwjwv  ^tsfov 
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k  cenlrc  colocule  avoc  celui  des 
sph^res,  au  moven  de  quoi  une  l^ 
gere  TarittioD  Jans  les  plaoues  r6- 
aultani  d'une  dilatation  inegale  se 
irouye  compensie,  car  roalgri 
qu*il  puißse  s'opirer  des  mouve- 
lueals  entre  les  surlaces,  les  joints 
restent  6tanches. 


Nouvelle  chaudUre  i  vapeur. 
Par  M.  ViAimi,  ingeaieurk  Paris. 

Sous  le  tilre  de  nouvelle  chau- 
diire  ä  vapeur  economique,  fumi- 
vore  el  inexplosible«  M.  Vianne  a 
pris  un  brevet  d*invenUon  dont 
nous  donnerons  ici  un  exirait. 

€  La  chaudiire,  dit  M.  Vianne« 
itani  un  des  principaux  organes 
de  rinduslrie  en  geniral,  il  en  est 
rtsulti  que  la  recherche  d  un  ap- 
pareil  pouvant  produire  ^conomi^ 
fuemmt  la  vapeur  est  Tobjet  cons- 
tant  des  essais  et  des  itudes  des 
inaenieurs«  des  inventeurs  et  des 
mecaniciens.  On  a  imagine  el  em- 
ploy^  jusqu*ace  jour  de  nombreux 
systimes,  mais  tous  laissent  en- 
cbre  beaucoup  ä  disirer,  car  pour 
qu*une  cbauuifere  fasse  un  bon 
usage,  il  Taut  qu*elle  remplisse  plu- 
sieurs  conditi(»ns  essentielles  uont 
ies  deux  preniieres  sont : 

1*  D*avoir  une  »urface  de  chaufle 
toncentr^t. 

S*  De  pr^nter  une  gramäe  fad- 
liU  pour  U  neitoffMe  et  CentrUien. 

«  La  nouvelle  cnaudiire  qu*on 
pr^nle  k  Findustrie  reniplit  ces 
condilions  k  un  degr^  qui  n  avait 
pasencoreeteatteinl,et  ileslfacile 
de  se  rendre  compte  des  avantages 
uu*elle  offre  sur  toutes  les  autres  k 
1  inspection  des  ligures  !iO  et  Jl ,  pl. 
3i6,  qui  representeni  en  tiivation 
ei  en  plan  deux  cbaudi&res  accou*» 
piies,  dont  Tune  dans  la  figure  SO 
est  vue  en  coupe  pour  qu*on  puisse 
nieux  saii»ir  et  comprenare  sa 
siruclure  et  son  foncüonnement. 

«  La  cou|>e    longiiudinale  fait 

roirque  l'iaterieur  de  cette  chau- 

äs^re  se  comp^äe  d*niie  double  en* 


veloppe  A,A  etB3tdoni  les  dMx 
parties  formeni  calotte.  La  flaiUM 
se  d^veloppe  dans  la  premitee  en- 
veloppe  A,  pour  passer  en  se  di* 
visant  dans  douze  tuvaux  en  ciu- 
vre  G,G,  placis  dans  la  partie  su- 
pirieure  et  de  Ik  faire  retour  en  1^ 
chant  la  paroi  extirieure  B  de  la 
chaudifere.  Cette  disposition  suffil 

Sour  faire  comprendre  Tteononiie 
u  Systeme.  Un  trou  D«  minaffi  k 
la  partie  supirieure«  pennet  meme 
k  un  homme  de  nettoyer  cette  cbau- 
diire  dans  toutes  ses  parties  et  en 
rend  Tentretien  en  bon  (tat  extr^ 
meroent  focile.  En  outre«  im  tuyau 
d^orgeur  E,  situi  dans  la  partie 
Interieure  de  la  double  enveloppe 
B,  perniet  aistoent  de  d^oiger 
Teau  bourbeuse,  saiu  intemwtfre 
le  travail. 

t  Les  deux  gin^rateurs  accou- 
pl^s,  reprisentes  dans  les  figures, 
sont  surmontte  d'un  r^servoir  de 
vapeur  V,  mis  en  communication 
au  moyen  d*une  soupape  G  qui 
laisse  passer  la  vapeur  du  gAn^ra- 
teur  au  rteer\'oir.  Ge  mode  de 
construction  a  pour  but  de  faciliter 
Tapplication  du  Systeme  auxgrao- 
des  Industries,  rexp(*rience  ayant 
d6montr^  qu*il  y  a  avantage  et 
Economic  k  multiplier  le  nombre 
des  foyers  que  nous  fixons  pour 
les  chaudi^res  de  notre  systime  k 
la  force  de  quinze  chevaux. 

Ce  Systeme  paratt  trfts-avanta- 

geux  pour  les  sucreries,  de  m^rne 

que  pour  toutes  les  exploitations 

qui  exigent  un  travail  continu  et 

consoroment  par  moments  de  gran- 

des  quantit^s  de  vapeur,  puisqu*il 

est  possible  d'arr^ter  la  marcbe 

d'un  ou  de  plusieurs  g^nirateurs« 

suivant  la  nicessite   du  senrice, 

ainsi  que  pour  le  nettoyage  ou  les 

T^parations,  attendu  que  la  sou- 

pape  G  peut  fenner  la  commuiiica- 

tion  par  Faction  exercee  sur  eile 

par  la  pression  qui  rigne  dans  le 

r^rvoir.  D*ailleurs  ce  mode  de 

.  communication  attenue  le  grand 

I  inconvenient  de  Tabsorption  que 

I  pr^sentent  les  generateurs  accou* 

plis  et  peut  s  appliquer  k  tous  les 

fkn^TiiiMin. 
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«  Los  principaux  avantages  que 
nous  semble  offrir  ce  gin6rateur 
sur  las  chaudi&res  ä  oouilleurs 
sont  donc  :  r^conomie  de  premier 
achat,  le  peu  de  place  quil  occu- 
pe,  la  facilitä  du  nettoyage,  la 
prompte  producüon  de  lavapeur 
lyec  une  iconomie  constatie  de 
30  Dour  100;  enfin  sa  fumivaritä^ 
la  flamme  brfilant  presaue  compl6- 
tement  la  fum6e  en  se  aivisant  en- 
tre  les  douze  tubes  G  en  cuivre  qui 
surmontent  son  enveloppe  Inte- 
rieure. » 


Ckanditre  ä  vapeur  dite  de 
cambinatson. 

Ouadepuis  longtemps  considiri 
comme  1  une  des  conditions  les 
plus  n^essaires  k  remplir  pour 
obtenir  un  senrice  parfait  et  äco- 
nomique  des  chaudieres  h  vapear, 
une  circulation  facile  et  compl^te 
de  Teau  ä  rint^rieur  de  ces  recep- 
teurs.  II  est  vrai  qu*on  ignore  ä  peu 
prte  quels  sont  les  poinomänes 
physiques  qui  se  passen  t  ä  Tin- 
tineur  de  ces  chaudieres  et  qu*il 
est  par  consiquent  difficile  d'indi- 

3ner  comment  cette   circulation 
oit  s'op^rer  et  les  moyens  aux- 
quels   il   faudrait   avoir   recours 

Sour  Titablir  comme  il  convien- 
rait ;  mais  ä  d^faut  d'indications 
rr^cises  et  de  r6sultats  empruntte 
Texpirience,  on  pent  tres-bien 
admettre  qu'une  bonne  circulation 
est  en  effet  une  chose  däsirable  et 
Xon  doit  accueillir  avecint6r6t 
ien  dispositions  m^caniques  qui 
ont  pour  but  de  Tätablir  plus  ou 
moins  complitement. 

Parmi  les  inventions  les  plus  r^ 
centes  ä  ce  sujet,  nous  mentionne- 
rons  Celle  qu  on  doit  h  M.  T.-B. 
Jordan,  et  qui  consiste  principa- 
lementdans  un  arrangement  parti- 
culier  de  cylindres  en  m^tal  ou- 
?ert8  aux  deux  bouts. 

Gas  cylindres  sont  adaptte  dans 
des  anneaux  ou  colliers  d'assem- 
blage  aossi  ouverts  aux  deux  bouts 
et  portent  des  passages  de  vapeur 
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et  d'eau  venus  de  fönte  sur  les  pa- 
rois  opposies.  Ghacun  de  ces  cy« 
lindres  est  d*une  dimension  süffi- 
sante pour  reprisenter  une  chau- 
difere  de  la  force  d'un  cheval-va- 
peur.  Les  extr^mit^s  de  ces  cylin- 
dres sont  fermies  par  des  couver^ 
des  en  fönte  raaintenus  en  place 
par  des  boulons  de  tirage  passant 
par  le  centre  de  chaque  cyhndre  ä 
travers  les  couvercles  du  haut  et 
du  bas,  de  mani&re  ä  relier  ceux-ci 
entre  eux  et  ä  former  des  ioints 
bien  ätanches  sur  les  extremitis 
des  anneaux  d'assemblage. 
Ges  joints  sont  rendus  itanches 

Sar  Tun  quelconaue  des  moyens 
ont  on  se  sert  orainairement  pour 
rendre  tel  le  trou  d'homme,  mais 
rinventeur  pr^f^re  dresser  sur  le 
tour  les  surfaces  mitalliques,  de 
fagon  que  ces  joints  deviennent 
parfaits  et  avec  la  plus  grande  fa- 
cilit6,  en  ne  faisant  usage  qucd^une 
foible  quantiti  d*un  Tut  ou  d'un 
mastic,  atin  de  pouvoir  les  dtfaire 
et  les  assembler  de  nouveau  aussi 
souvent  que  Texige  le  nettoyage  de 
la  chaudiere. 

La  figure  22,  pl.  326,  est  une  vue 
en  £16vation  de  la  chaudiöre  ä  va- 

f^eur  de  M.  Jordan,  dans  laquelle 
a  maQonnerie  est  vue  en  coupe  et 
au  milieu  de  laquelle  s^M^ve  les  cv* 
lindres  verticaux  qui  g^nferent  la 
vapeur. 

La  figure  23  est  une  section  ve^ 
ticale  dfe  Tun  des  cylindres  d6ta- 
chis  de  cette  chaudiere. 

La  figure  24,  une  section  hori- 
zontale par  la  ligne  a^b,  fig.  22. 

A,A,  magonnerie  de  brique  qui 
entoure  le  fo)'er  et  Tespace  dans 
leauel  les  cylindres  sont  dispos6s; 
B,B,B,  cylindres  en  mital  ouverts 
aux  deux  bouts ;  G,G,G,  anneaux 
ou  Colliers  en  m6tal  appliauis  sur 
les  deux  bouts  des  cyiinares  B; 
ces  Colliers  sont  ouverts  en  hautet 
en  bas  et  venus  de  fönte  avec  des 
orifices  ou  lumiires  sur  les  cdtis 
oppos6s  pour  le  passage  de  Teau 
ou  de  la  vapeur  suivant  le  cas.  Ges 
orifices   portent  des  collets  afin 

Ju'on  puisse  assemVAei  ww^  ^m 
e  cylindres  amsv  cjvCou  V^  \^y^- 
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senii  dans  les  figures;  D^,  cou- 
vercles  en  fönte  adaplesaur  les  Col- 
liers G  de  manibre  ä  fermer  les  ou* 
vertures  du  haut  et  du  bas  des  cy- 
lindres  B,  couvercics  oui  sonl 
maintenus  en  place  par  des  bou- 
Ions  de  tirage  E  qui  passent  k  tnn 
vers  et  soni  arn^tis  par  des 
icrousF. 

CeK  cylindres  sunt  diaposes  Ter- 
licalement  par  rangs  entre  les  pa« 
rois  du  foumeau,  et  leB  collets  de 
lanncau  infirienrCreposentsurles 
arfttea  ou  nenrures  saulantosd*une 
plaque  de  fondaiion  enfonteG.  On 
a  lais6£  des  espaces  (ihres  eulre 
les  nenurts  de  cctte  plaque  de 
fondation,  afin  de  pennettre  d*on- 
lever  les  couverclos  inferieura  des 
cylindres  en  ouvrant  la  porte  H  et 
pouvoir  ainsi  avoir  accds  dans  cha- 
quo  cylindre  pour  rexaminer  et  le 
ncttoyer. 

Les  cylindres  qui  sont  coutigus 
Tun  a  lautre  aont  relies  entre  eui 

tiar  les  collets  des  anneaui  ou  cot* 
iers  C,C;  les  cylindres  extn^ines 
dans  chaque  rang  se  rattachcnt  les 
uns  au\  aulres  par  des  piöcesd^as- 
seinblage  1,1  et  des  tuyaux  coudes 
JJ,  dr  Ta^n  que  los  passages 
d'cau  ainsi  que  ceux  pour  la  va* 
peur  de  la  sitic  i>nticru  sunt  en 
comniunication  dans  toute  Toten» 
du(*  de  la  chaudiere. 

K,  tuyaii  d\ilimcntation;  L«  tuyau 
de  vapeur ;  M«  vidangc ;  N,  soupape 
de  sAretfsO,  tuhes  dr  niveau  d  eau; 
IM\iilaqueAdcdeviationdisposc(*s 
dansi(!fourneaua4*rvanla  conduire 
la  Haninie  vi  Irs  gax  br&lants  dela 
coiiibuAtiun  aut«)ur  di*«  cyliudrrs 
et  qui,  eu  umdrmut  rtVcoulenient 
de  ces  ^z,  les  obligeiita  se  nielaiH 
ger  intinieuieiit,  di*  iuauii*re  k  en 
edeclu«;r  la  cuDibuhtion  ruinplele. 
I^s  fleches  inUiqurnt  la  marche 
torlueuse  que  ces  plaque-»  de  de» 
viatioo  P  inipnnu*ut  aux  produits 
de  la  cunibustion  avaut  qu*jls  s*e- 
Ghap|M*ot  |Nir  I«?  conduit  U-  Le 
nonibrr  dvcch  plaquesdi*  tleviatiuu 
peui  varier  nuivani  li*s  diiu<*u$ionb 
rt  la  iißtcc  de  la  clwudiere«,  Ufs 
grandea  rbaudieres  u'en  e&igeut 
ßMMs  iw  uum  grauik  jjujubru  a  mi-- 


•OD  de  la  larceur  deseamotui  en- 
tre les  miirs  aenceinte. 

Quand  on  veut  adapter  ees  ey* 
lindres  ou  g^n^ratcurs  aux  «ladii- 
nes  iDConiotives,  on  les  renfarma 
dans  une  envcloppe  d*ea(0  qui  fail 
ainsi  partie  de  la  chaudiere  et  oq 
les  relie  k  ccllo^i  par  las  colleti 
des  anneaax  ou  colliers  C,G« 


Sur  la  soupape  de  nikreti  dn  um- 
chines  ä  vapeur. 

Par  M.  Ruhlma:«?!. 

Les  exp^Tiencas,  et  en  Darticulier 
Celles  de  M.  de  Burg  ae  Vienne, 
ont  mis  oompletement  hors  de 
douie  le  lait  que  la  soupape  do  sA- 
rete  ordinaire  ne  se  soul6vujaniais 
do  plus  de  quelques  niillinielres,at 
la  connaissance  de  ce  fait  a  donn6 
naissauce,  atln  d*up|K>ner  un  re- 
niöde  k  cet  6tat  de  choses,  k  de 
nombreusea  disposiiions  de  soa- 
papesqui  n*out|w»,t«>utefois,olert 
de  Kisultats  satisfaisants  daus  la 

firatique.  En  ouin*,  la  theorie  sur 
*ecoolonient  de  la  vapeur  d*eau  k 
travers  une  soupape  a  vapeur  oii- 
verte  ne  roposaiit  encore  que  sw 
des  donneesincertaincs,  on  a  com- 
meuce  dans  cos  derniers  lenps  k 
ne  consi(k;rer  la  souiiape  de  sArel^ 
que  couioio  un  indicateur  de  la 
tensiou  dangereube  et  nieoagaole 
de  la  vapeur  et  ^i  ne  tenir  aucun 
coDipte  d<^  la  peüte  quantite  de 
cetie  vapeur  qui  h*ecoule  par  cet 
orilice. 

Aussila  nouv^'Ue  loi de  Pempire 
d*Autri<:he  sur  lea  uiachines  u  va- 
|>(Mirdf  touto  espece  s'expriiuo^- 
eUuaiusi  relativenient  aux  soapa- 
pes  de  sürcte :  «  (ihaiiue  soupape 
de  süreit!  aura  au  niuins  un  dia- 
nietre  de  1  poure  f/4  [queb)ae 
-grande  que  puis»se  t^tre  la  cbäii- 
dii're;,  ou  dcvray  avoir  facileaieat 
anrs  fi  rlle  dcNHi  %v  houUver 
sans  ubhiuci«*  sur  sun  tii«'*gc ; »  et 
plu»  loin : « Chaque  rbaadicre  a  va- 
peur de  plus  de  iä  pivds  carres  de 
burlacc  de  cbauflb  doii  ixrt  oiu»ie 
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au  moin»  de  deilx  sonpalpes  de  iit^ 
rel6.  » 

Dans  le  rappk>rt  d'une  commis- 
sion  de  la  soci^  des  in^^nieurs 
autrichiens  au  wfinistreau  com- 
merce, onconseille,  relativement  k 
la  grandeur  qn*on  dgit  dooncr  Jila 
soupape  de  urAret^  daos  la  i^ons- 
tfuction  des  cfcäudi^res  k  vapeur, 
«  de  dfeterminet  le  diam^ire  de 
toute  soupape  de  uiamfcre  que  Jeur 
surfece  seit  de  1/1 ÖOÖ  k  1/13000 
de  la  surface  totale  de  chfiaffe,  » 

La  nonvelle  !oi  fran^aise  sar  les 
chaudiires  l  vapeur  prestirit  ^ga- 
lement  art  9,  deux  soupapes  poar 
cfraquc  chatrdifere,  mais  ne  deter- 
mfne  päi  lenr  grandcur  et  exke 
en  coasJquence- qno  ^f  chanme  de 
ces  sovpapes  öffre  une  se(^tJ6tr  süf- 
fisante pourmänitenrrk^He  senle. 
quelle  que  soft  TactivitÄ  da  feti,  la 
TapeuT  dan^  la  6haudi6re  a/Qi^  der 
gre  de  pressititf  •  qüi  tf%cÄdci  dans 
aucun  cas  la  litiute  maiitnümind!- 

nii^.^  par  1^  timhrA.  n 

II  m*est  impossible  de  considä- 
lerccspropositiojis  etcesprescrip- 
ions  comme  prisentant  ua  carac^ 
Ifere  propre  ä  r6soudre  le  problfe- 
me.  En  effet,  dans  lee  chaudiöres 
lyapenr  relativement  grandes,  une 
9(mpape  de  sftreti  de  i  pouce  1/4 
pec  au  plus  peu^rilre  une  li|pa  de 
$oul6veinent  mepa^ait  ^ij^nem- 
ioent  d^ngereuse^  et  la  loi  fran- 
(aise  semble  devolr  cr6er  bi6n  des 
imbarras  aux  cönstructeurs,  aux 
fropri^faires  de  cbaudi^res  ä  va- 
|eur  ainsi  qu'aux  ebauffeum. 

Afin  de  trouvor  nne  Solution  ap- 
|ropri6e  de  ce  pr^bl^mejer^vi^s 
lux  prescriptions  de  la  loi  fran^aise 
et  par  occasion  ä  celle  de  la  loi 
pmssieoae.  Dai^  ces  loisseute?] 
meqtie  considke^d^apcor^epcelä 
avec  beaucoup  d^in^enleur^y.  qu'jijl^ 
n'est  pas  exact  de  dire  qoe  ti^cwur 
diftre  ä  häute  pressioii  doit  avoir 
desfioupapesdea&reii  plus  petites 
qve  ceties  pouf  la  chaudj^^rj^  ä  bass^ 
pressron;  parce  qu'enip^ifjCjpiyaiait 
cette  mesure  on  semble  ävoir  öü- 
bli6  qu'une  chaudifere  k  vapeur  ä 
haute  pression  est  en  clle-m6mc 
bien  plus  dangereuse,  et  plus  le 


danger,  consid6r6  sooi  le  point  de 
vue  pratique,  est  grand,  et  plus  il 
faut  sHilsfaireär^coulem^bl  rapide 
de  cette  vapeur  ä  haute  *tenfcion. 

C'est  d'aprcs  cette  Consid^ration 
que  l'ancienne  loi prussienne  pres- 
crivail  indiffcr(*mmenlpöur  toutes 
leschaudi^res,  quellesque  fussehf 
leur  grandenr  et  la  tension  de  la' 
vappiif,  cette  formule  simple,  que' 
roHfiire  libre  d*6couleto6nt  de  Vi 
soüpapede  süretfescfräit  1/3000  de 
la  surfece  db  chiülfe.    ''^'.'^     •    :  ■• 

Li  caiise  qüi  a  fait  abaTidönaer| 
ce  regtlement  en  Priisse  pfovii?iii 
töut  simplem ent  de  ce  qae  les  trfes* 
grandes  chaudifercs,  au^qaellcs  orf 
donnc  aclueUemeiit  jusqu'li  lOflf 
mfclrcs  et  merae  125  m^tres  carri*s' 
de  surface  die  chauffe,  CKigeraientt 
des  soupapes  trop  grandes  on  trop' 
nombreuses.  '  <      '      ' ' '  '    -    ,:* 

Quoique  n^^tant  päsvtausi  qp^ 
je  Tai  dit  pr6c6denWirörit,  de  FaVis 
que  sous  le  rapport'def  lä'Tiäutö  oü 
de  la  basse  pressioii  daus  le&  chau*? 
die  res  on  doive  6tablir  une  diff6- 
renco  dans'la  grandcur  des  soupa- 
pes  de  süreti,^  je  considöre  n6an« 
moins  comme  justifi6  par  la  prati- 
quG  dYtablir  une  distinction  en  co; 
qai  concerne  la  grandeur  de  la 
cnaudi^re. 

Sous  le  rapport  du  servijce  plus 
QU  moins  actif  au  fr^uent  de  la 
soupape  de  sdiretd,  il  est|  Evident 
qu*une  grande  chaiudiöre  sera  tou-^ 
jours  plus  avantageuse  qu'une  pe- 
ilte, parce  dans  ces  grandsrftcep- 
ieurs  les  fluctations  ou  oseillaiions 
dans  k  pression  de  la  vapeur,  par. 
suite  d'une  d^pense  irräguli&re  de^ 
celle-ci,  des  surchauffages,  etc.,; 
ne  se  dfiveloppent  aussi  prompie- 
nieut  que  dan&  les  petites  (phaudie- 
res.  II  me parafirait donc  raiionnel 
de  dünner  aux  grandes  diaudi^res 
dcä  sfjupapes  de  süret6'  rdative- 
ment  un  peu  plus  fprtes  (non  pas  au- 
t^nt  quele  veuiranciennp  loifran- 
9aisc  eilaloi  encore  en  vigueur  en. 
Pii^^Ä^)  qu>u3^  pßj^ies^chaudiires, 
et  on  pourrait  eh  conseqüence  6ta- 
blir  la  sectiou  libre  des  orifices 
des  soupapes  de  süret6  d'a^vfe'SiVt- 
obelle  äuivanlc; 
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Mab  en  ajoutant  cette  rcstriction 
que  les  pelites  soupapes  avec 
moins  de  16  k  18  centimetres  car- 
rh  d*orißce  libre  d^icoulement 
aonl  dans  tou$  lescas  insuffisantes. 

Maia  pour  fttre  dibarrassi  des 
imperfections  d*une  icheile  de 
cette  esp^  et  exprimer  de  ia  ma- 
üihrt  la  plus  bimple  possible  tou- 
tes  les  condilioDS  exig^es,  il  est 
nicessaire  de  tenir  compte  d*une 
maniireginiraledes  prescriptions 
de  Tancienne  loi  prussienne  et  de 
Celles  propos^  i^r  la  sociiti  des 
Ingenieurs autricoiens,  c*est-&-dire 
d*eipriniertoutsiniplementrorifice 
d*ecoulemcnt  de  la  soupape  de  sA- 
TttJk  en  fonclion  de  la  surface  de 
cbauffe  de  U  cbaudifertf,  niais  en 


ivitant  les  extremes,  par  exemple 
ceux  de  1/3000  et  1/18000  qui  pr^ 
senleraieni  dcsorifices  trop  grandt 
et  trop  petits,  et  enfin  pour  carac- 
tiriser  en  m(me  temps  la  base 
dont  on  part  dans  le  dboix  d'ana 
pareille  fraclion. 

Maintenant  si  on  veut  admeltre 
les  formes  de  soupapes  en  usage 

t*u$qu*k  ce  jour  dans  la  grande  la- 
»riaue  hanovricnno  de  macbinea 
de  M.  G.  EgestoriT,  k  Linden,  ei 
qu'on  prenne  leur  mesure  pour 
base,  tout  en  satisfaisant  sufBsam- 
ment  aux  prescriptions  de  la  loi« 
on  obtiendra  sous  forme  de  tableau 
Ips  iudications  suivantes  doQt  ja 
dois  Tobligeante  conimunicatioo  ao 
cbef  de  cette  fabrique. 
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0.90 

491 

10  00 

10  46 

1/5164 

l.iS 

17.00 

60R 

»Oi 

i4.06 

1/6803 

1.18 

S.90 

7.30 

40.01 

34.37 

1/7*74 

1.10 

34  00 

091 

00.fi 

51  84 

1/6558 

1.17 

IS.90 

0.73 

75.78 

61.16 

1/0048 

1.19 

90.» 

io.a4 

03  00 

80.90 

i/BOOO 

1.16 

Oi.OO 

IS.  17 

110.18 

101  Oi 

1/7731 

1.19 

05.00 

13  30 

140.53 

fi7.75 

1^6654 

1.10(1) 

1^  nioyennc  anthmetioue  de  la 
troisi^me' coionne  est  1/6M0. 

J*aTais  proposi  antirieurement, 
niais  Sans  panrenir  k  ie  faire  adop- 
ter,  un  rtglenient  sur  Tinstallation 
des  chauoi&res  k  vapeur,  analogue 
k  la  loi  prussienne  actuelle,  dans 
lequel  J*avais  prescrit  pour  chaque 


m^re  carri  de  surface  de  chaufle, 
les  chifTres  suivants  de  surface  libre 
de  soupape,  riglement  que  j*a- 
joute  ia  aux  pric6dents. 

(i)  Tontet  cet  nesu res  doonto  60  pM 
d^msl  (0-.I9S)  et  poooe  d^auü  aU#- 
oiukl  (0*.0S43)  oot  M  coovertitt  aa  m^ 
tum  fraa^tiaet. 
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Force  ^lastique  aa-des- 
S08  de  la  pression 
ext^rieare  en  atmo- 
sphires 


Oriflce  libre  de  la  sou- 
pape  de  süret^  pour 
duMpie  m^re  carre 
de  surfkce  de  chauffe 
en  oeotimötres  car- 
rt» 


Rapport  entre  cea  deux 
valeurs 


OäV, 


4.920 

1 


9033 


7t  ii 


3.376 
i 


läi«/j 


2.543 
1 


3912 


iVtä2 


2.074 
1 


4822 


2ä2i/, 


1.738 

1 


5760 


2VtÄ3 


1.495 
1 


3ä3V] 


1.302 
1 


7680 


3ViU 


1.206 
1 


8294 


La   moyenne   arithmätique  de 
toutes  les  valeurs  de  la  dernifere 

ligne  horizontale  etant  ^^^^  ,  on 


devra  donc  satisfaire  au  mieux 
fautant  qu'il  est  possible)  ä  toutes 
les  conditions  qu'on  peut  propo- 
ser  et  sous  tous  les  rapports  en 
attribuant  en  gän^ral  ä  Torifice 
libre  d'icoulement  d'une  sounape 
de  süretä  une  grandeur  de  1/dOOO 
de  la  surface  de  chauffe  de  la  chau- 
di^re.En  outre,on  devra  appliquer 
^[alement  deux  soupapes  de  ce 
genre  sur  chaaue  chauaiäre  et  in- 
sister  pour  qu  on  n'emploie  dans 
aucun  cas  des  soupapes  d'un  dia- 
mfctre  inftrieur  ä  6  centim5tres,tan- 
dis,  d'un  autre  cöt6,  qu'il  ne  sera 
pas  n6cessaire  en  g^neral  d'avoir 
recours  ä  des  soupapes  d'un  dia- 
mfetre  sup6rieur  ä  14  et  15  centi- 
mitres. 


Sur  la  ihiorie  des  roues  hydrauli- 
ques. Theorie  de  la  turbine  (1). 

Par  M.  DE  Pambour. 

Les  turbines  sont  des  roues  ä 
axe  vertical,  qui  sont  soumises  k 
Taclion  de  trois  forces :  Timpulsion 
directe  db  Teau,  la  force  centrifuge 
et  la  force  de  r6action. 

Supposons  qu'une  turbine  soit 
arrivee  au  mouvemcnt  uniforme 

(1)  Yoyez  la  tbtorie  de  la  reue  ä  aubes 
planes,  t.  97,  p.  40,  celle  des  roues  de 
c6t6  a  la  page  210,  celle  des  roues  k  au- 
gets  aux  pages  386  et  432,  et  celle  des 
rooes  k  auSes  courbes,  page  495  du  möme 
▼olume. 


et  qu'on  ait  mesurä  directement  le 
poids  de  Teau  qu'elle  depense  par 
seconde ;  soit  P  ce  poids,  et  g  la 

f;ravite.  Soit  encore  «  Tändle  sous 
equel  Teau  affluente  amve  ä  la 
roue,  U,lavitesse  de  cette  eau, 
v,  la  vilesse  de  la  roue  ä  sa  circon- 
förence  exl6rieure,  et  v",  sa  vitesse 
ä  la  circonf6renceint6rieure.  L'eau 
affluente  älant  animee  de  la  vitesse 

U  produira  une  force  de  pression 

P 
—  U.  En  arrivant  ä  la  roue,  cette 

9 
force  se  döcomposera  en  deux  au- 
tres,  Tune  dans  le  sens  de  la  cir- 
conf6rence  de  la  roue,  et  Tautre 
dans  le  sens  du  rayon. 

La  premiöre  de  ces  deux  forces 
agira  pour  produire  le  mouvement 
de  rotation,  mais  eile  n'exercera 
de  pression  qu'en  vertu  de  Texcfes 
de  sa  vilesse  sur  celle  de  Taube. 
De  plus,  comme  eile  est  appliquie 
ä  la  circonference  intörieure  de  la 
turbine,  il  faudra  la  rapporter, 
comme  toutes  les  autres  forces,  äla 
circonfference  extörieure.  Ainsi,  en 
exprimantparRle  rayon  ext^rieur, 
et  par  R"  le  rayon  intirieur  de  la 
roue,  rintensilö  de  cette  force  sera : 


(A,  -. 


R 


(ücosa  — v") 


De  mSme  la  composante  dans  le 
sens  du  rayon,  en  p6n6trant  dans 
le  canal  form6  par  Tintervalle  des 
aubes,  ne  pourra  exercer  de  pres- 
sion qu'en  raison  de  Texces  de  sa 
vitesse  sur  celle  de  Teau  qui  y  est 
d6jk  contenue.  En  appelant  donc 
ü",  la  vitesse  de  cette  eau  int6- 
rieure,  cette  force  sera  represent6e 
par  : 
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De  plus,  appelantu*  la  vitessc  avec 
laquelle  l*eau  sorl  des  canaux,  ä 
leur  jonction  avec  la  circonftTcncc 
exlerieure,  le  travail  etfoctu6  en  ce 
point  par  ccUe  force  en  unc  sc- 
conde,  sera  : 

—  (üilna-n";«' 

0 
Enfin,  ce  iravail  pourra  filre  repr6- 
8ent6  ä  la  vitesse  v  par  la  force 
suivante : 

(B)  ?- (U  «in  »-!••)-- 

g  r 

En  ce  üui  concerne  la  force  cen- 
trifuge,  eile  agil  dcdeux  mani&res 
dans  la  turbine.  II  v  a  d*abord  la 
force  centrifugo  dela  rone,  Ün  sait 

3ue  son  effet  est  d*angmenU*r  la 
cpense  d\*au  et,  par  suite,  1«*  tra- 
vail de  la  turbine.  M.  Poncelet  a 
donne  iine  foruiiile  aui  exprime 
rrtte  action,  rt  donne  I«»  nioyen  de 
connaitre  la  depenso  dVau'd'une 
turhin«',  d'aprrs  sa  vilr*sse  de  ro- 
talion  et  la  hauteur  de  chuto  sons 
laqnrlle  eile  travaille  (Comptei-- 
rnuim,  t.  VII,  p.  »»);  cetle  for- 
niiile  nous  pttrmet  donc  de  sup- 
miser  qu'on  ronnaitra  (Jans  tous 
les  cas  la  de|ienMf  dVau  d'une  tur- 
bine des  tixi'on  en  pussedera  les 
donnces.  En  ontn^,  nous  avons 
pn)uve  que  Taction  de  la  iorcv 
ci^ntrifuge  est  consomniee  en  tota- 
lite  par  le  surplus  de  pruvision 
d  eau  qu*ellr  fournit  h  la  turbine. 
Ainsi,  en  itablissant  le  caicul  sur 
la  (16pens(>  d'eau  Male^  \\  n*y  a 
plus  a  tenir  coninte  autreuient  de 
cette  force  centrifuge. 

Mais  il  y  (*n  a  une  autrn  qui  agit 
sur  Vaube^  v\\  raison  de  la  cour- 
bure  de  celU*-ci  et  de  la  vitesse  de 
Teau  qui  la  parcourt.  En  appelant 
M  la  vitesse  angulaire  de  1  eau  sur 
les  aubcx,  p  leur  rayon  de  courbure 
ext^rieure,  et '/  leur  rayon  inti''- 
rieur,  la  quantite  de  travail  deve- 
lopfW»  par  rette  force  en  une  se- 
conde,  sera  : 
f  P 
i       y    -"'•-'^' 

ce  inMiil  6t*  produit  daiü» 


la  direction  de  la  normale  ^raul>e, 
en  nommant  e,  Tangle  de  cette  di- 
rection avec  Celle  do  mouyement 
de  rotation,  appelant  aussi  R«  la 
distance  du  niilieu  de  Taube  k  Taxe 
de  la  roue,  et  u,  la  vitesso  de  Teau 
le  long  des  aubes  (ce  qui  donne 

u>  =:  —)^  on  voit  que  ce  iravail  rmp- 

port£  ä  la  direction  du  mouvement 
et  ä  la  circonfirence  ext6rieure,  et 
de  plus  remplacö  par  une  force 
agissant  a  la  vitesse  v,  deviendra  : 

Les  trois  forces  qui  pr6cedent  sont 
les  el^nients  de  la  puissance.  Pour 
passer  h  ceux  de  la  n*sistance«  Im 
vitesse  U*,  conservee  par  Teau  de 
fuite,  sera,  comme  Ta  faii  remar- 
quer  M.  Poncelet,  la  resultante  de 
la  vitesse  u*  (|ue  |>oss6de  Teau  k  U 
sortiedes  canaux^et  de  la  vilessep« 
ä  laquelle  eile  participait  dans  le 
mouvement  general.  D*apris   les 

Frincipcs  connus ,  en  appelant  ? 
angle  de  la  direction  de  la  vitesse 
tt*  avec  la  vitesse  r,  la  valeur  de 
cette  resultante  sera  donnee  par  la 
forniule  : 

L"» = 11«  4- f« — i  tt' v  cot  7 
et  la  quantite  de  travail  perdue  par 
Teau  de  fuite  aura  pour  valeur  : 

(F 


i       9 


Entin,  puisque  Teau  de  fuite  sort 
de  la  roue  aver  la  vitesse  U*,  si  Ton 
appelle  ^  Tangle  nue  tait  la  di- 
rection de  L**  avec  la  vitesse  tr,  os 
voit  aue  la  quantit^  d*artion  dont 
cette  loroe  disposcdans  le  sens  du 
mouv(*nient,  et  par  consecjueni, 
Teftel  de  la  rearlion  qui  en  n»sulle 
en  sens  contraire  sera  : 


(G, 
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I/angle  ^  n>st  pas  donn^  directe- 
nient,  mais  on  peut  Tobtenir  par  le 
Parallelogramme  des  forces  ir  cii% 
ou  par  le  rapport  des  sinus  des  an* 
gles  aux  eotes  opposes,  dans  le 
triauKle  qui  forme  la  moitio  de  ce 
IKirallt'logramme,  ce  qui  donne  : 


•in  s'avi 


ü 
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Oü  pourra  de  iafimerecourir  k  ce 
|arall61ogrammepour  reconnattra 
ib  sensdans  lequel  agit  la  räactibn; 
car  eile  pourra,  selon  le  cas,  agir 
soitcontre  le  mouvement,  soit  en 
sa&vctir. 

Toutes  le^  qttantitfes  contenues 
dans  les  expressions  qui  precfedent, 
sont  connues  ä  priori^  excepl6  las 
titesse^.  ü,  u\  u'  et  u^.  Mais  elies 
s'obUi^eDt  facilement  en  con&i- 
d^rant  jque  Ton  connatt  toules  les 
dimetoionsdes  ojrifijbes  d'entrße  ou 


(H) 


•P!      , 


de  sortie  existant  surlaröue.  En 
appel^nt  donc  Q :,1ä,  sonuae,des 
aires  contraptäes  des  orifices  de 
sortie  du  rösiervoir ;  0",  ia  somme: 
des  aires  des  orifices  d'entr^e  dans 
la  turbine,  et  0'  celle  des  orifices 
de  sortie,  d^  plus,  exprimant  par 
P,  le  volume  aeau  correspondant: 
au  poids  P,  et  supposant  qu'il  y  a. 
dans  la  turbine  des  diaphragmes 
qui  permettent  d'y  consid6rer  lesi 
condnits  comme  «itant  toojours 
remplis  d'eau,  ori  auta  : 
0'  u'+u"        '    • 


01' 


**V 


U,a*. 


Enfin;:.Bii  reprenant  tous  les  Cle- 
ments <I6  la  puissiBhace  et  ceux  de  la 
ffesistimce,  ajoutänt'  ä  ces  denriers 
las  r^siftbnces  passives  qui  se  pro- 
duisent  danft  toutes  les  machlnes, 
et  qulxiot  klk  analysCes  dans  nt)s 
aotes^rfec6dentcfe^  on  former^  Tä- 


quation  d'6quilibre  de  la  turbine, 
puis,  faisant  pour  si^iplifier  • 


1 


on  en  dMuira 
Texpression  : 


=5at*— äM 
g 


pour  reffet;  utile 


i:t»=r^=:5M-^  (Ucosa— t^Ov+^MIUsina— u^'Ju' 
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cost 
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On  rMMStrauera  que  lesj  formales 
que  not|$  ootenoüs  ainsi,  ne  cön- 
tiennenitque  cinq  termeis  ä  calcü- 
ler;  et  ({uand  on  en  aur^  une  fois 
fait  Tes^ai,  on  trouverti  qu'elles 
sont,  en  r6alit6,  d'ün  caicui  trfes- 
facile«.  Du  reste,  comme  la  turbine 
n'ofire  aucune  surface  dijrectement 
oppos6eBu  cboc  del*liir  oli  de  Teau, 
on  pourra  y  faire  £=0  it  c'est  ce 
explique  pourquoi  la  turbine  fonc- 
tionne  Cffalement  bien  sous  Teau  ^t 
horsd^reau. 

Pottr  comparer  le  rösultat  de  ces 
formuTes  avec  TexpCrience,  nous 
avonsiCalbulC  les  6xp6riences  fait^ 

Sir  St.  Jkorin,  sur  la  turbine  de 
ühMiG^,  et  dont  il  a  donn6  les 
ditails  dans  ses  Legons  de  mdcani- 
quepraiViue,  p.  3S9  et  457 , 2«  par  tie . 
besTlnnBnsronsrdecetle  turbine 
sont  lie«^  suivantes  :  somme  des 
aires  contract^s  des  orifices  du 
rfcervoir  dans  les  s6ries  IV  et  V, 
0=0"«  .24192,  et  dans  la  sirie 
VI,  0=0-' .58577;  aires  des  ori- 
ß(fes  cöjiifactös  deh  turbineila 


sortie  des  canaux  O'=0-' .  29646; 
aire  pareille  &  Tentr^e  des  mfimes 
canaux,  O"=0»'»  .77338;  rayon  ex- 
l6rieur  de  la  roüe  R  =  0".980; 
rayon  Interieur  R"=()".686 ;  rayon 
moyen,  R.=0".818;  ancle  d'^inci- 
dence  de  la  veine  liquide  sortant 
du  r6servoir,  sur  la  circonf6rence 
Interieure  de  la  rouea  =  34°30':  . 
angle  de  sortie  de  Teau  de  fuite  ; 
avec  la  circonförence  extörieure  de 
ia  roue  (d=28°30';  rayon  de  cour- 
bureexterieurderaube  p^O^.äOO; 
rayon  Interieur,  p''t=0*".117;  incli- 
naison  de  la  normale  ä  Taube  sur 
la  diraciion  du  mouvement  de  ro- 
tationv  e:i=39  degres;  frottement  ' 
presumi  de  la  roufe  ;f=28  kilo-  ■ 
grammes.  i 

Les  r6sultats  obtenus  sont  räunis  < 
dans  le  tableau  suivant.  Le  total  * 
des  chiffres  du  calcul  excöde  de  2  ', 
pour  100  celui  des  exp6riences.0n  ' 
n'a  pas  compar6  ces  r^sultau  ^ 
d'autres  calculs^  pmsqtf  \\Ti^  ^^^^ 
de  formule  praüqu^  eixwäa%^:^^\)s: 
ces  roues.^ 
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Sur  la  combusHon  sans  fum6e  des 
lignites  de  Traunthal. 

Par  M.  V.  de  Posch,  inspecteur 
des  salines  d'Ebensee. 

La  combustion  compl^te,  con- 
tinae  et  sans  fum^e  du  bois  sur 
les  grilles  dites  inclin^es,  justifie 
jusqu'ä  präsent,  aux  salines  im- 
periales autrichiennes,  Temploi 
exclusif  de  ce  combustible,  unique- 
ment  parce  qu'ä  raison  de  cette  ab- 
sence  absolue  de  fum6e,  on  peut 
faire  un  emploi  6conomique  des 
ffaz  disponibles  qui  s'^cnappent 
ae  dessous  les  bassines,  pour  si- 
cher les  masses  de  sei  sans  altärer 
sa  couleur  ou  sa  saveur  par  la  fu- 
m6e  ou  les  matiäres  empyreumati- 
ques.  L'emploi  des  lienites  n'avait 
pas  permis  d'obtenir  le  m6me  rä- 
sultat,  et  encore  moins  pr6sent6 
les  mämes  avantages  d'une  com- 
bustion pure  et  parfaite.  II  räsul- 
tait  de  ces  motifs,  que  ce  combus- 
üble  ätait  dädaignä  dans  l'exploi- 
tation  des  salines,  d'autant  plus 
que  son  effet  pyromätrique  n'avait 
pas  encore  pu  6tre  ätabli  d'une 
maniire  tant  soit  peu  certaine. 

Dans  rannte  1865,  on  a  entre- 
pris  de  nouveau  des  expäriences 
dans  lesquelles  on  s'est  posä, 
comme  probläme  principal,  d'ap- 
pliquer  les  liffnites  de  Traunthal 
aox  travaux  d'ävaporation,  et  de 
parer  k  Tinförioritä  apparente  de 
ce  combustible,  par  la  construc- 
lion  d'un  appareil  propre  k  brüler 
sArement  et  complätement  la  fu- 
mte.  Ce  but  a  ätä  matäriellement 
atteint  d'une  maniäre  parfaite. 

Le  fourneau  qui  est  repräsentä 
en  coupe  horizontale  et  en  coupe 
verticale  dans  les  figures  28  et  26, 

El.  326,  offre  une  combinaison  de 
i  grille  ä  ätage  et  de  la  grille  plate; 
en  gänäral ,  avec  environ70ä78  p. 
100  de  combustible  en  morceaux  ae 
la  ffrosseur  du  poing,  et  de  28  ä 
30  ae  gaillette,  et  par  cpnsäauent 
beaucoup  de  poussier,  il .  brftle 
pendant  24  heures,  de  22  1/2  ä  28 
quintaux  mätriques  de  cet  assorti- 
ment  qui,  en  moyenne  des  expö- 


riences  de  Tannäe,  renferme  au- 
delä  de  30  pour  100  d'eau  hygros- 
copique,  puisque  d*apräs  sa  com- 

[>osition,  on  doit  admettre  que  le 
ignitc  contientjusqu'ä  40  pour  100 
d'eau. 

L'inclinaison  de  la  grille,  formte 
de  marches  ou  6tages  en  fönte,  de 
0'».16  de  largeur,  sur  0-.018  d'6- 

f)aisseur,  qui  a  6t6  jugäe  la  plus 
ävorable  pour  le  combustible  em- 
ployfe,  a  6t6  de  40  degrä^,  se  rfedui- 
sant  dans  le  bas  k  38"^,  avec  des 
distances  variables  de  haut  en  bas, 
de  trois  en  Irois  intervalles,  de 
0".026,0".039et0",082,  suivant  le 
besoin  du  tirage  d'air  pour  les  di- 
vers Services  de  la  dessiccation,  de 
la  distillation  et  de  la  combustion 
du  lignite. 

Les  deux  grilles  plates  ft  etft',  sont 
encasträes  dans  la  magonnerie  tout 
präs  des  marches;  näanmoins,  leur 
changement  partiel  est  ais6ment 
praticable  sans  frais  ni  perte  de 
temps,  par  renlfevement  de  quel- 
ques briquessuperpos6es.  La  grille 
plate  b  a  des  barreaux  distants  en- 
tre  eux  de  0".013,  et  celle  b\  de 
O^.OO?  qui,  dans  cette  dernifere,  se 
prolongent  presque  jusqu'au-des- 
sous  de  la  plaaue  cendriäre  d. 

Sous  les  grilles  plates  est  le  cen- 
drier  /",  avec  la  porte  k  clapet  e  ou 
registre,  dont  le  degrfe  de  forme- 
ture  est  regia  par  une  chatne,  et 
qui  ne  sert  qu'ä  präcipiter  de  temps 
ä  autre  les  cenares  et  le  mftcheier 
dans  le  cendrier. 

L'alimentation  en  combustible 
s'opire  k  Taide  d'une  trämie  c,  qui 
doit  ätre  disposäe  exactement  sui- 
vant la  ligne  d'inclinaison  des  äta- 
Ses.  Cette  Irämie  est  lermfee  par 
eux  portes  en  töle  qui,  au  moyen 
d'une  chatne  qui  les  relie  Tune  ä 
Tautre,  rösolvent  le  problfeme  de 
la  fermeture  alternative  de  la  tr6- 
mie,  c'est-ä-dire  que  quand  la  porte 
sup6rieure  est  ouverte  pour  Tin- 
troduction  du  combustiole,  celle 
infärieure  est  releväe  par  la  chatne 
et  appliquäe  contre  la  paroi  de  la 
magonnerie.  C'est  dans  le  vide  pris- 
matique  ainsi  forma  entre  les  aeux 
töles,  qu'on  chauffe  le  combulsti- 


—  101  — 


ble,  tandis  cjue  lorequ^oD  ferme  la 
porie  $u|>irieurc,  celle  inferieure 
s*ouvrant,  la  cbarjpie  lombe  aussi* 
l6i  douccinent,  rcguliörement  sur 
la  ffriile. 

A  Taidc  de  ccttc  disposition,  od 
s*oppase  coDiplitement  ä  tout  ex- 
cfes  d*introduciion  d*air  pendant 
ralimentation  et,  par  coiisetiuenl, 
au  refroidis2>en)ent  considerable  de 
la  capacilä  inlerne  du  fourneau. 

De  petites  ouverturcs,  qu*on  peut 
fernier  k  volont6,  pralitju^es  aans 
la  porte  sü[>eneurc,  rcmplissent 
une  condition  iinportante  dans  le 
brülement  de  la  fum^e,  aiusi  qu  on 
rexpliciuera  plus  loin. 

Au-iiessus  du  »ystöme  entier 
des  6uges  et  des  ||;nlles  platcs«  est 
etablie,  en  matenaux  refractaires, 
une  Toi^te  doucement  inclin^e  (*n 
arriere  y;  celle  voAle  tennine,  par 
cons^iueut,  la  capacite  allant  en 
se  r^lricissant  vers  la  gorge  /i«  ca* 
pacili  aui  conslitu«;«  a  proprement 
parier,  la  cbambre  k  conibustion. 

La  pla(|ue  cendrient  rf,  sur  le  de- 
vanlues  etages«  b^paree  seulenient 
de  la  marcbe  la  plus  inferieure  par 
uue  ferne  i,  a*une  largeur  de 
O'.OSO,  se  j>rolonge  assex  pour  d6- 
passer  legeremenl,  en  arri^re,  la 
projecliun  horizontale  du  systönie 
d'etages  dispose  au-dessus.  Gelte 
plaque  est  effalenienl  mobile  sur 
charniires,  de  maniere  a  pouvoir 
(Ire  dispos«*e  borizontalemeut  ou 
bien  parall^lemenl  k  rincliuuison 
des  etages. 

Si  mainlenant  on  pr(le  quelque 
attention  k  la  luarche  du  travail  du 
fourneau,  il  est  facile  d*y  dislin- 
guer  irois  acüons  principales.  En 
effet,  sous  la  grille  plate  ^  et  sur 
le&  etages  places  dans  son  voisi- 
nage,  ou  coninience  |>our  ainsi  dire 
le  travail  des  coucbes  de  corobus- 
lible  qui  descendent,  on  y  reiuar- 
que  la  coiubustion  intense  de  ce 
combuslible  dejä  presque  eutiire- 
menlconverti  en  ooke  vi  arrive  ä 
Tetal  anhydn*.  La  flamme  en  est 
blanc  pur  ft  |iresent«*  Ics  .signrs 
d*une  lemperalure  des  plus  elevees. 
Pluft  haut,  ver^  le  niilieu  de  la 
grille  uiclinee,  s  opertr  U  dUtilla- 


lion  du  combuslible  et  la  s6partr 
tion  des  gaz  volatils  combuslibles, 
qui  exigent  pour  (Ire  enflamm^s  el 
brAl^s,  un  m61ango  intime  avec 
Tair  atmosnhiriquo  el,  en  m(me 
temps,  une  haute  temp6rature  qui, 
toulefois,  manque  encore  dans 
cette  zdne.  Dans  la  partio  sud6- 
ricnre  se  trouve  le  combusliote 
frais  d(»nt  on  vicnt  d*alimenler 
lappareil;  c*esl  \k  quo  s*ivapore 
son  eau  hygroscopique,  quUl  s6* 
che,  et  comme  pour  secher  il  ab» 
sorbe  de  la  chaleur,  il  refroidit  la 
capacite  de  la  chaulTe. 

Si  on  suppose  qu*on  all  sup» 
prim6  la  voütc  a^  el  qu*on  se  repro* 
senlc  en  consequence  ce  Systeme 
de  grille  inlroduit  librement  dans 
un  vasto  foyor,  il  est  douteun 
qu*on  rcalise'les  actions  qui  viea- 
nent  d'ftlre  (num^rees  de  la  des» 
siccalion,  de  la  dislillalion  et  dela 
combuslion  du  lignite;  dans  tous 
les  cas  la  combuslion,  ou  plulAt 
Temploi  utile  du  combuslibte,  a^ 
rait  fort  imparfait,  et  il  poarrait  j 
avoir  furmation  de  fumio,  parca 
que,  parla  d^tenle  rapide  de  la  xm- 
peur  d'eau  el  de  raugmeDtation  de 
volume  des  produitsdelacombn»» 
tion  dans  une  capacite  ilendue  et 
froide,  il  ne  pourrait  plus  se  d^»» 
lopper  une  t(*mperauire  assez  t\t^ 
v(^  pour  la  combuslion  des  pro» 
duils  combustibles  distill&s  et 
pour  chauffer  et  d^composer  la 
vapeur  d  eau  et,  en  outre,   parce 

3u  on  ne  tmuverait  plus  les  con- 
ilions  ou  les  circonstances  n^- 
cessaires  pour  qu*il  y  ait  m^lange 
intime  et  eflicaoe  de  Tair  ainio* 
spht'rique  av<M'  les  hydrocarbarea 
gazeui  au  monienl  du  developpe- 
ment  de  la  plus  haute  tempcrature, 

'  m^lange  sans  leauel  il  ne  peut  nas 
y  avoir  une  comnustitm  compleie, 

-  niais  une  combuslion  avec  d^gage- 
nienl  de  fumec,  et  aui  se  traouit 
par  une  perle  en  comoustible. 

Cesconsiderationsseulessuflisent 
pour  rendre  evident  le  röle  de  cette 
voöte  inclinee  g  et  de  la  ca|>acit^ 
qu*elle  circonserit,  capacite  qu*on 
|»eut  considerer  comme  le  labora* 

I  loire  ou  s  op6re  la  combustiou,  car 


los- 


en mcKUrant  ou  mieux  en  r^glant 
d'one  manifere  convenable  Tafiflux 
de  Fair  jpar  la  tremie  d'alimenta- 
tion,  la  fiaitmie  vive  et  pure  deve- 
lopp(6e  dans  la  zöne  de  combus- 
tion  feit  non-seulement  participer 
avec'  continuitä  sa  baute  tetnp^ra- 
ture  k.  la  gorge  ou  orißce  du  ram- 
pant  Ä,  inais  eacore  aux  parties  les 
plus  profoudes  de  la  yomeg,  qui, 
isolte  par  la  chambre  &,  se  trouve 
ainsi  entooräe  d'un  mauvais  con- 
dutteur! 

Les  vapeurs  d'eau  et  les  produits 
'de  la  distillation  qui,  ä  raison  de 
le.ur  läg^ret^  et  de  leur  force  ex- 
pansive; tendent  ä  $'61everetä  rem- 
f)Ur  Tespace,  se  trouvent  mis  uni- 
brmiinent,  lors  de  leur  dfegage- 
ment,  en  contact  imm^diatet  intime 
avec  la  voAte  brülante  dui,  parson 
inclinaisön,  s]oppose  a  leur  ex- 
pansion  et  doivent  enfin  par  leur 
mflange  intime  et  continu  avec 
Tair  atmosph^rique  qui  afflue,  par- 
ticiper &  la  plus  naute  temp^rature 
de  respace,  enfin,  par  la  räunion 
de  tontes  ces  conditions,  feprouver 
une  vive  inflammation  et  une  com- 
bustion  compläte  avantque  les  gaz 
atteiment  les  portions  plus  dila- 
ties  de  rint^rieur  du  fourneau. 

L'air  atmosph6rique  qui  arrive 
par  les  intervalles  des  grilles  pour 
alimenter  la  combustion  suffit  ra- 
rement,  mais  jamais  dans  le  cas  oü 
Ton  utilise  du  combustible  menu 
charg6  de  poussier,  Cette  circons- 
tance  a  donc  d6termin6  ä  faire  ar- 
river  dans  la  capacit6  ä  combustion 
de  faibles  quantitös  d'air  convena- 
bles  par  de  petites  tirettes  6tablies 
dans  la  porte  supferieure  de  la  tre- 
mie, air  qui  rencontre  les  gaz  com- 
bustibles  sous  la  voüte,  s'y  mk- 
lange,  alintente  la  combustion  et 
enfin  compl^te  cetle  alimentation 
d*air  auquel  le  combustible  s'op- 
posait  par  sapr^sence  dans  Tap- 
pareil  de  distnbution. 

A  mesure  que  le  lignite  brüle, 
il  s*en  s6pare  des  cendres  et  du 
mftchefer  qui  doivent,  suivantlebe- 
sein,  mais  toujours  sur  le  cdtö  an- 
tirieur  de  la  grille,  6tre  d6tach6s 
ou  extraits  avec  des  outils  fort 
simples.  IL  est  6vident  que  par 


cette  manoeuvre  on  enl5ve  aussi 
avec  les  cendres  pures  des  char- 
bons  incandescents  et  des  portions 
du  combustible  qui  ne  sont  pas 
encore  brftlöes,  ce  qui  peut  donner 
lieu  &  une  perte  assez  sensible  sur 
la  matifere.  C'est  pour  6viter  cette 
perte  qu'on  a  6tablila  grille  bouil- 
lante  infferieure  b\  qui  est  plus 
Streite,  et  la  plaque  cendrifere  d. 
Cette  demifere  qui,  pendant  le  ti- 
sage,  est  maintenue  horizontale, 
regoit  les  charbons  incandescents 
et  les  cendres  provenant  de  la 
grille  ä  äta^es  qui  s'^tend  au-des- 
sus.  Ge  meiange  incandescent  qui 
s'^tale  dessus  est  abandonn6  ä  une 
extinctionou  combustion  graduelle 
pendant  que  la  plaque  est  relev^e 
parallMement  ä  l'inclinaison  de  la 
grille  ä  6tages.  II  en  r6sulte  que 
non-seulement  on  utilise  les  ma- 
ti&res  combustibles  ainsi  6chap- 

f)6es,  mais  de  plus  qu'on  chauffe 
'air  qui  p6nfetre  par  les  intervalles 
entre  les  6tages. 

La  grille  bouillante  b'  re?oit  les 
cendres  et  les  charbons  incandes- 
cents qui  tombent  par  les  interval- 
les de  la  grille  fr,  et  qui,  de  m6me, 
servent  k  chaufi'er  Tair  qui  afflue  ä 
travers  cette  grille  ft,  et  enfin,  de 
concert  avec  quelques  portions  en- 
core combustibles  qui  s'6chappent 
par  la  fente  i,  se  trouvent  compl6- 
tement  utilis6s  et  sont  d^barrasses 
är^tatde  cendres  pures  et  pr6cipi- 
t^es  dans  le  cendrier. 

Le  mächefer  ou  les  scories,  avant 
de  s'accumuler  en  trop  forte  Pro- 
portion et  sous  la  forme  de  grosses 
masses  incommodes,  tant  parce 
gu'elles  troublent  la  marche  du 
fourneau  que  parce  qu'on  est  Obli- 
go de  les  d^tacher  au  ciseau,  ont 
Kesoin  d'ßtre  enlevfes;  ces  matife- 
res  se  trouvent,  par  la  structure 
mfeme  du  fourneau, divisfees  enfort 
petits  amas  sous  forme  de  boules 
qui,  Sans  peine  et  sans  complica- 
tion,  peuvent  6lre  enlev6s  par  les 
intervalles  entre  les  barreaux  ou 
les  ^tages. 

Un  plus  remarquable  ayantace 
de  ce  mode  de  construction  du 
fourneau,  repose  sur  la  8imi^Ucit4 
de  son  serv\ce  ^V  f\vt  \^  TöaxC\^\^ 
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touteparliculiöre  dontlesparties  en 
ferqui  CDlrenldanssastruclure  sc 
trouventgaranties  et  menagees,  cir- 
constance  qui  rend  un  grand  nom- 
bre  d*appareils  de  cbautlage  si  dis- 
pendieui  et  inadmissibles  dans  la 
praiiquc.  On  fcra  encore  remar- 
quer  que  les  charges  de  combusli- 
ble  n*ont  pas  besoin  d^fitre  soule- 
vees  avec  etfort,  parce  que  rincli- 
naisoii  de  la  grille  (|ui  corrcspoud 
ä  la  qualite  ou  k  la  nalurc  du 
combustible,  permet  sans  nianoeu- 
vre  et  sans  effort  de  faire  avancer 
les  couches  de  ce  coinbusüble.  En 
cas  de  d^>rangoment,  on  congoit 
qu*il  y  aurait  nocei^sairement  chan- 

fernem  en  un  iwinl  localise  dans 
effet  utile  du  tourneau,  point  oü 
le  conibustible  sc  trouverait  sous- 
traii  au  mode  de  i>n*paralion  qu'il 
doit  subir  avant  aarriver  äla  zöne 
de  conibustible. 

Quant  au\  resultats  pniti(|ues 
qu*on  peut  attendre  avec  les  ligni- 
tes  de  Traunlhal,  en  chcrchant  le 

idus  possible  h  utiliser  librement 
cur  pouvoircalorique,  ils  depen- 
dent  desormais  h  peu  prt^s  exdusi- 
venient  de  la  proporlion  d'eau  aue 
renfernie  ce  combuslible  trös-ny- 
groscopique.  En  eflfel,  avec  un 
charbon  de  110  a3opour  100  d'eau, 
on  produil  en  nioyenne,  acluelle- 
raent,  el  en  nombre  rond,  130  li- 
vres  (73  kil.)  de  sei  completenient 
sec,  mais  si  on  adniet,  h  raison 
d*une  conibustion  sans  funiee  et  de 
nit^Dic  cju'avec  le  bois,  et  sans  aug- 
inentation  du  conibustible,  un  etfet 
de  90  ä  95  pour  100  sur  le  produit 
total  dessecbe,  lors4|ue  la  capacite 
nicessaire  de  sechoir  a  ete  dispo- 
nible, on  compt<*rait  que  le  pro- 
duit praüque,  y  compris  le  bois  ne- 
cessain*  iwur'chasser  les  5  ä  10 
pour  tOO  dVau  qui  restent,  doit 
«tre  de  129  livres  ili  kil.  8)  de  sei 

Eour  tOO  livres  (56kilog.)  de  coni- 
ustible,  tandis  que  ce  nirnie  coni- 
bustible, quand  on  irutilise  pas  la 
cbaleur  devel(»ppre  par  les  f^az  de 
ll  combustion,  (»nur  la  dfs>icra- 
I«  De  donne  que  de  119  a  130 
m/SßkU.64k61ki\.i)düsvl 
w  IIA  reademeni  k  peu 
tard^iO  pour  100. 


Le  bois  qu*on  consomme  fc  la  sa- 
line renfenne  au  plus  20  pooriOO 
d*eau  au  momentoü  on  le  brAle,et 
produit, en  ayant  6gard  k  la  de&sic- 
cation  du  sei,  par  klafter  de  Vienne 
(3  stires  1327)  de  bois  mou,  en 
movenne  29  auintaux  et  SO  livres 
(16&2  kilog.)  ae  sei.  L*^uivaleni 
peut  douc  se  caiculer  k  Tavenir  sur 
cette  base,  aue  100  livres  (56  kil.) 
de  lignite  ä  30  h  35  pour  100  d*eau, 

29«0 
peuvent  produire      ^    ou  k  peu 

prös  23  q^uintaux  (1288  kilog.), 
tandis  quejusou'ä  present,  en  ein* 
plovant  partieilement  du  bois  de 
s^chage,  ce  conibustible  fossile  se 
cbiffre  presque  par  25  quintaux 
(1400  kil.). 

Mais  si  Ton  prenden  considira- 
tion  que  le  combustible  fossile 
renfernie  de  10  k  15  et  en  moyenoe 
12  pour  100  de  plus  d*eau  que  le 
bois  avec  lequel  on  le  compare,  et 
si  Ion  fait  attention  aue  les  120  li- 
vres de  sei  n*ont  pas  eit  fabriqoees 
avec  100  livres  de  lignite  mais  bieii 
avec  100— 12, 88  livres  (49  kil.  30), 
pour  tenir  conipte  de  Tinfluence 
(|ue  Tevaporation  considirable  de 
I  eau  exerce  sur  le  travail  de  la 
combustion  par  Tabsorption  de 
chaleur,  on  trouve  que  100  livres 
de  lignite  avec  menie  proportion 
dVau  que  le  bois  employ^  dans 
nos  salines  doit  foumir  un  produit 
pratinue  de  146  livres  (81  kil.  76] 
de  sei  et  un  äquivalent  de  20,S 
quintaux  (1132  kil.),  ce  qui  se  rap- 
procbe  beaucoup  du  pouvoir  calo- 
riijue  ih^orique. 

On  voit  donc  tout  Tint^r^t  qui 
s*attache  a  un  bon  eniniagasinac[e  et 
k  la  conservation  du  combustible 
fos.sile  qui  se  trouve  la  plupart  du 
teni|»s  e\pos6  aux  influences  al- 
mospheriques  par  des  transporta 
(irolonges  ou  peul-itre  longtempa 
differes,  et  on  est  ameni  k  poser 
ce  principe  aue  le  progr^  qu*OD 
|)eiitesp^rer  Jans  la  pratiaue  ne  se 
rcalisera  qu'autantqu'on  tera  usa* 
ge  de  combustible  sec  dont  Teffel 
utilrse  raoprochera  ainsi  de  plus 
en  p\us  ae  eA\u  ^u'o^  V>v\  %  r^- 
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JURIDICTION  ciiraE. 
CQUE  DE  CASSATION. 

Cbambre  des  reqadtes. 

COORS  D'EAÜ.  —  USIIHERS.  —  CON- 
TESTATIONS.  —  GOMPI^TENGE. 

Si  Vautariti judiciair e  est  incomp^ 
tentepourpermettre  ä  unusinier 
de  d&river  um  partie  d'un  cours 
d'eau^  eile  a  le  droit  de  statuer 
nrr  les  contestatians  qui  s'äUvent 
enlre  deux  usiniers  au  sujet  d'une 
iirivation  et  de  fixer  la  quantit^ 
d'eau  qui  passera  dans  le  canal 
diriv6  et  cäle  qui  restera  ä  la 
rivi^e,  conformäment  ä  la  pos- 
Session  des  parties^  alors  surtout 
qu'dle  r4serve  äVautoritä  admi- 
nistrative le  droit  d'autoriser,  s'il 
La  Heu,  et  de modißer  au  besoin 
r  travaux  ordonnds  par  lejuge 
pmr  lepartage  des  eaux. 

Reiet  en  ce  sens  du  pourvoi 
forme  par  M.  Leßvre  contre  un 
arrtl  rendu  par  la  Cour  imgöriale 
d'Amiens,  le  24  janvier  I865. 

Rapporteur,  M.  Galmötes;  avo- 
cat  ffen£ral,M.  Savary,  conclusions 
conformes.  Plaidant,  W  Läon  Cle- 
ment. 

Audience  du  5  juin  1866.  — 
M.  Bonjean,  prüident. 


EAUX. — USAGE  PUBLIC.  —  GOMMUNE. 

—  CONCESSIONS.  —  CARACTfiRES. 

—  COMPI&TENCE. 

Les  eaux  qui  servent  ä  un  usage 
public  quelconque,  au  proßt  d'une 
commune^  appartiennent  au  do- 
maine  public  municipal^  et  sont, 
comme  telles^  inaliänables  et  im^ 
prescriptibles. 

Les  concessions  qui  ontpu  itre  con-^ 
senties  de  pareilles  eaux  sont 
donc  essentiellement,  et  quels 
qu'en  soient  les  teiifues,  prdcaires 
et  r^vocables. 

Dans  tous  les  cas^  comme  il  ne  sau- 
rait  dtkouler  de  ces  concessions 
que  des  droits  de  propri^t^ou  d'tt- 
sage,  leur  interprätation  apvar- 
tient  aux  tribunaux  civils,  ä  fex- 
clusion  des  tribunaux  de  Vordre 
administratif, 

Reiet,  en  ce  sens,  du  pourvoi 
forme  par  M.  Flamencq,  contre 
un  arret  de  la  Cour  imperiale 
d'Aix,  du  13  juin  1868,  rendu  au 
profit  de  la  ville  de  Toulon. 

M.  Calm^aes,  conseiller  rappor- 
teur ;  M.  Savary,  avocat  aßneral, 
conclusions  conformes.  Plaidant, 
M* Joson. 

Audience  du  4  juin  1866.  — 
M.  fionjean,  prdsident. 


BREVETS  D'lNVENTlON.  —  PROCÄDÄS 
ET  PROOUITS. 

Lorsqu'un  brcvct  a  iM  pT\%  -p^w 
un  certain  procMd  q^'il  atoril 
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et  non  pour  le  vroduit  nouveau 
qui  peut  iire  obtenu  par  ce  pro- 
cM^^  Ott  soutiendraii  vainement 
que  la  ndwHauU  du  produü  s'op- 
pou  ä  Cemploi,  par  un  autre 
breveU,  (Vun  procM^  difftfrent 
par  iequel  ii  obtient  le  m^e  pro- 
duit, 

Si  le  titulaire  du  premier  breitet 
voulait  acqutfrir  un  droit  exclu-- 
sifau  produit,  et  non  pas  seule^ 
ment  auproctfd^  quil  a  d^crit^  il 
devrait  mfcessairement  Cindiquer 
dann  son  brevet^  et  rifserver  non 
droit  exclmifsur  le  produit  /ui- 

•    m^e. 

Rejel,  au  rapport  de  M.  Ferey, 
et  sur  les  conclusions  conformcs 
de  M.  Savary,  avocal-g^n^ral,  des 
pourvois  fofin^s  par  M.  Lemar- 
cband  contre  deux  arrtts  rendus 
par  la  Cour  imperiale  de  Bordeaux, 
fel9d^rembreiR64. 

Plaidant,  M'  Leon  Clement. 


M.  Anspacb,  conseiller  rappor- 
teur;  M.  Savigny,  avocat  ff^neral« 
copclusioBs  couiormeß.  iflaidaiil, 
II-  Uamot 

Audience  du  17  juillet  1866.  — 
M.  BoDJean,  prinident. 


BREVET  D'INVEÜTIO?!.  —  AWIÄT  IH- 
I  TERLOCUTOIRE.  —  CHOSE  JUC&B. 

Alon  que  par  un  premier  atr^t  in- 
terlocutoire  une  Cour  imperiale 
a.surlademandUduddfendeurä 
une  poursuite  en  contrefafon^  or- 
donnd  une  enqufte  ä  reffet  de 
constatersile  brevet produit  n'au- 
rait  pa$  it6  antMeurement  ap- 
pliquif^  la  constatation  faite  dans 
le  premier  arrH  de.  la  br^eUM- 
lit^  de  Cinvention  et  de  la  similt- 
lüde  de  Vobjet  argui  de  contrefa- 
gon  ne^t  aue  conditionneüe  et  ne 
met  pas  ohstacle  ä  u  que^  par  ion 
second  arr^t,  rendu  aprh  Ven- 
quite^  la  Cour  d^dare  que  fi«- 
vention  n'est  pas  brdvetable  par 
elle-mHae  ^  et  quen  Ums  C4U  il 
ny  a  vas  lieu  de  condamner  le 
difendeur  pour  le  faU  de  contre- 
fagon. 

Rejet  du  pounoi  formö  par  MM. 
Cahouetet  Moräne  contre  un  arr^l 
de  la  Cour  imperiale  de  Paris«  en 
date  du  17  aoüt  1865,  rendu  an 
profit  de  MM.  Casinberche  el  con- 
sorts. 

M.  Ferey,  conseiller  rapportear; 
M.  Savary,  avocat-g^n^ral,  con- 
clusions conformcs.  Plaidant,  M* 
Housset,  avocal. 

Audience  du  18  juillet  1866.  — 
M.  Bonjean,  ;>r^«trf^nl. 


MHES.  —  EVPI^TEXE^ITS.  —  COIPÄ- 
1E>CE. 

St  Vantnritif  fudiciaire  est  incom- 

Patente  pour  interpnfter  de*  actes 

administratifs,  notamment    des 

actes  de  concession  de  mines  et 

des  d/crets  interpr^tatifs,  eile  ne 

viole  pas  les  loix  de  sa  compHence 

et  de  la  sifparation  des  pouvoirs 

lorsqu*elle  ne  bome  ä  en  faire 

rapplication  en  constatant  quUls 

ne  pTisentent  ni  obncurit^^  ni 

ambiguitif. 
SpMalement   les   tribunaux  ordi- 

naires  ontpu  valablement  itatuer 

sur  les  empi^tements  commis  par 

un  concessionnairede mines  vts-ä- 

vis  tCun   concensionnaire  voisin^ 

malgrtf  Vexistence  dun  nouveau 

rt'Cüurs  en  Interpretation  port^ 

au  cometl  d'Etat. 

K<»ji*l,  ayri's  drliWrt%  du  pour-    cHE)ii>s  de  fer.  —  EXP^nmoü  m 
voi  de  la  Compagni<*  des  luines  de        chevai  x  de  ui  xe.  —  accioe.'^t. 
houillt»  d'Am'u'ux  et  Fnisnc,  ron-        — respo!<sabilit£. 
Ire  un  arrift  d«»  la  Cour  d<»  Lvon  du 

■^  ianvier  1865,  rendu  au  nrotit  de    Les  ampagnies  de  chemins  de  fer 
niedieRoche-la-lioUire.  |     ne  sont  poinl  responsables  des  ac- 
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.  .cid(B9UsmvvmiiA  ädes'chavauxde 
luxe^  pendant  leur  iranspori^ 
alors  q%eregq^ditewr  a  choisi  la 
,petiU,  viU$8e^  dqnt  U  tarif  est 
maim  lÜev^^  aü  üeu  de  mettre 
.Msehevauxdans  wi  destrains 
oü  laCotfipagnieprocur^.certains 
mayens  depr€cautiom  employäes 
pour  ces  sorte»  d^expMitions. 

Le  10  avril  1868,  M.  Weyler  fai- 
saii  transporter  huit  chevaux  de 
luxe  de  .Nancy  k  Gh&lonsv  pont 
6trevendus&.li(  foire  de  Reims.  Au 
lieu  de  placfr  ces  chevaux dans  un 
train  affecti  ä  ces  sortes  d'exp^di- 
tioas:  et  oü  toutes  les  pr6caution8 
sonl  prises  ä  cet  efFet,  M,  Weylef 
cboisitun  train  de  petite  vitesse, 
doDt  le  tarif  est  moindre.  Mais, 
entre  Tool  et  Nancy,  les  cbevanx 
^prouvferent  par  suite  du  choc  des 
wa^ons,  pliisieors  accidents.  Le 

K6judice  6proav6  par  M:  Weyler 
t  6valuä  ä  la  somme  de  3,600  fr., 
que  ce  demier  rtelame  k  la  Com- 
pajpiie  des  chemins  de  fer  de  TEst. 
Mais  le  Tribunal  de  commerce  de 
la  Seine  repoussa  sa  pr^tention 

far  jui^meDt  eh  date  du  6  juin 
865,  amsi  couqu  : 

«  Le  Tribunal, 

tt  Attendu  que  le  10  avril  der- 
nier,  Weyler  a  remis  ä  la  gare  du 
chemin :  de  fer  de  TEst,  ä  Pfancy, 
iioit  cfaevaiix  de  luxe  pour  6lre 
tranaport^s  ä  destination  de  Ghft- 
lons,  aux  conditions  du  tarif  spe- 
cial k  prix  räduit  et  avec  dispense 
de  garantie  en  cas  d'avarie ; 

«  Attendu  qu'encoürs  de  route, 
lesdits  cbevaux  ont  6t6  gravement 
blasses,  et  qu'il  en  est  r6sult^  dans 
leur  valeur  une  d^pröciation  nota- 
ble de  laquellei Weyler  detnande 
k  6tre  indemnis6; 

«  Que,  s*il  est  vrai  que  la  clause 
de  non  ^antie  stipul6e  par  la 
Compagnie  ne  saurait  la  d^cnarger 
de  sa  responsäb3it6  au  regard  de 
r^xpiditeur  en.cas  d'avarie  impu- 
table  ä  sa  faute  ou  ä  la  n^gligence 
de.  ses  agents,  il  est.  constant 
qu'eUe  a  pour  effet  de  mettre  ä  la 
Charge  de  Texpäditeur  Tobligation 
Ae  proaver  la.  cansei  qui  a.a6ter-^ 


min6  Tavarie,  surtout  lorsqu'il  a 
librement  renonc6,  comme  dans 
respfece,  au  mode  de  Iransport  or- 
dinairement  adopti,  pour  en  choi- 
sir  un  moins  couteux,  niais  molns 
assuTÖ. 

«  Attendu  que  Weyler  ne  justi- 
fie  nullement  que  Vaccident  arriv6 
k  ses  chevanx  ait  6lfe  caiisfe  par  Tin- 
curie  des  ajgents  de  la  Compagnie, 
ni  ra^me  par  l'imperfectJon  de  son 
mat6riel ; 

«  Qu'il  ressort  au  coritraire  des 
dfebats  et  documents  soumis  au 
Tribunal  que  les  chevaux  dontil 
s'agit  ont  6t6  expfedifespar  le  de- 
mandeur  dans  un  wagon  non  ap- 
proprife  k  ce  genre  de  ti^ansport. 

«  Que  nulle  prßcaution  n'a  6t6 
prise  par  lui  pour  isoler  ses  che- 
vaux et  les  garantir  de  leur  atteinte 
r6ciproque ; 

«  Que  les  secousses  inövilables 
survenues  pendant  le  traiet  les  ont 
pressfes  les  uns  contre  les  aulres 
et  qu'il  en  est  r6sult6  une  confu- 
sion  et  une  lutte  qui  ont  eu  pour 
consfequence  le  bris  du  wagon,  et 
par  suite  les  graves  blessures  cons- 
taties  sur  les  chevaux  k  Tarriv^e ; 

«  Attendu  qu'il  est  Stabli,  en 
outre,  quele  toucheurprfeposfe  par 
Weyler,  pour  accompagner  les  che- 
vaux et  les  surveilter,  s'est  refus6, 
malgr6  les  observations  r6it6r6es 
des  agents  de  la  Compagnie,  k 
prendre  les  mesürfes  necessaires 
pour  pr6venir  tout  accident  et  en 
attinuerlessuites; 

«  D'oü  il  rösulte  que  Weyler  ne 
saurait  imputer  qu'&  sa  propre  faute 
l'avarie  dont  il  pi^tend  se  faire  in- 
demniser  par  la  Compagnie  d6fen- 
deresse ; 

«  Qu'en  cons6quence,  la  de- 
mande  ne  saurait  etre  accu'eillie; 

«  Döclare  Weyler  mal  fond6  en 
sa  demande; 
«  L'en  dfeböut'e,  etc.,  etc.  » 
M.  Weyler  interjeta  appel  de  ce 
jugement. 

Devant  la  Cour,  il  soutint  que 
dans  le  commerce  de  chevaux,  il 
6tait  d'usage  d'expfedier  par  petite 
vitesse  tous  les  chevaux  de  luxe  ou 
autres,  et  qu'il  serait  impossibte 


—  108  — 


de  faire  des  exj>£ditionsautreinent, 
ä  cause  du  pri\  tris-elcve  du  tarif 
de  ia  graiide  vitesse. 

En  fait,  il  produisait  de  nom« 
breux  certiticats  el  auestations  ela- 
blissant  que  le  touclurur  pr^pose  k 
Ia  suncillance  des  rbevaux  etait 
ires-soigncux  et  babitue  aux  che- 
vaux.  Mais  qu*il  u*avaU  pu,  a  rdi- 
sou  de  Ia  Situation  oü  se  trouvaieut 
les  chevaux,  eviter  Taccident  qui 
£tait  arriv£. 

Mais  ia  (Lour  apris  avoir  entendn 
M'  Lebniann,  avocat  deTapueiaüt, 
et  M'  Rivierc,  avocat  de  Ia  Cunipa- 
gnie  de  TEst,  a  rendu  Tarrtit  suivant : 

«  La  Cour, 

«  Coiisid{*rant  que  les  reglements 
de  Ia  Compagniü  de  TKst  laissaient 
Il  Wevler  le  choix  entre  deux  ino- 
des  de  tran^port  dont  il  6tait  «'i 
mi^me  d'apprerier  Ia  convenaiicc 
n*lativi*ment  aux  ohevaux  par  hii 
expedies; 

«  Qu*en  choisissant  Ia  petite  vi- 
tesse dont  li'  tarif  est  iiioins  eleve, 
il  a  MU  que  laConipugnie  ne  devait 
p(»iiit  lui  procurer  rertains  moyeiis 
de  pKraulion  ordiuairenient  ein- 
ployes  pour  les  cbevaux  de  luxe; 

u*  (iOnsiderant  qu*il  est  itabli 
par  Irs  faits  et  documcnts  de  Ia 
cause,  que  le  prejudice  qui  luotive 
Ia  demande  a  i-le  cause  |»ar  un  vice 
propn*  des  cbevaux  exuedies  et 
par  le  defaut  de  surveillance  du 
prepose  de  Weyler,  Charge  de  les 
acconi  pagner; 

«  Uu*aucune  faute  n*eht  iniputa- 
ble  ä  ladiuinistralion  du  cbeniin 
de  fer  ou  a  ses  agents,  et  que,  par 
consequent,  Ia  Conipagnie  intimec 
n  est  pas  responsable  de  Tavarie ; 

«  Confirme.  » 

Preniirre  cbambrc.  —  Audience 
du  17  juillet  t86Ü.  — M.  Devienne, 
premier  Pr/sident. 


li£DCClVPHARli%r.lE:<.  —  CO?ISrLTA- 
TIO^S  UITES  CRATUITES.  —  VE?ITE 
DE  I|£DICA3IEMS.  —  PACTE  ILLI- 
CITE. 

Corutitue  un  pacte  Ulicite  et  radi- 


calement  nul  Ia  contenüm 
laquelle  un  nufdecin  et  un 
macien  se  sont  omocUs  en  aa 
geant  rMproquement,  Fun 
nir  dan*  une  d^endance  d 
ficine  un  cabinet  de  cantntU 
ijratuitei,  fautre  d'ex^aU 
ordonnancei^  afin  departag 
Ire  eux  les  profit*  ä  tirer 
vente  des  nUdicamenUn. 

II  est  profondenient  regre 
que  des  contrats  de  cette  ii 
existent,  et  on  s^explique  difl 
nient  comment  ceux  qui  ont 
tort  d*y  donner  leur  consenU 
viennent  en  debattre  lescood 
devant  Ia  justice. 

Entre  un  medecin  et  un  ph) 
cien  de  Paris  il  est  interven 
contrat  aux  termes  duquel  l 
decin  s*obligeait  li  consacrei 
sieurs  heures  de  Ia  journie  : 
consultalions  gratuites  doi 
dans  un  local  de  Ia  |»harniaci 
pharniacien  devait  vendn*  «ui 
sultants  les  medicanients  ord< 
par  le  medecin.  I^  remun^r 
de  Tun  et  de  Tautre  devait  r6i 
du  partage  par  (gale  portio 
henetice  net  provenant  de  Ia 
des  medicanients. 

Ce  coninierre  se  fit  pendani 
sieurs  annees,  u  lu  satisfaclii 
Tun  et  de  Tautre  assories.  II  | 
que  le  nombre  et  le  prix  des  i 
caments  faisaient  un  utile  co 
poids  ä  Ia  gratuiu'*  des  cooi 
tions. 

En  1864,  le  pharmacien  pn 
Ia  rupture  de  Tassociation ; 

[»ronosition  fut  mal  accucillii 
e  aocteur,  qui  se  trouvait  sal 
des  resultats  de  st*s  consultt 
gratuites.  Pour  vaincre  cette  i 
tance,  le  pharmacien  parla 
demnite,  et,  moyennant  3,00 
obtint  le  desiste'ment  du  doc 
Le  doctcur  ignorait  le  rooti 
ritable  de  Ia  resiliation ;  il  Ta 
lorsqu*il  sut,  peu  apri'^s,  qui 
associe  avait  vcndu  sa  phart 
3ä,000  fr.  bans  sun  irritatio 
oublia  ses  arretes  de  comuU 
signature  au  bas  de  Tacte  ae 
lialiou,  et  surtout  Ia  nature  i 
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conveDÜon  rtailiie  et  sa  Situation 
de  midecin;  il  fit  un  procis  dont 
le  rftsoltat  inivitable  devait  6tre  un 
tehec,  et  des  dibats  f&cheux  pour 
sa  dignit6  personnelle  et  profes- 
sionnelle. 

Un  jugement  du  Tribunal  de 
commerce  de  la  Seine  repoussa 
toutes  ses  pritentions  et  le  con- 
damna  aux  dipens.  II  en  a  inter- 
jeti  appel. 

La  Cour,  sur  les  conclusions 
conformes  de  H.  Tavocat  g6n6ral 
Hemar,  a  Statut  en  ces  termes  : 

c  La  Cour, 

c  Gonsid6rant  au'il  est  constant 
que  Tappelant  et  rintim6  s'^taient 
associ^s  ensemble  en  se  chai^eant 
rteiproquement,  Tun  de  tenir  dans 
nne  dipendance  de  Fofficine  un  ca- 
binet  de  consultalions  gratuites, 
Tautre  d*exicuter  les  ordonnances, 
afin  de  partager  entre  eux  les  Pro- 
fits ä  tirer  de  la  vente  des  m6aica- 
ments; 

I  Que,  par  cette  Convention,  ils 
ne  manquaient  pas  seulement  tous 
les  deux  aux  r^les  et  aux  devoirs 
de  leur  profession  :  le  mödecin  en 
faisant  commerce  de  son  art  et  en 
se  criant  un  int^rSt  ä  prescrire  des 
remidessuperflus;  le  pharmacien, 
en  se  prfitant  ä  cette  sp6culation 
abusive,  et  en  privant  les  malades 
du  seul  contröfe  qui  puisse  pr6ve- 
nir  le  danger  des  präparations  m6- 
dicinales  infidMes  ou  d^fectueuses; 
mais  encore  que  Tassociation  6tait 
viciie  dans  son  principe  m6me, 
puisgu*elle  reposait  sur  une  com- 
oinaison  frauduleuse  destinee  ä 
tromper  le  public  par  l'appät  de 
consultations  gratuites  en  appa- 
rence,  et  ritribuees  en  rcaliii; 

c  Qu*il  y  a  donc  eu  Ih  un  pacte 
illicite  raaicalement  nul,  et  qui  ne 
saurait  servir  de  fondement  a  une 
action  en  liquidation  et  partage  des 
b^n^fices  auxquels  il  a  donne  lieu; 

«  Consid6rant  d'ailleurs  que  les 
Operations  de  la  soci6t6  de  fait,  aui 
a  exist6  entre  les  parties,  ont  etä 
liquid6es  ä  des  ipoques  successi- 
ves;  que  Tappelant  a,  chaque  fois, 
donne  des  rcgus  pour  soldc,  et  quo 
les  manceuvres  dolosives  dont  il  se 


plaint  pour  revenir  auiourd*hui  sur 
ces  roQus  ne  sont  nuliement  justi- 
fi^es; 

«  Met  Tappellation  et  le  juge- 
ment dont  est  appel  au  n6ant,  et, 
statuant  par  jugement  nouvean , 
d^clare  1  appelant  non  recevable 
autant  que  mal  fond6  dans  ses  ap- 
pel et  demandes,  et  le  condamne  k 
tous  les  döpens.  » 

Seconde  chambrc.  —  Audience 
du  31  mai  1866.  —  M.  Guillemard, 
Prt^ident. 


INDUSTRIES  SIMILAIRES.  —  PROFES- 
SION  DE  FLEURISTE.  —  COMMERCE 
DE  MERCERIE.  —  BAIL.  —  CLAUSE 
PROHIDITIVE.  —  CONCURREIfCE 
d'un  PR^C^DENT  LOCATAIRE.  — 
RESPONSABILIT^DU  PROPRIÄTAIRB. 

Lepropriätaire  (Tun  immeuble  qui 
loue  une  boutique  ä  un  commer- 
^4mty  en  s'engageant  par  une 
clause  speciale  du  bail^  ä  nepoint 
louer  dans  la  maison  ä  des  per^ 
sonnes  exergant  la  nUme  profes- 
sion^ est  responsable,  vis-ä^is  de 
ce  locataire^  de  la  concurrence 
präjudiciable  que  lui  cause  l'ex- 
tension  du  commerce  d'un  autre 
locataire,  pricädemment  instalÜ 
dans  les  lieux,  et  auquel  aucune 
restriction  n'avait  6U  impos6e. 

Cette  question  a  6te  ainsi  r^so- 
lue  par  le  jugement  et  Tarrßt  sui- 
vant; 

Jugement  du  tribunal  de  la  Sei- 
ne du  21  juin  1865  : 

« Attendu  que  Lair,  agissant 
comrae  mandataire  de  Aubry,  pro- 
prl6taire  d'une  maison  sise  ä  Pa- 
ris, a  loue  ä  la  demoisellc  Galbois 
une  boutique  et  ses  d^pendances 

8our  y  exercer  la  proression  de 
euriste  ;  que  par  une  clause  spe- 
ciale du  bail  sous  sein^  privä  en 
date  du  31  mai  1864,  Lair  s'est  cn- 
gage  ä  ne  point  louer  boutique  ou 
appartement  dudit  immeuble  ä  des 

f)ersonnes  exergant  la  m6me  pro- 
cssion  ; 
«  Attendu  que  la  veuve  Picot. 
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icicÜTC,  uccupaiil  mir  boutiniie  1  comprisIvcoAtdcrenrpgistrcmont 
ans  l:i  luenie  iiiaison,  vend  des    du  bail  du  31  nm  1864,  ci-d^us 


visr. 

Sur  l*appol  inlorjrMo  par  Aubry, 
la  CiOnr,  a]ires  avoir  eiitondii  .M** 
Ma^iiitM',  avücat,  pour  rappclant: 
M'  Lardieroft,  avncnl  do  madaino 
vpuvr  l*irt»l,  el  M'  Trinilö,  avoral 
dt*  la  di'inoisollo  Galhois,  a  rr* iidii 


lue 

dam 

fleiips  iiionirrs  el  d»»s  pUinics,  et  a 
daii^dHU  iiiu};aNin  uiivtulagc  parli- 
culitT  do  ci'>  «)bj«ls ; 

«  Um*  cf  t'ail  i'st  ron State  par 
prort'.<»-\frlial  dt*  Thu issirr  iihau- 
vt'aii,  i'ii  dutt*  du  H  iioveiubrff 
IMi;  <|u*il  <*st  d'uilleurs  rcroimu 
par  la  vtMivi>  Picol  qui  prrtcndtou-  Tarnet  Miivaiit 
jiiurs  avoir  \i-ndudesfleursdopuis  »  Kn  n*  «pii  tourht*  la  \v\t\T  Pi- 
quator/y  ans  qu'rll«  cxercr  snn  cot  oi  b»sieiir  Aubrj-i'l  ladomandt» 
niniMicrrf  (laus  lt*s  iii'ux;  prinri|uil«*  soumi.sf*  au\  pminiers 

'  Allt'iulu  quc  l:i  vi'uvr  Pirot  «'st    ]up*s; 
dfinrurri'  rlranf;rri'  au\  mnvt'n-        •>  Adopiant  les  nintifs  df>5  pre- 
lioiis  i»a>st''«'N  i'uin-  Lair  ri  la  dr-    niiers  ju^jes,  k»5quH5   rcponssiMit 
nii»iNt>llo  (lalbois;  qu'un  n«' peiU  lui 
üpposer  par  rttiiM'qnrnl  la  riause 
spi'i'ialr  (luiii  «'\ript'  rt'lle  drrnii»n': 

qu*il  est  sut)i>ainnicnt  «tabli  quf 

siiii  pMire  de  coinuierce,  d'apres 

Irh  ^^a^es,  conipnrtc  la  \enl(*  des 

flrur>  il  aulrl'^  nlijj'ls  de   tniifilr 

propres  ä  la  (i»ilett**  di*s  femnies;  : 

qu'ii  est  eertain  qu  aueune  r«'>lri«-- 

ti«)ii  dr  la  nuturc  de  erlie  dont  ii 

s'auit  in-  liii  a  eti'  iniposee  par  son 

liailli'ur  lors  de  la  loeation  qui  lui    Ini  preo6deninient  prononeens;  — 

a  v\v  falle  en  IH'iO;  Condanine  Tappelanth  ramende  et 

■'  Atlt'iidu  quil  u'eNl  pas  dou-    anx  drpens  eiiviT5  inuie^  les  par- 

tru\  (pic.  par  cette  vent»'  d**  tlfurs    lies,  m 

ain>i  ni«niirt>,  rrteeluee  par  la  veu-        Troisienieehanibre.  —  Andienee 

Nj' Picoi,  Ulli"  eouiurrriMe  pri'j«-    du    11   avril  \HkM\. — M.  Roussd, 

ilii'ialilr  (*>l  t'aiti*  ii  rt'-lalili>>eiiiciit    pri^Hidenl. 

dl*  hl  diiiniiMlIi'  riaibtiis;  qu'Au- 

lir\  s«-ul  i'ii  *'>{  re>poiiNaldi\  ayaiil  ~' 

priN  i'Iimtn  rriii-diirihTf  im  fii^a- 

^i-MK-nl  i|u'il  iif  ]iou\ait  e\»Vnlrr. 
Par  i»''.  uiotit>,  —  Slatuant  sur  i 

la  di-iiiaiid>-  prini'i|ialt'  ni  ^araiitir  :  : 

—  M'lla  \»'U\i'Pi«nl  liorsdreaiiM*; 
(*iiiidain!if  Aubry  ii  payer  ii  la  i 

di'iiiiiiM'll*    rialbni>  la  soimiie   dr 
1,«MM»  lianrN  pnur  !«•  pn-judnf  par 

rill-  «''pruuxi'-  ju>t|u  ä  i:e  jmir  par  la 

wuXr  dl'  tli'ur>  ni«»iil«''es,  elVerluee 
par  ladilf  \iMi\e  Pirul; 

hil  ipit>  daIl^  la  ipiiii/aiiic  du  i 
pi.'Mhl  j.j^trMieMl  Aubry  frra  rt-s-    l'n  binrtt'  jirut  sr  plahuhr  th 


ullisaninient  les  cnnelusion^  dn 
Pappelant;... 
u  Met  ra|)pellation  au  neant : 
«  (trdonne  queee  dont  est  appel 
sortira  son  plein  el  enlier  effet ;  — 
El,  |ionrlenouveau  pn'jndiee cause 
depuis  Iv  jupenicnt,  -—  Cnndanine 
Aubry  k  payer  h  la  demoiselb*  fial- 
bois  la  sonmiede  ;i(N)  franes  ii  titre 
d<'  iiouveaux  donima(;es-interets, 
(*ten  Misdex  eondamnations  eontro 


■r  la  I  lUii'urreiii-»*  di«iil  MiUtlrt*  l:t 
•I' nitÜM*lli*  rialbois,  nhiiih,  rtfautf 
dr  le  fairi',  b-  et»ndaNiiii*  ä  payrr 
lOfrancsparcliaqut*  jdurdc  retard  : 
pendaut  uii  nioi»,  apri-s  lequfl  11 
Ben  hil  druil,  et  le  ruudanine  au\  ' 


JlRIlUairiN  CRIMINELLK 

COUa    DE    CA98ATI01«. 

Ühaiiilirf  rrimini'lli«. 

HKK\KTS  n'l>\K:HTin>.  —  OlKMin^ 
li'AMflRloRITK  —  ro^PKTKlHiK  IiK.> 
JlilKS  ni  KAU.  —  AIUUT.  —  ^i»- 
in%  MKKISA>TS. 

■      »Y 

// u e  ft'sj u tjr.s  du  flu t  nr  ae  \nnt  ]*a< 
t'ipiitfHt'^  sur  la  finumiufi'  //i* 
tritt-  ou  ti'llt'  piirtit*  ut'  snti  invcfi- 
tuni,  /"/ M/r/r'  Ir  tlcfcfilcui,  y.ius 
w  /nt f'tc II itrr  i/r  la  valtthh'  dt'  er 
hrnrt,  s'i'sf  hnriu  a  .Mnitnnr  t/ur 
ic4  procM^s,  donl  Vonnplox  (ui 


.-r^Hi— - 


äiait  reprochi^  diaient  confortnes 
ä  ceux  indiqu^  dans  un  brevet 
ant&ieur  ä  celui  qui  avait  servi 
de  base  aux  poursuites,  et  que  ces 

exadüs.      '  '    * 

Cesquestions  d'ant&iorit^sontd'ail- 
leuTs  r^olues  souverainement  par 
Usjuges  du  fait. 

Lorsqu!iin  ire$)et4  s'est  bomää  re- 
iiendiquer  d'une  fafon  ^^näi^alä, 
dans  le  düposiiif  de  ses  conclu- 
Hons^  m4roü  privatifsur  cer- 
tains  ddments  indiquäs  comme 
procMi^defabiication  etsurleurs 
cofnbinaisons^  il  ne  peut  repro- 
eher  ä  THrrii  laviolation  de  Var- 
ticle  1  dela  loi  du  28  avril  1810, 
parce  güe  cet  arrit  ne  se  serait 

{fosexpliquä  sur  laproportionnä- 
iti  de  ces  combinaisons,  alors 
surtout  quHl  rdsulte  des  termes 
du  brevet  que  cette  prtmoriionnor 
lü6  n'estpas  un  des  mments  es- 
tentielsde  Vinvention, 


Rejer  au  rapport  de  M:  le  con- 
seiller  Nouguier  et  sur  les  conclu- 
sions  conformes  de  M.  Tavocat-g^- 
n6ral  Charrins,  du  pourvoi  form6 
par  le  siear  Masse  contre  un  arrfit 
dela  Cour  imperiale  de  Paris,  du 
!6aoftil865,  rendu  au  profit  des 
sieurs  Ratlier  et  C^- 

Plaidant«  :  !«•  H6rold,  pour  le 


demandeur,  etM^J.fioz^rian,  pour 
les  d^fendeurs. 

Audience  du  7  juin  1866.  —  M. 
Ydässe,  pr^ident. 

f.\'.'  1'       .    .    '    •     t       ■■!       ..I 


ARRl^T^   PR^FECTORAL. — I^CLAIRAGE 
AU   GAZ.  —  APPAREILLEÜRS. 

Varriii  de  M,  le  prüfet  de  la  Seine 
3    en  daU  du  i%  f^rier  1862,  sur.'. 
\    les  conduits  tt  appareüs  d'idai- 
\   T-age  et  de  chauffäge  par  le  gä% 
:    daris  VinXirieur  des  bätimenis  ne^ 
:    contenant  aucune  disposition  spi- 
ciale  relative  ä  /tt  respcnsabilit^' 
directe  des  appareilkurs  ä  ga^, 
.    ses  dispositions  ne  peuvent  lewr 
:    itre  applicables  au  pointdevue 
de  la  ripression  par  eottensim  de  ' 
ce  qui  est  prescrit  ä  V^ard  du  \ 
propriätaire  ou  locataire  quisont 
seuk  expressämentr  d€clar6s  res-, 
ponsables  de  leur  exicutiön, 

Cassation  d'un  jugement  du  Tri 
tunal  de  simple  pohcede  la  Seine^ '. 
en  date  du  4  avril  1866,  au  pr6ju- 
dice  de  MM.  Lecoq  et  Compagnie^ 
appareilleurs  ä  gaz,  au  rapport  de 
M.  le  conseiller  de  Carnieres  et 
conformfiment  aux  conclusions  de 
M.  Tavocat  gen^ral  Savary;  plai- 
dant,  M®  Bidoire,  avocat. 

Audience  du  27  juillel  1866.  — 
M.  Legagneur»  Pr^dent. 
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Fabrication  du  cuivre  par  voie 
6lectrique. 

Dans  une  patente  jprise  r6cem- 
ment  en  An^leterre,  In .  J .  B.  Elking- 
ton ,  de  Birmingham ,  a  propos^ 
d  appliquer  rtlectricitö  ä  Taffinage 
du  cuivre.  A  cet  effel,  Tinvenleur 
coDseilledetraiterlesmineraiscon- 
tenant  du  cuivre  ä  la  mani^re  or- 
dinaire  par  la  chaleur,  jusqu'ä  ce 
qu'ils  soient  amen^s  ä  Tetat  de  rä- 

8ule ,  curvre  noir  ou  malles ,  avant 
e  proc6der  ä  Taffinage  qui  doit  en 
faire  un  bon  cuivre  marcnand. 

Au  Heu  de  poursuivre  Taffinage 
des  mattes  par  la  voie  de  la  cha- 
leur,  les  produits  sont  affines  par 
Täectriciteou  des  courants  magn6- 
liques ,  en  se  servant  de  ces  pro- 
duits m^talliques  comme  plaaues 
f)ositives  dans  une  Solution  aans 
aquelle  le  cuivre  de  ces  plaques 
est  dissous,  puis  d6pos6  comme 
cuivre  pur  sur  les  surtaces  en  rap- 

5 ort  avec  les  surfaces  negatives 
ont  on  fait  usage,  landis  que  les 
autres  m6taux  pr6c6demment  com- 
bin^s  au  fer  dans  les  mattes  sont 
pr6cipit6s  au  pÄle  positif.  Yoici  la 
maniere  de  procMer : 

Le  minerai  de  cuivre  ayant  k\k 
trait6  de  mani&re  k  obtenir  des  mat- 
les  ou  du  cuivre  noir  par  les  Ope- 


rations ordinaires  de  la  fusion ,  ce 
cuivre  impur  est  coul6  en  plaques 
de  O^.IB  ae  cöt6  sur  18  millimfetres 
d'6paisseur,  avec  des  appendices 
en  saillies  sur  les  coins  aTune  de 
Icurs  extremit^s.  Ces  plaques  sont 
dispos^es  dans  des  auges  suffisam- 
ment  longues  pour  contenir  deux 
piaquesbouläboul,  etlroisrangsde 
ces  plaques,  en  tout  six  plaques  po- 
sitivesqui  sont  plac^es  dans  chaque 
äuge  en  laissant  un  espace  de  0"'.15 
enlre  les  rangs.  Les  appendices  des 
plaques  reposent  aux  exlr^mil^s  de 
Tauge  et  sur  une  iraverse  fix^e  au 
milieu  de  sa  longueur,  toutes  par- 
ties  qui  portent  des  bandes  de  cui- 
vre en  rapporl  m^tallique  les  unes 
avec  les  autres.  A  ^gale  distance 
enlre  les  rangs,  mais  en  dehors  des 
plaques  positives,  sont  dispos^s  des 
rangs  de  plaques  negatives,  en  tout 
quatre  rangs.  Ces  plaques  sont  en 
cuivre  pur,  laminees  a  une  äpais- 
seur  de  0™".8  el  ä  peu  prfes  ae  la 
grandeur  des  plaques  qu'on  livre 
au  commerce;  0".oO  sur  0".15  pa- 
ralt  6tre  une  dimension  convena- 
ble,  et  il  y  a  six  de  ces  plaques  par 
rang  ou  seize  en  tout.  Cbacune  de 
ces  plaques  negatives  a  et6  döcou- 

f>^e  avec  une  languetle  qui  sert  k 
a  fixer  sur  un  cadv^  coxä^o^^  ^^ 
barres  ou  üges  de  c\i\\te.  V»^\äxi- 
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gnette  de  chaque  plaque  est  roolie 
sur  ces  tiges  et  se  trouvc  ainsi 
maintenue  et  misc  en  contact  in- 
time. Le  cadre  porie  ä  ses  quatre 
coins  des  bras  qui  reposent  sur  les 
parois  de  lauge,  sur  lesquelles 
sont  des  baiules  de  ruivre  isolees 
de  Celles  aux  extreuiitt's  de  l'auj^e. 
On  monte  de  cette  nianit»re  unc 
baticrie  de  viugt-cinq  auges,  et  les 
piaques  n^atives  d'une  äuge  sont 
mises  en  contact  metallique  avec 
les  Plaques  positives  de  la  sui- 
vante,  et  ainsi  de  suite  dans  toute 
Tetondue  de  la  batterie.  Seulement 
il  faut  avoir  soin  que  dans  tous  les 
points  de  contact  nictallique,  les 
surfaces  soient  extröniement  pro- 
pres et  netlos. 

Les  aug«»s  sont  chargees  avec 
une  Solution  &  peu  prt;s  satun'^e  de 
crislaux  de  sulfat«»  do  cuivre ,  l*»s 
pIaques  positives  ä  Tune  des  oxtre- 
mites  de  la  serie ,  et  les  piaques 
negatives  ä  Tautre  extremiti'.  On 
met  alors  on  conimunication  avec 
les  pAles  positif  et  negatif  d*un  ap- 
pareil  propre  «^  genirer  uii  couranl 
d'^leclricite.  On  oniploie  pour  cela 
une  machine  niagneto-eleclrique 
semblable  ä  teile  dont  on  se  serl 
ordinairement  dans  Targenture  ou 
ladorure  elertriques  pour  une  Serie 
d'auges  soniblables  a  Celles  deori-  i 
tcs.  Cetil*  machine  doii  avoir  des  [ 
dimensions  seniblablesa  eelles  eni- 
ployees  dans  la  dnrure  ou  Targen- 
ture,  avec  une  plaque  d'arcent  ou 
on  ^lectrode  exjiosant  180  üeeimfr- 
tn's  carrcs  de  surface,  ou  une  ma- 
chine avant  SOaimants  permanenls 
pesant  lO  ä  11  kilo){.  chaque  et  ma- 
gnitis^s  h  Saturation  ,  les  autres 
parties  de  la  machine  etanl enpro- 
portion.  Laipiantite  exartede  hirce 


se  ditachent  par  lambeaux ;  alors 

on  les  remplace  par  de  nouvelles, 
et  les  anciennes  sont  refondues. 
Quant  aux  piaques  negatives,  on 
peut  les  conserver  trfes-bien  jus- 
C[u*ä  ce  qu>lles  n'aient  plus  qu  une 
epaisseur  de  18  millimölres.  Les 
Solutions  de  sulfate  de  cuivre  sont 
conservees  en  etat  d'aclivil6  jus- 
qu*a  ce  mrelles  soient  tellemeot 
chargies  de  sulfate  de  fer  que  leur 
em|)f()i  ulterieur  presenterait  des 
inconvenients.  Alors  on  les  change 
et  on  reviviüe  le  cuivre  des  vieux 
bains  par  les  procedes  bien  con- 
nus. 

Les  residus  qui  s^accumulent  sur 
le  fond  des  auges  sont  enlevis  de 
temps  k  autre;  il  arrive  souvent 
qu'ils  reuferinent  des  proportions 
cenlesiniales  eonsiderables  d'ar- 
gent ,  d\)r  et  aussi  d*etain  et  d*an- 
timoine.  Ils  ont  en  cons^uence 
une  valeur  61evee  et  peuvent  itrc 
vendus  aux  aflineurs. 

Au  lieu  de  travailler  avec  des 
mattes  ou  du  cuivre  noir,  on  peut 
prendre  des  mattes  plus  impures 
provenant  de  fontes  ant6rieures; 
mais  alors  il  y  a  une  augmentatioQ 
enorme  de  cuivre  dans  les  residus, 
tandis  que  quand  on  se  sert  de  cui- 
vre noir,  res  residus  ne  sontchar- 
ges  que  d\inc  Irc^'s-petite  quantiti 
ae  cui\re. 


Sur  Camaltjame  de  sodium. 

Par  M.  H.  Wlrtz,  de  New-York. 

(Suite.) 

Emploi  de  VamaUjame  fnagn/ti- 
cle  la  machine  magneto-electrique  '  nue  pour  rextraction  des  nnftaux  di 

I-     /e 

» qu  eile  sunil  pour  precipil« 


n*a  pas  toutufnis  urande  importan- 
ce,  des  qu'elle  sutlit  pour  precipiler  \ 
le  cuivre  ausNi  rapidemt^nt  qu*on 
peut  le  desir«»r,  sous  li*  point  d«»  vue 
industriel.  Sil  y  a  e\n*>  de  force, 
on  se  borne  a  ajouler  des  auges  h 
la  batterie. 

Les  placpH's  positives  continuent 
a  Nervi  r  ju^^qnau  moment  ou  elles 
Äont  lellemeüi  corrodces  qu'elles 


eurs  xels.  Dans  le  procMe  ordi- 
naire  pour  reduire  Tarffcnl  dans 
ses  eombinaisons  naturelles  ou  ar- 
liürji'lli'!,  av(»r  le  chlore  ou  de  ses 
Sulfates  au  moyen  du  fer  ou  du  zinc 
inelalliques  uiiis  au  mercure,  el  k 
le  iraiisfornier  en  ainalgame,  OD 
p»ui  Sit  servir  avec  des  avantages 
notables  de  Tamalgame  magueii- 
que,  du  moins  en  ce  que  le  temps 


—  ut  — 
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necessaire  pour  cette  Operation  B'est 
gu'une  fraction  de  celui  employi 
jusqu'ä  präsent  pour  cet  objet.  Gela 
s'applique  aussi  bien  aux  minerais 
dans  lesauels  Tar^ent  est  renfermi6 
k  r^tat  oie  Gombinaison  naturelle 
avec  le  chlore,  le  brome  ou  Tiode, 
qu'ä  ceux  oü  cet  argent  grill6  prea- 
lablement  avec  le  sei  marin  pu  par 
un  autre  moyen ,  a  kib  converti  en 
chlorure  ou  en  sulfate ,  ou  en  un 
m^lange  de  ces  deux  sels,  de  m^me 

u'au  chlorure  d'argent  pr6cipit6 

es  Solutions. 
Lorsqu'on  a  obtenu  en  Solution 
Tor  de  ses  minerais  ou  d'autres 
substances  qui  renferment  ce  m^- 
lal,  par  un  traitemenl  par  le  chlore, 
Teau  r6gale,  le  cyanure  de  potas- 
sium  ou  autre  agent  dissolvant,  ou 
bien  qu'on  a  extrait  Targent  sous 
la  forme  d'hyposulfite  ou  autre,  le 
proc6d6  le  plus  rapide  pour  re- 
cueillir  complötement  ces  m^taux, 
consiste  ä  les  pr^cipiter  par  le  fer 
en  contact  avec  le  mercure  magn&- 
tique,  et  ä  les  transformer  en  amal* 
games.  Ce  proc6d6  s'applique  par- 
ticuli^rement  aux  Solutions  ^ten- 
dues. 
La  pr^cipitation  rapide  et  com- 

f^I^te  est  ^videmment,  dans  ce  cas, 
e  r^sultat  du  contact  absolu  pro- 
duit  instantan^ment  par  le  mer- 
cure magn^tique  avec  les  surfaces 
du  fer,  et  de  cette  mani^re  par  le 
courant  galvanique  puissant,  main- 
tenu  constant  par  les  deux  m6taux 
et  la  Solution. 

Emploi  de  Vamalgame  magnäti- 
quepour  amalgamer  en  gän^ral  les 
surfaces  mStalliques.  A  raison  de 
Taabärence  de  Taraalgame  magn6- 
lique  sur  les  surfaces  en  fer  et  au- 
tres  m^taux  non  susceptibles  de 
s'amal^amer,  je  suis  en  mesure 
d'appliquer  promptement  avec  la 
plus  grande  tacilite,  et  absolument 
comme  un  enduit  ou  une  peinture 
au  moyen  d'un  pinceau  en  lil  fin  de 
fer,  d'acier,  d'aiuminium  ou  de  pla- 
tine,  du  mercure  ou  de  l'amalgame 
fluide  ou  päteux  sur  une  surface 
m^t^Uique  quelconque.  La  meil- 
leure  mati^re  pour  faire  un  pinceau 
est  le  fil  d'acier  le  plus  fin,  iremp6 


comme  les  ressorts  ou  un  peu  plus 
doux  encore,  et  la  meüleure  forme, 
Celle  m6me  qu'on  donne  au  pin- 
ceau plat  et  large  pour  vemir. 

Parmi  les  appiicalions  impor- 
tantes  d'un  pinceau  de  ce  genre,  je 
citerai  entre  autres  Famalgamation 
des  Plaques  de  «uivre  (ou  de  fer) 
pour  Texlraction  de  Tor  de  ses  mi- 
nerais. Une  autre  appUcation  aui 
präsente  aussi  de  Tint^rfet  est  ceile 
pour  rfeunir  le  mercure  pulv^rulent 
ou  divisä  en  petits  globules  (mei^ 
eure  malade],  attendu  que  les  glo- 
bules, m6me  quand  ils  se  trouvent 
6pars  tris-irreguliferement  sur.  des 
surfaces,  se  rassemblent  imm^diä- 
tement  avec  un  semblable  pinoeau 
plat  sature  de  mercure  magn^ti- 
que ,  et  s'unissent  ensemble. '  On 

[»eut  de  la  m6me  mani^re  recueil- 
ir  d'autres  mätaux  finement  divi- 
s^s  dans  les  schlichs  ou  les  boues 
des  troubles  des  bocairds,  etc. 

Emploi  de  Vamalgame  magnäti" 
que  au  iransport  du  mercure  sous 
forme  solide,  La  manifere  ordinaire 
d'expödier  le  mercure  et  le  faire 
voyager  en  grande  quantitö ,  est 
fort  dispendieuse  et  incommode, 
et  dans  le  transvasement  du  m6tal 
d*un  vase  dans  un  autre,  on  äprou- 
ve  ais^ment  d'assez  fortes  pertes. 
Un  proc6d6  aussi  simple,  aussi  äco- 
nomique  et  d'une  appUcation  aussi 
facile  que  celui  qu  on  a  fait  con- 
naftre  pr6c6demment  pour  amener 
le  mätal  fluide  ä  la  forme  solide, 
doit  donc  6tre  accueilli  gönärale- 
ment,  puisqu'il  permettra  de  trans- 
porter  le  mercure  dans  des  vases 
d'un  poids  specifique  moindre ,  et 
en  matifere  aun  prix  moins  61ev6 
que  les  bouteilles  en  fer  iov^k  dont 
on  s'est  servi  g6n6ralement  iusqu*i 
präsent,  par  exemple  dans  des  cru- 
ches  en  argile  ou  en  verre ,  dans 
des  tonneaux  ou  des  tourilles  en 
bois,  dans  des  outres  en  caout- 
chouc,  en  gutta-percha,  etc. 

De  cette  maniere,  il  sera  ägale- 
ment  possible  d'expädier  le  mer- 
cure sous  des  formes  donvenables, 
telles  aue  Celles  de  barres,  de  lin- 
gots,  ae  cylindres,  de  blocs,  de 
cubes  ou  de  boulets  d'une  grosseur 
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drmnim  et  d'no  poids  Ate,  ie 
remballer,  r«mmag3siQer,le  tniis- 
porlcr  pour  la  vcnle,  chose  fori 
iinpQriantc  pour  lelra?ail  dt*s  mincs 
el  d*ailletirs  tr^s-avantageusis. 
Loiwiie  lo  mercure  doU  ßtre  ap- 
plidae  i  tun  des  B«mces  indiq^ois 
ct-defi£Ui«  piiisqu'oii  roblieni  ainsi 
d^k  mQ^  la  fontiB  appropri^e, 
il  ße  resie  plus  qi]*h  y  ajoutcr 
ni  peti  de  mercnre  fluide,  Si  on 
veai  rutiliserförärocmercure  pur, 
00  na  qu ä  uliminer  le  &odium  de 
ramalgintie  fioiide  divlsi  eti  petita 
morceauxtu  inoyeii  de  Feau  cbau- 
de  aigujs^e  par  mie  peüte  cjuaaUli 
d^acide  «uUuriqiii  on  d'acide  ac6- 

M.  le  profascseur  Silllman  a  Iti 
dio»  rone  des  dernikca  s^^aiires 
de  jatitier  de  rAcadfmte  dm  seien* 
cm  de  WMlitft^D,  Uli  memoire 
Aur  rimalgimatioB  du  sodiiini  el 
commiiiiiqiil  les  r^^ullau  d'tjne 
lAne  de  recherches  cjti'il  a  eiure* 
prtieft  iur  ofte  ichelle  »ulfj^am  meiit 
müde,  reiilivemeni  k  U  valeur  de 
rinveiilJOD  de  M,  Wurt/.  el  ä  «;a 
portie  dmus  le  Imiteoieiit  de^rjuarz 
MfiArts.  Üam  utie  expcnence 
l|l*il  i  fiuie  fiur  £50  kilog.  de  tni- 
nemi  piuvred'arie  valeur  eriviron 
de  80  fr,  la  toniie,  ratnalgüinv  di 
•odinm  Q'a  pas  m  riiliU^  eiinit 
lern  Tor  cotitciiu  dilti  l^*  üulfure. 
Celle  eip^Hetic«,  qui  a  dur£  une 
beoft,  a  t\i  entreprim^  avt^  un 
oiad  imalgamak'ur  di>  Freiberg« 
tinalgtnie  de  M>diuoi  a  ^ii*  aj  01116 
peu  I  pe«  en  qualrc  portioti!»  cha- 
cnne  ae  V^  ^T^mmt$  daos  des  par- 
liaa  de  10  kttog.  de  ntercure  em- 
vlo/fL  La  perle  en  tnercure  s  est 
ilivto  daos  ceUc  cip^rienee  k 
MfiiHQ  30  am  m  tu  es  et  celle  de 
lliarigane  oc  ^odmm  k  iS  pour 
100  de  la  quanüle  loüite  du  mer- 
cure  emploi^. 

thm  une  secoftde  s^rie  d'c!%p^ 
riiMei  fiutea  tur  un  autre  mineni 
lidie  jvfAnrt  avec  soin,  d'uue  ra« 
kor  Oe  ITIO  fr*  La  könne  et  dam 
taquaUe  on  a  fait  naage  du  ton* 
neu  toiifiBtat,  le  reoaement,  en 
8B|lo|iiil  le  meretm  ordioftiret  a 


M  dl'  40  k  60  pour  100  de  la  to-j 
talil^  de  Tor  contenu  datis  le  mi 
nerai,  tandis  qu'en  ftmnt  nm^ 
de  l^amatgame  de  ^odium,  ce  rei-^ 
dement  s  est  6lev6  k  83,H  pour  100« 
II  i'st  mi^inf!  prisumable  qua  dana 
la  praitique«  on  obttendra  de^  r^* 
mlUkts    enmtc    plus    faforabli^. 
D'apf^s  les    inrarmatioita  de  M. 
Stllmiani  on  fail  aetuellemefil  det 
exp^riences  <^n  Calibrnie  pour  es- 
üvcr  cc  pfocMö  »uf  une  graiide 
knelle  avec  Icä  moulins  k  Dfoyar 
les  quarz,  O  chimisl«  fera  cofi- 
nsdlm  plus  lard  les  r6sullats  qui 
aurout  ^t^  obtenui. 


de  iurhaluratwn. 
Par  H.  JKJiüFtEL, 

lusqu'li  prkcnt«  la  sursauiralioo 
est  n^slAe  daus  le  domaine  den 
(üiu  curieux  sani  appltcaiiofi  pra- 
tiquc,  maii  ce  phe nomine  peut 
ilevenir  ulilr  pour  la  purilicatioQ 
de  certttin^  f^elis, 

Purificalum  du  iuißie  de  mmb 
et  de  tfuehnfn  autre^  srh.  Le  codex 
eonfieille  ae  faire  dissoudre  le  Sul- 
fate de  Boude  du  comfuerce  dasa 
aofk  poids  d >ay  ebaude,  de  llllrer 
et  de  latsser  eristalliier  pir  le  n^ 
froidtsseiiient*('.omtn€  t  Ougramniei 
d*eau  k  la  lemfi^rature  de  IH*  re* 
tiennent  4K  grammcs^  de  sulfatede 
ftüude,  le  proc^d^f  Uüuel  oblige  k 
lai(^!ier  daus  Teau-nji'^re  presque  la 
moili*'  de  la  mali{*re  preinifere.  Eti- 
dfüimerit«  c*eit  Ik  une  perte  inutilt, 
k  moihü  qu'ou  ne  procMe  Jl  oue 
Haporation  auivip  d'une  nouveUe 
criätaUifiation. 

La  s«3tuniiion  pfrmet  de  puriEer 
du  preiuter  cou[i  une  graude  quan- 
ttt^  de  atel  qui  ne  lais^e  qu^tine 
Ir^jietite  quafitit6  dWu-mirre. 
Voici  coinmetH  on  opere.  On  prend : 

Siiltife  de  laude  do  com- 

m^rt« 2M|r. 

bii  dbliilia. «Oe 

Od  fajt  foadrt  k  la  i^iii|>^ralure 
de  3t^  dans  an  ballon  de  vcrre.  4 
celSe  lempiimturis  qui  eal  oeUa  dn 
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maximum  de  solubiliti  du  sulfate 
de   soude,  100   grammes   d'eau 

Sourraient  prendre  322  grammes 
e  ce  seh  En  meme  temps,  on  lave 
le  filtre  disposi  sur  Tentonnoir,  en 
y  versant  environ  800  grammes 
d*eau  chaude  ä  BO^  environ^  et 
lorsaue  Teau  chaude  est  6coul6e, 
on  place  Tentonnoir  sur  un  flacon 
ä  large  ouverture,  bien  lav6  ä  Teau 
distiQ6e;  on  verse  la  Solution  sa- 
line chaude  sur  le  filtre  et  on 
couvre  celui-ci  d'une  lame  de  verre. 
La  Solution  passera  tout  enti^re 
Sans  cristalliser  et  restera  liquide 
dans  le  flacon,  m6me  aprfes  le  re- 
froidissement.  Lorsqu'ensuite  on 
enlävera  l'entonnoir,  la  Solution 
expos6e  ä  Tair  cristallisera  trfes- 
rapidement  en  se  rächauffant  ius- 
qu'ä  pr^s  de  33"" ;  enfin  lorsgu  eile 
sera  compl^tement  refroidiot  on 
decantera  Teau-mfere. 

Le  mlfate  de  magn^sie^  \q  sulfate 
de  zinc  et  le  carbonate  de  soude 
peuvent  fitre  purifi^s  ainsi  par  la 
dissolution  dans  de  petites  quan- 
titte  d'eau,  ä  moins  qu'ils  ne  soient 
irfes-impurs  et  n'exigent  beaucoup 
d'eau-m^re  pour  retenir  les  sels 
ätrangers. 

L'ac^tate  de  soude  et  le  tartrate 
de  soude  solubles  dans  leur  eau  de 
cristallisation  ä  une  temp^rature 
införieure  ä  100**,  peuvent  6tre  ai- 
s^ment  filträs  par  ce  proc6d6,  sans 
aucnne  autre  addition  d'eau  que 
Celle  qui  humecte  le  filtre. 

Ce  proc^d^  n'est  pas  apolicable 
ä  Talun  dont  la  Solution  ä  ^5  pour 
100  d'eau,  quoique  port6e  ä  Tebul- 
lition  et  vers^e  dans  un  entonnoir 
et  sur  un  filtre  chauff^s  par  Teau 
bouillante,cristallise  d^s  qu'elle  se 
refroidit;  eile  cristallise  dans  le 
filtre,  dans  la  douille  de  Tenton- 
noir  et  dans  le  flacon,  roalgr^  la 
lame  de  verre  dont  on  recouvre 
Tentonnoir. 

Separation  des  sels  par  le  moven 
de  la  sursaturation.  Le  ph6nomen6 
de  la  sursaturation,  offert  par  cer- 
tains  sels  et  point  par  aautres, 
donne  un  moven  nouveau  de  Sepa- 
ration des  sels  qui  pourra  devenir 
industriel. 


Lorsqu'on  m^lange  dans  un  bal- 
len de  verre  Tazotate  de  potasse 
et  Teau  dans  les  proportions  soi- 
vantes : 

Azotate  de  potasse d35er. 

Eau 100 

la  dissolution  complfete  a  lieu  ä 
r^bullition  qui  se  manifeste,comme 
on  sait,  k  IIS'^,  et  la  cristallisation 
se  fait  k  couvert  aussi  bien  qu'ä 
Fair  libre. 

Si  on  aioule  300  grammes  dV 
lun,  r^buflition  n'est  pas  retard^e ; 
et  si  on  laisse  refroidir  le  ballon 
aprfes  avoir  couvert  le  goulot  d'une 
capsule  de  fer-blanc,  l'alun  reste 
en  Solution  sursatur^e  et  Tazotate 
de  potasse  cristallise  comme  s'il 
6tait  dans  Teau  pure.  On  peut  en- 
suite  d^canter  la  Solution  d'alun 
et  opärer  ainsi  de  la  maniöre  la 
plus  simple  la  Separation  des  deux 
sels. 

II  n'y  a  pas  de  doute  que  d'au- 
tres  melanges  doivent  donner  de 
semblables  r^sultats  avec  d^autres 


Dosagede  la  soude  dans  Uspotasses 
du  commerce. 

Par  M.  Graeger. 

A  cbaque  instant,  on  rencontre 
aujourd'hui  dans  le  commerce  des 
potasses  allongies  par  la  soude. 
Far  voie  alcalimetrigue,  on  neSon- 
state  que  la  quantit^  d'acide  qui 
est  neutralis6  par  les  bases,  mais 
on  reste  toujours  dans  Tincertitude 
sur  la  nature  de  celles-ci  (potasse 
et  soude)  et  dans  quel  rapport  elles 
sont  präsentes,  parce  aue  d*autres 
sels  masquent  d'un  cot6  les  rap- 
ports  Äquivalents  simples  entre  la 
potasse  et  la  soude,  et  de  Tautre 
entre  ces  bases  et  la  liqueur  d'k- 
preuve  dont  on  fait  usage. 

L'essai  de  la  potasse  par  voie 
alcalim6triq^ue  est  sans  doute  une 
chose  fort  simple,  d^s  qu*on  con- 
natt  seulement  le  poids  du  carbo- 
nate alcalin  pur  renferm6  dans  la 
potasse.  Pour  mesurer  ce  carbo- 
,nate,  on  dissout  6gr.911  de  la  po- 
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tasse  k  tmäv^  dtns  100  centim^- 
imscubesdVty.on  lais^i*  dAfM3if*er, 
on  reciieiUe  It  porttoii  noii  «lissouie 
sur  un  fiUr©  et  on  on  reclierche  le 
ooidi  «pris  (ivage^  et  ciilciuütioD. 
lO  cefitimtires  cube»  de  hi  liqu»^ur 
iiliree  rontenaut  Ogr.ti9H  d<t  po- 
lanM*  s«.*ncfil  au  <\  lalcali 

epreove,  an  ncuiralisc  10  oü  20 
ceDtimhres  rnlu's  dt*  la  Solution 
par  Taddc  a/otique,  on  y  njoule 
UQ  peu  du  Chromat©  simple  de  po- 
lasse,  puis  I/IO  d*azotaio  d'argenl 
]*•-'■  i^  que  lout  le  chloi^  soit 
]  ,  H  on  caicule  dViprtR  le 

sei  a  Lii  gent  dipensi  la  proportion 
da  chlor«  m  i^hlonifo  da  potas- 
■delOJiäO 
I  I  iicidechlor- 

b)dni|>ie  i  l  ou  y  üjoute  5  centU 
mMreii  cubcs,  an  au  tan  l  qu'il  o^l 
n^ecssaire  de  la  Boluiion  ooimald 
d**  vhlitnire  de  baryoni.  La  Uqueur 
M  nkipil^^  mx  cbauflcü  juj»- 

4«  a  .  ^^ulUtion  ci  pr^cipilec  t*n- 
c^re  cbaude  par  un  exci*s  do  car- 
bonate  d'ammomaquo  etd*amtito* 
Btaque,  et  rex<^^&  de  baryte  e^^t 
ptücipit^  &  r^tat  de  carbonate  da 
Baryte,  On  fiUre  ensnite,  et  le  pn- 
cipiti  est  lavdaur  le  RItre,  et  celui* 
ci  avec  son  conteiiu  liinti^grä  dan^ 
la  nftme  flacon  oö  af  ait  eu  liea  la 
piMpitiiian,  et  arros^  avec  aituint 
de  eenlioifetreft  cubes  d*&ctde  um^ 
tiqiif  qn^on  avait  emplovfi  de  chlc^ 
riTedebiirytim,rhanmMi*g^n?OKMit, 
elaprN  le  refroidissemeu^on  dose 
retofji  d'acide  par  rammoniaque 
oainmlt* 

LVmploi  da  voliimas  6(^ui  de 
cblorure  de  banfam  ei  d*tcide  aio- 
uque  siiDpIttie  S^atieoup  le  ctkal^ 
on  n'a  »1  '^^t  qa*Ä  deduire 

le  nomirr  ntim^ires  cubes 

d'ajnnioniaque  dopen$4^i  de  ceiti 
da  chlornre  de  bar) um.  I^  reute 
dficetle  soustraction  eM  la  quantit^ 

![ili  a  aeni  h  la  {umüikm  dti  Mal- 
aie de  baryte,  et  on  calcuJc  liDni£^ 
diat^ment  le  Sulfate  de  potas^e 
d^aprta  le  chlorure  de  barynm  m* 
Tini  la  farmtile 

ISI«OBaCl^r741KO,S(H, 


Ms  qn'on  cannalt  la  d^peDin  i 
acida  nr>rDiaU  ia  quantit«  ctu  rteidi 
lo^lubte«  Celle  du  chlorurfide  i 
tassium  ei  du  suiraie  de  pah 
on  f>nss<M6  toü$  lei  ^l^ments  da 
caicul  pour  rcconna!lr<*  s? 
lasse  renfemiL»  ou  non  de  1 
Eü  quelques  heures  an  ]>c*ui  (i 
irois  h  qyatrc  analv^^es  par  C€— 
m6thode.  U«  cxempfe  donnera  und 
idee  plus  prcciEe  oe  cetie  «om  d« 
caIcuL 

6gr,911  di3  p^tasfie  dtiaoui  dui 
100  centim^lres  ctibei  d'eiii,  flk 
iri^»  mr  ua  flltre  Rec  m  re^s 
dans  un  verre  bien  sfic,  ont  donn^ 
0gr.06S9  de  rfoida  calein^« 

A  10  cfniimfetrea  cubea  de  U 
dtssoluiion  elaire ,  on  a  ajoitiA  de 
la  cocbenillep  on  a  titr^  par  l'adde 
aioiiqyerjonnai;  it  afallu  pourcela 
7"»*-«^-9  de  cti  acide, 

A  10  eeiiiim5tres  €übe»t  de  eetie 
liqueiir  noutralisee»  on  a  ajottttdu 
rlironiate  de  potaiise  il  derazotate 
d*argei)t;  on  a  di^pens^  de  ce  der> 
nier  l«»t-«^45  correfipondaol  I 
QgrM%tl  de  cblomre  de  polas- 

SO  centimitres  cubfrs  ont  M.  iHr* 
^tur^ä  par  racide  chlorhydrique. 
et  on  y  a  ajout6  S  centicneimi  ca* 
b^s  de  rhloniN*  Ap  baryniii ,  oi  t 
m^^  vta  parle  ear- 

boji ;  ,  Mslavicmdis- 

sou^  h  pi^npit/e  dam  Sceeltm^ 
tresicnbes  d*acide  a7ntljTae^  dooi  on 
a  do&^  Teicii  par  utque,  le 

cblorure  de  baryu:..  ..^i  ,,;>c  par  IV 
cide  suirnriqae'  =^  Ogr.4SBI4  ^ 
Ogr.311  R0,80\  On  a  doec  leol 
mluit  pour  100  ci^ntimMrea  cebea 
ou  6gr«911  : 


a^ida 

Cliloniradapoliiifiiai.   e   11 
SttUkia  de  polaaM..  .,11 


Deduisant  cd  thiflre  du  poidi  de 
la  potassB  employtk— 6sr  JIK  OQ 
obtient,  pour  h*  poidn  uu  carbo- 
nate alcaliu,  &^r.1134.  Si  on  se^ 
poie  que  ce  aoii  du  carbosuite  ae 
potaaae  pur,  il  (audrajt,  pour  aa  a»^ 
\      .      a,ii  34X1**0     _. 
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cnbes  d*adde  azotique  normal ;  et 
comme  on  en  a  d6pens6  79  centi- 
infetre«  cubes,  il  en  r^sulte  que  la 
potasse  renferme  du  carbonate  de 
soude,  c*est-ä-dire  de  la  soude. 

Pour  s'assurer  dans  quelle  Pro- 
portion le  carbonate  de  soude  entre 
dans  la  composition  de  cette  po- 
tasse, on  n'a  qu'ä  prendre  en  con- 
sid6ration  les  diverses  guantit^s 
d'acide  carbonique  qu'exigent  ces 


deux  alcdlis  pour  (tre  transform^s 
en  carbonales  simples.  On  trouve, 
pour  le  carbonate  de  potasse»  qu'il 
en  renferme  0,31833  partie  de  soa 
poids  en  acide  carbonique^,  et  le 
carbonate  de  soude,  la  0,4151  par- 
tie. Si  donc  on  däsigne  par  x  le 
carbonate  de  potasse ,  et  le  carbo- 
nate de  soude  par  y,  les  (^uantitäs 
respectives  d'acide  carbonique  se- 
ront  exprimfees  par  r 


(1) 


0,318330;  + 0,41510 y==lKr.738  (=79,0  ceDtim.  cubes  N0>  normal) 


et  en  outre 

(2) 


a;4-ys=Srll34  =  le  poids  des  deax  sels. 


Pour  üouvoir  d6terminer  ä  Taide 
de  ces  aeux  6quations,  par  exem- 
ple  la  valeur  de  y,  on  ^limine  x 
en  multipliant  T^quation  (2)  par  le 
coefficient  de  x  dans  T^quation  (1), 
et  en  cherchant  la  somme  de  cette 
premifere  Operation. 

0.3i833x+0.41510y=1.7380 

0.3i833a;-|-0.31833y«=1.6277 

0.09677  y =0.1 103 


-.  0,1103  -        -.    , 

carbonate  de  soude  et  x=  5,1134 
— l,14=3gr.9734  de  carbonate 
de  potasse. 

La  composition  de  la  potasse 
dans  6gr.91  est,  en  cons6quen- 
ce : 


3.9734  carbonate  de  potasse  j  Dans  100  parties  du  m^lange 
I  77,7 


1.1400        —       de  soude 
1 .5550  Sulfate  de  potasse 
0.1S27  chlorure  de  potassium 
0.0589  r^sidu  insoluble 


,7K0,C0»4-22,3Na0,C0«. 


69100 


et  sur  100  parties  : 


Carbonate  de  potasse.  .  .  57.56 

—       de  soude.  .  •  .  16.50 

Salfiate  de  potasse 22.45 

Chlorure  de  potassium. .  2.64 

Rösidu  insoluble 0.85 


100.00 


Malgr6  que  ce  calcul  soit  fort 
simple,  il  demande  cependanl  plus 
de  temps  que  Tanalyse  elle-mfeme. 
J'ai  donc  calcul6  la  table  qui  suit 
qui  donne  la  quantitfe  d'aciae  azo- 
tique normal  que  des  m61anges  des 
deux  alcalis  carbonat^s,  contenant 
de  1  ä  99  pour  100  de  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude  exigent  pour 


leur  Saturation.  En  calculant  le 
poids  des  alcalis  carbonat^s  purs 
sur  100  parties,  d'apr^s  celui  de 
6gr.911  de  potasse  pouren  d6duire 
le  Sulfate  de  potasse,  le  chlorure 
de  calcium  et  le  rSsidu  insoluble, 
et  la  quantit6  d'acide  azotique  qui 
a  kx&  d6pens6,  et  comparant  avee 
le  m6me  nombre  donne  par  la  ta- 
ble, on  trouve  imm^diatement,  et 
avec  une  prfecision  bien  süffisante 
dans  la  pratique,  le  rapport  dans 
lequel  les  deux  sels  sont  pr6sents 
dans  la  potasse. 

Un  gramme  du  mälange  de  car^ 
bonate  de  potasse  et  de  carbonate 
de  soude  exige,  en  acide  azotique 
normal  et  en  centim^tres  cubes : 


—  1M~ 


KO»CO>-fNaO,COs. 

NO». 

K0,C0«-hWa0,C0" 

HO«. 

r. 

oeot.cub. 

^. 

oestoob. 

i.00KO,COs 

U.47 

0.49 -{ 

-  0.51  NiO.CO« 

16.71 

0.99-1 

f-0.01Na0,C0< 

14.51 

0.48- 

-0.52 

16.76 

0.98- 

-  O.OJ 

14.56 

0.47- 

-0.53 

16.80 

0.97- 

-0.03 

14.60 

0.46- 

-0.54 

16.85 

0.96- 

-0.04 

14.65 

0.45- 

-0.55 

16.89 

0.95. 

-0.05 

14.69 

0.44- 

-0.56 

16.03 

0.94- 

-0.06 

14.74 

0.43- 

-0.57 

16.96 

0.93- 

-0.07 

14.78 

0.42- 

kO.58 

1701 

0.92- 

-0.08 

14.83 

0.41  - 

hO.59 

17.07 

0.91- 

-0.09 

14.87 

0.40- 

-0.60 

17.11 

0.90- 

-0.10 

14.92 

0.39- 

-0.61 

17.15 

0.89- 

-O.H 

14.96 

0.38- 

-0.62 

I7.f0 

0.88- 

-0,12 

15.00 

0.37- 

-0.63 

17.14 

0.87- 

-0.13 

1505 

0.36- 

-0.64 

17.18 

0.86- 

-0.44 

15.09 

0.35- 

-0.65 

17.33 

0.85- 

-0.15 

1514 

0.34- 

-0.66 

17.37 

0.84- 

-0.16 

15.19 

0.33- 

-0.67 

17.41 

0.83- 

-0.17 

15.23 

0.32- 

-0.68 

17  46 

0  8t- 

-0.18 

15.28 

0.31  - 

-0.69 

17.50 

0.81  - 

-0.19 

15.31 

0.30- 

-0.70 

17.55 

0.80- 

-0.20 

15.35 

0.29- 

-0.71 

17.59 

0.79^ 

-0  21 

15.39 

0.28- 

-0.72 

17.63 

0.78  h 

-0.22 

15.44 

0.27- 

-0.73 

17.67 

0.77-- 

-0.23 

15.48 

0.26- 

-0.74 

17.71 

0.76- 

-0.24 

15.53 

0.25- 

-0.75 

17.76 

0.75- 

-0.25 

15.57 

0.24- 

-0.76 

17.80 

0.74- 

-0.26 

15.61 

0.23- 

-0.77 

17.84 

0.73- 

-0.27 

15.66 

0.22- 

-0.78 

17.89 

O.Ti- 

-0.28 

15.70 

0.21  -^ 

-0.79 

17.93 

0.71  - 

-0.29 

15.75 

0.20-1 

-0.80 

17.97 

0.70- 

-0.30 

15.79 

0.19- 

-0.81 

18.01 

0.69- 

-0.31 

15.83 

0.18- 

-0.82 

1806 

0.68- 

-0.32 

15.88 

0.17-^ 

-0.83 

18.10 

0.67- 

-0.33 

15.92 

0.16- 

-0.84 

18.15 

0.66- 

-0.34 

15.97 

0.15- 

-0.85 

18.19 

0.65- 

-0.35 

16.01 

0.14-1 

-0.86 

18.» 

0.64- 

-0.36 

16.05 

0.13  h 

-0.87 

I8.f7 

0.63- 

-0.37 

16.10 

0.12- 

-0.88 

18.» 

0.61- 

-0.38 

16.14 

O.M  i 

-0.89 

18.36 

0.61  - 

-0.39 

16.19 

0.10  h 

-0.90 

18.40 

0.60- 

-0.40 

16.23 

0.09  H 

-0.91 

18.48 

0.59- 

-0.41 

16.27 

0.08- 

-0.92 

18.49 

0,58- 

-0  42 

16.32 

0.07- 

-0.93 

18.83 

0  57i 

-0.43 

16.36 

0.06- 

-0.94 

18.81 

0.56- 

-0.44 

16.41 

0.05- 

-0  95 

18.01 

055- 

-0.45 

16.45 

0.04- 

-0.96 

18.66 

0.54-1 

-0.46 

16.49 

0.03- 

-0.97 

18,71 

0.53- 

-0.47 

16.54 

0.02- 

-0.98 

18.78 

051- 

-0.48 

16.58 

0.01  - 

-0.99 

18.80 

0.51  - 

-0.49 

16.63 

0.00  4 

-1 

18.84 

0.50- 

-0.50 

16.67 
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A  Taide  de  cette  tabl«;  on  troutre 
la  Proportion  en  carbonate  de  sou- 
de  contenu  dans  les  5gr.ll34d'al- 
calis  carbonat^s  purs,  qui  ont  eiigä 


pour  leur  Saturation  79centim&tres 
cubes  d'acide  azotique  normal,  par 
le  caicul  suivant : 


5,il3i :  1,0  ::  79cent.cdb.O :  xssi5ceiit.cQb.45  d^acide  azotique  normal. 


Dans  la  table,  on  trouve,  en  re- 
gard  de  15,44  acide,  le  chiffre  22 
poar  100,  et  en  retard  de  15,48, 
celui  de  23  pour  100  en  carbo- 
nate de  soude.  II  en  r^sulte  que 
i50ent.cttb.45  d'acide  azotique  cor- 
respondent  ä  22,25  pour  100  de 
soude.  Le  caicul  plus  exact  aurait 
Aonnk  22,30  pour  100  en  NaO,  CO*. 


Emplai  du  fluar  dans  la  fabrieation 
de  la  soude. 

Par  M.  W.  Weldon. 

II  n'est  pas  de  chimiste  qui  ne 
Sache  que  lorsque  deux  Äquivalents 
de  sulrate  de  soude  sont  traitäs  par 
un  äquivalent  d'acide  chlorhyari- 
que ,  un  äquivalent  du  sulfate  est 
converti  en  bisulfate,  tandis  que 
Tautre  äquivalent  est  transform6 
en  chlorure  de  sodium.  Je  ne  sache 
pas,  toutefois,  que  personne  ait  fait 
remarquer  avant  moi  que  quand  le 
snlfate  de  soude  est  traitä  de  la 
m£me  manifere  par  Tacide  fluorhy- 
drique,  il  se  d6veloppe  exactement 
la  mSme  r^action,  moitiö  du  sulfate 
est  convertie  en  bisulfate,  et  Tautre 
moitii  est  transform^e  en  fluorure 
de  sodium. 

Maintenant,  parmi  les  diffören- 
ces  que  pr^sentent  le  chlorure  et  le 
fluorure  de  sodium,  il  en  est  une 
qui,  sous  le  point  de  vue  de  la  fa- 
brieation de  ia  soude,  est  d'une  im- 
Dortance  consid^rable;  le  chlorure 
ae  sodium  demandant,  pour  sa  con- 
version  en  soude  caustique,  une 
sörie  d^op^rations,  dontTune  exige 
Intervention  d'un  acide   änergi- 

Iue,  tandis  que  le  fluorure  de  so- 
ium  peut  6tre  converti  en  soude 
caustique  par  une  seule  Operation 
consistant  simplement  ä  le  faire 
bouilUr  avec  la  cbaux  ou  avec  i'un 


quelconque  des  autres  oxydes  m6- 
talliques. 

En  pr^sence  de  ce  fait,  que  la 
räaction  entre  le  sulfate  de  soude 
et  Tacide  fluorhvdrique,  sans  qu'il 
y  ait  aucune  aestruction  d'acide 
sulfurique,  donne  un  compos^aussi 
facile  ä  caustifier  que  le  carbonate 
de  soude  lui-m6me,  j'ai  pens6  qu'il 
serait  possible  de  baser  un  proc6d6 
manufacturier  au  moyen  duquel  on 
produirait  de  la  soude  non-seule- 
ment,  sinon  exactement,  sans  em- 
ploi  et,  dans  tous  les  cas,  sans  d6- 
pense  d'acide  sulfurique;  mais,  en 
r6alit6 ,  sans  consommer  d'autres 
mati^res  quelconques  que  du  sei 
marin  et  de  la  houiUe,  tous  les  au- 
tres röactifs  employfes  6tant  r6g6- 
n6r6s  et  rentrant  en  charge  conti- 
nuellement. 

La  premi^re  des  Operations,  dont 
le  nombre  est  de  quatre,  au  moyen 
desquelles  on  atteint  ce  but  avec 
faciliti,  consiste  dans  la  produc- 
tion  du  sulfate  de  soude  par  dou- 
ble d6coraposition  entre  le  chlo- 
rure de  sodium  et  le  sulfate  de 
ma^n6sie  auquel  on  a  associä  au 
moms  un  atome  d'eau,  les  pro- 
duits,  ind6pendamment  du  sulfate 
de  soude ,  sont  de  la  magnesie  et 
de  Tacide  chlorhydrique. 

La  seconde  Operation  consiste  k 
traiter  le  sulfate  de  soude  ainsi 
obtenu  par  Tacide  fluorhydrique, 
en  produisant  ainsi  du  fluorure  de 
sodium  et  du  bisulfate  de  soude. 

Dans  la  troisi^me  Operation,  on 
d^compose  le  fluorure  de  sodium 
obtenu  dans  la  seconde  par  le 
moyen  de  la  magnesie  qui  est  un 
des  produits  de  la  premiere  Opera- 
tion, et  on  obtient  ainsi  de  la  soude 
caustique  et  du  fluorure  de  magne- 
sium. 

La  quatrieme  Operation  consiste 
ä  decomposer  le  fluorure  de  ma- 
gnesium ainsi  prodwil  d^xv^\a.\.wv- 
siftmc  opferation^  awmo^^w.»^^\XÄX5i 
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bttoMite  de  toudü  qtt'oti  a  feeiieUli 
diQS  la  »ecotidp,  uu  (h  son  Kecond 
^uivaleiitil'acide  üulfuriaue  d'uue 
matii^re  i  onvenahli?  qtiekonqiie , 
irec  reprodu€tion  du  ^ulfate  de 

märe  0]iiT«iUotu  tn  de  t  aride  (Itioi^ 
birdrique  qui  ^n  k  ri^tmr  1»  &e- 
eoride. 

Töii»  ks  rtaciifs  eitijiloyis  k  h 
iran^fgrniiition  du  sei  mann  m 
üiMle,  aool  do&c,  [ur  cette  r»/- 
ibodei  Ftoioirift  conti iHtellomeut, 
§1  l«s  Mim  nulCTiaiii  quVm  con- 
S01IIII3«  soni  k  »el  i^t  utte  ((Lmiitii^^ 
eoiuparauveiiient  faible  de  coiii* 
büäUble« 

La  seconde  de  ccs  quatre  op^ra- 
liouseftlremarquibtecomm«  tnin»» 
fiimiiil  Qöti-ietileiDenl  le  sulfiitß 
4e  ftOttde  <*n  an  coiupos6qa*on  peiit 
cauKtifler  aist^itii*fii  Nan&  dtHruirü 
tau  acide  »uUurique«  mais  aiiK<ii  eii 
Ce  qu*eUe  ti*e&ige  aucunc  d^^ense 
di  «ombosiiblCt  la  r^acüim  etitrc 
le  »ulfaii  de  iotid«  H  Tacido  fluop* 
hydriquc  avmil  lieu  h»\  leinptra- 
turtft  grdinairt*s.  ht  svulfaie  de  i^ou* 
d«  €l  Ticide  fluorhydriquu  t'Uint 
mis  en  eontact  dans^uti  vaa*  cou- 
v^nable  qui  peut  ^tre  en  plomb, 
piUa-percha,  caouiehouc  vulca- 
aiat  QU  bois  impr^giift  d«  jitraf- 
flne^  ima  a^tatioa  UQ  peü  vtYt  est 
lout  ce  qai  eil  nicesaaire  pour 
qm  la  riactiaii  s'efiectue  compl^- 
leflieiiien  qaelquea  minute»*  Alors, 
ibtflitofiDaiii  au  repoi,  le  fluorure 
40  iodiam  m  d^poie  tria-promp- 
limem  to  fofBitnl  un  prodpit^ 
denta,  na  ftleoam  que  fort  iwu  de 
Ikpudi  tl  parflüaaai  d'aa  liparer 
la  liipisiir  innagarata  trlMoiQ- 
pUlMünt  et  iaiis  la  momdre  difG«* 

ciiiii« 

La  troiaitrme  optraiiM  titige  da 
aombuatilil«,  oiaifi  pat  baaueoiip  : 
la  caaatificatiaii  du  Duorara  da  ao* 
diniii  au  tnoyen  de  la  magn^sje, 
fooique  damandant  quelques  d]§- 
poaitMMia  et  prteamiooa  ipteialaa, 
aal  auaft  aiaea  que  la  cmustifica* 
licm  du  carbouate  de  Mude  par  la 
cbaut*  Quant  k  la  qualri^iue  opera* 
dk  axiga  aueara  mmm  da 
**'    cpa  la  itoMtea,  ii 


d^compositimi  du  (luonir<*  de 
gfn^sium  par  l'acide  Hulfuriqu 
n*ajftnt  peut*^tre  pas  lieu  3tsL%^ 
promptement  au%  «»mp^raiurf  s  or- 
dinaires,  et  au  coairaire  marchaol 
avec  une  grandu  rapidii^  lonuiue 
la  lempiralure  ^%i  M^ulemerii  fle- 
v*el^g?Ti»menL 

La  seule  deis  quatre  opAraÜofii 
qüt  c%i^e  h  pru  pr^*»  au  taut  de  eom- 
liUEitibk'!  que  l'une  qiti'tcormuu  di*s 
opt^naiofjü  au  fouruc-au  ,  dans  la 
fa  b  ri  c  a  li  o  ti  ar d  i  na  i  ti-mI  o  t  a  ^ude , 
est  la  pretEidre.  Cette  opiralioii 
peut  &  eiicuter  aoit  k  aee,  aoil  par 
la  voie  humide,  eu  chauffaut,  dam 
rbaquc  ea§,  uu  m^lange  de»  detjx 
selü,  au  bien  en  les  di^iolvant  au- 
üPinble  et  refraidis!^aut  la  s^oluttott 
ken\iron — 4"ou-*5**C.,au  inoyen 
des  apparc*ik  de  M,  Carre,  de  M, 
Kirk ,  ou  de  lom  autre  inveuiion 
propre  k  produire  un  froid  arliti- 
del.  II  est  un  p«ni  pliiH  fai-iit*  d  ■*- 
vil»T  hl  perle  d'acid-  iim  . 

lorsque  la  dcciuufKi^i  i  .  lu ^ 

par  la  dcntiAre  tnetliode,  qm*  lara> 
qu'elle  ti*op^Te  par  la  voie  ateha; 
et  autant  que  j'ai  pa  m*en  aisursr, 
lei  frais  pour  eotnbüilible,  niaiiK 
dcpuvre,  usure,  pour  effcclucrceile 
d/^coRipc&ition  au  tnojeu  da  Tap- 
pareil  tue  M.  Carrt«  uon-aetilaaMSl 
ne  siont  pas  plus  ^lev^,  maia  imit 
peut<»i'tre  uu  peu  moiudrea  qua 
€eu\  pour  eombufitible,  main-d*ceii* 
vre  et  usure  dans  tine  op^ratioii 
correspoEidanti^  au  foumeau« 

N&ajiinoin»,  quand  la  dieompo- 
tition  du  ehlorure  de  ftodium  par 
le  Sulfate  de  inagnesie  *^'e|fectue 
par  la  voie  a^the«  il  (aut  avoir  rp> 
cours  k  une  ituuvelle  opAration 
€Oti«i»Uirit  da  US  T^vaporalioa  i 
siccite  des  eaux^m^ros  et  k  la  cal- 
einatioa  du  rtsidu,  afiu  du  Aho&m^ 
pofier  rhydrate  de  chlunira  da  na* 
go^Biutn  dont  la  Solution  a»nipdi^ 
prjnripalement  res  eaux-oiAnw  e» 
acide  rhlorhydrique  et  {>n  ma^^ 
ija.  Cette  uoüvelle  np^ratiun  poiie 
aenli^eiil  teur  [inuibre  k  cioq,  aiK 
laut  qu il  en  faut  prtur  laDverlif  l# 
aal  marin  eo  soude  eau^iique  par 
If  proc^diordiuaire«  la  IkbrteaUu« 
da  l'aaida  aulfurique  iianl« 
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comme  Time  de  ces  Operations; 
mais  les  cinq  Operations  exigent 
moins  de  temps  que  par  le  proc^dä 
ordinaite,  puisque  celui  par  Pacide 
fluorbydrique  peut  convertir  d'ä- 
nonnes  charges  de  sei  en  soude 
eaustique  en  Solution  en  aussi  peu 
de  temps  que  deux  ä  trois  heures. 
Gompare  au  proc^de  actuellement 
en  usage,  celui  proposä  a  done  Ta* 
vantage  d'occuper  moins  de  temps, 
d'exiger  moins  de  travail,  moms 
de  combustible,  un  Etablissement 
bien  moins  Etendu,  de  ne  produire 
aucun  risidu  inutile  et  de  ne  dä- 
penser  ni  acide  sulfurique  ni  chaux. 
Au  fait,  comme  je  Tai  dit,  ce  nou- 
veau  proc6de  produit  de  la  soude 
eaustique  en  ne  consommant  rien 
autre  cnose  que  du  sei  marin  et  du 
combustible. 

Aprfes  avoir  dßcrit  le  proc6d6 
fluosodique  qui  est  dfes  maintenant 
praticable,  je  ferai  mention  en  quel- 

8ues  mots  aun  procEdE  plus  accä- 
)r&  et  plus  simple  que,  malgr6 
qa'ili  n'ait  pas  encore  atteint  tout 
le  degre  possible  de  perfection, 
j^espfere  (tre  en  mesure  de  rendre 
prochainement  manufacturier. 

De  tous  les  procEdEs  qu'on  peut 
concevoir  pour  fabriquer  la  soude, 
le  plus  simple  probablement  est 
celui  qui  consisterait  &  d^composer 
le  chlorure  de  sodium  par  la  va- 
peur  d'eau,  en  produisant  en  une 
seule  Operation  de  la  soude  eaus- 
tique et  de  Tacide  chlorhydrique. 
Gelte  r^action  est  assez  aisEment 
praticable  sur  une  petite  Schelle, 
mais  quand  on  veut  a^ir  en  grand, 
on  se  lieurte  contre  des  dimcultis 
qui  jusqu'ä  präsent  ont  paru  in- 
surmontables  et  qu'on  peut  ä  peine 
esp^rer  vaincre.  Quelques-unes,  il 
est  vrai,  de  ces  difficult6$  n' existent 
pas  en  ce  qui  concerne  la  decom* 
position  du  fluorure  de  sodium  par 
ia  vapeur,  et  quant  ä  moi,  rexp6- 
rience  de  cette  r^aclion  m'a  con- 
vaincu  que  son  accomplissement 
sur  une  grande  Schelle  ne  pr^sen- 
tera  pas  d'obstacles  que  quelqueik 
efforts  pers6v6ranls  ne  puissent 
surmonter.  Dans  ce  cas,  le  nombre 
des  Operations  exigäes  pour  trans* 


former  le  sei  en  soude  par  voie  de 
production  interm6diaire  du  fluo- 
rure de  sodium,  se  räduira  ä  trois 
dont  la  premiäre  consistera  ä  pro- 
duire deux  Äquivalents  de  sulfate 
de  soude  par  la  r^action  enlre  un 
äquivalent  de  chlorure  de  sodiunl 
et  un  äquivalent  de  bisulfate  de 
soude.  La  seconde  Operation  aura 
pour  objet  de  produire  par  le  trai- 
tement  des  deux  Äquivalents  de 
sulfate  de  soude  ainsi  obtenus  dans 
la  premifere  Operation,  et  avec  un 
äquivalent  d'acide  fluorbydrique, 
un  äquivalent  de  fluorure  de  so- 
dium qu'on  convertira  en  soude 
eaustique  et  un  äquivalent  de  bi- 
sulfate de  soude  avec  leauel  on 
repetera  la  premifere  Operation. 
Enfin,  la  troisifeme  Operation  con- 
sistera ä  decomposer  par  la  vapeur 
le  fluorure  de  sodium  obtenu  dans 
la  seconde  avec  production  de 
soude  eaustique  et  reproduction 
de  Tacide  fluorbydrique  qui  ser- 
vira  ä  r6p6ter  la  seconde  Opera- 
tion. 

L'acide  fluorbydrique,  soit  au'on 
le  produise  par  la  reaction  de  la 
vapeur  sur  le  fluorure  de  sodium, 
soit  par  Celle  de  Tacide  sulfurique 
sur  le  fluorure  de  magnesium,  aoil 
etre  condense  dans  une  tour  ä  coke 
comme  celle  dont  on  fait  ordinai- 
rement  usage  pour  condenser  Ta- 
cide  fluorbydrique,  mais  doubiee 
en  plomb,  en  gutta-percba  ou  en 
bois  impregne  deparaffine  ou  autre 
substance  sur  laquelle  Tacide  fluo- 
rique  exerce  peu  d'action.  Lors- 
qtfon  obtient  1  acide  fluorbydrique 
parle  moyen  de  Tacide  sulfurique, 
il  s'ecbappe  ä  une  temperature  tel- 
lement  basse  que  sa  condensation 
est  beaucoup  plus  facile  que  celle 
de  Tacide  cnlorbydrique,  tel  qu'on 
Tobtient  actuellement,  mais  quand 
cet  acide  fluorbydrique  est  produit 

Ear  le  moyen  de  la  vapeur,  il  exige 
i  mfime  energie  dans  les  moyens 
de  condensation  que  ceuxemploye» 
communement  pour  Tacide  cblor- 
hydrique. 

Ennn,  il  peut  y  avoir  de  Tinterftt 
il  indiquer  qu'on  peut  produire  le 
fluorure  de  sodium  en  raisant  agir 
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lernen t  Tacide  fluorhydrique 
iirle  cblonire  de  lodium  mhm, 
iXonqu  OH  ijoula  de  Facidii  ilüor- 
illjrdrique  cooc^nlrä  k  unesoltitioQ 
fiiUirie  de  chlorure  de  tüdium^  le 
lout  preod  k  Unatifit  uq  asipect 
liiteax,  et  il  m  forme  peu  k  jieu  im 
pr£d|>it£  coiisi^Utni  en  üuarun*  de 
iodiiHn  mvhugh  h  di-»^niiururc&  de 
cttdaiii  et  dt  migniftiiiai«  si  un 
ckloram  du  ct^  hSm  m%  prfoeui 
dllli  le  frei  lujintt,  vi  il  se  produit 
ta  mime  tetups«  utit^  quniitUe  d  V 
ddt  cktorlnfdnquo  equivalaru  aux 
fiaomrei  (ortneü«  Tayu^roi«»,  pzir 
catte  mitbode,  il  d\  a  qirinit?  [Hir- 
tion  du  cbWrure  de  »odjuni  qui 
ftolt  Lranjitoiiiiee  en  fluorur«,  et  ou 
obüeDt  un  bien  [upilltuif  r^sulUit 
en  füiitanl  [lasi^er  de  racide  lluorhy- 
driqui"  gaxeuiL  diinü  um*  Hiiliitiou 
de  « hlitrufti  de  Midium,  en  ayarii 
ioiiid'ahord  de  rcfroiilir  le  gai.  II 
y  a  |iliiMt*tjr>  nii?*<>tt>  pour  croire 
qü*en  i*r*K  rd;t«t  de  ceui:  tnatilere 
et  en  .»«if  »pUinl  qtirk|ur?i  au  Iren  prt* 
li  M*rn  poNMbl**  dr  coli* 
V  iiiph^UHiii^at  b  clilorure  de 

»odium  cu  Iluorur«. 


K 


Sur  füfüMcüHon  dujaune  d'urant 
ä  Joachinutha!  en  Boh^fm, 

pAf  M.  E.  VTSfiKt,  conir&leur 
des  mities. 

Li  minem  d'urane  ait  brifi^  h 
h^^cmrähmr  la  utine,  ou  bien  livre 
k  la  fabrique  6ou«  I«  forme  de 
icblicb.  Pourouvrtreneore  davaii-^ 
tage  ee  tninerai  bocard^  et  le  [ir^ 
nftrilireiriüe  et  mis  eu  di«&o- 
ytttoft«  la  ursque  le  fiit  moudr« 
liiiani :  aoatit  au  scblicb«  il  a*i 
laabiloiD  a  £tre  moulu^  il  est  isaei 

h$  mimm  avec  le  schlich  ren^ 
iapitii  pliMteurs  annees  en 
IM  ififima  40  pour  100  de 
proloi^de  d*otmoa  äl  ea  ouire  de 
rarteme»  do  aoafrf,  oa  peu  de 
taaadiiim,  de  aiohbdiae,  de  wol* 
ftant«  ei  tsnfia  de  la  aUice,  du  Ter, 
Ab  Mmean^&e,  de  ralumine,  du 
cohali,  2u  nicket  du  euivre,  du 


bismutb,  du  plomb,  de  fargeat 
de  la  chaux  et  de  ta  magti^sie. 

Dans  le  tnomem  actueU  on  pro- 
duit  trois  sories  de  jaune  duraae: 

a  Jaune  d*uranejCe«  deux  Kor- 
clair  r    lesftontdei 

b  Jaune  d'urane^  ur«ail«s  de 
orange.  1    ^ude. 

c,  urdnated'animoniaqueiappeii 
k  lort  oxyde  dumot  ou  uraaoxyde 
diktm  le  comnierets  11  u  uue  eeomir 
»i^mbluhl^^  a  tcllf!  du  jamie  d^onne 
tlair,  miiis  il  est  plus  au  moim 
jaune  cilron  viL 

Üriliatje.  Ia*  niiuerai  moula  oit 
le  scbljch  eM  griüi,  et  on  dtsttago« 
un  griliage  de  pr^i^iaraiioa  at  N 
grillage  de  nilbnage  (f  ut  Umi  deni 
!>e  danneiU  dan^  un  tour  k  rAvif- 
b^re  ä  une  iole,  I^e  gfillage  a*op^ 
par  charges  de  T51i  78  lilo£,  4a 
niinerai  on  de  schlich  hmu  ad£llaa 
de  flu  X.  Celle  op^^mlion  a  ponr  bat 
de  volaiili«er  la  plus  gimnde  qaan* 
tii^  uosjiible  de  ^nufre  et  d'arsenie 
ei  de  faire  passer  le  pro40i^jci« 
d'urane,  ätat  sous  lequel  il  e»i  cf»ii* 
tenu  daas  le  minerai  ou  le  «chltdl, 
k  celai  de  se5quio\yde.  Le  frilhifn 
de  pf^paration  est  tenuiaA  qaaMl 
il  ce.sse  de  se  volatibM?r  du  «oarre 
et  de  rar^enie.  1^  dur^e  de  ceita 
op^ralion  varie«  sui%'ant  la  partli 
du  niinemi,  de  4  I  9  heure«,  el  ifa 
gen*'^ral  eile  est  pluH  courie  avec  )t 
Diinenii  riebe  qu'avec  le 


pauvre  ou  le  schlich.  LetebUeki  ai 
elTet^  a  besoin  dHte  grill!  fitim 
longtempft,  parce  qtiir  raallmM 
beaucoup  de  pynti'j«>  Le  grillage 
de  priparatioii  ie  donne  k  une  teie^ 
p{Taturo  croiiüani  peu  k  peu»  aiii 
que  h  niinerai  ctsurlout  leachUdl 
Eie  s'agglom^retit  pai^  el  qull  a« 
ae  forme  pas  ainsi  des  conglotai» 

Une  foii  le  grillage  tertaio4^  Qoi^ 
ration  qu  on  pouKSie,  comaie  oa  oit, 

ia6<)u'au  grillage  k  mon,  qu  ai 


feu  afln  que  la  cbarge  se  i 
dii^&e  un  peu  dans  le  four. 
on  aaupoudre  cette  chirge         _ 
1  iß  pour  100  de  iioude  calcifl4# 
et  3  pour  100  d'aitotaie  de  toada^ 
Od  laj&fie  Celle  rharge  eti       "" 
preparatiiir^  refroidir  un  peu 


artM^ 

ilcia<# 

toada, 

ignllailfl 

peu  dailH 
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le  four,  afia  que  la  soude  introduite 
ne  fonde  pas,  ce  qui  aurait  pour 
consöquence  la  formation  de  con- 
glom^rats  gui  s*opposeraient  ä  la 
complite  dissolution  dans  Facide, 
Operation  qui  va  suivre.  Das  que  la 
soude  a  perdu  son  humidite,  on 
relive  peu  ä  peu  la  temp^rature 
jusqu'au  terme  du  grilla^e  de  raf- 
finage.  Ge  grillage  de  rafnnage  qui, 
commecelui  de  pröparation,  s'ex6- 
cttte  en  brassant  constamment  et 
la  dur^e  qui  est  en  gän^ral  de  3 
heures,a  pour  objel,  par  Taddition 
de  la  souae  et  du  nitrate  de  soude, 
de  former  des  sels  de  soude  et 
surtout  la  combinaison  du  sesqui- 
oxyde  d'urane,  des  acides  vanadi« 
que,  molybdique,  tunsstique  et 
arsinique  avec  la  soude,  et  Tad- 
dition  de  Tazotate  de  soude  a  prin- 
cipalement  pour  but  de  faciliter 
Toxydation  pendant  ce  grillage  de 
raffinage.  Pendant  la  demiäre  neure 
de  ce  grillage,  on  augmente  le  feu 
afin  de  s'opposer  ä  ce  que  le  mi- 
Derai  ne  se  dissipe  en  poussiäre 

Er  le  tirage  du  four.  Dans  le  gril- 
je  de  prfeparation  et  dans  celui 
de  raffinage,  on  brdle  des  lignites. 
Lavages.  Le  minerai  grille  en 
raffinage  et  refroidi  ou  le  schlich 
qu'on  obtient,  est  tamisä  pour  en 
separer  les  conglomärats  (i)  qui 
auraient  pu  se  former  et  introduit 
par  charges  de  28  kilog.  dans  une 
cuve  de  lavage  pourvue  d'un  fillre, 
afin  d'enlever  compl6tement  par 
voie  de  li\iviation  ä  Teau  chaude 
les  sels  sodiques  solubles  formes 
par  les  acides  ars6niaue,  sulfuri- 
que,  vanadique,  motybdique  et 
tungstique  (2),  tandis  que  Turanate 
de  souae  reste  dans  les  r^sidus 
avec  les  autres  m^taux  (fer,  cobalt, 

(1)  Ces  ooDglom^rats  sont  broy^  dans 
an  mortier.  Si  on  s'aperQoit  qu'ils  sont 
grillt  oompl^tement  jusqu'au  centre,  on 
les  ajoale  an  minerai  tamis^,  dans  le  cas 
coDtraire,on1esd^barrasseä  Teau  chaude 
des  sels  solubles,  on  les  grille  de  nouveau 
avec  an  peu  de  soude  et  on  les  soumet 
4  de noaveaux  lavages;  enfln,  on  dissout 
dans  facide  sulfurique.  Ces  solulions  sont 
ajout^es  ä  Celles  du  minerai  pulv^rulent. 
(3)  Ces  eaax  de  lavage  sont  en  grande 
partie  trait^  pour  en  extraire  le  vana- 
datede  soade. 


nickel,  cuivre,  argent,  etc.)  et  les 
matieres  terreuses;  on  poursuit  ces 
lavages  jusqu'ä  ce  que  le  chlorure 
de  baryum  ne  donne  plus  qu'un 
16ger  trouble  de  sulfate  de  baryte. 

Dissolution.  Le  räsidu  des  la- 
vages est  introduit  dans  une  cuve  ä 
dissolution  oü  on  Tarrose  avec  2 
ä  3  litres  d'eau  chaude  et  Tagite 
pour  en  faire  une  bouillie,  ä  la- 
quelle  on  ajoute  ISkil.SO  d'acide 
sulfurique  bien  exempt  d'arsenic 
marquant  de  88  k  66*",  en  brassant 
constamment  avec  un  agitatcur  en 
bois.  Pour  plus  de  sftretä  et  dans 
le  cas  oü  le  grillage  n'auraitpas 
d^terminä  une  Oxydation  complete, 
on  ajoute  encore  ä  la  Solution  sul- 
furique de  280  grammes  k  1  kilog. 
d'acide  azotique  jusqu'ä  ce  qu'il  ne 
se  dßveloppe  plus  de  vapeurs  ruti- 
lantes.  Aprfes  aue  la  bouillie  ainsi 
obtenue  a  ät6  aoandonn^e  pendant 
environ  deux  heures  au  repos  pour 
donner  ä  Tacide  le  temps  aexercer 
son  action,  on  verse  dessus  soit  de 
Teau  pure,  soit  de  faibles  solutions 
renfermant  de  Turane  afin  de  1*6- 
tendre.  La  Solution  renferme  prin- 
cipalement  du  sulfate  d'urane  et 
les  Sulfates  des  autres  metaux  et 
des  terres.  Le  r6sidu  insoluble 
dans   Tacide   sulfurique   contient 

frincipalement  de  la  silice,  de 
Oxyde  de  fer,  du  sulfate  de  chaux 
et  parfois  de  Targent.  On  s6pare 
aussi  compl^tement  qu'il  est  pos- 
sible  cette  Solution  de  ce  r6sidu 
par  des  d^cantations  r^p^tees.  Ce 
residu  est  räuni  dans  la  cuve  ä  fil- 
tration  oü  on  le  lave  h  Teau  chaude 
jusqu'ä  ce  qu'il  n'indique  pas  la 
moindre  presence  de  1  urane  (1). 

(1)  On  s'en  assure  au  moyen  du  cyano- 
ferrure  de  potassium  qui,  comme  on  sait, 
est  un  r^actif  tr^s-sensible  pour  Turane. 
La  Solution  au'on  veut  examiner  est  ai- 
guis^e  avec  racide  ac^tique  ou  Tacide 
chlorhydrique  ^tendu,  et  on  y  ajoute  du 
cyanoferrure  de  potassium.  Si  cette  Solu- 
tion renferme  seulement  une  trace  d'u- 
rane,  on  voit  apparaltre  une  coloration 
qui,  lorsqu*elle  n  est  pas  rouge,  tire  ma- 
nifestement  an  brunätre  du  cyanoferrure 
d'urane.  Cette  reaction,  ind^pendamment 
de  sa  sensibilit^,  präsente  cet  avantage 
important  qu'elle  perm>H  la  fabrication 
du  jaune  d*urane  pendant  la  nuit,  lors- 
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ffft  fftibles  riN^ueilUes  paj- 
_  Iivagi  du  fisiAu  insolubl«  ser- 
Tefll  k  Itendre  la  bouilüa,  comtne 
oci  ta  dii  ci-deäius  (1). 

PriiimiaimnH  soiution  avee  ia 
goudf.  L**s  bsüives  de  Äulfalt!  d'u- 
rane  obtenues  par  la  decantalion 
lont  ?ers£eü  dans  la  cuve  k  clart- 
fication  afin  de  les  obtenir  parüi- 
teroeni  ckires  [2}« puis  on  les  tmitc 
dftii«  kcuve  li  orecipiialion  par  La 
soude.  Pour  cela,  oii  ajoutft  ä  cm 
liqueors  uti  eitcb»  d'uno  dUsolti- 
tion  de  soude.  Par  ce  traitemeiii, 
riüii*^uloaieat  on  vüit  tout  d  abord 
]e«  IT«-*  -it*  «'inngers  et  le»  lerrtj» 
»e  p  .  uiais  it  eii  est  de 

mhu'  •'  '\\un-K\j\v;  dVrant'*  La 
iKJud^  ,  it  V  ,  ,  .  \  .;*  di^i^gut  en 
*•  -«*sqMiunyd'*  qüi  s*est  pri)- 

:  d  cu  W^suUc  uue  ^ulutiofi 
jauue  de  carbo-tumoale  de  »oudo 
datift  laqualle  toas  les  com  dlrau* 
fer»  &e  prMipit^Qt  au  fona  (3). 

filt  i'afti  d«  trA»-fDil0f  UYraliofis«  «i- 
tefei  qo«  evlü  driorallfm  roon  on  bna- 
iiUi  «ittecU«  i  tdUr^  nloe  4la  loal«» 

tt)  U  fUdu  (ttiatnl  d«  rU\da\  Mt 
|g|i  iOMW«  fi^i^yikiit  plu«  d«f  lilfiyr.  II  ii*y 
i  iflMdABi  l(^  caj  QU  il  rcaf^rini  d«  Tat- 
fnl;  4u  aptmlt  ou  du  nickel  qo'iiq  le 
•OHO«!  A  r^ldl  brut  4  utt^  mkti,  L« 
slaini  d«  r^aldu  oe  r«iifcrmf  pi«  ea 
piainil  d^Qru«  oo  m*m  oooiitoi  iMtlt^ 
MAI  ^q«  4m  imem.  U  «»  paiM  US«  dfii 
aaix^  a^aat  qa  oo  toil  olAif^  da  r«tn- 
valUer  e«i  charftn, 

SrB  i»  Mkkaai  di  la  oiv«  i  olarilkr, 
Mi  awöa  prioiplM  ▼an«  r«BtenBa 
I  mumm  dt  ciaoi  tf  d«  ootttilftilMiBt 
da  Tacfde  arafokiit«  at<c  le  caiw«,  Ta- 
r«a«,  ttc4  00  }e  dll  sdcher  at ec  de  la 
bnüHt  poli  QO  griUi  a^«e  la  Mude,  oo 
l^tfl^osr  IttMar  l#  tnibla at  ran^ 
aial»  60  •«mde  qal  la  «aal  ftimaa^  «t  «n  Aa 
Ott  dlüMmt  daa«  Tacidfl  ittlfuHi|u#.  C« 
■oltttioaa  ■ool  al<>al#««  4  ofUi«  au'uo 
obUaat  da  ta  d^aotaUoo  da  oUntrai. 

m  Im  sMas  itraoftf»  «t  ]m  tarr«« 
«M  aa  dteoMM  daaa  la  eatt  i  |»idpiter 
ilä aaWi ai attfiMli oa doaaa  la  fion 
ia  rtiitmi  aodi^aaa>  Maat  taipHiädi  da 
tolnlkva  d^arao«!  taal  jat^  Mir  an  Alin» 
1  da  laa  ddoonüler  da  ta  plua 
da  cada  aolatiofli  araai* 


jMrta» 


bw.  L»  rdiidaa  ladiMMifai  1 
!•  illra  aoat  vfrtia  tei  mm 
ai  onivra,  dit*  duiidlki  & 


ttar 


ChAuffage  pr/aiahU.  La  sola^ 
tiöUi  apr&s  ia  etaririoilioii,  est,  \ 
moyen  de  robinetü«  extralle  1^ 
cuves  ä  pr6€ipitatiori|  et  on  la  I 
CQuler  dans  dm  rdcipients  dh 
aiHleasous  ei  de  Ik  dan»  udc  J 
diere  f^n  aiivre  dite  da 
chaufl'ageXe  premier  chai 
iiidisppuMible,  parca  qa*Ü 
souveiil  qu*il  **e  formf*  d<^  hicai^J 
bonates,  enire  auir-  lu  T 

et  de  chttux,  qüt  reM 
lutiori  dau^s  la  lessivc  d  uniiie.  Cail 
t^cls  sont  pfucipitei^  par  h  chauf»! 
fagi;  prL*akl»k%  atteiidu  que  las  m»«] 
titiroa  6lraiig^re«  se  pricipitenl  an 
aein  de  la  sotalion  urantaiie,  Ca 
chauffage  prialabk «  qui  dura  da 
2^3  heure»,  hvint  temiitii^  lauia 
la  liqyour  puisee  dam  la  cbatidito« 
df^  prernier  chauHage  est  reMni- 
mrXke  dan«^  la  chaudM>re  4  citri* 
lier,  eila  »aluiion  de  carbo-uramle 
de aouda  iie  tarda  paa  ks 
Las  maüirea  itrangirei  i|t 
posent  M>nt  enlevl^eji  de  tcnipa  h 
autre  pour  Atr<?  trait^es  coniQie  Im 
rtaidüa  »odiqui^^  dont  11  a  i%A  qoea- 
tton  ci^essiij».  La  Solution  d^  cir- 
bo-uninute  de  soude ,  qui  n  une 
coubur  jauiii?  vmeux,  csqii  on  paut 
faifu  couk*r  par  des  robiiiets  aaiis 
les  r^cipifMitai  eat  matotettW  Im* 
tee  de  uiani^re  k  |>mv«rif  m  |»^ 
parar  imtfiMiatecnent  laa  trob  üh^ 
taa  de  jatiiie  d^urane«  aioai  i|ii*m 
va  le  d6cnro. 

PrMpitütian  du  jüuns  ä'urmif 
clair.  ^i  on  veut  fabriqyer  dn  jaune 
d^ftrane  clair^  la  Solution  de  carbch 
timnate  de  iioudf  enipnmt^H*  k  ta 
euvc  h  clarißer,  est  \er<i4^e  dana 
unechaüdi^reeEi  cuivre  dile  h  pr&> 
cipilation ,  oü  on  la  fait  bouulir. 
Pendant  quelle  bout«  on  v  ajonle 
peu  h  peu  de  Tacide  fiuUuriqoe 


Madlka  &  fdridaij  poar 
le  iiiaJaifda  drarani 
pridpllar»  palt  iKMUlii 


r»priiaia%ac 


iKMUlil 

la  totidaallU^ 


%Ttfi  rhiufiii^  fotfi«  jufC|a*A  <»  qa^lU  aa  i 
ifO'ineiil  plui  d'unm«*  La  «olutkia  ara— 
aiqne  iMttvre  qa'on  obtieal  akim  m/t  mnarn 
«a  <«va  at  dtotillMide  aaivaal  la  kaMte 
aatr«  It«  l««i<¥i!i  rMaidM  cataa  ä  pi^ 
dpitaUnri  |i4r  t«  »i>iide,  1^  idilda  ^ta 
triHivQ  «ur  \e  nilrv  (c|y|  laooMfi 
ci|i«1r[it4?t»t  d  liydr%|p  d'oifd« 
D  1  liiicuDf  iriUvur  qut  qumiA  U  I 
«ie«  rar|{«nt,  du  cob&H  et  da  akskal,  «w 
daa»  lo<iuei  on  le  »qumet  4  uaa  f 
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tris-^tendu  jusqu'ä  ce  que  tout  Ta- 
cide  carbonique  se  soit  d6gagä,  au 
moyen  de  quoi  le  jaune  d'urane  se 
pr^cipite  avec  une  teinte  claire.  Les 
eaQx-mferes  qui  en  r^sultent  ren- 
ferment  du  sei  de  Glauber  ou  Sul- 
fate de  soude.  La  pr^cipitation  est 
complMe  lorsque  la  liqueur  ne  rou- 
gil  plus  le  papier  bleu  de  tourne- 
sol,  et  que  le  cyano-ferrure  de  po- 
tassium  n'y  indique  plus  de  traces 
d'urane.  Le  tout,  tant  le  jaune  d'u- 
rane  que  les  eaux-möres ,  est  6va- 
cwk  de  la  chaudi^re  et  versa  dans 
une  cuvepourvue  de  robinetspour 
y  6claircir;  on  6vacue  les  eaux- 
m&res  claires,  on  puise  le  jaune 
d'urane  qu'on  jette  sur  un  filtre 
avec  un  peu  d'eaux-mferes,  onlaisse 
filtrer,  on  lave  ä  Teau  chäude,  on 
soumet  ä  la  presse,  et  on  fait  si- 
cher ä  r^luve  sur  des  planches  re- 
couvertes  de  fort  papier. 

Le  jaune  sec  est  encore  Iav6  plu- 
sieurs  fois  sur  filtre  avec  de  1  eau 
chaude  pour  le  d^barrasser  du  sei 
de  Glauber  adh6rent,  s6ch6  denou- 
veau,  broyfe  dans  des  capsules  de 
porcelaine,  empaquetö  dans  un  pa- 

?ier  bleu  par^oids  d'une  livre  de 
ienne  (Okil.560),  avec  fetiquette 
sur  les  paquets. 

Pr^cipitation  du  jaune  (Turane 
orange,  Si  on  veut  pröparer  du 
jaune  d'urane  orange,  on  verse  la 
Solution  de  carbo-uranate  de  soude 
de  la  cuve  ä  clarifier  dans  celle  ä 
precipiter,  et  on  precipite  le  jaune 
d'urane  avec  une  nuance  orange 
par  la  soude  caustique.  Plus  la 
Solution  est  chaude,  mieux  la  pr6- 
cipitation  riussit ;  celle-ci  est  com- 
plete  quand  la  liqueur  filtrfee, 
aiguisie  par  Tacide  acetique,  n'in- 
dique  plus  de  trace  d'urane  avec 
le  cyano-ferrure  de  potassium.  Les 
eaux-mferes  qui  renferment  un  m6- 
lange  de  sei  de  Glauber,  de  carbo- 
nate  de  soude  et  de  soude  causti- 
gue,  sont  6vacu6es,  et  on  traite  le 
jaune  comme  on  Ta  d^crit  pour  le 
jaune  clair.  C'est  en  1888  que  j'ai 
dicouvert  le  mode  de  fabrication 
de  ce  produit. 

Pr^ipitation  de  Vuranate  d'am- 
moniaque.  Pour  pr^parer  l'uranate 


d'ammoniaque ,  on  transporte  en* 
core  la  Solution  de  carbo-uranate 
de  soude  des  cuves  k  clarifier  dans 
Celles  ä  precipiter.  Dans  ces  cuves 
qui  sont  dispos6es  dans  un  local  a^^ 
r6  voisin  de  la  fabrique,  on  verse  en 
quantit6  süffisante  du  sulfate  d'am- 
moniaque,  et  on  fait  bouillir  au 
moyen  de  la  vapeur  d*eau.  L'acide 
carbonique  se  combine  ä  une  par- 
tie  de  Fammoniaque  et  se  d^gage 
sous  forme  de  carbonate  de  cette 
base,  et  il  se  precipite  de  Turanate 
d'ammoniaque  au  sein  des  eaux- 
möres  qui  renferment  du  sei  de 
Glauber,  et  qu'on  laisse  6couler  de 
la  cuve.  On  s'assure  que  tout  l'u- 
rane  a  6t6  pr6cipit6  pär  le  cyano- 
ferrure  de  potassium.  Le  jaune  est 
vers6  dans  la  cuve  ä  d^canter  pour 
entrainer  le  sulfate  de  soude  au 
moyen  de  lavages  k  Teau  chaude, 
k  laquelle  on  ajoute  une  petite 
quantite  de  sei  ammoniac  bien 
exempl  de  fer,  parce  qu'aulremenl 
les  lavages  r^p6t6s  aissoudraient 
un  peu  auranale  d'ammoniaque, 
ce  que  pr^vient  le  sei  ammoniac. 
Les  lavages  sont  termin^s  lorsque 
le  chlorure  de  baryum  n'indique 
plus  la  pr6sence  de  Vacide  sulfuri- 
que ,  ce  qui  signifie  que  toute  la 
soude  ou  mieux  le  sulfate  de  soude 
a  &ik  ^limine.  Le  jaune  lavä  est  re- 
cueilli  sur  un  filtre,  säch6  k  T^tuve 
sur  des  tablettes  garnies  de  papier, 
broy6  dans  des  capsules  de  porce- 
laine, et  empaquete  en  livres.  J'ai, 
au  commencement  de  1865,  mis  en 
pratiaue,  ä  Joachimsthal,  cemode 
de  faorication  de  Turanate  d'am- 
moniaque. 

On  peut  obtenir  le  möme  r6sul- 
tat  que  donne  le  sulfate  d'ammo- 
niaque,  au  moyen  du  sei  ammo- 
niac exempt  de  fer,  mais  avec  cette 
diff6rence  que  les  eaux-mferes  ne 
renferment  plus  du  sulfate  de  sou- 
de, mais  du  sei  marin  avec  un  peu 
de  sulfate  de  soude,  parce  que  la 
Solution  de  carbo-uranate  de  soude 
renferme  du  sulfate  de  soude.  J'ai, 
en  effet,  pendant  quelque  temps, 

§r6par6  75  k  80  kuog.   d'uranale 
'ammoniaque  par  ce  moyen^  mais 
je  n'ai  pas  tarde  k  Tem^\3ic^\\^  ^öi 
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iiDiuaiiiac  |itr  le  sulfdte  d'ammo- 
aiaqiie«  et  cell  par  deüi  mii&ons  : 
la  pr«milre,  parce  que  Le  sulfate 
d^ammoEiaque  est  I  un  priit  bi^n 
moins  ümi  quo  le  sei  unimoniac, 
dont  cepcndänt  an  di^peii^e  un  peu 
moins; et Ittiecandiv,  f.»arce  qu  uvec 
tei  troii  softes  de  jaunc  d'urane, 
an  obtient  les  meines  eatix-merps, 
k  savoir  cetle^  cbargt^es  de  sulfate 
de  soudo.  cbose  impomnte  k  Tu* 
fiiiie  de  JoaehiiDAihal,  parce  qiie, 
par  l>vaporalion  de  res  les^sivei 
qu'on  Jette  acliieHeiuent^  od  pourra 
pr^parer  pmchaineineiit «  avec  le 
iuliale  de  Miude,  du  sulfure  de  «o- 
difmpoyrreiitmctioii  de  rargeßi, 
k  1  aide  du  procMi  qa'on  vteiit 
de  d^crirt?,  on  iiroduit  ^^conomi* 
quemi^nt  de  l^uninatf  d'iirninüiiia- 
qtie,  qui  i*it  la  matiiire  premi^re 
ta  plus  conimode  puur  obteiiir  di- 
Tanee  p^£pa^ltiüD^i  d^uraoc,  par 
eiemple,  laiotate  d'urane  (1), 


M 


La  täbr^u^  d«  layiie  de  Joacblin- 
«p'tii  tfiä.  G0Üa  aanAe,  eile  n'a  pitMloit 


aa 


4  Abriquer  «n  fnnd 


mi«  840  ktlof  *  d«  jana«  dalr .  nuit  etl« 
rüt  büiaooap  imtoppi«  depitit  #t  « 
libr^tt^  «n  11108  f  m  ktiQf.  di  launt 
eiair«  tM»  liHnf;.  di*  j«utie  ociaga  et  931 
fcflef.  d*oniiale  d'uDciiJiitiqiia,  ü  toui 
MW  Hlof.  IIa  l«B4  1105  incl«if,  eil«  & 
Ijf  ri  an  roiBanrco  iMM  bil(^.  de  c«« 
prodoiU    diy«<r^.  tt   y   a   im«  titalaiii« 


k. 


CiCifK^^Jf  qiiinUl  .1)^  kllöf  )  d« 
d*ar«»»4«  loAcblJOAUial  tiail  vMidii  pevir 
miilqaai  tew  i  d««  MrlMf  da  liaa« 
«trufir^i; 4  partlr  de  tOlL  1# aiD«fil 
iiO  pour  IIMd  ai^df  d'iirenp  ft*«it  vendn 
tu  Fr.  le  i}uintjir«crirji  iBoin«  piirTi  fr* 
Ü  «ital  mmr  M  fr.  Um»  tu  OQwaeo* 
iMWi  d«  Iftü»  1a  dlradlo«  dat  miwm 
a  isl  le  prii  du  ptaa  par  fc  7il(^.  !«• 
M  UlOf«  itifin,  4  dat4^r  d«-  IHM  nü  U 
UrtattO  dt  littlNn  a  miniarui:^  k  Hrr  ex- 
pferiMi,  oa  A  #Ul>li  uu  urtf  tiM^  >ur  La 
näini  du  mia^m  tn  prtilotyd^  d^y* 
liM  4  pitt4r  de  4  pour  tOO,  rlclie«M» 
aa  jMaai  de  Umim$  II  alr  a  ms  d« 
pialU  jaaf«*l  eüla  da  M  poar  HB«  tarif 
•i  hm  püi  aoiOMit^Dt  daaa  aaa  propoi^ 
•loa  plat  rmpldf  qae  la  HohiMO,  «I  od 
le  e&f rai  de  10  poar  lOtt  iat  tarlfi  4 

n  f^.  H  ccim  dt  m  Boar  m  4  i,iai 

1^,  Im  »  iituf .  U  teMqaa  livr«  mXwU 
tMtat  la  JaiiiM  clalr  et  le  jauoe  onof4 
ao  prli  da  OS  f^  ,  tt  rormate  d^aaioio- 
lAMOff  A  ealal  de  00  ffir*  Ic  kllof  ,  taadli 
av«  lofiQita  pt  peodalt  4toit  «ipiiiiiaiidl» 
pir  dMiüiriqiM  4iraai4m,  tci  IkM- 
0mM  ia  ifffrrftft'ftT  et  da  vcrre  pairaleal 
lajMt  JakOI«llii»|a*4  tMfr.mitof. 


N&mmoM  pTüddi  de  fabncaMn 
de  la  tirme. 

ParM.  P.  Spisci, 

Ce  Douveau  prot^yf*  »e  dutingui 
de  toiis  les  autres,  en  ce  qn'oii  pee 
fahriqyer  de  la  e6niaa  avec  de 
maii^rt^s  actuellement  sans  valeurj 
tandis  que  dan^^  Ins  procfidis 
Taclde  ae6tiqiJ(\  il  faul  eniplo^ 
le  plomb  ou  Voxyde  de  plomb' 
plus  pur,  f l  dan!i  celui  de  Pattin- 
son,  par  racide  chlorhydrique,  utie 

Saline  eiitr^niement  pure,  exetnpm 
e  fer  ou  de  cuivre,  ou  bien  dibar- 
rasser  ult^rieureroent  le  chlortirfl 
de  plomb  qui  8>st  forin^  de 
mftaux  ou  d*aiiires,  avant  de  l'i 
ployer  k  la  prkipitation  de  roiy. 
chlorure  par  \m  alcatis  au  lea  i 
rosalcalincs. 

Dans  le  nouveati  proeidä,  tou| 
minerai  ou  dk*liot  qui  rt^nfemie  do 

fdoinl),  peutsenirä  Tabriquerdi 
a  ceruie^  pcu  importe  les  auti 
m6laux  quc  m  minerai  renfei; 
le  proctdc  eliininant  direcl 
le  pbtnb  mm  toucher  aux  \ 
parties  coufvlituanieä  des  miiiQ 
et  donnant  du  blanc  parfiit/ 
pur. 

Le  proc^ä  est  baa^  atir  ce  faii, 
qucToikydeeilecarbonatede  plomb 
M\  di».solventdaiiä  leasoluiioDa  de 
ftoude  ou  de  pata^e  cauatiqiiea«  et 
sont  irusolublea  danaleacarboiialea 
de  ces  aUali». 

Pour  aperer,  on  prend  donc  im 
minerai  ou  des  dccheU  rentermatit 
de  To^yde  ou  du  carbonala  de 
plomb,  ou  du  plomb  qui,  (larfoiQ 
de  caleination  ou  autrement^  peitl 
Atre  converti  en  oityde  ou  en  ear- 
bonate,  et  on  le  fait  mao^rar  oa 
bouillir  danti  une  soliitioii  causti* 
que  qui  dia»out  et  extrait  tont  le 
plomb,  et  donne  une  solulion  lim- 
pide  et  incolore. 

Si  le  minerai  conlienl  des  oiydaa 
de  fer,  dn  cuivre  ou  de  ziue«  la  lea- 
aiTe  rauaUque  ne  lei  loucbi  an  ritfi 
et  n  attaque  que  le  plomk 

On  fait  alora  paaaer  da&a  la  tiftlii- 
tion  plombique  OQ  couraat  d  acid« 
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carboniqoe  qui  carbonate  Talcali, 
et  le  plomb  se  pr^cipile  k  Tinstant 
k  r6tat  d'oxyde  et  de  carbonate.  La 
Solution  est  alors  rendue  de  nou- 
veau  caustique  par  la  chaux  vive , 
et  toute  pr6te  ä  agir  de  nouveau  sur 
uoe  mati&re  contenant  de  Toxyde 
de  plomb. 
Le  prfecipitfe  de  c6ruse  n'a  besoin 

Joe  aÄtre  iav6  pour  le  d^barrasser 
e  la  Solution  de  carbonate  alcalin, 
fiuis  skchL  Dans  cet  6tat ,  on  peut 
e  livrer  au  commerce. 

La  ciruse  ainsi  produite  a  et^ 
soumise  &  Texamen  des  peintres 

8ui,  dit-on,  Tont  trouv6e  6gale  aux 
onnes  sortes  du  commerce.  Elle 
a  aussi  kik  essay6e  par  des  verriers 

Sui  ont  reconnu  sa  bonne  qua- 

Disous,  toutefois,  que  ce  n'est  en- 
core  qu'un  proc^de  de  laboratoire 
qui  a  kxk  exp6rimente  sur  un  mi- 
nerai  ainsi  composä  :  zinc  30,656, 
soufre  26,483,  silice  19,154,  plomb 
13,148,  fer  9,121,  cuivre  1,027, 
alumine  0,216,  argent0,02,  humi- 
dit6  0,122,  total  99,949 ;  mais  qu'il 
D'apas  encore  fait  Tobjet  d'une  ex- 
ploitation  en  grand. 


Poids  sp^ißques  des  dissolutions  de 
stüfate  de  fer  ei  de  sulfate  de  cui- 
vre. 

Par  M.  C.  Th.  Gerlach. 

Avant  de  terminer  une  s6rie  de 
determinations  sur  le  poids  speci- 
fique  des  dissolutions  des  sels  m^ 
talliques,  M.  Gerlach  a  cru  devoir 
faire  connaltre  les  rtsullats  qu'il 
a  constatis  avec  les  dissolutions  de 
quelques  sels  des  mclaux.  Nous 
presenterons  ici  ceux  qu'il  a  obte- 
nus  en  particulier  avec  ie  sulfate 
de  fer  et  le  sulfate  de  cuivre. 


Poids  spädßque  des  dissolutions  de  sui- 
fate  de  fer  cristallisä (Fe  0, 80«+  laq) 
ä  la  tempärature  de  it^°  C. 
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Poids  späcifique  des  dissolutions  de 
sulfate  de  cuivre  cristallisä  (CuO, 
S03  +  5og)di5«C. 
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Sur  la  fabrication  du  perphosphate 
de  chaux, 

Par  M.  Stromeyer. 

Les  matiöres  brutes  qui  servent 
principaiement  ä  cette  fabrication  < 
sont  les  OS,  les  noirs  d'os,  Tapatite, 
la  Phosphorite,  la  sombrerite  et  les 
coprolitnes.  Voici  la  manifere  d'o- 
p6rer  : 

Je  ferai  d'abord  remarquer 
qu'avec  le  iriphosphate  de  chau\ 
(3CaO,  P0°),  on  eniploie  deiix  ato- 
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mes  d'acide  sulfurique,  ou,  quand 
on  veut  opferer  feconomiqucment, 
1 1/2  alomcpourproduirc  un  phos- 

Shate  de  chaux  llaO,  iHO,  PO',  ou 
CaO,3HO,21W.  IVapris  la  pro- 
porlion  aue  renferme  la  nialiere 
en  3CaO,PO^  et  son  poids  atomi- 
que  (155,4j,  le  fabricant  ralcule  la 
qnanütfe  d  acide  sulfurique  neces- 
saire,  ä  laquelle  il  faut  ajouter  cclic 
qu'on  depensc  sans  utihtfe  pour  de- 
composer  CaO,CO«  et  Ca  Fl.  Ces 
deux  derniers  sels  calcaires  sont 
donc  des  narties  Constituantes  fort 
inconimoaes  des  niatieres  brules. 
II  faut  ajouter  k  Tacide  sulfurique 
assez  d  eau  pour  qu*elle  sutnse 
exacteuient  avec  Teau  d'hydrata- 
lion ,  li  fournir  Teau  de  cristallisa- 
ti(m  et  chiniiauenient  conibinee 
du  Sulfate  et  ciu  uhosphate  acide 
de  chaux  qui  resullenl.  I.e  nirlan- 
ge  se  prend  [»roni|)tenient  en  une 
niasse  solide  et  seche  q^ii  n'exige 
pas  de  dessiccalion  artilicielle. 

Lcs  OS  sont  preaiablenient  pas- 
srs  aux  cy  lind  res  ou  mieux  traites 
h  la  vapeur,  scches  vi  pulverisi'S. 
Les  niatieres  niincrales  sont  bri- 
scessous  des  nieules  verticales  ptv 
santes,  et  taniiset's  ou  bien  passfers 
entrc  des  cylindres,  puis  nioulues 
entrc  des  ineules  urdinaires.  Les 
nicules  verticales  p«*'s«'nt  1,000  h 
1,500  kilo^.,  vi  deux  niniles  de  ci» 

fjenrc  broient  10  lonnes  de  copro- 
ilhe>  en  10  hrun's  dt»  travail.  Un 
niuulin  h  quatn^  paires  de  meules 


ordinaires  de  0".90  de  diam&tre, 
peut  en  moudre  28  tonnes  en  10 
neures. 

Les  fabriaues  anglaises  onl  ton- 
tes  un  etanlissenient  particulier 
pour  la  fabrication  de  Tacidc  %aU 
turique  dont  elles  ont  besoin .  et 
sans  le(|uel  il  ne  serait  pas  possi- 
bic  de  travailler  avec  profit.  L'a- 
cide  qu'elles  consoinment  est  ob- 
trnu  par  une  fevaporation  nuMlferee 
de  Tacide  des  chanibres,  aui  mar- 
que  dejh  48*  Baume  (poitis  spfeci- 
tique  i,5  =  6i  pour  100 SO', HO), 
dans  des  bassines  en  plomb,  ce  qui 
feviti*  une  concentration  dispen- 
dieusc  dans  des  vases  en  verre  ou 
en  platine,  les  eniballages  coAteux 
et  le  transport. 

(iOinine  dans  la  rfeaction  de  Ta- 
cide  il  se  degage  des  gaz  nuisibles, 
de  Tacide  carbonique  et  de  Tacide 
fluo-silicique  gazeux,  le  cylindre  k 
njfelanger  est  placfe  sous  une  rh(^ 
niinee.  La  bouillie  fluide  est  alor» 
fecoulee  sur  le  plancher  du  local  ot 
eile  ne  tarde  pas  «'i  se  prendn»  en 
massr.  Avec  un  cylindre  h  rofelan- 
ger  de  2  nietres  de'long  sur  1  mbXre 
(le  diamctre,  on  joeut,  en  5  ä  6  mi- 
nutcs,  produire  oOO  kilog.  de  per- 
phcKsphatc,  vi,  ccMume  en  10  neu- 
res dv  iravail,  on  rept»le  To^H^ration 
dt»  90  .'i  100  fois,  on  voit  qu  on  pro- 
duit  aisianent  28  ^i  30  tonnes  ptr 
jour.  Parexemple,  pour  nroduire 
1,000  lonnes  de  perphosptiate,  on 
eniploie  : 

la  tonne..  .  .     lo,()j5  fr. 


!Snn  tonnes  cnprolithf^  k  31  fr.  £>  v 

Fcrmagc  <lu  fond,  interAln,  etr.,  4  15  fr "^iOO 

Tran*>|K)rt  ä  la  falinqur,  ii  10  fr 3,000 

I)ev*»iccaliou  vi  pulveri^ation,  4  8  fr.  7.*><- I,«T75 

riOO  tonnes  d'acide  Milfurique  ä  Si«  B.,  ä  'li  fr..  .  .'H^bOO 

l.««)  joiirn^e«  d«»  «aUireji,  ä  5  f r ;>,000 

Sa«-^,  emUllaKC  4  10  fr 1,000 

K5,(Nin 


1,000  tonne«  de  (»erphofiphate  4  135  fr.  la  tonne  donnent 135,000  fr. 

dont  il  faut  deduire  : 

Loyer  den  latiment«  et  imixM^,  4  10  p    100 ia.:iO(»  \ 


R^parations  u^ure,  iiiter^ls  4  5  p.  100 0,730  > 

Af^ence  et  annonces 13,500  ) 


A  d^uire  leü  frai»  ci-dcisiiH. 
Reste 


33,750 

ioT.ÄflT 
K3.0no 


10,000 


ou  16  (ranc«  dt  Ma^floc  par  tonn«. 
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Poar  Cihriqaer  1,000  tonnes  de  perphosphate  d*os,  on  prend : 

300  tonnes  coprolitbes 19,500  fr. 

»0     —     OS,  ä  130  fr 30,000 

400     —     acide  sulfurique^  ä  75  f r 33,750 

1,000  jonrn^es  d'ouvriers 5,000 

Emballage 10,000 


1,000  tonnes,  ä  155  fr.  la  tonne 155,000 

A  ddduire  pour  autres  frais.      34,000 


98,000 
121,000 


et  par  cons^quent  23  fr.  de  b6n6- 
fice  par  tonne. 

La  fEd)rique  de  M.  Lawes  ä  Dept- 
ford,  prfcs  Londres ,  livre  400  ton- 
nes de  perphosphate  toutes  les  se- 
maines ,  ou  20,000  tonnes  par  an. 

Le  prix  de  vente  du  perphos- 

thate  de  cfaaux  se  d^termine  par 
i  qnantitö  d'acide  phosphorique 
qoe  Tean  peut  en  extraire.  On  tient 
ä  peine  compte  de  celui  insoluble, 
parce  que  son  action  en  terre  est 
trop  lente.  Gette  auantitä  d'acide 
phosphorique  soluole  varie  de  10 
a  iO  pour  100 ,  et  le  fabricant  la 
garantit  h  1  pour  100  pres. 
Au  Heu  d  acide  sulfurique,  on 

teut  aussi  employer  Tacide  chlor- 
vdriaue  ä  la  fabrication  du  per- 
phospnate  de  chaux.  Ge  dernier  est 
mftme  plus  avantageux ,  parce  que 
le  chlorure  de  calcium  qui  en  r6- 
sulte  est  soluble,  qu'il  n'enveloppe 
pas,  comme  le  sulfate  de  chaux  si 
peu  soluble,  Facide  phosphorique 
non  encore  combine,  et  par  conse- 
quent  ne  s'oppose  pas  ä  cette  com- 
binaison.  Mais,  d'un  autre  cöte,  un 
mSme  äquivalent  d'acide  chlorhy- 
drique  est  ä  un  prix  plus   elev6 

3ue  celui  de  Tacide  sulfurique,  et 
'ailieurs  exige  des  frais  de  com- 
bustible,  parce  qu'on  obtient  une 
Solution  qu'il  faut  evaporer,  puis- 
que  Tacide  chlorhydrique  renrerme 
>lus  d'eau  que  ne  peuvent  en  fixer 
es  sels  r^sultanls  CaCl  et  CaPO^ 
D'un  autre  cAt6 ,  le  perphosphate, 
pr6par6  avec  le  dernier  acide,  est, 
dans  les  temps  secs,  d'un  meilleur 
emploi  que  celui  ä  l'acide  sulfuri- 
q^ue,  parce  que  le  chlorure  de  cal- 
cium attire  l'humidit6  de  Tair  et 
tombe  en  d^liquescence.  Les  fa- 


le 


Reste 23,000  fr. 

bricants  de  soude  pourraient  ainsi 
utiliser  leur  acide  chlorhydrique 
dont  ils  ne  trouvent  que  dfifficue- 
ment  le  d^bit;  mais  les  fabricants 
de  Sucre  de  bette raves  croient  avoir 
remarqu6  que  le  chlorure  de  cal- 
cium passe  dans  ces  racines  etrend 
plus  aiiBcile  la  clarification  du  Su- 
cre. 


Präparation  de  Vüher  {ormique 
du  commerce, 

Par  M.  P.  Stinde. 

L'6lher  formique  a  trouve,  dans 
ces  derniöres  annees,  un  emploi 
träs-6t»indu  dans  la  fabrication  des 
essences  de  rhum,  d'arack,  de  vin 
et  autres  semblables,  et  est  aujour- 
d'hui  un  produit  fort  recherch6.  II 
est  bien  entendu  qu'une  puret6  chi- 
mique  de  cel  6ther  n'est  pas  abso- 
lument  nöcessaire  pour  cet  emploi, 
et  aussi  la  plupart  du  temps  le 
commerce  livre  une  pr6paration 
aui  contient,  ind^pendamment  de 
1 6ther  formiaue  qui  y  domine ,  de 
Talcool  non  a6compos6  et  une  pe- 
tite  quantit6  d'aciae  formique  li- 
bre. 

II  est  facile  d'extraire  Tacide 
formique  libre  m61ang6  ä  Tither, 
c'est-ä-dire  au  mölange  d'6ther  et 
d'alcool ;  mais  c'ost  inutile  lorsque 
r^ther  doit  servir  ä  la  pröparalion 
de  rhums  faclices,  parce  que  cet 
acide  contribue  au  döveloppement 
de  Taröme  qu'on  recherche.  De 
mßme  on  n'a  rien  ä  redouter  du 
mölange  de  Talcool  non  d6com- 
pos6 ,  qui  est  sans  importance  des 
qu'une  fabrique  livre  le  pritendu 
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(ther  formique  nrepar^  ronstam- 
ment  par  la  mcme  formule.  La 
composition  des  diverses  essences 
pour  la  pr^paration  desquelles  Pe- 
ther  formique  est  indispensable, 
n'en  äprouve  pas  non  plus  d'alt/'- 
ration,  car  dans  la  composition  de 
ces  rsseiices ,  ce  n'est  pas  la  for- 
mule, mais  seulement  la  saveur  qui 
r^lc  la  Proportion. 

I^a  pr6paration  de  (*ette  sorte 
«r^ther  formique  avec  Facide  for- 
mique seul  ou  aver  des  formiates 
aussi  purs  qu'il  est  possible,  est 
une  Operation  trop  conipliquee  et 
trop  dispendieuse  pour  qu'on  puis- 
se  s'y  livrer  avec  profit.  La  me- 
thode  qu*on  va  faire  connaitre  ici 
|)ennet  d*obtenir  nne  preparation 
qui  satisfaitau  plus  haut  degre  aux 
besoins  des  fabricants  de  rhums, 
en  m(fme  temns  t|u'elle  permet 
d*obtenir  un  «''iner  formique  pur. 
Afin  de  travailler  aver  prolit,  il  est 
nece.ssaire  d'iMi  preparer,  en  une 
seule  tois,  la  plus  grandt*  quantite 

I)os8ible.  Touti»füis,  on  renconln* 
>i(*nt(^t,  dans  la  preparation  de 
Tacide  formique,  une  limite  qu*il 
n*est  pas  bon  de  franchir;  li»  bour- 
soufflement  de  la  masse  exige  un 
apparcil  d'«'»normes  dimensions,  et 
par  Temnloi  d*une  trop  grande 
(luantiu'*  ue  mati(*n\s  pn^mieres,  le 
(vhautfage  dcvimt  trop  energi(|ue, 
de  mani«'re  «jue  le  travail  presente 
des  dangers. 

L*appareil  dans  l«*quel  on  pn'*- 
|»are  i  acide  formi(|U(\  consiste  en 
une  ehaudiere  eylindrique  en  fer 
dont  rinti'rieur' fst  doublt*  en 
plomb,  et  «run  rrfrigrrant  avec  un 
tuyau  refroidisseur  en  alliage  d«* 
plomb  et  dV'tain  dont  on  fait  les 
tu\aux  d'orgue.  La  capacit«'*  d(* 
ceite  chaudicre  est  de  l^.iS  de 
hauteur  sur  un  diamrtn*  de  O^.TS; 
Touverturr  suj»«''rieure  de  rette 
chaudiere  e.st  lermee  par  un  cou- 
vercle  en  fer  bien  aju.st»'*  dont  la 
face  inferieure  est  egalenient  dou- 
blee  en  plomb.  Sur  ce  couNercle 
est  un  prolongement  dan>  lenuel 
est  ajuste  un  tuyau  en  meme  allia- 
i:v  ijue  cnlebsus.  C»e  lu\au  etablit 
^  communicHtioü  ealre  le  cvUndre 


I  distillatoire  et  le  refrigiranl.  Tou- 
tes  les  jonctions,  sutures«  etc.^ 
dans  le  couvercle  et  le  tuyau  qui 
remplit  les  fonetionsde  chapiteau, 
sont,  apres  le  remplissage  partiel 
de  Tappareil ,  mastiquees  avec  un 
lut  ou  melange  a  narties  Egales  de 
tourteau  d'huile  de  lin  et  d*argile. 
Avant  d'assnjettir  le  couvercle 
i  de  Tappareil,  on  versc  dans  celui- 
'  ci  un  melange  de  4kil.500  d*ami* 
don  et  i4kil.500  de  peroxyde  de 
manganese.  Mais  comme  Ta'midoB 
pur  est  d'un  prix  trop  eleve,  on  le 
remplace  par  les  d^chets  des  fabri- 
ques  de  substances  amylac«'*es ;  eo 
paniculier,  l'arrow-root  en  poudre 
(arrow-root  sali  et  impur),  tel  que 
le  livrent  les  i^randes  fabriques, 
est  d*un  emploi  tres-avantageui. 
Le  manganese  doit  renfermer  an 
moins  85  pour  100  de  peroxyde 
pur,  et  il  faudrait  avoir  le  sein  de 
prendre  une  plus  grande  quantit^ 
proporti<innelle  d  un  manganese 
qui  serait  moins  riebe. 

Apres  avoir  vers^  le  melange 
d*amidon  et  de  manganese,  on  ap- 
plique  le  couvercle  sur  rapparcu, 
et  on  masti(|ue  tous  les  joints  avec 
le  lut  indi(|ue.  Alors  on  verse  un 
melange  ^fVw  refroidi  de  14  kilog. 
d*acide  sulfurique,  i  litres  \fi  d  ean 
et  7kil.;>00  d'alcool  k  85*  cenlesi- 
maux  par  TouNcrture  dans  le  cou- 
vercle. (hl  ai^plique  aussitut  le 
tuyau  (|ui  conduitau  refrigerant«  et 
on  lute  lous  les  joints.  On  dispose 
des  Tfirigine  un  vase  c«invenable 
iMiur  recevoir  le  produit,  atin  que 
la  distillation  puisse  commeiicer 
sans  retard.  Utiand  tout  est  ainsi 
dispose,  on  fait  arri\erdans  l'ap- 
pareil ,  par  un  tuvau  etabli  sur  le 


ond  de  Tai^pareif  distillatoire,  el 
qui  se  termine  par  un  ajutage  en 
plomb,  un  fort  courant  de  vapeur; 
mais  on  cesse  de  lanccr  cette  va- 
peur aussilot  que  la  paroi  exte- 
rieure,  surtoiit  celle  du  couvercle 
de  Tappareil,  devient  chaude.  On 
nM;oil  a  part  la  nremiere  portiun 
du  produit  disiitle,  environ  250 
grammes ,  parce  t|uVlle  ne  roii- 
si>te,  VW  grande  partie,  qu'en  al* 
^  cool  ivou  iransforme  :  ce  n^st  qu« 
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lorsqu*il  se  d^vcloppe  une  odeur 
aromatique,  vive,  rappelant  celle 
de  Tarack  et  des  stries  ol^agineu- 
ses  dans  le  r^cipient,  qua  commen- 
ce  la  fonnation  proprement  dile  de 
rSther. 

Une  fois  que  la  distillation  est 
en  marche,  il  n'est  plus  näcessaire 
de  faire  intervenir  la  vapeur  :  il  y 
a  plus,  cette  Intervention  est  nui- 
sible.  La  chaleur  gui  se  d^veloppe 

5ar  la  d^composition  qui  a  lieu 
ans  rappareil,  suffit  pour  chasser 
lout  r6tner.  Aussitöt  que  cet  6ther 
commence  ä  ne  plus  couler  que 

Sutte  ä  goulte  et  avec  lenteur,  on 
t  arriver  un  faible  courant  de 
vapeur ;  mais  on  retire  le  rfecipient 
pour  recueillir  ä  pari  le  produit 
suivant.  Le  produit  qui  a  distill^ 
spontan6ment  est  Tölher  formique 
du  commerce ;  celui  qui  vient  en- 
suiie,  et  qui  a  6t6  provoqu6  par  le 
courant  de  vapeur,  n'est  recueilli 
qu'autant  qu'il  marque  encore  40** 
ä  60*  C,  et  peut,  lorsqu'il  possMe 
encore  une  odeur  et  une  saveur 
agr^ables,  ätre  m61ang6  ä  la  masse 
principale  de  Tfether. 

Vers  la  fin  de  la  distillation,  on 
iaisse  arriver  un  courant  plus  fort 
de  vapeur;  le  produit  qui  a  une  sa- 
veur acide  et  une  odeur  faible  d'es- 
prit-de-vin,  contient  beaucoup  d'a- 
cide  formique  libre.  On  le  distille 
jusqu'ä  ce  qu'il  ne  contienne  plus 
que  2  ä  3  pour  100  d'acide.  Une 
exp^rience  de  titrage  facile  ä  faire 
permet  de  reconnaitre  ce  point. 

Das  que  la  distillation  a  et6  pous- 
s^e  jusque-lä,  on  Tinterrompt,  on 
lave  rappareil  ä  Teau  froide,  et  on 
le  remplit  de  nouveau  de  la  ma- 
nifere  indiquäe. 

On  peut  ais6ment  en  un  jour  me- 
neräDonne  fin  six  ä  sept  Opera- 
tions de  ce  genre,  et  comme  cha- 
cnne  d'elles  donne  un  rendement 
de  7  ä  8  kilog.  d'6ther,  on  voit  qu'il 
est  possible  d'obtenir  de  40  ä  SO 
kilog.  d'6ther  formique  en  un  jour. 

Le  dernier  produit  acide  est 
neutralis6  par  un  lait  de  chaux  ou 
mieux  par  la  soude  6vapor6e,  et 
on  conserve  ä  part  le  formiate  de 
soude  brut.  A  laide  de  cnstaUisa- 


tions  successives  et  du  traitement 
de  la  lessive  par  le  charbon  d*os, 
etc.,  on  peut  obtenir  du  formiate 
de  soude  pur,  et  avec  celui-ci  d'au- 
tres  formiates  (1). 


Expärience  comparative  sur  l'eni- 
ploi  de  Veau  froide  et  de  Veau 
chaude  au  lavage  des  ßltres  dans 
les  fabriques  de  sucre. 

Par  M.  G.  Stammer. 

Dans  des  exp6riences  ant^rieu- 
res  sur  le  lavage  des  filtres  ä  Teau 
froide  et  ä  Feau  chaude,  Tavais  n6- 
gligö  de  tenir  compte  d'une  cir- 
constance  importante ,  ä  savoir  la 
quantitö  relative  de  Teau  n6ces- 
saire  pour  atteindre  le  but,  quan- 
i\Xk  de  laquelle  dopend  le  rapport 
de  Celle  ä  6vaporer  pour  obtenir 
tout  le  Sucre  contenu  aans  les  eaux 
de  lavage.  D'ailleurs ,  Texactitude 
extröme  qu'on  apporte  aujourd'hui 
dans  les  m^thodes  exp^rimentales, 
surtoul  en  ce  qui  concerne  les  per- 
tes  de  Sucre  dans  les  noirs  lav6s , 
me  faisait  une  loi  de  r6p6ter  ces 
exp6riences ,  quoique  sur  un  plan 
moins  ^tendu.  Mon  but,  en  les  en- 
treprenant,  fetait,  indfependamment 
des  circonstances  indiquöes,  de  con- 
stater  encore  d'autres  faits,  et,  en 

Farticulier,  la  perte  du  sucre  par 
eau  qui  reste  encore  dans  le  fil- 
tre,  etc. 

On  s'est  servi  d'un  filtre  d'une 
capacit6  de  2°^^^ca*>-28  correspon- 
dant  ä  2S  quintaux  m^triques  de 
chargement  en  noir,  ({ui,  dans  les 
deux  cas,  avait  servi  ä  filtrer  un 

tus  d6f6que  d'environ  10  pour  100. 
jOrs  des  lavages,  en  partant  d'un 
goids  d6termin6,  Teau,  jusqu'ä  la 
n  du  travail ,  a  k\k  recueillie  en 
particulier,  et  pour  6tablir  une 
comparaison ,  on  a  mis  ä  part  un 
echantillon  du  jus  filtrö  qui  avait 
passe  imm^diatement  auparavant. 

(1)  Voyez  dans  le  Technologiste,  t.  27, 
p.  67  et  69,  de  nouveaux  moyens  pro- 
posös  par  M.  Lorin  pouv  ptfe^Skiw  V^k\^<^ 
formique  et  V6t\ier  tormxqae. 
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Les  rfeultats  obtenus  sont  contenus 
dans  ie  tableau  qui  suivra ,  resul- 
tats  qui  sont  assez  bien  d'accord 
avec  ceux  recueillis  pr^cidemment, 
quand  on  prend  en  consid6ration 
la  diffirence  de  Tobjel  de  cetle  re- 
cherche  ainsi  que  la  ni/*ihode.  Re- 
lativenieiit  h  celle  derniere,  on  fera 
les  remarques  suivantes  : 

La  d^termination  de  la  Propor- 
tion du  Sucre  dans  les  Solutions 
6lendues  qu'on  sounieläranalyse, 
s'opi»re  de  niani^rc  quo  celles-ci 
soient  dans  de  grandes  bassines 

Elales  en  cuivre,  amenees  avec 
eaucoup  de  ra|)idit^,  niais  sans 
porter  ä  T^bullition ,  k  un  volume 
moindre,  puis  polarisees.  Le  noir 
lave  est  onsuite  examine  pour  re- 
chercher la  perle  en  sucre .  et  les 
resultats  de  toules  ces  delermi- 
nations  failes  avec  le  plus  grand 
soin ,  et  autant  que  possible  dans 
les  memes  circonstances,  peuvent 
donc  lueriler  toule  confiance  dans 
le  cas  des  <*omparaisons  actuel- 
les,  mais  toutefois  de  manii^re  que, 
dans  tout  autre  cas,  on  peutcomp- 
ter  qu'il  n'y  aura  |)as  de  difference 
bien  notable. 


Je  ferai  encore  remarqner  qae 
la  d^termination  du  poids  du  noir 
n*a  ävidemment  qu*un  intirftt  se- 
condaire,  relativement  ä  la  capt- 
cite  Interieure  du  fillre.  Ge  poids 
varie  en  effet  beaucoup  suivant  la 
nature  de  ce  noir,  et  il  serait  mime 
ä  d^sirer  que,  dans  toutes  les  doo- 
n^es  sur  la  filtration ,  on  prlt  pour 
base ,  non  le  |>oids  du  noir,  mais 
la  capacitä  voluniätrique  du  filtre 
qu'il  est  facile  de  niesurer.  Natu- 
rellenient,  il  faul,  dans  les  dosaffet 
faits  en  centi^nies  du  poids  d  un 
noir,  tenir  compte  aussi  d*un  poids 
delermine  de  ce  noir,  poids  qui 
doit  t^tre  6labli,  dans  tous  les  cas, 
avec  tout  ie  soin  possible,  et  £lre 
suppose  le  mäme  pour  un  mtmt 
filtre  et  un  möme  noir. 

Je  r^sume ,  dans  le  tableau  atii 
suit,  les  resultats  principaui  des 
e\j>eriences  :  les  poids  du  jus  s*ap- 
pliquentnaturellementaujusfroia; 
la  nature  des  choses  ne  permeciait 
guere  de  faire,  dans  les  deux  cas, 
une  distinction  quand  le  poids 6uit 
exactement  le  lueme;  mais  la  com- 
paraison  n*cn  eprouvequepeud*aV- 
teiiite. 


U«  demien  egoutta^es  du  flUre,  avint  do  luspendrc 

Im  laTi^eA,  marquaii^ot 

Ud  ^hantiUuD  de  ce}u%  a  marqu^  une  richMse  en  nucre 


de. 


Avfc  ane  proportion  en  sutMiance  sÄcbe  de 

Le  jus  cooteoait  douc  eo  mati^res  ^trangires,  sur  i 00 

partiea  de  sucre 

Lei  lavaicf«  out  ^te  poursuivis  jusqu*4. 

On  a  obteou  eo  eaux  de  lava^ 

CuDteoant  en  suImUoc«  s^he 

Id.      eo  »ucre 

Eq  mati^res  ^traog^rett,  sur  100  parlies  de  hucre.  .  .  . 
Riche«ae  eo  sucre  de  la  iotalilA  de  l'eau  de  lavage.  .  . 

Par  ouos^uent,  pn>portiunde  Teau 

lau  4  <^vaporer  par  kilog.  de  sucre 

Eao  rest^  dann  le  fillre  eo  cuulaot  libremenl 

Avec  une  richesse  eu  sucrt  de 

Le  ooir  lav^  retenait  eu  »ucre 

Corretpundaot  ä  une  perte  CD  sucre  de 


UYAGKS 

iretnfroide.     I  l'«t«  cka«4e. 


Mp.  tOD 

l.iip.  iOO 
1,45  p.  100 

29  parlies. 
0,3  p.  100 

0,.%:Up.  too 

0,42  p.  100 

«7 

I4k»t4<5 

117  lit. 

ik»«-75 

0,40  p.  too 

5kil. 


1,7  p.  100 

1^(3  p.  105 
1,835  p.  100 

J0,0partiM. 

0,3  p.  105 

iliMclol. 

1,043  p.  100 

0,02  p.  100 

n 

lOkil. 
21ftt  lit. 
IJk»*^« 
I06i»4i0 

apkii« 

0,40  p.  100 
5I(U. 


I>*oü  il  est  facile  de  formuler  les  1  quant  que  les  legeres  di(Kn*nce» 
ro/i.v'^ueiices  suivantes,  en  reniar-  \  Vombeuv  daui^  les  Uuiites  des  er* 
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reurs  de  robservation ,  et  que  le 
lavaffe  ä  Teau  chaude  commence  ä 
s*it2LbUr  un  peu  avant  celui  ä  Teau 
froide  : 

!•  Le  lavage  ä  Teau  chaude  a  no- 
tablement  det^riorä  la  qualitä  du 
produit  obtenu,  tandis  qu'il  n*en  a 
pas  ivk  de  m6me  avec  Teau  froide. 

2*  On  n'emploie  «ufere  en  eau 
cbaade  qu'environ  60  pour  100  de 
Celle  nöcessaire  en  eau  froide. 

3**  La  quantit6  d'eau  ä  övaporer 
s'felfcve  en  eau  froide,  pour  un  mfe- 
me  poids  de  sncre,  presque  au 
double  de  celle  en  eau  chaude. 

4*  Le  Sucre  relenu  dans  Teau 
du  filtre  et  le  noir ,  est  le  mfime 
dans  les  deux  cas. 

5*  Quant  k  savoir  si  ces  conclu- 
sions  possfedent  la  m6me  autoritä, 
relaüvement  au  lavage  d'autres  fil- 
tres  que  ceux  pour  jus  6tendus  ou 
pour  ms  concentrfes  obtenus  de  jus 
etenaus,  il  n'y  a  que  des  expörien- 
ces  speciales  qui  puissent  rfesoudre 
laquestion. 

Dans  chaque  cas  special,  suivant 
qu*on  veut  consid^rer  la  qualite  ou 
la  quantitä  des  eaux  de  lavage, 
ainsi  que  leur  travail  ulterieur  ou 
leur  emploi  (par  exemple,  pour 
6tendre  la  pulpe  de  betteraves,  ma- 
cirer  les  tourt'eaux,  etc.),  la  prati- 
ue  apprendra  ais6ment  la  mfetho- 
e  qu  on  doit  adopter  :  il  est  fa- 
eile  de  comprendre  qu'on  ne  peut 
ffufere,  en  cette  matiöre,  formuler 
des  rfegles  g^n^rales. 


3: 


Sur  le  chlorure  de  maanäsie  (hypo- 
chloritedeinagndsie)comme  agent 
de  blanchiment, 

Par  M.  P.  BoLLEY. 

II  n'est  pas  rare  de  voir  recom- 
mander  les  Solutions  de  chlorure 
de  maffnfesie  (hypochlorite  de  nia- 
ffn^sie)  dans  le  blanchiment  des 
etoffes  les  plus  dfelicates  pour  rem- 
placer  les  sels  correspondants  de 
soude,  de  potasse  ou  ae  chaux,  ou 
mSme  Teau  chargee  de  chlore,  sans 
toutefoi^  faire  connatire  quels  sont 


les  avantages  gu'on  doit  attendre 
de  cette  Substitution.  On  a  indi- 
qu6,  comme  le  moyen  le  plus  sim- 
ple pour  pr6parer  ce  sei ,  de  ür6- 
cipiter  une  Solution  claire  de  chlo- 
rure de  chaux  par  celle  de  sulfale 
de  magnfesie.  En  faisant  passer  du 
chlore  ä  travers  de  la  magn^sie 
calcinfee  en  Suspension  dansTeau, 
on  peut  aussi  obtenir  ce  sei  blan- 
chissant.  Le  premier  moyen  est 
certainement  le  plus  simple  et  m^ 
me  le  plus  feconomique.  Afin  de 
pouvoir  comparer  la  manifere  de  se 
comporter,  tant  d*une  Solution  de 
chlorure  de  magn6sie  que  celle  du 
chlorure  de  chaux ,  j  ai  pri6  M. 
Zokisch  de  faire  les  experiences 
suivantes  : 

D'abord,  on  a  pr6par6  une  Solu- 
tion limpide  de  cnlorure  de  chaux. 
On  a  melangfe ,  d'un  cöt6 ,  un  cer- 
tain  volume  d'eau  ä  cette  Solution, 
et ,  d'un  autre  cötfe ,  le  möme  vo- 
lume d'eau  ä  une  Solution  de  Sul- 
fate de  magn^sie ,  en  agitant  avec 
soin ,  de  fagon  qu'aprfes  le  d6pöt 
du  Sulfate  de  chaux,  des  volumes 
ögaux  des  deux  liquides  renfer- 
massent  des  quantites  fegales  de 
chlore,  ce  dont  on  s'est  assur6  par 
des  essais  chlorora6triques.  Main- 
tenant,  on  a  proced6  comme  il 
suit : 

1°  Dans  des  volumes  6gaux  des 
deux  liqueurs  fortement  fetendues, 
on  a  introduit  des  bandes  d'fetoftes 
de  laine  teintes  en  bleu  d'indigo, 
et  on  a  observ6  que  la  dfecoloration 
avait  lieu  plus  rapidement  dans  le 
chlorure  de  magnßsie  que  dans  le 
chlorure  de  chaux. 

2**  Des  volumes  fegaux  de  ces 
deux  liqueurs  blanchissantes  ont 
^te  abandonnäs  au  reposdans  deux 
verres  ouverts  placSs  Tun  ä  c6t6  de 
Tautre  pendant  trois  jours,  puis  on 
a  soumis  ä  des  essais  chlorom6tri- 

3ues.  Le  chlore  actif  du  chlorure 
e  magnfesie  s'est  comport6,  rela- 
tivement  ä  celui  de  chaux,  dans  le 
rapporl  de  48  ä  65.  La  premifere 
liqueur  abandonnfee  ä  elle-mfeme 
fetait  donc  celle  qui  s'fetait  d6com- 
pos^e  le  plus  ais^meuX. 
3*»  Comime  le  cYAotute  di^  daax«. 
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et  Taction  serondaire  d«*  la  rhaux 
produit,  daiis  le  blaiichiinenl  do  la 

Bille,  unc  coloraiion  brune  prea- 
[)le,  on  a  essaye  de  blanchir  de 
la  paille  daiis  les  deu\  Imiieiirs. 
Avec  le  chlorure  de  magnesio,  il 
n\  a  pas  cii  de  coloraiion  brune , 
et'la  paille  qui  sVst  blanrhie  un 
|»eu  plus  rapidenient,  a  semble 
ronsrrver  un  peu  plus  d»*  solidite 
c]ue  Celle  blanchie  au  chlorure  de 
chaux. 

(>K  rrsultats  avanta^inix  obtenus 
dans  des  circonstances  diverses, 
paniissenl  devoir  Oln*  attribues  en 
parlie  h  la  d(Vom|>osition  de  Thv- 
puehlorite  de  niagnrsie,  |)lusfacilc 
que  Celle  des  st*ls  k  bases  plus  fai- 
blrs;  i*t  en  partit*  a  Tinsolubilite 
dl*  la  niagnesie  dans  Teau,  (*t  en  ce 
qu'il  ne  se  manifeste  pas  d'artions 
si'oon<laires  dues  a  une  lern»  alra- 
line  causlique. 

On  a  remarqu/»  dans  ces  e\pe- 
riences  qu'il  y  a  deN  sulfales  de 
ina^nesi(M|ui  renfiM*nienlune(|uan-  . 
lile  notabb»  de  sels  dt*  n)an(;an<'se.  ! 
Dans  ce  cas,  la  solulion  rou^il,  et  | 
M)n  actioii  blanchissanle  est  affai- 
bli«*.  i 


Fahrication  de  r albumint' 
du  santf. 

ParM.  b.  KiciiTKR. 

T(»ul  le  monde  sait  qu»*lle  est  la 
substancc  qu*on  rencontre  m  plus 
ou  inoins  brande  abondanct*  uans  ' 
la  plupart  des  niati('n*s  aninialeset  . 
v^gt'lab'S,  et  qu'on  a  dt'*si|jjnr»'  >ous  ' 
b*  nom  d'albumiiie.  (*/(*st  i\  sa  pro- 
prit'lc  <b'  se  roagub*r  entre  crrtai- 
nes  irniptTdlurrs  55"  »-t  75"  C,  H 
d(*  forrot'r  untt  niasst*  insolublr  dans 
IVau,  IHM»  c**ttf  uiathT«'  di»it  sa  for- 
re  adhfMM*  et  a|C^lulinative  qui  la 
fall  n»cht»rchi'r. 

I/albiiniinc  s«*  pn'*s«Milf  toujours 

dans  la  nalun*  np'laiij;«'*«-  a  iraulres 

••«»r|)s;  niais  roninif  «•*i'>l  dr  sa  pu- 

rt'ti*  plus  ou  nioluN  ^randi*  nnt*  dt*- 

/f'fitjrnt  >r.s  a/>ffli<'atPMiH  plus  «mi 

liftiiis  Hnidufs  dans  les  arls,  c'f^V  \ 


Tun  des  probl^mes  de  la  fabrici- 
lion  de  cetle  substance  de  la  d6bir> 
rasser  aulanl  C|u*il  esl  possible  de 
toute  mali^re  etrang^re. 

L'albumine  des  a>ufs  du  vanoean 
csi  la  plus  pure  et  la  plus  iocoiore 
qu*on  connaisse.  La  matiire  qu*oii 
prepare  avec  ces  oeufs  ressemble  k 
du  cristal;  mais  comnie  ces  oeab 
sonl  rares,  on  ne  peut  pas  la  fabri- 
quer  en  ^rande  quantite.  La  meil- 
leure  (|ui  vient  apris  cette  der- 
niere,  i*i  qui  peul  salisfaire  k  lout 
les  brsoins,  esl  Talbumine  qu*oii 
exlrail  des  n*ufs  de  poule ,  d'oiet, 
de  canard,  eU*.  Le  jaune  est  sejpart 
du  blanc  de  To'uf,  et  les  roatieres 
que  contienl  encore  le  blanc«  telles 
que  les  niembranes«  la  chalaze«  se 
sf'^parenl  spontan(*nient,  aprte  que 
c«*  blanc  a  ete  battu  avec  Teau  et 
abandonnr  au  repos  pendant  IS  k 
"ii  heures,  suivanl  la  tenipiniture, 
en  formanl  h  la  surface  une  masse 
dense  elserree,  ou  des  flocons  sor 
le  fond  du  vase.  Cela  fait,  on  ex- 
lrail Talbumine  pure  par  un  robi- 
nei  place  t'i  5  rentimttres  au-de&sas 
du  fond  du  vase,  et  on  la  fait  s^ 
eher  roninie  Talbumine  du  sang« 
ainsi  qu*on  Texpliquera  plus  bas. 

La  Separation  de  Talbuinine  du 
sang  des  aulres  malleres  itrang^ 
res  que  celui-ci  conlient,  est  une 
(»(MTalion  plus  difficile  que  pour 
ralbnniine  d*(rufs.  Pour  obtenir 
cette  albuniine  a  Tclal  de  pIns 
^rande  purete  possible,  une  con- 
dition  rigoureuscmenl  necessaire 
est  qui*  le  travail  de  la  coagidatioB 
ou  f(»riuation  du  cailloi  b*op^re 
sans  aucun  irouble,  atin  que  les 
partii*s  du  sang  coagulables  oon- 
trartrni  cnlre  (*lles  unc  combinai- 
son  ou  um*  union  rtroile,  et  qne 
les  poitinns  fluides  puissent  sen 
sr|»anT  plus  aiscnienl  ä  Tetat  de 
puretr.  Neannioins,  la  chose  serait 
a  peu  prrs  impossible  si  on  voulail 
rrunir  le  sang  des  abatloirs  dans 
df's  puits  ou  fiternrs ,  pan*e  que 
IVMiMil(*]ni*nt  du  liquide  extrait  de 
la  MTondi*,  dt»  la  troisieme,  et  sur- 
tout  dfs  b<*tf*s  abaitues  encore 
apri*s,  iroublerail  ia  coagulalioa 
«\e  ci.Au\  A<*%  \w\\w\^v\\  >ftNs%.VVa%  ^r^ 
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cMemment.  L'albumine  qu*on  en 
eitrairait  serait  fortement  m^lan- 
g6e  aux  autres  parties  du  sang, 
sartout  avec  les  globules  rou^es, 
etformerait,  apr^s  la  dessiccation, 
une  masse  noirfttre,  opaque  et  dif- 
ficilement  soluble ,  ä  peme  appli- 
cable aux  impressions  en  noir, 
mais  jamais  ä  celles  en  couleurs. 
II  fout  aussi  que  le  caillot  ait  k 
peine  5  centim^tres  d'^paissenr , 
parce  qu'autrement  le  serum  filtre 
alors  difficilement,  et  que  la  plos 
grande  partie  ne  peut  s  ouvrir  une 
voie  au  travers  de  ce  caillot. 

On  se  sert,  en  consöquence,  pour 
recevoir  le  sang,  d'une  cuvette  ou 
Quelle  en  zinc,  fi^.  1 ,  pl.  327,  ä 
fond  plat  avec  bora  61eve  de  7  ä  8 
centimitres.  Dfes  que  la  böte  est 
abattue  et  lorsqu'on  la  saigne ,  on 
reQoit  le  sang  dans  cette  cuvette 
msqu'ä  ce  qu'il  s'616ve  ä  environ 
5  centimfetres  de  hauteur,  et  on 
porte  immidiatement  celle-ci  dans 
on  lieu  tranquille  pour  que  le  sang 
puisse  s'y  coaguler  convenable- 
ment.  Cette  coagulation  op6r6e, 
on  peut  transporter  ce  san^,  et  une 
partie  du  serum  qu'il  contient  s'en 
sipare  alors  ä  la  surface ,  mais  si 
on  se  contenlait  de  ce  serum ,  on 
n'en  recueillerait  qu'une  bien  fai- 
ble  quantit^. 

On  transporte  donc  le  caillot  so- 
lide, de  la  cuvette  ä  recueillir  ou  k 
recevoir  le  san^,  dans  une  au- 
tre  cuvette  ä  tamis,  c'est-ä-dire  une 
cwette  dont  le  fond  est  criblä  de 
troQS  comme  un  tamis  fin  (fis.  2) , 
et'oQ  d^coupe  aussitöt  le  caillot  en 
tout  petits  cubes.  En  trois  minutes 
environ,  le  serum,  melang6  avec 
des  globules  du  sang,  se  separe  du 
caillot,  en  tant  du  moins  que  ce  se- 
ram  est  mis  en  libertä  par  le  d^cou- 


iet  ^outtaffe  terminä,  il  ne 
coale  plus  que  du  serum  assez  pur. 
Pour  le  recueillir,  on  met  la  cu- 
vette ä  tamis  sur  une  autre  cuvette, 
dite  ä  tube  (fig.  3) ,  sur  le  fond  un 
peü  bomb6  de  laquelle  est  ins6r6 
un  petit  tube  qui  peut  süsser  dans 
ce  lond.  On  laisse  couTer  pendant 
Xoulela  nuit  Je  serum  coBtenu  dans  i 


le  caillot,  et  le  liquide  se  rassem- 
ble  dans  la  cuvette  ä  tube  dans  la- 
quelle on  a  remont^  le  tube ,  de 
mani^re  que  son  orifice  se  trouye 
plac6  au-dessus  du  niveau  du  li- 

2uide  au  sein  duquel  les  matiferes 
trans^res  peu  abondantes ,  achö- 
vent  de  se  pricipiter.  Maintenant, 
pour  fecouler  le  serum  devenu  clair, 
on  n'a  qu'ä  faire  descendre  l'ori- 
fice  e  du  tube  au-dessous  de  la  sur- 
face du  derum,  qui  coule  alors  par 
le  tube  dans  un  seau  destinä  ä  le 
recevoir.  Dans  la  figure  4,  a  est  la 
cuvette  ä  tamis  contenant  le  caillot 
d^coup^  en  petits  cubes ,  b  la  cu« 
veite  ä  tube  e,  et  c  le  seau  qui  re- 
qoii  le  serum  qui  s'6coule. 

Le  serum  pur  qu'on  recueille 
ainsi  est  enfin  expos6  dans  des 
capsules  carr^es  (fig.  5)  en  porce- 
lame  ou  en  zinc,  ä  T'action  de  Tair 
chaud ,  dont  la  temp6rature ,  d'a- 
bord  de  35*,  est  portfee  au  plus  k 
i^  C,  qui  suffit  pour  le  desstcher 
promptement. 

Afinique  Fair,  charg6  de  vapeurs 
humides  par  suite  de  l'6vaporation 
des  parties  liquides,  n'opposepas 
d*obstacles  au  travail  de  la  des- 
siccation, il  est  n6cessaire  de  veil- 
1er  h  ce  qu'il  rfegne  dans  T^tuve 
une  bonne  Ventilation,  parce  qu'au- 
trement  Talbumine  pourrait  entrer 
en  putr6faction.  Par  le  m6me  mo- 
tif,  Talbumine  du  sang  ne  doit  6tre 
vers6e  qu'en  couche  mince  dans 
les  capsules  et  sur  une  ^paisseur 
au  plus  de  8  ä  9  millim^tres,  autre- 
ment  il  se  passerait  trop  de  temps 
avant  gu'elle  soit  sfeche ,  et  la  pu- 
tr6faction  pourrait  intervenir. 

L'albumine  du  sang  n'*  I*  est  alors 
preparee  et  peut  6lre  livröe  au  com- 
merce. 

Le  serum  du  sang  de  tous  les 
animaux  n'est  pas  egalement  clair. 
Ainsi ,  j'ai  observ6  que  le  sang  des 
buffles  qu'on  abat  en  trfes-grand 
nombre  en  Hongrie,  donne  un  se- 
rum assez  incolore,  et  par  suite  la 
meilleurealbumine.  G6n6ralement, 
les  bßtes  k  cornes  donnent  un  se- 
rum la  plupart  du  temps  jaune  d'ot 
clair,  mais  aussi  VitätiI  Ä\i\it\iw  ^\ 
au  rouge.  Les  äeux  demfete^  sot- 


-1S8- 


ics  sollt  travailleos  pour  fabriqiior 
lu  qualilc  u"  IP,  a\i'C  tout  w  (|ui 
n*a  pa:»  mm'vI  a  prrpari'r  la  (|ualiit'' 
u"  l*,  La  (|uaiiliU'  de  saii^  qnc  tniir- 
iiisMMil  Irs  aiiiuiaiix  n'i'^l  j»as  r^a- 
li'inciil  la  1111*1111',  ci  t|iiaiia  Ir  saii^ 
rsl  rtrucilli  a\t'c  .suiii ,  mi  t'ii  ol»- 
lifiit  3  riivolU's  avct'  uii  IhluI',  rl  :2 
a\rc  Ulli*  vaclii*. 

Si  Uli  lai.NM*  avec  |iriraiitinii  If 
saii^.  rt'i'i'iiiiiii'iil  rorihfilli,  st*  cua- 
f;ulfi',  li's  in.'ilirri's  tihriiirust's« , 
|f>  ^Uihulrs,  «'tc,  citiilrarlfiit  iiiic 
Ullioll  inliiiH*,  r{  \v  MTiiiii  sr  M'pan* 
ilc  liii-iiiriiit'  a  l'rlal  (ii'  purclr.  Un 
11 'a  iloric  pa.N  ä  i'ii  M'pari'r  cv\W  \i- 
tiriiit;  pur  dts  iiiaiiipiil.iliuiis  |iarti- 
riiliiTrs,  piiiM|iri*llr  Sf  .srpai-t*  par 
rai'li'  1111*1111*  (If  la  riiaf;ulatinii.  II 
«'>liraill«Mirs  iii«li.sprii>alilf  Ar  n'in- 
lirrniiipri'  et  ili*  inMiblrr  «>ii  ricit 
ri'Ui"  (liTiiiiTi*  opi'raliiiii. 

II  rl''^llll>•  t)t>  n*  «|ui  pn'M'i''iii*  i|U(' 
rall»uiitiii«*  tluMit'  i'sl  nllr  ipii  a  la 
plii>  liaulr  \alrur,  panr  ipi'cllr  i-^i 

aliNolllinrtll  illi'nlnrr  et  pai'  niliSr- 

ipti'iil  iprmi  pi'iii  rfiiipln\rr  i-oin. 
iiK-  apiil  tixati'iir  tiall^  hiiijirrs- 
>ioii  (li'>  riiuli'iii's  lr>  plii>  (liiira- 
If.s,  vaiis  piiiiiT  i*!i  rii'ii  |M'i''jiiili('(' 
a  li'iii  i'clal  nii  a  Ifiir  t'cii. 

Uni*  railiiJiiiiiK'  <lii  Naii^  ii"  U  a 
(raiilaiit  plus  tlf  prix  ipi'i'ili'  m* 
rappriM-lif  dav anlaßt*  ilf>  iiiuprir- 
\r>  de  railiillliilH'  d'ii'llt'.  Tt'll«M|iroii 
la  lalinipti'  ai'liit'Hi'ilirlil ,  v\\r  iir 
piul  «fpriidaiit  ^iJiTf  *»fr\  ir  ijiraiix 

llllpr«'>MtMi>  i'li  I  iiilli'Ur.^  fiilitrrs. 

iiiw  raihiiiiniti'  du  san;;  ii"  II* 
M'rUwhi«',  iiiaiN  iraiisliiridf  pi-ul 
parfaiU'iiiriitlMt'ii  i'-ln'  utilisi'r  pmir 
Its  iiiiprt'»iitii>  i'ii  noir,  cl  cniiiiin' 
a^i'iit  d«'  rlaritii  atiiih  daii>  lu  taliri> 
lalmii  du  >uri-t*. 

Kiiliii,ipii'  r.dliiiiniiii-  iUi  >aii^ 
ii'  llh  pi'Ul  tlif  l'al»rii|iii'ca\i-i-  Imi- 
U'^  [r>  parlH'N  lliihif>  ipi'nii  pi-iil 
lAlrain*  ili«»  laillni.s,  pari«-  ipH-, 
daiiN  i  •■  1.!^.  il  ii»-  >'a^il  p.i>  lif  la 
I  iiuli  III.  iiiai'*  ^iiil«-iiii'!il  ili-  la  pMi- 
pijrli-  d«'  *«••  riri^ul.-f  .1  riTlailiN  Ar- 
^n'-N    tir    li-Mll'«  l.llUI'-.     I.i*    plnillllt 

••-l  iMii  i-i  .tjKi.j  1I-.  >.-iiI«'im-iil.  I'II 

iliiil  i'-i  >iMnii.iii(l'i  tl  fiiijili>\t'r  .iii\ 

'Äfi  J/(./l,'»iiH,  rji»:i  pa>  liii  >.tii^  li.il- 

/w,  m.iis  liicii  dr  J  albuiuiiii',  car, 


dans  cc  san^  a^iti* ,  il  if  y  a  i 
t|ut'  rall)uiiiiiit't|u'il  rriiferuH 
Irs  Ics  autivs  parlirs  soiil  d( 
tit'*r('S  siipcrtUifs  niii  stuit  pei 
dans  rc  cas,  irnur  la  faliriralu 
cyaiit»-tVrruri*.s.  iNuir  rt- lU*  de 
et puiir teile  de.s  eii^rai.s,  mi  i 
le  eailltU  uiii  Yr>w  i-uttuvet 
expedie  a  Velal  mm*. 

Kr  haut  prix  ipr«uit  altei 
alluiiuiiies  dans  la  prno'lfdi 
a  |8()0,  a  ileliTliiiue  il  leiir 
eher  dc.s  Miri'o^al>,  fl  aujt»u 
Uli  pivpare  de>  mal  irres  all 
II»'UNr>  a\fi-  je  fluten,  \v  i 
etc.,    aiixqurlles    nii    a    doli! 

nniii>  tle  «a^^i-ine,   laciine, 
dfstilie  a  i-eiiipla«'fr  pluMiu  1 
bieli  ralluiniiiie  d'«i-ut    1 1. 


Fiihriintiifti  tIr  rhuUe 
tit'  fhinillhir. 

M.  (f.  Maeadaiu  a  t'ait  etin 
a  rAssniiatiiiit  lu-ilaiiiiKpii*, 
>a  dtTIlirre  sesMoU,  ipl'iill  J 
inirndinl  eii  K«  nssi« ,  dan* 
usiiie  a  ^a/  d  relairaj;«',  la  \'i» 
linii  >iinullain'«'  <l»'  «e  ^a/ 
t'liuile  luiilr  dl*  parattiui'.  La 

If  doiit  oll  sr  >rr\  i'sl  le  i"l 
ioal  dl-  >r\\-r.aslli' ,  «jiii  doi 
ipiaud  il  t'tait  distillr  ifaiiMif 
iiiies  au  roiij^e  nri*««'  \il",  i'i 
'M\i\  iiielri's  nihi  ^  d«-  ^a/  jiar 

'i;  h.iii^  riJiM*  ii«'<> «•Mhi I*  ilf  u 

■  rnn  itui,i^fni«-iit  (lr  Iti-iiin  ni  |^ 
Knntii-iiii  .1  f.dl  •  ■•riii.iitii* '-ri  tiTn 
iifiaiix  If  mmli'  i|«'  l.tln  MMti'-ii  dt' 
inim-  ilii  o.iii;;  ii  r«*t4i  iiii  •■Iitc 

Lf    <«.IIl^,    .1     i'i-l.ll     .ll(»M     ll.lio    %\ 

jH»**:l.|i-,  I «»  ii<i|il,iii^  «II'»  \.i«>«»» 

|i.ll    tili  •-•■li\i-|'  Ii>  i'tl  \»'\^  ••II   Uli  Afi 

i'-t  rni"  ••II  nniii\»'iii»Mil  |ii».i|u'.i  >**|i* 
«••mpli't'-  ilii  ^•'Miin  i-t  ilu  laili 
tii.i"»!'    •■"1    mit    •lu.!'-  -1  iii"    nur  l 

■  i>ilit  l".ili"-ll  ■  •  ti'l  Ii|;:i-  •»»I'II'-  II' 
i|l]|  •■-t  i-x  l|ii>|i-   •|.Mi<    If   \'.'\r   A   Uli 

prri'.iM-  iti-ur  I  .  iii<i|ii  Hl  m«iir 
Uli  I   h.iiiii  l-ii  ifii    II  |<ii:--M-  •>•-  o 

■  I  ,  i  I«  rii)  •  I  ittiii-  oiiliii  I  I-     ii||  f.ii 

l«T  i  '  1"  'I  ill"  il-  "  |i  l"-'!!  •  I  "-llf^ 
i]-l    •Ii      h'.l  ■m!'»"!    il  ill"    IM.«      •  luvt* 

I  "ir.  'lit  it  iii  •  li.dilli'  i  X*  •  ••iu: 
Uli!:-!-.  I  I  II«-  .t'.li'.i:n  !.■■  .|i -.*i\-|i 
ti.-.ii-  =1-  .'1'  .  «1  .i*|-  ■  *     '\  I.''  •  l.  "iiK 

«•"II"    ■l|l|M>|l<"'    -Hl    tl.'.\    Ii    .     |>!'>«   ••11 
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anglaise,  ayai^t  un  pouvoir  6clai^ 
rant  ou  photog^nique  de  trente- 

Iuatre  bougies  normales  de  blanc 
e  baieine  par  140  d^cimfetres  cu- 
bes  de  gaz  brülant  pendant  une 
heure.  Aujourd'hui,  distill^e  ä  pei- 
ne  au  rouge  sombre  dans  de  gran- 
des  cornues,  comme  dans  les  usi- 
nes  ä  rhuile  de  paraffine ,  cette 
m^me  houille  ne  lournit  aue  85  ä 
100  mätres  cubes  de  gaz  d  un  pou- 
voir äclairant  de  trente  bougies 
normales  par  d6pense  de  140  d^- 
cünfetres  cubes  de  gaz,  de  mani^re 
qu'on  sacrifie  les  deux  tiers  de  la 
quantit6  totale  de  gaz  que  la  houil- 
le est  capable  de  produire,  mais 
3a'ä  la  place  on  obtient  27S  litres 
'huile  brüte  de  paraffine,  du  poids 
spkifique  de  0,900  ä  0,905.  Ces 
usines  sont  donc  de  v6rilables  fa- 
briques  d'huile  de  paraffine  oü  Ton 
utihse  le  gaz,  et  comme  ce  mode 
de  transformation  dans  le  traite- 
ment  de  la  houille  paratt  avanta- 
geax,  il  est  pr^sumable  que  cet 
eiemple  sera  imit6  et  qu'on  verra 
se  multiplier  les  fabriques  d'huile 
de  paraffine  qui  pourronl  en  möme 
temps  affiner  leurs  produits  (1). 


Sur  l'introduction  de  matüres 
inarganiques  dans  le  papier. 

Par  M.  F.  Varrentrapp. 

La  difficult6  de  trouvei*  une  ma- 
ti^re  qu'ou  puisse  substituer  au 
Chiffon  et  faire  entrer  en  totalitß  ou 
seulement  en  partie  dans  la  fabri- 
cation  du  papier,  prßoccupe  depuis 
longtemps  1  Industrie,  et  h  diver- 
ses epoques  on  a  propos6  un  assez 
pana  nombre  de  suostances  qui, 
jusqu'ä  präsent,  n'ont  pas  compl6- 
tement  rempli  le  but  que  Ton  se 
propose  par  cette  Substitution.  Ces 
substances  ont  präsente,  les  unes, 

(i)  M.  Macadam  a  si^al6  plusieurs 
exemples  du  daoger  de  ieter  dans  les 
riviöres  les  produits  de  la  rectification 
des  hailes  brutes  de  paraffine,  produits 
qui  pai^issent  avoir  un  caract^re  y^n6- 
Mux  et  qui  oot  fait  p^rir  tous  les  pois- 
aons. 


des  difficult^s  pratiques  dans  la  fa- 
brication,  et  les  autres  n'ont  fourni 

3ue  des  papiers  de  qualitö  secon- 
aire  peu  propres  ä  satisfaire  aux 
divers  besoins. 

La  fabrication  n'ayant  pas  trouv6 
ainsi  une  mati^^re  ae  Substitution 
pour  remplacer  les  Chiffons  de  Un 
ou  de  chanvre,  on  a  cherchS  ä  aug- 
menter le  poids  du  papier  par  une 
addition  de  matiäres  inorganiques. 
En  raison  de  la  condition  rigou- 
reuse  ä  laauelle  il  s'agit  d'abord  de 
satisfaire  aans  ce  cas,  ä  savoir  que 
la  matiäre  ajoutee  soit  d*un  prix 
notablement  moins  61ev6  que  celui 
du  Chiffon ,  le  nombre  des  sub- 
stances qui  peuvent  6tre  ainsi  em- 
ploy6es  s'est  trouve  beaucoup  li- 
mit6,  parce  qu'ä  une  grande  man- 
cheur,  elles  doivent  loindre  aussi 
une  grande  finesse.  L'argile  blan- 
che et  pure  ou  le  kaolin,  lel  qu'on 
Temploie  dans  la  fabrication  de  la 
porcelaine,  et  mßme  la  terre  h  pi- 
pes  pour  les  qualitös  inf6rieures  de 
papier,  sont  a  peu  prfes  les  seules 
maliferes  qui,  jusqu  ä  präsent,  ont 
sembl6  remplir  ces  conditions.  II 
est  facile ,  en  effet,  en  les  d6bour- 
bant,  ou  par  voie  de  lövigation,  de 
döbarrasser  ces  matiferes  des  sa- 
bles  etautres  substances  grossiöres, 
et  d'ailleurs  celles  qui  y  sont  m6- 
lang^es  se  rassemblent  ais^ment 
dans  la  cuvette  au  sable  des  cuves. 
Le  kaolin  n'exerce  aucune  action 
nuisible  sur  la  fibre,  ne  fait  6prou- 
ver  aucune  altßration  chimique  au 
savon  de  r6sine  ou  ä  Talun,  ni  ä  la 

5 Platine  qu'on  pr6cipite,  et  enfin 
n'a  ni  action  chimique  ou  m^ca- 
nique  pour  attaquer  les  pifeces  en 
m^tal  des  machines  ä  fabriquer  le 
papier,  puisque  c'est  un  corps  doux 
et  onctueux  qui  ne  porte  aucun  pr6- 
judice  quelconque,  soit  aux  toiles 
m^talliqucs,  soit  aux  cylindres,  et 
qui  au  plus  empäte  les  flolres  et 
oblige  ä  les  nettoyer  plus  friquem- 
ment.  II  est  en  outre  sans  infiuence 
sur  les  mati^res  qui  servent  ä  colo- 
rer  les  papiers  en  rouge  ou  en  bleu, 
Couleurs  qui  sont  cependant  fort 
impressionnables. 
11  est  vrai  que  par  Yem^\o\  Ölxx 
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ktolin ,  le  papier  ne  ga^e  pas  en 
force  et  en  soiidit6 ,  mais  lorsque, 
par  ceite  addition,  il  n'en  reste  pas 

filus  de  15  pour  100  eoviroo  dans 
e  papier,  le  dommage  n*est  pas 
grana,  seulement  le  papier  est 
ainsi  moins  translucide,  ce  qui  est 
un  avantage,  et  il  absorbe  tris-bicn 
Fencre  d^impression.  Lorsquecette 
addition  est  trop  consid/*rable ,  le 
papier  laisse  &  1  Impression  depo- 
ser  sur  les  t^-pes  une  poudre  nui , 
!or8<^u*elle  n'est  pas  trop  abonaan- 
te,  n  a  pas  granu  inconvenient. 

Le  papier  au  kaolin,  par  sa  ino- 
lesse  et  la  doiiceur  de  la  poudre, 
n*use  pas  beaucoup  plus  les  types 
et  les  clich^\s  en  matieres  dures, 
que  celui  ordinairc;  mais  il  nc  faut 
pas  songer  k  iniprimer  dessus  des 
cliches  galvaniques  de  gnivures 
sur  bois  tinement  traittVs,  parcc 
qu'il  arrive  qu'on  y  renconlre  des 
grains  de  sable  isolesplusfn'M|ueni- 
ment  que  dans  le  papier  fabrique 
aveo  les  qualites  lines  de  chilTons. 
On  rsl  aussi  oblif^e  de  \v  rejeler 
lN>urles  impression.s  vu  taillr-dou- 
ce,  et  mt^nie  les  lithographos  doi- 
venl  surtont,  lorsqu'il  saf^il  de  Ini- 
vaux  soignrs  <mi  de  ^rands  liraj;es, 
iviter  Temploi  dfs  papiers  qui, 
lors4|u'on  les  brftle,  laissent  une 
grande  tjuanlilt'  de  rendres,  parre 
que  toutes  res  matieres  attaquent 
plus  ou  moins  les  planches  ou  les 
pierres  d'impres>ion. 

I.e  fabrieant,  nuelles  que  soient 
les  matieres  pulverulentes  (ju'on 
veutintroduire,  doitdemander,  non 
pas  seulement  h  quel  pri\  elles  lui 
reviennent  en  nature,  mais  sc  Sou- 
venir que  g^Mieralemenl  elles  ren- 
ferment  unequantite  notable  d*hu- 
midite ,  et  que,  comme  elles  n'ad- 
bereut  (lue  d*une  maniere  fort  im- 

erfaite  a  la  tibre,  il  v  en  a  toujours 
plus  grande  parti'e  qui  tVhappe 
k  travers  les  formcs  ou  les  loiles 
m^talliques,  et  en  outre  que  les 
parties  les  plus  grossieres  et  les 

filus  lourdes  se  rassemblent  dans 
a  cuvette  au   sable.   l)'apres  de 
nombreui  essais ,  on  irouve  ^  en 
effei,  üu'il  V  a  raremenl  dans  le 
papier  la  m'oiiu*,  parfois  le  liers 


seulement  de  la  masse  qoi  a  Ht 
ajout6e  ä  la  p&te.  On  comprend, 
du  reste ,  que  la  proportion  de  ce 
r^sidu  dopend  des  qualit^  diver- 
ses du  kaolin ,  ainsi  que  de  la  nt- 
ture  de  la  p&te  qu*on  travailie,  sui- 
vant  que  celle-ci  est  plus  visqaeuse 
ou  plus  grossi^re,  etc.,  et  enfin  de 
la  auantit6  deau  dans  laquelle 
s*execute  le  travail. 

Lorsqu'on  donne  une  demi-colle 
au  papier  d*impression  ou  qu'oD  v 
ajoute  un  peu  u  ahm,  etqu'on  pr^ 
ripite  dans  la  pile  Talumine  par 
une  Solution  de  soude,  on  peot 
ainsi,  apr^s  qu*on  a  ajouti  au  kao- 
lin lave  la  pdte  toute  pr6|iar^  et 
broyee  ,  et  qu*on  a  battu  «laelque 
tem'ps,  ajouter  la  Solution  daloo, 
puis  enfin  donner  la  quantilA  cor- 
respondante  de  Solution  sodique. 
On  perd  ainsi  moins  de  kaolin, 
mais  les  frais  pour  l'alun  et  la  s4to- 
de  balaneent  a  peu  pres  Tecono- 
mie  qu*on  peut  faire  par  Tintro- 
duction  de  ce  kaolin  dans  le  pa- 
pier. 

L'addition  si  fre<iuemment  re- 
eomniandee  du  sulfate  de  barvleen 
pcMidre  tine,  n*a  jamais  ete  appli- 
i[\U'r  serieusement.  l)ans  la  pulve- 
risalion  des  matieres  minerales,  il 
n*est  guere  possible  de  les  obteoir 
il  un  etat  de  tinesse,  tel  qu'elles 
ronstituent  en  r^aliti  une  poudn* 
im|)alpable  qui  se  distribue  uni- 
formement  entre  les  tibres  du  pa- 

Sier,  chose  h  laquelle  esi  le  moins 
ispose  un  corps  d'un  poids  sp^i- 
fique  aussi  eleve  que  le  spatn  pe- 
sant. 

Le  gypse  ou  sulfate  de  chaux 
calrine  ,*  pulverisi  et  d^lav^  dans 
16  fois  .son  poids  d*cau,  et  Ibmiaiit 
ainsi  une  matiere  extr^mement  t^ 
nue  qu*on  a  propose  depuis  long- 
temps,  serait,  a  raison  de  sa  fines- 
se,  de  sa  legerete  et  de  son  bas 
prix,  d*un  emploi  triis-avantaffeux« 
si  c(*  sulfate  n*etait  |)as  soluble 
dans  environ  400  fois  son  |H>ids 
dfau.  (>r,  comme  on  ne  peut  ma- 
nipuler  la  pc^te  h  papier  iiue  daos 
une  ires-j|rrande  quantite  de  ce 
liquide,  u  arrive  ordinairenient 
\  i\u  \\u\i  ÄvidvVvviU  de  15  ä  20  pour 
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100  de  gvpse  pour  100  de  päte  s6- 
che,  se  aissoivent  compl^tement. 
Non-seulement  on  pera  ainsi  les 
frais  qu'on  afaits  pour  Tacquisition 
et  la  calcination  de  ce  gypse,  mais 
on  se  heurte  en  outre  contre  deux 
inconv^nients  fächeux.  Toutes  les 
impuretis  qui  ^taient  präsentes 
dans  le  gypse ,  impuretes  qui  ne 
manquent  presau-e  jamais  dans 
cette  maii^re  ä  Tetat  brut,  tels  que 
oxvde  de  fer,  poussifere ,  cendres, 
debris  de  comoustibles  et  suie  qui 
se  m^langent  au  gypse  pendant  sa 
cuisson,  restent  dans  la  cuve  sans 
se  dissoudre  et  entrent  en  partie 
dans  le  papier  qu'on  fabrique.  Le 
gypse  pour  les  fabriques  de  pa- 
pier, qu'on  d^bite  en  Allemagne 
sous  le  nom  d*annaline,  abonde  en 
d^bris  du  combustible  qui  produi- 
sent,  dans  le  papier,  unequantitä 
innombrable  dfe  petits  points  noirs. 
II  faudraitf  pour  eviter  ceux-ci, 
cuire  le  gypse  en  vases  clos ,  dans 
des  comues  ou  autres  vases  analo- 
gues,  ce  qui,  comme  on  sait,  n'a 
pas  lieu. 

Le  deuxiäme  inconv6nient  con- 
siste  en  ce  que  la  Solution  de  gypse 
qui  se  forme,  mise  en  contact  avec 
les  flotres,  s'y  depose,  leur  donne 
une  duret^  et  une  raideur  tres-dif- 
ficiles  k  faire  disparaitre  par  des 
lavages  et  des  fouiages.  Dans  tous 
les  cas,  ces  flotres  ont  besoin  d'ßlre 
laves  et  foul6s  ä  leau  pure,  sans 
addition  de  soude  et  jamais  avec 
une  Solution  de  savon.  En  outre, 
les  cylindres  sont  rouill6s  plus  fa- 
cilement  par  Teau  gypseuse  que 
par  Teau  pure,  et  on  remarque  par 
suite  plus  frequemment  des  tacnes 
de  rouille  et  des  plaques  jaunes  sur 
les  flotres  qu*en  travail  ordinaire. 
Or,  rien  ne  d^truit  plus  ais^ment 
la  fibre  organiaue  que  la  rouille , 
ainsi  oue  les  belies  experiences  de 
H.F.  Kublmann  Tont  d6montr6  et 
eipiiqu6. 

Afin  de  faire  disparaitre  enti^re- 
ment  les  cons6quences  fächeuses 
de  Faddition  ä  la  päte  ä  papier  du 
kaolinr,  du  gypse,  etc.,  on  a  recom- 
mandä  remmoi  du  spath  pesant  ar- 
tificiel  appeU  aussi  Diane  fixe.  On , 


a  peu  d'objection  ä  Clever  contre 
Temploi  de  cette  substance  d'un 
blanc  magnifique  d'une  finesse  ex- 
treme, quand  on  Tajoute  ä  Tätat  de 
päte  avant  d'avoir  ätä  s^ch^e ,  et 
qui,  par  son  insolubilitä  absolue, 
ne  fait  redouter  aucune  riaction 
cbimique ;  seulcment,  ä  raison  de 
son  poids  spöcifique  61ev6  et  de  son 
extreme  division,  m6me  Iqrsque 
son  prix  n'est  pas  trop  61ev6,  il  faut 
faire  attention  au'il  y  a  une  perte 
d'environ  30  ä  40  pour  100  de  cette 
matiöre,  qui  s'6coule  avec  Teau  ou 
disparait  par  d'autres  causes. 

Il  pourrait  bicn  se  faire  que  dans 
la  precipitation  de  Talun  par  la 
soude  au  sein  de  la  pile,  ainsi 

3u'on  Ta  decrit,  on  parvienne  k 
iminuer  cette  perte  et  raßme  ä  la 
rendre  nulle.  Mais  heureusement 
qu'on  possfede  pour  cet  objet  un 
moyen  plus  6conomique  et  pr6fe- 
rable  pour  fixer  completement  sur 
la  fibre  du  papier  cette  magnifique 
substance  blanche  qui  couvre  si 
bien  et  est  d'une  grande  douceur, 
et  cela  avec  un  tel  succfes  que  Teau 
n'en  entralne  presque  plus  et  qu'il 
n'y  en  a  qu'une  faiole  portion  qui 
se  depose  dans  la  cuvelte  au  sable, 
ou  dans  les  angles  oü  la  massc  est 
moins  agitee. 

En  effet,  on  peut  se jprocurer  ac- 
tuellement  dans  les  fabriques  de 
produits  chimiques  de  rÄUema- 

(;ne,  k  un  prix  trös-moder6  (30  fr. 
e  quintal  metrique) ,  du  chlorure 
de  Daryum  anhydre  fondu.  Ce  sei 
se  fond  dans  Irois  fois  environ  son 
poids  d'eau  bouillante;  puis  aprös 
que ,  par  un  brassa^e  soignä ,  il 
s'est  dissous  en  totalitö,  et  un  re- 

f)os  pour  laisser  6claircir,  on  peut 
ihrer  sa  Solution  ä  travers  une 
chausse  pour  le  d^barrasser  de 
toutes  ses  impuretes.  La  liqueur 
neanmoins,  filtre  encore  un  peu 
trouble ,  ce  qui  est  d&  au  sulrate 
de  baryte  qui  a  Mk  produit  pär  le 
Sulfate  de  cnaux  que  renferme  pres- 
que toujours  Teau,  mais  ce  trouble 
n'a  aucun  inconv^nient. 

Aprfes  que  la  pftte  k  papier  a  6t6 
suffisamment  triluree^  on  a\o\ile 
dans  la  pile  la  quanXUe  deU  ^^Vor 
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üon  de  chlonire  de  baryum  au*on 
iDge  n6cessaire,  c^est-ändire  de  10 
a  IS  kilog.  de  chlonire  de  baryuin 
fondu  pour  100  kilog.  de  p4te  s^ 
che  de  chiffons,  et  on  brasse  h  peu 
pris  pendant  cinq  minules.  En  cet 
etat,  on  ajoute  une  Solution  de  sei 
de  Glauber,  exeropt  de  fer,  en 
quanlit6  suflisante  pour  pr6cipiter 
toute  la  baryte.lOkil.Sdechlorure 
de  baryum' nur  et  fondu  exiffcnt 
largenient  7  VWojf.  de  sei  de  Giau- 
ber  sec,  et  lOkil.b  de  sei  crislallise. 
Dans  le  cas  oü  le  sei  de  baryum  ne 
serail  pas  d'unc  nurete  pirfaile, 
on  peut,  pour  10  kilog.  de  chlorun* 
de  banum ,  employer  7  kiloc.  de 
sei  de  ClaubersecetlSkil.S  de  sei 
cristallise.  Le  sei  see  est  dissous 
dans  trois  h  quatre  fois  son  poids 
d'eau  bouillante;  le  sei  cristallis^ 
dans  le  double  de  son  poids,  et  on 
passe  de  meme  la  Solution  ä  tra- 
vers  une  chausse  en  feutre ,  mais 
non  pas  celle  qui  a  servi  h  la  filtra- 
tion  de  barjnim,  k  nioins  qu*on  ne 
Tait  lavee  urealablement  avec  soin 
et  a  grancje  eau ,  parce  qu*autre- 
ment  ses  pores  seraient  obstrues 
et  que  s;i  fntnilion  serait  trop  |>ro- 
longee. 

La  Solution  filtree  est  de  mi^me 
versee  dans  la  pile  dans  les  pro- 
portions  indiqures,  hattue  pendant 
cinq  minutiös  avanl  de  faire  ecou- 
ler  dans  la  ruvf.  10  kih)g.  de  chlo- 
ruri"  <le  banuni  donnent  environ 
tl  kilog.  de  Sulfate  de  bar\U*  dans 
le  papicr. 

Si  on  veut  enroller  ee  papier 
avec  une  niatirre  vrgetale,  on  ajou- 
te, apres  que  le  rhlorurr  de  ba- 
rjum  a  ete  oKTipite  par  le  .sei  de 
(flauber,  d'ahord  de  Talun,  miis  le 
savon  i\r  re.Mni'  <lans  la  pile.  Du 
resle,  il  ne  faut  j»as  songer  a  faire 
entn»r  une  aussi  forte  pro|M»rtion 
de  niatierrs  minerales  dans  le  pa- 

[üer  ä  ecrirr  :  tes  nialirres  absor- 
M»nl  IVniTe  ordinaire  trop  enrrgi- 
quement,  fi  laisM*nl  dept)*>er,  sur- 
lout  nuand  on  se  si-rt  d«»  plunirs 
nit''lalliqiu.*>.  un  pnMi|»iii'»  pulv»'*ru- 
lent  sur  la  |»lunit>  tt  rempAtrnt. 
IndtMii-ndaniuienldr  eela,  lama.sse 
cücolUe  moubse  fortement  dans  la 


machine  k  papier,  d*ou  faulte  Tin- 
convinient  de  tacbes  dues  aun  bul- 
les  de  liquide. 

On  peut  remplacer  le  sei  de  Glau- 
ber par  le  gypse  :  ainsi,  pour  cha- 
S|ue4  kilog.  de  chlonire  de  baryum 
ondu  ,  on  peut  prendre  un  pbids 
de  3  kilog.  de  ^pse  recemment 
cuit,  agiter  celui-d  dans  30  litn*s 
d*eau  jusqu'ä  ce^que  le  tont  com- 
mence  k  epaissir,  m^langer  encore 
&  30  litres  d*eau ,  et  passer  ceite 
bouillie  laiteusc  h  travers  un  tami5 
tin.  Naturellement  le  gsp»e  doit 
^tre  trt^s-pur  et  garanti  ä  la  cuis- 
son  de  tout  melange  avec  les  cen- 
dres  et  le  charbon.  En  10  h  15  mi- 
nutes,  apres  (iu*on  a  vers6  la  bouil- 
lie de  gypse  dans  la  pile,  la  trans- 
formation  du  chlorure  de  baryum 
est  completement  op^rfec. 

II  r/*sultc  de  ce  qui  vient  d>tre 
dit,  que  le  sulfate  de  baryte  dans 
le  papier  revient ,  en  Allemagne, 
de  40  k  45  fr.  le  quintal  metrique« 
et,  de  plus,  qu*on  retrouve  dans  ce 
papier  presque  toute  la  baryte« 

§arce  que,  dans  sa  precipitaUon 
ans  la  pile,  eile  ne  nage  pas  ä  Te- 
tat  de  Corps  pulverulent  entre  le* 
fibres,  mais  est  elimin6e  ä  l'eUl 
de  pröcipite  dans  et  sur  ces  fibres. 
Gelte  barjte  ne  peut  donc  pas  *lre 
relavi'-c  ei  enlrafnee  par  Teau,  et  ce 
liquide  s'ecoule  partaitement  clair 
de  la  niachine  ;\  travers  la  toile  mv^ 
t^illique;  la  face  supi'Tieure  ainsi 
(jue  Celle  inferieure  du  papier  est 
egalement  iniprtgiiee  de  oaryte , 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  lorsqti*on 
ajoule  un  rorps  d^in  aussi  gnind 
poids  li  l  etat  i>ulverulent,  qui  tend 
toujours  a  s'accumuler  et  k  tomber 
du  c6tr  de  la  toile  metallique. 

Les  papiers  ainsi  fabriqu('*s  prf- 
sentent  d«*s  proprietes  tr^s•int^rt*>- 
santes  <lont  la  plus  inij>ortante  t^t 
qu'ils  absorbeiit  le  noir  d'impres- 
sion  avec  bien  plus  d'energie  que 
Irs  papiers  de  nienie  qualite,  mais 
Sans  addition  de  baryte.  En  parti- 
culiiT,  on  a  reniarque  un  effet  tout 
a  fall  satisfaisant  Inrs  de  Pimpres- 
sion  d»»N  clirhes  galvaninues  de 
gravures  sur  bois  fines  :  les  cui- 
vrcs   fvr^cipitis   so   mainticnnent 
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plus  longtemps  purs,  et  les  demi- 
tons  viennent  avec  bien  plus  de  d6- 
licatesse  et  de  puret6  qu'avec  les 
m^mes  soins  et  les  mömes  disposi- 
lions  surpapier  ordinaire. 

Le  papier  dans  lequel  se  trouve 
incorpor6  du  blanc  fixe ,  est  bien 

f)lus  Diane  que  celui  pr6par6  avec 
a  m(^.ine  päte  seule.  11  est  opaque 
et  par  cons6quent  le  tirage  et  la  re- 
tiration  se  nuisent  moins  röcipro- 
quement.  L'6paisseur  du  papier  ä 
poids  igaA  est  bien  moins  anaiblie 
qu*on  serait  dispos6  k  le  croire,  ce 
qui  pourrait  peut-6tre  s'expliquer 
par  cette  circonstance,  aue  la  ba- 
ryte  ne  s'est  pas  d6posee  ä  Tetat 

Eulvirulent  entre  chacune  des  fi- 
res ,  mais  a  6t6  pr6cipit6e  sur  et 
dans  ces  fibres.  Le  papier  ne  se 
dichire  pas  non  plus  aisiment ; 

äuand  on  n'y  a  pas  incorporö  au- 
elä  de  IS  pour  100  de  baryte ,  il 
f>r6sente,  au  contraire,  un  toucher 
erme  et  moelleux  quand  la  päte  est 
de  bonne  aualite  et  a  6te  parfaite- 
ment  broyee. 

Pour  les  papiers  de  qualit6  inf6- 
rieure ,  le  kaolin  est  pr6förable  et 
donne  de  meilleurs  räsultats ;  mais 
pour  les  papiers  fins  auxquels  il  ne 
serait  pas  possible  d'ajouter  du 
kaolin,  parce  qu'on  en  abaisserait 
la  qualiti,  la  baryte,  mßme  au  prix 
de  45  fr.  le  quintal  m^trique ,  ne 
paratt  pas  trop  dispendieuse,  puis- 
que  la  pftte  revient  ä  un  prix  nien 
plus  61ev6. 

Nous  avons  d6j?i  averti  que  les 
papiers  ne  sc  recommandaient  pas 
pour  l'impression  en  taille-douce 
et  sur  pierre.  Quelque  douce  et 
fine  que  puisse  §lre  la  baryte,  eile 
nuit  encore  aux  hachures  fines  et 
aax  tailles  dilicates  de  ces  plan- 
ches  et  pierres  d'impression.  Mais 
on  n'a  pas  remarque  des  inconv6- 
nients  ae  ce  cenre  avec  les  gravu- 
res  sur  bois  les  plus  d61icates ,  et 
avec  les  impressions  par  voie  de 
pression  verticale  et  non  d'impres- 
sion tratnante,  et  aussi,  d'apr&s  la 
nature  de  la  maliöre  du  bloc,  il  n'y 
a  rien  ä  redouter. 

Quand  il  s'aeit  de  rechercher  la 
quantitö  de  suTfate  de  baryte  qui 


peut  6tre  entrie  dans  un  papier,  il 
ne  faut  pas  se  contenter  ae  le  brü- 
1er  et  d'en  peser  les  cendres,  parce 
que  ce  corps  6prouve  un  chanffe- 
ment  quand  on  le  chauffe  jusqu  au 
rouge  en  prisence  de  matiferes  or- 
ganiques,  c'est-k-dire  qu'une  por- 
tion  du  Sulfate  de  baryte  se  röduit 
en  sulfure  de  baryum.  II  est  6ffa- 
lement  trös-difficile  d'feliminer  les 
derniöres  porlions  de  charbon  par 
une  calcination  a  l'air  libre.  Par 
consöquent ,  aprfes  avoir  brül6  le 
papier,  on  introduit  avec  soin  les 
cendres  dans  un  petit  creuset ,  on 
les  humecte  lög^reraent  avec  quel- 

Sies  gouttes  d  acide  sulfurique  an- 
^  ais  pur  dont  on  chasse  Texcös  en 
chauffant  peu  ä  peu ;  puis  on  porte 
enfin  ä  la  chaieur  rouge  qu'on 
mainlient  pendant  quelques  minu- 
tes.  On  trouve  alors  que  les  cen- 
dres dans  le  creuset  ont  augmentö 
g6n6ralement  de  4  ä7  pour  100  en 
poids,  et  par  cons6quent  qu'il  y  a, 
en  effet,  dans  le  papier  un  poids 
de  Sulfate  de  baryte  plus  fort  qu'on 
ne  Tavait  dötermine  par  une  sim- 
ple incineration  (1). 


Sur  Vabsorption  et  la  sc^paration 
dialytique  des  gaz  au  moyen  de 
diaphragmes  colloides. 

Par  M.  Th.  Graham. 

M.  Graham  vienl  de  faire  remar- 
qucr  qu'il  paratt  d6montr6  au'une 
mincc  pelucule  de  caoutcnouc , 
teile  que  la  fournissent  la  soie  ver^ 

(1)  Deux  fabricants  de  papiers  anglais, 
MM.  J.-J.  Lundy  et  R.  Irvine,  viennent 
de  proposer  dMntroduire  les  Silicates  de 
magn^sie  natureis  connas  oommunäment 
sous  les  noms  de  talc,  stöatite,  craie  de 
BrianQon,  etc.,  dans  la  fahrication  du 
papier,  dans  la  proportion  de  15  ä  20 
pour  100,  matidres  dont  le  poids  sp6ci- 
flque  qui  ne  varie  que  de  2,6  ä  2,8  n'est 
qu*un  peu  sup^rieur  ä  celui  du  gypse 
(2,3316).  Ces  Silicates  finement  pulvens^s 
et  soumis  ä  une  l6vigation,  et  m^lang^s 
aux  mati^res  d^encoUage,  augmentent 
non-seulement  le  poids  du  papier,  mais 
permettent  en  outre  de  lui  donner  une 
surface  plus  lisse,  plus  dowce  qIwcl  ^\\x^ 
bei  aspect.  1»y)* 
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nie  ou  ies  petits  balloos  iraDspa- 
rents,  n*a  aucune  porosit^  et  est 
absolument  impermeable  ä  Tair 
ffazeux ;  roais  que  cette  meme  pvU 
ucule  a  la  propri^t^  de  liquefier 
chacun  des  gaz  dont  l'air  se  coro- 
pose,  Uodis  que  l'oxyg6ne  et  Tazo- 
te«  sous  forme  liquide,  sont  sus- 
ceptibles  de  pinetrer  daos  la  sub- 
stance  de  la  membrane  ( ä  la  ma- 
niire  de  l'itber  et  du  naphte ) ,  et 

Seuvent  de  nouveau  s^vaporer 
ans  le  vide  et  reparattre  h  Viiai 
ffazeux.  Le  pouvoir  pin^trant  de 
lair  est  rendu  plus  interessant, 

1)ar  le  fait  que  Ies  gaz  sont  inega- 
ement  absorbis  et  condens^s  par 
le  caoutchouc,  Toxygene  dcux  rois 
et  demi  plus  abondamment  que 
l*azotc,  et  qu*ils  le  traversent  dans 
la  möme  proportion.  II  s*cnsuit 
que  la  pellicule  de  caoutchouc 
peut  ("tre  emplov^e  comme  un  ta- 
mis  dialytique  Je  Tair  almosphe- 
rique,  et  livre  passage  d*une  ma- 
niere  tres-constante  ä  41,6  pour 
100  d  oxygene,  au  lieu  de  31  pour 
100  qui  entrent  habiUiellement 
dans  la  composition  de  Fair  atmo- 
spherique.  La  cloison  de  caout- 
chouc retient,  par  le  fait,  la  moitiä 
de  Tazote  et  laisse  passer  lautre 
moitie  avcc  la  totalite  de  Toxy- 
ffine.  Cet  air  dialyse  rallume  le 
Dois  incandescent  et  se  trouve,  en 
somme ,  exactcmenl  entre  Tair  et 
roxygine  pur,  en  ce  qui  concerne 
tous  li's  phenomenes  de  la  combus- 

ÜOQ. 

Une  paroi  de  la  cloison  dlastique 
doit  etre  librement  exposee  h  fair, 
tandis  que  Tautre  est  soumise  h 
Tinfluence  du  vide. 

Les  arts  pourront  peut-itre  tirer 
quelque  profit  de  la  proprieti'*  d^- 
oouverte  par  M.  Graham  dans  les 
soies  vemies  au  caoutchouc,  soit 
pour  se  procurer  une  atmosphire 
plus  riche  en  oxygene  que  celle 
ordinaire,  soit  pour  former,  au 
contraire,  une  atmospbere  d'azote. 


atmospbires  qu  od  pourra  appU- 
quer  avec  avantage  ä  diverses  oph- 
ratioDs  industrielles. 


Coloration  en  noir  du  zinc 
et  du  lailon. 

Par  M.  L.  Rnaffl. 

Pour  donner  aux  feuilles  ou  au- 
tres  obiets  en  zinc  un  enduil  noir 
bien  adberent ,  on  commence  par 
teurer  la  piöcc,  et  ä  cet  effet  od  se 
sert  d*une  pätc  composie  avec  du 
quarz  reduit  en  poudre  fine,  mouil- 
le  avec  Tacide  sulfurique  itenda. 
Cette  pi^ce  bien  blancoe  est  alors 
plongee  un  instant  dans  une  Solu- 
tion compos^e  avec  4  pariies  de 
Sulfate  de  nickel  ammoniacal,  et 
40  parties  d'eau  qu*on  a  aifpiisie 
avec  1  partic  d*acide  sulfunaue, 
puis  lavee  soigneusement  k  i  eau 
pure  et  sechee. 

Cet  enduit  noir  adhire  parfaite- 
ment  au  zinc.  Les  precipitis  pro- 
duits  au  moyen  de  Pazotate  de  cui- 
vre  ou  du  chloride  de  ce  mital, 
n*ont  aucune  solidite. 

Si  on  attaque  les  objets  colores 
en  noir  de  la  maniire  inäiquie« 
avec  le  gratte-boesse,  ils  prenneot 
une  couleur  bronze  qui  donue«  k 
beaucoup  d'entre  eux,  un  aspecl 
fort  agreable. 

Les  objets  en  laiton  sont  colo- 
res en  trös-beau  noir  quand  on  les 
plonge  dans  une  Solution  de  1/S 
|>artie  d\icide  ai^enique «  1  parlie 
d* acide  chlorhydrinue ,  SO  plmrlies 
d*eau  et  1/4  paVtie  a*acide  sulfuri- 
que (ju*on  chaufie  k  BO*,  livaui 
avec  1  eau  et  faisant  secher.  Si  on 
touche  les  obiets  plong6s  dans  ce 
bain  avec  une  oaguette  de  xinc,  le 
dep6t  de  Tacide  arseniaue,  k  rai- 
son de  Taction  bvdro-electrique , 
marche  avec  plus  äe  rapidit^. 
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ARTS   miCANIQÜES. 


Sur  une  machine  ä  ivider  les  plan- 
ches  (Vmpression{\). 

Par  M.  JosLE  Heilmakn. 

La  machine  dont  il  est  question 
a  ete  construite  dans  le  but  d'a- 
brteer^le  iravaii  nöcessaire  ä  la 
confection  des  planches  d'impres- 
sion. 

Ce  n'est  pas  cependant  une  ma- 
chine ä  graver;  les  mille  details 
que  pr6sentent  les  dessins ,  varies 
ä  rinfini,  qu'il  s'agit  de  reproduire 
en  relief  sur  les  planches  en  bois 
dont  on  se  sert  pour  imprimer,  ne- 
cessitent  Temploi  de  burins  spe» 
ciaux,  qui  doivent  etre  manies  par 
la  main  de  Touvrier. 

ün  jour  viendra,  je  n'en  doute 

Sas,  oü  ce  travail  minutieux,  c^ui 
emande  un  oeil  et  un  bras  exerces, 
pourra  se  faire  m^caniquement , 
mais  nous  n'en  sommes  pas  lä  en- 
core. 

Lorsquß  Tensemble  du  dessin  ä 
graver  est  divise  par  groupes  dis- 
tants  les  uns  des  autres,  et  ce  cas 
se  ppÄsente  trfes-fr6quemment,  les 
intervalles  libres ,  qui  souvent  of- 
frent  beaucoup  plus  d'^tendue  que 
le  dessin  lui-meme ,  doivent  etre 
creus^s  assez  profondemeiit  pour 
que ,  dans  Temploi  du  chässis ,  la 
couleur  ne  se  porte  que  sur  les  par- 
tes en  relief. 

La  mftme  chose  a  Heu  quand  on 
a  recours  au  clichage;  les  contours, 
au  lieu  d'^tre  d^coupk  dans  le  bois 
mSme ,  sont  rapport^s  et  fix^s  sur 
la  planche  par  portions  plus  ou 
moms  grandes,  et  laissent  entre 
eux  des  espaces  libres  quelquefois 
trfes-consid6rables. 

C'est  alors  que  la  machine  h  6vi- 
der  remplace  avec  avantage  Tem- 
ploi  de  la  gouge. 
le  dirai  en  passant  qu*un  appa- 

(1)  Extrait  du  bulleÜD  de  la  Socidt^ 
iodostrieUe  de  Vlulhouse, 


ce  genre ,  Ic  premier  qui  a 
istruit,  fonctionne  dans  Ta- 


reil  de 

6le  constrult, 

teuer  de  gravure  de  MM.  Dollfus- 

Mieg  depuis  plusieurs  mois  dejä. 

II  est  constamment  en  activite,  et 

Texpörience  nous  a  prouve  que  le 

rendement  est  environ  quatre  fois 

plus  fort  que  celui  du  travail  ma- 

nuelä  la  gouge. 

Je  dirai  aussi  en  passant  que 
MM.  J.  Ducommun  et  C«  ont  entre- 
pris  de  construire  des  machines 
destinoes  au  mSme  usage,  mais 
perfectionnees  quam  a  la  forme  et 
au  maniement. 

Je  ne  donnerai  qu'une  descrip- 
tion  trfes-succincte  de  la  machine 
en  question. 

L  outü ,  ou  si  Ton  veut  la  meche 
ou  fraise ,  qui  attaque  le  bois ,  est 
la  partie  essentielle.  Je  reviendrai 
plus  loin  sur  la  forme  et  la  maniöre 
dont  il  agit. 

II  est  nxe  ä  Textremite  inf6rieure 
d'une  broche  verticale  lournant 
dans  deux  coussinets  adaptös  au 
bäti  de  la  machine. 

Celle  broche  qui  porte  une  pou- 
lie  de  faible  diamelre  communi- 
quanl  par  une  courroie  avec  le  mo- 
teur,  tourne  avec  une  grande  ra- 
pidite.  —  II  faut  au'elle  alteigne 
une  vitesse  de  3,500  ä  4,000  tours 
par  minule ,  pour  que  le  travail  se 
fasse  convenablement. 

Tout  en  conservant  son  mouve- 
menl  de  rotalion,  la  broche  peut, 
en  glissant  longitudinatementdans 
ses  coussinets ,  s'abaisser  et  s'61e- 
ver,  et  permeltre  k  la  mfeche  de 
s'introduire  plus  ou  moins  profon- 
dement  dans  la  piece  qui  lui  est 
presentec. 

Ce  mouvemenl  de  hausse  et  de 
baisse  est  produit  par  un  Systeme 
de  leviers,  auc  fait  manoeuvrer  une 

[)6dale  placee  k  porige  du  pied  de 
'Operateur. 
Une  vis  de  rappel  permeX  d^  tb- 
I  gier  trös-exaciemenl  \e  ipomv  o>\ 
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doils'arrtler  Toutil  dans  son  mou- 
vcment  de  descenle.  Pendant  qu'il 
entanie  le  bois ,  oet  ontil  est  tou- 
jours  au  has  de  la  rourse. 

La  pii»ce  de  bois  h  rreuser  est 

|)laree  siir  un  plateau  horizontal  en 
önte  de  forme  rirculaire,  donl  le 
cenire  est  un  peu  au-dessous  de 
rextreinitt'  de  la  iniche. 

Au  inoyen  d*une  vis  qui  lui  est 
adaptee,  ce  |)lateau  i»eut  etre  fari- 
Iciuent  elevc  ou  anaisse  par  un 
simple  mouvement  de  rotatiou. 

l^a  piere  de  i)ois  est  placec  sur 
le  plateau ,  Tttutil  abaisse  justpra 
ce  qu'il  entame  asscz  profonde- 
nient,  puis  Touvrier  promene  la 
pianche  sur  le  plateau  ,  en  avant 
sein  de  suivre  ies  eontours  du  des- 
sin. 

J'ai  dit  au  eonnnencenient  <|ue 
dans  la  machine  dont  il  est  4|ues- 
Uon,  Toutil  est  la  piece  iniportante 
essentit>lle,  je  ferai  observer  pour- 
tanl  (lu'une  autre  partit*  d«*  Tappa- 
reil  dont  je  vais  jiarler,  est  lout  ä 
fait  indispensable  a  un  travail  re- 
gulitT  et  continu. 

\/d  quantilf  dr  ropi^aux  pn>duits 
pendant  loperalion  est  si  ronsidr- 
rable  mic  la  partie  de  la  pianche 
attatpirt*  en  est  instantan('Mn«'nt  re- 
couxtTlf,  «•»•  qui  emp«M"h«*  l'op/Ta- 
teur  de  vnir  1«'S  irontoursqu*il  tJoit 
suivre. 

Pour  n-nitMÜrr  a  Cft  inn>n\t'»nienl 

iqui ,  ilan>  d«'s  rssais  faits  il  ya 
onf^tenipH  drja  pour  arriviT  a  ereu- 
ser  b'  Imiis  loninie  nous  le  taisons 
aujouni'hui,  fut  M*ule  uiie  rauM'  de 
non-n''ns>iti'\  n<»us  avons  «mi  re- 
rours  h  un  nniranl  d'air  prnjete 
«ur  r«*\tn*milt''  di*  l'outil. 

Otte  \entilation  est  produite  par 
le  mnUM'nifUt  d*nn«'  hi'lice  pareiUo 
coninie  tonnt*  a  une  pftite  turbine. 
C^lti*  helice  rst  li\t''i»  Mir  la  broch«» 
DH*nii*  fiitn-  b»s  deux  coussim^ts,  et 
lecourant  d'air  roiirrntn*  »»t  diri^e 
vers  la  partii'  **\i  lo  n»pfau\  s»'  ib'«- 
gagcnt  an  ninym  d'une  «MiNfloppi* 
en  lornie  d'rntonnoir. 

II  nif  n'slf  il  din-  qn^lotirs  niois 
au  Mijft  «b-  la  Inriiif  Ar  U  niechr 
ri  dt*  ^oll  a<*tion  >ur  b*  boj.s. 
L  'iimiu'U>r    r/uantiie    d'ui>tru- 


ments  qui  ont  /»te  imagin6s  et  que 
Ton  invente  rhaque  jour  pourarri- 
vcr  ä  couper  y  creuser^  percer  Ies 
nieUiUx,  le  bois  v\  d*autres  matie- 
res,  de  dilTerentes  fa^ons,  peuvent 
se  diviser  en  deux  categones  :  le> 
outils  (|ui  coupnit  en  eidt*vant  de 
vrais  eopeaux,  et  Ies  outils  qui  ra- 
ilnit,  pernieitez-moi  l'expression. 

Les  rahotji,  \vs  riÄi'duj,  Ies  foretj* 
bien  <:(»iiditionnes  coupent  la  nia- 
tiere ;  les  limes,  b*s  sctes  et  la  plu- 
i)art  des  outils  mie  Ton  a|)|M*lb* 
rniises,  racleut.  Cela  ne  veut  pas 
din*  <pu*  ces  derniers  produi&ent 
un  efl'et  nuisible;  il  y  a  des  cas  oii 
Ton  ne  peut  enlever  qu*en  grattant. 

(Vest  surtout  dans  le  travail  du 
bois  que  rette  difference  d'action 
est  sensible.  La  rApe,  la  lime  agis- 
sant  sur  une  piece  de  bois  ne  lais- 
sent  qu*un(*  surface  rugueuse,  tan- 
dis  qu*un  rabot  ou  un  eiseau  dont 
le  biseau  est  sutlisamnient  ineline 
sur  la  surfaee  l\  entanier,  detacbent 
un(»  lanie  niince  de  la  maiiire  et 
laissent  une  surfaet»  polie. 

L'outil  qui  nous  occupe  a  le 
grand  avantage  d'agir  de  rette  der- 
niere  nianirre.  Les  deux  branches 
<|ui  b*  U'nniiirnt  et  vont  se  n»lier  a 
la  jiartie  inf/*rieure,  prrsenlenl  par- 
tout au  bois  un  tranchant  extreiiie- 
nieiit  inelini'?  sur  la  surface  a  enta- 
nier, je  dirai  pres<|ue  tangent  a 
<(»lte  surface. 

Crt  outil ,  coupant  tout  a  la  fois 
laleralenicnt  et  par  sa  iKirtie  infr- 
rieun*,  <*nlrve  b' bois  a  iV*tat  d«*  la- 
nies  niinces  qui  neuxent,  siins  ren- 
contriT  (robstacb*.  .s*echap|»er  li- 
brt*ni(*tit  iiar  l'tJUNerture  formeejar 
les  (b'ux  nranchi's  de  l'in.stniment. 
Quant  a  la  forme  mrnn*  «le  ci*> 
branchi's,  <*lb*  p<*ul  vari^ri  Tinlini 
sui\ant  la  nature  du  travail  h  pn»- 
duirt*,  coninie  on  a  pu  le  voir  par 
quflqiifs  i'*chantillons. 

Lt*  poiiii  rsseiiiit'l,  pour  »pu*  hv- 

IM-ralinii  pnjssr  sf  fain*  dans  d»* 
Hunn's  ronditions,  r'fst  tjut-  par- 
tout Oll  TariiT  vitiit  cntanit-r  b- 
bois.  in  |i;iN  «»II  dl'  «Mir.  il  prt'**^t'ntr 
un«-  parlif  tramliaiit«*  tr«*s-iiiclint-. 
^ur  la  >urlac4f  a  tiiiamrr. 
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Rame  ä  sicher  les  chaines. 

Le  s^chage  des  chaines  partes 
pour  draps  de  raode  et  de  fantaisie 

Srfeente  souvent  des  difficull^s 
ans  bon  nombre  de  fabriques  qui 
n'ont  pas  de  salles  d'une  grande 
longueur  poor  6tendre  ces  chaines, 
surtout  en  hiver,  oü  ä  raison  de 
rhamidil6,  du  froid  et  de  la  gel6e, 
il  n'est  pas  possible  d'etendre  au 
dehors,  mais  mßme  dans  les  loca- 
litis  oü  on  dispose  de  grandes  ca- 
pacit6s  inlerieures,  le  chauffage 
pour  op6rer  artificiellement  le  se- 
chage  est  dispendieux  et  präsente 
tou^ours  ce  a^savanlage  pour  les 
bfttiments  qu'ilsserempaissent  d'a- 
bondantes  vapeurs,  sans  qu'il  soit 
possible  de  les  evacuer  rapidement 
et  qui  d'ailleurs  se  condensent  en 
grande  partie  sur  les  raurs  et  les 
objets  environnants. 

L'appareil  oü  Ton  a  cherch6  h 
combiner  ensemble  les  machines  ä 
ourdir,  ä  encoller  et  ä  s6cher,  et 
qui  est  bien  connu,  ne  peut  gufere 
servir  que  pour  les  chaines  unico- 
lores  et  ne  convient  qu'ä  une  gran- 
de fabrique  qui  occupe  constam- 
ment  cet  appareil  et  peut  ainsi  en 
tirer  profit;  mais  pour  les  chaines 
chin^es,  iln'estguere  possible  d'en 
faire  usage,  et  chacune  des  Opera- 
tions pour  Tourdissage,  TencoUage 
et  le  s6chage  exige  une  manipula- 
tion  ä  part  et  distincte. 

La  rame  pour  chaines  reprösen- 
t^e  en  coupe  sur  la  longueur  dans 
la  figure  6,  pl.  327,  et  en  plan  dans 
la  figure  7,  paralt  dans  ce  dernier 
cas  pouvoir  6ire  appliqu^e  avec 
avantase. 

Sur  le  bäti  A,  A  de  cette  machine 
roule  sur  coussinels  un  arbre  a  sur 
lequel  sont  mont^es  librement  deux 
couronnes  B,Bk  quatre  bras  d'en- 
viron  2™.50  de  diamfetre.  A  une 
distance  ä  peu  prfes  de  1  mälre 
l'une  de  Tautre,  ces  couronnes 
sont  maintenues  fermement  entre 
elles  par  quatre  traverses  t,t  qui 
constituent  ainsi  la  carcasse  d'un 
devidoir  ou  tourniquet  sur  leguel 
on  enroule  la  chalne  qu'il  s'agit  de 
faire  sicher. 


Afin  de  pouvoir  op6rer  cet  en- 
roulement,  les  quatre  bras  de  ces 
couronnes  B,B  sont  pourvus  sur 
leur  face  interne  et  jusque  prSs  des 
traverses  t\  t  de  coulisses  ou  rainu- 
res  dans  lesquelles,  k  partir  de  la 
p6riph6rie,  on  peut  inserer  des  ba- 
guettes.  Celles-ci,  aux  extr6mit6s 
et  dans  les  points  oü  elles  reposent 
dans  les  coulisses,  prisentent  de 

[)etites  embases,  mais  de  fa^on  h 
aisser  dans  les  intervalles  entre 
les  rais  en  regard  de  la  roue  une 
etendue  libre  süffisante  oü  se  plie 
la  chalne.  Sur  Tun  des  c6t6s  du 
moulinet  et  fortement  asserabl6e 
avec  lui,  est  cal6e  la  poulie  mo- 
trice  b  qui  fait  tourner  ce  mouli- 
net. Sur  le  c6t6  oppos6  est  cal6e 
une  roue  d'engrenage  c  que  com- 
mande  un  pignon  avec  manivelle  d 
qui  servent  a  enrouler  la  chalne, 
mais  qu'on  döbraie  quand  Tappa- 
reil  estmis  en  jeu. 

Dans  rintervalle  entre  les  deux 
couronnes  est  monl6  sur  Tarbre  a 
un  ventilaleur  ä  cinq  bras  e  qu'en- 
traine  dans  son  mouvement  la  pou- 
lie ä  courroie  f. 

Le  moulinet  doit  faire  60  tours 
et  le  ventilaleur  300  par  minute. 

Pour  rinstallation  de  la  rame, 
qui  est  mise  en  marche  parun  m6- 
canisme  particulier,  il  suffit  d'une 
capacil6  de  3".60  de  longueur  sur 
2™. 70  de  largeur  et  autant  de  hau- 
teur. 

^  Le  chauffage  de  cette  capacit6 
s'opäre  au  moyen  de  tuyaux  ae  va- 

f)eur  ou  d'air  chaud,  ou  bien,  dans 
es  localilfes  oü  Ton  n'a  pas  d'ins- 
tallation  de  ce  genre,  par  un  poßle 
en  fönte  dispose  convenablement, 
en  ayant  soin  en  nieme  temps  d'or- 
ganiser  toutes  les  dispositions  ne- 
cessaires  pour  le  renouvellement 
de  Tair  et  Vivacuation  des  vapeurs 
humides. 

Dans  la  paroi  anterieure  du  lo- 
cal,  vis-ä-visle  moulinet,  on  a  per- 
c6  une  Ouvertüre  d'une  longueur  et 
d'une  largeur  correspondanle , 
qu'on  peut  fermer  ä  volonte,  dans 
laquelle  on  arröte  un  rÄteau  au  tra- 
vers  duquel  ou  fa\lpas>^et\^dv^\tv^ 
pendant  qu'on  \a  pV\e  daüs»  Y^^^^- 


—  148  — 


reil,  afin  d'en  opirer  la  bonne  dis- 
tribution,  ainsi  que  la  Separation 
des  fils.  On  fernie  cetle  ouverture 
pendant  le  s6chage. 

Pour  plier  cetle  chatne,  on  passe 
la premiere  baguelle a travers  len- 
croix  de  celte  chalne,  el  on  Tins^re 
dans  la  coulisse  la  plus  iiif^noure 
des  rais,  on  tourne  le  nioulinctd^un 

äuarl  de  lour,  elon  insere  ja  secon- 
e  baguelle  dans  le  rais  suivant;  on 
tourne  encore  d*un  quart  lour,  et 
on  pose  la  troisi^me  baguette,  en 
conlinuant  ainsi  jusqu  a  ce  que 
toute  la  cbatne  soit  roulee  en  Spi- 
rale et  au  on  ait  arn^t^  son  autre 
extr^mite,  ainsi,  du  rcsle,  que  le 
repr^sentent  les  tigures.  Ola  fail, 
on  met  en  etat  de  rotation  le  mou- 
linel  et  le  ventilateur,  et  tandis  que 
les  lais  extoriours  de  cette  chalne 
eprouvent  dejä  sans  cela  Taction 
d  un  fort  courani  d'air  et  oue  les 
tuyaux  Chauffeurs  peuvenl  allerna- 
livement  en  i^tre  rapprocb^s,  le 
veniilateur  chasse  Tair  chaud  qu'il 
puise  sur  les  cntes  h  travers  la 
chalne  toute  entiere.  Ce  celte  nia- 
nitre,  celle-ci  seche  promptement, 
et  une  chalne  pour  drap  de  liO 
mitres  qui  renferm«*  de  i5  ü  iO  ki- 
log.  d>au,  seche  avec  une  tempis 
rature  de  50*  C.  en  deux  heures 
environ. 

Le  dtroulrnient  de  cetle  chatne 
si*che  est  fort  simple  et  les  basuet- 
tes  tombent  dVm»s-nn^mes  lors- 
qu  on  delourne  ra|»par(*il. 

Ces  bagueUes  sont  bien  satun'*es 
d*huile  de  lin  pour  que  la  chalne 
encollee  ne  puisse  pas  y  adherer. 


Souveau  batlant  de  tixsage, 

Par  M.  J.  Th.  Cook.  j 

I 

M.  Cook  s'esl  propOM*  d'etablir  ' 
un  nit*canism<*  |M*rfcclioiine  pour 
cbasser  la  naveite,  <|n'on  adapto  a 
la  yo'ie  des  ni«'*ti«TN  eniplov/'s  u  la 
fabriration  des  tissus  nnis  ou  fa- 
<;onnrs,  ain>i  tpia  cellf  des  li.ssus  [ 

Li  tigure  8,  />].  Sil,  riprcM:ule  i 


la  face  antirieure  d*un  battant  et  la 
voie  de  la  navette  d'un  mutier  pro- 

Ere  au  tissage  des  Stoffes  d'une  fal- 
le largeur,  par  exemple  d'un  tissu 
61astique,  auquel  on  a  appliqui  les 
perfectronnenients  en  question. 

La  figure  9  est  un  plan  de  la  aa- 
vette  et  du  battant  et  d*une  portion 
de  la  voie  de  cetle  navette,  oü  Ton 
voit  le  nioyen  de  rattacber  la  na- 
vette au  liiicanisme  perfectionn^ 
Sour  faire  passer  celle-ci  d*un  cdte 
u  mutier  a  Tautre  ä  travers  le  pas. 
Lesfigures  10  et  11  des  sectiODS 
transversales  et  verticales  prises 
resuectivement  par  les  lignes  A,B 
eti;,Dde  la  figure  8. 

A,  A,  planches  formant,  au 
moven  des  espaces  en  a,a,  la  voie 
de  la  navette  du  melier;  B,B,B«B, 
poup^*es  pour  maintenir  les  plan- 
ches A  dans  la  position  convena- 
ble ;  C  peigne  et  partie  du  battant 
qui  serre  la  duite  a  chaque  ouver- 
ture du  pas;  la  partie  supirieure 
de  C  s'en^age  dans  une  couli&se 

f>oussee  dans  le  tube  D,  et  celle  in- 
erieure  repose  dans  une  retraite 
creusee  dans  le  sonimier  E,  sur  le- 
quel  sont  fermement  arröt^es  les 
poup6es  B ;  G,  longue  tige  soute- 
nue  sur  des  appuis  dans  les  pou- 
pf  es  B,  et  pouvanl  y  jouer  lu>re- 
nient ;  H  et  n\  cylindres  &  coulisse 
en  helice  ou  ii  iflel  serri  *•  traces 
tout  autour.  Ces  cylindres  sont 
jKTces  au  rentre,  dans  toute  leur 
longueur,  de  fagon  que  quand  ils 
sont  eiitiles  sur  la  tige  G  et  cales 
dessus  par  les  vis  c,  r,  la  tige  et  les 
cylindres  tournentensemble  quand 
01)  leur  iniprinie  un  mouveroent  de 
rotation,  soit  par  une  eourroie  san^ 
fin  passanlsur  la  poulie  I,  soit  par 
un  autre  nioyen  convenable;  K, 
navette  portant  la  eanetle  ou  la  fu- 
see  charuee  de  tranie. 

Pour  mire  usagi»  de  celte  dispo- 
silion,  on  dispose  des  brocbes  ou 
des  gouj(»tis  </,  ('  sur  le  dos  de  la 
navette,  pn\s  de  ehat  une  de  seb  ex- 
treniites,  (|ui  sont  cngages  dans  la 
OMilisM«  en  helice  des  cylindres  H 
et  H\  en  ayant  lattention  de  les 
disposer  n*lativeiiient  au\  coulisM'^ 
du  a*s  v:\Uudvcb^  de  manicre  que 
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lorsque  la  navetle  passe  d'un  cdt6 
ä  Tautre  du  mutier,  ä  travers  Fou- 
verture  du  pas  dans  le  travail  du 
tissage,  Tune  des  broches  ne  quitte 
son  iravail  respectif  que  lorsque 
Tautre  est  d6iä  engag^e  dans  la 
coulisse  en  helice  de  I'autre  cylin- 
dre. 

Si  on  veut  obtenir  une  grande 
vitesse,  les  couUsses  en  helice  sont 
trac^es  d'un  pas  lel  qu'une  evolu- 
tion  du  mutier  produit  deux  tours 
des  cylindres  H  et  H\  et  pendant 
ce  temps  la  navette  est  chass^e  deux 
fois  ä  travers  le  metier. 


Appareil  centrifuge  pour  les  draps 
et  les  Stoffes  appretis. 

Par  M.  £.  Semper,  Ingenieur  civil. 

Les  appareils  centrifuges  pour 
essorer  les  laines  humides  et  char- 
gees  d'eau  ont  gen^ralement  6te 
adopt6s  dans  les  fabriques  de  tis- 
sus  et  sont  cousid^r^s  aujourd'hui 
comme  des  machines  accessoires 
d'un  hon  service.  On  Irouverait  ac- 
tuellement  fort  singulier  que  quel- 
qu'un  entreprit  de  poner  ä  l  etat 
sec  une  laine  qui  renrermerait  120  ä 
150  p.  100  d'eau  qu'on  chercherait  ä 
en  cnasser,  au  moyen  de  la  chaleur 
touiours  si  dispendieuse,  tandis 
qu'a  Taide  des  centrifuges  on  peut 
reduire  par  voie  möcanique  cette 
Proportion  d'eau  k  30  ä  40  pour  100. 

C^est  une  autre  question  quand 
il  s'agit  de  sicher  des  draps  ou 
d'autres  tissus  de  laine  humides. 
Si  ces  draps  ou  ces  tissus  ont  kik 
apprStes  et  laines  ä  une  ou  plu- 
sieurs  eaux,  il  n'est  pas  possible  de 
les  introduire  dans  le  panier  d'un 
centrifuge  ordinaire  sans  detruire 
cet  appr^t.  Jusqu'ä  präsent  on  a 
pli6  fermement  ces  draps  laines  et 
on  les  a  laiss^s  pendant  2i  heures 
egoutterautantque  possible.  Aban- 
donner ces  draps  plus  longtemps 
dans  cet  ätat  serait  les  exposer  ä 
s'^chauffer  au  d^triment  de  la  cou- 
leur  et  avec  danger  d'y  produire 
des  tacbes  et  des  tares,  etc. 


Un  drap  qui,  sec,  pfese  environ 
10  kilog.,  contient  encore,  m^me 
apräs  son  ägouttase,  15  ä  20  kiloff. 
d  eau,  et  par  consequent  150  ä  200 

f)Our  100  qu'il  est  näcessaire  de 
äire  6vaporer,  soit  sur  les  rames 
ordinaires,  soit  au  mojren  des  ap- 
pareils, adopt6s  depuis  quelque 
temps,  de  ramage  et  de  s^chage  ä 
Taiae  de  la  chaleur. 

La  figure  12,  pl.  327,repr6sente 
en  cou pe  sur  la  longueur,  et  la  fi- 
gure lo  en  coupe  transversale,  une 
machine  ayant  pour  objet  de  d6- 
barrasser  les  draps  laines,  et  par 
voie  centrifuge,  de  Teau  qu'ils  ren- 
ferment,  sans  nuire  ä  leur  apprÄt, 
et  par  ce  moyen  de  leur  enlever  de 
100  ä  150  pour  lOÖ  d'eau,  de  fa^on 
qu'il  n'en  reste  plus  qu'environ  40 
pour  100  ä6vaporer. 

Enlre  les  deux  flasques  ä  pan- 
neaux  A,  A,  reliees  entre  elles  par 
les  entretoises  a,  a,  est  dispos6  un 
tambour  B  garni  de  bandes  de  fer. 
Dans  la  partie  superieure  dece  bftti 
repose4  arbre  moteur  C,  sur  lequel 
est  calee  la  poulie  ä  courroie  D  des- 
tin^e  k  mettre  la  machine  en  action. 
Aux  extremites  de  cetarbre  moteur 
sont  6galemenl  cal6es  deux  grosses 
poulies  de  froltement  E,  E  en  fönte 
Dien  dress^es  et  polies  sur  le  tour, 

aui  transmeltent  le  mouvement  ä 
eux  rouleaux  de  frottement  F  en 
cuir,  maintenus  par  deux  disques 
en  fer  et  des  boulons  cal6s  aux 
deux  extremites  de  Tarbre  du  tam- 
bour B,  et  qui,  par  cons6quent, 
mettent  celui-ci  dans  un  ätat  rapide 
de  rotation  (environ  1,000  tours 
par  min  Ute). 

Un  embrayage  avec  frein  G  sert 
ä  mod6rer  la  vitesse  du  tambour 
quand  on  veut  arrßter  la  machine, 
et  la  manivelle  H  ä  envelopper  le 
drap  sur  le  tambour;  on  enlfeve 
Celle- ci  pendant  que  l'appareil 
fonctionne. 

La  traverse  h  est  garnie  de  bros- 
ses  devant  lesquelles  le  drap  passe 
avant  de  s'enrouler,  afin  d'en  cou- 
cher le  poil  ä  plat;  d  est  un  rouleau 
conducleur;  sur  une  tringle  c  du 
tambour  sont  imp\aTv\fee%  wfec^^- 
raent  des  touches  pomlvi^^  ^w  V^v- 
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äuelles  on  coud  le  premier  chef  du 
rap  qif  on  veul  enrouler. 
Le  tambour  jiour  empi^cher  que 
Teau  nc  s<»  rt*pande  est  enlour6 
d'une  enveloppe  cn  bois  I  dans  la- 
qiielle  se  trouvc  sur  le  devant  de 
la  machine,  une  porte  k  qiii  s*abat 
et  sert  ainsi  de  sotitien  au  drap 
qu'on  enroiilc  ou  d^roule.  Le  dal- 
läge  sous  la  inachine  porte  des 

foutti^res  pour  IV'coulement  de 
eau. 

LVmploi  de  cette  inaohine  est 
fort  simple  el  nVxige  le  soin  que 
d*un  homme.  Le  drap  humide  est, 
anrtjs  qu'on  a  onvert  la  porle,  pla- 
ce devant  la  machine;  son  chef 
poslerieur  est  arrtHe  surles  touches 
du  tambour,  et,  au  moyen  de  la 
manivelle,  on  Tenroule'  serre  el 
uni  desj*us.  Quand  ce  tambour  est 
charpe,  on  le  couvre  d'une  grosse 
toile  qu'on  arn'^le  avec  des  cord<»s, 
puison  ferme  la  norle  etia  machi- 
ne, en  reietant  la  cournüe  de  la 
poulie  forte  sur  la  poulie  fixe,  est 
mise  en  etat  de  rotation.  Au  bout 
de  10  minutes,  on  arröte  le  mou- 
vemenl  et  on  deroule  le  drap  de  la 
mßme  mani^re  qu'on  Ta  enroule. 

Cetle  machine  a  besoin  d't^tre  as- 
sise  sur  de  bonnes  fondations.  Elle 
pn>cure  Irs  avantages  que  voici  : 

i*  Le  dran,  aussitAt  apn\s  le  lai- 
nage,  |>eut  elre  essoH»  sans  perte 
de  lemps,  puis  mis  aussitdt  en  ra- 
mr,  sans  avoir  b«*si»in,  cnmme  au- 
fiaravant,  d*etre  abandonn^  long- 
temps  |>owr  egoutler. 

4°  Le  drap  conser%e  une  humi- 
dite  uniforme  et  nVsl  pas,  comme 
dans  regouttage.  a  dfuii-ser  par 
places  et  s;ilur«'*  d'eau  dans  d'au- 
tres.  On  «'vit«'  ainsi  Irs  |K>ints  durs 
dVau  et  b»  n^mbrunissement  de 
Tune  des  fares  dans  les  /»tolTes  de 
Couleur  claire;  les  couleurs  nV»- 
prtMivcnt  aucunt'  avarie  el  restenl 
jiureN  «i  frafrhi's. 

H'  Le  dnqi,  dans  les  temiMTalu- 
res  moy»'nnf»s,  p*»ut  srchiT  plus 
promptfuimt  qu*il  im*  b»  fait  jus- 

Ju'ici,  et'  qtii  angUHMilc  la  «apacile 
e  n-nd^MiMMit  d»*  la  nim«»  qui  rsl 
loiijniirs  nn  aiq^arnl  ilispendi«'ux; 
fßn  fj'i*st  pns  fom*  ilVniployer  une 


^l^vation  coüteuse  de  temp^mtare 
pour  op^rer  la  dessiccation,  m\ 
s'effeclue  en  grande  partie  rapiae- 
ment  et  6conomiquement  avec  cette 
machine  centrifuge. 
4*  On  consen'C  le  coucha^e  du 

I>oil  donn6  par  le  lainage,  paisqae 
e  dnip  est  oross/?  au  moment  oä 
on  IVnronle. 

Celle  machine  peut  filre  utilis^e 
pour  lous  les  tissus  qui  sont  a|>- 
pr6t/»s  ti  Tetat  humide. 


Appareil  ä  griller  le^  tissus. 

Par  MM.  F.  Liebelt  et  Cie,  de 
Chemnitz. 

II  n'esl  pas  de  fabricant  qui  n*ait 
eu  h  constaler  k  ses  d^pens  les  in- 
convenienls  des  divers  appareils 
de  grillage  des  tissus  qui  ont  Me 
em|)loyrs  iusqu*ä  ce  jour.  Dans 
beaucoup  de  fabriques,  ce  grillage 
s'op^re  encore  sur  des  cyiindres 
chaufl'^s.  Dans  ces  derniers  temps« 
on  a  fait  un  usage  assez  ^teodu  de 
la  lampe  ii  alcool,  et  Tcssai  qu^on  a 
fait  de  la  flamme  de  saz  na  pas 
M  heureux,  a  raison  de  la  suie  ei 
des  impuretes  que  ce  gtz  d^pose 
sur  les  tissus  |>endant  sa  comous- 
tion. 

MM.  F.  Liebelt  el  Cie  de  Chem- 
nitz se  sont  fait  patenter  Tan  der- 
nier  en  Saxe  pour  un  appareil  qui, 
depuis  cetle  epoque,  a  et^  journel- 
lement  en  aclivil^  et  a  donne  de 
tres-bons  r^sultats.  II  grille  parfai- 
lement  toulc   esp^ce  de   tissure, 
soit  danias,  et(»ffes  de  laine,  Stoffes 
melangees  laine  et  colon,  soie  et 
coton,  entin   les  tissus  de  colon« 
nieme  ceux  en  dessins  les  plas  uns 
et  en  couleurs  les  plus  delicates. 
Les    frais   qu'il   occasionne    sont 
■  moins  Kleves  que  ceux  avec  toul 
I  auire  appareil,  el  avec  3  litres  d'ai- 
!  cool  .'i  Hir*  cenl^simaux,  on  peut, 
!  suivanl  ks   divers^  lissus,  griller 
drux  fois  (b»  30  h  tU»  pitVes  en  six 
hell  rt»stb?travail, son  senicen'exige 
qn«'  Teniploi  dune  seule  p«*rsonne. 
[  L'ovwvxer  veut,  h  volonte«  rendre 
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plus  basse  ou  plus  haute  la  flamme 
qui  est  parfaitement  blanche,  r6- 
teindre  instantan^ment  ou  la  faire 
agir  de  nouveau  apr^s  des  inler- 
valles  plus  ou  moins  prolong6s. 

La  figure  14,  pl.  327,  est  une  vue 
en  616vation  par  le  c6t6  de  cet  ap- 
pareil,  et  la  figure  15  une  vue  aussi 
en  ^l^vation,  mais  pai^devant. 

a,  chaudifere  en  cuivre  k  doubles 
parois  qu'on  Charge  d'alcool  k  80*^ 
C.,  et  qu'on  amfene,  au  moyen  de 
la  vapeur  d'eau  qui  arrive  par  le 
luyau  /",  en  quelques  minutes  ä  Te- 
tal  d'6bullilion ;  les  vapeurs  alcoo- 
liques  s'6chappent  alors  par  un  lonff 
tuyau  qui,  dans  le  haut,  est  perce 
de  trous  fins  au-dessus  desquels 

Sasse  le  tissu  qu'on  veut  griller.  La 
amme  peut,  ä  Taide  de  robinets, 
6tre  moa6r6e  ä  volonte.  Le  tuyau  gf 
sert  ä  ^vacuer  Teau  de  condensa- 
tion  de  la  chaudifere ;  b,b  est  le  bäti 
en  fönte ;  c,  c,  les  brosses ;  e,  le 
tambour  en  lattes  sur  lequel  est 
enroul6e  T^toffe;  h,  le  tambour 
d'enroulement  ou  d'appel  qui,  pour 
accel6rer  le  mouvement,  est  mü 
par  un  engrenage. 


Machine  ä  hattre  Vor,  Vargent 
et  autres  m^iavx, 

Par  M.  F.  Schindler. 

Gette  machine  est  un  martinet 

3ui  se  distingue  des  marteaux  or- 
inaires  de  ce  genre  par  son  mode  j 
d'aclion  et  par Teroploi  particulier  j 
d'un  ressort  qui  donne  en  m^me  i 
temps  au  coup  la  force  süffisante 
et  ae  r61asticit6,  afin  de  pouvoir 
remplacer  le  bras  de  Thomme  par 
un  SLgent  m6canique  qui  peut  etre 
mis  en  mouvement  par  la  vapeur,  ' 
l'eau  ou  toute  autre  force  motrice. 

La  figure  16,  pl.  327,  präsente 
une  vue  en  616vation  de  cdt6  de 
cette  machine. 

La  figure  17  en  est  le  plan. 

A,  enclume  ou  bloc  en  granite 
sur  lequel  on  place  Tobjet  que  Ton 
veut  battre.  B,  marteau  en  ler  avec 
son  manche  en  bois  C.  D,  renfort 
en  fer  des  touriJJo/75  dans  lequel 


est  assujetti  le  manche  du  marteau, 

3ui  en  constilue  Taxe  ou  le  centre 
e  mouvement  et  repose  sur  les 
coussinets  E,  E*.  F,  massif  en  pier- 
re  de  taille.  G,  sommier  en  cnßne 
sur  lequel  sont  boulonnös  les  deux 
bätis  en  fönte  H,  H'  qui  portent 
Tarbre  coud6  J,J  sur  lequel  sont 
enfilees,  d'un  c6t6,  les  poulies  mo- 
trices  K,  et  de  Taulre  le  volant  L. 
M,  tige  de  battage  qui,  au  moyen 
d'une  fourchette  en  ter  forg6  R,  est 
assembl6e  avec  la  partie  postirieu- 
re  de  la  queue  du  marteau. 

Cette  queue,  ainsi  que  les  deux 
plaques  en  fer  0, 0  qui  y  sont  ar- 
r6t6es,  sont  percöes  de  trous  aux 
travers  desquels  passe  la  bielle  N 
qui  est  saisie  par  la  fourchette  R  et 

^est  fix6e  par  une  cheville.  Cette 
ielle  porte  dans  le  bas  une  ouver- 
turr  reclangulaire  au  travers  de  la- 
quelle  p6nfetre  le  ressort  en  bois  ou 
mieux  en  acier  P.  Ce  ressort  est, 
par  son  autre  extr6mit6,  arrfitö  sur 
la  portion  anterieure  du  manche 
et  dans  le  modele  decril  au  pointQ. 
La  tige  de  battage  op^re  sur  le  res- 
sort de  maniäre  a  ce  qu'au  moment 
oü  le  marteau  vient  poser  sur  Tob- 
jet  ä  battre,  ce  ressort  soit  band6 
au  plus  haut  point,  landis,  au  con- 
traire,  que  Taction  du  ressort  pen- 
dant  la  lev6e  du  marteau  dimmue 
peu  ä  peu  et  cesse  möme  entiöre- 
ment  lorsque  le  marteau  est  arrivi 
au  plus  haut  point  de  sa  course,  et 
que  cette  aclion  ne  se  renouvelle 
que  lorsque  le  marteau  recommen- 
ce  sa  course  en  retour  ou  sa  chute. 
C'est  de  cette  manifere  qu'on  com- 
munique  au  coup  de  marteau  une 

Srande  Energie,  et  que  la  pression 
u  ressort  persiste  et  va  sans  cesse 
en  croissant  jusqu'au  moment  oü 
il  vient  frapper  i'objet  qu'on  veut 
battre. 

Au  moyen  de  l'^mploi  de  ce  res- 
sort P  combin6 ,  fcömme  on  l'a  in- 
diqu6  ci-dessus,  avec  la  tige  de 
battage  M  qui  d6termine  les  mou- 
vements  du  marteau ,  on  reunit 
plusieurs  avantages  parmi  lesquels 
nous  indiquerons  les  suivants  : 

1°  On  prfevienl  k  TeYiOwöcv^^fe- 
ment  du  marteau. 
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3^  Od  balance  les  resistances  qui 
tendeni  k  s'oppostT  a  la  Ifvet;  de 
ce  martean. 

3**  Entin ,  et  loul  parliculitre- 
iDcnt,  on  augmente  notablement  la 
puissance  du  coiip,  et  precisement 
au  nioment  oü  il  a  besoin  de  la 
plus  grandc  energie,  c'esl-a-dire  ä 
celui  oü  il  vienl  poser  sur  Tobjel 
pen  epais  qu*il  s  agil  de  frapper,  et 
cela  Sans  que  le  coup  p(Tde  rien  de 
son  ^laslicile  qui  est  si  neressaire 
dans  ces  sorles  d*operations. 

La  tension  du  ressort  P  peut  etre 
n'fglee  de  differenles  luani^res  qu'il 
est  superflu  de  decrire  ici. 


Sur  leji  mouvemenU  de  Veau  dann 
les  chauäieres  ä  vapeur. 

Toules  les  experiences  ou  les 
obsenations  (|ui  tendeni  h  jeter 
quelque  luniiere  sur  les  mouve- 
nients  de  l'eau  a  Tinlerieur  des 
chuudieres  ii  vapeur,  presenlenl 
assez  d*int»;r£t  pour  que  nous  ne 
negligions  pas  de  les  niettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Dans  une  seance  recenle  de  Tas- 
sociation  polYlechnii|ue  de  llnsti- 
tut  aniericain,  M.  Norman  Wiard 
a  präsente  un  appareil  iiu*il  croit 
propre  a  rendre  oonipte  de  1  eleva- 
tion  et  de  Tabaissewent  subits  de 
Teau  dans  les  chaudiores  a  vapeur. 
L* appareil  eouMSle  en  un  verre 
cylindriaue  dVn\iron  10  renlime- 
lri*s  de  Jiamelre  et  30  de  hauteur, 
parlage  cn  clianibres  par  di\  dia- 
phragnies  en  etain  a  une  dislance 
eotre  eux  de  ii  ä  13  niillinietres. 
Le  diaphragnie  inferieur  porte  au 
c^utre  un  trou  de  i5  niillinietres 
de  diamelre,  celui  au-dessus,  t|ua- 
tre  trous  de  li  niillinielres  pres  de 
SSL  |KTipherie.  el  luus  les  aulres 
diapbnigmes  sont  perces  ainsi  aU 
ternaiivement  en  leur  enlevant  en- 
virou  un  septiiuie  de  leur  aire. 
L'objet  de  rvlle  diNposilion  e.st 
d'eniraver  rfchappemenl  des  bul- 
le;» <le  vapeur  qui  sf  forni«*nl  sur  le 
fond  du  verre. 
Ar  Misr  rtanl  re/npli  d'eau  jus- 


au*au  niveau  de  ravant-dernier 
iapbragnic,  on  fait  bouillir  cc  li- 
quide au  moven  d*une  lanipe  k  aU 
cool  mf  on  place  dessous.  Aussil6t 
que  1  ebuUition  comroence,  le  ni- 
veau de  Teau  remonte  de  36  ä  38 
niillini^tres«  aclion  manifestemenl 
due  k  un  accroissement  du  volume 
produit  et  occup6  par  les  bulles  de 
vapeur. 

Si  dans  cette  eau  en  EbuUition, 
on  injecte  une  tres-pelite  quantiti 
dVau  froide  qu'on  tait,  au  moyen 
d^in  tube,  arriver  jusque  sur  le 
fond  du  vase,  Tebullilion  est  arHi- 
tee ,  les  bulles  de  vapeur  C6ssc*nt 
de  se  fornier  et  la  surface  de  Teau 
retombe  a  son  premier  niveau. 

On  a  frequemmcnl  observ^  daos 
les  chaudieres  ces  soul^vemenu 
et  ces  abaissements  alternatifs  de 
Teau,  surtout  dans  Celles  qui  ont 
des  espaces  d*eau  etroils  oü  les 
bulles  qui  tendent  k  sY*levcr  k  la 
surtace  eprouvent  des  obstacles 
dans  leur  niarche  ascendante.  Ge 
soulevenient  dans  une  cbaudi^re 
trop  chargee  d  eau  peut  doncdon- 
ner  lieu  a  des  avaries  ou  k  des  ac- 
cidents,  et  d'un  autre  cote  Tabaii^ 
senienl  subit  de  ce  liquide  au  mo- 
inent  oü  Ton  injecte  de  Teau  et  oü 
Ton  niet  la  ponipe  aliroentaire  eo 
train ,  dans  celui  oü  Ton  ouvre  la 
porl(»  du  foyer  et  oü  il  y  a  refroi- 
dissement,  bu  quand  la  soupapede 
sürete  se  refernie ,  peuvent  causer 
dans  la  chaudierc  un  vide  capable 
de  produire  son  aflaissenient «  sa 
deformalion  ou  quelque  cflfet  ana- 
logue,  eton  coniprend  des  lors  IV 
vanlage  quil  doit  y  avoir  a  luina- 

f;er  une  nrculation  libre  k  Teau  de 
a  chauditre,  a  n'alimeuter celle-ci 
en  eau  qifavec  des  appareils  Con- 
tinus, et  entin  k  se  servir  d*appa- 
reils  du  nieme  genre  pour  raliraen- 
talion  du  Cover  en  conibustible. 

D'un  autre  cc^te,  M.  H.  Fioger« 
professeur  a  l'Erole  des  arts  et  m^ 
tiers  de  Liegniiz.  en  faisant  Teipe- 
rience  bien  C(»nnue  de  rebullition 
de  Teau  dans  le  \ide  a  basse  tem- 
|u  raHire,  a  nb.sene  un  fait  qui  m^ 
rile  de  lixer  rattention. 
Ou  rem^lit  en  partie  d*eau  un 
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matras  en  verre,  on  fait  bouillir 

Kndant  longtemf)s  pour  chasser 
ir,  et  on  ferme  vivement  avec  un 
bouchon.  Si  alors  on  retourne  le 
matras,  la  panse  on  haut,  et  qu'on 
fasse  couler  dessus  de  Teau,  tout  le 
monde  sait  que  Teau  dans  ce  vase 
entre  de  nouveau  dans  une  vive 
effervescence  jusqu'k  ce  que  le  re- 
froidissenient  y  mette  enfin  un  ter- 
rae, et  ii  n'y  a  pas  d'expWmenta- 
teur  qui ,  eh  repfetant  cette  exp6- 
rience,  n'ait  obsen^e  les  vifs  trem- 
blements  et  les  tr^pidations  du 
matras  pendant  Teffervescence  de 
Teau.  En  renouvelant  cette  exp6- 
rience,  M.  Finger  fut  bien  surpris 
de  voir  le  matras ,  au  moment  oü 
Teau  bouillait  avec  une  energie 

Earticuliere,  6clater  avec  fracas,  et 
js  d^bris  ainsi  que  l'eau  6tre  pro- 
jet^s  au  loin.  Getto  rupturo  n'a  pas 
eu  lieu  dfes  le  premier  moment  oü 
Ton  avers6  Teau  froide,  etlorsque 
la  diff^rence  des  temp6ratures  6tait 
la  plus  grande,  et  oü  on  aurait  pu 
Tattribuer  k  la  fragilitö  du  verre  et 
h  son  refroidissenient  subit ;  mais 
Texplosion  s'est  manifest6o  au  mo- 
ment oü  Taspersion  de  Teau  avait 
dijä  ^t^  rkfkxke  plusieurs  fois. 

La  cause  de  cette  explosion  pa- 
ralt  donc  due  k  une  formation  vivo, 
alternative  et  par  soubresauts  de  la 
vapeur,  d6termineo  par  la  dimi- 
nution  subite  de  la  force  ^lastique 
de  la  vapeur  qui  so  trouvait  au- 
dessus  de  Teau  h  raison  du  refroi- 
dissement.  D'abord  on  n'avaitlais- 
se  l'eau  de  refroidissement  couler 
que  peu  ä  peu  et  en  petite  auantiti 
sur  le  matras;  mais  avantVexplo- 
sion  on  avait  fait  une  aspersion 
plus  abondante. 

Cet  accident  que  M.  Finger  n'a- 
vait  Jamals  eu  auparavant  Tocca- 
sion  d'observer,  lui  a  permis  d'6- 
lablir  un  rapprochement  avec  une 
expirience  taite  quelques  mois  au- 
paravant ä  Breslau. 

A  rinstigation  de  la  Soci^te  des 
ing^nieurs  allemands  du  cercle  de 
Breslau ,  une  commission  ^tait  oc- 
cupie  k  faire  une  exp6rience  avec 
une  chaudiöre  k  vapeur  en  verre , 
afin  de  pouvoir  v  observer  ce  qui  se 


passe  pendant  Töbullition  de  Teau. 
Getto  chaudifere  avait  6t6  mise  k  Vk- 
preuve  sous  une  pression  de  8  at- 
mosph^res.  Pendant  rexp6rience 
oü  la  force  elastique  de  la  vapeur 
ne  s'61evait  dSfinitivement,  apräs 
que  le  chauffage  avait  cess6,  qu'k 
2kil.6  par  centimätre  carr6,  la 
chaudifero  6clata  tout  k  coup  avec 
un  grand  fracas  au  moment  oü  Tun 
des  exp^rimontateurs  ouvrait  su- 
bitement  et  de  toute  son  6tendue  la 
soupape  de  söret6 ,  et  prfesentait 
ainsi  un  large  6coulement  k  la  va- 
peur. 

Le  rapprochement  de  cet  acci- 
dent de  celui  rapportö  plus  haut, 
suivant  M.  Finger,  so  präsente  de 
lui-mßme.  Dans  los  deux  cas,  dit- 
il,  la  capacit6  au-dessus  de  Teau 
6tait  saturöe  de  vapeur  k  la  temp6- 
rature  correspondante,  et  un  d6ve- 
loppement  de  nouvclles  vapeurs 
ne  pouvait  plus  avoir  lieu  par  Tap- 
plication  de  la  chaleur.  Dans  Tex- 
p6rience  de  Breslau,  la  saturalion 
qui  rögnait  dans  Tespace  de  va- 
peur a  6t6  tout  k  coup  abolie  par 
Touverture  de  la  soupape,  et  dans 
son  expirionce  par  un  refroidisse- 
ment subit.  Dans  les  deux  cas,  il  a 
du  se  former  de  nouvelles  vapeurs 
dans  le  rapport  de  la  tempferature 
que  poss6aait  alors  encoreVeau,  et 
les  deux  explosions  d^möntrent 
que  cette  formation  a  eu  lieu  avec 
la  plus  grande  6nergie  et  par  sou- 
bresauts. Au  roste,  la  basse  temp6- 
rature  k  laquelle  Texplosion,  dans 
Texp^rionce  de  M.  Finger,  s'est  d6- 
velopp^e,  est  un  fait  des  plus  int^ 
ressants  et  des  plus  instructifs, 
q^uand  on  le  ratlache  aux  explo- 
sions des  chaudiferes  ä  vapeur.  II  a 
remarque  aussi,  dans  cette  exp6- 
rience  que  Teau  avait  6t6  projei6e 
sur  son  visage  et  sur  ses  mains, 
mais  Sans  y  produire  la  moindre 
brülure. 

On  savait  depuis  bien  longtemps 
quo  lorsque  1  espace  d'eau  d'uno 
cnaudiöre  est  sature  de  vapeur, 
par  exemple  aprfes  un  temps  d  arröt 
et  de  repos,  ou  toute  autre  cause, 
ü  ne  faut  offrir  uu  fecovA^xu^iA^ 
cette  vapeur  que  peu  ^pew  ev.^N^^ 
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pr^caution  avant  de  lui  faire  des  ! 
eninrunts  reguliers  ponr  le  service  : 
de  la  niarhiiie,  elc'esl  re  qiroii  fait 
journellemcnt  cn  ouvrani  avant  de  ! 
mellre  en  inarchc  les  robinets  de 
dt'charge  ou  de  purge  ,  d'abord 
lres-h''jri>reinenl,  puis  successive- 
nienl  de  plus  eu  plus.  On  cherche 
aiiisi  k  eviter  que  la  vapeur  ne  se 
prt'cipite  avec  trop  d'injpetuosil6 
dans  la  voie  qui  lui  est  ouverto  et 
ne  süit  reniplacee  par  celle  qui  est 
encon»  emprisonnee  dans  Teau  li- 
quide (|ui,  en  se  degageant  et  s'6- 
lanrant  avec  nno  entTgie  extreme, 
peul  acquerir  ainsi  une  force  vive 
capable  de  faire  eclaler  la  chau- 
diere. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  reniarqua- 
ble  dans  Texperience  preeedente, 
cVst  qne  la  vapeur,  nn^nie  a  une 
teniptTatun'  assi'z  basse,  peut  ainsi  j 
developpfr  par  le  vide  partiel  (|ui 
s'opere  dans  Ireoulenienl  bruscpie  1 
de  <*ellr  qui  <»cTU|»ait  l'espace  de  ' 
vapi'ur,  une  furre  viveassez  eonsi-  ' 
derable  |»our  donner  lieu  h  uiM»ex- 
plohioii.  Ainsi,  Texperience  ensei- 
gne  üue,  nienie  pour  les  ehaudi^- 
res  a  ba>si^  pression  ou  celles  oü  la 
va|H>ur  n'a  pas  eneore  atteint  loute 
la  furetf  elasticiue  (1u\mi  veut  lui 
eunimuniijuer  dans  le  travail,  il  no 
faut  ouvrir  une  issue  a  cette  va-  . 
peur  qu'aveepre<aution,jusqu*a  ee 
qu'un  puisse  se  metlre  reguli«*re- 
ment  en  niarche. 

L'ne  autre  «ron^equence  di»  cette 
exp«'?rience,  eVst  que  les  precau- 
tionj»  a  prendre  pour  eviter  les  ex- 
idoMons  et  lessoubresauts,  doivent 
rtre  plus  attenlives  et  les  prises 
Diieux  uienagees  avec  les  i»etites  ' 
qu*avec  U*s  grandes  chauditTes, 
parte  qu*une  eylindree  emprunt^e  : 
aux  petitrs  ehaudieres  est,  a  leur 
intrrieur,  une  fraction  i>lus  forte 
dl*  la  quantitt*  totale  de  vapeur 
quVIlfS  renftTUienl,  «»t  par  eonse- 
quentcju'on  y  produit  un  vidi*  plus 
ronsidcrablf  qui  doit  donner  lieu 
a  un  dt'gagcment  dans  la  portion 
liquide  d  iint'  filus  fort«'  proportion 
dt*  \aptMir aniint*«'  «ruiif  fönt*  \\\t\ 
laiiilis  qne  dans  Ws  grandes  rhan- 
du'n\s,  une  cvlinärie  ne  con&üiue 


qu'un  eroprunt  minime  bientAt  r^- 
pare  par  une  egale  auantile  four- 
nie  par  Teau,  mais  aonl  la  force 
vive  sc  trouve  amortie  par  la  force 
t^lastiüue  de  celle  qui  restc  eneore 
dans  1  espace  de  vapeur. 

On  comprend  trts-bien  les  treni- 
blements  et  les  treiiidations  qui  se 
inanifestent  dans  la  chaudiöre  et 
qui  sont  dus  ^i  la  vive  ebullitioD  du 
luiuide  h  Tinterieur,  niais  ilest  plus 
dihicile  d*(*xpliquer  les  soubresaul» 
et  les  acces  aue  des  auteurs  disent 
avoir  observes,  si  ee  n*est  par  le 
ehoc  dun  thiidc,  eau  ou  vapeur  sur 
les  i>arois  des  chaudiöres. 

Ln  physicien  demente,  M.Joule« 
pense  inw  la  simple  pression  d'uo 
fluide  elastique  est  due  ä  la  force 
vive  d'une  quantitt  inßnie  d*ato- 
mes  sur  les  parois  du  vaisseau  oü 
ils  se  trouvent  confmes.  Lorsqu*uo 
c!ourant  de  vapeur  est  arK»te  subi- 
temenU  par  exemple  dans  son  |>a^ 
sage  de  la  cliautliere  dansle  cyliii- 
dre  h  travers  une  sou|mpe,  la  vi- 
tesse  que  cette  va|H*ur  avait  acaoi- 
se  et  son  p(»ids  reagissent,  selon 
lui,  sur  les  parois  dt*  la  chaadiere 
d'une  manit're  analogue  aux  effels 
du  couranl  presque  sans  t^lasticile 
tle  Teau  dans  le  bt'lipr  hydrauli- 
tpic  de  Mt)nlgt»lli«?r.  Or,  ceile  reac- 
tion  t*tant  ptVioditpie  comme  les 
|)rises  tii?  vapeur.  peut  donner  nais- 
sance  ä  ct»s  tn*mblements  et  a  ces 
soubres<'iuts  dont  il  «^st  question  et 
qui  st)nt  asse/  geiit'ralement  indi- 
tpies  par  les  osrillations  subites  des 
luanomt'tres,  et  oarftiis  par  la  rup- 
ture  tb»s  couvt»rcles  des  cylindres« 
t*t  entin  par  des  explositm.«^. 
F.  M. 


Chaudieres  ä  vtipmr  ä  tuhejt 
vertiraujr. 

Par  M.  Hau  . 

Tons  lt»s  etVorts  des  inventeurs 

et  des  oonslruetenrs  stMublent  se 

etMiceiitrer    dans    la    t*onstruction 

de>  rbaudit*res  a  va|>eur  sur  dt*ux 

\  po\u\s ^T\wäy>i\v\, '\ syivoir lecoiio- 
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mie  dans  les  moyens  de  produire 
la  vapeur  et  la  rapiditö  avec  la- 

Suelle  on  d6veloppe  cette  vapeur. 
e  sont  Sans  doute  ces  mämes  prin- 
cipes  qui  ont  inspir6  ä  M.  Hall,  qui 
est  capitaine  dans  la  marine  bri- 
tannique ,  Tidfee  de  constnüre  les 
chaudiferes  ä  vapeur  avec  des  tubes 
verticaux  descendant  k  travers  la 
chauffe  an  traversant  la  grille  du 
fourneau.  Dans  ce  Systeme,  M.  Hall 
donne  ä  la  portion  de  ses  tubes  en- 
tre  la  grille  et  la  ligne  de  niveau 
d'eau  une  forme  conique,  le  plus 
grand  diamfetre  6tant  plac6  en  haut, 
tandis  que  la  portion  aui  traverse 
la  grille  a  une  forme  a  diamfetres 
constants,  ronde  et  elliptique. 

Les  figures  18  et  19,  pl.  327,  re- 
pr^sentent  des  sections  prises  ä  an- 
gle droit  Tune  par  rapport  ä  Tau- 
tre,  d'une  chaudi^re  ä  vapeur  con- 
struite  d'apr^s  ces  principes. 

A,  A,  enveloppe  extirieure  de  la 
chaudi^re;  B,B,  envelpppe  Inte- 
rieure; C,C,  chauife;  D,  D,  bar- 
reaux  de  la  srille;  E,  carneau  as- 
cendant  par  lequel  les  produits  de 
la  combustion  s'6chappent  et  sont 
transport^s  dans  le  carneau  de  re- 
tour F.  Cette  chaudifere  est  cons- 
truite  avec  des  tubes  verticaux  G,  G 
qui  traversent  la  chauffe  et  la  por- 
tion de  ces  tubes  entre  aeib,c  est- 
kndire  depuis  la  chauffe  G,C  jusqu'ä 
la  ligne  de  niveau  de  Teau,  a  une 
forme  conique,  la  grande  base  du 
cöne  itant  tourn6e  en  haut,  tandis 
que  la  portion  de  ces  tubes  G,G 
qui  traverse  la  grille  a  un  diamfetre 
00  des  diamfetres  uniformes,  c'est- 
k-dire  gu'elle  präsente  une  section 
circulaire,  elliptique  ou  ovale  dans 
loute  son  6tendue. 

Les  tubes  G,G  sont  arrßifes  dans 
le  bas  sur  la  parlie  inferieure  de 
Tenveloppe  int6rieure  B,  B,  au 
moyen  de  bagues  h  collets  H,H,  et 
dans  le  haut  ä  la  paroi  sup6rieure 
de  cette  mßme  enveloppe  Interieu- 
re par  des  bagues  semolables.  Ils 
sont  protfeges  contre  Taction  direc- 
le  du  feu  par  des  briques  rfefrac- 
laires  I,  L  J,  J  sont  des  entretoises 
oa  des  boulons  en  fourchelte  entre 
la  paroi  intdrieure  de  Venveloppe 


<  ext6rieure  A  et  de  Tenveloppe  In- 
terieure B;  K,  K,  des  boulons  ho- 
rizontaux  disposes  en  divers  points 
pour  maintenir  r6carteraent. 

L'eau  circulc  librement  entre  les 
deux  enveloppes  ainsi  que  dans  les 
tubes  G,  G ;  la  flamme  et  les  pro- 
duits de  la  combustion  entourent 
la  portion  conique  de  ces  tubes, 
puis  passen  t  dans  le  carneau  E  et 
de  Ik  dans  le  carneau  de  retour  F, 
qui  les  conduit  dans  la  chemin6e. 

Les  chaudiferes  6tablies  suivant 
ce  syslfeme  occupentmoins  de  place 
que  les  chaudiöres  multitubulaires 
ordinaires,  ce  qui  procure  Tavan- 
tage  d'installer  huit  chaudiferes  k 
bord  d'un  bätiment  dans  l'espace 
occupfe  actuellement  par  quatre 
ch^udiferes  du  modele  en  usage. 


Injecteur  pour  puüer  Veau  ä  de 
grandes  profondeurs. 

Par  M.  A.  Barclay. 

Depuis  quelque  temps  on  s'est 
efforce  d^appliquer  Tinjecteur  de 
M.  Giffard  k  un  autre  service  que 
celui  pour  lequel  il  avait  6t6  lu- 
ven te  ou  k  ralimenlation  des  chau- 
di^res  k  vapeur,  et  on  a  voulu  le 
faire  servir  k  Tölövation  des  eaux 
de  certaine  profondeur ;  raais  plu- 
sieurs  tentatives  faiies  dans  cette 
direction  n'ont  pas  eu  tout  le  suc- 
cös  gu'on  en  attendait.  M.  Barclay 
a  6te  plus  heureux  que  ses  devan- 
ciers  et  paraft  avoir  surmont6  un 
obstacle  qui  s'opposait  au  d^velop- 
pement  complet  oie  la  puissance  cie 
cet  appareil,  et  sans  entrer  dans 
les  details  de  la  thöorie  et  des  lois 
en  partie  bien  Consta t6es  aujour- 
d'hui  sur  lesquelles  est  basfee  Tac- 
tion  de  Tappareil,  on  se  bornera  k 
reproduire  ici  la  descriplion  don- 
n6e  par  Tinventeur  lui-m6me  de 
son  injecteur. 

«  L'mvention  a,dit-il,pour  objet 
de  simplifier  la  construction   de 
J'appareil,  qui  serX  k  Y\iv\^c\\ow  ^\. 
J'^jection  des  liquides,  a\Tv?\  cpi'^ 
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le  rcndre  plus  effiracf*  qu'il  n'a  «He 
juM]u*ii  [»rest'iit. 

"  L'i  portiuii  de  Tappareilqui  con- 
lieiil  les  luyeres  de  vapeiir  et  dVau, 
est  (inurviie  u  Textremite  la  |)lus 
voisiiie  de.>  poi^iiees  imi  des  roues 
«iiii  serveia  a  realer  lecimleiiienl 
de  leaii  Oll  de  la  vapenr,  d*uii  col- 
let  daiiN  le(|iit*l  suiil  fixes  quatre  uu 
Uli  |dus  ^raiid  iioiitbre  de  bouli»iis 
ou  piliers  dispiises  jM>ur  portiT  a 
leur  exlreiiiite  supeneure  un  aiilre 
collet  seiiiblable  qui  \  tnriiie  .sail- 
lie  et  coiiMitue  uiie*  partie  d'iiii 
tuyau  et  dont  uiie  portif>n  se  pru- 
lullte  iiiferieuremeiit  tlans  le  eor|>s 
pi'iiiei|ial  dr  ra|q»areil,  eii  laissaiit 
lout  ant(»ur  im  e.space  aiinulairt*, 
taiidis  (|ue  Taiitre  porlion  aii-des- 
sus  du  rollet  e.st  !ileti'*e  et  sert, 
eoiiiiiie  tili  le  dira  par  la  siiitf,  ä 
re^lfr  eii  partie  rahnieiitatioii. 

"  La  pnrtioii  iiriiieipale  de  Tapiia- 
ri'il  |ioiii'  Hilf  |initi>  a  i'*ioupe  et  e>t 
pourviie  d'iiii  ehapeau  an  traver^ 
diiipicl  pa>>e  iine  pirre  tubulaire 
piirlaitl  ;i  noii  cxtreiiiite  interne  uiit* 
tiiNrre  dt'  \apeur.  Otle  pieee  tu- 
bulaire e.st  p(  III  r\uea.Non  extreinili'' 
poslerieiiiv  d'uii  c<illet  «laiis  lequil 
Mint  tix«''.s  deux  ou  im  plus  f|;raiid 
iionibre  di*  boulon.s  iiiimis  a  leur 
extrriiiile  >uperii'ure  d'un  aiineau 
tpii  s'adapte  daiis  une  relraite  «-ir- 
rtilaiie  ereiiMV  dans  la  roue  ou  la 
poi^nee  regiilatriee,  <le  fa<;o!H|u*en 
toiiniant  i-t*tle  mne  «ui  eelte  poi- 
}{nre  sur  la  portion  tiletee  de  la 
preiniere  pii  ee  tubulaire  indii|iiee, 
on  t'tiit  riTuler  oii  avaueer  la  tuyere 
de\apeur. 

••  t>n  «biit  dire  que  le  tuyau  qui 
porti'la  tiiyrn*e;»l  ajiiste  dans  l'es- 
jiari*  annulaire  tonne  |>ar  le  pn- 
uiiiT  tuyau  «t  le  rorps  de  Tapfia- 
rnl,  et  pi'ut  y  monter  ou  y  desrt- n- 
dre.  Ilfux  des  boulons  du  systeiiie 
inft-rieur  et  !«•>  deiix  qui  e<»nsli- 
lufiit  li»  s\strmf  Miprrieur  soni  ti- 
letrs  ijc  niaiiit-ri*  qu'on  peut  y  a|»- 
pliipHT  di'N  riniiis  piiur  >errer  b's 
•  liapeaiix  tl«*  lHiil«>>  ;i  rtnupis  (pii 
t'ntourent  laut  l.i  pri'iiin're  qui*  la 
MM'ninii'  pii'ci*  tuliulain*. 

}  nnmln'  partie  ilc  rin\rnlion 
fuii.sistr  j  Zaire  tarier  l'aire  de  l'o- 


I  rilice  de  la  tuyere  de  inani&re 

I  tenir  un  plus  ^raiid  efl'et,  ce  1 
on  parvient  ainsi  4|u*il  suil  : 
une  boite  iin|>ernieable  a  Itii 
nue  de  fönte  sur  Tun  des  cAl 
rorps  de  lapimreil,  est  une  li 
letee  a  droite  et  k  gaucbe  su 
inönie  etendue.  (iette  ti^e  tra 
deux  pieoes  en  inelal  de  form« 
ree  dans  les(|uelles  est  lixe  u 
Sortiment  de  tuyeres  de  diinen 
diverses,  reniploi  de  la  vis ; 
droit  et  j^auelie  ayaiit  pour 
quand  il  taut  tain*  ävanctT  It 
earree  t*n  touriiant  la  ti^e  dtn 
direetion,  dt*  detaeher  ou  elü 
les  pieees  de  la  tuyere  et  de  la  | 
artuelb's  de  Taphareil,  de  mi 
a  ee  (|U*il  puisseetre  lourne  su 
eentre  jusqu^a  ee  qu'on  arri 
tournant  a  la  serie  d*oritice 

.  donnent  ralinifiitation  req 
alors  le  niouvemenl  de  la  u] 
renverM'  et  la  \nvvv  earree  es 
|)roehee  tle  la  tu\rre  et  de  la  j 
de  la  manier«'  eoiivenabb*  pui 
\ailler. 

I  «  Independaiuinent  dtf  la  d 
sitiun  qu'on  \ient  ile  decrii 
heut  faire  tourner  im  robin< 
t)ien  ajuster  une  piree  tubi 
dans  im  plan  üxe,  oü  Ion  a 
des  oritices  ou  des  liiyrres  d« 
nirtres  ditlerrnts  eörrespo 
aux  variations  de  Talinient 
oritieesou  tuyens  pou\antlo 

,  pour  satisl'aire  ;i  raliineiitatk 
quise. 

I      ••  La  ligure  äO,  pl.  3J7.  es 

.  M'etion  Mir  la  lon^ueur  de 

I  des  dispositions  qu'on  peut 
ner  a  e«'t  inje<leur  ft  «-jeclei 
liquides. 

"  Dans  eette  ti^urt>,  la  |»arl 
ferieun*  du  eorps  de  l'appar 
i'oiuiiose  de  trois  pieus  prill 
le>  A,  A*,  A*,  (pii  >tnit  NJNset'Ä 
sur  l'aulre  de  la  iiiaiii' re  r 

'  seilief.  L'extreinile  >upt''rieu 
cetlc  partie  de  lappaivil  est 
\U(r  d'un  (iillet  1(, l(  *\m  por 
«luatrt*  boubius  ou  [idiers 
ilont  Oll  11  aperroii  ipn*  ilcux 
la  ti^ure.  Os  i|u;itri'  boulc 
inamthiineiit  :i  Irur  luur  un 

\coV\eV  \KVK  Av^wV  U  bdse  se 
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longe  des  deux  cdt^s  en  deux  piä- 
ces  tubulaires  E  et  ES  celle  sup^- 
rieure  ou  E*  porlant  un  filet  carr6. 
La  roue  ä  poign^es  F  q^ui  sert  ä  re- 
gier Touverture  des  onfices  d'eau 
est  Dourvue  d'un  filet  qui  corres- 
pona  ä  celui  de  la  pifece  tubulaire 
E*,  et  le  moyeu  de  celte  roue  se 
prolonge  en  dessous  pour  recevoir 
an  troisiiime  collet  G,G  qui  est 
maiutenu  sur  le  moyeu  par  un  an- 
aeau  taraud^  H.  De  ce  collet  G  des- 
cendentdeux  autres  boulons  ou  pi- 
liers  I,  I,  qui  traversent  le  collet  D 
et  penfetrent  dans  le  collet  K,  leguel 
porte  une  pifece  tubulaire  L,  L  et 
la  tuyäre  L*,L*  au  moyen  de  la- 
quelle  on  rfegle  r^coulement  de 
leau. 

«c  Gorome  il  est  n^cessaire  que 
Tassemblage  entre  la  pifece  tubu- 
laire L  et  la  partie  ext6rieure  du 
Corps  A  soit  impermeable  ä  Tair,  on 
a  dispose  une  noite  ä  ^toupes  sur 
rextremitösupferieuredecettepiäce 
k  et  un  presse-6toupe  ou  chapeau 
M  perc6,au  travers  duquel  passent 
les  boulons  G,  maintient  le  bour- 
rage  serre,  la  pression  sur  ce  cha- 
peau 6tant  r6glee  par  des  äcrous 
sur  les  portions  filet6es  des  bou- 
lons. 

a  A  Taide  de  cette  disposition, 
on  obvie  ä  la  difficuU6  grave  qu'on 
avait  toujours  rencontr6e  jusqu'a- 
lors  pour  maintenir  blanche  le 
bourrage  de  fond  du  tube  qui  porte 
la  tuyfere  d'eau,  puisque  ce  bour- 
rage peut  ä  chaque  instant  etre  re- 
foul6  sans  perle  de  temps  ou  qu'on 
peut  le  remplacer  rapidenient  par 
un  autre.  De  cetie  manifere,  on  pr6- 
vient  les  in6galit6s  ou  les  incorrec- 
tions  de  travail  de  Tappareil  sous 
le  rapport  des  fuites  en  ce  point,  et 
son  Service  continu  est  assur6  pcn- 
dant  une  certaine  duröe. 

a  On  con<joit  en  efFet  qu'il  est  ab- 
solument  nöcessaire,  quand  on  em- 
ploie  un  appareil  de  ce  genre  ä  ele- 
ver des  liquides  de  «randes  pro- 
fondeurs,  aue  Tassemülage  autour 
du  niyau  de  vapeur  E,  forme  par 
la  boite  ä  ätoupe  et  Ic  chapeau  M, 
soit  maintenu  parfaitemcnt  imper- 
meable ä  Fair,  ^uiremeDt  Je  travail 


616vatoire  de  Tappareil  serait  beau- 
coup  diminu6  par  Fair  qui  pen6- 
trerait  et  s'^coulerait  autour  de  ce 
tuyau  de  vapeur  et  dötruirait  le 
vide  dans  le  tuyau  d'aspiration  en 
se  m^langeant  ä  Teau  lorsqu'il  en 
arriverait  ä  la  tuyöre  L*  par  le  con- 
duit  V,  et  comme  Tappareii  est  plus 
specialement  destinö  h  elever  1  eau 
de  plus  grandes  profondeurs  qu'on 
nerafait  jusqu'ä  präsent,  on  con- 
sidöre  que  le  libre  accös  aux  par- 
ties  interieures  du  corps  de  Tappa- 
reil,  de  tagen  gue  le  bourrage  au- 
tour du  conduit  de  vapeur  puisse 
6tre  ajustä  instantanement  sans 
qu'il  soit  n^cessaire  de  dementer 
aucune  piöce,  est  un  caractfere  spe- 
cial et  un  perfectionnement  nota- 
ble de  Tappareil. 

«  On  serappelleraque  lesobser-. 
valions  qu'on  vient  de  formuler  sur 
la   condition    pr^cMente  s'appli- 

auent  ägalement  aux  modifications 
e  Tappareil  qui  seront  decrites 
plus  bas. 

«  Dans  tous  les  cas,  Tintrod  uction 
de  la  vapeur  par  la  luyfere  dans  le 
modele  ci-dessus,  est  reglee  com- 
me k  Tordinaire  au  moyen  d'une 
aiguille  centrale  0*  dont  la  portion 
filet6e  passe  ä  Iravers  un  trou  perc6 
en  consequence  dans  le  renflement 
Interieur  0*  du  tuyau  E,E*.  L'ori- 
fice  de  vapeur  est  indique  par  la 
circonf^rence  pointillee  W,  celui 
de  Taspiration  est  en  V  et  celui  de 
la  d^charge  en  X;  Y  est  une  sou- 
pape  au  moyen  de  laquelle  on  s'op- 
pose  k  la  communication  direcle 
avec  la  chaudiere  quand  Tappareil 
n'alimente  pas  celie-ci. 

«La  figure  21  est  une  section  sur 
la  longueur  d'un  autre  modöle  de 
cet  injecteur. 

«  Dans  cette  disposition,  la  por- 
tion införieure  de  1  appareil  secom- 
pose  egalement  de  trois  piöces  A, 
A*  et  A%  comme  dans  la  premiere, 
et  la  partie  superieure  A*esi  pour- 
vue  d'un  collet  pour  porier  les  bou- 
lons ou  piliers  filetes  B  qui  servent 
a  relier  entre  eux  les  parties  ex- 
törieures  principales ,  superieure 
et  inferieure  de  rapp?iT^\V.  k^\\\ 
d  avoir  un  libre  acclis  ^\xlöouvt^<5i 
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du  tuyau  intirieurC,  pour  rendre 
Ifts  assenibla^es  enlre  celui-ci  et 
les  picces  «»xlerieures  de  Tappareil 

flus  fermes  vi  impermeables,  ori  a 
tabli  des  bolies  a  ^'toupe  D  et  D* 
giir  les  pitjces  exlerieurcs,  sup^ 
rieure  eiinfeheurequ'on  a  coiflees 
respeelivemeiitde  chapeauxEelE\ 
atiii  de  reiidn*  le  lout 'parfaitement 
ctanche,  les  boulons  K  etant  tilcles 
ei  pourvus  d'ecrous  qui  M^rvenl  h 
n'gler  le  serrage  des  assemblages. 

«  I^  tiguie  22  est  uric  section 
horizontalt*  des  |)assages  daiis  lo  | 
tuvau  C  par  lesquels  la  vapeur  est 
adinise   dans  sa  marehe  vers  la 
luyere. 

*«  Atin  de  pouvoir  regier  Tali- 
mentalioii  de  Teaii,  le  tuyau  C  est 
pour\u  d'uiie  roue  h  poigiieeFqui 
.sert  a  le  tourner  sur  son  support 
flieh':  G,  etabli  dans  la  partie  prin- 
cipale  superieure  «le  rap|)areil. 
L*aiguille  «MMilrab»  H  qui  regle  1'«»- 
coult*ment  de  la  vapeur  par  la  tuye- 
re,  est  niaiueiivriM*  d«'  la  m»>me  ina- 
niere  «jur  cellt*  represenl/»e  et  de- 
rrite  dans  l«'s  deux  premiers  mo- 
dales, rt  eonimr  loules  les  pii^ces 
«on  dixritesdans  le  troisiiMue  mo- 
dele sonl  seHiblabli»s  h  Celles  re- 
pres4*nte(*s  tians  les  dispositions 
prrcedentes,  et  communes  aux  ap- 
pari*)ls  de  celte  classe.  on  n'a  pas 
cru  n«'*ce^saire  de  les  drcrire  ici. 

«  La  tigure  i3  indiqut*  une  ma- 
nitrr  dl'  disposer  et  d*appliquer 
une  M*rie  variablt?  dr  tuytTos. 

«  I)ans  Celle  ilisposition,  on  per- 
r«'  une  ouverlurr  paralltb'rl«  ylin- 
drique  dans  le  eorps  de  Tappareil, 
au  puint  nü  la  tu\»Tt'  r  et  la  gorg«*  d 
sont  situees,  «lans  laquclle  i*sl  in- 
M*n'*«'  un<*  piree  tubulaire  A  portant 
un  jtu  i\r  liiyrns  <j,<j  di»  dimi'U- 
Mon>  \arirf>,  «a  autant  de  pieecs 
d«*  gorgr  /',  h  <|ui  b'ur  rorn»s|ion- 
d«*iil  fl  lixt'TS  sur  !<•>  ^M^tes  oppoM's 
tliMTllr  pi«ri';  vi  comme  h-s  <*\tr«'^ 
niit»>,  ]•'  ^u|»|H»si.,  <|i«  la  iu\«Terfl 
d«'  la  gorj:«'  li  sont  ^'•labli^^  jMiurs«* 
roit-i'>p<»iHiit*  fl  >*ada|»l»'r  sur  la 
surl.irr  fxl«  ri'Min-  d«*  la  pirr«»  tu- 
bulain*  \,  1  im»*  «ph-lronqu«*  d«*  n-s 
d)\«T>f>  lu\tTiN  vi  ^orgf.s  silufi's 


((tre  appliquee  au  Service  en  fti- 
sant  gtisser  la  pi«;ce  dans  Touver- 
ture  jusqu*ä  ce  que  la  tuy^re  et  la 
gorge  necessaires  pour' produire 
Palimentation  requise,soient  niises 
dans  la  position  oü  Tappareil  peut 
fonctionner. 

«  Au  lieu  de  construire  les  luvi»- 
res  variables  et  d'avoir  recours'au 
moyen  de  les  appliquer,  repriseule 
daris  la  tigure  23,  en  peut  les  cons- 
truire en  deux  pieces  segmentaires 
ou  circulaires,  eomme  on  Fa  indi- 

aue  dans  les  premiers  paragraphes 
e  cetle  specilication.  » 


Thi'orie  dvji  machinex  ä  gaz  /rarai/- 
lant  par  exjUogion. 

Par  M.  J.  Macqi'oii?!  Ramkipie. 

1"  Hvpothhes  thermodynamitfues, 
Dans  les  calculs  relatifs  \  Teniploi 
pratique  des  machines  caloriaues« 
\\  paralt  plus  convenable  de  n  em- 
ployer  qu«»  des  fonnules  dans  les- 
nuelles  on  introduit  seulement« 
aans  le  calcul ,  les  tensions  et  le 
volume  d<»s  subslances  motrices, 
ce  (pii  dispense  de  la  necessite  de 
calculer  les  temperatures.  Ces  for- 
mules,  on  les  possede  dejii  dans  le 
calcul  des  machines  a  vapeur.  L*ob- 
jet  de  la  prcscnte  noteesl  d  etiblir 
une  Serie  dt»  f(»rmules  analogut*& 
pour  les  machines  a  ga/  traxaillant 
par  explosion.  Os  ft»rmules  re|>o- 
sful  principalement  sur  les  hypo- 
lht*st»s  thermodynamiques  suivan- 
les  tlans  li*squellt*s  k  indi«|ue  le 
rappt)rl  dt*  la  chaleur  sp^cilique 
d^ine  substance  a  rt'*tat  ga/t»ux 
parfail  >ous  une  pr«*ssion  constantr 
a  la  chalt»ur  spiVititpit»  de  celte 
nirme  substance  st)us  un  volume 
conslanl. 

Pirmierr  hifpotht'se.  Quand  une 
masst'  df  tritt»  sub>lance  de  la  trn- 
sion  absolue  p  vi  du  volume  r, 
passf  a  la  t»'n>it»n  aliMdue  p^  vi  au 
M»luine  r,,  rrtpiivaifut  cal<»ri«|ue 
i\r  la  chab'ur  sfu^iblf  ainsi  abM»r- 
Im  r,  t'i'st-a-tlirt'  la  quanliti'»  de  cha- 
däiL*i  cciw  piixc  A,  iHJUt  ä  liuslauV  » \cur  i\u\  il  fevi  dv!\\cuhee  pour  pro- 
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duire  r616vation  de  temp6rature, 
a,  par  Opposition  ä  la  chaleur  qui 
a  disparu  dans  Tappareil  de  tra- 
vail,  la  valeur  suivante  : 

PiVi—pV 

*— 1 

Dans  ce  cas,  on  suppose  que  les 
lensions  et  les  \oluiiies  sont  don- 
n^s  en  unit^s  de  mesure,  telles  que 
le  produit  de  la  tension  et  du  vo- 
lume  spit  exprim6  en  unitös  de  tra- 
vail.  Par  exemple ,  si  les  volumes 
sont  donn^s  en  mötres  cubes,  11 
faut  que  les  tensions  en  kilogram- 
mes  soient  donn6es  au  mfetre  carr6, 
afin  que  le  produit  de  la  tension  et 
du  volume  soit  exprimfe  en  kilo- 
grammfetres. 

Deuxihne  hypoMse.  Lorsqu'une 
masse  de  la  mßme  subslance  ex6- 
cute  un  travail  sans  transmettre  de 
chaleur,  la  tension  disparalt,  defa- 
^on  que  le  produit  ^v*^  est  une 
grandeur  constante.  Pour  Tair  at- 
mosphirique ,  la  valeur  de  /^  = 
1,408.  La  mßme  valeur  ä  peu  prös 
s'applique  k  Toxygfene  et  ä  Tazote, 
et  enfin  le  mfelange  gazeux,  qui  r6- 
sulte  par  explosion  du  gaz  hydro- 
gfene  carbonfe  et  de  Tair  atmosphö- 
rique,  ne  s'61oigne  pas  sensible- 
ment  de  1,4,  puisque  le  mölange 
consiste  pour  les  trois  quarts  en 
azote.  On  peut  donc  considerer 
comrae  suffisamment  exact  dans  la 
pratique,  pour  laquelle  une  exac- 
titude  rigoureuse  n'esl  ni  n^cessai- 
re,  ni  possible,  de  poscr  ä  =  1,4 
=  7/5,  defagon  que 


*— i 


=  5/2  et 


ifc— i 


.=7/2 


2**  Formules  pour  la  chaleur  et 
la  d^tente,  Les  formules  suivantes 
sont  la  cons6quence  imm6diate  des 
deux  hypothfeses  prec6dentes. 

a.  La  masse  d'un  m61ange  de 
gaz  qui  prend  le  volume  constant 
i',  augmcnte  sa  tension  de  p  ä  Pi ; 
la  (juantitfe  de  chaleur  exprimee  en 
unit6s  de  travail  qui  estnfecessaire 
pour  cela,  est  : 

(I)  S/2r{Pi-p) 

b.  La  masse  d'un  mdlangc  de  gaz 


augmente,  sous  la  pression  cons- 
tante p,  son  volume  de  v  env^,  La 
?uantii6  de  chaleur  qui  doit  avoir 
t6  d6pens6e  pour  Clever  la  temp6- 
rature  d'une  manifere  correspon- 
dante,  est  8/2  jt?  {v^ — v),  ce  k  quoi  il 
faut  ajouter  T^quivalent  de  la  cha- 
leur clisparue  qui  a  ete  employee  k 
rexecution  du  travail  par  voie  de 
d6tente  p  (v^  —  v).  D'oü  rfesulte, 
pourla  quantit6  totale  de  chaleur: 


(U) 


7/2p(t;i— V) 


c.  La  masse  d'un  m^lange  gazeux 
execute  un  travail  par  detente, 
puisqu'un  volume  v,  sans  aban- 
donner de  chaleur ,  passe  au  vo- 
lume rv^r  indiquant  le  degre  de  la 
detente.  Si  la  tension  absolue  est, 
au  commencement  de  la  detente, 
exprimee  par  p.,  eile  le  sera,  au 
terme  de  cette  dfitente,  par 


(III) 


P«=Pi 


-7/5 


La  table  suivante  renferme  quel- 
ques-unes  de  ces  valeurs  calcul6es 
par  cette  formule. 


Rapport 

de  la  tension 

Charji^einent 

finale 

DeCTÖs 
delad6tente. 

dans 

ä  la  tension 

le  cylindre. 

initiale. 

5 

.    0.20.  .  .  . 

.    0.105 

A 

.    0.25.  .  . 

.    O.IU 

3  i/3.  .  . 

.    0.30.  .  . 

.    0.185 

2  6/7... 

.    0.35.  .  .  , 

.    0.230 

2  1/2... 

.    0.40.  .  .  , 

.    0.277 

2  2/9.  .  . 

.    0.45.  .  . 

.    0.327 

2.  .  .  . 

.    0.50.  .  . 

.  .    0.379 

Le  calcul  exact  de  la  valeur  r  — 
7/5  exige  Teraploi  des  logarilhmes; 
mais  on  peut  Toperer  sans  le  se- 
cours  des  logarithmes  par  la  for- 
mule suivante  : 


Pi 
Pi 


=  0,5^  (-1-  +  -1-) -0,025. 


Les  valeurs  oblenues  par  cette 
formule  sont  exactes  k  1  centifeme 
nrös,  quand  r  n'est  pas  inferieur  ä 
2,  ni  supörieur  kl. 

3°  Diagramme.  Le  diagramme  de 
rindicateurd'une  machme  travail- 
lant  par  explosion  a,  en  g6n6ral,  la 
forme  indiqute  dans  la  figure  24, 
pl.  327.  La  ligne  de  \eTveO,N  \^- 
prösente  VfecheWe  de  VutvWtN^Xxi- 
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metriquc  :  par  exempte,  OB  iudi- 
que  UD  decimi^ire  cube  d*un  nie- 
lange explosif  approprie  aui  a  ele 
introdüit  dans  un  (7linare  ä  la 
prcssion  en  alinosphftres  reprfeen- 
lee  par  les  ordonneos  OA^^BC. 
Le  crayon  de  rindicateur,  pendant 

Stron  mtroduil  un  decimetre  cube 
u  melange  explosif,  parcourt  ie 
chemiu  AC.  Maintcnant,  lorsquc 
celte  introduction  est  inlerrompuc 
et  que  la  niasse  introduite  a  ete 
eiiflaniniee  par  retiiicelle,  il  en  rfe- 
suile,  puiscjue  la  duree  de  Texplo- 
sion  est  tri*s-petite  par  rapport  au 
teni|)s  eniploye  h  la  course  enti^re 
du  piston,  uile  elevation  subito  de 
la  tension,  qui  est  expriniec  ap- 
proximativenient  nar  C  E.  La  ten- 
sion ,  apres  Texplosion,  est  donc 
renresentee  par  l'ordonneeBE.Lc 
melange  gaxeux  produit  de  Tex- 
pliKsioii  s»»  dilate  et  pousse  le  pis- 
ton  drvant  lui.  La  courbe  de  de- 
tent»*  e(irresp(Midanle  est  Efi,  car 
OK  est  le  volunie,  et  FG  la  tension 
au  teru:«'  d«'  rexplosinn.  l^a  tension 
se  reduil  a  la  f^randeur  GH  lors- 

au'apr»\s  l'ouv«  rture  dt»  la  luuiiere 
«Vhappenienl,  le  nielange  de  uaz 
s*est  dK>sipe  <ians  Tair  atmosplie- 
rique.  Le  tra\ail  que  |)roduit  cha- 
que  decinu'tre  cube  du  nielange 
exfilosif,  fstdonc  representt»  parla 
surlacfGEGHC. 

4"  Chali'ur  totale  et  utile  d'explo- 
mm.  La  rhalfur  t(»talc  d'cxplosion 
pcut  i*lri'  di'*t«Tniinre  thnirique- 
nirtit  par  la  roniiMisition  du  me- 
lange ga/eux  exolosif,  en  faisant 
usag»*  du  n'*sultai  drs  rxperit»nr«»s 
de  MM.  Fasre  et  Silberniann.  l*ar 
exenipb',  suisaiit  M.  Letheby,  le 
nit'-langr  ga/.rux ,  qu*il  i'st  \r  plus 
a\antag«'u\  d'employcrdans  la  nia- 
cliint'  Lf fiiiir,  fst  «onipo.s/»  de K  par- 
ties  en  volunie  dair  atmoN|>lH*ri- 
qut*,  vi  dt'  1  partie  aussi  en  \nlunie 
Av  ga/  iirdinain*  il'ri  lairagi*.  Or, 
d'aiirrs  ranal\M'  d«*Nga/  di*  M.  Ijj- 
thfb\  tt  dt's  \al(Mir>  connue:»  dv  la 
chab'ur  dt*  t-nnibustinn  ((iniplt'ti; 
qui  appartifuiifiit  a  chaqiir  ('It*- 
niiMit  m  partinilirr,  il  rrsullt*  qnt* 
la  «liaicur  t<»talt'  dt*  «hlatation  de 
1  dcciuiitrc  lüLv.  de  uu^lunj^e  ga- 


zeux,  equivaut  envirou  a  280  kilo- 
grammetres. 

Pour  trouver  la  chaleur  de  d^ 
tente  utile ,  on  est  obligi  d*avoir 
recours  aux  exp^riences  sur  des 
niacbines  ä  gaz  deiä  existantes. 
Soit  p^  la  tension  absolue  imme* 
diatement  apr^s  Texplosion  ,  et  p^ 
Celle  de  Tatniosph^re.  Alors «  sui- 
vant  la  forniulc  I ,  la  chaleur  d'ex- 
plo&ion  exnriniee  cn  unitis  de  tra- 
vail  pour  1  decimetre  cube  de  me- 
lange de  gaz  explosif,  sentit  5/'i 

Suivant  les  experiences  de  M. 
Letheby,  v^  est,  en  moyenne«  dt? 
5  atmospneres;  par  consequenl 
p, — Po^^^  atmospneres  ou  4l3k.i 
par  ilecimetre  carre,  et  par  consi- 
quent  la  chaleur  d*explosion  utile 
serait,  par  decimt^tre  cube,  5/2. 
413.2=7^1033  kilogranim<*tres. 

La  differentre  entre  la  chaleur 
d>xplosion  utile  et  Celle  totale,  re- 

[|resentc  la  perte  par  conducübi- 
itd'  et  par  coinbustion  imparfaite. 
Le  rapport  dt;  la  chaleur  dVxplo* 
sion  utile  h  cellc  totale  peul  etre 
dtl'signtM»  par  le  ternie  effet  rclatif 
d'ex[ili»sion. 

Dans  le  dia^ramme,  tig.  34,  la 
chaleur  utile  d  explosion  est  repre- 
senti!*e  par  S/2  fois  lairedu rectan- 

f;le  AI)E('*.  Or,  cette  mc^nie  cha- 
eur  peut,  d*aprt*s  un  mt'>nioire  in- 
sert'*  dans  It's  Transactionii  philo- 
xüpliiques  de  1854,  n.  119,  etre  re- 
prt'st'ntet»  ainsi  qu  il  suit :  on  d^rit 
par  K  et  C  un  ctiuple  de  courbes 
adiabatiqufs  EL  et  CN,  c*est-li- 
dirt*  df  CMurbes  di'  dclente  san> 
abantlun  de  chaleur.  Alors  la  quan- 
litt'  tlf  chaleur  qui  est  necessaire 
ptuir  nroduire  rt'k'valion  de  ten- 
sitin  («K  a\ec  le  vt»lunie  constant 
OB,  fst  representtM* jmrles  limite> 
dtuit  la  surface  NCLL  s*appn»che 
entre  lt•^  deux  tourbt's,  lorM|ue  les 
courBfs  du  ctjit''  tlf  N  t'i  L  sont  pri>- 
longt'*t*s  ä  rintini. 
.V  Tension  au  tenne  de  la  i//- 
'  tente.  La  lensitui  rt'[»n'*seut«V  |)ar 
F(i  an  tt'rnit»  ile  la  dt'tente  peut 
Tin*  laliultM'  aj)pniximati\enient 
^  |>ar  la  f«»rmule  liL  Lt»s  tablesdon- 
i  nent ,  par  exeinplc  ,  pour  le  degn: 
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de  la  dätente,  2  :  p,= 0,379 1^.. 
Par  cons^quent,  pour  5  atmosphe- 
res  ou  51okil.5  par  d^cim^tre  car- 
r^,  et  un  de^rä  de  d^tente  de  2,  la 
tension  fiilale  p^=\96  kilogram- 
mes  par  d^cimetre  carre,  ou  de 
92kil.3  par  d^cimötre  carr^  au-des- 
sus  de  la  tension  de  Tatmosph^re. 
Au  moyen  de  la  formule  suivan- 
te«  on  peut  däterminer  le  degr^  de 
la  d^tente  r^  qui  est  n^cessaire, 
pour  que  la  tensiön  finale  soit  6gale 
ou  ä  peu  pris  ä  la  tension  atmo- 
sph^nque  : 


av) 


ifY" 


Cest  ^alement  le  degr^  de  d6- 
tente  pour  lequel  on  obtient  le 
maximum  d'enet.  Par  exemple  si 

-^=5,  ona  r,  =  5V7  =  3.16. 

Po 

Dans  le  diagramme  fig.  24,  -^ 

.    .  QA        oi' 

est  expnme  par  "Xc"~'"Ö"B  ' 
car  c'est  au  point  Q  que  la  ligne  de 
tension  atmosph^rique  coupe  celle 
de  d^tente.  ön  suppose  que  la 
courbe  de  d6tente  coincide  avec 
une  courbe  adiabatique. 
6"  Effet  indiqui.  Si  on  tire  la  li- 

?ie  GKJ  parallele  ä  OV,  Taire 
EGHC  reprfesente  le  travail  que 
peut  ex6cuter  chaque  d6cimfetre  cu- 
l>e  du  m61ance  explosif.  Cette  aire 
se  compose  aunrectangleCKGH 
etd*un  iriangleKEG. 

Le  travail  repr6sent6  par  le  reo- 
tangle  est  (r— V)  (p,— je?«)- 

Le  travail  reprfesentö  par  le  trian- 
gle  est  ditermin^  k  Taide  des  foi^ 
mules  I  et  II  de  la  manifere  sui- 
vante  :  Imacinons  qu'on  a  decrit 
par  le  point  K  une  courbe  adiaba- 
tique KM,  alors  Taire  KEG  est 
6gale  ä  la  diff6rence  entre  les  limi- 
tes  des  surfaces  MKEL  et  MKGL 
prolong6esind6finiment.  Mais,  d'a- 

5ris  le  paragraphe  4%  les  limites 
e-la  surface  MKEL  reprfesentent 
la  qnantitä  de  chaleur  qui  est 
nicessaire  pour  dfeterminer  Tac- 
croissement  de  tension  KE  ä  vo- 
Inrne  conslant  OB,  et  suivant  la 


formule  I,  cette  quantit^  de  chaleur 
est  exprim6e  en  unit6s  de  travail 
par  5/2.  JDEK=8/2  (p.— »,). 

D'apräs  la  möme  loi,  les  limites 
de  la  surface  MKGL  reprfesentent 
la  quantit^  de  chaleur  qui  est  n^- 
cessaire  pour  produire  Taugmenta- 
tion  de  voIume  KG  avec  la  tension 
constante  FG.  Suivant  la  formule 
II,  cette  quantitö  de  chaleur  est  ex- 
primae  en  unites  de  travail  par  7/2. 
BKGF  =  7/2(r— l)/?,. 

Par  consequent,  le  travail  repr6- 
sent^  par  le  triangle  KEG  est  S/2 

Si  on  calcule  ensuite  le  travail 
represente  par  le  rectangle  CKGH, 
on  a  le  travail  total  que  produil  un 
d^cim^tre  cube  du  m^lange  gazeux 
explosif. 

(V)  W=5/2(p,-Pi)-7/,fr-l)p, 

-|-(r-i)(p,-po). 

Pourr=2;p^=516,5;/7,=196; 
«,,=103,4,  on  a  par  cons6quenl  : 
W=:801,25— 686+92,6=207,88 
kilogrammfetres  pour  chaque  d6ci- 
mötre  cube  de  melange  de  gaz  ex- 
plosif. 

La  pression  moyenne  effective 
Pe  s'obtient  en  divisant  le  travail 
execute  par  le  chemin  parcouru  par 
le  piston,  on  a  ainsi  : 

(VI)  P*  =  ^ 

Dans  Texemple  präsent,   on  a 

p,  =  i?^=53kil.92o  par  d6ci- 

mfetre  carr6. 

7*  Effet  relatif,  Le  rapport  du 
travail  exöcute  k  la  chaleur  de  de- 
tente  utile  peut  ^tre  d^sign^  sous 
le  titre  d'effet  du  h  la  detente.  II 
est  exprimi  par : 


(VII) 


2W 


ö  (Pi— JPo 


Dans  Texemple  actuel,  sa  valeur 

Si  Tefiet  relatif  de  la  detente  est 
multipli6  par  celui  de  l'explosion 
indiqufee  au  paragraphe  4*»,  le 
produit  donne  TefEet  relatif  de  la 
chaleur  :  dans  le  cas  actuel,  c'est 
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0.101  J6.  0.378  =  0,07486»,  ccsi- 
Indire  qae  7  1/2  pour  100  de  la 
chaleur  totale  eiiiploy6e  ont  M 
traosformis  en  travaifin^mque. 
8*  Effet  relatif  maximufn.  Sui- 
vant  le  paragraphe  5*,  la  d^tente 
doDoe  reffet  roaximum  loreaue  la 
tension  finale  est  6gale  ä  celle  de 
Tatmosph^re.  Le  travail  est  alors 
repr^sent^  dans  le  diagramme  par 
GEQ,  et  par  le  caicul  on  trouve  le 
travail  que  donne  un  d^cimötre 
eube  de  milange  de  gaz  explosible, 
en  rempla^ant  dans  la  formule  (V) 

{»^  par  p,.  Si  donc  W|  reprisente 
*enet  ma&imum,  on  aura  : 

(Till)     ri/«(^i-J%)-7/«(ri-l)/>o 

Le  travail  m^canique  correspon- 
dant  de  la  detenle  est : 


(IXy 


iW, 


5(fi 


7Crt  — l;Po 
5  Fl— P» 


qa*on  ne  peut  jamais  compUteaMM 
atteindre. 


Dans  Tcxemplo  choisi,  on  a  r 
=  3.16,  par  consfquent  Teffet 
maximum  pour  un  decinihre  cubc 
de  melangc  de  gaz  ex(>losible 
W,  =  1033  —  781 .7  r-r  251,3  kilo- 
graromi^tres;  la  pression  effective 

moyenne  /%  =       .      =  79kil.52 

par   deciui<»tre    carn';;   U*    travail 

,       ,        ,.        ,      516.30 
mecaniquo   de    la  iJelenU;  — -tzt- 

=  0,254,  el  Toffel  rolalif  j>roduil 
piir  la  chaltMir  totale  doponsee 
sVliHi»  ainsi  ä  0,251  X  0.372 
rr:  0,(»944HH,  c%»sl-{idire  (|ue9  pour 
iOO  scMilement  de  la  rhaleur  de- 
pensee  sont  iransforin^.'^  en  travail 
mecaniqut*. 

{¥"  Reoiarquedans  le  raicul  pre- 
cAdenl  de  Teffot  U)tol  et  dr  Teffoi 
relatif,  on  n'a  tonu  coiupt«^  ni  du 
frottemriit  ni  dt*  raugnientation  de 
la  contre-pression  due  Ix  la  rfesis- 
tance  desga/  qui  ^e  degagent.  Les 
dounees  pour  ces  j>erles  ne  peu- 
venl  t*tre  drterniiners  «jue  nar  des 
experiences  din*ctes.  Les  resultats 
des  forniules»  pK^cedeulos  peuvent 
donc  etre  cousideres  coniine  des 
liniitoH  th^riques  dont  on  doit 
chrrcher  le  plus  pONsible  k  se  ra{>- 
procber  dans  la  pratique,  luais 
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Tampons  pour  chemi$u  d$  fer. 
Par  M.  L.  Stebhs. 

Gette  invention  consiste  k  dU- 
poser  ä  Tintirieur  de  la  botia  da» 
disques  de  caoutchouc  durci«  vul- 
canite  ou  ibonite„et^  faire  allerner 
ces  disques  avec  des  anneaai  de 
caoutchouc  doux  ou  mous  qui  fönt 
Corps  avec  eux.  Les  disques  de 
caoutchouc  durci  sont  de meme  dit- 
mitre  ou  ä  peu  pris  que  rint^riear 
de  la  botte,  undis  que  ceui  ea 
caoutchouc  doux  ont  an  diunttre 
moindre.  1^  surface  concave  oo 
interieure  des  anneaux  de  caoul- 
chouc  doux  est  en  forme  de  V,  el 
les  disques  internes  de  chaque  ap- 
pareil  ont  une  ouverture  au  milieu, 
tandis  aue  ceux  exterieurs  sont 
pleins.  t/espace  entre  la  surfiice 
ext6ricure  des  disques  et  les  Mrois 
de  la  botte  sont  remplis  de  dechets 
de  laine  ou  autre  matiire  sem- 
blable. 

La  figure  2S,  pl.  327,  qui  est  one 
section  sur  la  longiieur,  donnern 
une  id^  d*un  tanipon  constniil 
suivant  ce  Systeme. 

A,A,  botte  cylindrique  fermte, 
excepte  dans  le  |koint  o&  passe  la 
tige  dt;  tampon  B;  C,  töte  du  tarn- 
pon ;  1),  pi.ston  sur  Textreroite  op- 
posee  de  la  tige  B  el  fonctionaant 
dans  la  botte  A.  Dans  cette  belle 
sont  inseres  trois  ap|»areils  itablis 
conime  on  Ta  expliuue  ci«dessiis« 
et  ow  peut  en  employer  en  plus 
grand  nombre  si  ou  le  joge  coih 
venable,  ou  suivant  rapplicatioa 
qu*on  veul  faire  du  tampon. 

Chacun  de  ces  appareils  con- 
si.ste,  comnie  on  le  voii  dans  la 
tigure,  en  trois  disques  a,a^*de 
caoutchouc  durci,  vulcanite  ou 
ebonite,et  deux  anneaux  r,c  inlro- 
duils  onlre  ces  disques,  anneaux 
qui  sunt  unis  aux  disques  j>eodaai 
le  travail  de  la  vulcaiii&ation.  Las 
disques  a,a,4  ont  mtaie  diamblre 
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ou  ä  pea  piis  que  la  botte  A  k  Tin- 
teriear,  tandis  que  les  anneaux  c^c 
out  an  plus  petit  diamfetre  et  af- 
feclent  sur  leur  surface  Interieure 
ou  coQcave  la  forme  de  V,  en  m§me 
temps  que  leur  surface  extörieure 
est  li^erement  conoave. 

Le  aisque  Interieur  b  de  chaque 
appareil  porte  une  ouverture  au 
miiieu,  mais  les  disques  ext6rieurs 
a,  a  sont  pleins.  On  peut  assembler 
nn  nombre  quelconque  de  ees  dis- 
ques mtMeurs  b  avec  ouvertures 
au  centre,  chaque  couple  de  dis- 
ques adjacents  ^tant  s6par6s  par 
crn  annean  de  caoutchouc  doux  e. 
Les  espaees  d'Kird.d  contenus  k 
rintirieur  des  anneaux  c,  c  et  entre 
lesdisqued  u,a,b  agissent  comme 
coussins  ou  mod^rateurs.  Les  es- 
paees e,e  entre  Textferieur  des  an- 
neaox  c^  e  et  les  parois  de  la  botte 
A  sont  remplis,  si  on  le  juge  k 
propos,  avec  des  dfechels  de  laine. 

Cfuand  on  exeree  un  elFort  sur 
la  Ute  G  du  tampon,  le  piston  D 
est  refouie  et  comprime  les  an- 
neaux  c,e  de  caoutcnouc  doux;  en 
inöme  temps  Tair  contenu  dans  les 
espaees  d,a  agit  comme  coussin  ou 
comme  un  tampon  jpneumatiaue 
ou  d'air.  Dfes  que  Teffort  cesse,  les 
anneaux  c,  c  et  le  coussin  d'air  re- 

{>renant  par  leur  force  61astique 
eur  Position  normale,  repoussent 
le  piston  D  &  sa  position  primitive 
sur  le  devant  de  la  holte  A. 

Ges  dispositions  sont  6galement 
applicables  aux  ressorts  de  tirage 
et  aux  ressorts  de  pression,  en  at- 
tachant  la  tige  gui  porte  le  piston 
k  la  barre  de  tirage  ou  au  corps 
mime  du  v^hicule. 

Indöpehdamment  de  la  bonne 
disposiüon  et  de  Tuülitä  de  ce 
modfeie  de  tampon,  Pinventeur  lui 
assigne  un  caract^re  important,  ce- 
lui  de  la  dur^e.  II  n'y  a  aucun 
frottement  sur  le  caoutchouc,  les 
proprifetfes  61astiques  de  cettc  sub- 
stance  sont  complfetement  mises 
ä  profit,  et  il  n'y  a  nul  dan^er  d'6- 
craser  le  caoutchouc  ou  d  en  d6- 
iruir©  la  texture.  L'air  contenu 
dans  les  diambres  absorbe  une 
partte  de  la  pression  et  contribue 


matiriellement  k  r61asticit£  de 
rappareil.Enfin,aumoyen  de  cette 
disposition  oü  il  y  a  une  distribu- 
tion  trfes-convenaDle  des  matifercs, 
on  arrive  k  un  risultat  maximum 
avec  un  minimum  de  mati&res. 


Coupe-tuyau. 

Par  M.  ZiPSHAUSBR: 

Ce  coupe-tuyau  repr6sent6  dans 
les  figures26,  27,  28,  pl.  327,  se 
compose  des  pifeces  prihcipales 
suivanles  : 

i.  Un  cadre  ou  füt  A,A  en  fer 
forgö  dont  la  partie  supferteure  an- 
guleuse  serl  k  maintenir  le  tuyau  R 
qu'on  veut  couper  et  k  rajuster, 
tandis  que  le  long  cfttfe  vertical 
porte  la  coulisse  qui  ffuide  le  sup- 
port  de  la  lame  trancnante,  et  quo 
la  partie  infferieure  en  retour  drö- 
guerre  sert  d'6crou  pour  la  vis  qui 
fail  monter  et  descendre  le  Sup- 
port. 

2.  Un  Support  B  qui  porte  Tou- 
lil  et  glisse  dans  la  coulisse  du  fAt. 
Cet  oulil  consiste  en  une  petite 
roue  en  acier  trempö  k  parois  po- 
lies  d'un  diamfetre  de  26  millimfe- 
tres,  et  qui  est  libre  de  touraer  sur 
un  axe,  mais  sans  pouvoir  balotter 
et  se  diverser. 

3»  Une  vis  en  fer  forg6  S  qui  sert 
k  remonter  le  supporl  et  k  rappro- 
cher  la  roue  du  tuyau ,  puis  k  les 
redescendre.  Cette  vis  est  termi- 
n6e ,  k  sa  partie  postferieure ,  par 
des  poign6es  a,  a  pour  la  manoeu- 
vrer,  et  un  bras  de  levier;  eile  p6- 
nfetre  dans  une  cavit6  du  support 
et  fonctionne  dans  une  partie  ta- 
raud6e  du  fftt. 

Pour  couper  un  tuyau ,  on  serre 
celui-ci  dans  un  6lau,  on  l'enduit 
d'un  peu  d'huile  k  Tendroit  ok  doit 
s'op^rer  cette  coupure,  puis  on 
Tengage  dans  la  partie  anguleuse 
du  mt.  Alors ,  au  moyeA  des  poi- 
gn6es  Ä,  a  et  de  la  vis  S,  on  fait  re- 
monter le  supporl  et  la  petite  roue 
jusqu'ä  ce  que  celle-ci  presse  fer- 
mement  sur  la  surface  convexe  du 


—  164  — 


tuyaa.  Gelt  fait,  od  saisil  le  bras 
de  levier  et  on  tourne  Tappareil 
dans  une  direction  quelconc[ue  au- 
tour  de  ce  tuyau ,  aui  reste  immo- 
bile entre  les  mftcDoires  de  T^tau 
el  h  angle  droil  avec  son  a&e.  Par 
la  pression  exercie  par  la  roue, 
celte-ci  cerne  une  circonförence, 
pujs  en  serrant  peu  k  peu  la  vis, 
pressant  de  plus  en  plus  la  roue  et 
tournant  toujours,  on  finit  par  tra- 
cer  un  sillon  assez  creux  pour  per- 
mettre  de  siparer  ce  tuyau  en  oeux 
parües. 
L*inventeur  assure,  par  exem- 

|)le,  qu*il  peut  couper  un  tuvau  en 
er  forgä  a'un  diam^tre  de  22  mil- 
limitres  en  quatre  tours  de  son 
appareil.  La  coupure  est  nette,  li- 

Serement  en  biseau,  correspon- 
ant  k  la  forme  de  la  roue,  et  les 
bords,  tant  interne  qu'externe,  sont 
un  peu  rabattus  par  suite  de  la 
pression. 

On  peut  avoir  plu^ieurs  modeles 
de  ces  appareils;  par  exemple,  l*in- 
venteur  en  fabriquc  un  petit  mo- 
dele pour  couper  les  tuyaux  de  25 
millimitres,  et  uu  plus  grand  pour 
ceux  de  SO  millimetres. 


Sur  /«  verUs  qutfprouvent  les  com- 
buitibles  fosnile*  expos^s  ä  Fair. 

bans  un  m^*moire  public  en  18(>3 
dans  le  Journal  des  mines  dv  Prus- 
so,  M.  Grundmann ,professeur  h 
ricole  des  minos  d«»  Tarnowiiz,  a 
appele  l'attention  de  rindustrie  sur 
une  question  qui  rint4*resse  h  un 
tris-haut  degri,  k  savoir  sur  la  de- 
composition  lente  et  la  deprecia- 
tion  des  h(»uilles  exposees  en  tas  ä 
Taction  de  Tatmosphere.  Faisons 
connaitre  d'abord  (es  conclusions 
du  memoire  de  M.  Grundmann. 

Ia*s  e\p4*nences  ont  cmi  lif  n  dans 
les  auuee>  IKCI  et  1K(>2,  et  ont  eu 

tuur  mauere  lu  liouille  du  Satlei- 
ötzes,  du  puits  royal  de  Königs- 
hütte. Elles  ont  deiuontre  qu'une 
delitesi^enre ,  .sur\enue  ä  la  suitc 
d*un«*  luugijr  exposition  k  Tair  li- 
bre,  n'avaii  aucunc  influeuce  sur 


le  poids  sp^ifi(|ua  de  la  houille  «l 
la  proportion  d*eau  hygroscopique 
qu  eile  renferme;  mais,  d*uii  autre 
edle,  que  la  proportion  des  cen- 
dres,  qui,  au  moment  ou  les  exp<6- 
riences  ont  commenci,  etaii  de  4,6 
pour  100,  s'est  ^levie, 

Apr^  2  roois  dVxposItion.  4  6.2  p.  100 

-  5  IdT  10  4 

—  0  Id.  10.8 

Or,  comme  les  parties  Consti- 
tuantes des  cendres  restent  inva- 
riablement  les  m£mes,  M.  Grund* 
mann  en  a  conclu  que  raugmenta- 
tion  cenl^simale  de  leur  proporlioo 
devait  i^lre  due  aux  autres  parlies 
(en  Combi naisons  gazeuses  et  vola- 
tiles)  soumises  k  cette  influence. 

Cette  conclusion  aurait  donc 
pour  cons^quence  que,  par  cette 
augmentation  dans  la  proportion 
des  cendres  de  4,5  k  10.8,  il  s*e&l 
volatilise  des  autres  parties  des 
tas,  pendant  un  s^jour  de  9  mois 
k  Tair,  58,213  parües  des  parties 
Constituantes  de  la  faouille,  ou,  en 
d'autres  termes,  que  de  la  houille 
primitive,  il  n*est  resti  aue  41,8 
pour  100,  au  terme  des  experiences. 

Si  cette  conclusion  ^tait  dimon- 
tr6e,  il  faudrait  bien  se  garder 
d'accumulcr  la  houille  en  grosses 
nieules  ou  las,  et  par  suite  les 
rapports  admis  jusqu*ä  präsent, 
retativement  k  ce  combustible ,  et 
surtout  le  mode  d*approvisionne- 
nient  et  de  vente  de  cette  matiire, 
devraient  äprouvcr  de  notables  mo- 
diticalions. 

1/administration  du  chemin  de 
fer  de  Hunovre,  frap|»^e  de  Timpor- 
tanoe  de  la  Solution  de  cette  ques- 
tion,  a\  ait  dejä,  cn  septembre  1863, 
fait  entreprendre  des  expiriences 
sur  la  perte  de  poids  et  de  pouvoir 
caloritique  des  houilles  par  une 
longue  exposition  u  Tair,  cxperieu- 
ces  mii  ont  ete  faites  .sur  de  grosses 
meutes  de  houille  et  de  coke,  taut 
u  Hurburjj;  qu  ä  Hanovre  et  Osna- 
brück. 

Des  houilles  anglaises  exposees, 
k  Harburg,  ä  Tair  depuis  le  2  de- 
cemhre  loti3^usqu*au  2  novembn* 
1864 ,  nont  eprouve  pendaot  cet 
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espace  de  temps  qu'une  perte  de 
poids  de  0,08  pour  100,  c'est-ä- 
oire  tont  k  fait  insignifiante ;  niais 
on  n'a  pas  constatö  l'^tat  hygrom6- 
triqae  de  ces  houilles  au  commen- 
cement  et  ä  la  fin  de  Texpirience. 

Les  expiriences,  ä  Hanovre,  ont 
porti  sur  une  hoiüUe  mar^chale  de 
Schaumburg,  depuis  le  5  janvier 
jusqu*au  4*'  döcerabre  1864,  et  leur 
poids  a  augment^  dans  le  rapport 
de  161  h  164  dans  cet  intervalle ; 
mais  on  n*y  a  pas  constat^  non  plus 
les  ätats  hygromötriques. 

Gelles  conduites  par  M.  Kirchwe- 
ger,  k  Banovre,  depuis  le  7  janvier 
]usqu*aQ  2  novembre  1864,  ont 
porte  sur  la  quantitä  de  houille  n6- 
cessaire  pK)ur  la  bonne  et  r6guli^re 
alimentation  d'une  machine  ä  va- 
peur.  Dans  ce  raode  peu  sür  d*ex- 
pirimentation,  la  d^pensepariour 
a  vari6  entre  681kil.5  et  731kil.5, 
probablement  en  raison  de  Thumi- 
dit6  du  combustible  et  du  travail 
impos6  k  la  machine. 

M.  Reder,  d'Osnabruck,  a  ap- 
port6  plus  d'attention  dans  les  ex- 
piriences  dont  il  s'est  Charge.  Ces 
expiriences  ont  6t6  entreprisesavec 
de  la  houille  du  puits  Heydt,  k  Ib- 
benbüren, et  une  houille  de  Courl, 
en  Westphalie,  dont  on  a  pris  fr6- 
quemment  le  poids  et  constatä  la 
quantitS  d*eau,  en  soumettant  ä 
une  temp6rature  de  100*  C.  jusqu'ä 
ce  au'il  n\  ait  plus  diminution  de 
poias,  et  dont  des  ächantillons  ont 
ensuite6t6  convertis  en  coke.  Voici 
quelles  sont  les  conclusions  de  Tex- 
pirimentateur : 

a.  La  houille  de  Ibbenbüren , 
pendant  une  exp6rience  qui  a  duri 
une  annie,  n'a  eprouvfe  qu'une  per- 
te de  poids  de  1,4  pour  100.  Gelle 
de  Courl  n'a  rien  perdu  de  son 
poids. 

b.  Le  pouvoir  calorique  de  la 
houille  de  Ibbenbüren  a  diminuä 
de  6  pour  100,  et  celui  de  la  houille 
de  Courl  de  2,6  pour  100,  pendant 
une  exposition  d'une  ann6e  ä  Tair 
libre. 

c.  Le  rendement  en  coke  (d'apr^s 
des  exp6riences  au  creuset)  ae  la 
houille  de  Ibbenbüren  a  diminuä 


de  4,6  pour  100,  celui  dela  houille 
de  Courl  de  2,1  pour  100. 

Un  examen  attentif  des  tableaux 
oü  sont  consign^s  les  r^sultats  des 
expiriences,  montre  que  la  perte 
de  poids  et  du  pouvoir  calorique 
n'a  pas  6t6  r^guh^re,  et  que  mfime 
dans  divers  mois  de  Tannte,  il  y  a 
eu  augmentation,  ce  qu'on  attribue 
surtout  h  des  erreurs  d'observation 
dans  la  proportion  de  l'eau. 

Les  resultats  assez  peu  pr^cis  et 
m6me  contradictoires  ne  pouvant 
servir  ä  rösoudre  la  question,  la 
direction  g6n6rale  des  chemins  de 
fer  et  des  t616graphes  de  Hanovre, 
a  charg6  M.  Reder  de  rechercher, 
par  de  nouvelles  exp6riences,  la 
quantitö  de  cendres  tournies  k  di- 
verses 6poques  de  la  mise  en  tas 
des  houilles,  afin  de  d^couvrir  les 
causes  des  diffferences  qu'indi- 
quaient  les  travaux  des  exp6rien- 
ces  pr6c6dentes  de  M.  Grund- 
mann  et  autres. 

Ces  exp6riences  faites  avec  plus 
de  soin  qu'on  n'en  avait  mis  pr^ 
c6demment,  ont  eu  pour  mati^re 
la  houille  de  la  haute  Sil^sie ,  la 
mSme  que  celle  aui  avait  servi  aux 
exp6riences  de  M.  Grundmann,  la 
houille  de  Borglohe  prfes  Osna- 
brück ,  et  un  cnarbon  anglais  de 
Brancepeth.  Toutes  ces  mati^res 
ont  6t6  r6duites  en  morceaux  de  la 
grosfeeur  d'un  oeuf  qu'on  a  m61an- 
fffesau  menu,  pes6es  avant  etaprös 
la  dessiccation,  et  en  partie  r6dui- 
tes  en  coke  en  vase  clos;  et  aprfes 
12  mois  d'exposition ,  voici  les  rk- 
sultats  obtenus  : 

1.  Ces  trois  espfeces  de  combus- 
tibles,  non-seuiement  n'ont  pas 
pr6sent6  de  perte  de  poids ,  mais 
plutöt  une  \ighre  augmentation. 

2.  La  Proportion  des  cendres  n'y 
a  pas  auffment6. 

3.  La  houille  de  Sil^sie  a  perdu 
de  son  rendement  en  coke ,  tandis 
que  les  deux  autres  ont  parfaite- 
ment  conservä  leur  capacit^  sous 
ce  rapport. 

Comme  on  le  voit,  la  auestion 
ne  paraft  pas  encore  rfesolue  par 
ces  exp^riences  qui  ont  kii  faites 
sur  une  Schelle  trop  restreinte. 
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dans  un  temps  irop  limil^,  ou  par 
des  essais  de  laboratoire.  Aussi« 
M.  Reder  adjure-iril  les  oropri^- 
taircft  de  mines  et  les  industriels 
qui  accumulent,  consomment  ou 
carbonisent  de  grandes  quautit^s 
de  houiUe,  de  recueillir  soigneuse- 
ment  des  notes  sur  un  objet  qui  les 
iotiresse  k  un  si  haut  point,  et  de 
publier  les  resultats  de  leurs  ob- 
servatious. 

bu  reste ,  on  a  vu  dans  le  tome 
pr^dent  de  ce  recuoil,  oase  376, 
que  les  conchisions  de  M.  Grund- 
niaun  avaient  dejä  donne  lieu  k 
quelques  eip6riences  de  M.  Var- 
rentrapp,  qui  a  deniontri  que,  lors- 
quc  les  combustibles  fossiles  mis 
eu  tas  viennent,  |>ar  unc  cause  auel- 
conaue,  ii  s^echauffer,  nu>nie  oien 
au-uessous  du  point  ou  ils  pour- 
raieni  s  ennammcr,  il  y  a  une  com- 
bustion  lente  du  carliöna  qui  mo- 
ditie jprofoudm<*nt  la  valcur  de  ces 
niatieres  conune  iigents  de  rhauf- 
fage,  et  par  consequent  que  dans 
les  experienees  ä  venir,  it  faudra 
veiller  k  ce  que  les  tas  ne  s'echauf- 
fent  pas,  ou,  en  cas  d^echuuffe- 
uient,  d^terminer  la  teniperature 
acquise,  la  durce  de  son  aclion, 
son  influence  sur  la  4|uantit£  de 
Teau  liygrometrique,  sur  1«'  poids 
de  la  matiere  secne,  (*tc. 


Nouvel  outil  de  mineur. 

M.  J.  Bernard  propose  un  outil 
ou  instrunient  nouveau  et  tout  par- 
ticulier  pour  faire  pt^tarder  les 
mines.  Cift  outil  se  conipose  d*une 
karre  en  fer  ronde  qui,  dans  plu- 
sieurs  points  de  sa  longueur«  pr6* 
senta  un  diainilre  moindre,de  ma- 
niirre  k  furnier  dans  sa  luasse  des 
retraiteb  ou  des  chainbres  dans  les< 
quelles  on  place  la  cartouchc  ou 
la  Diatiert*  eiploüive,  ei  que  pour 

ftrantir  on  rccouvre  d'un  tissu  ou 
une  mati«'ri;  inipt'nrtrable  a  Thu- 
midite.  Getto  barre  est  introduite 
dans  le  trou  de  minr,  et  la  charge 
au  les  cbur^ys  sont  enflaiuuiees  au 
moyea  de  I  i*lei:lricili  par  uu  truu 


perc£  au  centre  de  la  btrre  pcmr 
le  passage  du  fil  mitalliqtie  cmk 
dueteur  et  communiqnant  ptr  das 
branchements  avec  les  carlonches 
renfermies  dans  chacune  des  Cham* 
bres  de  la  barre. 

Parfois,  M.  Bernard  appliaae  un 
anneau  ou  un  mancbon  brise  oo  k 
expansion  de  forme  conique  sar  I« 
barre  qui  est  elle-m£me  conique« 
brisee  et  creuse  en  ce  point,  el  en 
refoulant  un  coin  dans  celte  barre 
il  serre  le  manchon  sur  les  paroit 
du  trou  de  mine,  ce  qui  remplace 
le  tamponnage. 

A  Taide  de  Toutil  dicrit  ci-des- 
sus,  on  peut  mettre  simultanteieat 
le  feu  k  toutes  les  gargoosses,  on 
bien^  si  on  le  pr^före,  ne  les  fkire 
eclater  que  Tune  aprte  raotre  de 
haut  en  bas,  ce  qui  est  souTent 
avantageux  quand  les  trou»  sont 
profonus. 


BIBUOGmAPHIB. 

Technologie  du  bätiment,  ou  4hd$ 
compar^e  des  maUriaux  de  lmU$ 
esp^ce  employifs  dans  Vati  de  M- 
tir,  par  M.  Theodore  Chatbao. 
Tome  second,  1  volome  in-8*  de 
851  pages.  A.  Morel. 

Dans  le  tome  24,  page  438  da 
Technologiste,  nous  avons  aniiooci 
la  publication  du  premier  voluiae 
de  cet  interessant  ouvrage,  et  nous 
avons  cru  devoir  y  ajouter  le  tri* 
but  d*iloges  qu*il  nous  a  pani  d4> 
riter  sous  tous  les  rapports.  On  alr 
tendait  donc  avec  impatience  la 
publication  du  deuxi&me  volame, 
dans  lequel  on  savait  que  Thabile 
et  savant  auieur  devait  tmiler  des 
Sujets  non  moins  imporiants.  D*ail» 
leurs  c(»  second  volume  devait  com- 
pictcr  cette  publication«  en  faire 
jouir  entierement  le  public  et  enfia 

{  contenir  la  table  propre  k  facililer 
les  rechorches  dans  un  r^pertoire 

'  aussi  vaste  et  aussi  varii. 

I/allenle  du  public  est  aujour- 
d*hui  satisfaite,  et  on  jugera  par  la 
simple  enunieration  des  mati^res 

\  (\ue  r^utetm^  c^  N^Vwme^  qii*U  est 
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an  moiiifl  tussi  riebe  en  documents 
de  tottte  esp^ce  que  celui  (}ui  Ta 
pricidä.  Sans  doute  sa  publication 
8*est  fait  attendre,  mais  un  ouvrage 
de  eette  nature  ne  s'improvise  pas, 
etsonimpression  est  toujours  lon- 

Jne  et  mmutieuse  si  on  veut  attein- 
re  tont  le  degrö  possible  de  coi^ 
rection  et  d*exactitude. 

Ge  second  volume  s'ouvre  au 
einquifeme  livre  de  Touvrage,  qui 
traite  des  bois,  de  la  structure  or- 
ganique  des  arbres,  des  maladies 
qui  les  attaquent,  de  leur  abattage 
et  de  leur  exploitation,  des  divers 
modes  de  conservation  des  bois  qui 
ont  6t£  propos6s  ou  employ^s  jus- 
qu*b  ce  jour  et  est  termin6  par  une 
notice  6tendue  sur  les  bois  rrangais 
ou  ^trangers  mis  en  oeuvre  dans 
les  constructions. 

Le  livre  sixifeme  est  consacr6 
auxmötauxquijouent  actuellement 
un  r61e  si  important  dans  les  cons- 
trnctions.  Aprfes  avoir  exposö  quel- 
ques g^n^raiit^s  relatives  aux  mh- 
taux,  M.  Ghateau  s'occupe  natu- 
rellement  et  en  premier  lieu  du 
fer,  de  sa  m^tallurgie,  de  ses  qua- 
lit&s,  des  diff6rentes  sortes  qu'on 
rencontre  dans  le  commerce  sous 
la  forme  de  fönte,  de  fers,  de 
t61es,  de  fils,  d*aciers,  etc.,  et  par- 
tout explique  avec  dötails  le  mode 
d^emploi  le  plus  rationel  et  le  plus 
avantageux  qu'on  doit  en  faire.  II 
entre  ensuite  dans  les  mßmes  da- 
teils  sur  le  plomb,  le  cuivre,  le 
zinc,  Tor,  Targent,  le  platine,  traite 
en  passant  de  la  dorure  et  de  Tar- 
gentnre,  et  termine  ce  livre  par  un 
r^umi  trfes-bien  fait  des  notions 
qn'oB  possfede  sur  la  r6sistance,  T^- 
lasticit^  des  m^taux,  et  par  des  rfe- 
gles  pratiques  relatives  a  leur  con- 
tractaon  et  k  leur  dilatation. 

Les  mat^riaux  qu'on  emploie  ä 
la  couverture  des  edifices,  ä  carre- 
1er,  daller,  paver  les  int6rieurs,  ä 
la  vitrerie  aui  sert  ä  la  clöture,  fönt 
Tobjet  des  livres  septiäme,  huitife- 
me  et  neuvifeme,  touiours  avec  m6- 
me  abondance  de  details.  Les  ma- 
t^riaux  de  marbrerie  sont  ensuite 
trait^s  dans  le  livre  dixiöme,  ceux 
de  peinture  dans  le  livre  ODziäme^  ! 


enfin  le  dou7i6me  livre  est  consa- 
cr6  aux  papiers  de  tenture,  k  la 
miroiterie  et  aux  objets  servant  ä 
Tornementation  ou  b  la  d^coration 
Interieure. 

Ce  dernier  livre  6puise  Timmeiv- 
se  sirie  des  mat6riaux  qui  ont  6t6 
employ6s  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  par  Thomme 
pour  se  mettre  k  Tabri  des  iniures 
du  temps  et  s'assurer  une  hanita- 
tion  salubre,  commode,  simple  ou 
riebe  ä  tous  les  degrfes  de  fortune, 
et  en  parcourant  la  table  ätendue 
qui  termine  Touvrage,  on  est  viri- 
tablement  6tonn6  de  la  vari6t6  des 
ressources  que  la  nature  lui  a  of- 
fert  pour  remplir  ce  but,  ou  de  Tin- 
telligence  que  Thomme  a  d6velopp6 
pour  mettre  ces  mat6riaux  en  oeu- 
vre et  les  appliquer  &  ses  besoins. 

Nous  aunons  bien  voulu  em- 

[)runter  (juelques  citations  au  vo- 
ume  qui  est  sous  nos  yeux,  afin 
de  donner  une  idäe  de  la  m6thode 
rationnelle  adopt^e  par  M.  Gha- 
teau dans  la  description  d'un  aussi 
Srand  nombre  de  mat6riaux  et 
ans  le  classement  des  details  in- 
finis  qu'il  a  r6unis,  mais  notre  em- 
barras  eftt  M  de  choisir  entre  ces 
livres  qui  oiFrent  tous  un  m6me  in- 
t6r6t,  et  d'ailleurs  sont  tellement 
riches  en  notions  de  toute  espfece, 
qu'une  citation  m6me  fort  simple 
sur  un  sujet  nous  aurait  entrain6 
beaucoup  au-delä  des  bornes  qui 
nous  sont  assi^näes,  sans  cepen- 
dant  suffire  ä  la  curiositfe  du  lec- 
teur,  qui  ne  saurait  6tre  satisfaite 
qu'en  Consultant  lui-m6me  cette 
utile  publication. 

Dans  la  nole  crue  nous  avons  ri- 
dig^e  lors  de  la  publication  du 
premier  volume  de  la  Technologie 
du  BäiimenU  nous  avons  f^licitä 
M.  Ghateau  de  Theureuse  id6e  de 
cette  publication,  et  nous  ne  pou- 
vons  que  renouveler  ioi  ces  felici- 
tations  k  Toccasion  du  second  vo- 
lume, mais  nous  devons  ajouter 
que  nous  lui  adresserons  aussi  des 
eloges  bien  m6rit6s  sur  la  manifere 
dont  il  a  compris  et  r^digä  cet  ou- 
vrage. II  n'est  guferft  ipossvYA^^  ^w 
effet,  de  trouver  un  \\\Tft  cp^  vßXfe- 
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re&se  k  un  aussi  haut  point  le  pra- 
ücien,  livre  oü  il  trouve  reuni  dans 
an  ensemble  methodique  toules 
les  notions  acquises,  les  exp^rien- 
ces  et  les  obsenations  pratiques 
qui  ont  M  faites  iusau*ä  ce  jour  et 

3ui  ont  eu  pour  oDjet  les  materiaux 
e  constructiou,  leur  nature,  leurs 
propri^t^s  chiiuiques  et  phvsiqucs, 
teurs  qualit6s  et  defauts,  feurs  al- 
t^rations  spontan6es  ou  franduleu- 
ses,  leur  analyse.  leur  extraction, 
pr6paratioD  ou  fabrication,  enfin 
leurapplication  aux  diverses  bran- 
cbes  ae  lart  de  biltir. 

Nous  devons  möme  aller  plus 
loin  et  dirc  qu'un  pareil  ouvrage 
nianquait  dans  cet  art,  que  dans 
les  Etablissements  oü  Ton  s'occupe 
d*instniction  professionnelle,  on 
s*attacbe  peut-^trc  un  peu  trop  k 
Testh^tiaue  des  arls  du  dossin  et 

STon  neglijge  une  des  parties  les 
US  essentielles,  cello  qui  a  pour 
objet  le  choix  des  niattTiaux  dans 
les  constructi(»ns  et  les  moyens 
d*assurer  ä  «elles-ci  la force,  la  so- 
liditE  et  la  dur6e,  sans  cxciure  la 

Fräce,  r^legance  ou  rharmonie  de 
ensemble.  Ost  donc  riffnoran<'e 
des  ressources  qui  sont  a  la  dis- 
Position  des  constructcurs,  d*'.  la 
nature  et  des  qualit^s  des  matt'*- 
riaux  qu*on  peut  trouver  dans  le 
commerce  ou  des  formes  ou  ^'tats 
sous  lesciucls  celui-ci  peut  les  li- 
vrer,  qu  il  faut  ac<*user  des  mau- 
vaises  consiructions  qu*on  6leve 
cbaque  jour  sous  nos  yeux. 

Cette  lacune  si  premdicinble 
dans  Tenseignement  protessionnel 
sur  une  brauche  importante  de 
Tart  des  coustructions  est  donc 
combl^  par  la  publication  do  la 
Technologie  du  Ddtimentdeyi.  Cha- 
teau,  ouvrage  qui  sutlira,  nous  IVs- 
pirons,  pour  compbHer  Teducation 
des  uns,  eclairer  resprit  des  autres 


et  r6pandre  des  notiont  pricises  et 
d*une  baute  utilitE  sur  un  sojet  qm 
int^resse  en  d^nitive  tout  le 
monde. 

Ajoutons  encore,  au'ind^peo- 
damment  de  toutes  les  nolions 
scientifiques  et  techniques  nipan- 
dues  k  profusion  dans  roavn^« 
on  y  remarque  aussi  des  considö- 
rations  relatives  k  rhygiine,  la  sa- 
lubritE  et  la  distribution  ou  dispo- 
sition  des  coustructions  civiles  et 
publiques,  sujet  beaucoup  trop  n^ 
glige  par  la  plupart  de  ceui  qui  con- 
struisent  et  qui  pourront  y  puiser 
des  eclaircissements  sur  des  quea- 
tions  qui  commencent  k  intiresser 
vivcment  Topinion  publique. 

Du  reste,  la  Technologte  du  Mit- 
ment  ne  pouvait  paraftre  dans  ua 
moment  plus  opportun  que  celui 
actucl,  oü  Ton  renverse  partout  les 
anciennes  habitations  et  les  vieux 
editices  oü  ont  vecu  nos  pEres,  pour 
les  remplacer  pardesconstructioDi 
nouvelles  que  nos  rooeurs  et  dos 
besoins  mieux  sentis  nous  com- 
mandent  de  rendre  pluscomroodea« 
mieux  aerees,  plus  somptueuses  et 
en  harmonie  avec  les  progrös  de  La 
civilisation. 

La  Technologie  du  bätiment  de 
M.  Chaleau,  aujourd*hui  compltee 
par  la  publication  du  second  to- 
lunie,  est  un  ouvrage  indispensa* 
ble  pour  les  ingenieurs,  les  con* 
ducteurs  de  travaux,  les  ageoia 
voyers,  les  arcbitectes,  les  cona- 
trilcteursen  tout  genre«  et  pour  lea 
propri^taires  d'immeubles  euiHud» 
mes,  puisc|u'il  constitue  une  eiicy* 
clop^>die  veritable  relativemeot aai 
matoriaux  de  construction  ou  le 
repurtoire  le  plus  vaste  sur  ce  su* 
jet,  que  lous  doivent  avoir  sans 
cesse  sous  la  main  et  consulter  h 
chaque  instant  avec  profit  et  int^ 
rt'l.  F.  M. 
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JUfilDIGTlON  CIVILE. 
COUm   DB  CASSATION. 

Chambre  civile. 

TOIfNEL  DE  CHEIIIN  DE  FER.  —  EX- 
PIOPRIATIOIf  RESTREINTE  AU  SOUS- 
SOL.  —  DEMANDE  D*ACQU1SIT10N 
DES  SAISONS  SITU^ES  A  LA  SUR- 
PACB.  —  FIN  DE  NUN  RECEVOIR. 

Vexpropriation  ayant  pour  objet 
Ntablissement  d'un  tunnel  de 
ehemin  de  ferpeut  etre  restreinte, 
par  lejugement  qui  Ta  pranon- 
cie^  au  sous-sol  seulement  des 
propriiUs  que  le  tunnel  doü  tra^ 
vener t  sans  queres  propridtaires 
aient  le  droit  de  requärir  racqui- 
iitian  des  maisons  süuäes  ä  la 
surface. 

Ces  propriitaires  sont,  d'ailleurs, 
nan  recevables  ä  rtklamer^  pour 
la  premiäre  foü  devant  le  jury^ 
lorsque  le  ju^ement  qui  resireint 
Ves^opinatum  au  sous-sol 
n'ayant  pas  dU  attaqud  en  temps 
utife^  a  acquis  VauioriU  de  la 
chosejugie. 

L*Etat  s'est  pourvu  en  Cassation 
contre  «n  arret  de  la  Cour  impe- 
riale de  Paris,  en  date  du  26  juillet 
1864,  qui  avait  admis,  pour  les 
hK>ux  Delamarre  le  droit  de  r6- 
ctamer  Tacquisition  de  la  maison 
^  enx  appartenant  au-dessus  du 
sous-so)  travers^  par  un  tunnel  du 


ehemin  de  fer  de  Ceinture  de  Paris. 
Yoici  le  texte  de  Farrfit  rendu  par 
la  Cour  supr^me,  au  rapport  de 
M.  le  conseiUer  Aylies,  apris  les 

Slaidoiries  de  M""  Fosse,  pour  TEtat 
emar.deur;  de  M""  Magimel,  pour 
les  d6fendeurs,  et  sur  les  conclu- 
sions  conformes  de  M.  Blanche, 
avocat  gän^ral : 

«  La  Cour, 

«  Sur  les  trois  moyens, 

«  Vu  :  !•  les  arlicles  11  et  20  de 
la  loi  du  3  mai  1841,  et  Tarticle 
1351  du  Code  Napoleon;  2®  les  ar- 
ticles  3,  4, 11,  40  et  80  de  la  mgme 
loi,  et  les  articles  582  et  553  dudit 
Code; 

«  Attendu  que,  par  son  jugemenl 
du  5  juin  1862,  le  Tribunal  civil 
de  la  Seine,  se  fondant  sur  les 
termes  mßmes  de  rarr6l6  de  ces- 
sibilit6,  a  prononc6  Texpropriation 
pour  utilite  publique,  de  deux  ares 
neuf  centiares  pris  &  vingt-cinq 
m6tres  de  profondeur  dans  le  sous- 
sol  d'un  terrain  oü  existait  une 
maison  appartenant  aux  äpoux 
Delamarre  et  qu*aucun  pourvoi 
n'a  6t6  formt  contre  ce  jugement; 

«  Attendu  qu'en  limitant  Tex- 
propriation  ä  la  partie  du  sous-sol 
ntcessaire  pour  rttablissement,  au 
point  de  vue  indiqut,  du  tunnel  du 
ehemin  de  fer  de  Ceinture  (rive 
pauche),  le  Tribunal  s'est  conformt 
a  la  loi ; 

«  Que  si,  en  effel,  d'aprfes  l'ar- 
ticle  552  du  Code  Napoleon,  la 
propriätt  du  sol  empörte  la  pro* 
priett  du  dessus  et  du  dessovx*Si, 
cette  disposilion  ne  ia\l  p«ä  c>V 
stacle  k  ce  que,  sumnl  vw^\A^ 
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B53  du  m6me  Code,  un  tierspuisse 
acquirir,  m6me  par  prescription, 
la  propri^li  d'im  souterrain  sou« 
le  bftiiaieiii  Ü^aatroi ; 
c  D'oü  il  risulte,  en  principe, 

3ue  le  dessous  peut  (itre  d^tacb^ 
u  sol  par  fractions  qui  forment  k 
leur  lour,  et  par  eües-infiaies,  une 
chose  essenliellüment  distincte  et 
susceptible  d*expropriation  parti- 
culiöre; 

t  Attendu  que  si  ccia  est  abso- 
luroent  vrai  lorsque  Tacauisition 
par  Uli  tiers  d*une  partie  au  sous- 
8ol  proi.ide  du  consentement  du 
propriitaire  du  sol,  on  ne  saurait 
admettre  qu'il  puisse  en  (tre  au- 
trenient  lorsque  cette  acquisition 
s^effectue  par  la  voie  de  Texpro- 
priation  pour  utiliii  publique ; 

c  II  est  hors  de  doute,  en  efTet, 
&  part  m^me  toute  autre  consid6- 
ration,  qu^entre  Tautoritö  expro- 

I>rianto,  qui  tient  son  droit  de  la 
oi,  et  le  ticrs  aui  fonde  le  sien  sur 
le  contra!  ou  la  prescription,  Ti- 
dentit6  de  Situation  est  tellement 
^troite  que  dans  un  cas  comme 
dans  Tautre,  sans  au*aucune  dis- 
tinction  soit  possibfe,  la  prise  de 
possession  de  la  chose  reguliöre- 
ment  et  legilimement  acquise  doit, 
de  toute  n^cessit^,  tendre  aux 
mCmes  r^^sultats  et  produire  les 
mimes  effets  vis-ä-vis  de  Tancien 
propriitaire;  ce  qui  tranche  la 
question ;  —  Que  si  Tart.  60  de  la 
loi  du  3  mai  1841  d^roge,  niais 
seulenient  pour  le  cas  y  spi*cifi6, 
k  cet  etat  de  chosi^s,  en  conförant 
k  Texproprii  le  droit  de  r^claraer 
Textension  de  Tcxpropriation  au- 
delk  des  limites  d^terniinies  par  le 
jugement  qui  Tordonne,  du  moins 
y  a-t-il  lieu  de  reconnattre  que  cette 
exception,  renfennfe  dans  ses  ter- 
mes  v^ritables,  est,  en  T^tat  des 
faits,  inapplicable,  de  tout  point,  k 
Tespfece  artuelle ; 
«  Attendu,  onfin,  que  cVst  ä  tort 

3ue  Ton  vuudrait,  kun  autre  point 
c  vue,  rcvendiquor  pour  Texpro- 
pnt  \o  bintfice  de  cette  m^me 
exreotion,  en  pr/'tendant  qu'k  rai- 
30n  ües  cirronstances  narticulitres 
qaj  lui  Bont  propres^  Vexpropna- 


tion  du  sous-sol,  quand  des  biti* 
ments  y  sont  superposis,  entritne 
virtuellement  au  preiudiüe  du  pro- 
priitaireda  sol  desaonniiges  tels 
qu'ils  ne  pourraient  ^tre  justemenl 
repar^  que  par  rexpropriation 
consicutive  et  de  plein  droit  de  la 
superficie  et  des  bfttiments; 

c  Qu'en  effet,  loin  (]u*il  en  soit 
ainsi,  il  est  vrai  de  dire,  au  con- 
traire,  que  cette  riparation  sertit 
tr^s-efficacement  garantie  par  Tili- 
tervention  du  jury,  puisque,  dans 
ce  cas  comme  touiours,  il  reste  le 
mattre  absolu  de  fixer  une  indem- 
nit6  dont  Hrnportance  sentit  en 
rapport  cxact  avec  les  dommages 
de  toute  sorte  procidant  directe- 
roent  de  Texproprialion : 
c  Attendu  qu  il  suit  ae  lout  ce 
ui  pr^cide  c^ue  la  Goar  imperiale 
e  Paris,  saisie  du  litige  par  Kor- 
don nance  du  renvoi  du  magistnt 
directeur,  en  d6clarant  que  Tex- 
propriation  de  2  ares  SS  cenliaret 

frononc^e  par  jusement  du  5  juin 
862,  entrainait  de  plein  droit  et 
Far  voie  de  ronscquence  legale 
expropriation  de  la  superfide  et 
du  Mtiment  correspondant,  et  en 
attribuant,  par  suite,  aux  £poox 
Delamarre  les  40,000  fr.  formant 
rindemnit^  fixie  hypothitiquement 

[mr  le  jury,  a,  d'une  oart,  formet- 
ement  viol^  Tarticle  20  de  la  loi 
du  3  mai  1841  et  Tarlicle  1381  du 
Code  Napol6on,  et,  d*autre  part, 
faussement  appliqu^  et  par  suite 
\\o\i  les  articles  K5S  et  BBS  da 
m6me  Code ; 
€  Casse.  • 

Audience  du  1*'  aoftt  1866.  — 
M.  Pascalis,  prMdmt. 


1 


CHAITBRR  DES  REQCETES. 

OUVaiBRS  A  LA  TACHB.  —  MABCni  k 
PRIX  FAIT.  —  RESPOHSAtlLITA  t*- 
CB?II>IALE. 

Des  ouvrien  qui  travaüleni  d  U 
täche,  d*aprh  un  marchi  ä  prix 
fait,  et  ä  un  travail  dtfurmim^^ 
doivent  ^tre  coiuidifr^«*  anmmt  4m 
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mUrq^reneurSf  ety  comme  tels, 
iommis  ä  la  resp0nsabilit6  dtcen- 
nale  McUepar  Variicle  1792  du 
Code  Napolion. 

Admission,  en  ce  sens^  du  pour- 
voi formi  par  le  sieur  Colin,  conlre 
an  arr^t  de  la  Cour  d'Aix,  en  date 
du  6  juin  1865,  rendu  au  profit  des 
sieurs  Jalla  et  autres. 

M.  d*Ubexi,  conseiller  rappor- 
teur;  M.  Savary,  avocat-g6neral, 
conclusions  conformes.  Plaidant, 
M*  Paul  Guyot. 

Audience  du  8  aoüt  1866.  — 
M .  Taillandier,  pr^sident. 


com  mPAUALE  DB  PABIB. 

OCVRIEB.  —  ACCIDENT.  —  MANQUE 
DB  PR^CAUTIOI^S  DE  L'OUVRIER.  — 
1R11ESP0NSAB1LIT£  Dl)  PATRON. 

Lepatran  n'est  pas  responsable  de 
lacddent  arrivi  ä  son  ouvrier 
par  iuite  de  n^gligence  de  la  part 
de  edui-ci  äprendre  les  prdcau- 
Uons  exiMeures  n^cessitäes  par 
ton  genre  de  travail,  alars  sur- 
tout  quHl  est  reconnu  qu'il  itait 
habüe  et  qu'il  avait  un  salaire 
Üeoi^  et  quand  d'ailleurs  aucun 
vice  de  l'appareil  employä  ni  au- 
eune  autre  faute  ne  peuvent  Stre 
imputäs  au  patron. 

Un  arrfit  en  date  du  23  juin  1866, 
decide  que  le  contre-maltre  ou  Tou- 
vrier  chai^ä  d'exp^rimenter  un  ap- 
pareil  dangereux,  doit  veiller  ä  sa 
s6curit6  personnelle  en  prenant  ou 
re^u6rant  les  pr^cautions  nices- 
saires,  et  qu'ä  difaut  de  Tavoir 
Giit,  il  n'a,  en  cas  d'accident,  au- 
cune  action  en  dommages-int6r£ts 
contre  son  patron,  alors  d'ailleurs 
que  le  travail  6tait  conforme  h  la 
natura  de  ses  occupations  habi- 
taelles  et  qu'ä  raison  des  connais- 
sances  speciales  qu'il  devait  avoir 
il  ne  pouvait  ignorer  le  caract^re 
dangereux  de  Tappareil. 

Dans  Tespfece  que  nous  rappor- 
tons,  la  Cour  applique  le  meme 
principe;  seulement^  il  ne  s'agit 


plus  d'une  expMence^  mais  d*un 
travail  r^ulier  et  pr(&sentant  babi- 
tuellement,  par  lui-m^e,  des  dan- 
gers pour  Touvrier.  La  Cour  juge 
que  c  est  ä  Touvrier  ä  pourvoir  ä  sa 
sicurit^  contre  les  dangers  inh6- 
rents  ä  son  genre  de  travail,  alors 
surtout  au'il  est  reconnu  qu'il  y 
6tait  babue  et  qu'il  avait  un  salaire 
£lev6.  Elle  rejette  en  cons6quence, 
comme  nonveTtinente^  une  articu* 
lation  des  faits  tendant  ä  ätablir 
que  le  patron  avait  refusä  ou  nk- 
glig6  de  prendre  une  pr6caution 
n^cessaire  au  genre  de  travail,  et 
malgr^  Tabsence  de  laquelle  Tou- 
vrier  avait  pass£  outre. 

Nous  devons  faire  remarquer 
une  circonstance  de  fait  dont  rin- 
fluence  paratt  s'^tre  Joint,  dans  Fes- 

f>fece,  k  Celle  de  ces  principes  d'ail- 
eurs  nettement  pos6s  par  Tarröt : 
c'est  que  Taccident  6tait  arriv6  non 

5as  pendant  la  partie  importante 
u  travail,  mais  apr^, 

Voici  les  feits  sur  lesquels  la 
Cour  a  statu6  : 

M.  Hubert,  ouvrier  de  M.  Mou- 
chot,  fabricant  d'eau  de  seltz,  fut 
blessä  au  mois  de  juillet  1864  par 
r^clat  d'un  syphon,  et  Taniputa- 
tion  de  son  pouce  droit  dut  6tre 
pratiqu6e. 

Attribuant  cet  accident  ä  la  n6- 
gliffence  du  sieur  Mouchot  qui, 
malgrö  ses  demandes  r^it^r^es,  ne 
lui  aurait  pas  fourni  les  gants  et  le 
masque  dont  il  est  d'usaee  de  se 
servir  dans  les  fabriques  aeau  de 
seltz,  M.  Hubert  a  introduit  contre 
son  patron  une  demande  en  indem- 
nil6  de  2,000  francs. 

Cette  demande  avait  6t6  repous- 
s^e  par  iu^ement  ainsi  con^u  : 

(f  Le  Tribunal,  etc. 

a  Attendu  que  la  blessure  a  ^t^ 
caus6e  h  Hubert  par  T^clat  d'un 
syphon  d'eau  de  seltz ;  que  cet  6v6- 
nement  n'est  pas  du  k  un  vice  quel- 
conque  de  Tappareil  au  moyen  du- 
quel  se  chargentles  sypbons,  mais 
ä  un  cas  fortuit  dont  Mouchot  ne 
saurait  6tre  responsable ; 

tt  Que  cette  Operation  präsente 
en  elle-m6me  (quelques  dau&^'c^^^x 
que  c'est  en  raison  de  ce^  datv^e:!! 


—  478  — 


que  Touvrier  re^it  un  salaire  ^le- 
V*;  que  c'csl  donc  k  Touvrier  qui 
acceptece  travail  k  prendre  touies 
les  pr^cautions  qui  lui  paraitront 
de  nature  k  parer  les  accidcnts  qui 
mcnacent  ordinaircmont  cello  pro- 
fession ; 

■  I)(*l>oute  Hubert  de  sa  dcman- 
de  Pt  lecondamno  aux  depens.  » 

Hubert  a  iiiterjete  appel  ile  ce 
jugement.  II  ofTre,  suhsidiaironiciit, 
de  prouvcr  !<*$  faits  suivants  : 

!•  II  est  d'usage  et  de  iirressilr 
que  les  ouvriers  soient  luunis  daiis 
les  fabriaues  dVaux  de  seltz,  de 

Ems  et  Je  inasques  pour  pn*venir 
>  acrideuts  pouvant  rrsultrr  des 
explosions; 

2*  II  n*y  a  jamnis  cu  de  gaiits  k 
la  disposition  du  sieur  Hubert; 

'i*  Le  sieur  Hubort  ayantdeinan- 
d^  des  gaiils  a  plusieürs  reprisos, 
le  grniiit  a  r«'*pondu  la  priMiii»Te 
ftiis  :  Vous  i'lrs  un  peureux,  tirez 
toujuurs,  t't  M.  Miluohnt  a  promis 
dVn  faire  venir  de  Paris;  niais  ii 
n.ruLiil  toujours  la  r«'*alisation  de 
sa  |)rr»mcsse,  inalgre  les  instanres 
reitrn*esdu  sieur  Hubert; 

4*  Les  gants  i|ui  se  trouvent  cu 
re  inonii*nl  daris  la  fabrique  du 
sieur  Mouchot  nrit  eli*  arhrles  au 
niois  d'aoAi  IH^W,  r'i'si-Ji-tlire  ai)ri*s 
TarndfUt,  qui  est  arriv«»  en  juillrl. 

Mais  la  Cour,  apri's  avoir  enlen- 
du  M'  Liouvilli*,  avocat  de  Tappe- 
lant,  et  M'  Kr/out,  avoeat  du  sitMir 
MiMirhot,  intim«'',  a,  nintniremeut 
au\rfin(*lusi«»ns  dt*  M.  ravoeat  ge- 
neral  Try,  n*ndu  Tarrit  cunfirma- 
tif  suivant  : 

•  La  Cour,  etc.« 

«  Considerant  que  raccidont 
donl  Hubert  a  M  victime  nVst 
puint  arrivr  pendant  Toperation  du 
remplissagi»dusyphon,maisa|)n's; 

«  Que  Hubert,  ouvrier  ires-ha- 
bile  en  ee  gonre  de  travail,  nVia- 
blil  pasqueresoitparun  faitim|iu- 
table  k  la  ne^li^rnre  ou  k  la  faute 
de  Muui'h(»t  qu'il  a  «'*l«''  blesse ; 

*  Considerant  que  lesfitils  dont 
rappelant  demande  k  faire  la  preu- 
ve,  quand  ilsseniient  etablis  n'eii- 

^eraient  pasla  reN|Minvabilile  ile 
'üuchot ; 


I     «  Sans  s*arr(ter  k  la  den 
d*enqu(te   dont   Hubert  es 
I  boute ; 

tf  Confirme.  » 
Audience  du  äl  juilleL  - 
Salvain  deBoissieu,  prMdem 


e 


4:a?ial  i»r  i)£rivatio:s.  —  iioui 

USIMES.  —  PRläSONPTlO?!  M 
Vfiltlt, 

Lf  vanal  de  difrivation  qui  a 
Ivx  eaux  ä  un  moulin  estpr 
ftre  la  propriM  du  malt 
mouthi, 

Main  cetW  prt'somptwn  ne  m 
Hre  admisc  lornquil  i'aqii 
tVum*  difrivation  partielie, 
d*un  v&itahle  cours  d'eau. 

La  commune  de  Tratnel  [i 
est  traversee  iiar  un  eours  < 
rUrvin«  sur  leiiuel  M.  Vn 
possede  un  moulin  k  farine. 

Sur  le  mt^mc  eours  d*eau,  i 
yerain,  M.  Martin«>t,  a  fait  vi 
il  V  a  vingt  ans  environ«  une 
volante  qui  met  en  uiouveme 
tour  existant  sur  sa  propriel 
aulre  riverain,  M.  Hlanebet, . 
I  son  cute,  monte  une  M-itTie  e 
I  ee  egalement  une  roue  volani 
ce  eours  d'eau  depuis  quelqu« 
nees. 

M.  Fram;ois  a  vu  daiis  ccs 
une  usur|»ation  qu*il  sVst  er 
torise  a  reprinier. 

II  pretendait  que  le  eoure 
/*tait  le  eanal  almieniaire  d< 
moulin;  qu'il  avait  ete  fait  de 
d'homme,  et  ne  eonsiituait  q 
derivation  de  TOrvin,  dont 
suivait  une  autre  dirertittn  el 
tournait  les  aneiennes  fori 
tions  de  la  eonimune  de  Tr 
hes  l(»rs,  pnq>rietaire  du  ini 
il  avait  neressairenii-iit  la  pro| 
du  canal  alimentaire.  Kn  c 
quence,  il  avait  t'ait  s(»mmal 
MM.  Martinet  et  HIaiirhet  d 
Iruin*  le>  travaux  eiablis  pa 
sur  ce  «anal. 

MM.  Martinet  et  Hlanchet  11 
refuse  d*obtemperer  k  ceile  ir 
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tion,  et  la  coutestation  avait  M 

Bortie  devant  le  Tribunal  civil  de 
fogent-sur-Seine.  La  ätait  inter- 
venue  la  commune  de  Tratnel,  la- 
quelle  pr^tendait  que  le  canal  r6- 
clame  par  M.  Frangois  6tait  k  eile 
sa  propri^te  depuis  un  temps  im- 
m^morial. 

Le  Tribunal  rendit,  ä  la  date  du 
29  ao&t  1863,  un  jusement  par  le- 
qnel,  icartant  la  oemande  de  la 
commune  de  Trainel  comme  n'e- 
tant  justifi6e  par  aucun  titre,  il  re- 
(K)ussa  en  meme  temps  la  Präten- 
tion de  M.  Frangois ,  par  le  motif 
Jue  le  canal  dont  il  s'agit^  bien  que 
tit  de  main  d*homme,  etait,  non 
un  canal  de  derivation  proi)rement 
dit,  mais  la  riviäre  dOrvin  elle- 
m6me.  Ce  jugement  ätait  ainsi 
congu  : 

«  En  la  forme,  —  En  ce  qui  tou- 
che  rintervention  de  la  commune 
de  Trainel  :  —  Consid^rant  que 
cette  intervenlion  se  justifie  par 
rintirfit  qu'elle  peut  avoir  ä  reven- 
diquer  la  propriätä  du  canal ; 

c  Au  fond ,  —  Considirant  que 
si  un  canal  couduisant  les  eaui  k 
un  moulin  est  pr^suroä  6tre  la  pro* 

fmiik  de  celui  auquel  appartient 
*usine,  cette  pr^somption  ne  sau- 
rait  £tre  admise  lorsqu'il  s'agit, 
non  pas  d'une  derivation  partielle, 
mais  d'un  cours  d'eau  tout  entier ; 

«  Gonsid^rant  que  le  courr.  d'eau 
litigieux  n*est  point  un  canal  pro- 
prement  dit,  maisla  rivifere  d'Orvin 
elle-mfeme  dont  le  cours  a  6t6  toia- 
lement  changä  &  partir  de  Tendroit 
oü  se  trouvait  autrefois  Tancien 
moulin  de  Fiacretä ; 

«  Considferant  que  Frangois  n'6- 
tablit  pas  que  ce  changement  ait 
eu  licu  dans  son  interSt  exclusif ; 

«  Qu'il  rösulte,  au  contraire,  de 
Taspect  des  lieux  et  des  nombreu- 
ses  coDStatations  consign^es  par  ie 
Tribunal  dans  son  procfes-verbal, 
lors  de  son  transport  sur  les  lieux, 
que  ce  changement  qui  remonte  k 
une  äpoque  fort  ancienne,  a  dft 
etre  fait  tout  k  la  fois  dans  Tintär^t 
de  Tusine  et  dans  celui  des  habi- 
tants  de  Tratnel; 

«  Qu'en  effet  cette  riviere «  qui 


fiassait  autrefois  au  bas  de  Tratnel, 
üt  dirig^e  sur  un  emplacement 
plus  älevä ,  et  conduite  au  centre 
m6me  de  la  ville,  dans  la  partie  la 
plus  populeuse,  afin  que  les  habi- 
tants  pussent  profiter  du  bienfait 
de  ses  eaux;  aue  cela  est  attest6 

fmr  les  prises  a  eau  existantes,  par 
es  nomnreux  routoirs,  abreuvoirs, 
lavoirs  publics  et  particuliers  eta- 
blis  sur  tout  le  cours  du  nouveau 
lit  de  rOrvin ; 

«  Que  Tetat  des  lieux  d6montre 
que  tout  ou  partie  de  ces  entrepri- 
ses  remontent  aux  temps  les  plus 
anciens,  ainsi,  d'ailleurs,  qu'il  est 
itabli  pour  Tune  d'elles  (le  routoir 
de  la  aemoiselle  S^guin) ,  par  une 
sentence  du  juge  de  paix  du  can- 
ton  de  Nogent-sur-Seine ,  en  date 
du  3  novembre  1858,  dont  Fran- 
gois n'a  point  interjete  appel ,  et 
qui  constate  que,  depuis  un  temps 
imm^morial,  le  routoir  est  alimentä 
par  la  riviöre  d'Orvin; 

((  Consid^rant  que  Frangois,  dont 
les  pr^tentions  ne  sauraient  d'ail- 
leurs  s'appuyer  sur  les  dispositions 
de  Tarticle  846  du  Code  Napoleon, 
nonseulement  ne  produit  en  sa 
faveur  aucun  titre  etablissant  son 
droit  de  propri^tä,  mais  que  son 
titre  d'acquisition  du  9  dicembre 
18S1,  ainsi  que  celui  du  14  bru- 
maire  an  III,  ne  comprennent  que 
la  vente  d'un  corps  de  bätiments 
oü  se  trouve  le  moulin,  des  ter- 
rains  en  däpendant ,  ainsi  aue  les 
vannes  et  vannages  situ^s  ä  Ten- 
droit  oü  se  trouvait  autrefois  le 
moulin  de  Fiacretä;  que  ce  n'est 

Soint  par  Omission  que  le  cours 
'eau  ne  s'y  trouve  pas  compris, 
puisqu'il  est  dit  que  deux  des  par- 
celles  de  prä  faisant  partie  dfe  la 
vente  ont  pour  tenant  la  riviere 
d'Orvin; 

«  Consid^rant  que  semblable  cir- 
constance  se  trouve  igalement  con- 
sign^e  dans  un  grand  nombre  d'au- 
tres  titres  anciens; 

((  Consid^rant  que  Frangois  n'in- 
voque  non  plus  aucun  e  präsomp« 
tion  de  nature  k  justifier  sa  de- 
mande;  qu'en  effet,  il  ne  pr^tend 
point  6tre  propri^taire  des  frangs- 
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bords  du  canal ,  qo'il  se  borne  h 
dire  qu*il  a  toujours  entretenu  les 
berges; 

<f  Consid^rant  que  c'est  lä  une 
Obligation  qui  Im  incombc,  par 
suite  de  la  jouissaiice  du  cours 
dVau  et  de  son  interet  h  en  main- 
lenir  le  nivean  k  unc  certaine  elts 
vation ;  que  ces  travaux  ne  prou- 
Tent  donc  rien  cn  sa  faveur,  pas 
plus  nue  le  curage  du  canal,  nu*il 
a  egatement  interät  ä  faire  cffec- 
tuer; 

c  Consid^rant  en  outre  que  le 
plan  cadastral  est  absolument  con- 
traire  k  ses  pritentions,  et  que  Ja- 
mals il  n*a  acquitte  TimpAt  toncier 
Stabil  Aur  CO  canal; 

«  Considirant  dös  lors  que  sa 
demande  n*est  cn  aucune  nianiire 
fond6e ; 

«  En  ce  qui  concerne  la  deman- 
de form^  par  la  commune  de  Trat- 
nel; 

«  Consid^rant  qu'ellc  ne  rappor- 
te  non  plus  aucun  titre  6tablissant 
son  droit  de  proprieti; 

c  Que  vainement  eile  allögue, 
pour  justitier  sa  demande ,  que  le 
nouTcau  lit  de  la  riviere  d  i)rvin 
ocrupe  actueliement  Tancien  em- 

[»lacement  d'une  rue;  que  retle  al- 
^gation  nVst  nullement  ^tablie; 
quVn  la  supposunt  exacte,  il  n'en 
r^sulterait  pas  nrccisiment  en  sa 
(aveur  un  droit  ae  propri/*ie  resul- 
tant  du  benetice  du  atVret  du  15 
aciAt  1790:  quVn  effet  ce  drcret  n'a 
eo  pour  hut  que  d*attrihncr  aux 
communes  la  propricte  dt'S  che- 
mins  publics,  rues  et  places,  mais 

Ju'elle  n'a  pas  Matue  sur  les  conrs 
>au,  soumis  a  une  l^^islation  sjuV 
ciale;  qu*ainsi  donc,  la  pr/*tention 
de  la  commune  ne  saurait  «^tre  ac- 
cueillie; 

«  En  ce  qiii  tourhc  la  demande 
en  suppression  des  usines  Blan- 
chet  et  Martinet.  et  relle  relative 
aux  dommages-inter^ts  : 

•  CiMisidrraiit  que  Fran«;ois,  pour 
justitier  sa  demande,  invoque  son 
droit  de  prupri/*le ,  et  que  sa  de- 
mande en  dommages-interets  nVst 
form^'  quVn  raison  du  trouble  ap- 
portA  k  ce  pritendu  droit; 


«  Gonsidirant  que  ces  prilen- 
tions  ne  sont  point  fondies.  aiosi 

3uMI  vicnt  d'fttre  6tabli;  qu*il  n^  a 
onc  pas  Heu  de  faire  droit  k  ce 
chef  des  conclusions ; 

«  Par  ces  motifs, — RecoitGesb^, 
(s-noras  et  qualit^s  quil  agit«  par- 
tie  intcrvenanle  dans  la  cause,  dit 
qn'h  tort  Frangois  se  pritend  pro- 
pri^taire  du  canal  conduisant  les 
eaux  k  son  moulin ;  le  dklare  ca 
consiquence  mal  fondi  dans  sa  de- 
mande contre  Blanchct,  Bondin  et 
Martinet ,  Ten  d6boute ;  dtelare 
igalenient  la  commune  de  Tratnel 
mal  fond<^e  dans  sa  demande,  Ten 
d6bonte.  » 

Seul,  M.  Fran(ois  est  appelant 
de  ce  jucement  devant  la  f!our. 

M*  Leblond ,  son  avocat ,  sou- 
tient,  en  droit,  que  la  pr^somption 
legale  qui  attribue  la  propri£t6  du 
bicf  ou  canal  de  dirivation  an  mal- 
tre  de  Tusine,  est  aujourd*hui  am- 
sacrie  de  la  fa^on  la  plus  ferme  par 
la  Cour  de  Cassation.  C*est  \k  une 
pr^somption  jurU  et  de  jure  qui 
dispense  le  mattrc  du  moulin  de 
toute  autre  preuvc,  et  met  au  con- 
traire  ses  adversaircs  dans  la  nt- 
cessite  d*6tablir  leurs  droits  par 
des  titres  formeis.  Or,  MM.  Marti- 
net et  Blanchct  sont  dans  Timpos- 
sibilite  de  produire  au  d^bat  un 
titre  quelconque  constitutif  d'un 
droit  en  leur  faveur  sur  ce  canal 
d'alimentation. 
c  En  fait,  il  n*est  pas  douteus 

aue  le  canal  a  ete  creus6  de  main 
'homme,  et  qu'il  n'cst  qu*une  d*- 
rivation  de  Pancienne  rivifere  d'Or- 
vin,  dont  Ic  lit  subsisle,  et  re^oit 
niCme  une  partie  des  caux  de  TOr- 
vin  ä  Tendroit  oh  a  et(  pratiqu^e  la 
d^rivation  dans  le  but  certam  d*a- 
limenter  le  moulin  de  M.  Fran^ois, 
qui  ^tait,  avant  la  Revolution,  un 
moulin  banal.  II  r/*sulte  m(med*un 
ancien  titre,  que  la  (l«Tivation  a  Ate 
op^rfe  par  le  seigneur  du  lieu,  et 
k  ses  frais,  «  surla  rcquisition  des 
habitants  et  k  cause  des  guerri'S,  » 
re  qui  ne  (>ennet  pas  de  aouter  du 
fait  qui,  selon  la  jurisprudence, 
suflii  pour  engendrer  le  droit  ex- 
clusif  du  maltrc  du  moulin  aar  le 
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cours  d*eau  ainsi  d6riv6  par  la  main 
de  rhomme. 

M*  Jules  Le  Berquier,  avocat  de 
HM.  Martinet  et  Blanchel,  r^pond 
que  la  jarisprudence  en  cette  ma- 
uere n^est  pas  aussi  avanc6e  qu'on 
Ta  soutenu;  la  Cour  de  Cassation 
ne  dit  pas  que  le  maitre  du  moulin 
ne  peut  invoquer  ici  une  pr6somp- 
ion  juris  et  de  jure;  eile  dit  seule- 
ment  qu'il  existe  en  sa  faveur  une 

Srtsomption  simple  qui  doit  c6der 
evant  la  preuve  contraire.  Et,  en 
eela  eile  va  d6jä  tr^s-loin,  car  cette 
pr^somption  n'est  par  elle-mßme 
formellement  sp6ciu^e  par  aucune 
loi. 

Mais  lä  n*est  pas  la  question  :  il 
est  hors  de  doute  qu'il  n^y  a  lieu  k 
aucune  prteomption  dfes  qu'il  est 
Mabli  que  le  moulin  est  mis  en 
mouvement  par  un  v6ritable  canal, 
et  c'estbienla  rivi^re  TOrvin  qui  ali* 
mente  le  moulin  de  FrauQois  et  les 
nsines  de  Martinet  et  de  Blanchet. 
Mais,  dit-on ,  ce  canal  a  kik  däriv6 

far  le  seigneur  de  Trainel  dans 
intirSt  du  moulin  banal !  G*est 
vrai ,  et  le  document  qu'on  a  pro- 
duit  est  pr^cieux  ä  retenir. 

La  commune  de  Tratnel,  comme 
les  communes  du  moyen  äge ,  fut 
souvent  assi^^^e.  Ce  qui  reste  de 
ses  fortifications  älteste  qu'elle 
avait  essayä  de  se  mettre  en  garde 
contre  ces  attaques.  Or,  le  moulin 
banal,  c'est-ä-aire  le  moulin  de  la 
commune,  6tait  situä  en  dehors  des 
fortications,  et  TOrvin  qui  le  met- 
tait  en  mouvement  contournait  lui- 
m^me  les  murs  ä  Text^rieur. 

Le  moulin  et  la  rivifere,  c'etaient 
le  pain  et  Teau  iK)ur  les  habitants, 
et  en  cas  d'iavasion,  Tennemi  pou*« 
vait  les  priver  de  Tun  et  de  Tautre. 


Voilä  ce  qui  explique  comment  les 
habitants  de  Trainel  sollicitferent 
le  seigneur  haut  justicier,  propriö- 
taire  du  moulin  banal  et  mattre 
des  eaux,  de  tiransporterle  moulin 
dans  Tenceinte  de  la  ville  et  en 
mßme  temps  d'y  introduire  la  ri- 
vifere. 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  : 
c'itait  lä  une  mesure  d'inter^t  g^- 
n6ral  r^clamfee  par  les  habitants, 
ainsi  que  le  d6montre  le  titre  pro- 
duit,  et  ex^ut^e  par  Tautorite  qiii 
avait  seule  comp^tence  h  cette  6po- 

^ue  pour  faire  droit  ä  leur  reauete. 
t  les  d^rivations  qui  ont  ^te  op^ 
r6es  par  la  puissance  föodale  con- 
servent  le  caractfere  de  travaux  pu- 
blics,  d'entreprises  ^quivalant  k 
Celles  que  poursuivraitaujourd'hui 
le  gouvernement  sur  les  cours 
d'eau.  II  n'y  a  donc  aucune  analo- 
gie  entre  ce  cas  special  et  celui  oü, 
pour  alimenter  son  usine,  un  par- 
ticulier  a  op6r6  sur  un  cours  d  eau 
une  d6rivation  aui  la  met  en  mou-* 
vement  depuis  aes  temps  anciens. 
D'ailleurs,  il  existe  sur  cette  par- 
tie  de  TOrvin  des  lavoirs,  des  abreu- 
voirs  publics,  des  prises  d'eau  pour 
la  promenade,  et  si  la  commune  de 
Trafnel  n'est  point  intervenue  de- 
vantla  Cour,.c'est  qu'en  repous- 
sant  la  pr^tention  de  M.  Fran^ois^ 
le  Tribunal  a  par  lä  m6me  consacrS 
leur  Etablissement  legitime  et  as- 
surE  leur  conservation  au  profit  des 
habitants. 

La  Cour,  conformfement  aux  con- 
clusions  de  M.  Tavocat  gin^ral  Le- 
gendre,  a  confirmE  la  decision  des 
Premiers  juges. 

Troisieme  chambre.  —  Audien- 
ce  du  13  juin  1866.  ~M.  Ronssel, 
pr^ident. 
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voie  humide  se  irouvent  la  plupart 
du  tcmps  sous  un  6tat  tellement 
propre  a  absorber  Toxygfeiie,  que 
m^me  lorsqu'on  emploie  de  Teau 
bien  exemple  d'air  et  qu'on  eher- 
che  ä  exclure  loul  accös  ä  celui-ci 
dans  les  lavages  et  la  dessiccation, 
on  röussit  rarement  ä  empecher  la 
formation  d'une  quantite  plus  ou 
moins  forte  d'oxyde.  La  pr^para- 
tion  de  bon  nombre  de  poudres 
mötalliques  (de  zinc,  nickel]  par  ce 
procede  präsente  en  outre  des  ob- 
slacles  parliculiers,  en  ce  que  celle 
des  alliages  est  la  plupart  du  temps 
impossible. 

Ces  difficult6s  m'ont  d6termin6 
ä  prfparer  les  m6laux  en  poudre  ä 
Teiat  le  plus  pur  et  le  plus  divis6 

Eossible,  en  nie  servant  de  la  com- 
inaison  de  ces  m^taux  avec  le 
mercure,  et  j'ai  obtenu  par  ce 
moyen  des  r^sultats  assez  avanta- 
geux.  L'araalgamation  avec  la  plu- 
part des  m6taux  est,  comme  on  sait, 
une  op6ration  qui  s'execute  ais6- 
ment,  et  presque  tous  les  amalga- 
mes  se  preparent  d'unc  manifere  as- 
sez simple.  Dans  les  exp6riences 
oue  j'ai  entrej^rises,  voici  les  mk- 
tnodes  qui  m'ont  paru  les  plus 
avantageuses : 
Amalgame  de  imc,  etvTÄ^WÄoX 


Priparaiion  des  müaux  et  des 
alliages  en  poudre, 

Par  M.  J.  FüCHS. 

La  pr^paration  des  m^taux  et 
des  alliages  sous  forme  pulv6ru- 
lenle  s'opfere  la  plupart  au  temps 
par  voie  mecanique,  en  travaillant 
les  corps  melalliques  durs,  soit 
avec  la  lime,  soit.  comme  dans  ie  cas 
des  bronzes-couleurs,  en  broyant 
au  moulin  les  feuilles  qui  resultent 
de  leur  battage. 

Un  autre  mode  de  preparation  des 
m^taux  en  poudre  est  celui  de  la 
voie  chimique  suivant  laquclle  les 
m^taux  sont  pr6cipit6s  de  leurs  So- 
lutions salines  par  proc6d6  galva- 
nique  ou  par  röduction  au  moyen 
de  substances  rMuctrices  appro- 
prifies.  Cest  par  cette  rSduction 
qu*il  est  possible  de  pr^parer  les 
metaux  dans  un  trfes-grand  6tat  de 
division  et  chimiquement  purs. 

Cette  rfeduction  präsente  n6an- 
moins,  quand  on  veut  Tappliquer 
industriellement,  de  nombreuses 
diificult£s  provenant  la  plupart  du 
temps  de  la  complication  des  ap- 
pareils,  et  en  particulier  des  soins 
qu'il  faut  y  apporter.  Les  poudres 
mkisAliques  awsi  obtenues  par  la  l  en  contäct  du  imc  eX  dw  tsi^icwc^ 
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avec  addition  de  quelques  goultes 
d'acidc  chlorhvdnque. 

Amalgame  d\*tain,  en  versant  du 
mercure  dans  l*etain  en  fusion. 

Amalgame  de  plomb,  eii  agitant 
du  mercunsivec  du  plombgranul^* 
fin  et  addition  de  (|url4|ursgoutles 
d'acidc  azotiqne. 

Amalgame  d\'irgent,  en  traitant 


ture  &  Taide  d*un  tbermom^ire  pla* 
ce  sur  le  fond  superieur  de  Tappi- 
reil.  Le  mercure  qui  se  separe  de 
ramalgame  se  reunit  dans  le  vase 
n*mi»li  d't*au  qui  entourc  Textiv- 
mite  du  tube  en  verre,  et  au  beul 
de  1  1/j  ii  "i  heures,  il  iry  a  plu» 
de  distillation  sensible  de  mercure. 
On   rrtire  le  feu  sous  TappareiK 


le  mercure  par  une  Solution  d'azo-  ;  juais  on  continue  ledägagementdu 


täte  d'argent 

Amalgame  d*or,  en  chauffant  des 
feuilles  niinces  d'or  avec  le  mer- 
cure. 

Amalgame  d'antimoinc  ,  en 
l)royant  rn>embl(>  dt>  Tantimoine 
pulveribt*  aM»«:  du  mt-riure  vi  addi- 
tion dun  |i(*u  d*acide  chlitrlivdri- 
qu«». 

Amakami'sdc  euivre,  de  uickel,  ;  forme  en  um*  poudre  oxtr^mement 
de  eobalt,  par  la  reduclion  ilcs  .sels    line,  d*un  erlal  metalliiiue  pur. 


gaz  hydrog(*ne  jusqu*ii  refroidisse- 
mt'nt*Li*metal  qui  restedansle  tube 
en  ijoreelaine  apres  qu'on  en  a  de- 
tiiclie  les  lubes  en  \ erre  et  au'on  ev 
trail  avec  un  gros  til  metalfique,  *e 
»rrsrnte  sous  la  forme  d'unemasse 


j»ri'S<»nle 

legrre,  spongieuse,  facile  ä  ^ni>er 

enlre  les  doigts  et  qui,  quand  on 

'  la  broie  dans  un  niortier,  se  Irans- 


par  I 
drs  mrlaux  correspondants  vu  pre- 
siMne  du  mercure  et  par  voie  gal-  i 
vanique. 

(juant  a  la  prrparation  des  pou- 
dres  nu''talliqu('h  av<'c  ces  am:ilga- 
nu»s.  4)n  se  sert  de  Tapparfil  quon 
\a  d«'*(rirr. 

On  a.ssujctlil  un  lub«'  «»n  porce- 
laim*  d'environ  IJH  h  iO  millimrtres 
de  dianit'tn*  «t  <>0  cenlimetre.>  dt* 
Inngueur  dans  une  caissr  m  tole 
♦•paisst»  rt  soudce  dt'  15  rentim«''- 
ivv^  df  largfur,  50  ct'ntimrtre>  dr 
liuigui'ur  et  15  ccntimrtrt'N  de  hau- 
ti'ur,  (>tsou>un(*  faiblc  inclinais(»n 
a  rh«»ri/on,  d»*  r.ianii*ri'  a  er  qu«» 
l»*sdiMi\  »•\tivinil»'>  du  Inhi»  fa^MMit 
saillii*  d»*  i5  niillim. a  trasers  \r>  pa- 
rni>  latrralt'.N  opiMiM'f.s.  |)an>  lex- 
tiviniti*'  la  pln>  rlfMM»  dt''b(>uch(*  un 
lni>f  vn  M-rn*  arn'l«'*  par  un  bou- 
('h<»n,  cttpron  UH't  en  mmniiinica- 
titin  a\«M-  un  appari'il  a  drgag(*r 
ib*  rhvtln»gi'ni',  tandis  iiu«*  l'rx- 
irrmitJ*  la  \*Ui>  basM*  lU'bourh«' 
Nous  Tfau  au  m(»yt' n  d*un  tulx*  ctui- 
de  «*n  v«'rn».  Aprrs  qur  Iv  tubt*  «'U 
pnn  rlainr  a  t'*t»'*  rharg««  au\  dfux 
lirr*  dl-  v»n  dianit'tri'  avt'c  laiiial- 
uauK*  t|u'iiii  M'ut  trait(*r,  nn  nu't 
rapparoil  >ur  un  fi'U  dt*  rharlMMi, 
<»n  y  lait  ['a^MT  li-ntfun-nt  un  ctui- 
raii'l  d  liNilpi^tii.'  bit-n  xr  »-n  p«»r- 
taiil  1.1   IfmjMialui»'  ä  'M)i)'  C  (hi 


alUqu 
es  all 


Pour  produire  des  alliages  me- 
talliqucs  sous  furme  pulvtrrulente, 
on  mt*lange  av(*c  soin,  dans  une 
cafisule,  les  amalgames  resuectifs, 
dans  la  pn^paration  desquels  on  a 
obstTM»  les  rapports  convenables, 
er  qui  est  facile,  a  raison  de  leur 
con>i.stanci»  p4tfuse,  et  on  iraiie 
CCS  mt''langes  ainsi  quon  Ta  derrit 
ci-dcbsus.  On  rrussil  de  cetle  ma- 
nirre  a  prrparer  les  alliages  les 
»lus  divers  sous  forme  pulveru- 


lentf 


II  est  bicn  entendu  qu^avec  les 
m(''taux  ou  les  alliages  dont  le  iKÜnt 
de  fusion  est  infrricur  a  IWO"  C.,  U 
ti'iujMM'ature  du  bain  d*air  doitrlre 
abai>stM*  ni  cunscquence,  atin  dVm- 
p.M-lnr  Tunion.  par  V4»ie  de  fusion, 
de  fcs  mt'taux.  Dans  lous  les  cas, 
la  t(*m]M'*raturtr  dt*  cc  bain  doil  tou- 
jours  ctre  maintenue  deSlI'iMivi- 
ron  au-dcsNous  du  ptünt  de  fusino 
d*'s  miHaux  ou  des  alliages.  I/upo- 
ration  <*>t  bi(*n  ainsi  un  peu  retar- 
dt'c,  mais  la  \ap(»risation  du  mer- 
run*  s'opi're  egab*ment  d'une  ma- 
nitTc  rompictc  h  de  plus  basM*s 
temperalures,  quoinu'aveo  plus  dt* 
It'utrur,  et  peut  d*ailleurs  itre  n«>- 
tablcmcnt  ac«  eler(''e  par  un  dega- 
t;('iiii*iit  [>1un  rapide  et  plus  abon- 
(lant  d'hxdrogene. 

II  faut  prendre  i|uelques  precau- 
ob>er\f  la  marche  de  la  tempera-  « liunsdansla  preparation  des anial- 
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qui  s'oxydent  ais^ment  ä 
.  il  est  necessaire  de  les  re- 
,  quand  on  les  travaille, 
couche  d'eau  distill6e  d6- 
e  d*air. 

u  k  la  questioQ  de  savoir  si 
dres  ra6ialliques  pr6par6es 
DEDiäre  qu'on  vient  a  iiidi-  ; 
3nl  propres  ä  la  fabrication  ' 
inzes-couleiirs,  c'est  ce  que 
>Äriences  faites  h  ce  propos 
fabricants  permettront  de 
•,  puisqu'avec  leurs  appa- 
ppropries  de  broyage,  ils 
üi  essayer  les  projjnAM'^^  rln 
idres  apr&s  leur  passage  au 


e  des  cylindres  en  coquilles. 

lani^re  la  plus  ordinaire  de 
en  coquilles  les  cylindres  j 
eut  durcir  h  la  surface  con-  l 
faire  coulcr  h  iii^tal  par  nn 
anal  fait  en  sablü.  Catie  m6- 
prfesenie  le  d6faui  que  Tair 
11  dans  le  sable  quisedilate 
clialeures  enivuini  dan&  le 
par  e  couran  de  ra6ta  fon- 
que  ce  air  cncore  plus  for- 
dilatä  par  la  chaleur  du  fer 
it  son  ^coulement  dans  le 
d6terniine  ä  rinlerieur  de 
i  une  violente  elVervescence 
pour  effel  de  jjrojeier  des 
3s  de  fer  dont  les  dimensions 
depuis  cclle  de  la  cendr6e 
.  Celle  d'une  noisette,  glo- 
[ui,  parla  suile,  formentdes 
durs  sur  la  surface  des  cy- 

anal  ou  jet  penfelre  g6n6ra- 
dans  le  nioulc  sur  un  des 
e  la  gorge,  et  cette  position  ' 
•   effet  d'imprinier  au  fer 
un  mouvenient  de  rotation 
^ue     es  porLions  les  plus  1 
et  les  plus  pures  du  irv  sont  | 
)rties  vers  la  surface  ext6-  \ 
tandis  que  los  scories  s'ac-  | 
;nt  au  centre  ot  definitive-  i 
pouvent  une  issue  par  la  cou- 
lis  du  moment  que  le  fer  en 
vient  en  contact  avec  le  fer 
1  se  refroidit  ou  sc  durcit  et  I 


est  döpouille  imm6diatemcnt  d'une 
grande  partie  de  sa  fluidile,  Main- 
tenant  ce  mouvement  ceairifuge  a 
aussi  poür  effel  d'eiitrainer  avec  le 
fer  des  parlicules  d  air  ainsi  que 
les  globules  ronds  de  fer  prove- 
nant  de  rcffent^scciico  dont  il  a  6t6 
question  ci-dessus,  H  du  moment 
que  ces  parlicules  et  ces  globules 
atteignent  la  surface  du  för  de  la 
piece,  ils  son  relenus  dans  le  fer 

Sar  rirapo&sibililö  d  6chapper  du 
uide  saisi  et  ä  demi-liquide,  et 
Sar  consequent  y  forment  des  souf- 
ures  üu  aes  graios  durs  ä  la  sur- 
face du  cylindre^ 

Main  ICH  aiu  les  cylindres  ayant 
besoin  d'fitre  lermin^s  sur  le  tour 
jusqu'ä  ce  quon  m  obienu  une 
surrace  parfaileinenlpuree  ar^en- 
lineJlarrivesOLiven  quepourlaire 
disparatlre  les  defauls  dont  il  vient 
d'ßtre  question  on  est  obligö  d'en- 
lever  äur  le  tour  une  6paisseur 
teile  que  la  surface  prösente  un  as- 
pect  tigr6  et  devient  ce  qu'on 
appelle  truit6e,  de  fagon  qu'on 
compreiid  aisArnoni  que  le  mode 
acluel  de  raoulage  ne  i>eut  6tre  que 
la  source  de  pertes  ionsidörables, 
puisqu'on  se  voit  dans  la  n^cessit^ 
de  reieter  ces  cylindres  iruiles 

Independamment  do  Tairentrat 
n6  dans  le  jel  par  la  coloane  de  fer 
liquide,  une  porüon  considerable 
d'air  est  aussi  entrutnäe  dans  le 
moule  par  le  filet  de  fer  quand  on 
verse  avec  une  poche  dans  la  cou- 
lee,  üt  cet  air,  n  ayanl  pas  le  temps 
de  s'^chapper,  descend  dans  le 
moule,  ou  il  lend  encore  ä  aug- 
menter le  mal. 

C'est  potir  r^^nj^dier  äces  incon- 
v6nients  que  M.  F.  R.  Whceldon 
propose  un  mode  de  moulage  k  la 
remonte  qui  consiste  en  premier 
lieu  h  renfermer  ou  isoler  la  oo- 
lonne  de  fer  du  jel  au  nioyen  d'un 
tuyau  en  fer,  en  terre  rKractaire 
ou  au  Ire  maliere  impcnnfiable  h 
Tair.  En  second  lieu,  de  coiislruire 
la  Louise  avec  \\n  bouchon  dans  le 
fond,  afin  qu'apr^s  qu'on  a  fait 
couler  la  quantitä  necessaire  de  fer 
dans  cette  coul6e,  ce  fer  puisse  s'6- 
chappor  dans  le  moule  du  fond  de 
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cette  boite  lorsqu*on  soul^ve  le 
bouchoD.  Celui-ci,  du  reste,  est 
manoeuvri  par  une  ti(;c  et  un  le- 
vicr  en  fer,  et  une  porlion  des  sur- 
faces  est  recouvertc  d'un  enduit 
d'argile  pour  emp(^cherradhi*rencc 
du  (er  fondu. 

On  est  dans  Thabitude  d'cnduin* 
rint^Ticur  des  nioules  aver  un  in«'*- 
lange  coinposr  di*  charbon  de  bois, 
dt»  lerre  j^rassi*  el  d'eau ;  niais 
comnie  la  poudre  dv  cliarbon  reii- 
ferine  souvent  des  particules  de 
houille,  les  fondeurs  broyant  le 
charbon  dans  les  mt^nies  liioulins 
que  la  houilie,  <»n  a  observr  quo 
lorsque  ces  parlirules  sont  hum's 
en  o)iilarta\eclr  fer  liquide,  elle^ 
s>nflaninient,et  que  les  gaz  quVl- 
les  produiscnt  ik*  pouvant  s*eeiia|)- 
per  du  fer  donnent  lieu  egalenient 
a  des  soufflures  ä  lasurfac«»  des  cy- 
iindres,  el  r>sl  juMir  eviter  ce*ll<*s- 
ci  que  rin\«*nli'ur  propose  d'eni- 
ployer  la  eraie  ou  autre  matirn*  nii- 
neralf  et  InnMubustihle  pour  en- 
duire  la  surface  interieure  des 
nioules. 

Li  figure  1,  pl.  328,  est  une  sec- 
tion  verticalr  du  nouveau  nioule 
pour  cvlindres  dunis  en  eoquilles. 

La  Tigure  i,  une  sfcliun  hori- 
zontale par  la  ligne  AB  de  la  lig.  i ; 
C,C,  portions  suiM'»rieun*  et  infe- 
rieure  «b's  eo(juilli-s  ou  ini»ul«»  en 
fonl»»;  Del  K,  eliAssis  suiM'TiiMir  el 
inft'rieur  nü  Ton  a  battu  It*  sable  et 
dans  It'squels  sont  nH»uli'*>  Irs  gur- 
^f's  et  les  iourillnn>  F  el  (i  du  oy- 
indn*;  II.  niassi'l«»ilt*  el  «»n  ni«*nH* 
lenips  ♦'\ent  par  liMpn-l  lair  s'e- 
chappt*  du  nionlf  l(M>qu'on  inlrtn 
duil  le  U'T  iiquitlr  el  s«T\ant  ans>i 
a  chargtT  \v  eurps  dn  t-ylindr«'  aver 
du  fiT  tluidt*.  nisqu'a  vi'  tpit*  h-  loul 
dfMrnni'  parfailfuient  crislallin  d 
solidi'. 

L»'>  lu\au\  a,a  sont  vu  U*i\  m 
irir»'  rrfrartairr  t»u  autn'sub>laiic(* 
ennsenablc  i-l  fiirni«tit  la  ^oullirn* 
ou  If  jct  i|ni  4-onduiM*nl  le  Irr  i'ii 
fubion  de  la  coultV  b  daiis  la  |iarlit* 
iufeheure  du  in«»uU»  G.  (ie>  lu\au\ 
«,  d<»nt  le<  joiniN  soijjiH'usenifiil 
fempAles  a\fc  •!••  la  hTi»*  j;raN>«- 
pour  cmpiidier  que  Tair  ne  soit  a:»- 


'  pir6  par  le  courant  de  fer  liquide, 
sonl  enloures  de  sablc  et  renfer- 
m^s  dans  une  botic  o.o  eu  stillie 
sur  le  moule  principal. 

,  b  est  la  coulee  dont  il  a  djjä  ^1^ 
quesiion;  eile  esl  garnic  de  sable 

'  a  Tinlerieur,  comnie  d*babitude,  et 
pourvue  d*un  bouchon  e  applique 
lusie  sur  une  rondelle  qui  forme 
Voiiliei»  des  tuyaux  a.  Apri's  a\oir 
lais.se  eehapper  Tair  du  fer  fondo 
qu'on  a  vers6  dans  cette  coulre  6, 
on  souleve  le  bouchon  e  au  moyen 
de  la  tige  //  et  des  leviors  h  et  i, 
atin  que  la  matit^re  fluide  pui^se 
sWoulerdans  le  tuvau  a.  l'ne  po^ 
lion  (hl  levicr  h  glisse  dans  unf 
eonli.sst*  ou  ratnure  pratiqiire  dan> 
1(*  nionlant  vertical  aui  constituf 
le  noinl  de  cenlre  du  levior  i. 
Les  surfaees  en  contacl  du  bou- 

'  ehon  e  el  de  la  rondelle  f  sonl 
nioulees  en  roquilles  sur  des  in«v 
drli's  dressrs  au  lour.  he  cell«»  ma- 
niere,  i-lles  s*ajustent  apri»s  le  niou- 

i  läge    avee    nne  ti'lle  e\actitudt\ 

I  qu'elles  ifont  plus  besoin   dVirf 

I  niises  sur  le  lour. 

I  A  (»st  un  enduit  de  lerre  grassp 
donl  on  recouvre  le  bouchon  e  ei 
la  lige  tj  pour  s*opposer  h  ce  que  le 

;  fer  ne  s"v  altachc  et  v  adh^re. 


f; 


Expt'riencex  dt*  n'duction  par 
le  une. 

Par  M.  (i.  Stahlscruidt. 

Le  Premier,  M.  S'hönbein  a  dr- 
UH  Ml  In*  (|ii(*  \v>  a/otates  des  alcali> 
('laicnt  n'duits  par  le  xinc  et  1«' 
cadniiuni  ii  Telat  d\nzotile.s.  Li»r>- 
(|uc,  suivanl  cc  ehimiste«  on  hkI 
(Mi  eonlad  une  Solution  d'azoial- 
(rainni(iiiiai|U(*  avtr  une  liaguetk 
de  /ine  on  de  cadniium«  on  fK*ul. 
au  biMil  dt*  |icu  de  tfinps,  >urtoui 
si  (>n  ( haullc  la  Solution«  demon* 
m-r,  en  sc  M*r\ant  d*acide  snlfii- 
n(|(ie  ('*l(Mi(lu  i-ld'iin('  vdutiond'K" 
dtire  de  pulassium  aniidonne.  li 
forinatif>n  de  Taeide  azoteux.  Lt 
(|ii:iiilit»'iiui  se  tnruK'ainsi  CNltr»'-^ 
faihle,  de  faeon  que  ce  mode  tif 
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ir6paration  de  Tacide  azoteux  est 
jrt  peu  convenable  et  rußme  im- 
lOssiDle.  Mais  ä  Tctat  de  tres- 
Tande  division,  le  zinc  ooäre  plus 
ivement  et  transforme  ae  mßme 
n  pr^sence  d'un  alcali  soluble, 
»resqoe  instautan^ment  unazotate 
n  azotite. 
La  poussi&rc  de  zinc,  qu'on  peut 
e  prqcurer  ais^ment  dans  toutes 
es  usines  oü  Ton  traite  ce  m^tal, 
l  qu'on  emploie  mßme  en  beau- 
oup  de  localitcs  comme  une  cou- 
eur  usuelle  d'enduit,  se  pr^te 
r&s-bien  aux  exp6riences  de  r6- 
LuctioD,  et  est  en  particulier  une 
ixcellente  matifere  pour  prSparer 
)roin{)tement  une  Solution  pure 
l'azotiles.  D'aorfes  une  analyse 
aite  par  M.  Alaendorf  dans  le  la- 
loratoirede  chimie  inorganique  de 
^acad^mie  industrielle  de  Berlin, 
ine  poussiäre  de  Tusine  de  Radt- 
)erg  renfermait,  sur  100  parlies  : 

Zinc 39.99 

Flomb 2.47 

Cadmiuin 4.09 

Oxyde  de  zinc 49.76 

Carbonate  de  zinc. .  .  .      3.29 
R^sidu 0.39      - 


Si  on  verse  sur  cette  poussiäre 
le  zinc,  et  toujours  en  agitant,  des 
icides  chlorhydrique  ou  sulfurique 
!tendus,  jusqu'ä  ce  quMl  se  d6ve- 
oppe  de  rhydrogfene,  la  majeure 
)artie  de  Toxyde  du  carbonate  de 
;inc  est  dissoute,  tandis  que  le  zinc 
it  les  autres  m6taux  restent  ä  Tetat 
lolide.  En  lavant  ensuite  avec  Teau, 
in  debarrasse  ce  zinc  des  mati&res 
lolubles,  et  on  parvient  ä  pr6parer 
linsi  une  poudre  fme,  pesante  et 
fiise  qu'on  peui  employer  directe- 
nent  aux  experiences. 

Adlon  de  la  poudre  de  zinc  sur 
eg  azotates.  Si  dans  une  Solution 
Ätur6e  d'azotate  de  potasse  on  in- 
roduit  de  la  poudre  de  zinc  et  on 
ibandonne  le  tout  au  repos  pen- 
lant  plusieurs  jours,  il  se  forme 
le  Tazotite  de  potasse  et  de  la  po- 
asse  libre.  La  quantite  de  ces  deux 
iubstances  est  tres-faible  et  n'est 
jafcre  supörieure  h  celle  qu'on  ob- 


tient  avec  une  ba^uette  de  zinc.  Si 
on  chauffe  au  bain-marie  jusqu'ä 
60*»  C,  la  poudre  avec  de  Tacide 
azotique,  il  se  döveloppe,  avec  for- 
mation  d'ammoniaque  et  de  po- 
tasse, du  gaz  azote,  et  il  se  proauit 
de  Tazotite  de  potasse  dont  la  quan- 
tit6  n'est  gufere  sup6rieure  ä  celle 
du  Premier  cas.  Elftve-t-on  la  tem- 
p6rature  jusqu'ä  Tfebullition,  il  y  a 
d6gagement  d'azote  et  il  se  forme 
de  grandes  quantit^s  d'ammonia- 
que  et  d 'alcali  et  presque  point  d'a- 
zotite.  II  en  r^sulte  que  la  rMuction 
des  azotates  parcourt  trois  Stades, 
toujours  avec  transformation  du 
zinc  en  oxyde.  Dans  le  premier  Sta- 
de, l'azotate  est  transform6  en  azo- 
tite, puis  avec  celui-ci  et  une  com- 
plätc  r^duction  de  Tacide  azoteux, 
ainsi  qu'une  mise  en  libert6  de  IV 
zote,  il  se  forme  de  la  potasse  caus- 
tique,  et  enfin  dans  le  troisiöme 
Stade,  la  combinaison  de  Thydro- 

fkne  avec  Tazote  donne  naissance 
de  Tammoniaque. 

Le  d6gagement  de  Tammonia- 
que  indique  la  pr^sence  des  plus 
petites  quantil6s  de  salpötre  et  peut 
en  pr^sence  ou  par  1  addition  de 
potasse  caustique,  servir  ä  recon- 
nattre  les  azotates  dans  des  m^lan- 
ges  de  sels. 

Maintenant,  malgrä  qu'il  se  for- 
me ä  60**  de  Tazotite  de  potasse 
dans  la  Solution  de  salp^tre  et  que 
par  une  action  prolongäe  pendant 
plusieurs  heures,  la  quantitä  de 
cet  azotite  augmente,  on  ne  tarde 
pas  ä  reconnaltre  que  la  r^duction 
se  prolonge  et  surtout  qu'elle  ne 
commence  h  marcher  avec  Energie 
que  lorsqu'il  s'est  form6  de  Tam- 
moniaque  dans  la  liqueur.  On  peut 
donc  supposer  que  la  formation  de 
Facide  azoteux  dans  les  Solutions 
d'azotates  dansTeau,  dopend  dela 
temp6rature,  et  que  ce  n'est  qu'ä 
une  haute  tempörature  qu'a  lieu 
une  r6duction  plus  energiaue,  par 
suite  de  la  presence  de  1  ammo- 
niaque  qui  sest  formte,  puis  en^ 
suite  une  räduction  qui  se  pour-* 
suit  dans  les  mömes  conditions.  II 
est  Evident  qu'on  peut  ainsi  Stu- 
dier la  formatio»  aes  azotites  ä  la 
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temp^rature  ordinairo,  en  ajoutant 
de  rammoniaaue  h  la  Solution  du 
salpfitre,  uuis  de  la  poudrc  df*  zinc. 
Or,  l*e\perience  a  d6montr6  quo 
dans  CCS  conditions,  la  reduction 
niarche  nsoc  rapidiu'*  h  la  lonju^ra- 
lure  ordinairi-s  oi  par  une  oli'va- 
lion  de  la  leniperature,  s*opere  r6- 
I5uliert*meiu,  loujours  avec  fonna- 
tion  d«*  i»otasse  vi  d'a/ote,  dont  Irs 
quantit(\s  drpcndent  de  la  tenip6- 
rature  de  la  Solution. 

Maintenant,  pour  accuser  la  pro- 
scnc«»  de  Tacide  azoteux  par  celle 
niethode  simple,  il  faut  rechercher 
la  maniiTc  dont  se  forme  Tazotitc 
de  potasse;  il  sera,  du  rcstc,  facilc 
de  nioditier  cetie  mrthode  pour  les 
autres  sels. 

Une  Solution  de  salootrc  satur/^c 
h  'M*l\  40"  ('.,  a  la<|uell('  on  a  ajiui- 
te  l/IO  en  volunie  d'anin)oni:i(|ue, 
a  i'te  introduitc  dans  un  niatras,  vi 
a  ct'tti'  liqui'ur  nn  a  a](»ute  dt*  la 
poudrr  dt*  zinr  v\\  ({uantite  mode- 
ren. Pendant  li*  re|»(»s,  la  poudre, 
«ui  s'esl  n''unii»  sur  li*  fond,  s'rsl 
echauffee.  et  il  est  devenu  mVes- 
saire,  par  Ta^ilation  et  le  refroi- 
disst*nient  du  niatras,  de  ne  pas 
laisstT  la  Ifuipt-rature  dt*  cell«»  li- 
mifur  sVIrNt'r  auHK'lii  de  tyif  ('. 
Au  hout  d<*  pcu  d<>  tenips,  on  a 
aioutr  dr  nnuvi'au  du  zinc  et  opc- 
re  de  la  in«' in»'  Inani^n^  en  rrp*'-- 
tantccs  inanu'uvrfs  justiu'aciMju'il 
n*y  alt  plu>  que  de  t'aibli*N  quanti- 
tesde  salpctre  qui  ne  >nienl  point 
dtVonipoMrs.  l*our  sVn  assurer, 
on  a  pris  un  cchantillon  de  cctte 
liqueur  qu'on  a  fait  houillir,  jus- 
qu*5  cc  (|U(*  liiutc  raininoniatiucse 
soit  volatili.s*V  et  que  Toxydc  de 
zinr  quVIlc  rcnfcnne  st»  soit  pnVi- 
pite;  alor.s,  a  la  Solution  dtM-antre 
et  claire,  on  a  ajoult'  de  Irois  a 
(luatre  fois  son  volunif  d'alcooL 
ö  il  y  a  iiresence  tl'une  ^^rande 
quantit^*  de  salpetre,  il  se  forme 
UD  pn^imt^*  voluiuineux  cn  Hocons 
et  crisUllin,  et  dans  Ic  cas  con- 
trtire,  un  troublc  seulcnH'nt.  Par 
•ddition  d*acide  a/i»tique  vi 

iC  d^gageiuent  d*acid<'  a/oifu\, 

e  forme  aussitot  dan>  la  lh[urur . 

fffldpil^  de  salpt^tre.  Si  a  ceite  I 


liqueur  chaude  on  ajovte  imiii- 
diatement  de  Tacide  azotique,  mUm 
une  vive  cfTervescence,  due  k  de 
Toxyde  d'azote,  indique  la  rUuc* 
tion  du  sali)^lrc. 

Lorsqu*il  n'v  a  plus  qu*une  iie- 
tito  quantit^  cfc  salp^tre  qui  n  ait 
|)as  cprouve  la  d^composition»  on 
laisse  refroidir  compl6teinenl  la  li* 
queur,  et  au  bout  de  C[uelaue 
temps,  pendant  lequel  Ic  zinc  s  est 
di^pose,  on  la  decante  et  la  fait 
bouillir  dans  un  matras  jusqu*!  ee 
que  toute  rammoniaaue  en  ait  ^1^ 
c^iassee,  et  entin  on  la  tiltre  pour 
en  separer  Toxyde  de  zinc  qui  »'est 
precipilr.  Ce  pVecipiti»  se  com|>ose 
en  grand(>  partie  u  azotite  de  po- 
tasse, de  salpiftre  plus  ou  moins 
decompos6,  de  zincate  de  pola&se 
et  (faztitates  de  zinc  et  de  caamium, 
ces  tr(»is  demii^res  conibinaisons 
en  tres-faibles  |>roportioh5.  Si  dans 
la  solutitui  chaude  on  fait  passer 
pendant  lon^temps  un  couranl  d'a- 
cidt*  carbonique  et  qu*on  y  ajoute 
en  intime  t(*mps  de  niibles  quanti- 
tes  de  carbonate  de  potasse,  il  se 
precipite  avec  formation  d*azotile 
et  de  carbonate  de  potasse,  des 
oxydes  de  /ine  et  de  cadmiuin,  et 
la  Volution  ne  contient  plus,  inde- 
pendamment  de  Tazotite  de  putas- 
se,  que  de  Tazotate  et  du  carbonate 
de  potasse.  En  y  ajoutant  de  Ta- 
cide  az«»li(|ne  elendu,  le  carbonate 
de  potasse  est  converti  en  salpi^tre 
et  celuiH'i  est,  par  voie  de  cnstal- 
lisation,  separe  de  Tazotite  de  po- 
tasse. 

Lors(|u\^  une  Solution  concen* 
tree  de  salpetre  on  ajoute  un  e\cb% 
de  saihrtre,  d*amnioniaque  et  beau* 
coup  (le  zinc,  il  se  manifeste  une  si 
\i\v  reaciion,  que  la  masse  est 
rhasM'c  liors  du  matras;  la  tempe- 
rature  seleve  jusqu'ü  rebulliti(»n 
de  la  liqueur,  avec  reduction  com- 
plete  du  salpetre  en  potasse.  En 
presence  de  la  potasse  au  lieu 
d*ammoniaque,  W  m^ine  effet  se 
prodnil  a\ee  de^a^ement  energi- 
qui*  d*a/ote  et  irammoniaque. 

Le  nur  nietallii|ue  se  coiii|Mirte 
dnnc,  en  preseni'e  de  raiumonia- 
que  vis-;Vvis  des  azotates  et  des 
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azotites,  de  la  m6me  mani^re  que 
ramaleame  de  sodium  qui,  d'apr^s 
M.  de  Wilde,  r6duit  les  combinai- 
sons  azotiques  de  la  potasse  et  de 
la  soude  avec  formation  d'azotites, 
de  protoxyde  d'azote,  d'azote  et 
d'ammoniaque.  Je  n'ai  pas  recher- 
ch6  si  la  pfeduction  par  le  zinc  don- 
nait  aussi  lieu  k  une  formation  du 
protoxyde  d'azote,  mais  la  chose 
est  possible,  parce  que  la  r^duc- 
tion  par  ce  proc6d6  s'est  6tendue 
de  meme  h  une  addilion  d'hydro- 
ghne  k  Tammoniaque.  La  simili- 
tude  des  actions  de  ces  deux  corps 
rend  prisumable  que  le  zinc,  dans 
les  conditions  indiqu6es,  pourrail 
remplacer  dans  beaucoup  de  cas 
Tamalgame  de  sodium,  peut-6tre 
m£me,  dans  un  grand  nombre  de 
rtductions,  qui  doivent  s'accom- 
plip  avec  moms  d'6nergie,  pour- 
pait-on  le  remplacer  avec  avantage 
en  chimie  organique.  Suivant  M. 
Maly,  auand  on  introduit  un  m^- 
lange  ae  zinc  et  de  carbonate  de 
zinc  dans  une  lessive  de  potasse 
chaude.  il  se  forme,  par  Taddition 
de  rhydrogfene  qui  est  mis  en  li- 
bept6,  du  formiate  de  potasse.  Dans 
une  exp6rience  que  j'ai  faite  avec 
de  la  poudre  de  zinc  et  du  carbo- 
nate  de  zinc,  il  m'a  kik  impossible 
d'obtenir  qu'il  se  formät  de  Tacide 
formique. 

Vis-k-vis  d'autres  combinaisons 
inoi^niques,  le  zinc  agit  de  la 
m£me  maniäre ;  on  observe  les  m6- 
mes  ph^nomfenes  avec  les  au tres  azo- 
tates,  par  exemple  Vazotate  d'6- 
thyle  et  probablement  avec  toutes 
les  combinaisons  de  Tazote. 

Indöpendamment  des  combi- 
naisons de  Tacide  azotique,  d'au- 
tres  corps  inorganiques  et  oi^ani- 

äues  sont  aussi  räduits  au  sein 
'une  liqueur  alcaline.  Aux  pre- 
mi^res  appartieniient  par  exemple 
les  iodates,  et  tandis  que  ceux-ci 
sont  transform6s  immMiatement 
en  iodures  mötalliques,  les  chlo- 
rales,  möme  en  les  chauffant,  n'6- 

frouvent  aucune  dicomposition. 
armi  les  compos6s  organiques, 
on  peut  citer,  entre  autres,  le  cya- 
noferrure  rouge,  qui  est  transfor- 


mk  en  cyanoferrure  jaune,  puis  Tin- 
digo  bleu,  qui  est  r^duit  en  indigo 
blanc.  Dans  le  montage  de  la  cuve 
d'indigo,  la  poudre  de  zinc  pour- 
rait  6tre  un  excellent  moyen,  at- 
tendu  que  Findige  se  r6duit  rapi- 
dement  dans  une  liqueur  ammo- 
niacale,  et  que  la  cuve  au  zinc  prfe- 
senterait  sur  la  cuve  au  sulfate  de 
fer  cet  avantage  que  les  tissus  teints 
seraient  plus  faciles  ä  purger  et 
netloyer,  et  ne  prisenteraient  pas 
de  taches  rouges.  En  passant  en- 
semble  au  moulin  Tindi^o  et  la 

Eoussifere  de  zinc,  on  facilitera  le 
royage  du  premier,  el  pour  cela 
il  ne  faut  pas  pousser  Topöration 
aussi  loin  qu'ä  Tordinaire,  car  d6jä 
rindigo  qu'on  broie  avec  de  Teau 
dans  une  capsule,  est  mis  trfes- 
promptement  en  Solution  par  le 
zinc. 

Maniäre  dont  la  poudre  de  zinc 
se  comporte  avec  Veau,  La  poudre 
de  zinc  se  comporte,  vis-ä-vis  de 
Teau,  de  la  mßme  manifere  que  le 
zinc  ordinaire  vis-k-vis  un  acide 
6tendu,  c'est-ä-dire  que  sous  cette 
forme  le  zinc  est  capable  de  d^ 
composer  Teau  h  la  temp6rature 
ordinaire.  Bien  entendu  qu'il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  le  zinc  d6- 
compose  ce  liquide  avec  un  6ner- 
^ique  d^gagement  de  gaz :  Taction 
ici  est  lente,  ne  s'eifectue  que  peu 
ä  peu  et  par  cons^queut  a  une  lon- 
ffue  dur6e.  En  moyenne,  un  volume 
ae  poudre  de  zinc  humide  d6ve- 
loppe  en  24  heures  un  volume 
d'nydrogfene,  ce  qui  doit  faire  sup- 
poser  que  par  une  616vation  de  la 
temp6rature,  il  y  aurait  d6compo- 
sition  plus  rapiae  de  Teau. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Du- 
four  a  cherchö  k  expliquer  les  ex- 
plosions  des  chaudiferes  ä  vapeur 

[)ar  un  surchauffage  de  Teau,  dans 
equel,  de  temps  en  temps,  il  se 
degage  tout  k  coup,  comme  dans 
les  liquides  aui  6prouvent  des  sou- 
bresauts  en  bouillant,  de  grandes 
quantit^s  de  vapeur.  L'eau,  sui- 
vant lui,  passe  ais^ment  ä  cet  ätat 
lorsque,  par  TibuUition,  tout  Fair 
en  a  6t6  expuls6,  parce  que  par 
I  cette  circonstance  on  lui  a  enlev6 
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la  facuUä  d'emeltre  de  la  vapeur 
d'une  manijsre  contiuiie.  Si  dans 
ces  liquides  on  introduit  uii  corps 
pulvirulent  ou  un  corps  qui,  coni- 
me  une  feuillc  de  planne,  retienne 
raircondcnsc  h  sa  surface,  on  voit 
sc  manifester  des  developpements 
de  vapeur  subits  et  enersi^ues  qui 
cessent  peu  h  peu  pour  faire  place 
ä  une  ebullition  calme  tantqu*il  y 
a  «»ncore  de  i'air  jiresenl.  En  con- 
sequence,  M.  Durour  a  propose  de 
s'opposer,  dans  les  chaiiditTcs  k 
vapeur,  au  retard  de  rebullition, 
et  d\  deteruiiner  au  contraire  une 
ibullition  continue  en  diveloppant 
dans  leur  sein  un  faible  courant 
galvanique  «^ui  produirail  un  dega- 
geinent  continu  de  ga?. 

II  nie  paraitrait  plus  simi>le  de 
provoquer  ce  d('*gagenient  Je  pz 
par  une  poign«V  de  poudn*  de  zinc 
qu*il  conviendrait  de  renouvelerde 
temps  h  autr4\ 

En  terminant,  qu*il  me  soit  per- 
mis  d'indiqu(*r  encorc  iri  ractinn 
de  la  poudre  de  zinc  sur  les  sul- 
fures  nietalliques  solubles.  La 
grande  quantile  d*oxyde  de  zinc 
contenue  dans  cetle  poudre  reiid 
celle-ci  capable  de  decomposiT 
les  sulfures  nietalliques  solu- 
bles de  la  ni<*me  niani«T(*  «|ne  le 
fait  Toxyde  de  ruivn».  Si  i>ar  ext»ni- 
ple  on  niet  en  conta«  t  du  siilfure 
de  bar\uni  avec  de  la  poudre  de 
zinc«  il'se  forme  du  sulfure  de  zinc 
et  de  rhydrale  de  barj  ii*.  C**lle  me- 
Ihode  *»sl  plus  cconomiquc*  que 
Celle  par  Toxvde  de  cuivre  et  four- 
nit  de  bons  resultaU. 


Recherchrn  hUtorique*  et  pratique* 
sur  la  nature  du  pourpre  de  Cos- 
ftia. 

Par  M.  J.  C.  Fischer. 

A.  HeceUe*  pour  la  prcparation 
du  pourpre  de  Lojtsius, 

On  nomme  ordinairenicnt  Cas- 
iius  conime  ayant  eir  !«'  chiniislr 
qui  a  decouvert  le  pourpre   (jui 


Eorte  son  nom,  mais  bien  aYinl  lui 
asile  Valentin,  puis  Glauber  et 
Kunkel  avaient  obser\'i  que  par  la 
reaction  de  Tetain  sur  un  sei  d*or, 
il  se  developpait  un  produil  de 
couleur  pourpre  auquel  ils  avaient 
donne  les  noms  de  principe  uui^ 
purin  d  or,  nianteau  royal,  lioa 
rouge,  etc,  mais  dont  ils'  tenaient 
secri'te  la  preparation.Cassiusaete 
le  pn^niier  qui  a  decrit,  mais  d'uue 
maniere  bien  im|mrfaite,  le  procedi 
de  sa  preparation.  Orschell  a  pr^ 
pare  ce  pourpre  et  s'cn  est  seni 
ay(*c  succ^s  dans  la  coloration  des 

Iuerres  ariiticielles  et  du  verre. 
TArclaisde  Montamy  a  donne  plu- 
situirs  niethod(*s  pour  sa  prepara- 
tion et  insiste  particuliereuient  Mir 
la  iiecessite  de  nVmployer  les  mi- 
taux  qu'«^  Tetat  de  puret6»  et  que 
le  vas(*  dans  lequel  on  dissout  le- 
tain  soit  en  poterie  bien  cuite, 
pour  qu*il  ne  se  degage  pas  de 
phlogistique. 

On  a  prrtendu,  comme  condi- 
tion  indispensable  ä  la  formaUi»n 
du  pourpre,  (}uc  la  Solution  d*t^ 
Uiiii  <|U*on  nielange  a  celle  d*ür 
renfermät  du  protoxyde,  ou,  pour 
niieux  dire,  du  protochlorure,  car 
Celle  qui  ne  contient  aue  du  bi- 
oxyile,  c'e.sl-a-dire  du  Dichlurure, 
se  nioutre  tout-a-fait  indiffirente 
vis-a-vis  la  Solution  aurique.  Mais 
les  opiniouh  a  ce  sujet,  c  est-ä-dire 
a  sa\oir  si  le  protoxyde  , protochlo- 
rure j  SU  tut  seul  «^  fa  formation  du 
pourpre,  ou  s*il  y  a  neccssiti  de  la 
presence  d*une  *certaine  uuantite 
de  bioxyde  de  chlorure,  uiflireDt 
beaueouh  les  unes  des  autres.  Ecou- 
tons  d^anord  ä  cet  egard  Bui&son. 
qui  dit  : 

"  C*e.st  de  la  nresencesimultanee 
de  res  deux  sels  (prot<»chlonire  et 
biehiorure]  entre  certaines  limites 
que  depend  la  quantite  du  produiU 
et  c'est  a  la  Variation  dans  les  rap- 
poris  qu'on  doit  attribuer  en  gran- 
paitie  les  anomalies  qu*OD  a  ob- 
senees. 

<(  i*  Le  protochlorure  d*^taiQ 
aiissi  neutre  qu*il  est  possibia,  sui- 
\ant  la  quanlite  et  la  conceDtra- 
tion,  donne,   quand  on  le  Ycne 
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dans  une  Solution  d'or  6galement 
neutre,  un  pr^cipit^  brun  marron 
ou  bleu,  ou  vert,  ou  mätallique,  et 
par  coos6quent  jamais  de  pour- 
pre. 

«  2®  Le  bichlorure  pur  d'6tain 
ne  produit  de  changement  dans 
aucuae  circonstance  dans  une  So- 
lution d'or. 

«  3*  Un  melange  suffisammenl 

Sur  de  1  partie  de  prolochlorure  et 
e  i  parties  de  bichlorure  donne, 
avec  une  partie  de  perchlorure 
d'or,  un  beau  prccipite  pourpre 
dont  la  Couleur  et  lintensite  ne 
changent  pas. 

«  4**  Le  protochlorure  d'etain  en 
excfes  fait  vircr  le  precipite  au  jau- 
ne,  en  grand  exces  au  bleu,  au 
vert  et  au  jaune  d'or. 

«  5°  Le  bichlorure  d'etain  en 
cxcfes  fait  virer  au  rouge  le  prcci- 
pite d'abord  brun,  et  quand  il  est 
en  grand  exces,  au  violet. 

a  6°  Un  excfes  de  sei  d'or  a  peu 
d'influence,  surlout  ä  froid ;  mais  k 
cbaud  il  fait  virer  peu  k  peu  au 
ro'ige  le  precipil6  violet  ou  brun 
marron. 

«  7"  Le  protochlorure  acide  d'6- 
tain  donne,  dans  une  Solution  aci- 
de d'or,  un  pr6cij)ite  rouge,  mais 
qui,  d'aprfes  Dberkampf,  n'est  pas 

Eroduit  par  le  chlorure,  mais  le 
ichlorure  produit  par  Taction  de 
l'acide  sur  le  protocnlorure. 

Golfier-Besseyre  a  obtenu  un 
beau  pourpre  en  melangeant  une 
Solution  irfes-elendue  de  proto- 
chlorure d'etain  avec  un  exces  de 
Solution  d'or,  et  en  renouvelant 
rexpferience  avec  cettemodification 
qu'il  ne  reste  pas  d'or  en  dissolu- 
tion,  il  a  vu  se  sCparer  un  pourpre 
encore  plus  beau  qui  s'est  deposC 
immediatement  en  gros  flocons. 
Lorsque  la  Solution  a'6tain  a  do- 
minC  un  peu,  le  precipit6  a  vir6  ä 
rorangC ;  quand  eile  a  et6  plus  con- 
siderable  encore,  il  a  pris  la  cou- 
leur  corinthe ;  il  a  aussi  exig^  plu- 
sieurs  jours  pour  se  deposer,  et 
aussitöt  apr^s  les  lavages,  a  affectö 
une  couleur  rouge  cramoisi  ou 
rouge  pourpre.  Si  au  moment  de 
la  precipitation  on  ajoutait  de  l'a- 


cide azotique,  on  obtenait  un  pr6- 
cipit6  violet. 

D'aprfes  Gay-Lussac,  un  melan- 
ge, dans  cerlains  rapporls,  de  pro- 
tochlorure et  de  bichlorure  d*6lain, 
donne,  avec  une  Solution  d'or,  et 
quand  on  opere  ä  froid,  un  pr6ci- 
pitC  bleu,  mais  de  composition 
trfes-variable.  11  rcsulte  de  plus,  des 
experiences  de  ce  chimiste  : 

V  Que  si  on  veut  obtenir  des 
produits  identiques,  il  faut  vive- 
ment  mdanger  les  Solutions; 

2**  Que  le  degr6  de  dilution  des 
liqueurs  n'a  d'influencequejusqu'ä 
une  certaine  limite; 

3**  Qu'il  n*y  a  que  le  protochlo- 
rure d'6lain  qui  possede  la  pro- 
5ri6l6  de  r6duire  Tor  et  de  pro- 
uire  du  pourpre,  mais  non  pas  le 
bichlorure.  Une  certaine  quantiti 
de  protochlorure  rfeduit  toujours 
une  quantitC  correspondante  de 
chlorure  d'or.  Si  le  premier  est  en 
excts,  la  formation  compl&te  du 

Sourpre  en  est  retardee  au  point 
'ötre  Obligo  d'attendre  la  decom- 
posilion  wsponianee  de  cet  exces 
pour  pouvoir  rccueillir  tout  le 
pourpre.  On  pourrait  acc61erer  la 
d6composilion  de  cet  exces  de  pro- 
tochlorure, mais  alors  Tor  qui  n'a 
pas  6t6  precipite  prend  un  etat  par- 
ticulier  d'aggr^gation  et  devient 
bleu,  et  cet  or  bleu,  en  se  melan- 
geant au  pourpre  forme,  donne  du 
violet; 

4**  Les  acides,  le  sei  marin,  le 
Sulfate  de  polasse  entravent  Cgale- 
ment  la  formation  du  pourpre, 
Lentin  prescrit,  poiirpreparer  le 

[)ourpre  ae  Cassius,  de  dissoudre 
'6tain  dans  l'acide  chlorhydrique 
et  de  verser  par  gouttes  dans  cette 
Solution  de  i  acide  azotique,  jus- 
qu'ä  ce  qu'un  ^»chantillon  qu'on 
leve  donne  un  beau  pourpre  avec 
la  Solution  d'or.  Si  on  a  employe 
une  trop  forte  dose  d'acide  azoti- 
que le  pourpre  ne  se  pr6cipite  que 
lorsqu'on  a  mtroduit  penaant  peu 
de  temps  un  petit  morceau  a'6- 
tain. 

Lampadius  prCpare  le  pourpre 
en  etendant  le  chlorure  d'or  de  800 
ä  600  parties  d'eau,  et  suivant  qu'il 
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vfut  Tobtenir  plu5  clair  ou  plus 
foria*,  il  y  ajrMito  de  1  ä  5  pour  100 
d'aciric  azotiqiie  fiimant,  el  y  inlro- 
(luit  un<*  baguettp  plate  d*t'tain. 

Pt'lleliep  preparo  h  son  loiir  Ic 
poiirpro  en  intrcnluisant  des  co- 
M»aux  dVtain  dans  la  Solution  d'or. 

.  ElsriPr  ri'jpllr^  ce  inoyoiu  en 
ajoiitaiit  que  le  pourpre  se  preri- 
pit<*  an  niinix  <*t  est  plus  beau 
miaiid,  dans  une  Solution  tr4\s-t'*ten- 
(lue  <J'«»r,  <m  verse  gouttr  h  gnntte 
la  Milution  dV'tain  tres-diluiV  dans 
rflle  de  prolo-bichlorure  dV'tain 
fortement  elcndue. 

LHder>dortT  atürme  que  dans  la 
pn*panition  du  {Muirpn'  de  Cassius 
il  faut  evit»T  toul  e\c**s,  tint  d'a- 
ride  qu<*  de  stihition  d*or.  Suivant 
lui,  la  punnic  anibiqu«*  s*oppose  h 
la  prrnpitati(»n  du  ntiurpre,  mais  si 
nii  ajoiit«*  un  piMi  d  alrool,  b*  pour- 
pre SP  prrcipiti*  aser  la  ^oinnir». 

^nivant  Fnrhs,  nn  n'ohtiiMjl  Ja- 
mals, a\<'r  unc  Solution  d*or  et  un 
prntiM'hlnriirr  d*or  pur,  un  p(»urpre 
pur,  niais  un  nit'lan^f  de  jxuirpre 
ri  d'or  ni«'*lalliqui*:  niai>.  «run  au- 
In*  rot«**,  on  prrpan*  !«•  hlus  beau 
pourpn*  on  ntrlangcant  du  s(*squi- 
ililorure  d«'  f»T  vu  Solution  'i  rrlle 
dl*  protorlilorurt*  dVtain,  jusqu*ä 
c«»  qu«'  la  rouliMir  jaun«*  passt»  au 
vert  >ali»  el  en  prninilant  la  Solu- 
tion d'or  Awc  vv  nielange.  Le  ses- 
quirhlorurede  frr  prrsent  n't'xeree 
aunint*  intluencc  nuisible  sur  le 
resuliat. 

Capaun  pense  que  ce  mode  de 
pn'paration  de  Furhs  est  bien  su- 
{MTieur  ä  cvlui  de  Ruisson,  mais  il 
ajoute  eeprnilant  qur  b*  bei  aspert 
t*\li'Ti«*ur  diM'f'tle  hrrparation  n'rsl 
pas  uiif  f^arantif*  u«*  son  hon  usa^«* 
dans  la  rob»ratioii  du  \(*rre  fondu. 

liollfyrhaufrclOnarticsdepink- 
sah  «omiünai^un  de  prrclilorure 
(r^immonium  ft  dt*  birtilorun*  dV- 
lairi  .iM'i-  |,(lT  parlif  dVlain  en 
ffuilli'  i*t  40  partit's  d^cau,  jusqu*a 
soluiitin  du  uirtaK  et  ajoute  alors 
iMM  «»r«'  WO  piirlii's  d't'au.  (>n  a 
n\nr>  vu  ^••luliHii  du  st*M|ui('|ilnrure 
iri't.iiu  >ui\aiit  rt-quatinn 

3MH*CI.SuCI»;-fSn=:iNH^CI+iSn«a» 


D'un  autre  cdte,  nn  dissout  1,S4 
partie  d*or  dans  Teau  r^gale  doq 
en  excf'S,  on  etend  la  Solution  de 
500  parties  d*eau,  on  verse  dans 
cette  derniere  la  Solution  d*etain  et 
on  chaufle  dourement.  Le  pourpre 
qui  ne  tarde  pas  ii  se  de|K>ser  pöse, 
apr»*s  la  dessirralion  k  lOO',  4,98 
parties;  la  liqurur  tiltnVesl  rouse 
pAle.  Les  avantages  d<*  IVnipIoi  an 
pinksalt  dans  la  iirrparation  dn 
pour|>re,  sont  que  c  est  un  oonipofi 
invariable,  qui  si»  pret**  par  cons^ 
mient  a  loblrntion  du  d#»gri  d'oxy- 
(lation  Sn*0*  plaee  entre  le  prol- 
oxydi'  et  le  bio\ydt>,  «nril  est  an- 
hyllre,  permanent  h  l'air,  et  par 
ronsequent  j)eut  t^tre  tres-bien  mii 
dans  les  mains  des  rmpyriques. 

Toutes  on  presque  toiites  les  re- 
cettes  s'arrordrnt  entre  elles  en  ce 
p(unt,  ainsi  qu*on  virnt  de  le  voir« 

3u»'  le  protoeblorun*  d'ctain  scul 
onn«*  bi(*n  du  pourpre  de  Cassius 
avec  le  ehb^rur«'  «for,  mais  qu*on 
obtifMil  b»  pourprt'  plus  It^au  et  plus 
pur  lorscjuf  \r  protorhlorure  d't- 
tain  qu*on  «*mploie  renferme  en  ou« 
tri»  une certaim*  quantit«'* de  biihlo- 
rurr  de  cv  mrtal,  e'i^st-h-din»  est  k 
Telat  dl»  sesquieldorui-e  —  Sn*Q*. 
[La  suite  nu  prochain  cahier.] 


Extraciion  des  huiles  de  grämet 
pour  la  table,  VMairage  et  U 
graissatje, 

Par  M.  H.  Vohl,  de  Cologne. 

La  m^thode  .'i  peu  jires  generale 
de  fabriration  di's  liuilrsgrasses  et 
leur  extnielion  di*s  graines  qui  les 
n»nfrrmi»nt  ronsisti»,  apK'S  avoii 
broyi*'  n-lles-i:i,  a  li*s  soumeltre  tanl 
a  froid  (|u*a  rhaud  h  une  pression 
i*-ni*rgiqui».  Otte  methodr  prrsenti 
ret  inronvriiient  qu'i'llr  extrait  dl 
ri*s  praini's,  en  mr*mi*  ti*nips  qui 
rhuili\  nur  rertaini»  quantiti'Mran- 
tri»s  substami»v  iiui  drti*rmin«nt  l< 
drveloppemrnt  de  la  rancidite  dc! 
nroduit^,  ou  rommuni(]uent  aui 
nmli's  iin»»sav«'nr  p«'U  :igri'»able,  « 
qui  bornc  Teniploi  de  ces  huilei 
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dans  raliinentation  et  mftme  en 
rend  quelques-unes  irapropres  k 
cet  usage.  Ces  impuretes  ne  sont 
pas,  du  reste,  moins  d^savanta- 
geuses  dans  Temploi  des  huiles 
pour  r^clairage  ou  le  graissage. 

On  a  depuis  longtemps  proposä 
bien  des  moyens  pour  Textraction 
des  builes  gi'asses  des  graines  et 
faire  disparaltre  ces  inconv6nients 
avant  d'introduire  dans  la  pralique 
un  dissolvant  ou  agent  de  dissolu- 
tion  propre  ä  op6rer  cette  extrac- 
tion. 

On  a  fait  successivement  usage 
de  Talcool,  de  Tither,  mais  soit  par 
le  haut  prix  de  ces  liquides,  soit  k 
raison  de  leur  pouvoir  dissolvant 
borni,  et  aussi  par  la  construction 
difectueuse  des  appareils  employös 
pour  cet  objet,  ces  raoyens  ont  6t6 
abandonn^s. 

Dfes  le  Premier  raoment  oü  Lam- 
padius  a  fait  la  d^couverte  du  bi- 
sulfure  de  carbone,  et  oü  on  est 

farvenu  k  le  pr6parer  en  grand  et 
bas  prix  au  service  de  Tindustrie 
du  caoutchouc,  on  commenga  k  se 
servir  de  ce  dissolvant  pour  ex- 
traire  Thuile  des  graines. 

A  cet  eflFet,  on  a  propos6  des  ap- 
pareils d'une  construction  inge- 
nieuse  pour  op6rer  cette  extraction 
en  grand.  Le  bisulfure  de  carbone 
qu'on  obtient  ainsi  chars6  d'huile 
est  ensuite  s6par6  de  celles-ci  par 
voie  de  distiliation  et  employö  de 
Douveau,  de  maniäre  k  rendre  pos- 
sible  Textraction  de  Thuile  de 
grandes  quantites  de  graines  par 
une  quantit^  relativement  faible  de 
bisulfure  de  carbone. 

Les  dfefauts  inh^rents  ä  Textrac- 
tion  des  huiles  par  le  bisulfure  de 
carbone,  sont  les  suivants  : 

!•  Pendant  le  iravail  de  Textrac- 
lion,  il  est  indispensable  de  garan- 
tir  le  bisulfure  de  carbone  d'une 
d^composition  dont  les  causes  sont 
encore  ä  peu  pr^s  inconnues,  et 
qui  ont  pour  cons6quence  un  d^ga- 
gement  d'hydrog{;ne  sulfuri  ainsi 
qu*un  dipAt  de  soufre. 

Ge  soufre  reste  dissous  dans  les 
huiles  extraites  et  qu'on  a  s^par^es 
par  distiliation  du  dissolvant.  J 


Cotte  portion  de  soufre  commu- 
niaue  k  Fhuile  une  odeur  d^sa- 
greable  qui  rappelle  ce  qu'on  nom- 
me  le  bäume  ou  Solution  huileuse 
de  soufre ;  la  saveur  de  cette  huile 
en  devient  repoussante  et  h^pati- 
q^ue,  au  point  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible  d'en  faire  usage  comme  ali- 
ment. 

2**  Le  bisulfure  de  carbone  a  en 
oulre  la  facultö  de  dissoudre  non 

[ms  seulement  Thuile  ^asse  dans 
es  graines,  mais  aussi  un  corps 
resineux  et  glutineux  qu'elles  ren- 
ferment,  corps  qui,  expos6  ä  Tair, 
se  rfesinifie  prompteraent  par  ab- 
sorption  de  Toxy^fene,  et  par  suite 
ditermine  la  ranciditö  de  l'huile  en 
la  rendant  ainsi  impropre  k  servir 
de  matifere  de  graissage  pour  les 
pifeces  d^licates  et  k  mouvement 
rapide  des  machines. 

Quand  on  saponifie  ces  sortes 
d'huiles,  le  soufre  et  la  röbine 
qu'elles  renfermentcommuniquent 
une  odeur  desaerfeable  au  savon  et 
d^autres  propriet^s  nuisibles  dans 
beaucoup  d'applications.  Le  soufre 
en  particulier  donne  lieu,  pendant 
la  saponificalion,  k  la  formalion 
d'un  roie  de  soufre  qui  se  distingue 
tant  par  son  odeur  naus6abonde 
quepar  son  action  sur  lesm6taux. 

Le  savon  vert  ou  noir,  ou  savon 
de  potasse  qu'on  prfepare  avec  un 
mölange  d'nuile  de  navetle  et 
d'huile  de  lin,  ind6pendammentde 
ce  qu'on  Temploie  en  AUemagne 
au  nlanchissage  du  linge,  y  sert 
aussi  k  nettoyer  Targenterie  et  les 
objets  arcentes,  et  enfin  au  lessi- 
vace  des  poiseries  peinles  en  blanc 
ä  rhuile;  or,  du  moment  que  ce 
savon  renferme  du  foie  de  soufre, 
il  exerce  une  action  surprenante  et 
extrfimement  dfesagrfeable  sur  les 
mötaux,  ou  mieuxsur  leursoxydes. 

On  sait  que  dans  bon  nombre 
d'elablissements  publicson  nettoie 
les  pifeces  d'orffevrerie  avec  une  So- 
lution fetendue  et  chaude  de  savon, 
et  il  s'est  trouv6  que  dans  une  hö- 
lellerie  de  Cologne,  ces  piöces  sont 
sorties  noires  du  bain  de  neltoya- 
ge,  k  la  grande  stupeur  des  servi- 
teurs  chargis  de  cette  Operation. 
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Ji'  n'ai  |>as  tanlr  u  nrassuror  qup  le  *  Dir  ä  Tappui  de  leur  capaciu*  »li- 
savon  iMiipluVi*  r^ijf(*rrnait  du  foie    mrntaire. 

II  Pst  Evident,  d*apres  les  consi- 

^  deralions  qui  vieonenl  d'itrt  ei- 

\  post't'S,  que  l>\tractioD  de  l'huile 

,  dt.*s  ^raines  oIra{<ineus*'&  par  le  bi- 

sulfiin*  do  carbuue«  De  peut  pa»« 


de  houfre  qui  avail  IranNforme  la 
.surface  du  iiii'tal  4*n  bulfure  d'ar- 
genl.  I>es  recht-rrhes  ulu}rieun?s 
iiri»nt  dt-iiionln*  qutf  Talrali  i|ui 
a\ait  M*r\i  ä  la  fahrirati(»n  de  ce 
>avMii  ur  renf«'riiiait  pas  de  sulfuru 
airalin,  iiiais  «pfmi  y  avait  eiii- 
pl(»y«'  UM  iiit'lanp*  dhuilr  de  na- 
velle  fl  dhuiir  de  liii,  oii  la  pre- 
niit-re  a\ail  ete  ohUTiue  par  \oip 
d'e\trariii)n  par  le  lij.suifure  dt* 
carlHiiie. 

3"  Les  tourteaux  oii  n''*^idus  de 
rexlraetinii  mii,  daiiN  le  im  nie  i>r- 
ditiaire  dt*  f.iiM  iealion  des  huiies  de 
graiiifs  ,  pt  ii\fiit  rtre  einploves 
avaiita^iMisriiuMil  a  la  imurriliire 
des  iM'.stiaux,  MiiiU  par  la  nif'lhtide 
d'eMnielimi  p;ir  W  liiMilfiire  tlt* 
earlHiiif ,  fiitiih»'>  «rune  odeur 
eiiiiiitMiiineht  dt'plaisiiiti*  qui  di>il 
fain*  hi'sittT  a  ra|iplit)U('r  a  la 
iiournturt'  du  lietiil  dt>ut  il  dimi- 
iiui*  Tappriit. 

I.t's  n*si*iu>  par  la  nit-thod»*  or- 
diiiain*  soiil  hmin  la  fnriiie  dt*  ttiur- 
Ifaux  uu  ^ateaux,  laiidis  tiue  la 
int-lhndf  iri'Xlraili«»»  jiar  li*  hisnl- 
t'un*  lf>  l!\rt'  Ntiu.N  lurnie  pulxtTU- 
ItMile.  i|ui  tait  part'otiM'tpieiittprils 
M'  pretiMil  niif  ux  ii  leur  talsitiealinii 
par  li*  in«'*l.iii;;e  aver  ti'aulres  >ul»- 
htii)(*f>.  II  p.irail  «Ion«'  plus  avaii- 
la^tMix,  p.ir  re  inniir.  dt*  d<»niier  ;i 
re.s  re>i(liis  «le  rtAtraetinii  par  le 
liisulfure  trlif  fumie  tie  (nurteaux 
[lar  uiif  prt*^sioii  ull«''rieure  t].-iii> 
des  presst'>  h\tiraulit|nes.  h'ail- 
leurs  reinlialla^e  et  1«*  Iraiisport 
tit's  tourteaux  snus  efllt-  forme  de- 
vifiiiifiit  plus  eomiiiodfs  et  plus 
a\aril.i^iMix. 

Maiiiitiianl,  si  on  t-oiiii»are  les 
rt'sidus  qu'«»ii  ol»tieiit  par  If  fnüs»- 
saj^e  d«*s  ;;raim's<ili'-a^iiieusrsavt?e 
teux  <pii  n'-sulteiit  lie  r«-vlraeiiMU, 
oll  troiixf  «jue  Ifs  prfiniers  renler- 
iiienl  de  .%  a  ü  pour  |IM)  d'huile 
j5ras>e,  lamiisque  tiaiis  Ifsseeomis 
\\  iif*  s'eii  ri'm'oiitn*  pasplus  de  \  i 
a  II  piMir  1<NI.  (*ctti' prt»portion 
moiiiilri'  iriiiiili'  «tiiiN  lc>  toiirlt'au\ 
pni\*iinui  dl*  l.i  iiH'llHMlf  d'fxtr.H 


industriellemeDt  pariani,  elre  ap- 
pli«|uee  daiis  tuus  les  cas  el  c'e»l 
ce  qui  Di'a  tKVide  k  eDtreprcndre 
une  st'*rie  d'expt-rifDees  a\ec  di- 
\ers  a^eiits  de  dissolution,  e\p^ 
rienet*s  qui  nrt»iit  couduti  eutin  i 
un  n'*sultit  a\anta}((*u\. 

Les  proprit''i*'*s  que  doit  possc^ler 
un  tlivstdvant  quon  desire  appli» 
tpier  a  rextraetion  des  huiieSM>ni 
l<*s  suivantes  : 

a.  La  hubsL'ince  dunt  on  fait 
usa^e  etiinme  dissoUant,  duil  etr« 
t  unipl*''teuieul  \(»latile  et  se  M*pa- 
rtT  aisi-meiit  di-  l'huile  i^nisse  |iar 
\oi«*  de  tJistillation. 

b.  Klle  ne  doit  pas  se  di*ci»iD(M»- 
ser  aist'-ineiit,  t>t  surlout,  par  sa  dc- 
eomposiiitm,  ineltre  ni  hherli*  ud 
ou  phisitMirs  t'firps  q^iii  resleut  en 
dissiilulitin  daus  fhuile  et  iui  enui- 
muniquent  des  propri('*tifs   iiui^i- 

i)|e>. 

c.  Llle  ne  doit  p«)Ss4^der  aucune 
proprit'l«'*  dissuKante  vis-a-\is 
d'autres  Nubstanceseunieiiues  dam 
les  i^rainfs  pn»pres  a  allerer  ia 
t|ualitt'*  de  rhuilt*. 

iL  Klle  «joit  i*tre  facib»  a  .se  pro- 
curer  et  dun  pri\  peu  eleve. 

Mes  exptTieuivs  nronl  appris 
(|ue  le  liqniile  autpjel  on  a  dt>nnt^ 
le  noni  d  huile  de  (*anada,  qui  e»t 
un  Iiydrti^t'ue  earbure  lre»4e|cer 
et  trrs-volatil,  tpiVm  t*\irail  du  pe- 
irole  dt*  (*anada  et  dt*  Pennsylvanie, 
ptivsrde  la  n*union  des  pruprieti^& 
t'numtMves  fi-dessUs  et  ^e  prelf 
a<liiiirablt*nient  bien  a  rexlraetioD 
de  riiuile  tles^^aineS(dt^*a^illeu^e^. 

Li  comlition  priiicipale  est  que 
riiuile  de  ('.anada  ne  reiiferiue  pas 
\\v  iraees  de  soufn*,  et,  sous  ee 
rappttrt,  il  faut  apporter  le  plus 
^raml  soin  daiis  la  nuritication  de 
t fi  li\dr(M'arbure.  II  ne  faut  (a» 
nt*'j;lijier  d«*  1«'  traiter  par  ud  nu- 
lan>;f  il«*  i  lm»niate  aride «b-iMita^se 


Uoik  //#•  ^^eiki  certaineiueiit  pas  ve-  \  y\  A;ac\Avj  ^\i\\>wxv\>x^  v»u  de  per 
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oxydedemanganfese  et  d*acide  sul- 
furique. 

Avant  d'appliquer  Thuile  de  Ca- 
nada,  il  faut  donc  rechercher  s*il 
ne  contient  pas  de  soufre,  et  c^est 
ce  qu*on  peut  faire,  commeonsait, 
par  Temploi  du  potassium  (1). 

L*huile  de  Canada,  exempte  de 
soafre,  a  un  poids  sp^cifique  de  ! 
0,650  k  0,700  S -f  i*»  C. ;  eile  bout 
ä  +60*,  se  volatüise  sans  laisser 
le  moindre  r^sidu,  estparfaitement 
neutre  et  d'une  odeur  6ther6e 
a^r^able.  Ge  corps  oflFro,  comme 
dissolvant  des  huiles  passes,  des 
propri^ti^s  toutes  particuli^res  et 
diflferentes  des  autres  hydrocar- 
bures  analogues. 

On  sait  que  Thuile  de  goudron 
de  houille,  le  benzole,  etc.,  dis- 
solvent tant  les  huiles  grasses  que 
les  Corps  r^sineux  qui  r6sultent  de 

(1)  Yoici  la  m^thode  propos^e  par  M. 
H.  Yobl  pour  rechercher  le  soufre  daas 
les  huiles  ou  bydrocarbures du  commerce. 
Od  prend  un  tube  a  expörience  qu'on  a 
fait  sicher  avec  soin,  on  y  verse  Phuile 
bien  pure  d  ean  qu*on  veut  essayer,  en- 
TiroD  2a  3  grammes,oo  y  ajoute  un  petit 
roorceau  de  potassium  k  coupure  fraiche 
et  r^<*eate,  moiti^  de  la  grosscur  d^un 
pois,  puis  on  soumet  pendant  10  ä  15  mi- 
nutes  k  une  temperature  qui  ne  depasse 
pas  le  point  d'ebullition  de  Thuile.  Si 
cette  buile  cootient  du  soufre,  les  sur- 
fiices  du  potassium  se  recouvrent  d'une 
substance  rouge  ou  rouge-brun  qui  con- 
siste  en  grande  partie  en  sulfurc  simple 
de  potassium,  et  eo  m^me  temps  il  y  a 
un  leger  d^gagement  de  gaz.  On  verse 
alors  dans  le  tube  un  volume  d'eau  dis- 
till^e  ^gal  k  celui  de  Thuile,  ce  qui  peut 
s*ex^uter  saos  danger  d'inflammation. 
Le  potassium  8*oxyde  immediatemeot  aux 
d^pens  de  Toxygöne  de  Peau  et  il  se  de- 
gage  de  Thydrog^ne.  Le  sutfure  de  po- 
tassium est  en  möme  temps  dissous  par 
Teau.  Si,  alors  oo  plonge  une  baguette 
de  verre  dans  une  Solution  ötendue  de 
nitropnisside  de  sodium  et  qu'on  agite 
le  m^lange  avec  cette  baguette,  on  voit 
aussitöt,  si  Thuile  contenait  du  soufre,  se 
d^velopper  une  riche  couieur  bleu  pour- 
pre.  La  plupart  des  benzoles  purs  qu*on 
tronve  dans  le  commerce  renforment 
du  soufre  qu'on  peut  reconnaltre  par 
cette  möthode.  On  peut  remplacer  le  po- 
tassium par  le  sodium.  M.  Yohl  a  pu,  au 
moyeo  de  cette  m^thodc.constater  la  pn^ 
B^nce  da  soufre  dans  la  plupart  des  by- 
drocarbures qui  servent  k  \  äclairage  et 
doser  ce  soufre  dans  les  huiles  de  schistes 
et  les  divers  photogenes  du  commerce. 


leur  oxYg6nation ,  et  que  c'est  ce 
quilesfait  g6n6ralement  employer 
pour  enlever  les  taches  siir  les  tis- 
sus. 

L'huilc  de  Canada  se  comporte 
sous  ce  rapport  tout  difföremment. 
Elle  dissout  les  graisses  et  les 
huiles  grasses  qui  n  ont  pas  encore 
6prouv6  de  modification  ou  alt^ra- 
tion,  avec  facilitö  et  en  grande 

3uantit6;  mais,  oar  contre,  eile  ne 
issout  pas,  ou  au  moins  dissout 
trös-peu,  les  huiles  s6chäes  k  Tair 
ou  resinififees;  il  y  a  plus,  c'est  que 
les  rfesines  et  les"  gomraes-rcsines 
sontabsolument  insolublcsdanscet 
hydrocarbure.  De  plus,  eile  ne  dis- 
sout pas  Taniygdaline,  nonplusque 
lecorpsqu'onaapnel6sinapme(sul- 
focinapisine,  suliocyanhydrate  de 
sinapine)  et  qui  est  contenu  dans 
toutes  les  graines  des  espfeces  de 
brassica,  Ln  me  basant  sur  ces 
propri6t6s,  j'ai  fait  usage  de  cet  hy- 
drocarbure pour  Textraction  des 
huiles  ol^a^ineuses  et  obtcnu  des 
risultals  tres-favorables  (1). 

Au  moyen  de  Textraction  par 
rhuile  de  Canada  j'ai  oblenu,  en 
huile  limpide  oX  claire,  de  100  par- 
ties  en  poids  de  graines  : 

Colza  d  öt^ 36  4  40  p.  100 

Colza  d'hiver 39  ä  42 

Navette 45  ä  50 

Tandis  que  par  la  m^thode  or- 
dinaire  de  froissage  on  n'obtient 
que : 

Colza  d'^t^ 30  p.  100 

Colza  d'hiver 33 

Navette 30 

II  est  donc  facile  de  voir  que  par 
ce  mode  d'cxtraction,  on  obtient 
un  rendement  bien  plus  consid6- 
rable. 

Une  trös-mauvaise  graine  de 
colza  dY»t6  trait^e  par  Thuile  de  Ca- 
nada ni'a  donn6  sur  100  parlies  : 

(1)  L^huile  de  Canada  peut  tr^bien 
servir  sous  le  rapport  analytique  k  doser 
la  Proportion  d*buile  renfcrmöe  dans  les 
graines,  et  dans  mon  laboratoire,  on  en- 
treprend  chaque  jour  de  ces  sortes  d'ana- 
Ivses  (juantitatives  sur  dVxfcts^^  ^%\>V^c^ 
de  graineB  oi^agineuaes. 


—  190  — 


Huik.  . 
Farinc 
Son.  •  . 
Eau.  .  . 


38.5  k  30.i  p.  iOO 
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il  M  ä  I»  3 


lOfl.O     KNI.O 

Li*s  tourtoaux  d'huilc  qu'oii 
Irouvt»  (Jans  Ii*  ((Miiiiiercc  et  qii*on 
rin|)l4>i(>  ä  raliiiniitalioii  tics  hes- 
tiauN,  Olli  rw  sniiiniN  |iar  iiioi,  snus 
lo  ra|i|M)it  de  l  hiiilt*  qiiils  n'iiffr- 
iiitiil  i'iH'orr,  a  uii  t^xaiiicn  au 
iiii»vi'U  ilr  <T  iiuKlf  (IVxtrai'tioii.  fl 


rxirait  (Ir  ü  «^  7  [»oiir  100 

>;rasM' 


j  tMi  ai 
ii'hiiilt 

Li'.s  liiiil">  nlitrniifs  par  oxlra« 
tiHiiaii  inny<Mi  de  rhiiili*  di*  ('aiia<ia 
d('s^raii)o>  ri-4ii*ssiis,  mit  wuv  Im'IIi' 
nuilfiir jauiK'  d'or;  vWv^  MHit  {»rcs- 
tjiu*  >aii.s  odfiir  t'l  saus  .savciir 
clrall^l•^^^,  m*  i  i»iicri't<'rit  a — 8'  T«., 
rl.Notil  |»rii  diNiMisrr.s  a  raiirir.  Kllt»s 
|Mii\«tit,  saii>auHv  i''puration,rtr(* 
('ni|ilM\ri*> rniniur  aliinciils. 

l/iiiulfdi*  C.aiiadacliiir^rtMriiiii- 
l«'s  ^ra'*>«'>,  Iraibr  p.ir  du  rharlMui 
dl*  >an^  iMi  d^»^  lüm  ^cr,  pulN  til- 
lri''»\  |M'iii,  |>ar  di>lilIation,  «'irr  m'*- 
parii'du  ni«'lau^«'.  (hi  ohti«Mitau>>i 
«i'N  Iiiiili's  ^raNsi'N  pri'S(|u«'  int-ol«»- 
ri'N,  iiu*iiii  piMil  livvliii'ii  iiifMInTii 
|iaialli'lf  a\i'i'  I(*s  in('ilI**un-H|iiiili<s 
d  Miivi'^. 

Muaiil.'i  rtq»rr:ili(in  iiiiiu>tri('IIi', 
\\  i'^l  iiiM'.'VN,!iri'  d  ;!\nir  rj^anl  au\ 
('«■ii<lil:iiii^  Mii\aiili'*»  : 

I  ■  hinxa^«'  [laitail  d«'s  ^raiiu's. 

i  Trailt  uit  iiidi'N^raiiH'Nlnoyrt's 
dati*«  l':i|i)*:ii'iil  irixir.i«  tiniiaui'niiit 
d'i  liulIilHiii  du  di^Md\:iiit. 

;j"  Sr|iaialiini  <*i»in|ilrit'  du  di>- 
Milviiiil  i\f  I  liuili'  crass«'. 

ft'  Kliiiiiii.'itiiMi  du  di>sol\aiil  du 
iv^hlu  *\*'^  ^rain«'^. 

!.'■  Jin»\a^;«'  t\»>  ;irain«'>  s'i»|i«'ri* 
■  iaiiN  dt'N  UKMiliiis  i  nii>truil>  a  n  l 

flV'l.  i|lll.  »11  li  llt'Ulr>,rnUriji>Ni-|ll 

df  :{ll  ä  :{.%  «|iiiiilau\  iii«'-ti'iiiui'>  de 
^laiti*'  liTnyt'. 

!.••>  a|i|«ari'iU  d'iNtrailiiUi  oiii 
nur  >  .ip.h  ili*  ili*  "tl'i  a  |(HI  kil«>j;rani' 
iiii'^.  ■  l  l'H-'-ialiiui  t'>l  liTUiiini'  «'U 

1    I    i'.i-lU'UXr.. 

1.»'^  .'liliriiN  |nMirla  sr|iaiMli"ii 
•  !»•    riii.ili*    dl-    r:i[iad.|    d»'    riiii.li- 


K6e  des  d^rniires  traces  du  di» 
vant  |>ar  um*  Ventilation. 

Lcs  residus  soni  sepan'*s  du  i 
solvant  dans  Tapiiaml  d'e\tr 
tion. 

LVxamen  dos  n'^sidus  des  gi 
nrs  (d)lrnus  par  Thuilo  de  C^ni 
nnmlre  quc  ces  inatieros  ont,  k 
tat  frais,  unecnulcur  jauiio  \t*ri 
In*  et  ptMivent,  dans  un  blul 
hivu  sini|dt',  elrc  scpari^es  en 
rini;  i*t<M)  sdu. 

Si  on  lestraite  par  Talroolbo 
laut,  on  cn  i'xlrau  unc  resino, 
la  cirt;  et  de  la  eldoruiihyllp,  a 
unc  prtite  qnantite  «Vhnile. 
peut  aussi  en  extraire  requ'un 
pellt*  la  sinapine. 

Si  on  les  melanj^o  avcr  l'i 
pour  en  faire  unebonillie,  elqu 
ehaude  de  :35  a  :\i?  C,  il  sVn  < 
^a^e  de  Tessenee  ile  luoutan 
ntais  le  tourteau  traite  par  Talr 
ne  dünne  plus  d*e>seii(*e  de  m 
tarde,  parte  ipi'ii  e>t  depouillt'' 
la  sinapint^  neeessaire  |M»iir 
()hj(*(. 

r.es  ri''sidus,  aussi  hien  que 
farine  (|n'<)n  en  e^irait,  peuv 
t*lri'  eniployt'»s  Ji  la  nourritnre 
hesiiaux,  et,  a  eol  etlet,  on  le> 
laie  dans  I'eau  ehaude,  cV>t-< 
tpron  les  faiteuire;  IVssenee 
nitMitiirde  s'en  dt'{;a};e  aus<«it«'>t 
ce  traitcnitMit,  et  lapptHit  tle>  a 
niaux  ne  ptMit  plus  etre  onnpro 
par  eette  aliniontalion. 


Sur  It'ji  matierfx  colorantes  de 
tjarance. 

M.  hnlley  a  puldie  en  IMU,qi 
tpicN  fXpt'Tii'UL'es  qui  avaient  p 
tdijel  ti«'  dettTmiii«*r  retiuival 
dl'  la  purpurine  et  de  Talizan 
tii  >e  servant,  nun  ilt*  la  ^ara 
eilf-niriu*',  niais  de  la  purpurin 
tJij  Tali/arine  \erie,  prrparre 
la  nit'-tiiode  dt*  M.  i\.  K<q«p 
7'it ////.-/,.!//>/,•,  t.  -Jt'i,  p.  Hi  .  II 
-'U  M»''un»ire,  il  s'etVor^*ail  de  lu 
lit-r  i|ui'  li'^  iluüri's  dl-  ratoni*' 
•  .11  Imihi'  dl'  la  purpurim^  et  dr' 
y  Aujit't\''l  dtiiiiilivciuculdi:bdiVA&-  .\vriuuvvi  v\wv^  A'A\»ii:>  Strecker. 
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upposait  ßtre  18  et  20,  ^taient 
in  r^alil6  ^gaux,  parce  que  les 
[uantites  d'acide  oxalique  obte- 
lues  par  voie  d'oxydation  6taienl 
dentiques.  Dans  un  M6moires  ur 
es  mati^res  coloranles  contenues 
lans  la  garance  d'Alsace,  ins6r6 
lans  le  Bulletin  de  laSociM  indus- 
Helle  de  Mulhouse,  ßvrier  1864, 
).  70,  MM.  P.  Schützenberger  et 
I.  Schiffert,  ont  6te  conduits,  mais 
)ar  des  considöralions  diff6rentes, 
ila  mSme  conclusion,  et  malgrii 
{Qe  ces  chimistes,  dans  ce  travail 
nteressant,  aient  manifestö  des 
rues  diffärentes  sur  la  composition 
le  la  purpurine  et  de  Talizarine, 
Ä.  Bolley  a  consid^rö  comme  un 
ait  jmporlant  acquis,  que  ces  deux 
oatiöres  renferment  le  m6me  nora- 
)pe  d'atomes  de  carbone,  que  ce 
ioit  40  ou  20,  la  chose  est  indiffg- 
«Dte,  puisque  ce  fait  etablit  des 
apports  indubitables  d*afBnit6  en- 
re  elles. 

.  M.  Schützenberger  ayant  adressS 
i  M.  Bolley  une  s6rie  des  matiferes 
jolorantes  pures  qu'il  avait  pro- 
mptes, avec  priere  de  n^p6ter  les 
malyses  afm  de  se  convaincre  que 
lans  la  purpurine  du  commerce 
)r^par6e  par  la  m6ihode  de  M. 
lopp  avec  la  garance  d'Alsace,  il 
f  avait  divers  corns  qu'on  pouvait 
;n  extraire  parle  Denzolerectlfi6,ä 
me  temp6rature  de  80*  ä  60**  C, 
>uis  par  un  traitement  par  Talcool 
i  86*»  centesimaux  et  une  terap^ra- 
.ure  de  50*  C,  et,  enfin,  par  le  ben- 
'.ole  bouillant,  et  s6parer  Ji  chaud 
3ar  Talcool,  M.  Bolley  s'adjoignit 
WM.  Rosa  et  Brigel  pour  enti  epren- 
Ire  ce  travail,  qui  ne  tarda  pas  ä 
icquferir  une  certaine  6tendue.  • 

MM.  Schützenberger  et  Schiffert 
ivaient  separd  par  le  moyen  indi- 
iu£,  les  Corps  suivants  : 


I .  Purpurine(oxyalizarine)  C*oH"0** 
3.  Pscudo-parparine  C*<>H»«0«» 

3.  Maliire  jaune  orange      C*oH««0" 
i.  Matiöre  jaune  rwminit 


CWH"0» 


M.  Schützenberger  regardait  la 
dernifere  analyse  comme  üouteuse 
k  cause  de  la  petite  quantitä  de  ma- 
uere dont  on  a  disposL 


Dans  leur  travail,  MM.  Bolley, 
Rosa  et  Brigel  ont  pr6{)ar6  les  ma- 
tiöres  de  la  mäme  mani^re  que  M. 
Schützenberger,  et  adopte  comme 
lui  le  Chiffre  40  pour  I'atome  de 
carbone  de  Talizarine. 

Les  matiferes  analysöes  par  ces 
chimistes  ont  6t6 : 1°  la  purpurine ; 
2*  une  matifere  colorante  iaune  ob- 
tenue  par  la  r^uction  de  la  pur- 
purine parTiodure  de  phosphore; 
3*  la  pseudo-purpuriue ;  4*  la  ma- 
tifere  jaune  orange  de  Schützenber- 

5er ;  o*  Talizarine ;  6*  Talizarine  r6- 
uite  par  une  lessive  de  polasse 
dans  laquelle  on  introduit  des  mor- 
ceaux  de  ziuc  et  de  fer  et  qui  fait 
;  virer  la  couleur,  d'abord  au  violet, 
puis  au  jaune-brun. 

Nous  ne  rapporterons  pas  dans 
ce  recueil  les  details  des  analyses, 
mais  nous  dirons  que  celleV  de 
MM.  Bolley,  Rosa  et  Brigel,  difffe- 
rent  auelquefois  ro^me  totalemenl 
de  Celles  de  MM.  Schützenberger 
et  Schiffert,  sans  qu'on  puisse  en- 
core  s'expliquer  fa  raison  de  ces 
diffirences. 

Dans  tous  les  cas,  un  r^sultat 
important  qui  ressort,  tanl  des  re- 
cherches  de  M.  Schützenberger  que 
de  Celles  de  MM.  Bolley,  Rosa  et 
Brigel,  est  que  la  purpurine  est  un 
oxvde  de  Talizarine.  Quelles  que 
sofent.  du  roste,  les  ditf6rences  si- 
gnalees,  le  choix  d'une  formule 
pour  Talizarine  parmi  toutes  Celles 
auxquelles  conduisent  les  analyses 
de  Schunck,  Debus,  Schiel,  Robi- 

äuet,  Schützenberger,  Rosa  et 
iolley,  n'a  pas  grande  influence 
sur  des  considerations  d'un  autre 
genre  relatives  aux  matieres  colo- 
rantes  en  question.  D'ailleurs,  la 
composition  de  ce  qu'on  appelle  la 
pseudo-purpurine  et  de  la  matitre 
colorante  orange,  ne  parait  pas  en- 
core  bien  fixee  et  suiBsamment 
nette. 

A  la  fin  de  son  memoire,  M.  Bol- 
ley a  discul6  la  question  de  savoir 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  trans- 
former  la  purpurine  en  alizarine, 
et  ä  ce  sujet  il  rappelle  d'abord  une 
I  Observation  de  Schiel.  <i  ^.^\^^ 
I  avoir  chargfe,  du  ce  detuvet  Od\- 
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miste,  un  creusot  de  platino  de  3  | 
centim.  de  hauteur,  au  <|uart  de  sa  ' 
capacite  avcc  du  pourpre  de  ga- 
rancc,  posi»  sur  ce  creusel  un  pelit 
enlonnoir  dont  If  bec  i»lail  fermr 
par  un  peu  de  papier  et  chauff^ 
avec  precaution  au  bain  de  sable 
sur  une  lampe,  j*ai  obtcnu  unc 
grande  quantit«'*  de  trös-beau\ 
cristiux  de  couleur  rouge  rerise, 
avant  jusqu*fi  21/J  n*ntini.  de  Ion- 
giieur.Os  cristaux,tout<*fois,  n*ont 
pas,  avec  la  potasse,donn(''  uue  So- 
lution rouge,  luais  une  Solution  vio- 
lette. La  poriion  restre  dans  le 
creusel,  quand  elb»  na  pas  et/* 
chauff6(*  Irop  forlemenl,  a  donne 
avec  la  potasse  la  nii^me  couleur 
violt'lli».  » 

WollT  vi  Strecker  disent,  dans 
une  note  ajoutcc  a  leur  memoire 
sur  les  niatieres  colorantes  rouges 
de  la  garance  :  «  I/assertion  de 
Schiel,  qne  le  nourpre  de  garance 
'purpurine  sublime .^Mlissout  avec 
une  ctilonitifMi  ItJeuAtre  dans  une 
dis'-iiIuliMii  dl*  piitasse  n'est  pas 
coiili!n:<"'e  p;ir  hh-s  e\i»i''ri<'nr««s.  !)e 
1 1  purpiirine  NuMiinn*  a  |ilnsieurs 
r«»pri>i'^  a  rnlijr»''  en  rniij^r  inimse 
la  iii*»sohiii.i[i  iji'  {'«»Ui'^M*.  '  M.  \M' 
li'\  rnntiniie  a  mhi  toiir  la  reniar- 
«pie  lii'  WollVet  Slrrrker. 

II  paiait  roii>tant,  actnelltnM'iit, 
que  la  piirpurine  MibliiiH-e  pn*- 
senli-  ja  nn'nie  n'-aefon  que  celle 
non  sublinire.  M.  Kn>a  a  pu  se 
mnxaiiicre.  dans  les  iiombreuses 
e\|»erience>  de  >ubliniation  (prii  a 
entrepriM'S  asec  les  divers  protluits 
obteniis,  que  dans  |e  residu  char- 
ln»nn«'u\.  il  \  a  ninsiamment  pre- 
sente  d'une  niatii' re  rnlMrante,  r{ 
trnuxe  qu'iMi  huniert;iiit  un  pareil 
rrNidii  piirpurin  a\er  ladis^nlution 
df  iMiiaN»»t' ,  celui-ci  s»*  colnrait  en 
vinlri-bji  u;  r'rsl  nieme  re  qui  a 
rappeli*«  la  nf»tf  d«*  Schii*!  r\  donne 
lifu  il  ile  noiiM'lli's  lAperiences. 
ihi  p'Ui  tnneinre  d»'snbs«'r\alions 
faiies    jusqua    |»ri  snit   que    |M»ur 

Iiroduire  l;i  reaiiinu  propre  a  l'a- 
i/ariiie.  \\  t-iut  i'aide  di  i.i  elia- 
l»Mir,  ipii  d"il  r-ln*  nii  p»'U  hlu>  i'l«- 
\rf  iiiH*  1 1  l|i-  iHTi-^Naire  il  la  nuMj- 


moins  g^n^ralement,  ne  donne  pas 
la  rcaction  avec  la  partie  de  li 

Siurpurine  renferniee  dans  le  r£ii- 
lu  charbonneux,  mais  dans  celk 
degagee  (|ui  a  6te  soumise  ä  um 
haute  temperature. 

On  a  introduit  plusicursportion 
de  purnurinc  renfermees  aans  de 
tubes  fi'rmt^s  dans  un  bain  dliuiU 
chauffe  h  210*»c^±äO"C.,  cl  ubservc 
que  la  p<»rtion  sublim^e  de  la  ma* 
tii^re  colorante  se  <16posail  ä  Vet 
tremite  superieurc  des  tubes;  »• 
traite  de  ceux-ci  etniouillee  de  dis 
Solutions  d<>  jxttasse,  eile  donnai 
tres-bii*n  la  reaction  bleu,  et  mt^OK 
la  solutitm  etait  d*un  bleu  bia 
plus  intense  ipie  celle  de  raliza* 
rine  ordinaire  sublinice.  Le  rf'sidi 
charbonneux  lui-mi^me  donnai 
une  Solution  alcaline  bl(*ue,  uuoi 
(lue  trouble,  qui,  lejjerement  eleu 
(lue,  tiltree  (*t  traitee  par  Tacid« 
chlorhydrique,  laiss;iit  precipile 
un  Corps  jaune-HMige  piMivaiil  s 
sublimer  et  soinble  dans  les  aica 
lis  tpi'il  colorail  en  \iolet-bleu. 

{a\u\  tubes  ont  ete  charges  d 
purpurini»,  fernies  a  la  lainpe,  in 
trodiiits  daiis  une  marmite  de  Pa 
pin  r\  cliautlVs  ii  VA)"  ('.;  a  cell 
tenq>erature,  on  a  enle\e  Tun  d 
ces  tubes  et  on  a  roiitiiiue  a  chaul 
fi'r  et  a  exiraire  les  tnbe>  l«-s  un 
apres  les  autres  jusqu'a  iäO".  lern 
pi'rature  a  laqm  11c  on  a  relin*  1 
dernier.  On  a  im  «dU'^tater  que  I 
iremier    ne    (lonnait   (|u*une  co 


»ration  \i«dett«"  l'aiMe  avec  l 
potasse  causti([ue.  tautlis  que  l 
(brnier  en  doimait  une  tres-fon 
cee. 

L*n«'  expi'rience  ponr  sublime 
de  la  puriinrint>  ilaiiN  la  \a|»eu 
d*eau  sur«'nauni  rdoiii  la  temtiera 
Iure  sest  r|e\e«'  a  la  tili  a  iS,i"C. 
a  montre  que  len  preiiin  ris  por 
tiuns  qui  ont  passe  axaient  a  |K'in 
eproii\e  de  changeiuciit ,  tandi 
que  b'N  (briiieres,  sublinieesa  un 
tenq»eniture  plus  rle\ee,  ont  niun 
tr»'*  tr«'>-ilistiii»ienieni  unc  dis|msi 
tion  a  virer  au  \i«»lrt. 

!,a  i«»loralion   n»uue-bleu    ave 


li*s  aliaÜN  etant  la  reaction  quica 
wäüvu,  imri:t  que  Ic  sublime,  du  \  tacVcvv^vi  wcVV^iwwwv  VvLUuriue  ^ui 
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rapport  ä  la  purpurine,  il  est  bien 

Sermis  de  conjecturer  que  les  faits 
Berits  doivent  cerlainement  6tre 
attribu^  ä  une  transformation  de 
parpurine  en  alizarine. 

Gette  transformation  sur  une 
grande  Schelle  et  sans  une  trop 
grande  perte,  aurait  une  valeur 
considmibledans  Tindustrie  g^n^- 
ralede  lagarance.  Elle  ferait  m6me 

1>r4voir  la  possibilit6  de  renfermer 
es  fils  et  les  tissus  teints  en  rouge 
tarc  dans  des  autoclaves  et  de  les 
;  soumettre  Quelques  heures  ä  une 
tempirature  elevee,  afin  de  les  avi- 
ver  et  d'en  relever  TSclat,  Opera- 
tion gui  aurait  pour  r^sultat  de 
transformer  la  purpurine  en  aliza- 
rine, ou  mieux  la  laque  de  purpu- 
rine en  laaue  d^alizarine.  Tout  ce 
qui  a  hxk  ait  pr^cödemmcnt  indi- 
que  ou'une  pareille  supposition  est 
tout  a  &it  admissible. 

Enfin,  M.  Bolley  a  entrepris  plu- 
sieurs  expiriences  de  teinture  avec 
les  maliires  colorantes  extraites  de 
la  garance. 


On  a  pris  des  bandes  d'itofifes 
qui  ont6l6  mordanc6es  pour  rouge, 
violet,  puce  et  noir,  introduites 
dans  les  mfimes  poids  d'eau  distil- 
16e,  mises  en  contact  avec  les  ma- 
tiferes  colorantes  suivantes  et  sou- 
mises  loutes  enserable  k  un  vapo- 
risage  oü  la  temp^rature  a  et^  peu 
ä  peu  croissante  :  1"  alizarine; 
2* alizarine  r6duite;  3**  purpurine; 
4**  purpurine  reduite;  8**  couleur 
orange ;  6<*  pseudo-purpurine.  Aus- 
sitAt  que  la  couleur  a  paru  suffi- 
samment  intense,  les  etoffes  ont 
ki&  retirees,  on  a  ajout6  dans  les 
verres  1  centigramrae  de  craie  en 
poudre  par  centigramme  de  ma- 
tifere  colorante  et  on  a  teint  de  nou- 
velles  bandes  d'^toffes.  La  seule 
difförence  sensible  a  6l6  que  les 
n*»  1,  2,  3  et 6,  aprfes laddition  de 
la  craie,  ont  paru  avoir  fix6  plus 
de  couleur  dans  les  points  non 
mordanc6s.  Voici  les  nuances  pr6- 
sentöes  par  les  malieres  indi- 
qu6es. 


1*  Alizarine 

i*  Alizarine  rMaite.. 
3»  Purparine 

4*  Parpurine  r^aite. 

5«  Orange 

0*  Pseudo-purpurine. 

lo  Alizarine 

2»  Alizarine  r^uite.. 
3»  Purparine 

4*  Purparine  reduite. 
S*  Orange 


jaunälre  mat. 


assez  de  fcu, 
jaunätre. 

jaunesalesans 
ton  rouge. 

semblable  k  ralizarine,  roais  moins  intense. 

tous  les  tons  plus  fonc^s  qu*avec  la  purpurine 


a*  Pseudo-purpurine. 


aouGE. 


saturä,tonjau- 
nätre. 


un  peu  grisd- 
tre. 


moins   satur^  intense. 
que  la  pur- 
purine. 

g^n^ralement  tout  k  fait  semblable  ä  Talizarine. 


PUCE. 


plutöt  rouged- 
Ire. 


tr^s-intense. 


brunfauve  pa- 
le. 


bien  saturö. 


ä  peine  brun 


Apres  ribtdlition  avec  U  savon  : 

rouge  plein  de  Ivirant au  bleu- 1  brun  -  rouge  jparfait. 
feu.  I  ätre.  |  fonc^. 

presque  pas  de  difförence  avec  Talizarine. 


un  peu  plus 
jaundtre  que 
ralizarine. 

rose. 

un  peu  plus 
jaundtre. 


violet  plu^  reu- 
gedtre  que  ra- 
lizarine. 

mat. 


virant  au  gri- 
sdtre. 


comme  l'aliza- 
rine. 

couleur  cuir 
sale. 

moins  rouge- 
brun  que  ra- 
lizarine. 


comme  raliza- 
rine. 

seulem.  brun 

non  tout  dfai 
saturö. 


ne  se  distingue  pas  de  la  purpurine. 
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De  ce  tableau,  qui  est  riche  en 
enseignemenis,  il  resulie  : 

a.  Que  Talizarine  reduite  se 
comporte  k  fort  peu  pr^s  comme 
Talizarine,  ce  qui  vienl  ä  Tappui 
des  obsenations  sur  la  facilite  de 
la  ramener  ä  Tetat  d  alizarine; 

b.  Que,  d'uii  autre  c<^t6,  la  pur- 
puriiie  riduite  fournit  des  resullats 
remarauablement  diff6rents  de 
ceui  de  la  purpurine,  atiendu 
qu'elle  colore  moins  et  en  virant 
au  jaunätre  sale  avec  tous  les  mor- 
dants; 

r.  Que  ce  corps  se  inodifie  ener- 
giqucinent  en  presencc  du  savon, 
puisque  le  jaune  sale  est  transfor- 
mi  avec  le  niordant  pour  rouge  en 
un  beau  rose ; 

d,  Que  la  ps(*udo-purpurine  se 
conduil  en  tout  point  comme  la 
purpurine,  et  luhuvt  d*une  munirre 
plus  avautageuse  que  cette  d«.*r- 
niöre ;  la  composition  de  ces  deu\ 
matieres  ayant  d'ailleurs  fait  pre- 
voir  qu'elles  so  comporteraient  de 
m6me  ä  la  teinture. 


Mati^re  colorante  criMaUine  jaune 
dann  l'indigo. 

On  a  obserNi*  nVemment  cette 
mati(*n*  dans  W  laboratoire  techni- 

![ue  du  PolyttThnitMim  suisse.  M. 
iHnso/,  pour  fain»  un  «\ssai  d  In- 
digo suivant  la  methode  de  M. 
Ullgren  ,  avait  preparo  du  bleu 
d*indiuo  vn  traitant  de  Tindigo 
Bengale  nar  Talcool,  la  |M>tasse 
et  la  bublimation.  II  s*esl  deve- 
lop|»e  aus>itot  qu*on  a  chaufTe 
entre  deu\  vern^s  di»  mt)nlre,  un 
sublime  jaune  d\)r  en  aiguilles 
deliees,  qui.  plus  tard,  comme 
Texjieripnce  l  a  demonlre ,  neul 
aussi  s'iibtenir  a\ec  Tindi^o  wn- 
galc  brut,  niais  pas  aiisM  pur  et 
inelange  h  un  li(|uide  plus  brunA- 
tn*  et  ol«*agineu\. 

La  teniperature  de  la  volalilisa- 
tiun  est  a  peu  pres  de  130"  C  Ce 
rorps  *>{  a  peiii»*  sulubletlans  Teau 
frvjfJc,   Uli  peu   plus    dan>  Teau 


bouillante,  sans  que  cette  ea«  m^ 
sente  de  r^action  acideoualetune. 
La  Solution  dans  Talcool  qoi  en 
renferme  une  tr^s-petite  qutntili« 
est  coloree  en  jaune  verdAtre  et  d^ 
coloree  par  la  lessive  de  soade. 
mais  non  pas  par  rammoniaque.  II 
se  dissout  dans  une  lessive  de 
soude  et  dans  Tacide  sulfuriqoa 
concenträ;  Teau  ne  pricipile  pis  li 
Solution  sulfuriqueetle  bicbromite 
de  potasse  et  Tacide  sulhirique  ne 
la  modifient  pas.  L^acide  azoliane 
dissout  cette  substance  en  se  colo- 
rant  en  jaune  clair.  Elle  ne  ren- 
ferme pas  d'azotc,  ou  du  moins  It 
chaux  sodee  n*a  pu  en  dimonUrer 
la  prisence  dans  la  Solution  de 
quelques  aiguilles  iaunes.  La  petiie 
quantit^  obtenue  n  a  pas  pennis  de 
soumcttre  ä  une  anaiyse.  Ce  corps 
jaune  n*est  pas  le  m6me  que  ceuii 
que  Berz^lius  a  obtenu  dTe  li  dis- 
tiUation  du  rouge  d*indigo.  Ce  der- 
nicr  ne  se  dissout  pas  dans  une 
lessive  caustique  concentr6e«  et 
passe  immediatcment  au  rouge  par 
raction  de  Tacide  azotique. 


Recetleji  pour  le  mordancage  ei  la 
coloration  de  la  corne  dam  la  fa^- 
brication  den  boutons, 

Par  M.  0.  MKnn,  de  Stuttgard. 

1.  Soir  mat,  On  fait  bouillir  les 

boutons  dans  une  Solution  concen- 

tree  de  sous-ac^tale  deplomb,  jus- 

(|u*.'t  ce  (^uc  la  coloration  ait  pris 

1  intensite  d/rsiree,  ce  qui,  suivant 

la  qualite  de  la  corne.  a  lieu  en  un 

quari-d'heure  ou  une  demi-heure. 

Dans  tous  les  cas  il  est  n^ce&saire 

de  les  debarrasser  du  sei  de  plomb 

adherent  avec  de  Teau  k  laquelle 

on  a  melange  un  peu  de  vinaigre. 

I      i.  Soir  de  fer.  On  plonge  les 

boutons  iraites  comme  aun*  1,  im- 

\  mediatement  apres  leur  nettoyase 

I  dans  une  Solution  froide  de  foie  de 

;  soufre  (sulfure  de  potassel,  et  au 

sortir  de  re  bain  ils  p02»sedent  un 

I  bei  a.Npect  metallique. 

[     3.  A  ocre  de  ferlc.  Ou  plonge  les 
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boutons  traii6s  comme  au  n®  1, 
dans  Tadde  cblorhydrique  6tendu 
(800  grammes  d'eau  et  15  grammes 
d'acide].  Avec  ce  bain,  on  peut  ä 
volontö  amener  les  boutons  aepuis 
les  nuances  noir  bleufttre  le  plus 
fonc^es  jusqu'aux  plus  claires  di- 
gradöes  et  miroitant  comme  il  con- 
vient. 

4.  Gris  d'argent.  On  introduit 
les  boutons  trait^s  comme  au  n*l, 
(bns  une  Solution  de  proto-azotate 
de  mercure  saturie  ä  70*»  h  75*»  C, 
et  on  obtient  une  coloration  qui 
est  rune  des  plus  belles  qu'on  puisse 
produire  en  ce  genre.  Cette  colo- 
ration s'applique  sur  toute  espfece 
de  dessin  et  sur  produits  polis  et 
en  baut  ou  bas  relief.  Sous  tous  les 
^airages  eile  possfede  une  döu- 
ceur  et  une  616gance  ä  nulle  autre 
pareille.  Comme  cette  coloration  a 
une  certaine  importance  dans  la 
production  de  Celles  qui  suivent, 
eile  m6rite  plus  que  toute  autre 
Tattention  des  fabricants.  Je  ferai 
seulement  remarquer  que  ce  n'est 

äu'avecla  propret6  laplusabsolue 
ans  rop6ration  qu'on  parvient  ä 
rfcussir,  et  par  cons6quent,  que  les 
boutons  traitfis  comme  au  n^  1,  et 
sortant  encore  chauds  du  bain  d'a- 
c6tate  de  plomb,  lav6s  dans  Teau 
chaude  et  pure,  doivent  6tre  jetös 
aussitöt  dans  la  Solution  du  sei 
mercuriel,  parce  que  le  succfes  est 
ainsi  mieux  assurfe.  La  dur6e  de 
rimmersion  est  de  40  ä  20  mi- 
nutes. 

5.  Brun  chocolat  a.  On  pr6pare 
une  Solution  de  cachou  dans  1  eau 
k  la  consistanced'unebouillie  trfes- 
concentrte,  mais  encorebien  fluide. 
On  y  introduit  les  boutons  trait^s 
comme  dans  le  n°  4,  et  on  fait 
bouillir  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  ob- 
lenuTintensitfe  dfesiree,environ  un 
quart-d'heure. 

6.  Brun  chocolat  b.  On  obtienl 
une  coloration  brune  plus  fonc6e 
et  plus  riebe,  quand  on  plonge  les 
boutons  traitis  comme  au  n?  5, 
dans  un  bain  chaud  de  bicarbonate 
de  potasse.  La  Solution  de  ce  se) 
doit  etre  xrbs-^tendue:  SOgramm. 


par  litre  d'eau;  plus  les  boutons 
restent  de  temps  dans  le  bain,  plus 
ia  coloration  est  fonc6e. 

7.  Brun  chocolat  c.  On  introduit 
les  boutons  trait6s  comme  au  n*»  5, 
dans  une  Solution  chaude,  mais  sa- 
tur6e  k  froid,  de  sous-ac6tate  de 
plomb ;  on  obtient  ainsi  un  brun 

äuiimite  tr&s-biencelui  de  la  corne 
e  cerf  pour  manches  de  couteaux, 
etc. 

8.  Brun  hron%6  a.  Les  boutons 
trait^s  comme  au  n^  4  sont  iet^s 
dans  une  Solution  d'esculine  (ma- 
tiäre  colorante  pr6par6e  en  grand 
avec  le  marron  dlnde)  et  bouillis 
comme  au  n^  S.  On  produit  ainsi 
un  brun  bronzä  fort  distingu6,  ap- 
plicable surtout  aux  boutons  oü 
un  dessin  mat  estcombin6  k  un  fond 
poli. 

9.  Brun  bron%6  b.  On  fait  bouillir 
les  boutons  trait^s  comme  au  n"*  4, 
dans  une  Solution  satur^e  de 
Sulfate  de  fer  pendant  un  quart- 
d'heure,  puis  dans  Tesculine;  on 

Sroduit  ainsi  un  brun  bronz6  tris- 
iflförent  du  pr6c6dent  et  d'une 
nuance  ^l^gante  et  douce. 

10.  Si  on  fait  bouillir  les  bouions 
trait^s  comme  au  n^4,  dans  une  So- 
lution de  noix  de  galle  ou  de  tan- 
nin  pur,  on  obtient  nn  brun  päle 
qui  fournit  pour  les  dessins  (feli- 
cats  rßticules,  un  beau  brun  clair 
soyeux. 

II  est  facile  de  comnrendre  qu'une 
fois  en  possession  ae  ces  recettes, 
qui  sont  le  r6sultat  imm^diat  de 
mes  recherches,  la  voie  est  ouverte 
pour  trouver  de  nouvelles  colora- 
tions,  parce  qu*on  a  r6solu  ainsi  la 
question  la  plus  diificile,  ksavoir 
Celle  de  developper  sur  le  bouton 
qu'on  veut  colorer,  une  surface  im- 
pressionnable poss^dant  une  afli- 
nit6  süffisante  pour  la  matiöre  co- 
lorante d'impr6gnation.  C'est  cette 
propri6te  que  possede  le  proc6d6 
mentionn6  au  n°  4. 
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ParMM.  Pohi*,  RtcMAROsoji  et 
Morse. 

L'invenlion    a    prinripalcnienl 
pour  objel  U  construclion  et  h  di&- 
[losjtion  d*un  appareil  h  fabriquer 
dugai  irklainige,  en  refoulani  de  ^ 
r^iir  atmosphrnque,  de  Thvdr^ 
geaet  de  rhydrogciio  ca^hur*^  ou  ' 
de  ['air  iriMang^  k  Vmi  on  Tautn^  , 
d#?  ce-*  deraiert  ga?.  ti  im%ers  de,** 
liydrcH^pbttFftt  l^ers,  volntrl?;  <*t 
liquidei,  qni  constiluenl  Ir*?^  jm>- 
duitssecDndairci^  de  la  di»tdhi(ion 
d«li  houilk^  Oll  deÄ  huiles  cülrai- 
te«  de  la  hoiiille  ou  du  pHrolf.       , 

Les  ap[wireilÄ  de   te  genre  sc 
C4}|]ipascrit    cominun/finent   tVnuv  * 
dispo«itjoii  propre  ä  reftmler  de  \ 
Tair,  et  d'uti  vaponsateur  qui  iui 
eM  combine,  uliti  d*^  produire  un 
Zulernet] l  K*gulit*r  «air  conve-  [ 
nablement  cbar^e  de  vajMfiir  d*hy- 1 
dfocarbun%  M'dts  cüU«   operalum  ' 
ne  peilt  gu^re  !i>JTerluer*ju'k  Taide 
d^unapparedtrup  viilumitM-ii)^  puur . 
Atre  i>orlalifüU  pour  qu  oii  pt1l5i.se 
ramtliqueraui  voitum  decht'iuiii^ 
de  (i*r  au  autres  vihiculcii.  Les  iri- 
vent€tirs  sw  M)nt  donc  pmposc  de 
rombttier  iH  de  dispoi^er  uti  appa* 
reil  I  ps  compact  et  portalif,  qui 
pftl  eil  TO^me  temus  6lre  appli*  , 
qu^  ä  reclüifage  ctes  vojlures^  de  ' 
f  belli in.s  de  fer  ou  autres  v^hiciiles,  . 
011  bien  coiiime  lampe  011  appareil 
eiporlaüf  dans  len  nabita-  ^ 
I  bont  de^  vaiA$veaii\  011  an- 1 
fjtoilioß»,  Pouf  riii;«i»ir  dans  | 
oeprojel«  il  itail  n^^eä^ssin!  de  ^'  ! 
tUliirt!  h  dem  c^Jiiditions  :  ' 

!•  Que  lair  du  aiitrega/^  f4t  re- 
foul^  ou  a^pire  h  Iraverj^  Thydro- 
cmrbure  voliitil  et  bquiitr  hrir  un 
nifaiJiisinc  dütit  hh  1 
fotsent  pfts  seuMlilrtti' %,. ..  ,^  .■ 
par  le  iii«>uvinii«nt  iiuqtiel  l'appa* 
reii  peut  #trr  sotitni^. 

2*  Quc  Tmr  oti  aulrr  gai  ftoil  re* 
foulä  ou  «ftptHy  4  lr«\rrs  uoe  co* 
lonne  de  ml  bydrocarbure  %olatil 
tl  (iiiuide  d*uQe  loogu^ur  ei  d'une 
iliMue  pn»pr^  biuitfcr  imo  st- 


turatioii  parfaite,  c*e6l4r^irr  dmn 
charger  1  air  tn  quanüli  snü^maJ 
de  vapeur&  d'bydrocarbure.   Lü| 
luventcufs  propösenl  pour  cHi ' 
jet  de  Combi  na  r  avec  une  poQipi 
air  un  vapormteur  consblanl 
un  r/'^enoirä hydrocarburei»OQnr| 
d'un  fund  infüiidibuliforme,  qui  1 
leruiinr*  paruiitube.  Ca*  tubcj 
/'Ire  ou  noii  ratile  sur  lut-G 
miis  soll  extr6mit^'  est  rüleveeelj 
Cüminuiiication  avec  une 
h  air  ponrvue  d*iiüo  pomp«  i\ 

fdjragiue  11  double  enet,  qu« 
onciionner  uu  m^e^niüini*  dlior 
logerie.  Des  soupape5i  pourrinl 
duction  et  riHai^ualiojj  delairda 
ei  hörn  de  la  chaiiibn\  Koni  disp 
sk\s  pour  qua   chaciue  cours«  < 
la  prifnpe«  n  s  ail  de  Fair  ititrodutl 
dauü  la  chanibre  ***  '"  t'  ^r  r»  r<mi 
par  le  tube  ou  is 

riitenoirii  hydru»aii-uii   nijuide*^ 
d*aü  il  s'ecbappe  par  uti  ou  plu* 
»ieurs  tuyaux,  conduisf^aiil  au  brA* 
Imr  00  uux  brAleurs, 

Daits  le  caä  ou  le  r^servoir  k 
rhydrocarbure  semit  souraia  k  m 
mou  Virtuell  l  viütetit  ou  k  des  se« 
cou^^e^i,  recoulemeot  du  ga2|K>ur- 
raii  etre  expa^i:  a  i^ire  enUireaitil 
ou  en  partieinterrompu.  Poo?  olh 
vier  k  cel  elfet,  on  couvre  Ir  rt^^ 
voir  en  un  point  au-il-^^^-^'^  de  U 
diTharge  du  ga^,  d*ij  r  oa 

eouvercleÄphSrique,  piv^-Hi.iui  aa 
eetitre  une  ou  vertu  re  par  laquellr 
ie  ffar.  s'k^happe, 

Ou  propojie  tgalemenl  de  f^ile^ 
etdivii^er  le  couratit  d^aireo  meb 
auÄHi  delies 
niomenl  o«  ff  pas 
tiibe  ou  t<erpentin  rn  tonmmai^B. 
tioti  avec  le  n^servoir  k  liYdfOttr> 
bure,  au  moyen  de  djapilfttnei 
percefi  de  tro'us  Um  ou  de  iB^tel 
lirees  k  traver^  re  tuvatl  041  lolrei 
nioyenfi Äquivalents.  Le$ diiplirmf' 
ifii^l  i^P'-filoy/**  p^jur  eet  objrt  üHit 
II  tnivenv  »oit  du  tityai, 
91^11  üN  i4!>>er%'air  oti  de  loiii  dievs« 
Od  eompl^te  rappireil  {>ar  un  i4* 
ftfirvoir  ci  approvtsjunnfimefil  f|ii*cfeo 
combioe  ivec  le  vaporisateur  iiü» 
laire,  afinquecisluH:ij«ntteiiiutnB*^ 
Hunt  idijuetita  du  liqiiidt« 


qu'il  eM  po&sible,  aa 
fi  pnsve  h  traten  II 
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l^re  3,  pl.  328,  repräsente 
ction  verlicale  d'un  appa- 
[istruit  d'apr^s  ces  pnnci- 


\  an  r^servoir  consistant  en 
5  cylindrique  ferm6  hermi- 
ent,  k  fond  infundibulifor- 
mini  au  centre  par  un  tube 
i  en  Spirale  ou  en  h^lice. 
»US  de  ce  röservoir  est  une 
•e  k  air  et  une  pompe  C  com- 
le  deux  parties,  unics  entrc 
ar  des  vis  ou  des  boulons 
versent  les  collets  D  entre 
sest  saisi  et  pince  fenne- 
e  diaphragme  dastique  et 

E,  en  caoutchouc,  en  cuir, 
re  matiere  convenable.  On 
e  un  mouvement  alternatif 
iaphragme  au  moyen  d'un 
sme  ahorlogerie  ou  d'un 
sme  ä  ressort  op6rant  sur 

F,  qui  passe  ä  Iravers  la 
^toupe  G,  placke  au  sommet 
lambre. 

3St  pas  nöcessaire  d'enlrer 
)S  details  particuliers  sur  la 
clion  et  le  jeu  de  ce  m6ca- 
et  11  suilira  de  dire  ({u'il 
ble  k  celui  d'un  m^canisme 

Serie,  qu'il  est  pourvu  d'un 
le  la  force  exigfee,  de  roues 
mage  qui  r6gularisent  ce 
Bme,  et  de  moyens  ou  d'or- 
appropri^s  pour  transmet- 
mouvement  continu  de  ro- 
Bt  le  convertir  en  mouve- 
ternatif. 

3u  plusieurs  soupapes  d'ad- 
i  d'air  V,  Y  sont  disposees 
i  chambre  ä  air,  de  cnaque 
diaphragme,  et  des  soupa- 
iblaoles  \V,  W\  mais  ou- 
le  dedans  en  dehors,  sont 
3nt  dispos6es  dans  cette 
e  pour  rSvacuation  de  Tair 
&-ci,  dans  des  bottes  H,  H' 
de  chaque  cöt6  du  dia- 
e  et  communiquant  avec  le 
I  est  un  tuyau  terminö  par 
3nnoir  J  i\  iravers  lequel 
carbure  liquide  est  vers6 
r6servoir;  Kunautre  tuyau 
duit  Tair  Charge  de  vapeur 
eur  L;  M,  un  robinet  pour 
r^coulement  de  cet  air  au 


brftleur.  Expliquons,  du  reste,  com- 
ment  Tappareil  opfere. 

Le  rfeervoir  A  estd'abord  chargä 
d'hydrocarbure  liauide  jusqu'ä  un 
niveau  un  peu  au-aessous  du  point 
oü  le  gaz  aoit  s'6couler;  le  Serpen- 
tin B  se  trouve  ainsi  rempii  et 
continue  ensuite  ä  Tfetre  par  le  r6- 
servoir.  En  cet  etat,  on  met  en 
raarche  le  m6canisme  d'horlogerie 
qui  imprime  un  mouvement  de  va- 
et-vient  k  la  tige  de  la  pompe  F.  La 
figure  fait  voir  cette  tige  au  terme 
de  sa  course  ascensionnelle  aprfes 
avoir  relevfe  le  diaphragme,  au 
moyen  de  quoi  Tair  dans  la  por- 
tion  supferieure  de  la  chambre  s'est 
trouvfe  comprim6. 

Cette  pression  de  Fair  fait  fer- 
mer  la  soupape  intferieure  V  et  ou- 
vrir  Celle  ext6rieure  W;  Tair  ren- 
ferm6  dans  la  chambre  ä  air  au- 
dessus  du  diaphragme,  en  partie 
refouli  par  le  tube  B,remontealors 
ä  travers  le  Serpentin,  et  pendant 
qu'il  circule  dans  les  tours  de  ce 
tube,  il  se  charge  plus  ou  moins  de 
vapeurs  de  Thydrocarbure  volatil 
et  liquide,  suivant  la  longueur  de 
son  parcours  qu'on  peut  ätendre  k 
volont6. 

A  la  course  en  retour  de  la  tige 
F,  la  m6me  Operation  se  r6pfete  et 
le  m^me  effet  a  lieu  par  les  soupa- 
pes V'etW.  La  premifere,  ä  raison 
de  la  pression  de  Tair  dans  le  com- 
partiment  inf^rieur  de  la  chambre 
se  ferme,  tandis  que  la  seconde 
s'ouvre  en  langant,  comme  il  a  M 
dit,  dans  le  tube  B,  de  Fair  aui  se 
Charge  au  degr6  convenable  ae  va- 
peurs d'hydrocarbure. 

Le  gaz  ainsi  forma  en  chargeant 
Fair  de  vapeurs  inflammables,  est 
recueilli  dans  la  partie  sup6rieure 
du  r6servoir  k  l'hydrocarbure,  d'oü 
on  le  laisse  s'6couler  par  le  tuyau 
K  au  brüleur  L;  lä  on  Tallume  et 
on  le  laisse  brüler  pour  äclairer 
ou  pour  chaufiFer. 

L*exp6rience  a  d6montr6  que  si 
au  lieu  d'air,  on  faisait  passer  k 
travers  le  Serpentin  de  Vhydro- 
gfene,  un  gaz  nydrogfene  carburfe, 
ou  le  gaz  d'feclairage  ordinaire, 
soit  seuTs,  soit  mälang6s  k  Fair,  on 
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i%  litte  ebftieür  d^s  plus 
liD&es  et  une  flamine  duu  [toiivoir 
AcUirint  da  plui^graad  MaL 


Euere  indifUtnle. 

L'irUele  de  M.  JuiiemaEin  du 
mvm  A*Q€lobTe  1866,  pi^e  19,  du 
Tidmologult^  a  donn«^  la  de^crip- 
tiond'ui)  ^iceaüf  pour  leücouleiir^ 
k  rhuik»  m  Ir  veniiü  :  ecl  anicle 
|irovügüf  de  ma  [larl  hi  petite  uo- 
tice  hi?^lonqiK*5.unauk^  : 

€  AJujsSeMofi'ldcra  donnedüus 
«  soll  ouvTittti?  VAri  dt  ia  Uthoftra~ 
9  phie^  »  public  cn  1817  cht?z  Thie- 
nemanti,  k  Muuich,  le  tnethode 
eiacie  de  rendrc  la  gomme  laque 
liquide  dans  Teau  par  le  borax,  al 
d>n  faire  uii  veruis^. 

En  183h,  Iank|ue  la  niinistre  des 
finaiice»,  M.Lacave-Liplagrie,  fm^ 
mi  la  gntnde  couinvi^$ituu  insiiiuee 
pour  recherchcr  I<*ä  nioyeuH  d*^vi^ 
ler  le  btdnchi»^e  du  uapitT  lini- 
brt%  rnh  j>ar  rejiiploi  d'uueencre 
indi4ebib.\  mjiI  pyrdea^de^ins  mi- 
croscöpitjucÄ  dont  on  couvrirail  l»^ 
papier ;  j\Hais  du  cQii€üurh«ct  dans 
mes  f^ropositiotiii  h  cetlc  commii»- 
sian,  je  aoiinais  un  üpecimen  de  la 
fecelle  d'urie  euere  indel^bil^  re- 
po&ant  sur  le»  in«^mei«  bases,  et  di*fH 
%oici  la  fonnule. 

Prenej  : 


1 
t 
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Broyet  h  Taide  d('  IVau  cei»  ingri^ 
dient*  en&einble«  rt  furmez  en  uue 
btmts  daot  liquelle  on  pa&Ac  une 


peilt«  bagueiM?t  puis  oa  Itiüi  •*- 
eher* 

Faitei  chaufTer  dans  UQ  poMia 
tm  niarmile  de  lerre  cuiUs,  500  g» 
dVau  potable,  de  rivitmom" 
16€5 ;  iii6lei-y  peuä  pmSOgmi 
de  gomitie  laquo  blonde,  rMöiti 
en  poudre,  et  remuei  coutinueUe* 
inenl  avec  uue  üpatule  eo  boispow 
emp^ctrer  la  gouiuie  laque  M  m 
former  en  boule, 

Aui&it6l  que  som  verma  q«e  ll 
gomme  laquf  sf  gonfle,  jeiei  de  li  < 
poudredeiHirax,  KH  IJminiir 
dauH  Teau,  le  bon%  fem  loodr«  ^ 
diü^soudre  la  i;orooie  laquc* 

Si  i'ou  oblient  cc  n-«ului 
u'employant  aue  8  ä  d  ^rmuMM 
cela  ireii  vouura  quc  mieiuu  --^ 
rexc6»du  bortx  cmlallii^Ä  MW_  ^ 
au  fand,  ou  n'attache  aui  pamii  dil 
vase  dans  lequel  on  cotiieiirtr*  l#  j 
liquide« 

Vreiiez  la  bouli^  de  uoir  ei 
nei  lentement  dan»  la  oianiiitL 
pour  d^hacher  pru  ä  peu  le  onir.j 
Aussiiöi  que  vou^  verrex,  cq  « 
sajaut  d  y  iremjnr  uue  plim«,  f|ib^ 
vi>us  aurez  all*nul  la  nuaacis  mmm 
belle  euere  noire  bleu&tre,  relirü 
la  boule  et  mettez  le  liquide  inns 
uue  bouteille. 

Ell  »^^chant,  eette  euere  brtUert 
et  sera  beaucoup  (lUis  solide  qiie 
IVncre  usuelle  qui  jauuii  et  di«pa- 
niU  par  la  tem[i§,  IbimiklitA  et 
d'autres  incidenl*,  odeofü  M  twr 
peun». 

Eu.  KflRCHT  SSTIRfKIJItft. 

N,  0.  II  est  iuutile  de  dife  qa'«t 
diminuaut  la  da»e  d'eaia^  m  «■ 
auginentatit  crVle  des  iiigrfaliciili» 
ou  obüeudm  d^s  vernii  et  totaii 
utie  »ub&tancL*  qui  ^vourn  renplt^ 
cer  la  peiuiuro  ordumire.     E*  K« 
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ABTS  MiXIAIlIQÜES. 


Appareil  ä  cingler  les  grosses 
pidces  de  forge. 

Parmi  les  nombreux  appareils  ä 
üngler,  ^baucher  et  d^grossir  les 
nitaux,  et  principalement  le  fer, 
|ui  ont  6t6  mvenies  dans  ces  der- 
liers  temps  et  dont  q^uelques-uns 
nvaillent  d'une  mani^re  ä  la  fois 
»tisfaisante  et  ^conomique,  nous 
16  pouYons  nous  dispenser  de  faire 
xmoaitre  celui  qui  a  6t6  imagin6 
l(H^.uis  peu  par  M.  Ramsbotton, 
^Ukbre  Ingenieur  anglais,  et  qu'il 
lit  fonctionner  avec  succäs  aux 
ibrges  de  Crewe,  oü  il  sert  en  par- 
iculier  k  cingler,  ^baucher  ou  de- 
ppossir  les  gros  lingots  d'acier  et 
es  grosses  loupes  en  fer. 

Gel  appareil,  qu'on  voit  en  el6- 
nition  ae  cdt6  dans  la  figure  4,  pl. 
S8,  en  plan  dans  la  figure  5,  et  en 
Uivation  par  devant  dans  la  fieure 
>,  consiste  principalement  en  aeux 
iros  cylindres  segmentaires  A  et  B 
iont  on  voit  deux  modales  en  coupe 
r^rticale  d^avant  en  arri^re  dans 
9$  figures  7  et  8,  et  roulant  dans 
406  cage  composee  de  deux  flas- 
jtt68  laterales  et  verticales  G,  C  so- 
iidement  boulonn^es  sur  deux  pa- 
ans  ou  solives  horizontales  D,D 
UT^ties  avec  fermet6  sur  une  ma- 
^nnerie  de  fondation  d'un  grand 
poids.  Une  portion  assez  consid6- 
rable  de  la  machine  est  logte  au- 
dessous  du  niveau  du  plancher  de 
It  forge,  de  fa^on  que  le  sommet 
du  cylindre  supörieur  se  trouve  ä 
%  centimfetres  au-dessus  de  ce  ni- 
veau. 

Les  cylindres  A  et  B  ont  environ 
1"*.50  de  diamfetre  et  se  composent 
d*un  axe  ou  arbre  a  et  de  deux 
blocs  b^b  en  forme  de  segments 
boulonn^s  dessus.  Ces  blocs  sont 
pourvus  de  gorgos  ayant  la  section 
voulue;  ceux  c[u'on  voit  dans  les 
figures  sont  dispos^s  pour  rouler 
sur  le  plat  des  lingots  rectangu- 


laires,  et  comme  ils  sont  simple- 
ment  boulonn6s  si^r  leur  axe,  on 
peut  les  remplacer  ais6ment  quand 
ils  sont  hors  de  Service  ou  lors- 
qu'ou  a  besoin  de  «orges  Präsen- 
tant une  section  differente.  Les 
coussinets  des  cylindres  ont  60 
centimötres  de  diamfetre,  45cen- 
tim.  de  longueur  et  sont  entre  eux 
ä  une  distance  de  i^.6i  de  centre 
en  centre. 

Les  axes  des  cylindres  sont 
pourvus  d'un  c6t6  de  pignons  F,F 
ayant  m6me  diamfetre,  engrenant 
Tun  dans  Tautre,  celui  du  cylindre 
införieur  portant  ä  son  autre  extr6- 
mit6  une.roue  dent6e  G  d'un  dia- 
m^tre  de  4'".50  qui  rcQoit  le  mou- 
vemenl  (par  une  s6rie  d'engrenages 
dont  on  voit  le  dernier  mobile  en 
H)  d'une  machine  ä  vapeur  hori- 
zontale ä  deux  cvlindres  ae  0".4318 
de  diamfetre  et  äO  ceniim.  de  cour- 
se,  fonctionnant  ä  une  pression 
moyenne  de4kil.20  par  centimö- 
tre  carr6  au-dessus  de  la  pression 
atmosph^rique. 

Le  mouvement  des  cylindres  est 
renvers6  en  renversant  celui  des 
machines  ä  vapeur,  et  comme  la 
vitesse  de  celles-ci  est  tr&s-consid6- 
rable  relativement  ä  la  vitesse  des 
cylindres,  ces  manoeuvres  sont  fa- 
cilement  ex^cut^es  par  un  jeune 
garQon  qui,  au  moyen  d'un  couple 
de  poignees,  maintient  la  machine 
toute  enti^re  sous  son  contrAle,  et 
gtabli  ä  une  certaine  distance,  oü 
on  ne  Taper^oit  pas,  fait  fonction- 
ner la  machine  comme  un  auto- 
mate.    . 

Les  tourillons  du  cylindre  sup^- 
rieur  sont  munis  de  garnitures  en 
laiton  en  dessus  et  en  dessous  et 
port^s  entre  des  chapeaux  ou  cous- 
sinets en  fönte ;  ceux  du  cylindre 
inf^rieur  reposent  sur  les  pislons 
de  deux  petites  presses  hydrauli- 
ques  plac^es  chacune  sur  un  des 
cdtes  du  bäti  et  au  moyen  desquel- 
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cyl 


md 


!0&  volonte  h  di&x^me 
res  de  la  inanii^re  sui- 

Des  coiiis  I  sont  iitsfer^s  enlrc  les 
cbipeam  des  ganiitureH  &u|iirieü' 
rf!»  de%  t^mxm  du  cylitidre  m[yi~ 
rietir  et  \e%  Ha^ques  Iai6riilfs,  n 
tortque  ce»  coins  soni  puuis^*^  eji 

dniuliaiiei  lootos  tU'de&ftOu^  f^ani 
rilaalte  Ttrs  b  b«a  tt  l«s  cy  lindrüs 
üonl  rappmchf'ft  Ttin  de'rauire. 
I>s  coiDÄ  qui,  par  une  de  leur^  ex- 
triait^»,«}  li^riiiinnnt  «^n  forma  de 
crtaimillire,  sont  niana'uvrf^f^ik  Tai^ 
du  d'ufie  prpsse  hydrauliqui*  E,  ^ 
dorn  y  piitUMJ  porli*  i'gaU'fiiinit  h 
san  e\lrt*imhS  uiie  rn'inaiUrn'qtii» 
dans  son  ai^r^n^ion,  aitiirnufiiqiic 
un  iDouvemeDt  de  roiaiioti  h  titi 
arbre  mr  k^iuel  sr*  trouvenl  cole» 
de»  pignon^  migronant  datm  Ics 
in^iTS  de»  coins  qui  sont 
pou&ft^scii  i%'iiiit,  mndisqiiG, 
par  le  moiivenient  d«*  dasc^nte  du 

K'  ;t0ii«  ils«ont  rumcii^aen  arriftre. 
m  cc  demiiT  cas«  la  distaurp 
enire  les  cylindreä  dcvjens  pluü 

frand«,  la  pratfrion  dans  la  \yresse 
ydraaliqne  ^ouilaacüussineu  du 
t'^lindre  f^upt^rieur  Hmii  im  peu 
plus  que  üutlisante  nfnir  bahinif'r 

Celle  de  U  prr^Vhi'  h>drauliqi)f'  ^]iii 
(ajl  fonctiüiiner  Ip»  coihü  e^t  01  |i 
Ue  de  $urinu(Ut*r  In  prr  !'  l.i 

pfeinien\  U  p(iMtii>it  In 

nrlindre  e^st  par  mriM  ijurui  iittt- 
ifdl^  completetiii  iiL  ptr  lAirUnn 
Combi  n^  des  prr^üM*». 

La  cYliridre  inferieur  est  ^icale-^ 
«am  pounni  de  pntiturc«,  mais 
aar  la  faoa  inferieura  das  cau^si  - 
oats  aaulemiial. 

Laa  asfownla  des  eylindres  peu^ 
«tni  Aira  U>nmi%  »ur  place  en  la 
maDi^re  ordioaire,  eti  ü%^n%  un 
cterriot  sur  Ici  l]msque&  iMti'ralrM 
qmi  portant  dea  diapositionü  |ioar 
Vwiamaiv- 

An  lieu  cr^tra  ponnros  da  gorge« 
aoBtiue  daa«  la  mod^la  repn'sürit4\ 
€0  pmt  aaaatniifa  las  eyliitdn*s 
avae  das  cavit^  ennr^pondtint , 
law  la  mfpf  nn 

pitetttdamgi*  r  ;         ^iitr 


en  Tii^tnbre,  et  ces  pifrceit  pcateot 
i^tre  produites  en  faisaiU  lonoier  ■ 
les  cylindres  en  avtnl,  puis  an  i 
ri6rL%  aulaiil  de  fois  qu'il  esi  M 
»aire  pour  cingler  ces  piteas  m  1 
amerter  k  leur  torme  d^finitiTe, 


et  qui  **oril  artuelleme rilen 
le  les  reuqitarer  par  uii  STSI 


naa^  4  patiet*  perfectiann/e. 
Par  M.  J.  GtiFr. 

Le  biit  de  rinventeur  a  M 
!^uppriiuer  les^  courroii^s,  laa 
büun«,  les  treiu«,  les  poulie»,  i 
qii'on  remarque  dan!&  le  peiil  1 
bre  de  roupü  manthaiU  k  la  vi 

T 
et  de 

d'engrenagft  '\mr  ronlart, 

rbine  nVucupe  alors  qu'uft  quan 

de  Tespace  qu'eiig«ol  Ita  rcMiat 

artuetles,  H  on   na  pas   liaaoia 

d'üii  eiirarU  pour  changer  la  direc^ 

lioii  de  la  r*MU\  Au  lieu  di'  rslentir 

la  viii^ss**  au  luoyfti  de  frtijta«  ce 

aiii  (KTasiontie  toujouni  tttie  patla 

di^  fonje,  OL*  nilcnti^semtnta'apÄff 

pur  une  dimiouiioti  de  praasiaa 

d'u»  gatet  sur  un  diM^tia,  et   le 

mouveuient  de  translauoti  da  €# 

^'alet,  qui  s  ex^cuta  k  Taida  d*ftat 

["*'dak\  ei  qtii  pul  ^ira  moindr^ 

<lt^  3  tnillini^tre»,  k  la  vciofkU  de 

l  ouvrier.  pennet  h  celtii-d  da  dos» 

ner  ttnis  Iph  tli'^reü  de  vitciaa,  4$* 

puiü  la  pliiv  loiiMtlfrnbir  dont  Is 

ujachiur  i'nI  iri[iriblr%  iusqu'l  itat 

immobili]'    ;tii%n[$u>.   i«a  macbina 

est  d'nilh  iir>  lixi  i'  Kur  le  plaJidiar 

]i^r  des  boulntis»  qu'on  peal  ditia> 

**T  pour  la  transfiort(T  eo  amiar 

d'itn  lieu  h  un  autre.  l^s  pieds,  la 

i:tble,  le  disque  sont  en  fonia;  Tar* 

bri-  avee  mn  pignon  et  «oa  moitta* 

nirtii  de  pedule  soni  y%  saoka  p^ 

ces  qui  e\igent  un  mteailillia  11 

peu  sotgni^. 

f^  figuri'  9,  ph  3S8,  esi  un«  irni 
perspective  de  ceiie  fiouvalla  mm. 

A.  bellte  de  roue  ivec  son  siifa 
en  fönte  gilvainste  ou  ^laailUa; 
B,  B,  tr^pied  an  far ;  C,  balla  aa 
ioiite;  D,  diwilaa  aasat  ea  Imm; 
K»  irvier  titoli  li  gradda  pas  paar 
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^tablir  les  contacts ;  6,  pignon  en 
cuir  8err6  entre  les  disaues  en  bois, 
cn  fer,  ou  un  autre  metal;  H,  ar- 
bre  en  acier  avec  rainure  sur  sa 
longueur,  pour  y  loger  la  vis  de  car 
läge  du  pignpn  G,  qui,  pour  diver- 
ses espices  de  travaux,  peut  6tre 
ilev6  ou  abaiss6,  les  vilesses  di- 
A'erses  6tant  enregistries  sur  la  face 
du  disaue,  et  le  pignon  pouvant 
Ätre  6tabli  en  regara  de  celles-ci 
en  moins  de  cinq  minutes. 

La  figure  40  fait  voir  une  applica- 
tion  du  m£nic  mode  de  construc- 
tion  ä  un  tour  ä  potier  ordinaire. 
A,  A,  tßte  ordinaire  avec  holte  in- 
f(§rieure  pour  loger  un  long  6pau- 
lement  sur  Tarbre  F ;  B,  arbre  de 
tourportanl  deux  disques;  C,  res- 
sort  pour  changement  de  direction; 
D,  mandrin  ordinaire;  E,  pignon 
moteur  sur  la  t^te;  F,  arbre  en 
acier  avec  rainures  longitudinales 

g)ur  recevoir  une  vis  de  calage; 
,  G,  disaue  en  fönte  d'une  seule 
pifece,  cale  sur  H,  qui  est  Tarbre 
moteur;  I,  crapaudine  dans  la- 
quelle  tourne  Tarbre  F  ;  J,  pignon 
en  bois^cuir  ou  mital,  ou  une  com- 
binaison  de  ces  matiäres;  K,  Sup- 
port de  Tarbre  F ;  L  et  M,  deux 
disques  cal^s  sur  B  ou  venus  de 
fönte  sur  cet  arbre. 

De  mßme  qu'avec  la  roue  ci-des- 
sus,  on  a  supprim6  ici  toutes  les 
cordes,  courroies,  etc.,  ainsi  que 
la  Pedale  et  la  roue,  ce  qui  donne 
une  disposition  616gante  et  com- 
pacte, et  procure  une  grande  6co- 
nomie,  puisqu'il  ne  mut  pas  un 
manceuvre  pour  faire  fonctionner 
la  pMale  de  chaque  tour,  comme 
dans  le  syst&me  ordinaire. 

Au  Uou  d'arr6ter  la  roue  afin  de 
renverserle  mouvementdela  coup- 
roie  ou  de  la  corde  pour  polir  les 
pifeces  en  terre,  Touvrier,  le  bras 
plac6  sur  un  petit  levier,  pousse 
i  arbre  B  vers  la  gauche,  en  met- 
tant  ainsi  M  en  contact  avec  le  pi- 
gnon £  qui  tourne  constamment, 
etpourarrftter  ou  changer  lapifece, 
il  laisse  le  rcssort  C  repousser  cet 
arbre  ä  demi-distance,  tandis  que 
si  le  ressort  est  libre,  il  met  L  en 
contact  avec  le  pignon  E,  ce  qui 


donne  le  mouvement  de  d^u- 
page. 

En  travail  ordinaire,  tont  mou- 
vement dont  on  a  besoin  s^obtient 
ä  Taide  d'une  nression  plus  ou 
moins  forte  de  L  ou  de  M  sur  E, 
mais  dans  le  cas  oü  une  grande  va- 
ri^t6  de  piices  doivent  6tre  tour- 
nies sur  une  m6me  machine,  la 
vitesse  de  E  peut  6tre  modifi6e  de 
suite  en  faisant  descendre  ou  mon- 
ter  le  pignon  J  sur  son  arbre,  et 
rarrötant  ä  hauteur  k  Taide  de  sa 
vis  de  calage.  Le  support  R  peut 
6tre  placi  sous  un  an^le  quelcon- 
que  ou  supprimi  entiferement,  si 
les  paliers  qui  porlent  Tarbre  mo- 
teur sont  disposis  sur  la  m6me  li«- 
gne  verticale  que  Tarbre,  la  cra- 
paudine I  itant  vissie  dessus. 

La  certitude  du  mouvement  qui, 
dans  cet  appareil,  est  r^l6  ä  vo- 
lonte par  1  ouvrier  lui-m6me,  sem- 
ble  proraettre  un  ti'avail  plus  con- 
sidirable  dans  un  temps  donni,  et 
assurer  ä  cet  ouvrier,  les  prix  de 
fa^onnage  restant  les  m6mes,  un 
salaire  plus  61ev6.  Sices  tours  sont 
disposis  sur  un  double  rang,  la 
m6me  longueurd'arbresuflirapour 
leur  Service,  en  plagant  les  disques 
ä  demi-distance  de  ceux  pour  un 
seul  rang. 


Construction  de  chauditres  de  loc(h 
motives  ä  joints  soudü, 

Parmi  les  causes  nombreuses 
qui  diterminent  l'explosion  des 
chaudiferes  de  locomotives  con- 
struites  k  la  manifere  ordinaire, 
avec  joints  ä  recouvrements,  au- 
cune  ne  contribue  plus  largement 
ä  augmenter  le  nombre  des  acci- 
dents  que  la  corrosion  des  tAles. 
Getto  corrosion  se  manifeste  le 
plus  communiment  dans  certains 
points  particuliers,  et  se  rencontre 
principalement  autour  de  Textri- 
mit6  du  Corps  de  la  chaudifere  voi- 
sine  de  la  botte  k  fumie,  k  Topposi 
du  bord  du  fer  d^angle  exterieur 
oü  Ton  observe  un  sillon  annulaire 
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ereitii  daiis  las  plaqtte»  par  Teffet 
de  cetteeorrosioD. 

Oo  remarque  des^  sillons  seiä- 
bUlileg  le  loDg  du  bord  da  recou- 
vrement  int^tneur«  mr  le&  jotnU 
longitudinaui,  et  aiissi  8ur  les 
joinls  ciFcuUjre.H  irani^vorses.  Tou* 
lese***  corrof^ioiiH,  loulcfois*,  ne  se 
manireAU'utquitU'dr^MJu^de  ia  li- 

fne  de  riivrnu  d'cau,  cc  qyi  ferm- 
ie  iiidiqui*r  qu'eÜes  «iontiiuciiä 
lUie  iciioii  rhimique,  Mais  la  di^ 
rectimi  piirticuh^^re  duns  laqut?Ue 
le  nietnl  e&l  mnp,  el  qui  suit  ifi» 
viriiibl^mcnt  1a  hgned'a^Hembla^e 
de.%  rivels,  Dcsatirait  f  tre  eipliqoee 
par  U*s  principeü  d&U  cbimic,  et, 
pif  conbequem,  on  est  coiilraint 
d  avojr  recoun  k  uno  eausa  ui{*ca- 
Diaue, 
La  ifulfl  i  laquelle  iL  fM^mble 

fennift  d'iillribut^r  €<?«  i-ffei^,  ckI 
ioiioQ  de  rewon  dim  tAIcs  k  chiti- 
di^re^  quand  ellcs  soni  iomnisei 
ik  ime  prvssAion  intime,  action  au 
inoYt^n  de  laquello  le  ro^lal,  dana 
lefrjaiiilit  ie  courbet  parce  qiie  Its 
lAlai  n'otit  pas  d*abora  äUs  fi^akm 
d^m  Itt  ligneoä  s  eierce  Tcßart.  II 
y  a  daiis  la  cbaudi^re  des  düata^ 
liariB  et  des  eonlnicüoii.*%  qut  se 
fiticcidenuonliiiueUetiietit  le»uoeft 
aui  aulre«,  le  d^t>At  intni^lam 
dil  ^na  ceme  brim  H  roitipa  sur 
laa  bordi  dea  joinla,  n  il  r^^utu; 
dt  cette  rypitire  que  les  tAle»  mni 
constanmient  f%fM»j^»  k  au  par 
action  m^^anique  %m  les  li- 
» de  joaclion,  ülque  liür  mi'Ui] 
ae  tfOOYt  aiosi  i^ounii»  k  l'cITrt 
Nügiaiil  de  Teau  m  lieu  d  t^tre 
ftmifk  par  rincraiUtioo. 

U  y  a  liif'ii  Bu^ii  currosiün  dans 
d*aiiire»  parUPi  de  la  diaudj^r«« 
maii  cetlecarru&ianestd^atie  iißü* 
dui  trte*ri!»tmiiie,  G0[iiparalifs- 
toffnl  I  eidle  qui  a  üpu  «ur  les  au- 
turebv  IMna  le  preiuier  eaa,  la  mr* 
fiicodaa  |A)at  «at»eylf  int'tit  piqpiia 
MmilUmmmu  laiidi^  que  daasli 
E  da  profofida  aiUo&a  o«  eft* 
Ltwi  cmuaia  dma  le  nllal  üi 

Cana  coftoakMi  Marebe  parfoii 
mmemm  täk  mfUiii^  qut  k%  %(^ 


les  onl  bewein  d'fttre 

au  bout  d'im  petii  Qombred'j 

do  servke,  Uindts  que  le  piquagi 

peut  secontiuuerpeiidaQl  bieo  dia 

anrt^s  avant  de  devenir  daiiga- 

reux* 

Losd^uiilsdecoiiftructiofi  d*aM 
locomolivc  exercent  au§si  uue  im- 
ihience  »uri4le,en  re qui ooucrrn« 
la  corfOHion.  Lv%  aitac^hfl 
gid^s  olfrtvnt  de«  tHiiriU  lt|i 
de  resisiance  h  lu  *!■  i  de  la 

c:haudi^reJo^sqll\"l,  "^P^^^ 

fiion,  et  tcndenl  aiUM  k  aocrollü 
i  action  Inroiie  k  uu  degrt  tftirt 
riau%. 

l^«  d^fauuipmvenantdea  joiiiia 
riv^Ä  ^  recciuvi^ineiit  soui 
motn»  sunciJiilibleji  d'^lre 
tiouti^t  en  roüKtrui»iirii  tes 
di^rei»  ^ur  d'autR'S  prtncipea,  Siir 
uu  chcDiin  de  1t  r  Htiglait,  le  Lm" 
dan  and  Nerth' Western  rmümmg^ 
chaque  lonpeurducorpidachaa» 
di^res  de  FciiimiotivL*»  eai  fofmli 
d*utie  i^eulc  n  yille  de  töleaMuMt, 
et  fo nn a  [U  u  ti e  et  reo n  Te rencc  i 
plite,  de  uunuLTe  u  n  avoir  I 
que  d'uHP  M<ute  tiiitun* 
uale  au  üpu  de  dem*  Cellel 
est  iourn^e  du  cüi^  sup^rjeur  dt 
Corps,  de  fo^on  h  se  trouver  daaa 
Tespace  de  vapeur  au-desaui  de  la 
lipie  de  uiveau  dVau,  aia  d'^i- 
ter  aifuit  eu  grande  parlie,  lab  d^ 
feto  de  la  ciifTOMoti  ^r  tine  smam 
longitudinale. 

Ufi  a  adüpl^,  toulefoii,  aur  It 
Miäiand  raiiwaift  un  modo  dtcxia- 
»Iniciiou  etieore  prMi^rable»  qai 
couftiste  en  ce  quo  les  fi'utllrs  de 
tAle  Bonl  laminee«  a%i^e  dea  barda 
plus  epaifi.  tians  ceite  diapoailioi^ 
qui  parali  avoir  obvi^  aui  rariea 
qu'on  ^prouvaitatjparavatil,  MMR* 
aerve  L  ^paiaseur  ordiiiair««  de  11 
milltmitres  paur  le  carpa  de  la 
feuille,  maif  oo  rteenra  aar  lea 
bofda  uaa  Apaiaseur  da  16  ntUt- 
aHtras,  aftee  an  dteroiasaiiea  m* 
dalida  cana  Apaiaaaar,  aorattWitt 
naa  4imdaa  da  10 
Quaud  la  feuille  porte  daa 
afiu  de  pouvutr  i^uppriiiiar  I 
doD^le,  ceite  dteroiaaaiicad'Apati- 
[  teur  ^Tm«i  ^ma  mötMm  gradu 


raduelk 
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de  ressort  de  la  feuille  qui  se  dis- 
tribue  sur  ioute  la  lon^eur ,  au 
liea  d'une  courbure  subite  concen- 
tr6e  en  un  seul  point. 

Les  sutures  circulaires  iransver^ 
sales  som  ^galement  form6es  avec 
des  feuilles  pr^sentant  la  m6me 
section  k  bora  renforci,  et,  par  ce 
mode  de  construction,  on  doone  ä 
la  chaadifere  une  nouvelle  force  de 
r&ustance,  car  raccroissement  d'^* 
paisseur  des  feuilleßentre  les  trous 
de  rivets  compenselaperte  de  sec- 
tion pour  le  percement  de  ces 
troas. 

Une  machine  de  la  Cie  du  Mid* 
land,  qui  avait  d'abord  une  chau- 
diireordinaire,  fournitunexemple 
du  travail  pratique  de  ce  systfeme. 
Apr^s  avoir  fonctionnä  11 1/2  ans, 
cettecbaudiire  a  ^t6enlev6e,  parce 
que  les  töles  itaient  fortement  sil» 
lonn6es  et  piquöes,  et  on  luia Sub- 
stitut une  nouvelle  chaudifere  con* 
stniite  en  tdles  ä  bords  renforc^s. 
La  machine  a  continu^  ä  travailler 
pendant  6  iß  ans  avec  cette  nou- 
velle chaudiere  jusqu'au  commen- 
cement  de  1866,  et  un  examen  au* 
quel  on  Ta  soumiseadämontr6  que 
les  töles  ne  portalem  aucunetrace 
de  sillon,  quoiqu^elles  fussent  foi^ 
tement  piqu6es. 

Malgri  que  ce  fftt  6videmment 
un  pas  fait  dans  la  bonne  direction 
et  un  moyeu  de  pr^venir  le  mal  du 
sillonnage,  le  moyenn'^cartaitpas 
toutefois  les  efforts  dangereux  qui 
i^sultent  de  Temploi  des  joints  ä 
recouvrement.  On  ne  put  y  parve- 
nir  qu'cn  rendantlecorpsparfaite- 
mfflat  cylindrique  et  circulaire  dans 
toute  son  itendue ;  alors  on  a  fait 
disparattre  les  tiraillements,  et  on 
a  realis<^  une  importante  am^liora- 
tion.  G'est  ce  qu'on  a  exicuti  sur 
le  Midland  raiiway,  oü  Ton  soude 
inaintenanttoutesles  sutureslon- 
gitttdinales  des  trois  anneaux  qui 
constituent  le  corps  d'une  chau- 
difere«  en  les  faisant  tous  troisd'un 
mime  diam^tre,  et  les  unissant 
Tan  ä  Tautre  par  affleurement  ou 
assemblaffe  ä  francs  bords.  Les  ex- 
trimitto  outtantes  de  chaque  an- 
neau  sont  dressies  sur  le  iour  et 


unies  au  moyen  de  bandes  de  re- 
couvrement form^es  d'anneauxsou* 
d6s  en  bouts,  insiris  de  force  sur 
la  suture  et  ä  deux  rangs  de  rivets. 
Sur  chacune  des  tdles  centrales,  on 
insäre  aussi  juste,  des  bagues  de 
renfort  qui  croisent  les  sutures 
longitudinales  soudies,  et  sont  ar- 
r6t6es  par  quelques  rivets.  De  cette 
mani^re  les  chaudiferes  sont  rigou- 
reusement  cylindriques  dans  tous 
leurs  points,  et  leur  forme  circu- 
laire n  est  alt6räe  en  aucune  fagon 
par  un  efifort  quelconque  auquel 
elles  peuvent  6tre  expos6es. 
.  La  certitude  de  ce  principe  a  kxi 
corrobor6e  d'une  manifere  remar- 

3 nable  par  une  machine  Midland, 
ont  la  chaudiere  avait  ixi  con- 
struite  avec  sutures  ä  francs  bords 
dans  toute  son  itendue,  Celles 
transversales  6tant  recouvertes  ex- 
t^rieurement  par  des  anneaux,  et 
Celles  longitudinales  par  des  ner- 
vures  internes.  Une  cbaudiäre  de 
ce  modele  a  iik  mise  en  activitä  en 
1847,  et,  par  cons6quent,  avait  fonc- 
tionnä,  en  1866,  pendant  19  ans. 
Les  töles  primitives  subsistaient 
encore  et  n  avaient  jamais  6t6  r6- 
par6es;  on  n'y  remarquait  aucun 
sillon  dans  les  joints  bout  &  bout. 
De  faibles  piqftres  irr^culiferes  sur  le 
cöt6  interne  des  töles  etaientle  seul 
signe  de  d6t6rioration  qu^on  y  ait 
observ6.  Gette  absence  remarqua- 
ble  desillons  si  communs  dans  les 
chaudiires  ä  joints  ä  recouvre- 
ment, ne  jpeut  donc  ötre  attribuöe 
qu'au  mode  diff§rent  de  construc- 
tion. 

Dans  une  autre  chaudiöre,  les 
töles  ont  6t6  trouv6es  ^ravement 
attaquäes  sur  un  Joint  ä  ier  d^angle 
construit  ä  la  maniäre  ordinaire  & 
rextr6miti  du  cötS  de  la  botte  ä  fu- 
möe,  tandis  que  le  reste  des  joints 
qui  ^taient  k  afDeurement  ^taient 
exempts  de  tont  dommage.  Les  tö- 
les &  bords  renforc6s  sont  colle- 
tSes,  courb6es  et  soud6es  au  moyen 
de  machines  speciales  dont  nous 
donnerons  dans  un  instant  la  des- 
cription. 

On  a  entrepris  dWet^^^  c%.^fe- 
riences  pour  a&lermmet  \^TfeÄÄ- 
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MM I  rffiLtenston  des  joint^^  mn-  ^ 
<Ut,  flipAriences  dorn  len  resuUau 
peufeiit  Irfe^bieu  ^Hre  rappmches 
«  ©eux  des  idles  ä  joints  riv^&.  On 
t  dicoupA  dei  bftndes  f  n  travers 
du  Mudurm  dariJi  Los  töles  {^nle^ 
Y^  i  divories  chaiida^re«»  p>ur 
former  le  dorne  de  vafieur.  tk*»  est- 
»ais  oni  |>orti*  rfÄpeclivement  »ur 
irois  IdmitillonH  de  25-^.4,  35 
■HKfll,  #t  SB  niillini.  de  largüitr 
ittr  une  longueur  üe  i9centitn.,  et 
aü  la  äoudiire  hc  irouvatt  äU  fiii- 
lieu  dm  bände»,  On  a  soimii»  h  ces 
eiMin  tS  de  ceft  banden,  dotii  ii 
ODt  rooipü  dan^  U  sütidurc  Dl  i  j 
dans  la  portion  »^oiide.  La  moyen- 
ne  de  la  r^üistance  k  la  ruptuVü  a 
M  de  SSkjKatä  par  millim.  rarr^ 
de  seciion,  r^ktanci^  qui  e«it  d^jä 
iüei  remarquable,  On  a  ^falemimt 
HMiaiia  k  des  i'preuves  13  baodrä 
non  iondief  de  ees  m£mes  töles, 
et  li  fÜilaoee  moyenne  a  iH^ 
37  kill  pr  luilliin.  carri. 

On  voit  donc  qtie  pliia  de  la  moi- 
lil  daabiDd^k  soudura  s  e»t  rom- 
pUA  danit  ü  pariio  solide«  et  mn 
dils  la  ioudurc«  et  que  la  fr(*nt^ 
tUKd  movetitic  k  la  rupiure  par  ei- 
tiiiiioo  am  13  tAles  aotidfee«  u'a 
tel  que  de  4/8  inferieure  k  la  r^i^i»- 
^nee  deall  l6les  noa  mudiaeik.  Ou 
a  Clement  reiiiarqu6  que  le»  plus 
mauvaift  ^cbaaüUon»,  y  cütiipris 
quelques  cas  de  ^oudure  dilec- 
liieuse.  pr^xenlajent  pluH  des  dcux 
litri  de  la  foree  totale  des  t61es 
non  »oüd^. 

Les  ehaildiil«t  soodle«  aont  un 
peu  plus  pesaolet  et  d^un  prii  un 
pt*u  piu&  MütA  qM  le«  ebaudi^rei^ 
ordinairea  Ijolnli  i  recouvremeiit, 
I  UD  freul  rang  de  riveu  et  avec 
fers  d*an|le  än%  t\lrtmiik%.  Daus 
la  nouvellecliaiidilire,  l^ugiiietili- 
tiün  du  poidi  eti  dVoviron  1  1/4 
kmoe,  augmentatioii  due  atii  Mm 
k  bofdi  miferete  aus  anaeaus  ou 
bendaps  ü  m  »ervnr  e»  dr  lotn  u. 
Sa  €8  qili  ooßcerne  le  priit  du  tra* 
fltt  el  dit  roaüfcres,  la  uouvolle 
chaudlkit  aiige  uo  ei^c^aut  de 
6iii  dt  ItSOO  francs  eoviraa  sur 
tei  ificiiiiMt*  Mail  cäl  iSieUflnt 
^  ^eritfi  ü  de  fmi  tt*iil  pia  na 


obsidcle  li  l*emploi  de  ce  i 
qui,  loniflu*on  a  pris  ses  avijila(^ 
en  eonsid^ralio»,  est  cn  dMnt üi 
bien  plus  6conomique que laiicie 
Systeme.  La  compagnie  Midland  i 
fori  bion  rtMoniiu  ce  fall  5Ur  lf| 
chaudi^ms  soudi^eü  eonslammen 
cn  activiti^  dfpuiti  4>  ä  1  rus;  eol 
le  r^^ultat  a  M  leUement  sali 
»ant,  que  re  »^v^tt^ni«'  de  cotisme 
tion  a  M  dvümxi\efmmi  idApI 
p€tir  le^  macbinu«  de  cette  lini 

Nous  patiMins  mainteiiatil  a  I 
descriplion  des  macbin e»  proy 
5  te  s^sleiue  de  cotistructiüii  i 
c)iaudi^re§  de  loconiolive^. 

La  figure  il,pL  ä1i8,esl  une  i 
lion  iransvenialc  de  Tappiareil 
forraer  le  collel  des  töles* 

Oet  appareil  cönsifiie  en  üoe  f 
bie  boruontalp  A  sur  laquelle  taP 
feuiU**  de  tiil^  ;*  bords  n^nlorc&s  eil 
depp*^^e  »pKts  avoir  ^t^  rhaoflte  et 
oö  <illo  esi  arrei^*e  par  des  mldbOH 
re»  ou  par  de»  pmcei,  et  en  la 
pousiani  au  besom  en  avani  %ur  ie 
DU  toi  r  B,  qu*on  |  i  vo- 

loüle,  de  manit't  •  Inind 

renforef-^  d^pas^se  ceii  mI^I- 

de  toule  retendue  ne<  pour 

former  le  collct.  On  tait  ak>rs  dei- 
cendre  \c  crylindre  C  avec  letileiir 
au  moycn  de  rexceutrique  Ü  p^üH 
dant  qu*il  mi  mainleuu  av9e  fer* 
niei^  par  des  guidea  E  k  ebMUOt 
de^  ettrt^mib^n  du  bAit  de  la  nsa* 
chme,  et  c'esl  ainBi  quo  le  bürd  de 
la  t6le  e^t  r&baltu  peu  k  ptq  pMr 
formier  lecollet. 

La  ubW  A  glLsüe  mr  le  baue  V 
de  la  uiachine,  eton  rajuaie  pftr  le 
moyen  d*^^  m$  de  calage  G  k  ta  di*- 
tani  e  coiivenable  du  cylindre  coU 
leieur  C,  suivant  r^paiatcitr  det 
tdles  auiqueUes  oo  peiil  fornii«?  ua 
collei.  Le  bord  tralirteur  de  la  ta- 
ble est  fami  d'nüe  pt^ee  dUtimzIi 
de  gannture  1  en  fer  oo  en  T 
qu'üD  pcnt  enlever  ou 
pour  uni^  autreayani  une« 
dif freute  sur  le'  bord.  siiivaiit  la 
coufbure  qu'uu  veui  daaaer  k  la 
gorge  du  ooUet,  La  barre  de  p9w^ 
»Jon  H  eat  viaa^  serri  i»r  I»  tMt 
tiEiiii6diatemi'nt  derribre  le 
di  Vik  %^V^ » i&^  de  \ 
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Me  bien  ä  plat  sar  celle-ci  pen- 
luit  que  le  cylindre  en  rabat  le 
»ttet.  La  vitesse  de  travail  de  cette 
nachine  est  de  sept  coups  doubles 
[»r  minute. 

La  machine  k  courber  les  töles  ä 
M>rds  renforc^s  suivant  une  demi-r 
nrconförence  pour  former  le  corps 
le  la  chaudiire,  a  kik  repr^sent^e 
m  coupe  transversale  dans  la  figu- 
reis. 

Gelte  machine  se  compose  de 
trois  cylindres  horizontaux,  dont 
les  deux  införieurs  A,  A  sont  por- 
\ts  sur  des  appuis  fixes  ä  chaqoe 
»tr^miti  du  Mti,  tandis  que  le 
troisiime  B  peut  ^lisser  verticale- 
ment  dans  ce  bftti  nar  Tinterm^ 
diaire  des  vis  C,  G  ä  cnaque  passage 
de  la  t61e  ä  travers  ces  cylindres, 
afin  de  lui  donner  le  degrö  de 
courbure  exig^e.  Ges  vis  sont  ma- 
noeuvrees  directement  ä  la  main  ou 
äFaide  d'en^nages  commandis 
par  Tarbre  principal. 

Gemme  1 6paisseur  du  corps  des 
tAles  est  de  11  millimötres,  tandis 
que  Celle  des  bords  est  de  16  mil- 
hmMres»  on  dis[)ose  une  feuille  de 
foarure  de  8  millimfetres  d'^pais- 
seur  sur  le  corps  de  la  tdle,  pen- 
dant  qu^on  la  courbe,  afin  de  don- 
ner partout  la  möme  6paisseur  de 
16  millimätres  pendant  le  passage 
entre  les  cylindres.  Gette  feuille  de 
fourure  est  ensuite  rendue  plane, 
afin  de  la  faire  resservir. 

A  Tune  des  extr^mit^s  de  cha- 
con  des  cylindres  inf^rieurs  A,A 
existe  une  rainure  pour  recevoir  le 
collet  des  feuilles  de  töle.  Gette  rai- 
nure est  formte  par  une  piece  sup- 
plimentaire  ou  une  lunette  vissee 
sar  Tarbre  des  cylindres  ou  eile  est 
maintenue  ferme  par  une  vis  de  ca- 
lage  qui  permet  de  donner  la  lar- 
geur  n^ssaire  pour  recevoir  le 
coUet  de  la  tAle.  Une  rainure  cor- 
respondante  est  6tablie  sur  l'extr^ 
mit6  en  regard  du  cylindre  sup6- 
rieur  B,  afin  de  pouvoir  rouler  les 
lÄles  avec  collet  ä  Tint^rieur  ou  ä 
rcxlirieur. 

Enfin,  pour  avoir  un  pincement 
snffisamment  6nergique,  propre  k 
entratner  ces  töles  entre  les  cylin- 


dres, les  surfaces  tant  de  ceux  in- 
fi6rieurs  que  de  celui  sunirieur  sont 
garnies,  dans  le  sens  de  leur  Ion- 

Sueur,  de  cannelures  peu  profon- 
es,  d*un  pas  de  33  mulimetres. 
Les  cylindres  inf^rieurs  seuls 
sont  command^s  par  un  engrenase; 
celui  sup6rieurn'estqu'un  cylincfre 
de  pression  destin6  k  donner  la 
courbure  requise  aux  tAles  et  pe- 
sant  environ  300  kilo^.  La  vitesse 
de  travail  de  ces  cylindres  est  de 
trois  tours  par  minute  ou  une  vi- 
tesse ä  la  surface  3".60. 

Les  deux  feuilles  de  tdle  sont 
alors  soudies  ensemble  en  un  seul 
cylindre  pour  former  la  longueur 
du  corps  de  la  chaudifere.  Les 
bords  qu'il  s^agit  de  souder  sont 
d'abora  chaufi'cs  dans  le  feu  en  A, 
fig.  14,  puis  dress6s  sufBsamment 

Sour  donner  Tepaisseur  requise 
e  m^tal  propre  a  former  Tempa- 
ture  de  la  soudure.  On  porte  alors 
k  la  cbaleur  soudante  sur  une  fai- 
ble  longueur  du  Joint  des  tdles  B, 
et  celles-ci  sont  soud6es  Tune  ä 
Tautre  le  lone  du  Joint  sur  Ten- 
clume  de  soudage  qu'on  voit  dans 
les  figures  13  et  14.  La  table  G  de 
cette  enclume  a  une  forme  qui  cor- 
respond  au  diamätre  interne  du 
corps  de  la  chaudifere  et  est  dis- 
tincte  du  pied  D  de  Tenclume,  de 
manifere  ä  ce  qu'on  jpuisse  y  sub- 
stituer  une  table  de  forme  ou  cour- 
bure difi*irente  suivant  le  diam^tre 
de  la  chaudifere. 

Pendant  qu'on  chauffe  et  qu'on 
soude,  les  töles  B  sont  maintenues 
sur  un  bäti  circulaire  E  sur  le- 
quel  elles  sont  fermement  arr^t^es, 
et  ce  bäti  6tant  suspendu  ä  une 
grue  ou  un  levier,  on  parvient  ai- 
siment  ainsi  k  manoeuvrer  les  tdles. 
Les  deux  exträmit^s  de  la  suture 
sont  r^unies  en  les  soudaut,  afin 
de  conserver  un  diamfetre  correct 
et  uniforme  au  corps,  puis  le  reste 
de  cette  suture  est  soud6  par  pc- 
tites  longueurs  k  partir  du  centre 
vers  chaque  extr^mitä. 

Les  anneaux  du  corps  de  la 
chaudifere,  aprfes  avoir  ätä  soud6s 
en  bout,  sont  chauff6s  pour  les 
meltre  ä  VepreuNe  eu  \^s  öW^VwjlX. 


et  l«i  imeiier  m  ditmiftr«.*  dö  la 
chftiidi4r«.  A  cet  effct,  cßs  inoeaui 
Kont  d'&bord  chauiri^ü  dans  yii 
fourneau  ä  leupe  ayaut  une  grille 
houÄ  le  ceaire  avec  tii  canieauE 
autoür  de  la  circonferciicc.  L  an- 
neay  qu  od  vc^iii  cbauffer  est  intro^ 
diiit  par  le  baut  el  pos>6  de  cham(K 
[^  cnalear  du  feii  passe  ä  ^on 
int^rimtr,  pui»  redeiceiid  tout  au- 
tour  k  reil^rieur  poor  s'^happor 
Dir  lef  camoaux,  ufln  de  donner 
aeelafineau  tijia  tcmpf^rature  biet) 
tiaiforme.  L%Aiieau  eil  idor^  plac6 
dati»  alle  fireas«  qut  u  t-»i  autn? 
cbo«e  qti'tuji?  pr«s«i  bydriiulti;ui^  k 
baodigcs  oniinalrei  aetiotiu^c  par 
un  cAne  central  qtii  bit  avancer 
I««  aetfstetib  de  blocage  du  canire 
Vera  m  cireonföretice*  Une  dcü 
moiti^  de  la  bauteur  de  Tauaeau 
B  est  tiiiTie  au  diamitre  el  au  rond 
d'un  seul  coup,  puis  Tauneau  est 
retourni  et  bloqui  sur laulr«  moi* 
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Mäckini  ä  popmr  n^iuln^e. 
ParM.  W.  Ualu 

CetSe  machtnc,  dont  la  figure  1 5, 
flu  818,  jpriienia  unt?  necUan  sui- 
vant  la  ligoe  A,  B  du  la  tigure  16, 
et  la  liffure  10  une  »ecUoii  {^ar  la  li< 
giie  C,  ü  de  la  tigure  1 5,  tnats  oti  OB 
ue  voU  que  li  muilLc  de  la  loQ- 
fiieurducyliDdre.iiCüoinposed'uii 
g^tindre  w  0^,60  de  diam^tre  vt 
flr,30  de  laiigueur  oü  le  pi^tou  a 
HD  diam^tri'  deü^itt,  et  iiii^me 
leagli^^ur  (|ue  1«^  i^Undm.  Elle  pst 
dupois  quelque  IcniM  en  activiie 
dam  le«  ateljera de  M.  llalU  oü  eile 
sert  i  ider  du  bob,  et  foDciiourie 
tiMiieii,  en  Eataul  ISO  r^volo^ 
tiona  Dar  niinule,  ai.*ec  une  pretsioa 
dant  la  cbaudit^re  de  6  kilo|;nin)- 
oief  per  ceotun^iri^  cam';  mat« 
awac  QUO  preaaioß  uioyetine  de 
«lUlJO  pr  eentitnHn*  carrt\  eile 
accose,k  rindiGateur«  uD  travail 
«fiOfiioii  SS  iß  tt  43  ehevaux 
I  dUBmilt  defm  de  dltente,  et  de 
fiftchevaui  k  vUnn  rvUndre, 

i^  c}imdrv  u  t^t  ditm  tresHTMc- 


teswitl,  bi0B  dfiesi  atit 
tftoitfe  0Q  baaei  qui  si^ai 
H  sajustent  eiacleffieni  s'ur 
couverckis  dre&ÄOsausMavcc  t 
coup  de  min,  au  Imvers  des4; 
foncljonne  Tarbre  prinripaU  t 
re^u  des  dcux  bouU^,  k  imver 
couvercles,  dans  des  boile«  i 

3ueÄ  en  laiton,  rempliasaist  le 
e  tourillü[ii<^,  et  susceptibteid 
ajusit-CÄ,  aün  de  lenir  comp! 
ruÄure. 

Le  pUton  V  est  de  Tesptei 
cf^ntrtque  et  parfaitameiit  im 
danason  [>oint  de  contact  um 
Miiface  coneave  du  cylindn 
tf^rme  de  m  cour^e«  au  m 
dmie  ganülure  m^talhque  o 
tenuc  «em*e  sur  «a  surface 
ve\e  par  des  ressorts  d'aner,  i 
blablesii  ceai  emploji-sserlei 
tons  desniacbincsalleniathni 
exir^niiti's  de  ce  piiloii  eom 
lernen!  rendues  ^tancliea  attt 
couven  los  au  moyen  d'un  an 
maiiitenu  de  chaque  bout  si| 
surfaccs  jmr  Im  mfmes  mt 
que  la  ganüture  de  la  dra 
rente  exi^rieure, 

G  estle  tnyau  d'introductHj 
la  vapeur,  N  celui  de  r^chi 
metil;  I,  une  soupape  iqitit 
de  di&teatc,  dispo«6e  de  uutni 
^Irc  maiioiuvr^  par  un  ewe4 
quü  gradu^  ou  k  etbelle  en  rii 
ayec  le  r^fulaleur,  qui  coi 
alnsi  rintroduction  de  la  ¥ap 
chaque  Involution,  proportioi 
leinen 1 1  la  cbarae  qui  päse  i 
macbine.  Gette  oiipoaiyoa  i^ 
viiesse  de  martbe  de  la  nrn 
ä%e€  la  pluM  parfaite  etactji 
%om  les  Chargen  le^plus  virij 
et  avee  la  plus  petile  quaetili 
sible  de  vapeur  o^cessaire 
exkruler  le  tmvaiL 

Le  r^ulaleur  esl  dif^posA 
zORUlemeiitsur  Tarbn^  (»riiK 
et  au  moyen  d*an  ressort  1^  b< 
et  d'un  collier  d'arr^i,  il  peiii 
ajiialtde  mini^  k  faire  %af 
ilteMe  de  la  macliiiie  datia 


elend  ue  qiielconque.  0  eal  na 

de  bot^e  qui  suit  le  i 

diMl 


lisseau 

pendant  sa  rtvoliitioii 
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rieur  ou  la  lumifere  T  dans  ce  cou«" 
lisseau,  qua  la  vapeur  est  intro- 
daite  dans  le  cyliudre.  Une  autre 
particularit6  de  ce  coulisseau  de 
outie,  consiste  en  une  disposition 
au  moyen  de  laquelle  la  vapeur 
agissant  sur  le  sommet,  force  le 
coulisseau  k  descendre  et  le  main- 
tient  en  contact  avec  le  piston  pen- 
dantla  premiferemoiti^de  larevolu- 
doD,  mais  Toblige  k  se  relever  dans 
sa  chambre  aussitöt  que  le  piston 
approche  du  terme  de  sa  r^olution 
et  tout  pr^parä  ainsi  k  une  nou- 
velle  admission  de  vapeur  qui  doit 
d^terminer  la  rävolution  suivante., 

L'arbre  principal  est  en  acier 
Bessemer  et  la  tige  de  la  soupape 
d'iquilibre  en  ni^me  m^tal,  tanais 
que  Texcentrique  est  en  fer  moul6 
en  coquiUe,  afin  d'assurer  la  dur6e 
des  parties  qui  fatiguent.  On  peut 
donnep  une  longueur  quelconque 
k  Tarbre  qui  transmet  la  force  de 
la  vapeur  par  Tune  ou  Tautre  de 
ses  extr^mit^s  suivant  le  besoin. 
La  machine  peut  kXre  employ6e 
comme  appareil  avec  ou  sans  con- 
densation,  et  le  möme  principe 
s*applique  igalement  bien  aux 
Dompes  ä  air  des  niachines  k  con- 
aensation  ou  auxpompes  en  g^n6- 
ral,  et  qui  fonctionnent  dans  un 
sens  ou  dans  Tautre  avec  la  m£me 
facilit^  et  tout  autant  d'effet. 

Voiei,  du  reste,  si  cette  machine 
rcQoit  de  plus  nombreuses  appli- 
cations,  les  avantages  que  Tinven- 
teur  croit  pouvoir  lui  assurer. 

1*  Economic  d'acquisition,  rela- 
tivement  aux  machines  alternatives 
dans  les  mAmes  circonstances  et 
m^me  force,  au  moins  de  30  pour 
100. 

f"  Economic  de  la  force  n6ces- 
saire  pour  fonctionner  et  pour  le 
changement  de  mouvement  des 
fikces  de  la  machine  alternative. 

3»  Gonstruction  compacte  et  por- 
lative;  ^conomie  d'emplacement, 
de  fondations  dispendieuses  et  de 
mesures  speciales  pour  adapter  k 
la  propulsion  des  navires  k  va* 
peur. 

4®  Pifeces  de  travail  moins  nom- 
breuses, et  par  conseguent  moins  i 


de  frottement  et  d'usure,  avec 
moins  de  disposition  ä  se  diranger 
et  plus  de  fa'cilit6s  pour  riparer  et 
remplacer  une  pi&ce  avariie  ou 
hors  de  service. 

S*"  Mouvement  de  rotation  forme 
et  regulier  k  de  grandes  vitesses, 
par  coDsöquent  nul  besoin  d'en- 
grenages  ou  autres  pieces  pour 
transmettre  de  hautes  vitesses  et 
Economic  de  travail  igale  k  celle 
des  meilleures  machines  Stabiles 
d'apräs  tous  les  autres  principes. 

o^  Economic  de  la  vapeur  con- 
tenue  dans  les  lumi^res  et  les  con^ 
duits,  qui  ordinairement  s'6coule 
avec  la  vapeur  d'^chappement , 
dans  la  plupart  des  macnmes,  au 
terme  de  chaque  course. 

Ges  machines  peuvent  kXre  dis- 
postes  pour  marcner  en  avant  et  en 
arri^re  avec  la  m6me  facilit^,  et 
fix^es  sur  la  longueur  pour  manceu- 
vrer  un  propulseur  ä  nilice,  ou  en 
travers  pour  faire  fonctionner  les 
roues  ä  anbes  des  bfttiments  k  va- 
peur ou  pour  tont  autre  service 
quelconque. 


Ginärateur  de  vapeur  chaufß 
au  gaz» 

L'idee  de  chauffer  les  chaudi^res 
avec  le  gaz  d'^clairage  et  de  g^- 
n6rer  ainsi  de  la  vapeur  pour  le 
Service  des  machines,  s'est  d^jä 

Sr^sent^e  ä .  Tesprit  de  beaucoup 
'inventeurs,  mais  nous  ne  pen- 
sons  pas  qu'elle  ait  encore  ^t^  r^a- 
lis6e  d'une  maniäre  pratique.  Un 
nouveau  concurrenti  M.Jackson, 
vient  d'entrer  en  lice,  et  s'est  fait 

Satenter  pour  un  nouveau  moyen 
e  ce  «eure,  de  g6n6rer  la  vapeur 
qui,  seien  lui,  r^unit  la  propret6  k 
la  s6curit6  et  k  la  facilite  des  ma- 
noeuvres. 

Le  fourneau  de  M.  Jackson  est 
aliment^  avec  le  gaz  d^^clairage 
combin^  avec  Tair  atmosph^rique, 
et  la  rapidit6  avec  laquelle  on  peut 
allumer  et  feteindre  le  (e\i  ^Ti\w«- 
nant  les  robinets  i  gai^  i^ttsl^v  ^<b 
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rjfle?  1&  pf«i&ioii  dt  li  rapeur  avec 
mie  UtihtA  ptrfittd. 

Ca  mode  de  giiiirati0n  paraH 
parücyliferemeisl  applicable  aui 
niigasins,  f  ntrepAu  et  atiiresloca- 
Iil4i  »t^mbbliles  oii  il  y  a  datiffer 
d'ineeiidid  par  1  introductioii  des 
cbiudiJ^Fes  I  vapeur  arditjairr§,  et 
ojk  Teipace  a  une  grande  valpur, 
lea  cliiudi^re»  du  nouveau  mod^de 
n'occupant  qu'une  t^^f^f&ible  capa- 

Le  gf  Q^ratpur  repr^sent^  en  61^ 
Nation  dans  U  tlgure  17,  pl.  328,  et 
en  €oupe  danü  la  figiire  18,  e&t  giip- 
pas4  d  une  forcede  4  chevsux. 

A,  A,  fourneau  ä  gai;  B^  cham* 
bü  Igis;  C«Ct  bfäleitrs  avee  diiH 
qMi  eo  arale,  aii-dessut  de  leur 
ittffeca;  UJK  n»hinet»;  E1,E,  lou- 
papei  d'intrudyction  dt*  l'air;  F« 
piidf^tal  contcriaiit  \e  fourneau  ei 
»enaiit  de  supporl  k  la  chaudiere 
lubulair^;  G,  tum  p^iür  la  ei  neu  U- 
tiött  de  la  %apeur;  N,  ligna  de  ni^ 
veao  dt  rean;  J^  porte  du  fourneau 
tn  verre  oq  en  miea ,  qui  permet 
de  i'insppcter  k  rini**neür  sans 
rouvrir  et  k  r^k^r  recoulement 
dti  gtx,  Jioit  au  tnoven  den  robini*ts 
disliiiet»  D,  n,  quf  üoni  touii  di^ 
poft^s  en  deboni,  soit  par  le  trou 
d^homnie,  en  irtfamt  ainii  Tad- 
mis&ion  de  Tair  froid. 

Voiei  quelqtit*.s  di'HAilÄ  relatifÄ  au 

Knivoir  evaporatoire  d  un^  cbau- 
kre  cbantlta  atnsi,  de  la  Force  d# 
ll/ichimiuiL. 

Diafo^tre  0*.61Ö;  etu  ^aper^o 
es  1  faeure  36  minutei,  7f  1]|.694; 
dbfemm  de  gax  8^.000 ;  prer^sions 
trioy^ntif*^  de  SkiLtH  ii  4&iL57  par 
cetitimHre  c^rr^  au-de^&us  de  la 
pitaMoii  atmo$pb^rique ;  ti^iiip^m* 
wrede  Fair  iiVu^oulant  par  la  cbe^ 
min^,  H8*  Cl  Pruduii  en  vapeur, 
tnvinm  3  ktlogniEmiiesi  par  loi- 


bullHion, 


1 


pour  1  ou  3  c«iii 
par  heupe  el  par  force  de  rbeval* 
Une  chaiidi*Tf  H  unp  maebioel 
vapeurde  la  force  d\m  denji- 
val  ^tablif'!^  siircf  prinrip^^^ein'e 
cupanteu  tout  qu*^  tjii**lfju«'.%  iJ^t- 
ni^lrOÄ  carr^Ä,  fondionne  jotimd^ 
temcnt  h  Londres  siouss  les  yetix  di 
public.  Son  travail,  quoique  in 
termittent,  ml  assei  confttant  pen 
dam  quatorze  benres ;  la  d^fiefl 
en  gi?.  est,  d*apris  les  inronnationi 
del  fr.  50  c.  par  jour.  k  Paris,  fl' 
le  gaz  d'^clairft|e  est  Tobjet  #ii 
monopole,  ce  pn\  serail  T 
plus  flevi. 


C«i  r^ltala  paraissenl  as»e2  §^ 
IkÄtianu^mtis  Vinventeur  d^rlare 
oit'il  n*«  nalldmefit  li  pr^teniion 
a  etablir  une  comparaison  avec  la 
houiUe  »ur  üüb  grmnde  Schelle, 

Lormque  La  machine  k  vapeur 
catttd«  fboelioiiiier,  on  p«ui  niain- 
Ütif  r«ili  I  li  tc«ip!fcrature  de  Td- 


Par  M.  G.  W.  StmiM. 

Le  r^^ulaienr  chronofnelriqne  a'^ 
dh}h  fait  Tobjet  do  pluftieurs  con*  i 
munitatiönsderauieur(VJeT«cA-^i 
nohgüU,  l.  Vll,  p,  t\%  H  U  XfJ 
p.  162  öl  369).  Cet  appareil  coii 
tasi,  dan^RA  forme  priniitive,  t 
pendule  conique  lihrrment 
p!?nduäun]oifilimiversel(4il 
qui  ^lait  mainti'nu  en  moilVfl 
par  une  force  iridrpendanle  dt  I 
machine  k  Tapeur,  quoiqne  ec 
tammeiit  compIMe  pstr  oHe; 
consi^quent,  le  pendulc  ayiüi  '• 
libene  pour  tounier  mrac  uae ' 
tmi>e  itiüfanne.  Un  moBteiDcal' 
differentiel  entn«  le  pendult 

3ue  et  la  machine  qu'il  s'i 
e  r^ler,  sobn>uait  an 
d'une  ditpö!iitJon  m^iiigii«,*de 
fa^on  quc  taiU  que  la  maehllie  m^ 
Unuait  ik  tourner  exactemmi  ific 
la  mime  vitets«  qua  le  peiidlil»,  h 
aoiipai>e  de  gorf^  oeehangäiiinii 
de  positian,  tindb  que  It  plus  lt> 
glrt  «oaMffBtioti  ou  la  motiidr« 
FOtird  dins  la  machine,  oavnil 
oü  fermait  imm^diatemenl  Ui 
pape  de  l'^tenduc  n^quite  pour  ] 
lablir  IcquiUbre  entre  li  fonrt  i 
la  rt'itstance  k  la  vitetat  qui  i 

Sreicrile  absoltimeni  ptr  It  ^  * 
%e  du  pendule. 
Afin  a'obteeiir  une  roiataoa  i 


L 


forme  dans  le  pendule,  il  ätait  n6- 
oessaire  de  maintenir  constant  son 
uigle  de  rotation  malgrä  les  varia- 
tions  dans  la  quantit^  de  la  force 
qui  le  mettait  en  action,  variations 
qai  r^sultaient  de  la  r^sistance  de 
U  soopape  de  fforge,  qu'il  fallait 
surmoDter  par  1  inertie  du  pendule 
cliaque  foisqu'un  rajustement  6tait 
nteessaire  entre  la  force  et  la  Charge 
pesant  sur  la  machine.  C'est  ä  quoi 
on  parvenait  en  aucmentant  a'un 
cöte  le  pouvoirmoderateur  du  pen- 
dule au-delä  de  ce  qui^tailn^ces- 
saire  dans  des  circonstances  ordi- 
naires,  afin  de  se  mettre  en  garde 
contre  quelque  däfaillance  fortuite 
de  la  force,  et,  d'un  autre  cöt6,  en 
faisant  naltre  une  r6sistance  ext^ 
rieure  par  le  frottement  d'un  frein, 
toutes  les  foisque  le  pendule  attei- 
pait  son  angle  entier  de  rotation, 
afin  de  privenir  une  nouvelle  ac- 
c^liration  de  sa  part. 

ün  nombre  consid^rable  de  ces 
r6gulateurs  pour  machines  k  va- 

5eur,  a  M  construit  sur  ce  modöle 
ans  les  ann6es  1844  ä  1847,  et  tous 
ont  Continus  ä  marcher  d'une  ma- 
nifere  ^minemment  satisfaisante 
jusqu'an  moment  actuel,  et  dans 
tous  les  cas  oii  on  leur  a  donnä  les 
soins  convenables.  Ils  ont  6tä  em- 
ploY^s  ä  rObservatoire  royal  pour 
r^ler  Ic  mouvement  des  t^lescopes 
et  des  appareils  chronographiques 
avec  une  pr^cision  pour  ainsi  ciire 
mathimatique;  mais  malgrä  ces 
nteultats,  le  r^gulateur  chronom6- 
trique  n*a  pas  regu  d'applications 
itendues,  sans  doute  ä  raison  de 
son  iprin  ile\k  et  de  la  d^licatesse 
des  pifeces  aui  fonctionnent,  et  qui 
ont  Sesoin  a'une  attention  particu- 
Ufere  pour  les  maintenir  dans  un 
ordre  parfait. 

Les  Premiers  efforts  de  M.  Sie- 
mens pour  ramener  ce  r^lateur 
k  une  forme  mieux  adaptee  ä  des 
emplois  usuels  n'eurent  pas  de 
Saccus,  parce  qu'on  paraissait  avoir 
sacrifi6  en  grande  partie  la  pr6ci- 
sion  de  Tinstrument,  et  les  tenta- 
tiyes  des  autres  dans  la  m6me  di- 
rection  n'avaient  pas  M  plus  sa- 
tisfaisantes.  Mais  Tan  dernier,  il 


Ini  est  venu  ä  Tesprit  une  idte  qui 
lui  a  paru  propre  ä  foumir  une  ro- 
tation uniforme  sous  Tinfluence  de 
circonstances  variables  dans  la 
force  motrice,  sans  avoir  recours  ä 
un  instrument  aussi  d61icat  que  le 
pendule  conique  libre,  et  c'est  cette 
id^e  qui  adonn6  naissance  au  r6gu- 
lateur  qui  forme  le  sujel  du  prfesent 
M6moire. 

Si  un  vase  cylindrique  ouvert, 
tel  qu'un  verre  a  boire,  une  coupe 
contenant  une  certaine  quantit6 
d'eau  est  mis  en  fetat  de  rotation 
sur  son  axe  verlical,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  la  figure  20,  pl.  328,  on 
observe  gue  Teau  remonte  le  long 
des  parois  ä  mesure  que  la  vitesse 
de  .rotation  augmente  craduelle- 
ment  et  finit  par  deborder.  Si,  ä 
daler  de  ce  moment  on  maintient 
une  vitesse  uniforme,  il  est  Evident 
gue  Teau  continuera  ä  s'61ever 
iusqu'au  niveau  du  bord  mdme  de 
la  coupe,  et  que  si  on  r^duit  alors 
la  vitesse,  puisensuitequ'on  Taug- 
mente  jusqu'ä  la  möme  limite,  le 
bord  d'eau  qui  sera  d'abord  des- 
cendu,  remontera  au  mßme  point. 
La  surface  du  liquide  en  6lat  de  ro- 
tation affecte  la  forme  d*un  parabo- 
loide  renvers6,  et  la  hauteur  ä  la- 

auelle  ce  liquide  s'elfeve,  avant 
'arriver  au  d6versement,  aug- 
mente comme  le  carr6  de  la  vitesse, 
r^levation  ctant  mesurfee  depuis  le 
sommet  du  paraboloide  jusqu'au 
bord  sup6rieur.  Ainsi,  une  vitesse 
double  fait  remonter  le  liquide  ä 
quatre  fois  la  hauteur,  et  il  en  r6- 
sulte  que,  lorsque  la  vitesse  suffit 
d6iä  pour  remonter  le  liquide  ius- 
qu  au  bord  de  la  coupe,  un  leger 
accroissement  dans  cette  vitesse 
produit  decid^ment  un  d6borde- 
ment  du  liquide.  La  quantit^  du 
liquide  dans  la  coupe  6tant  bornöe, 
une  616vation  ä  la  circonf6rence  est 
accompagn6e  d'une  d6pression 
dans  le  centre,  et  ce  ph6nomfene  a 
d6jä  6te  mis  ä  profit  par  M.  Rams- 
botton pour  trouver  une  mesure  ä 
la  vitesse  de  rotation.  Mais  actuel- 
lement  il  ne  s'agitplus  de  mesurer 


une  vitesse,  mais  demamtenirune 
vitesse  constante  d6termin6c  ä  Ta- 
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vioDS  dani  le^  inachines  h  vapeur 
et  d^autres  mkanismes  plus  deli* 
cats;  it*  k  cci  cffel,  les  principcs 
du  monvemfol  pratoipe  dun  lU 
quide«  qai  yienoenl  d'^lrcexposfes, 
ont  älh  mis  ä  protU  par  Tauleur 
da  Ui  maiii^re  ^uivante  : 

La  li^^ulateur  chmnometnqae 
ougyrom^lnfluepprfecüonDi',pour 
les  machines»  a  vapeur,  a  el^  ropri- 
lenii  datiH  li"^  llgiin^ü  !äl«  Ü3  et  23. 

Ce  rt*-gulat€ur  consbte  en  uiie 
coup«  ouverte  4  de  forme  parabo- 
lique,  fi%^  Rurun  aite  verlical  B,  ei 
qii'onfaitluurncräl  tot^rieurd'ufie 
cbambrt  eio»e  CiX  conleniint  !e  li* 
qiiide.  Le  foiid  de  teile  coupe  e»i 
ativin  ei  coo&tanimetit  irnmergi 
aii-d«ssoiii  de  la  surfac«  du  liquiite. 
Quand  on  Tau  tourncr  celte  coum 
«vec  rapidiie,  ie  liquide  qu^efle 
contiefil  s'el^c  )e  long  de  ees  pa- 
rois  et  s^eitronce  au  cemre,  et  la 
aurfaci*  de  cc  liquide  prend  la  for- 
me parabolique  renversj^  qu*oii 
voll  au  poiiuillt^  fig.  3L  Lorftque  le 
liquide aaUeinllebord de  la  coupe. 
il  se  d^vcr^e  dans  la  cbambre  eu- 
vironnante,  «?[i  mt^^me  tcmp^qu  yue 
tiouvelte  quanttU^?  de  tiquide  e^t 
appeMedans  la  caupe  par  Touver* 
tlire  da  fton  foud.  La  forc^  absorbie 
|K>ur  mettre  le  liquide qui  d^borde 
ao  mouveuieui  oppoHe  une  r^sis* 
IMce  cODliiiua  ll  la  rotaUon  de  la 
Coupe. 

Au  niveau  du  bord  de  la  coupe 
ei  au  pourlour  de  la  cbambre  ejite- 
rnure  C  vfU  di&pos^  une  iirie  de 
lä  i  16  atjbe^  Ü%eh  D  et  de»  ailet- 
les  EiEen  »oiribro  ^gal  sout  fiif'Cj» 
iur  le  pourlour  eiterieur  de  li 
cuupti,  )u»ie  au-de»si>usdu  bord, 
de  ta^t^n  quc  la  napü«^  fluide  quj 
i^Achsippf'  [»ar  dr!^*iti.H  le  bord  de  la 
Cütipt  qiu  tourne,  esil  projei^e  sur 
las  wbift  D*  puift  re|ei^e  par  cellea- 
d  ftw  ki  aileileaEdi  ceita  coupe* 
tu  iiiciven  de  quoi  le  liquide  qui 
dAbonie  nA«  une  noavelle  r^ia • 
tmfiel  b  rotilbo  de  la  coape. 

On  peut,  &i  OD  lejuge  I  propoa, 

30111er  ea  deeaoas  une  aecoude 
irie  d  aubei  et  d^ailcttea  pour  ac* 
cndtre  enctire  davantage  la  rHh- 
*H  äugmeuUsr  ainsi  la  capa« 


cil^  de  la  coupe  tournaiite 
ff^gulateur  de  la  viiesÄa.  Li 
rayonnanU  tnlümes  X^X  cpÜ  i 
Htm  U;  corp^  de  la  Croupe  Aivse  j 
douiUe  au  eeolre  el  qui  sodI 
nreseni^s  dans  la  ftgurt;  33*  i 
k  coniraunimier  le  mouvpjiieiit  i 
roiatioa  au  liauide  h  Tintiiriear  i 
la  coupe,  taudis  que  le  foud  da  I 
cbambris  estlärieure  C  est 
d*uii  certain  nombre  de 
ou  nenures  radiales  \\  Y,  i 
on  Ig  voil  flg.  S1  et  £1,  poux 
derer  et  enlraver  le  mouvei 
de  mtaLioii  du  liquide  i  Tei 
de  la  cüupü. 

Taut  que  la  coupe  dreule 
uuo  viieiie  eoastatite,  le  Alm 
ment  est  conitanl  ei  produU 
risislance  absolument  ooiistaat 
et  par  eoni^ueiit  si  la  cotipe  i 
miBc  en  etat  de  roiatioa  par  la 
forte  moirice  constauie  iod^pc 
dante  de  la  machtna  k  vapeur. 
vitesüees&lauftia  unifomie  que  cell 
d*un  chronomMre*  k  une  tfifci-M 
g^re  vanation  ^rH  doni  Vbewi^ 
est  fixie  une  fois  pour  loQt^.  I 
eonlinue  donc  h  louroer  avec  I 
vitesae  qui  reAte  la  ni^me,  et  i 
plitement  independaiile  de  la  ; 
efaine  k  vii|t4'ur,  et  par  conaiqii 
eile  founiii  un  luoyen  poiirT 
iiD  ri^gulaieur  propre  a  ciM 
la  viu^%s<*  de  ceiie  uiadiiM  el 
donner  une  allure  conaiaole  el  i 
forme. 

La   force  constanle  pour 
tourner  la  coupe  a  obtieoi  k  T\ 
d*un  poids  F  mt  le  levier  de 
ligcf  m  la  soupape  de  gofge 
levier  qui  ej^l  en  rapporl  par 
bielle  K  avee  Taxe  de  la  ro^upe 
et  en  m^ine  tenipii  avec  l  erbe 
moleur  pnncipal  H  de  la  i 
k  Ym4a  dun  Bv^ii^me  da  roueat 
firentielle^  et  a*un  chi^ia  fc  n 
vemeni  alieruaüf  libre  »ur  W% 
la  coupe.  L'arbrir  niuteur  princ 
de  la  niachine  commande  Ti 
f  eriical  K  qui  porle  la  roue 
s^f%ie  L,  et  au  ba»  de  r«%e  B  i 
U  coupe  r^gulatrice  qui  e«ianrl 
mfnie  ligne  que  1  arb«ii  &  üaf 
un  pfgnon  J  dont  le  diamlüv 
;  le  f|uart  de  celui  de  k  rooe 
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iette  roue  et  ce  pignon  comman- 
ent  denx  roues  interm^diaires  1,1 
u*on  voit  en  plan  fig.  22,  qui  sont 
bres  sur  des  tiges  et  suspendues 

nn  b&ti  alternatif  M  qui  peut 
lisser  de  part  et  d'autre  de  son 
mtre,  mais  est  en  rapport  avec 
L  soupape  de  gorge  G  par  la  bielle 

et  an  levier  coud6. 

Suivantcettedisposition,  le  poids 

sur  le  bras  honzontal  du  levier 
(erce  une  pression  constante  sur 
»  dents  de  la  roue  L  et  du  pignon 
,  et  ce  pignon  c6dant  ä  cette  pres- 
on,  fait  toumer  la  coupe,  tandis 
ue  la  roue  L  command^e  par  la 
lachine  k  vapeur  dans  une  direc- 
on  contraire  tend  ä  soulever  le 
oids.  Ainsi,  ce  poids  tend  Con- 
tainment ä  tomber,  et  de  cette 
lani^re  commande  le  rieulateur 
ar  Tentremise  des  roues  aiff^ren- 
eiles,  tandis  que  Taction  de  la 
lacbine  qui  est  en  direction  op- 
oe^e  tend  constamment  h  remon- 
sr  ou  relever  le  poids. 

n  en  r^sulte  que  lorsque  la  ma- 
liine  fonctionni;  exactement  ä  la 
i6me  vitesse  que  le  r6gulateur,  de 
igon  que  la  roue  L  ex^cute  exac- 
iment  un  tour  pendant  le  temps 
ne  le  r6^1ateur  fait  faire  quatre 
>ars  au  pignon  J,  le  chässis  alter- 
atif  M  reste  stationnaire  en  main- 
mant  la  soupape  de  gorge  con- 
tamment  dans  la  m^me  position, 
t  que  le  poids  F  ne  monte  ni  ne 
escend.  Mais  toutes  les  fois  que 
1  vitesse  de  la  machine  d^passe 
u  reste  au-dessous  de  la  marche 
ormale,  m6me  par  la  plus  l^g^re 
ariation,  alors  Taction  diff6ren- 
ielle  des  roues  est  imm6diatement 
dise  en  jeu  et  fait  aue  le  chässis 
Itematit  est  pouss6  ae  sa  position 
lans  la  direction  de  la  roue  qui 
oume  relativemenl  le  plus  vite  et 
»ar  cons6quent  ouvre  ou  ferme  la 
oupape  de  gorge  d'une  ätendue 
umsante  pour  ramener  ä  Tinstant 
i  machine  ä  la  marche  convenable 
tablie  par  le  r^gulateur.  La  ma- 
hine  est  donc  forc^e  de  marcher 
vec  la  mSme  r^gularit^  dans  sa  vi- 
esse  que  le  r^gulateur,  tandis  que 
'uniformit6  de  marcbe  du  rSgUr 


lateur  lui-m6me  est  assurie  par  la 
force  motrice  emprunt^e  au  poids 
constant,  parce  qu^avant  qu^il 
puisse  attemdre  sa  position  la 
plus  basse  dans  sa  chute,  la  vapeur 
serait  ramenäe  et  acc616rerait  la 
marche  de  la  machine  pour  le  re- 
lever, et  qu'avant  d'arriver  ä  sa 
Position  la  plus  haute  en  remon- 
tant,  ricoulement  de  la  vapeur 
serait  assez  r^duit  pour  retarder 
la  marche  de  la  machine,  m6me 
quandon  lui  imposerait  toute  sa 
cnarge  et  donnerait  une  pr^pond^- 
rance  de  force  au  poids. 

La  dififörence  importante  dans  le 
principe  d^action  entre  le  nquveau 
r6gulateur  chronom^trique  et  les 
r^gulateurs  ordinaires  des  machi- 
nes  ä  vapeur  en  usage  g6n6ralement 
aujourd  hui,  repose  sur  ce  fait  que 
les  r6gulateurs  ordinaires  ne  r^ 
glent  la  vitesse  suivant  une  marche 
uniforme  que  dans  les  conditions 
speciales  de  travail  pour  lesquelles 
ils  ont  M  ajustäs,  et  que  toutes  les 
fois  que  ces  conditions  sont  chan- 
gies,  le  taux  de  la  vitesse  se  trouve 
effalement  modiii^.  Ainsi,  une  ma- 
cnine  ä  vapeur,  travaillant  avec 
toute  sa  Charge  et  r6gl6e  par  un 
r6gulateur  ä  boules  ordinaires, 
sera  maintenue  ä  une  vitesse  uni- 
forme par  le  r^gulateur,  tant  que 
la  r^sistance  moyenne  h  surmonter 
par  la  machine  restera  la  m^me; 
mais  toutes  les  fois  qu'on  d6char- 
gera  cette  machine  d'une  portion 
quelconqjue  du  travail,  sa  vitesse 
augmentera  dans  une  proportion 
plus  forte  que  la  diminution  de  la 
r^sistance  et  ä  cette  allure  plus 
acc616r6e,  la  vitesse  sera  maintenue 
uniforme  par  le  r^gulateur  tant 
que  la  r^sistance  devenue  moindre 
continuera  ä  rester  la  m6me.  Cet 
effet  est  le  r6sullat  de  cette  circon- 
stance  que  le  degr6  d'ouverture  de 
la  soupape  de  gorge  est  contrdI6 
directement  parTangle  sous  lequel 
les  boules  du  rftgulateur  sont  re- 
lev6es  par  leur  vitesse  de  circula- 
tion,  la  soupape  de  gorge  n'entrant 
en  mouvement  que  par  un  change- 
ment  dans  Tangle  de  sAvs^^eiksv^w 
des  boules;  il  en  Tfes\x\\Ä  cjjixvÄß 
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e  Irfvail  ne  peiit  ^Ire  obiftmt^  qua 
coiijoißtement  avec  un  plus  petil 
«ngle  defi  bouleü  du  rägubteur,  el 
par  coti^^ueut  avcc  uoe  vilesse 
loHfieure,  et  qu'uii  plus  graiid  an* 
gle  et  par  conii^uant  uoe  plus 
grandc  siUns^se  doit  Hre  itleinta 
aüo  da  rt^duire  ralinienUition  en 
vepaar  pour  ss^ubvenir  h  la  dimi- 
tiution  du  tmvail  ex6cut^*  par  la 
macbiiis. 

bans  la  r^ulateur  ehrouoiueln* 
que»  au  cojilratre,  o»  \mi  uue  le 
ligaktauf  a*0tt  ptfteonimauac  par 
la  machiiie  elle-miinOt  comme  dius 
le  cas  du  rägülalaur  4  beulet  t>rdi> 
najres,  mab  par  uti  poids  coni^latit 
fur  le  levier  de  la  soupape  da 
gorge,  ca  qui  assurt'  um^  vila&sa 
conitante  k  cc  rapulaleur^eu  uiäina 
tempft  qua  la  plu&  lagcra  d^vjation 
da  la  raackine  k  celM;  %'ite»<»e  fail 
ouvrir  QU  fermer  ta  »oupape  da 
gorga  da  lelcndue  requise  pour 
ramener  la  machinc  k  anif^  miüue 
ailuriN  Aiiiüi,  le  dcgre  douvetturc^ 
d>'  la  «oupapa  de  gorge  et  riitinten- 
taliuit  t*n  vapeur  qui  en  i'Sil  la  cori- 
iÄquence  ,soat  independanu  de  ia 
vitesij^e  mii  de  la  macliina,  ^oH  du 
rt*giibu*ur«iti  la  quautite  de  vapaur 
fouriiie  k  hi  rn  ♦■  fm.*'  e^l  lfiU]Ouni 
exactatnrutl  ntde  la  quau- 

tili  de  travaii  ^  v.  <  ..u^  landut  qua 
la  vilesae  da  la  luachuie  a.Ht  luaiii^ 
tenua  con^taniniapt  la  tut^ma,  k 
qualqiia  degn*  qnon  diminuc  uu 
quoll  augmenie  li*  inivail  quoti 
lui  impOM,  dm»  la  liiuiie  du  tra- 
vail  qua  liiBicfaiüea«i!»Lii>*ive|}tibtr 
d*ei&:tjtar avee  cylindree  tumplrif- 
da  vipaur. 

Od  verm  daus  uu  iufilant  . 
qtiaud  Teau  t!&t  U^  liquida  emplo)«« 
pdur  ckargar  le  regulateur,  uae 
coupa  de  U'JfT  de  dianiätra  el 
»utaut  da  hauLaiir  de  bord  au- 
dtüQi  du  tiiveau  da  Teau*  !«aiis 
llditi  ail^rieures,  a^l  su^cebübie 
ffalworber  um  form  de  O,0Ü4  iho 
Tal-vapeur  utm  uece&sitar  un  ac- 
croissemeat  de  \Uesia  d^pauaiil 
i  |iour  100;  mais  l>\p^riaii€e  man* 
tm  quo  raddiiian  de»  aileU«ao3tt6> 


rieures  E  aulour  da  la  . 
&Täteni€  de*  aub**«  D  __ 
ctiambra  e^lcricure  fig.  fl  «1 
porta  la  pouvoir  de  Ta  coupe 
U,007  de  forca  da  cheval, 
augmcmalion  bian  itotable  de 
vileft»e.  Admettant  qua  la  ti 
quil  »agil  d'0xkular  par  •» 
gukuteur  de  ce  ganra  c< 
mouvoir  uue  sotipape  du  ^u^ii 
d'ufie  iiandue  de  U*JM  eii  ö  »#- 
caudaa«  alor&  la  puis^ace  M  U 
forae  du  r^gulaleur  itiffil  poir  msr- 
monter  unf^  r6$i£itaiica  de  latovi- 
papa  de  gorga  da 
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el  il  e^t  Evident  qu*une  riflstBAca 
de  ITkiLäl  d^paMe  deberaoNr 
ca  au'on  peut  raisoußableBtefil  n* 
lefidra  d'une  aoupape  r^nlatnoe. 

On  doil  faire  reniarquar  qiie  lu- 
crabsemaiit  de  vites^a  dft  au  dift- 
lappemeni  de  eeUo  quantiti  de 
pui^sauce  ce«jie  au$siikAl  ipie  1« 
iravati  e^t  accompli  ou  dam  q«d- 
que*  sccondes  de  lempi»,  aprli 
quoi  lu  coupe  n  ;r  TiDft' 

chirie  a  vafieur  nj>h  Mntt 

norfnale. 

Le  regulateur,  rr^  „i.  ^_> 
Icfi  tigure4ftSi  el  f^^quiautCOüft 
de  0'».i03^  de  diametra,  mrwä  c»- 
pablit  da  »urtuünter  uue  plusgruidt 
r^i^i»latica  encora* 

Si  on  d^airail«  au  beu  de  mm^ 
voir  una  iinipla  &Qupa|)C  da  fOffRi 
oue  le  r^^ulaieuf  agit  %ur  im  tinif 
fia  d^iente  ^  ^  ou  niiM  iV 
la  vaune  d  •  bydmdi^M 

rvkgejini  uti  dti^t'li)p|ieiiieot  CQiM- 
dArable  de  force  puur  let  Uli 
uvoir,  aloni  ladilaaballirMiit 
.  urmtt  (Hrt^dispoaiioiiilifcni 
du  na  p^iulie  ou  d'uue  roM  et  tm 
an  rappori  avai:  la  travatl,  dt  M- 
lli^rt«  que  plti>ieunt  de  aas  propm 
rivalut^  '  -  *'^^smi  e%igkm  patf 
aecaßij  lott  titeeaadm, 

Sagnaittmn.NMii  laforca«ia&4^~ 
u  tamp«* 

La  liquide  qui  mi  einplüvi  i 
CM  rifiualeur  e^^t  IVau  ou*  TI 
da  |Kiniffiiie,  n  la  cfaanibro  C  l|< 
Sl,  qui  couMaut  ko  U<iikl^  iiüt 
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qae  la  coupe  tournante,  est  assez 
benn^tiquement  close  pour  quMl 
Q'y  ait  aucune  perte  par  voie  d*6- 
iraporation.  La  vitesse  absolue  du 
rigulateur  est  d^termin^e  eu  cban- 

nt  simplement  la  quantitä  totale 
quide  dans  la  chambre  C ;  on 
en  constate  le  niveau  au  moyen 
l'nn  tube  cn  verre  appliqu6  sur 
la  paroi  de  la  chambre  et  graduä 
pour  diff^renles  vitesses.  Le  liquide 
est  chai^^,  quand  la  chose  est  n^ 
cesaire,  par  le  trou  P,  ferm6  par 
im  boucnon  qu'on  voit  dans  le 
couvercle  de  la  bo!te  et  qui  sert 
en  m£me  temps  ä  verser  de  temps 
en  temps  un  peu  d'huile  de  grais- 
sage  sur  le  sommet  du  godet  de 
1  axe  B. 

Un  de  ces  r^gulateurs  fonction- 
nant  avec  Feau  et  ayant  une  coupe 
de  O'^.lBä  de  diamötre  et  amant 
de  hauteur  avait,  au  moment  oü 
Tauteur  faisait  connattre  son  ap- 
pareil,  fonctionnä  d'une  maniöre 
continue  dans  ses  ateliers  t^l^gra- 
phiques  ä  Woolwicb,  oü  il  est  em- 
ployi  ä  regier  une  machine  ä  haute 
pression  a  Charge  trfes- variable, 
marchant  ä  grande  vitesse  et  sur 
laquelle  le  r^gulateur  h  boules  or- 
dinaire  exer^ait  si  peu  de  cqnlröle 
qua  le  m6canicien  6tait  oblieg  de 
r&gler  continuellement  la  vitesse 
k  &  main  avec  la  soupape  d'arrSt. 
Le  nouveau  r6gulateur  maintient 
la  machine  ä  une  vitesse  complä- 
l^nent  uniforme  sous  les  variations 
les  plus  extremes  de  la  Charge,  et 
aacun  trouble  n'a  encore  6te  ob- 
servS  dans  son  service. 

On  fera  remarquer  que  dans  ce 
nouveau  r^gulateur,  ona  ais^ment 
accte  dans  toutes  les  parties.  L'ar- 
bre  et  les  axes  verticaux  B  et  K 
toument  compl6tement  en  6quili- 
bre,  et  par  consequent  ne  sont  pas 
exposSs  ä  une  usure  laterale. 

Ce  r^gulateur  est  aussi  applica- 
ble ä  bord  des  bätinients,  parce 
que  la  position  verticale  ae  la 
coupe  tournante  au  liquide  n*est 
nultement  n^cessaire. 

Tels  sont  les  avantages  marquis 
queposs&de  le  nouveau  r6gulateur 
surfe  modele  pr6c6dent  du  r6gu- 


lateur  chronom6trique,  le  principe 
de  cet  appareil  ayant  d6jä  6t6  ap- 

5rouv6  par  un  assez  grand  nombre 
'ing6nieurs-conslructeurs. 
Le  principe  de  la  coupe  tour- 
nante de  liquide  a  kik  aussi  appli- 
quä  sous  une  forme  plus  dälicate 
et  absolument  chronomätrique , 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  figure  19, 

[)our  regier  un  mouvement  d'hor- 
ogerie  et  un  appareil  t616graphi- 
que  oü  les  vanations  dans  la  vi- 
tesse auxquelles  le  mfecanisme  est 
expos6  ne  sont  dans  aucun  cas 
aussi  soudaines,  ni  aussi  ^tendues 
que  dans  le  cas  d'une  machine  ä 
vapeur.  La  coupe  A  est  mont6e  sur 
un  axe  B  commandä  directement 

f>ar  le  mouvement  d'horlogerie  ou 
'appareil  qu'il  s'agit  de  regier  chro- 
nomätri({uement  et  roulant  sur  une 
crapaudine  ä  vis  T;  mais  au  lieu 
d'ötre  fix6e  sur  cet  axe,  la  douille 
de  la  coupe  roule  librement  sur 
une  vis  ä  double  filet  taill6e  sur 
Taxe,  et  la  force  motrice  pour  faire 
tourner  la  coupe  avec  son  axe  est 
transmise  par  un  ressort  k  boudin 
S,  attachfe  ä  cet  axe  et  ä  la  coupe, 
ressort  qui  supporte  aussi  le  poids 
de  celle-ci  et  du  liquide  quand  eile 
tourne  ä  la  vitesse  normale  et  avec 
la  quantitö  convenable  de  döverse- 
.  ment  du  liquide.  II  r^sulte  de  cette 
I  disposition  que  la  profondeur  de 
^  rimmersion  de  la  coupe  dans  le 
I  liquide  s'ajuste  d*elle-m6me,   au 
j  moyen  de  quoi  toute  tendance  ä 
I  changer  de  vitesse  provenant  de 
la  plus  Ikghre  modification  dans  la 
force  motrice,  est  ä  Tinstant  com- 
pens6e  par  un  changement  corres- 
pondant  dans  la  resistance  ä  la 
rotation,  tandis  que  la  vitesse  ab- 
solue de  la  coupe  reste  constante 
et  Sans  aucune  altäration. 

(La  suite  au  prochain  num&o.) 


Force  explosive  du  sodium. 

Les  nombres  suivants  permet- 
tront  d'apprfecier  la  force  explosive 
du  sodium.  30  grammes  de  sodiumi 


imn  «Q  cont&ct  srec  Teiti  fonl  ei- 

lasioti  avec  une  forte  igile  fc  celle 

,9  kilogramiDes  de  potidre  k 

Dn  au  de  9  hectogniniiies  de 

Juilroglyc^rine.  600  graniiues  de 

Lintia  mtme  »ub^tance  mi^  cn  con* 

[taci  iylm:  uiie  cuiller^c  d'eiu  d4- 

enl  uüü  fopc<5  explosive  ÄgaJe 

celle  de  IHOO  kilogramtnes  de 

poudre  4  canotu 
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0ef  amlmn  au  paint  de  vm  phfsi* 
que  et  phyäoh^iqui*  ^  artüHque^ 
induslrwi^  parkdoeteurBM'CKE^ 
prolm$mrdephifiwlogieä  fVni^ 
wmrmiids  Vimm:  Imdml  de  To^ 
bmaml  mui  leä  ^mm  de  Fm^Uemr 
Mf  h  ScumtinitiifiEi,  Parü 
1880^  ifi4f  lif  SU  jMfü  mw  M 
fymm  int^rcäU^»  dam  te  tesie, 
primifr.  —  Paru.L-B.  Bau,* 
Utu  er  /il«,  libraire  de  VAcadS- 
wie  imj^eriäle  de  mSdeäne,  rue 
Hmtefeuilte,  i9. 

L'auleur  de  cei  ouvre^e«  pro- 
fej«eur  de  phifaiologie  k  1  linher- 
Aite  de  Vieone,  a  eherehe  ärü^uuier 
daitis  une  premi^re  uartie ,  en  ce 
qui  cooceruc  les  couleurt«  les  faibi 
reküfft  k  T^mde  ph]r»ica*phyfttoto- 
giqui«  {IUI  iotil  acquis  deuuii  long« 
temp«  i  ti  »cte^ceou  sumsyinitnciu 
upovte  de  preaves,  <!t  en  a  d^^ 
dfiul  det  eonftlqueoees  et  des  ap- 
ptkttioiis  am  luvkrement  ay  plus 
haut  point  lei  irstilei  aiiiftiqM  lit 
induT^inels  qui  s'ooeitpeat  ipecsil^ 
mefit  dea  artadicortlifi*  f/eittiöti 
qu'il  paaaef  uccesiivemeDi  en  rerue 
let  DOtioni  qo'oti  potaMe  dt}k  aur 
laaiUinlioii«li  elar&i  ei  rifitenaiti 
du  couleun,  aar  le«  coubur»  com- 
pÜBUlaires,  le  ayatime  des  coy- 
MmülaproducUoD  deasetiMtJoni 
e<dl>riü«lpacüuleürfi  parrMractioii, 
ebilaytllli^fi,  fluareacetilee,  sail* 
lifMa,  reiiirmiileit  chaudeat  froi^ 

ha  eeeoiide  parlie,  qoj  tniiada 
h  mmbrn^M  m  de  k  jmli^^ciii* 


tion  dea  coaleiirs, 
quesüoDs  plüs  sujeltes  I 
i  verse,  putsqti*eUes  mm  du  reaaart 
du  godt  et  sur  la^uellea  lea  t»- 
vanta,  les  artistea  ei  lea  ioilinteb 
üe  aont  paa  toujoura  d'ieewdt  en 
ee  qu'ilfi jpanent  «^ouvenl  de  pnn^ 

prtticien  qui  n'a  pas  loDjoum  fait 
uue  ^lude  approfandie  des  em^ 
leuri»,  el  qui  peut  aiuii  a'lfmr. 
que  rem  parit®  a'adreaa«,  ai  Im 
r^^^v^laut  le&  mo|eiia  d'lttier  cta 
milmget  Uiaffea  de  eevlnm«  üt 
diapa  ratet  dfcpkmblea  qtitMai 
mettent  aouvcnt  le  mmm  ilti4 


vres  k'%  plu» 
daulrüs  tUres. 

Daus  LetU^  paHiei  M.  Bricfci 
traite,  dans  une  s^^rie  de  peragn« 
pbe«,  daa  graada  et  petita  iirtefv 
lalles^  de  Tasaocialion  des  mm* 
leupa,  d»  eombJnaiiiOQs  liMso* 
ttieuaes,  dea  ^uivalentfi  cbmnai^ 
quea,  de  risocnromiF,  de  TbCMDOK 
chromie,  de  la  incroclironije«cle  bi 
pojkilochromie,  das  modifaliilBa 
que  U'M  CQuleur^  Apreu?eflt4  hl  !•- 
miire  artiOcietle,  de» 
ete. 

Ou  voit  i'omhien  eet  ociir 
redjgJ^  par  un  habüe 
ciui  a  depuia  longtempaipfmiiMMli 
I  etude  dea  queationa  qui  y  aom 
trijitoi  iaif  malgri  aoA  petit  for- 
itiat«  riebe  en  enaeignementa  uti!» 
pDur  riudutirie.  et  qu'il  derra« 
aaill#!urs,  ^tre  lu  et  mUiti  ^ 
les  pbpiologistes,  lea  _'_  *  ' 

3ui  d^tireront  s^  u^nif  in ' 
ei  progr^s^  di^  la  scieneti 
liora,  et  aurtout  par  le 
<|ii  y  puiaerout  d'exc 
tiona  qui  leur  pr rmeltroul  de  pi^ 
duire  dea  ti*uvrea  approoirtei  k  la 
roia  par  la  acience  et  per  li  goAt 

Ajüutons  enfln^  aue  pcmr  btre 
passer  cet  ea^rage  oaiia  ncitt«  hm- 
ffUR  avec  toute  la  pr^etaion  dMfa- 
Die,  il  fallüit  un  traducteur  eo  po«- 
liEi"-nteie  de  ooo 


Meiidiiee  iBf  le  aiqet,  H «n  soib 

ee  rapport  M.  J.  ^hutyeiioetyif  i 
li  aa  liebe  d^uueroanU^rclffto* 
adEiiltay«ndtl*iti- 
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phi8  grande  fid^lit^,  en  ajoutant, 
en  outre,  auelques  notes  instruc- 
tives,  qui  s  harmonisent  tr^s-bien 
avec  le  sujet. 

Nous  essaierons  de  donner  unc 
idie  de  TintirAt  que  präsente  cet 
ouvrase  ainsi  que  sa  traduction,  en 
reproauisant  ici  une  partie  du  pa- 
raipraphe  relatif  aux  couleurs  com- 
pltoentaires. 

«  Noüs  avons  vu,  dit  M.  Brücke, 

Joe  les  Inmi^res  r6fl6chies  par  les 
irers  pigments  colorts,  se  com- 
Eosent  des  meines  616ments  que  le 
lanc,  mais  m61ang6s  dans  d^autres 
proportions.D'apres  cela,  une  cou- 
leur  peut  4tre  deriv6e  du  blanc  par 
r^limination  d'une  autre  couleur. 
La  couleur  ainsi  soustraite,  qu^elle 
soit  ounonil^mentaire,  reproduira 
le  blanc  si  on  rajoute  au  reste. 

«  Deux  couleurs  ofTrant  un  sem- 
blable  rapport,  et  qui  projetfees  en 
mtme  temps  sur  un  m^me  point 
de  la  r6tine,  donnent  la  Sensation 
du  blanc,  sont  appel6es  compI6- 
mentaires,elIessecomplMentl  une 
Taatre  danslasynth^se  du  blanc... 
<  L'^tude  des  compl^ments  est 
d'ane  haute  importance  dans  la 
pratique  et  nous  insistons  sur  ce 
point.  Oh  sait  d6jä  que  du  spectre 
solaire,  ou  cncore  des  lumiöres 
r^fl^chies  par  divers  corps  colo- 
r6s,  on  peut  isoler  des  couples  for- 
mis  de  deux  lumiöres  monochro- 
mes qui,  r6unies,  donnentrimpres- 
sion  du  blanc.  Ce  sont : 

«  Le  rouge  et  le  verl-bleu ;  To- 
rangß  et  le  bleu-vert;le  jaune  et  le 
bleu  d'outremer ;  le  jaune-vert  et 
le  violet.  D'aprfes  notre  d6finition, 
ces  couleurs  simples  sont  complä- 
mentaires.  Les  couleurs  compos^es 
se  comportent,  au  point  de  vue  de 
la  teinte  de  leurscompl^mentaires, 
comme  les  couleurs  simples.  Nous 
aurions  donc  ä  dresser  pour  elles 
un  tableau  tout-ä-fait  pareil. 

«  Le  vert  seul  n'a  pas  de  com- 
pliment  simple ;  pour  la  neutrali- 
sation  il  r^clame  le  pourpre  qui  est 
compos^.  Les  indications  pr^c^- 
dentes  ne  sont  pas  assez  rigoureu- 
ses  en  pratique. 
«  Etant  äonnie  une  couleur,  on 


doit  pouvoir  d6terminer  avec  cer- 
titude  sa  compl^mcntaire,  tant  sous 
le  rapport  de  la  teinte  que  sous  ce- 
lui  de  la  clartä  et  de  la  Saturation. 
Nous  devons  6tre  sürs  d^avance 
que  la  couleur  choisie,  projetie 
avec  la  primitive  sur  la  mfeme  sur 
face  de  la  r^tine  donnera  la  Sensa- 
tion du  blanc. 

«  La  möthode  la  plus  sftre  pour 
p6n6trer  plus  avant  dans  la  con- 
naissance  des  compliments,  con- 
siste  ä  se  former  une  s6rie  de  cou- 
ples de  couleurs  compl^mentaires 
avec  le  secours  de  la  polarisation. 

«  On  peut  employer,  ä  cet  effet, 
plusieursespfeces  d'instruments,  et 
ie  donnerai  ici  la  deScription  de 
Fun  d'eux,  construit  sp6cialement 
eh  vue  du  but  que  nous  poursui- 
vons ;  aidöe  du  secours  d'un  dessin, 
notre  description  sera  assez  claire 
pour  permcttre  ä  chaque  fabricant 
d'appareils  d'optique  de  le  repro- 
duire. 

«  Je  donne  ä  cet  appareil  le  nom 
de  Schistoscope  ^  parce  qu'il  est 
destin^  ä  partager  en  deux  soit  la 
lumifere  blanche,  soit  la  lumiöre 
coloröe  non  homogöne.  Le  schis- 
toscope,  fig.  24,  pl.  328,  se  com- 
pose  d'un  support  vertical  a,  ft,  c 
auauel  sont  fixes,  en  allant  de  bas 
en  haut :  1®  la  tablette  d,  e  destinäe 
ä  supporter  Tobjet  qui  räfi^chit  la 
lumiere  ä  partager.  Veut-on  op6- 
rer  sur  la  lumifere  blanche,  on  se 
servira  avec  avantage  d'une  feuille 
de  papier  blanc  opaque.  ou  mieux, 
d'une  carte  de  visite  lustr^e.  La 
tablette  est  mobile  au  moyen  du 
bouton  e,  autour  de  Taxe  d,  e. 

a  L'appareil  ätant  plac6  pr^s 
d'une  fenelre  et  parallölement  avec 
eile,  on  augmente  ou  on  diminue 
r^clairage  en  inclinant  la  plan- 
chette  dans  Tun  ou  Tautre  sens. 

<c  2*  La  tablette  noircie  /;  g  of- 
frant  pourle  passage  de  la  lumifere 
un  onfice  carrfe  de  0"».002  de  c6l6, 
au-dessous  duquel  est  fix6  un  pris- 
me  de  Nicol  h. 

«  3°  Enfin,  le  bras  t,  k  muni  d'un 
anneau  ä  ressorl  /,  m.  Dans  cet 
anneau  est  mainlenw  wti  ocvsX^xt^ 
ou  plutöt  un  anaVjseMT  ^wvX  \^^ 
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dispositions  se  rapprochent  beau- 
coup  de  Celles  de  la  louoe  dichros- 
copique  de  Haidinger.  11  se  com- 

Kse  d'un  rhoroboide  de  spath  dls- 
ide  p,  dont  les  faces  sont  paral- 
leles au  plan  de  clivage  du  cristal, 
et  sur  fesquelles  sont  cal^es  en 
baut  et  en  bas,  des  prismes  en 
verre  d'un  angle  de  i8^.  Gel  en- 
semble  constitue  un  bloc  ä  faces 
d*entr6e  et  de  sortie  paralleles  et 
borizontales.  Imm^diatement  sur 
la  face  de  sortie  est  fix^e  une  len- 
tille  convexe.  Le  foyerde  celle  len- 
tille  oculaire  est  calculi  de  teile 
fagon  au*ä  ladistance  visuelle  nor- 
male, les  deux  images  de  rorifice 
carr6  de  A  &  se  juxta-posent  exao- 
tem^nt.  11  taut,  de  plus,  que  Tes- 
pace  libreentre  f,  g  et  t,  k  soit  assez 
targe  pour  perniettre  la  facile  in- 
troduction  de  piaques  en  verre 
d^uneipaisseur  deO"*.002äO'".004. 

«  L*usage  de  cet  instrument  r^- 
clame  encore  un  choix  de  piaques 
transparentes  de  sulfate  de  chaux 
naturel  cristallis^  (gyp^)  de  diver- 
ses ipaisseurs.  On  clive  ä  cet  effet 
un  cristal  aussi  incolore  que  pos- 
sible.  Les  feuilles  sont  plac^es 
entre  deux  lames  de  verre  inco- 
lore, assujetties  avec  du  vernis  de 
daromar... 

c  II  est  bondepr^parerd^avance 
une  süffisante  nuantit^  de  feuilles 
de  sulfate  de  cnaux,  afm  de  pou- 
voir  produire  succcssivement  et 
rapidement  un  grand  nombre  de 
couplescomplementaires.  Le  mica, 
s1I  n'est  pas  trop  colore,  est  sus- 
ceptible  de  reniplacer  le  ^pse; 
dans  le  cas  contraire,  Talteration 
des  nuancss  scrait  trop  manifeste. 
Le  mica  ofTre  Tinconvenient  de 
contenir  souvent  de  lair  entre  ses 
feuillets,  air  qui  produitdesbuUes 
genantes.  On  diminue  cette  cause 


d'insuccis  par  ane  ibalUtion  daiu 
Tessence  de  tirebentbine  et  ob  re- 
froidissement  op^ri  aa  sein  da  li* 
quide. 

«  Pour  se  servir  du  scbistosoope 
et  produire  des  couples  compl^ 
mentaires,  il  suffit  de  faire  gliAser 
Toculaire  m,  n  dans  Tanneaa  /,  m, 
iusqu*ä  ce  que  les  deux  images  de 
rorifice  carr69,/'appartisseDl  nei- 
teroent;  on  toume  ensuite  Tappa- 
reil  n,  o,  p  autour  de  son  axe  ver- 
tical,  dans  une  position  teile,  que 
Tune  des  imaffes  ait  le  maximum 
d*eclat  et  que  i*autre  soit  iteinle. 
L'instrument  est  alors  Drix  poar 
toutes  les  exp6riences  taites  par 
une  mfime  personne  ou  par  des  ob- 
servateurs  de  m(me  longueor  de 
vue.  On  place  les  feuilles  de  gjpae 
Tune  aprös  Tautre  par  Toriftoe  de 
la  tableite  f,  9,  en  les  toumant  au- 
tour de  la  verticale  pour  chereher 
lescouleurs  les  plus  saturtes.  Dans 
ce  cas,  les  images  de  rorifice  nppa* 
raissent  coloröes  chacune  de  U 
couleur  compl6mentairede  raulre, 
et  Ton  obtient  facilement  des  cou- 
ples de  couleurs  exactement  com- 
pl^mentaires  et  d*une  beauti  re- 
marquable. 

a  Getto  mani^re  de  procMer 
constitue  la  meilleure  et  le  mofeo 
le  plus  convenable  pour  acquerir 
un  jugement  prompt  et  exerce  sur 
Tassociation  des  couleurs  compl6- 
nientaires.  Elle  peut  encore  senrir 
h  la  recberche  du  compliment  de 
la  nuance  d*un  corpsou  d'une  ma- 
ti^re  colorante.  On  essaie  au  scbis- 
toscope  une  sirie  de  pla<|ties  da 
g>'pse,  jusqu'ä  ce  qu  on  ait  mis  la 
main  sur  celle  qui  foumit,  pour 
Tune  desiniages  Jacouleurdonnie; 
celle  de  Tima^e  voisine  reprtft^n- 
tera  mathematiquement  la  eompl^ 
mentaire.  » 
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JUBIDICTION  CIYILE. 
COUR  DE  CASSATION. 

CHEMIN  DE  PER. — LOGOMOTIVES  AVEC 
TAMPONS  DB  CHOG  EN  CAOUTCHOUC. 
—  RONDBLLES.  —  VENTB.  —  GA- 
RANTIE VALABLE. 

Est  I6gale  et  obligatoire  la  Conven- 
tion par  laquelle  un  fabricant^ 

'  ens'obUgeant  ä  livrer  ä  l'acheteur 
des  objets  de  son  industrie^  assu- 
me  sur  lui  la  garantie  de  toutes 
actions  ou  troubles  auxquels  cet 
acheteur  pourraüMre  exposäpar 
suite  de  rädamations  appuy^es 
sur  des  brevets  ant^rieurs,  et  la 
responsabilit^  de  tous  procds  en 
contrefaQon  ä  Vaccasion  des  objets 
vendus;  une  pareille  Convention 
ne  serait  illicite  et  ilUgale  que  si 
eile  avait  pour  effet  d'affranchir 
le  garanti  de  la  responsabilitd 
qu'il  aurait  encourue,  sHl  avait 
it6  personnellement  ddclardcou- 
pable  de  düitde  contrefagonpour 
fabrication  de  produits  ou  emploi 
de  moyens  faisant  Vobjet  de  ore^ 
vets  reconnus  valables. 

Spicialement^  est  valable  le  trait6 
par  lequel  un  fabricant  de  loco^ 
motives  s'est  engagä  ä  en  foumir 
ä  une  Compagnie  de  chemins  de 
fer,  pourvues  de  tampons  de  choc 
gamis  en  caoutchouCy  avec  Con- 
vention que  cette  Compagnie  res^ 
terait  compUtemeni  6trangtre  d 


toutes  vMamations  des  porteurs 
de  brevets  d'invention  relatifs  ä 
desmodißcationsdans  la  construc- 
tion  des  locomotives;  lorsquHl  est 
constatiy  en  fait,  que  la  tompa- 
gnie  n'a  ätä  personnellement  ni 
condamn^,  ni  mime  poursuivie 
comme  coupable  decontrefagon. 
Est  igalement  valable  le  traitifaity 
dans  les  mimes  conditions  et  avec 
les  mimes  garanties^  entre  le  con- 
structeur  de  locomotives  et  le  fa- 
bricant de  rondelles  en  caout- 
chouCy  ä  employer  dans  les  tam- 
pons de  ces  locomotives. 

Ces  questions,  fort  interessantes 

?ourrindustrie  des  chemins  de  fer, 
taient  soumises  ä  la  Cour,  sur  les 
Eourvois  forrafes  par  les  sieurs  Au- 
ert  et  G6rard,  contre  deux  arrftts 
de  la  Cour  imperiale  de  Paris,  du 
11  dfecembre  1863,  rendus,  le  pre- 
mier  au  profit  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  TOuest  et  HM. 
Gouin  et  comp. ;  le  second,  au  pro- 
fit de  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  et  du  sieur  Buddicom. 

La  Cour,  au  rapport  de  M.  le 
conseiller  Renouard,  apr^s  les 
plaidoiries  de  M*  Salveton,  pour 
les  demandeurs,  de  M*  Beauvois- 
Devaux,  pour  la  Comjpagnie  des 
chemins  de  fer  de  TOuest  etM. 
Buddicom,  et  de  M""  Jager-Schmidt 
pour  MM.  Gouin  et  Cie,  conform6- 
ment  aux  conclusions  de  M.  de 
Raynal,  premier  avocat  gän^ral,  a 
prononce  les  deux  arr6ts  suivants  : 
<ic  La  Cour, 

a  Sur  le  pourvoi  d' Aubert.  et  G4- 
rard  contre  \a  Gomv^\^  di^  öbät 
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mins  de  fer  de  l'Oaest  et  conlre 
Ernesl  Gouin  et  Compagnie; 
t  öur  le  Premier  moyen  : 
•  Attendj]  qu1I  est  consiai^  par 
rarr^t  atUiquc  ijue«  dann  le  trait^* 
par  laquel  Gouifi  et  GompAgoie  se 
lODl  eogig^j  ä  föurtiir  k  k  Gom- 

ragnie  des  cbemini^  de  fer  de 
Oüe»t  di5S  loconioUves  fiounue» 
de  tarn  po  IIS  de  cboc  gnrnit  en 
caauLchouc«  i\  a  Hh  coavenu  quo  U 
Compagiiic  de  TOaest  n^ti*niit 
complüU*incnt  ^irang^re  k  tonles» 
reclamiiUoQi)  de^  purteurs  de  bre* 
vetfi  dluvefition  reUtifs  k  de»  oio- 
diljcatioiisdaa&  ta  eonstruetion  des 
locomotives; 

t  Qu*i)  efli  ^g^lemeiii  con$tat6 
qu*eü  &*eiigsfceintä  foumirä  Gouiri 
ei  Compftgitie  Im  rondeltei  eti 
caoutdiouc  k  employer  daiif  leii 
imiipan^,  AubiTt  et'  G^mrd  ont 
pfomiti  de  preiidre  k  leur  Charge 
touji  \e%  faili  ei]  geuiral  el  loutes 
lei  couä^uencei»  qui  pourraient 
ritulier  de  proeis  «rtt  coutrera^^on; 
■  Atlendu  que  cm  promefises  de 
Kantiii«  aurmient  i\&  lUicitei  et  il- 
ßgales  ii  elki  ivaieiiteu  pi>ur  btit 
üü  pour  efletd^afTrancbir  lei^  ganiu- 
ijs  de  la  Füfiponsabilttd  qu'ilj^  au- 
TMimi  encoiirue  s11i  avaietit  Hi 

blat  de  d£liU  de  cantrefa^oti  potif 
Mirieatioii  de  pioduits  ou  emploi 
de  Hioyens  fainant  lobjei  de  bre- 
vetÄ  reconnu*  %a!ttbles;  mais  qiie 
ces  proinestes  mm  liciti'^  et  i/*ga- 
tti  si  e!lei  oe  portenl  aue  mr  h 
rtoiMloii  de»  lorla  et  dummuge« 
qä  vitodfiieol  I  toe  c^imH  min 
gmrmnlis  li  raiton  de  faiu  pour  Ici- 
quell  eens-ci  n*auront  paseic  |iei^ 
iomieilemeiil  d^darit  aa  Im  de 

«  Atiecidu  qu'en  tnatttri  iiljette, 
C0aiisie  J>il  nariicuülreiiieiil  ceUe 
dea  brevet»  dHavi^ntioD,  ä  di  tioin« 
breudes  cbanees  de  conlestatioiis 
et  de  litiget.  dont  Im  ll^inenti 
peuvenl  Itre  incoiinui  ou  ind^ria 
iti  mNACiit  üh  Ton  triiie,  ni  la  loi, 
nl  r^iitt^  nlmerdtieiil  aus  cott- 
tractanu  de  preiidre  Itnra  lAret^ 
cootR)  le*  e&iisiqiiiiieeft  dea  aiia- 
q§m  i|iie  lea  brit ito  poorron t  sn-^ 


bir,  ponrvu  ti>iitefois  ftu'il  oe  i*- 
sulte  de  \k  ni  iiupiifiite,  m  affnn- 
cbUsemeiit  de  retponsabiUl^  en  fa- 
veur  de  cclle  des  partles  qoi  tiai- 
drait  k  <itre  tudiciairemeiitdAdMlt 
eoypable  d  un  d6liti  eile  periM- 
nellemeQl  impu table; 

«  AUetidu,  en  fail,  tjn  -  ■  '  ■  ^^aa- 
pagitic  de  rOuc«t, ni i\  <ym* 

pagnie,  n*ünt  M  pcr^ürmeueiliMIt« 
üu  cünilamti^-^ft  on  m^me  pOM 
cöinine  caupablea  de  cOEin 

i  Qua  la  conflsealioii  daa 

Sons  saisia  prononcie  k  teur  priji* 
ice  n'a  M  qo*aiie  ipplkftliofi  du 
principe  en  vertu  duquel  las  objala 
eontrefaits  sont  saisis  en  qtiel^pia 
tieu  auUlü  se  trouvenl ; 

a  Qike.  la  pr^sence  d^sdiu  objets 
mx  mains  de  la  Compagnie  da 
rOuest  n*est  ain^i  qii*un  ßii  mil 
et  commerci»!  doiU  le»  risunr-^  *i 
Im  canadquenee«  out  pu  me  o- 
rantii  par  Gau  in  k  la  GoniMgmt, 
et  k  Gouin  pur  Anbei  tel  Gerard: 

«  D'oü  il  «uit  qu'en  eondatniiant 
Aubert  et  Gcmrd  aui  Cmt  de  la  ga- 
raniie  par  eux  pron3i»e«  I  arrfrt  »i- 
taou6  n*a  vtoli%  nt  ranicle  M  de 
la  loi  du  5  ittiDoi  IKU «  ni  les  ar- 
tielei^,  6.  1131,  1133.  11S4,  It» 
dt]  Code  N^pol^on  inv0qii^  ptr  la 
pourvoi«  ni  aucune  autre  lai; 

«  Sur  le  deuxi^roe  iRoyen : 

1  Aliendu  que  Tarr^t  atuiqui  n'a 
pm  coßsid^r^r  la  tranaaciion  pMaAa 
f  fitre  le  brevel^  de  Bergita  at  bi 
Comnagnie  de  rOue»!  tomiDa  fit* 
aant  la  loi  des  parties  ^tran^rea  I 
la  iranHactton;  qu'apprfeianl  en 
fiiit  l'indemnit^  dont  la  flxation  bi 
appartenait,  il  a  jug^  que  la  aomia 
de  cinquante  franeii  par  tAiii|MHi 
Q^avait  rien  d'mtagArfe*  ei  Ta  ac- 
rept^  Cömme  ba*e  de  ia  propre 
Evaluation,  de  m^mequ^eUertvaii 
d^jä  ^t^  eomme  base  de  la  tramac^ 
tion  susdite; 

t  Attendn  ini*en  dMarftnl  «a 
lea  tanipnn<(  k  ^«valuer  se  troitvaml 
danii  le$»  niAmeA  conditions  qtia  laa 
tampons  objet»  d^  U  trantartioiit 
et  que  Ton   ne  «  t   pii  |a 

conti-efa^ron    qm  ut   wpk^ 

dalemeot  dan^  IVuipbi  det  roa» 
en  eaoulchmtc  fourniaa  k 
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Gooinv  Tarrfit  a  suffisamment  mo- 
tiv6  le  rejet  des  conclusions  d'Au- 
berl  et  Girard  relatives  k  des  pr6- 
tendues  diff6rences  entre  les  tarn- 
pons; 

«  D'oü  il  suit  que  Tarröt  n'a  ni 
violft  Tarticle  7  de  la  loi  du  20  avril 
1810  par  d6faut  demotifs,et  Tarti- 
cle  1165  du  Code  Napol6on,  ni 
&ussement  appliqu6  les  articies  2 
et  40  de  la  loi  du  S  juillet  1844 ; 

€  Sur  le  troisi^me  isoyen  : 

«  Tir6  de  ce  que  Tarröt  altaqu6 
manquerait  de  motifs  au  cbef  oü  il 
rejette  les  conclusions  subsidiaires 
d'Aubert  et  G6rard,  tendant  ä  d6- 
duire  de  Tindemnit^  accordöe  ä 
GouinetComp.,  les  b^n^fices  par 
eux  obtenus  sur  les  fournitures 
d*Aubert  et  G6rard ; 

«  Attendu  que  les  motifs  de  Tar- 
rgt  contiennent  le  passage  suivant : 
«  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  non  plus,  de 
däduire  dessommes  remboursables 
par  Aubert  et  G6rard  ä  Gouin  et 
Comp,  le  b^netice  que  ces  derniers 
auraient  r6alis6  sur  la  fabrication 
des  tampons,  au  moyen  de  Temploi 
du  caoutchouc  dont  s*a^it;  ce  o6- 
n^fice,  que  la  r6clamation  du  bre- 
vet6  devait  avoirpour  consiquence 
de  leur  faire  perare,  ^tant  6videm- 
ment  compris  dans  la  garantie  qui 
couvrait  toutes  les  cons6quences 
dela  contrefagon; » 

«  QuMl  suit  de  lä  que  le  moyen 
manaue  en  fait ;  —  Rejette.  » 

«  La  Cour : 

«  Sur  le  pourvoi  d* Aubert  et  Gä- 
rard contre  la  Compagnie  des  che- 
mins  de  fer  de  TOuest,  et  contre 
Buddicom ; 

«  Sur  le  premier  moyen; 

a  Attendu  qu*il  est  constati  par 
rarr6l  attaque  qu'Aubcrt  et  G6- 
rard  ont  assum6  sur  eux  la  garan- 
tie de  toutes  aclions  ou  troubles 
auxquels  la  Gompag[nie  de  TOuest 
pourrait  Ätre  exposfee  pour  r6cla- 
mations  appuy^es  sur  des  brevets 
ant6rieurs,  et  la  responsabilit6  de 
tous  proc^s  en  contrefagon  ä  Toc- 
casion  de  la  vente  de  tampons  äTu- 
sage  des  chemins  de  fer ; 

«  Qu*il  est  ägalement  constat^ 
qu'Aubert  et  Gerard  ont  Ivrrh  i 


Buddicom  des  tampons  aux  m6mes 
conditions  de  garantie; 

a  (Le  reste  comme  au  pr6c6dent 
arrfitj. 

«  Sur  le  2'  moyen  : 

«  Attendu  que  Tarrfit  attaqu6  n'a 
pas  consid6r6  lesdeux  transactions 
pass6es,  Tune  entre  le  brevetö  de 
bergue  et  la  Compagnie  de  TOuest, 
l'autre  entre  de  Bergue  et  Buddi- 
com, comme  faisant  la  loi  d' Au- 
bert et  G6rard,  6trangers  ä  ces  tran- 
sactions; qu'appröcianl  en  failTin- 
demnitd  dont  la  fixation  lui  appar- 
tenait,  il  a  jug6  que  la  somme  de 
20,000  fr.  pay^epar  la  Compagnie 
de  rOuest  et  celle  de  10,000  fr. 

§ay6e  par  Buddicom  n'avait  rien 
*exagerä ;  et  qu^il  les  a  acc^pties 
comme  base  de  sa  propre  Evalua- 
tion, de  möme  qu  elles  l'avaient 
dejä  6t6  comme  base  des deux  tran- 
sactions susdites; 

«  Attendu  au'en  d6cidant  quMl 
n'y  avait  pas  lieu  ä  admettre  Au- 
bert et  Gerard  ä  la  preuve  des  faits 
tendant  ä  amener  une  autre  Eva- 
luation, et  en  dEclarant  que  les 
faits  allEguEs  Etaient,  les  uns  d6- 
mentis  des  ä  prEsent  par  les  cir- 
constances  de  la  cause ,  les  autres 
Sans  influence  sur  la  Solution  du 
procfes,  l'arrfit  attaquE  n'a  fait 
qu'user  du  pouvoir  d'6valuation 
qui  lui  appartenait; 

«  Sur  le  3*  moyen  : 

a  Attendu  aue  TarrEt  attaquE  a 
expos6  avec  details  les  faits  et  cir- 
constances  desquels  il  a  conclu 

3u*il  n'y  avait  aucun  compte  ä  faire 
es  bEnEfices  que  la  Compagnie  de 
rOuest  aurait  retirfes,  selon  Aubert 
et  G6rard,  de  Tacquisition  de  leur 
tampon;  et,  k  TEgard  de  Buddi- 
com, qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'ar- 
rfiler  a  la  demande  d'Aubert  et 
GErard,  ä  fin  de  compte  en  v6rifi- 
cation  de  b^nEfices; 

a  Qii'il  suit  de  lä  que  le  moyen 
tir6  du  pr6tendu  dßfaut  de  motifs 
sur  ce  cnef  manque  en  fait;  —  Re- 
jette. » 

Audience  du  25  juillet  1860.  — 
M.  Pascalis,  prisiaenU 
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CHAMBRK  DBS  RIQütnS. 


•RBTET  D'IWVBWTION.  —  RÄDWlOlf 
D'iLtMETITS.  —  DESCRIPTIOR.  — 
ARR^T.  —  D£FAUT  de  XOTIFS. 

L&nqu'un  brevet  a  iU  pris  pour 
un  ensemble  d'dlämenU,  dont  la 
riunion  consHtue  un  procid^  in- 
dustriell un  arrH  peutriU  pour 
dicider  que  u  procidi  n'a  pas 
M  cantrefait^  $e  borner  ä  di^ 
darer  que  chacun  de  ces  ilihnenU 
6tait  dans  le  domaine  public  ? 
Ne  doitr-il  pas  examiner  aussi  si  la 
riunion  de  ces  äifmmts  itait  con- 
nue  avant  la  prise  du  brevet  ? 
Larsqu'un  de  ces  ^Uments  nest  pas 
nominativement  indiqu^  dans  le 
titre  du  brevet^  nest-il  pas  ce- 
ptndaniprot^qi,  lorsqu'ifest  net- 
tement  tndiquii  dans  la  descrip- 
tion  ? 
Lorsquun  appareil  se  distingue^ 
dans  certaines  de  se^  parties,  de 
ceux  antMeuremmt  connus,  un 
arrH  peut-il  relaxer  les  contre- 
facteun  des  fins  de  la  poursuite, 
par  le  molif  (^ue  ces  dilftfrences 
seraient  peu  tmportantes,  alors 
d'ailleurs  quil  ne  s'explique  pas 
sur  la  question  de  savoir  si  ces 
difffrences  produisent  ou  ne  pro- 
duisent  pas  un  rtfsultat  industriel 
nouveau ? 
Varret  qui,  en  pr^sence  de  conclu- 
sions  tendant  ä  faire  didarer  un 
appel  non  recevable,  accueille  cet 
appel,  et  y  fait  droit,  sans  donner 
aucun  mottfä  Vappui  du  rejet  de 
ces  conclusions,  ne  viole^t-il  pas 
Vart,  7  de  la  loi  du  40  aun/ 1810  f 
L*eiamen  de  ces  diverses  ques- 
tions  a  M  renvovi  ä  la  Charobre 
civile,  par  siiite  (fe  radroission  du 
poiinoi  formi  par  M.  Jacques  Le- 
lebvre,  contre  un  arrtt  de  la  Cour 
de  Paris,  du  29  juillet  186S«  rendu 
au  profit  de  MM.  Huet  et  consorts. 
M.  Ferey,  conseiller  rapporleur; 
M.  Savary',  avocal-g^n^ral,  conclu- 
sions  ronformes;  M*  J.  Boz6rian, 
avocat. 

Audience  du  8  aoöt  1866.  — 
M.  Taillandier,  prMdent, 


ooom  mrteiALB  de  p. 


CORTRBrAQON.  —  AlGLBS  BT  UÜCtt 
POCR  DRAPBAUl.  —  CONCURBinCB 
D^LOTALB.  —  COXP^TE.'VCB. 

Le  Tribunal  de  commerce  est  in- 
compitent  pour  statuer  sur  ume 
action  en  contre fafon,  quelle  que 
soit  la  quali/ication  que  lui  donne 
le  demandeur  et  quoiqu'il  Vau 

I      dMgn^e  camme  constituant  ume 

concurrence  ddoyale, 

Les  produits  industriels  c&nformes 

ä  ceux  qui  sont  depuis  longtemps 

tomb^s  dans  le  domaine  pubbc^ 

'  qui  n'offrent  aucune  nouveauU 
ni  dans  leurn  omements,  ni  dans 
leurs  ajustementsparticulierspem- 
vent  Mre  surmouUs  et  copiis  sans 
que  cette  copie  ou  ce  surmoutage 
puissejconstttuer  une  contrefa^an, 
ni  une  concurrence  diloyale. 

Le  sieur  Petitpas,  fabricant  d*ai- 
gles  et  de  lances  pour  drapeaui, 
se  pr^tendant  propri^taire  d'un 
dessin  reprösentant  une  ai^le  et 
une  lancc  dans  des  dispositions 
nouvellcs,  a  requis  Tassistance  de 
M.  le  commissaire  de  police  pour 
aller  saisir  chez  le  sieur  Rognon, 
fabricant,  des  modMes  qu'ü  pri- 
tendait  ätre  la  reproduction  euicle, 
la  contrefa^on  du  sien. 

Une  saisie  fut  en  effet  pratiqufe 
chez  le  sieur  Rognon  et  chez  cinq 
marchands  se  fournissant  chez  ce 
dernier  fabricant.  Le  sieur  Petitpas 
a  assigni  le  sieur  Rognon  devant 
le  Tribunal  de  commerce  pours>ii- 
tendrc  condamner  en  trois  mille 
francs  de  dommagcs-inl^rAts.  at- 
tendu  la  concurrence  d^loyale  qui 
lui  6tait  faite  par  cette  pn§tendue 
coutrefa^on. 

Le  Tribunal  de  commerce  a  ac- 
cueilli  cette  demandc  et  dans  deui 
jugements  par  d^faut,  successive- 
ment  rendus,  il  a  condamni  le  sieur 
Rognon  au  paiement  de  la  somme 
demandie. 

Le  sieur  Rognon  a  interjeti  ap- 
pel de  ces  deux  jugements. 

M'  CalmeU«  son  avocat,  a  sou- 
j  teuu  que  le  Tribunal  de  corom«?rc'e 
\  eVavl  incom^^lent^  qu  il  ne  s'agis- 
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sait  en  effet  que  d^une  question  de 
contrefaQon  et  non  d'une  question 
de  concarrence  d^loyale ;  il  a  de- 
mandi  ä  la  Cour  d'evoquer  et  de 
diciderguelesdessinsreveDdiqu^s 
par  le  sieur  Petitpas  n\'taieni  pas 
nouveaux,  qu'ils  ne  constituaient 
pas  des  oeuvres  artistiques  prot6- 
g^es  par  la  loi  du  19  juillet  1793, 

Ju'ils  pourraient  tout  au  plus  6tre 
es  modMes  de  fabrique,  s'il  y 
avait  nouveaut^,  et  que,  dans  ce 
cas,  pour  que  Taction  du  sieur 
Petitpas  füt  recevable,  ces  modfeles 
auraient  dft  6tre  depos^s,  que  c'6- 
tait  ainsi  que  le  d6cidait  une  juris- 
prudence  constante. 

M«  Cresson,  dans  rint6r6t  du 
sieur  Petitpas,  a  demand6  la  con- 
firmation  au  jugement.  II  a  soutenu 
que  ces  dessins  constituaient  des 
oeuvres  artistiques,  et  en  cons6- 
quence  que  son  dient  n'^tait  as- 
treint  ä  aucune  formalit^  pour 
exercer  son  action. 

La  Cour,  accueillant  le  Systeme 
plaid^  au  nom  du  sieur  Rognon,  a 
rendu  Tarrßt  suivant : 

«  LaCour, — Surlacomp^tence: 

«  Consid6rant  que  la  demande 
en  dommages-int^röts  formte  par 
Petitpas  contre  Rognon,  devant  le 
Tribunal  de  commerce  de  la  Seine, 
est  fondfee  sur  ce  que  Rognon  se 
serait  livr6  ä  la  fabrication  et  ä  la 
vente  d'aigles  et  de  lances  pour 
drapeaux,  fabriques  sur  des  mo- 
deles  ou  matrices  appartenant  ä 
Petitpas;  que  cette  demande,  qui 
a  et^  pr^cedee  d'une  saisie  requise 

[)ar  Petitpas  pour  faire  constater 
a  contreragon  qu'il  imputait  ä  Ro- 
gnon, constitue  une  action  en  con- 
trefagon  sur  laquelle  le  Tribunal 
de  commerce  ne  pouvait  comp6- 
temmentstatuer;  qu'il  importepeu 
que  Petitpas  ait  en  mßme  temps 
qualifi^  ae  concurrence  d^loyala 
le  fait  par  lui  imput6  ä  Rognon,  la 
competence  du  juge  d^pendant  de 
la  nature  de  Taction  et  non  de  la 
qualification  qui  lui  est  donn^epar 
la  partie  qui  Texerce,  et  les  el6- 
ments  de  la  concurrence  döloyale 
se  confondant  d'ailleurs  dans  Tes- 
pfece  avec  ceux  de  la  contrefagon, 


äu'il  suit  de  lä  que  ces  jugements 
ont  est  appel  doivent  6tre  annul6s 
pour  cause  d'incomp6lence; 

«  Consid^rant  que  la  cause  ätant 
en  6tat,  il  y  a  lieu  d'ivoquer  le  fond 
et  d'y  statuer ; 

«  Au  fond : 

«  Consid6rant  que  les  modMes 
d'aigles  et  de  lances  pour  drapeaux 
dont  Petitpas  se  pretend  propriö- 
taire,  sont  conformes  dans  leur 
ensemble  et  dans  leurs  dätails  k 
ceux  qui  depuis  lon^emps  sont 
tomb^s  dans  le  domaine  public; 
qu'ils  n*offrent  ni  dans  leurs  dis- 
positions  g6n6rales,  ni  dans  leurs 
ornements  particuliers,  aucun  ca- 
ractfere  de  nouveaut6  ou  d'origina- 
litfe  de  nature  h  cr6er  un  droit  pri- 
vatif  ä  son  profit; 

a  Qu'il  suit  de  lä,  qu'en  admet- 
tant  que  les  aigles  et  lances  fabri- 

?u6es  ouvendues  par  Rognon  aient 
tesurmoul6es  sur  Celles  dont  Petit- 
pas se  pr6tend  propri6laire,Rognon 
n'aurait  fait  que  ce  qu'il  avait  le 
droit  de  faire^  et  qu'il  ne  s'estdös- 
lors  rendu  coupable  ni  de  conlre- 
faQon,  ni  de  concurrence  döloyale, 
la  concurrence  döloyale  ne  pouvant 
pas  plus  que  la  contrefagon  exister 
Sans  un  fait  illicite ; 

«  Considferant  que  par  l'effet  de 
la  demande  formte  contre  lui,  Ro- 

Snon  a  souffert  un  prejudice  dont 
lui  est  du  röparation,  et  dont 
l'appr^ciation  peut  ötrefaite  ä  Taide 
des  documents  du  procfes ; 

<c  Annule,  comme  incompt^tement 
rendus,  les  deux  jugements  du 
Tribunal  de  commerce  de  la  Seine, 
en  dates  des  22  däcembre  186S  et 
26  Jan  vier  1866; 

«  Evoqiiant  le  fond  et  y  statuant, 
döclare  Petitpas  mal  fondfe  dans 
ses  demande.',  fins  et  conclusions; 
Ten  d6boute,  condamne  Petitpas 
en  SOO  fr.  de  dommages-interSts 
envers  Rognon; 

«  Ordonne  la  restitution  de  Ta- 
mende ; 

«  Condamne  Petilpas  aux  dö- 
pens.  » 

Cinquifeme  chambre. — Audience 
du  n  aoftt  1866.  —  M.  Massfe,  pr^^- 
sident. 
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Oft  KU  it. 
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iflSTUlAlAlltE.  —  KACEIKE,  —  H- 
OUHGSSBIVT.  —  llgSP0?lM1IILIT£. 

Le  dmmaimre  d'unc  machine  pe* 
mnie^  qui  dannepeur  son  ä/cfmr- 
gmnent  des  mdrei  rmdanl  fop4- 
ntum  ptuM  danfm'ßui§^  aaum^- 

l'üiCcidmU  md  0  m  Heu,  me  r fj- 
^moküm  pAmls  yiii  aurait  pu 
me^rnkm'  au  voit%mr  T 

Cetiu  quß^tiori  a  i*t^  )ug6e  afOr- 
maüvemcnt  par  le  Iribuiiul  da 
Reims,  ronf0nniiiietil  aux  conclu- 
mu&  d€  H.  Onfrojr  de  Brc\ilk\  ei 
apfte  I0  pliidoyer  de  M*  Ptiioiii 
ivoeatda  priveim. 

Le  iugeinrtii  fait  »uflS^iuniG»! 
eonnaftre  les  faits  de  In  cause  : 

■  AttiMidü  que  Thomas  Nicolas« 
ouvrier  apprtieur  chci  Palloleau, 
ippel&  parc«  deniier  avec  ptu&ieurs 
auira  le  6  aoftl  courant,  vers  sept 
beurea  da  soir,  pour  aiderau  dct« 
cbargement  de  machines  dites  fou- 
leuses  .  pemiii  environ  cbacune 
900  kilQ$,,  a  ttt  tu^  par  la  chute 
de  Tuiie  a  cUejt; 

•  Aliendu  üüc  PaUoieau,  prt^vcy 
QU  davotr  t*te  la  cause  juvolon- 
iMin  de  cet  hooiicide,  pritend« 
pciur  sa  discuber»  que  ses  machi- 
ues  devaietil  €tre  reiiduet»  par  le 
voiturier  k  son  domicile  et  dechar- 
gÄfi  I  fea  poric  :  quo«  cotts^'queni^ 
tDenl,  raccidetil  arriv6  n^  Haurajt 
lui  filrc  imputable  k  tui*m^me,  ni 
MUQifer  aa  respon&abilitv  pei^on- 
nm  M  poinl  de  vu€  p^nal ; 

■  Atteodu  que  teile  n  est  paa  U 

aoMÜoQ  »öuniise  I  rappr^oalioa 
u  Tribunal; 

«  Atk^ndu  que  le  Tribtinal  est 
appell  k  staluer  sur  h  queaÜAn  do 
iatoir  ii  Palloteatii  destinaiaire«  a 
uai  de  ion  lacrtidatit  et  de  son  in* 
luMce  tur  Ifs  du^rion,  i*t  a  j1  ]i*a 
pis  iifiii  aiay m^  iur  lui*m£iiie  uue 
mpombilit^  qui  aufiil  pu  incom* 


Attendu  qull  r^sulte 
truclioQ  at  dt'^  d^bats  que 
icau,  aprfes  avoir  paru  üHin 
mouicnt  que  les  camioniieu 
rrtirassent,  vu  rheuro  ivancte  da 
la  jotiruie,  et  ne  revinssenl  que  la 
lendüfiiaiti,  a  ejtigö  le  dMiar» 
ment  immidtat,  t»r6t«ndaRl  qail 
pouvait  ditpo»cr  u  assez  debrmi  k 
cet  effpt;  quHl  &*esi  appos^  au  d^ 
chargcTuent  des  mnchines  coucMm 
k  plat  et  a  ordonti^  qu'elles  fuaaeat 
descendues  debout ; 

«  Attendu  quVpräs  kYoirmmjh 
des  observaiionH  mt  ce  modt  d  o- 
p^Talion  q^ui  la  reudait  plui  rtnifi 
reuse  k  raison  du  potds,  de  la  Hh^ 
tue  ilevie  des  machines  et  de  l^^ur 
base  ^iroite^  les  ouvriers  ae  «out 
C4)nrani]^  aui  ot*dros  qu'ila 
vatent ; 

€  Attendu  que  la  prcmitre 
chine  fut  drscenduc  sans  accidefit^ 
maisque  lors  du  d/'cbdr|(?ftit!at  du 
la  deuiii^mp  il  se  produisit  y  u  mo^ 
vement  de  baseule.  et  que  U  ma- 
diine  ti^mba  sur  Thomas  Nieiriaa« 
qui  fut  äcrasä  et  mourul  qttp}«|M« 
instanu  apr^s; 

«  Attendu  qa*en  eujoignanl  wt 
müde  dta<Tmiu**  de  draiami 
susM:eptihlc  d  atigmnnter  le  dai 
en  preitaiit^  en  un  mot,  la  dire 
de  TuptMUtioii,  et  ett  coofiant  etr* 
soin  k  des  ouvriers  de  sa  fiibriqiMi 
qui  ue  pouvaient  pas  facilemeiit  ae 
Boustraire  tun  ordre«  qu'iU  rece^ 
Yaient  dt  leur  patron,  et  qui,  par 
leur  profüstioti,  rravaient  pas  l>x- 
p^rieuco  atosasaire  pour  ce  Iravaü 
dan^ereai,  Palloteau  a  eoi 
une  imprudcnce  et  un<*  malidl 
qui  ont  ^u  pour  re^itltai  la  moi 
Thomas  Nicolas,  doni  ii  a  i%i  fa 
lontairement  lacaiii^e; 

€  Attendu  que  ces  faits  toml 
saus  Vapplication  de  rariieli 
du  Code  pnal ; 

i  Appliquant  It's  disposiliona 
la  loi  relatives  k  radmissfOD  d« 
ci  reo  n^  taue  es  att^nuantes, 

i  Cütidamne  Palloteau  k  800 1 
d'ami*udü  et  du%  dipena^  • 

Audience  du  fi  aoüt  18M.  -« 
H«  Luner  Lamothe«  prdsidfut 
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JüRIDICTION  COMMERGIALE. 
TK-RIBÜNAL   DE   GOMMERGE 

DE  LA  SEINE. 

[^:^EII11<  DB  FER.  —  REMISE  TARDIYE 
DBS  COLIS  APRILS  l'hEURE  R^GLE- 

meiitaire. — livraison  en  retard. 
—  dommages-int£r£ts. 

it*  €^squ'uneCompagnie  de  chemin  de 
(er  a  consentt  ä  cliarger  un  colis 
prisenU  dans  ses  bureaux  apris 
Theurer^lementairefelle  renonce 
virtuellement  ä  se  pr^aloir  de 
cette  remise  tardive  contre  Vex- 
püLiteur^  et  eile  est  ohlig€e  de  le 
livrer  cornme  les  colis  rigulitre- 
ment  präsente  ä  l'heure  rägle- 
mentaire. 

Ainsi  jugi  sur  les  plaidoiries  de 
M«  Prumer  Quatremere,  amröi  de 
M.  Gallant-Martin,  et  de  m!"  Mar- 
raud,  agrii  de  la  Compagnie  de 
Lyon. 
«  Le  Tribunal, 

«  En  ce  qui  touche  la  demande 
en  paiement  de  1,734  fr.  50  Centi- 
mes : 

tt  Attendu  qu'en  octobre  der- 
nier,  les  demandeurs  ont  remis  ä 
la  gare  de  Montereau  3,469  piöces 
de  volailles,  lesauelles,  charff^es 
sur  le  train  n**  82,  devaient  regu- 
liferement  arriver  ä  Paris  le  lende- 
main,  ä  quatre  beures  du  matin,  et 
^tre  mises  ä  la  disposition  du  public 
oa  camionnäes  par  la  Compagnie 
dans  les  deux  heures  qui  ont  suivi 
leur  arriv6e ; 

«  Attendu  que  la  Compagnie  d6- 
fenderesse  invoque  le  bfenefice  de 
rordonnance  du  15  avril  1859  qui 
ne  Toblige  ä  transporler  que  les 
marchandises  re^ues  trois  neures 
avant  le  d6pärt  du  train ; 

«  Qu'elle  prötend  que,  si  eile 
n'use  pas  de  ce  droit  et  effectue  le 
transport  malcr6  la  remise  tardive 
qui  lui  a  et6  feile,  eile  ne  peut  en- 
courir  ä  son  tour  aucune  respon- 
s.abilit6  pour  retards;  en  d61ivrant 
les  marchandises  en  gare  ä  Theure 
^>tL  serait  arriv6  le  train  suivant; 


qu'elle  ne  doit  donc  rien  aux  de- 
mandeurs qui  s'^taient  pr^sent^s  ä 
la  gare  de  Montereau  moins  de 
3  heures  avant  le  d6part  du  train ; 
a  Mais  attendu  que  les  Compa- 

Snies  de  chemin  de  fer  jouissent 
e  Privileges  qui  les  obligent  plus 
6troitement; 

«  Que  ladite  ordonnance  n'a  eu 
en  vue  que  les  soustraire  ä  des  res« 
ponsabilit^s  dans  le  cas  d'un  en- 
combrement  de  colis  caus6  par  la  ^ 
nigligence  des  expöditeurs.  ^ 

<c  Que  du  moment  au  contraire 
oü  les  marchandises  ont  6t6  char- 
g6es,  les  compagnies  ne  peuvent 
plus  invoquer  le  b6n6fice  d'une  sti- 
pulation qui  ne  leur  6tait  pas  n6- 
cessaire  et  ä  laquelle  elies  ont 
renonc6  par  le  feit. 

c(  Attendu  que  les  marchandises 
dont  s'agit  ont  k\k  camionn^es  aux 
divers  facteurs  charg^s  de  les  re- 
cevoir,  avec  un  retard  qui  a  feit 
feprouver  aux  demandeurs  un  pr6- 
judice  dont  r6paration  leur  est  due, 
et  que  le  Tribunal,  avec  les  616- 
ments  d'appr6ciation  qu'il  poss6de, 
fixe  ä  vingt  Centimes  par  pi6ce,  soit 
au  total  693  francs  SQ  Centimes,  au 
paiement  de  laquelle  somme  il  y 
a  lieu  d'obliger  la  Compagnie  d6- 
fenderesse. 

«  En  ce  qui  touche  la  demande 
en  50  francs  ä  titre  de  dommages- 
int6r6ts. 

«  Attendu  que  les  vingt  Centimes 
allou6s  par  piece  de  volaille  arriv6e 
en  retard  sera  une  r6paration  sufB- 
sante  du  pr6judice  6prouve, 

«  Par  ces  molifs, 

«  Jugeant  en  premier  ressort, 
condamne  la  Compagnie  d6fende- 
resse  ä  payer  aux  demandeurs  693 
francs  80  Centimes  avec  les  int6r6ts 
suivant  la  loi ; 

«  Dit  qu'il  n'y  a  lieu  de  faire 
droit  ä  la  demande  en  paiement 
de  50  francs  de  dommages-int6r6ts 
et  condamne  la  Compagnie  d6fen- 
deresse  aux  d6pens.  » 

Audience  du  2  aoüt  1866.  — 
M.  Basset,  pr6sident. 
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Moyen  de  se  servir  de  foumeaux  ä 
la  Wükinsonpour  allier,  ä  Vaide 
du  Wolfram  rMuit,  le  tungstene 


Par  M.  P.  Le  Güen. 

J'ai  eu  rhonneur  de  präsenter  ä 
rAcadimie  des  Sciences  un  pro- 
cid6  qui  m'a  röussi  pour  allier, 
dans  un  fourneau  ä  la  Wilkinson, 
le  tungstfene  du  wolfram  r6duit 
avec  la  fönte  de  fer.  Le  wolfram 
etant  en  poudre  aprfes  sa  r^duclion, 
il  est  dimcile  de  le  mettre  en  fu- 
sion  avec  un  autre  mfetal,  si  ce 
n'est  dans  un  four  ä  r6verböre,  oü 
il  se  perd  une  ^rande  quantit6  de 
liragstfene,  ou  bien  dans  des  creu- 
sets  dont  Tusage  deviendrail  fort 
dispendieux  pour  Tinduslrie.  Sous 
ces  divers  rapports,  le  proc6d6  que 
je  propose  me  semble- plus  avan- 
tageux;  il  consisle*ä  rormer  des 
agglom6r6s  qui  resistent  suffisam- 
ment  au  feu  sans  empecher  la  com- 
binaison  des  mfetaux  de  s'effectuer. 
A  cet  effel, je  fais  broyer  et  r^duire 
en  poudre  de  la  chaux  vive  (ju'on 
a  sein  de  garantir  de  Thumiditä; 
je  möle  avec  le  wolfram  r6duit  une 
certaine  quantitö  de  cette  poudre, 
10  pour  100  environ;  je  fais  fondre 
du  brai  du  du  goudron,  soit  mi- 


n^ral,  soft  vegfetal,  et  j'y  verse  le 
pr6c6dent  mfelange,  en  ayant  soin 
de  remuer  la  pftte  qui  en  r6sulte 
de  mani&reär6partiVuniform6ment 
les  matiöres.  Au  besoin,  cette  päte 
est  remisesur  le  feu,  et  du  brai  ou 
du  goudron  ajoutö  pour  Tamener 
äune  consistance  teile  qu*on  puisse 
la  diviser  par  fragments.  Puis  on 
soumei  ces  fraffmenls  ä  une  com- 

Eression  pour  les  agglomerer  en 
riquettes  de  la  grosseur  qu'on 
veut  :  je  donnais  aux  miennes  la 
grosseur  du  poing.  Selon  Toutil- 
lage  et  les  moyens  de  compression 
dont  on  dispose,  la  quanlit6  neces- 
saire  de  brai  ou  de  goudron  est 
plus  ou  moins  grande. 

Lc  chargement  du  fourneau  se 
fait  par  des  cotiches  alternatives 
des  matiferes  k  fondre  ensemble. 
Apres  avoir,  comme  k  Tordinaire, 
mis  du  coke  au  fond  du  fourneau, 
on  dispose  par-dessus  une  couche 
de  briquettes  sur  lesquelles  on 
Jette  encore  un  peu  de  coke,  afin 
de  mieux  pröserver  le  tungstfene 
contre  Toxydation,  puis  on  place 
une  couche  de  fönte  et  de  la  cas- 
tine  en  q^uantit6  moiti6  moindre 
que  d'habitude,  ä  cause  de  la  chaux 
existant  d6jä  dans  les  briauettes, 
enfin  une  couche  de  eoVw^.  öxv  c.wx- 
tinue  ainsi  k  faixe  a\Xwtv^\  \^?»  ^<i\ic- 
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ches  jusqu*h  Apaisoment  des  oia- 
ti^res  ou  chargement  complet  du 
four. 

Ce  chargemonl  neul  aussi  s>x6- 
cuter  lorsque  le  lour  est  cbaud; 
dans  cc  cas,  il  sutlit  de  jeter  les 
matii^res  par  le  gueulard  eii  sui- 
vant  Torure  <|ue  je  virus  d'indi- 
quer,  et  en  ayanl  soiii  d'arroter  le 
vaiit  pendaiii  quc  Tod  Charge. 
Quana  <in  vent'niAlcr  Ic  ni/?t;d,  on 
le  re^oit  «lans  des  porht's  oü  (»n  le 
b^a^^e,  pour  qu'il  soit  plus  homo- 
gtJiie,  avaiit  de  le  verser  daiis  les 
iiioules.  (Vest  ainsi  nue  j\ii  oprre 
crtte  annee  a  la  fouuerie  du  port 
militaire  h  Krest,  oü  jf  ine  suis 
principalenu'iit  servi  d<»  goudrou 
iniii/Tal  pour  la  pr^paration  des 
hriijueltes.  Lt*  four  a  rtt»  chargi 
succrssiveiiifiit  a  ehaud  et  a  froid, 
coiimie  ic  Tai  iiidiqur.  Lt>  fournrau 
k  la  ^Vi[kin^ou  dont  j'ai  fait  usage 
avail  O'".'*!)  d«*  largeur  interieuie 


inimidiatc&ient  apr&s  la  yerde  et 
r^coulement  du  haut-fourneau, 
ainsi  qu'au  traitement  et  k  Taffi- 
nage  des  fontes  en  gueuses  et  des 
ribluns. 

Ces  esp6ces  de  fer  sont  intm- 
duitt>s  dans  un  feu  d*affinage  ou 
unt*  finrrie  et  atfinees  k  la  manien» 
ordinnire  par  le  vent  d*un  appart* il 
de  iioufflaric,  avec  emploi  «mul* 
tanä  de  scorics  ou  de  battitures  ou 
celui  de  coke  d«^  boniie  qualii«^ 
[»realablement  puritie.  Ainsi  trailt*, 
le  nietal  est  verse  dans  des  pochfN 
niontres  sur  roucs  et  trans|K>rte  au 
four  ou  il  doit  subir  un  nouveau 
traitfuicnt»  ou  bien  encore  ä  Tetat 
fluide  il  est  verse  dans  des  canau\ 
ouverts,  des  rigoles  ou  coul6  dans 
des  fomies  plates  et  niouli  ainsi  en 
billettcs,  massiaux,  etc. 

Du  resle,  le.  fer  peut  ölrc  emplitvA 
sous  li'N  trois  furmes  i>recM«nles, 
c*esl-aHlire  celle  fluiae  sous   ia- 


et  ä"*.80  de  hauteur  depuis  la  hole  I  quelle  on  Tobtient  des  baatft-four- 
jusqu  au  gueulard.  Oiaque  eouche  >  ncaux  et  avant  de  se  prendre  en 
de  tonte  eUiit  de  100  kilouramnies.  j  niassc,  ou  bien  comme  fönte  dejü 
Les  aualvsc.N  fait«*s  u  i*Eoule  des  ;  rctroidie,  ou  roniine  riblons  dans 
Mines,  ü  Paris,  ont  prou\  v  que,  par 
ces  deux  nirtliodüs,  j'et;iis  parvrnu 


k  conibintT  la  plus  ^randt•  partit» 
du  tungslriie.  Ia's  fonte>  pro\enant 
du  chargenient  a  ehaud,  pour  Ir- 
qurl  j'avai>  mis  la  |»lu>  ft)rtr  pro- 

tiorlioii  de  wtilfraui  n'duit,  savoir  : 
*ikil.3T5  pour  loo,  <-iiritrnait'nt  vn 
nio\ fnui;  8 kil .Hi d«-  tuiig>tt  im;  pour 
llMf.  ('.<*  nio\rn  poiina  done  rlre 
eniployi*  ulileiufiit  lorsqu'on  \ou- 
dra  in'trodnirr  dans  une  fönte  unt' 
forte  Proportion  de  tungstene. 


Nouirau  fnur  n  puddler. 
Par  M.  H.  HbS!»EMER. 

M.  BessfiiHT  a  pris  il  v  a  peu  de 
lenips  xiuv  patentr  pourtliv<»rs  yvr- 
frctioniienicfits  qu  il  a  apporti  n  a 
sa  ni<''tlio«i('  dl'  piiddla;;*'.  pat>iit>* 
qui  prt'>«*nt«'  pluM»'iirs  cIimhi-s  nnii- 
\«-lli-.s.  (>s  p«*rft 


\v  si'conil  traitemtMit  pour  le  pudd- 
la^t',  .saus  (pf  on  ait  besoin  de  la 
souuH'ttP'  au  tinage  ou  ä  raflinagp 
ordinaires.  Si  la  fönte  fluide  qu*on 
rxtrait  dircrtcnient  du  baul-four- 
iM-au  est  piiddl«'*«»  avant  de  la  sou- 
inritre  au\  pcrfretionuements dont 
il  est  H'i  (picstion,  ou  traitee  par 
un  autie  niodi*  analogue  de  pudd- 
lag!',  M.  Hes.N«'nier  ronsrille  de  la 
tran.Nporter  au  four  k  puddler  dan:» 
d(*>  jHM:lir.s  niontefs  sur  roues,  d<* 
uianirre  qu'elle  ouisse  arriverdan?» 
er  four  encore  h  Ti-tat  fluidi*.  Taudis 
que  si,  au  contraire,  on  traite  dans 
II'  four  a  nuddler  le  fer  sous  la 
forme  de  t>ill«'tti\s,  loiiin&,  mas- 
siaux,  etc.,  on  b*  fait  refondrc  dan» 
un  eubilot  en  se  ser\'ant  de  prvfo- 
renci*  pour  eet  objet  du  eubilot  de 
M.  Irland. 

Le  four  a  puddlor  qui  sertä  n*a- 
li^^rr  li'N  iM'rt«'«  tionncniiMits  ima- 
giiH'N  jiar  y\.  Ht'>Nnnfr  posM'dt^dtx 
dinicn^ions  bifu  pluN  couMdera- 
blis  quc  It's  fiiur>  ordinain*:»  viu- 


f.s.  (ifs  p«*rftMiionii«*inf  nts  >  ap- 
plnpuiit  «u   partit  uluT  au  Iraiti-     plo\i'.s  pnuntt  nbjrt,ft  est  di*  pn 
rmni  du  irräthni-  ela  Iclat  liquide  \  tcrvuvic  cUdufte  ^»ar  un  gcucniieu 
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ä  gaz,  mais  on  peut  n^anmoins  se 
servir  dans  le  mSme  but  des  divers 
modfeles  de  bons  fours  h  r6verbfere. 
Le  four  Besscmer  repose  sur  un 
axe  qui  est  plac6  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  son  laboratoire,  de  ma- 
nifere  k  pouvöir,  au  moyen  d'une 
maniv.elle  ou  d'un  excentrique,  le 
maintenir  dans  un  mouveraent 
d'oscillalion.  Le  four,  d'ailleurs, 
prfesenle  cerlaines  dispositions  au 
moyen  desquelles  on  peut  lui  com- 
muniquer  encore  d'autres  mouve- 
ments  sur  son  axe,  afin  de  faciliter 
qnand  cela  est  n6cessaire,  Tivacua- 
tion  des  matiferes  qu'il  renferme. 
Les  ringards,  les  erbebe ts  et  autres 
oulils  qui  servent  h,  brasser,  bal- 
ler, etc.,  sont  inlroduits  par  des 
ouvertures  convenables  pratiqu6es 
dans  les  parois'du  four,  et  leurs 
extr^mit^s  h  Textferieur  reposent 
sur  des  pi^ces  articul^es,  ann  que 
pendant  le  mouvement  d'oscilla- 
tfon  du  four,  le  fer  soit  agit6  et 
brassi  de  la  m6me  mani^re  que 
dan^  un  four  de  puddlage  ordi- 
naire  et  fixe  par  le  mouvement 
alternatif  des  crochets.  Ges  outils, 
du  reste,  peuventen  cas  de  besoin 
fitre  manoeuvrfes  plus  ou  moins 
compl^tement  ä  bras  d'homme,  ou 
du  moins  leur  mouvement  peut 
6tre  r6gl6  par  le  contre-mattre,  ou 
enfin  on  peut  les  mettre  en  mouve- 
ment par  une  force  m^canique,  afin 
d'allfeger  et  de  faciliter  le  travail 
da  brassage  et  du  ballage  de  la 
Charge  inVoduite.  Dans  tous  les 
cas,  le  travail  du  fer  au  moyen  de 
ces  outils  pendant  quMl  est  dans 
le  four,  n'est  nullement  indispen- 
sable, alten  du  que  les  secousses 
vives  produites  par  les  oscillations 
du  lanoraiöire  du  four  peuvent 
6tre  cönsid^r^es  comme  süffisantes 
pour  le  but  propos6. 

Le  laboratoire  de  puddlage  est 
^bli  sur  le  modfeie  adopt6  pour 
les  fours  ä  puddler  ordinaires,  et 
la  söle  est  ameliorfee  de  temps  en 
temps  avec  du  fer  ollgiste,  du  fer 
titan6  ou  autre  maliere  propre  ä 
cet  objet.  Cetle'sole!  est  convexe, 
concave  ou  plane  avec  coins  ar- 
rondis,  afin  que  pendant  le  piidd- 


läge,  il  ne  se  forme  pas  de  nids  de 
matiferes  fondues.  On  peut  se  servir 
de  tous  les  fondants  qu'on  ju^e  k 
propos  ou  de  ceux  ordinaires 
comme,  par  exemple,  les  bättitures, 
le  minerai  de  fer  argileux,  le  sei 
marin,  le  chlorure  de  calcium,  le 
peroxyde  de  manganfese  ou  le  man- 

§anfese  m6tallique  alli6  au  carbure 
e  fer,  ou  enfin  d'autres  substan- 
ces  en  usage  dans  les  travaux  ordi- 
naires de  puddlage. 

Les  tuyaux  qui  charrient  Tair 
froid  ou  cnaud  ä  Tune  ou  am  deux 
extr6mit6s  du  four,  ainsi  qtie  la 
cheminee  sont  disposis  (fe^  ftigon 
ä  oscilleravec  rensemble'du  four; 
ou  bien  Tappareil  est  construit 
pour  que  la  grille  et  la  'chauffe, 
ainsi  que  la  cheniinfee  resteüt  fixes, 
tandis  que  le  laboratoire  propre- 
ment  dit  est  mobile  entre  eux. 

La  figure  1,  pl.  329,  est  unevue 
en  616vation  de  cdt6  du  nouveau 
four  ä  puddler. 

La  figure  2  est  une  vue  aussi  en 
il6valion  par  Tune  des  extrimitis. 

La  figure  3,  une  section  verti- 
cale  sur  la  longueur. 

La  figure  4,  une  section  trans- 
versale. 

La  figure  8,  une  section  hori- 
zontale par  la  ligne  A,B  de  la  fi- 
gure 3. 

•  La  chambre  de  puddlase,  ou,  k 
proprement  parier,  le  laboratoire 
oü  s'opfere  le  puddlage  a,  est  feta- 
blie  en  forte  töle  k  chaudifere  et 
brasquee  sous  une  certaine  6pais- 
seur  avec  de  Targile  rfefractaire,  de 
la  pierre  apyre,  ou  du  ganister, 
etc.  Sous  Ic  carreau  ft,  b  de  Tusine 
se  dressent  deux  picds  ou  paliers 
Cy  c  solidement  assujettis  dans  la 
maQonnerie  de  la  fondation  et  qui 
portent  un  axe  rf,d,sur  lequel  peut 
osciller  Tappareil  entier.  Äu  milieu 
de  cet  axe  est  6tabli  un  chässis  ro- 
buste en  fer  e,ek  Textrömitö  inf6- 
rieure  duquel  est  attachö  un  con- 
Ire-poids  /",  tandis  que  son  extr6- 
inite  superieuro  supportc  la  partie 
moyenne  de  la  capacilfe  du  four. 
Aux  deux  bouts  de  Taxe  d  sont 
disposöes  deux.  arawd^?»  ft\sfc^^^^ 
d\d^  sur  lesqueues  ?»ou\.  wc^vfe^ 
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les tuyaux  ou  canaux  plats  en  fer 
g^g  qui  sont  enduits  intirieure- 
ment  d'argile  rifractairc  et  com- 
muniqueot  dans  le  bas  avec  les 
canaux  fixes  h,h,  de  fagon  qu'au 
moyen  d*une  piice  d^assemblase 
circulaire,  sur  le  cAt«  ext6rieur  ue 
laquelle  sont  montees  des  boites,  on 
obtient  unc  fermeture  hcrmetique, 
*  ou  k  peu  de  cbose  pres,  entre  les 
canaux  fixes  ou  porte-vents  A,  h  et 
les  tuyaux  ^,aqui  participent  au 
mouvement  d  oscillation  de  la  ca- 
paciti  du  four.  Ces  derniers  tuyaux 
se  prolongent  en  montant  en  g\g* 
jusqu*aux  deux  bouts  de  cette  ca- 
pacitä,  et  la  ils  s^infiichissent  vers 
le  bas  sous  un  certaiu  angle  pour 
diboucher  dans  le  laboratoire, 
ainsi  qu*on  le  voit  en  g^,  g^. 

Les  canaux  g  ei  h  servent  h 
aniener  les  gaz  ou  du  nioins  les 
produits  ffazeux  de  la  conibustion 
dans  le  laooratoire  et  &  les  en  ^va- 
euer.  Independamment  de  ces  ca- 
naux, il  en  existe  encore  d  autres 
semblables  ou  des  tuyaux  t,  t  et 
k,k  par  lesquels  on  introduit  Tair 
atmospherique  dans  le  four.  Ces 
derniers  n  ont  pas  besoin  d*ötre 
brasquis  avec  des  matieres  refrao 
taires,  k  moins  que  Tair  qu'ils 
charrient  ne  soit  fortenient  chauffi. 

Dans  l\*mploi  d*un  nielange  de 
gaz  oxyde  de  carbone  avec  une 
quantite  plus  ou  uioins  grande  de 
gaz  hydrogt!ne  c^rburr,  tel  que  le 
produit  ia  conibustion  lente  dans 
une  capacite  fennee,  de  la  houilie, 
du  coke,  etc.,  etau'on  en  faitgene- 
ralement  usage  uans  les  fours  ali- 
mentes  par  des  generateurs  k  gaz, 
on  utilise  les  gaz  k  la  teniperature 
qu'ils  poNM'dent  lors  de  Icur  for- 
mation,  ou  bien  ou  peut  les  em- 
ployer  a  une  U*nijMTalure  plus  ehv 
v^e'en  les  conduisant  a  travers  des 
tuyaux  conv('nablenii*nt  cliautles. 
De  niäine  Tair  atniospherioue  ne- 
cessaire  a  la  eunibustion  du  uuV- 
Unge  gazeux  p<*ut  etre  emplove  a 
la  temptTalure  ordiiiaire  uu  bk»n, 
avant  sou  introduetion  dans  le 
four,  etre  chaufTe  ä  la  teinperature 
vouhie. 

Les  gaz  destines  k  etre  br&leb 


avec  Tair  sont  amenis  I  Tune  des 
extr^mites  de  la  capaciti  da  four« 
et  on  laisse  les  produits  de  la  oom- 
bustion  avec  les  vapeurs  qui  se  di- 
gagent  des  matiöres  qu'on  traite 

f>endant  toute  la  dur^e  du  pudd- 
age  d'une  cbarge  de  fer,  s*&ba|>- 
per  librenient  par  Tautre  extre- 
niite.  Ou  bien  on  peut  imagiDer 
une  disposition  dans  laquelle  les 
gaz  et  les  vapeurs  piniitrent  et  &*e- 
chappent  par  intervalles  rappro- 
ch^  par  Tune  et  Tautrc  extremite 
du  four,  suivant  qu'on  croit  cette 
disposition  avantageuse  fc  Tentre- 
tien  d*une  temp^rature  bien  rigo- 
Höre  et  d*une  cnaleur  sufllsammeot 
6nergique  dans  le  laboratoire. 

Quand  on  veut  restaurer  ou  re- 
faire en  entier  et  renouveler  Im  che- 
mise  de  la  capacitä  a  du  four«  od 
demente  d*abord  Tassemblage  de 
celui-ci  avec  les  rebords  du  cblssis 
e,tf,  puis  on  desserre  cn  mime 
temps  les  boulons  des  coUiert  M«m 
qui  asseniblent  les  parties  infifcrieu- 
res,  Celles  qui  reposent  sur  Taxe  H 
de  la  portion  fixe  des  canaux  avec 
Celles  superieurcs  qui  ddboachent 
des  deux  cotes  dans  le  laboratoire 
du  four,  puis  on  soul&ve  au  moyen 
d  une  grue  ie  four  au-deasos  des 
autres  pieces  de  TappareiU  et  on  lo 
place  sur  un  charnotqui  le  trans- 
jHirte  dans  un  lieu  approprii  pour 
les  reparations.  En  attendant,  ou  a 
un  autre  laboratoire  de  resenre 
qu*on  etablit  sur  la  partie  fixe  de 
1  appareil  et  on  pctursuit  le  travail 
du  puddiage. 

Le  mouvement  oscillatoire  de 
Tapuareil  lui  est  corarounique  k 
Taicle  dune  maniveile  qu  on  ne  voit 

Iias  dans  les  figures  et  oui  est  eta- 
)lie  a  rextieniite  d'une  oielle  n«  de 
favoii  a  ce  que  la  rotation  de  Tar- 
bre  de  la  maniveile  determine  un 
lnou\ement  de  va-et-vieut  de  Tap- 
pareil  autour  de  son  axe  i/,  mouve- 
ment auquel  le  rontre-poidsAcoo- 
tribiie  en  imprimant  k  la  sole  des 
osfillalion.s  uniformes,  el  pour  K»- 
gler  ülus  aihement  encore  et  plu^ 
com|iletement  les  oscillations,  il 
convienl  d'etablir  un  volant^ur  cet 
axe. 
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Lorsqu'on  veut  mettre  cet  appa- 
reil  de  paddlage  en  activite,  on 
commence  par  cnauffer  sa  capacit^ 
a  en  faisant  arriver  les  gaz  combus- 
tibles  par  le$  caiianx  destin^s  ä  cet 
usage  k  Tune  des  extr6mil6s  de  la 
sole,  et  Tair  chauffä  avec  soin  par 
Tun  des  cafnaux  i  on  k;  cet  air 
chaud  s'61feve  dans  les  parties  su- 
p6rieures  de  Tapparcil  et  p6nfetre 
dans  la  capacit6  dn  four  en  T,  t* 
par  une  longue  fente  ou  une  s6rie 
de  tuyferes.  Le  vent  doit  arriver 
sous  une  faible  pression,  ä  peu 
prfes  Celle  prodnite  par  un  ventila- 
teur  de  soöflBerie,  de  faQon  quece- 
lui  qui  se  tronve  dans  les  ciinaux 
g*g*  et  les  gaz  qu'on  fait  passer  ä 
travers  descendent  sur  la  sole,  la 
rasent  et  soient  transportte  dans  le 
canal  de  fuite  disposä  ä  son  autre 
extr^mit^.  Alors  on  fait  couler  le 
m^tal,  en  supposant  qu'on  Fintro- 
duise  dans  le  four  &  T^tat  fluide, 
par  une  pelite  ouverture  p  prati- 
qu4e  dans  la  partie  supfeneure  de 
celüi-ci,  tandis  que  si  la  mati^re  ä 
travailler  est  sous  forme  de  mas- 
siaux,  de  feuilles  pu  consiste  en  ri- 
blons,  on  rintroduit*par  une  porte 
r  pratiqu6e  sur  Tun  des  loncs  cÄ- 
t6s  de  la  sole,  par  laquelle  on 
ajoute  aussi  le  flux  ou  autre  ma- 
tiäre  qui  doit  agir  chimiquement 
sur  le  Ter  impur.  Aprfes  le  charge- 
ment,  Touverturer  est  fermfee  avec 
une  briqne  rfefractaire  enduite  soi- 
gneasement  d^rgile  de  m6me  na- 
ture,  et  enfin  cetle  fermeturc  est 
maintenue  avec  fermetä  par  une 
barre  en  fer  ou  autre  disposition. 

Dfes  que  la  chai^e  est  entr6e  en 
fusion,  Vappareil  est  mis  en  mou- 
vement  et  le  fer  y  est  agitf  avec 
Energie ;  la  matifere  liquide  frappe 
sur  les  parois  du  laboratoire  et  sur 
le  ddme,  et  retombe  ä  chaque  mou- 
vement  de  va-et-vient  de  1  apparcil 
dans  un  6tat  plus  ou  moins  com- 
plet  de  division  dans  le  flux  et  les 
matiäres  d'affinage.  Pendant  ce 
temps,  la  combustion  du  gaz  mar- 
che  Sans  interruplion  en  mainto- 
nant  le  m^tal  dans  le  four  pendant 
le  temps  süffisant  et  ä  la  tempßra- 
ture  necessaire. 


Par  le  mode  d'emploi.  du  com- 
bustible  gazeux,*  il  est  trfes-facile, 
suivant  le  besoin,  de  prodnire  une 
flamme  de  rSduction,  et  pour  cela 
on  6lablit  des  soupapes  ou  des  re- 
gistres  appropri^s  dans  les  canaux 
ou  les  tuyaux  qui  am^nent  les  gaz 
ou  Tair;  parconsiquentonparvient 
ainsi  ä  regier  Töcoulement  de  l'air 
ou  des  gaz  suivant  le  but  qu*on  se 
propose.  Veut-on,  par  exemple, 
exercer  sur  le  carbure  de  fer  li- 

3uide  au  moyen  du  flux  ou  des  fon- 
ants  une  action  chimique  plus 
prolong6e,  il  faut  amener  une 
moindre  quäntitfe  d'air  qu'il  n'est 
necessaire  pour  la  combustion  du 
m^lange  combustible  de  gaz  dont 
on  fait  usage,  on  ^obtient  de  cette 
manifere  une  flamme  non  oxydante 
et  le  m6tal  que  produit  ce  mode  de 
travail  retient  plus  longtemps  la 
plus  grande  partie  du  carBone-com- 
l)in6  avec  Im  ä  Toriginer  R6cipro- 
quement,  quand  on  veut  oblenir 
une  d6carburation  plus  rapide  du 
fer  plac6  sur  la  sole,  on  fait  arriver 
une  quantitS  d'air  sup6rieure  k 
Celle  pour  brüler  les  gaz  qui  affluent 
dans  le  four.  IndSpendamment  de 
cela,  Temploi  des  gaz  comme  com- 
bustible procure  cet  autre  avantage 
trfes-important  que  par  leur  secours 
on  peutmodifiertres-promptement 
et  k  la  volenti  de  Touvrier  la  tem- 

E6rature  dans  le  laboratoire,  ou 
ien  r^lever  ou  Tabaisser  trfes-gra- 
duellement ,  par  consiquent  le 
chauffage  au  gaz  paralt  parfaite- 
ment  approprie  au  travail  du  pudd- 
lage,  dans  leauel,  comme  on  sait, 
on  est  obligfe  a'avoir  recours  ä  des 
changements  de  temp6rature  dece 
genre. 

Le  m6tal  impur  peut,  par  son 
traitement  dans  un  rour  de  ce  mo- 
dfeie, 6tre  travaill6,  sous  le  rapport 
de  sa  conversion  en  acier  fondu, 
sous  deux  6lats  diff'ferents,  ä  savoir 
k  rfetat  pftteüx  plus  ou  moins  con- 
cret  et  grenu,  et  k  Tfetat  de  balles 
de  puddlage.  Dans  les  deux  Stades 
da  bouillonnement,  on  peut,  au 
m6lal  sous  les  deux  «^tats,  ajouter 
de  la  fönte  grise  en  fusion  et  ache- 
ver  de  travailler  suivant  le  proc6d6 


—  «30  — 


Bessemer  ordinairc,  ou  bien  le  fer 
pripar6  dela  inaniere  iiidiquee  ou 
cn  parüe  uuddle  peut,  au  sortir  du 
four  kpuadlcr,  etrc  regu  daiis  Teau 
ou  bieo  on  Ic  laisso  refroidir  leii- 
tement  et  od  y  ajoute  dans  une  po- 
che ou  une  caparit6  h  conversion 
dite  poire,  du  fer  fondu ;  ou  bien 
enfin,  avant  sa  conversion,  il  est 
carburi  de  nouveau  par  le  moyen 
qu'on  va  decrirc. 

Si  le  metal  puddie  doit  t*tre  car- 
burt*  de  rechet'  avant  de  le  conver- 
tir  en  acier  par  le  procede  Besse- 
mer ou  en  fer  forge,  il  faut  le  Irans- 
norier  du  four  h  puddler  dans  ce- 
tui  ä  rccarburer  sous  forme  greiiue 
ou  sous  Celle  de  balle&de  puddlage 
plus  ou  moins  coherentes,  et  on 
recomn^ande  pour  cet  objet  de  di- 
viser et  briser plus  ou  moins  i'ner- 
giquement  le  rer  dans  Ic  st;ide  du 
puddlage  ou  il  coniiuenc'e  h  baller« 
atin  de  Tobtenir  ainsi  en  petits 
fra^ments  qu*on  extrait  de  la  caiuv 
cite  du  four  par  Touverture  r.  Du 
reste,  on  peut  trits-bien,  pour  ret 
objet,  disposer  des  ouverture^  aux 
deui  extnnnites  ou  sur  les  parois 
laterales  de  ce  four,  <*t  au  moyen 
des  crochets  du  puddl«*ur,  au  nio- 
meni  ou  il  comnicnce  ä  se  reu- 
nir  en  balles,  Textraire  du  four, 
ouvertures  qui,  pt*ndant  li*s  Pre- 
miers Stades  de  loperation,  sont 
f«*rm^es  par  des  tanipons  d^arsile. 
Entin,  on  peutencore,  pourdroar- 
rasser  autant  qu*il  est  possible  le 
fer  |»&teux  ou  encore  imparfaite- 
luenl  ball^  ou  en  grenaille,  des 
scories  avant  de  le  rec:irburer,  le 
nasser  k  trav4*rs  un  couple  de  cy- 
lindres  maintenus  froids  par  Teau. 
A  cet  effel,  on  a  reprrsonli*  un  la- 
minoir  tr«*s-propre  k  vv,  genre  di* 
travail,  en  couptf  \erticale  dans  la 
tigure9,eten  plan  dans  la  tigurelO. 

Les  tourillons  r{  li*  rorps  de  crs 
cylindres  sont  moules  creux,  atin 
que  Teau  qu'on  y  fait  arriver  et  sor- 
tir d*une  maniere  rej^uliere  a  Ira- 
vers  des  boites  a  etnupes  pui>se 
circuler  k  leur  interieur.  Au  lieu  de 
maiutenir  ces  <:vlindres  horizon- 
taux  etprvs,^'S  Tun  sur  Tautr«:  par 
Jen  IM»  Je  prei^iou  ordinaire«,  i\ 


est  pref^rablß  d'exercer  sur  eoi 
une  pression  au  moyon  d*UQ  levier 
ä  poids  ou  dune  autre  disposilion 
du  nii\nie  (jenre,  semblaUe  k  cell« 
dont  on  fait  usage  pour  brUer  les 
OS  ou  autres  substances  d*on  vo» 
Inme  irregulier  et  d'uM  durcti 
variable.  En  passantpar  les  cylin- 
dres, le  fer  puddl6  est  plus  od 
moins  ronipletement  däbamssi 
des  scories  adh^rentes  et  apUti 
sous  forme  de  gftteaux,  qui  offrent 
dans  le  four  ix  carburer  une  grande 
surface  h  Taction  des  gaz. 
On  a  vu  comment  la  fönte  im- 

|)ure  pouvait,  au  nioycn  d'un  pudd- 
age  opere  plus  ou  moins  comple- 
tement,  etro  en  partie  purifiee  ei 
afliiii^.  II  est  u  prisumer  que  par 
ce  traitement  eile  perd  nresque  U 
tütalite  du  carbone  qu*elle  renfer- 
niiiit,  et  prend  plus  ou  moins  oom- 
pletement  cet  etat  rigide  sous  le* 
quel  eile  ne  parait  pas  propre  k 
une  derniere  puritication  püir  le 
procede  Bessemer,  par  consequent, 
avant  de  la  soumettre  k  ce  procUi« 
il  faut  v  ajouter  du  fer  carbur^ 
fluide.  I'our  cet  objet,  M.  Bessemer 

!>nHere,  dans  la  plupari  des  cas,  le 
er  de  bouillouuement  ou  seule- 
ment  en  partie  piiddli,  soll  gra- 
nule,  soit  sous  la  forme  de  balles 
plus  ou  moins  puddlies  ou  sous 
Celle  de  gftteaux  apiatis  entre  les 
cylindres,  ^u  il  exnose  k  une  Irts- 
haule  temperature  a  l'action  du  gai 
oxvde  de  carbone.  De  cette  ma- 
niere, le  m6tal  absorbe  assez  de 
carbone  pour  se  tran&fonner  en 
fönte  blanche,  et  apr&s  qu'il  a  ^te 
ainsi  carbure,  on  peut  ais^ment  le 
refondre  et  Tassortir  sous  ceUe 
forme  ou  Tassorier  ä  la  fönte  grise 
n"  I,  et  le  Iransformer,  par  le  pro- 
eede  Be.ssemer,  en  acier  ou  eu  fer 
malleable.  Ün  a  trouvt^  avantageux 
d'ajouter  au  f(*r  puddle  dans  le  four 
a  rarburer  une  petite  quantile  d«* 
bniine  foule  j(rij»e.  On  peut  encore 
y  melanger  des  ribl(»nsd*arier,  des 
te.ssujis  d(*  poehes  de  moulage  ea>- 
sees  ft  aulres  debri.s  de  l'acier  ou 
du  fer  Bessemer,  soit  seuls,  soit 
.  avec  d'aulres  ft»f h,  et  trtiter  daus  le 
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Dans  cette  carburation  dans  Tap- 
pareil  d6crit  et  de  la  mani^re  inai- 
qu6e,  du  fer  puddl6  ou  des  riblons, 
Togaiäütes  ou  däbris  doni  il  vient 
d'eire  quesüon,  on  conseiüe  de 
faire  usage  d*un  petit  haut-four- 
neau  öu  d'on  grand  cubilot  dans 
lequel  911  brAle  du  bou  coke  pur 
et  mutant  que  possible  un  combus* 
tible  qui  ne  renferme  pas  de  sou- 
fre.  Enfin,  H.  Bessemer  recom- 
mande,  dans  Temploi  de  Tun  des 
fourneaux  indiqu^s  ci*dessus  d'em- 
ployer,  indipendamment  du  com* 
oustible  solide  pour  carburer  et 
mettre  en  fusion  le  mätal,  de  se 
servir  de  gaz  oxyde  de  carbone 
qu*on  porte  k  une  trfes-haute  tem- 

Eirature.  Si  ce  ^  oxyde  de  car- 
one  doit  servir  principalement 
dans  le  haut^burneau  ou  le  cubi- 
lot ä  carburer  le  fer  puddle,  etc., 
il  doil,  dans  le  premier  de  ces  four- 
neaux,  6tre  Ianc6  ä  un  niveau  plus 
klewb  que  le  vent  amen^  par  les 
tuY&ras  pour  la  combustion  du 
coke,  tandis  que  si  ce  gaz  n*est 
utilis6  que  pour  entretenir  ou  Cle- 
ver la  temperature  du  m6lal  dans 
le  fonrneau,  il  doit  6tre  refoul6 
sous  IIa  angle  plus  ou  moins  grand 
k  la  sur£iu;e  du  metal,  afin<i^n'en 
se  mttfmgaant  a^rec  le  vent  qui  s'i- 
coule  pAr  les  tuyferes,  il  donne  lieu 
k  la  lormation  d'une  flamme  ex- 
trAmesient  cbauffante,  en  ayant 
tout^is  Tattention  que  le  gaz  soit 
constamment  en  un  excfes  tel  qu'on 
n*ait  pas  k  craindre  de  brftler  ou 
d*oxyder  le  m6taU  ou  enfin  d'ä- 
prouver  une  perte. 

Onreprisente  dans  les  figures  6, 
7  et  8  aautres  formes  de  labora- 
loire  du  four  k  puddler  qu'on  peut 
^galement  employer  dans  ce  mode 
de  travail  perfectionn6. 


Mode  de  traüement  des  mirierais 
de  cuivre. 

On  trouve  dans  le  Mining.pv9ss 
de  San  Francisco,  une  note  d/nn 
^nespondant  eur  un  prac6di  de 


traitement  du  minerai  de  cuivre 
que  nous  reproduisons  ici. 

«  Une  des  plus  fortes  obiections 
qu'on  puisse  opposer  aux  diverses 
m^thodes  pour  I'extraction  du  cui- 
vre de  ses  minerais  par  la  voie  hu* 
mide  ou  par  voie  de  Solution,  sont 
les  frais  consid^r^bles  auxquels 
on  est  entralnö  pour  Tacquisition 
du  fer  qui  sert  a  la  pr^cipitation, 
et  dont  on  consomme  une  quantiti 
presciue  äffale  ä  celle  du  cuivre 
pr6cipit6.  Tai  trouv6  un.proc6d& 
applicable  aux  minerais  pyriteux 
pauvres,  qui  abondent  en  Califor- 
nie,  qui  obvie  ä  cette  difficult6  et 
posside,  je  pense,  quelques  autres 
avantages  surceux  en  usage.Yoici, 
en  substance,  en  c[uoi  il  consiste  : 

.«  On  broie  le  minerai  biea  6plu* 
che,  et  on  le  passe  ä  travers  un 
crible  d'environ  8  mailles  ati  cen- 
timätre  carrä;  on  calcine  dans  un 
föur  ä  r^verbfere  ä  une  basse  tem- 
p6rature,  afin  de  produire  la  plus 

Strände  quantitä  possible  de  sul- 
ate.  On  arros^  le  minerai  grill6 
avec  une  Solution  de  chlorure  de 
chaux,  d'oü  rösulle  une  Solution 
de  chlorures  de  cuivre  et  de  fer, 
tandis  qu'il  reste  du  sulfate  de 
chaux  avec  le  minerai ;  Toxyde  de 
cuivre  est  dissous  par  TacUon  du 
chlorure  de  fer.  Le  minerai  rete- 
nant  probablement  encore  un  peu 
de  cuivre  est  calcinä  de  nouveau, 
et  cette  fois  h  mort,  de  mani^re  ä 
convertir  tout  le  cuivre  pr&sent  en 
oxyde,  qu'on  blanchit  avec  la  So- 
lution obtenue  pr^c^demment,  oui 
doit  contenir  une  quantit6  suffi« 
sante  de  chlorure  de  fer  pour  cet 
objet.  En  cas  d'insuifisance  de  ee 
dernier,  on  y  suppl6e  au  moyen  dti- 
Sulfate  de  fer  ou  couperose  ordi- 
naire  trait^  par  le  chlorure  de 
chaux.  ,  <• 

a  Si  on  aop^r^convenaUttirent, 
on  a  obtenu  une  Solution  %  peu 
prfes  pure  de  chlorure  de*'iuivre 
qu'on  traite  par  un  lait  de  chaux 

3ui  präcipite  le   cuivre   k  T^tat 
'oxyde,  tandis  que  la  Solution  de 
chlorure  de  chaux  qui  en  r^ukg 
est  toute  prfexe  pouT  xwqä  wöw^fJ* 
Operation. 
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«  Les  modifications  qu1l  con-  *  ix^au,  en  realisant  ainsi  um  ko- 
viendra  d*apporU*r  h  ce  procede  noinie  consid6rabledetempietde 
se  pr^nteront  d'eUes-iii<$ines.  coinbustihle. 
Ainsi,  dans  quelques  cas,  on  trou-  Les  pots,  cornues  ou  cylindres 
vera  plus  avantagcux  de  calciner  ä  zinc  sont  places  verticalaiiieot 
d*abord  k  mort  le  minerai,  et  de  le  ou  obliqueroent  fc  rintirieor  do 
traiter  par  le  chlorun;  de  fer  pro-  I  fourneau,  de  fagoo  k  poufoir  #lre 
duit  avec  le  sulfate  parle  chlorure  \  chauff^s  uniformimeoU et  poarcel 
de  cbaux ;  ou  bien  aprrs  avoir  cal- !  objct,  M.  Siemens  eroploie  ton  tomt 
eine  k  murt,  d'ajouter  uiie  ccrtaine  !  regenerateur  k  ^z,  en  disposant 
quantite  de  pyrites  crues  au  niine-  lesappreilsdistillatoiresverticale- 
rai  encorecnäud,  cas  au(|uel  il  so  nieiit  ou  autrement,  et  en  reliant 
formera  des  Sulfates  en  abondance.    la  partie   sup^rieure   de  ceox^d 


Si  le  sulfate  de  chaux  trouvait  un 
prii  raisonnable  sur  le  niarche,  il 
serait  facile  de  Tobtenir  sipar6 


avec  un  reservoirouckambredani 
lati^uelle  sont  enmagaain^s  let  ■»- 
tcTiaux  sur  losquels  on  est  lar  le 


Foumrau  ä  fabriquer  le  zitic 
et  Pacier, 

Par  M.  C.  W.  Sieme?is. 


ment  du  minerai.  Les  nünerais  Point  d  operer  et,  enfln,  en  meciam 
pauvres  d*oxydes  de  cuivre  doi-  ;  ta  partie  inf6rieure  de  cec  appareil 
vent  ötre  melanges  avec  des  pyri-  en  comniunication  avec  un  tnjtü 
tes  et  grilles,  ce  qui  convertira  la  |  de  decharge  par  iequel  on  peiit 
matierecalcaire  qu*ils  peuveni  ren-  «'*vacuer  les  r^sidus  de  ropiration. 
fermer  en  sulfate.  Part^iut  ou  le  |  La  portion  de  rappareil  distiUa- 
conibustibles4?raabondant,jecrois  toire  dans  lanuelle  s*enectue  h 
qu*on  pourrait  traiter  ainsi  6cono-  |  production  ou  la  volatilisation  da 
Diiquenient  les  niinerais  de  cette  zinc  est  pour\'uede  tuvaux  on  tu- 
classe.  »  bes  d*ecnappement,  h'travers  les- 

quels  on  peut  conduireet  recaeiUir 
le  m«'*tal.  Os  tubessont  placfesoit 
a  Texterieur  de  lappareil  distilla- 
toire,  ou  bien  on  les  fait  passer  k 
son  int«Tieur,  leur  position  d^pen- 
dant  enti«*ren)ent  du  niode  de  dis- 
tillation  adopt/'.  I^  pissage  des 
La  fabrication  du  zinc  par  les  niateriaux  ä  travers  cet  apptreil 
niethodes  ^enrralement  auoptees  '  peut  du  reste  Atn*  r6gl^  au  novea 
aujourd*hui,donne  liou  k  une  perle  de  registres  ou  autres  disposilibns 
considerable  de  teuips  et  k  une  '  en  rapport  avec  les  Uibes  oa  les 
d^pense  enorme  de  combustible,  tuvaux  de  decharge. 
en  ce  que  le  procede  de  la  distil-  i  Vinvention  de  il.  Siemens  oon- 
lation  est  intermittent  et  necessitc  '  siste  «'*galement  en  une  dispositioa 
le  cbargement  et  le  decharg«*nient '  particuliiTe  du  fourneau  fc  |nii 
des  pots,  des  cornues  ou  des  ry-  .  uoiit  il  est  question,  et  dans  la- 
lindres  h  zim- au  c(»mm(MKvmeht  qu«*lle  on  peutdisposerun  nombre 
et  au  tenne  d**  chaque  oiMTation.  considrrahle  de  tubes  ou  comot*« 
M.  C.  W.  Siemens,  I  inventeur^  verlicalt>s  sur  deux  rangs  ou  deux 
bien  connu  du  fonr  rt'*generateur  k  .  srrifs,  «i  Tinterieurd^une  chambre 
ga/,  k  pris  re(vnim«*ut  une  patente  ,  basstMlaiis  Inmielle  les  gaz  preala- 
pour  une  invention  qui  consistf  {i  .  i)U*nieiit  rhauues  par  les  W*g^n^ra- 
dis|Niser  les  ^»ots,  l»*s  cornut>s  ou  j  tenrs,  v  snnt  introduits  alternative- 
les  cylindn's  a  ntu\  atin  de  pou-  mciit  J*un  cM(^  puis  de  Tauire«  de 
voir cbarger  dun«*  nianirn*  conti-  faron  k  permcllre  k  Tair  de  n^nf- 
nue  avecl**s  niat*riau\«|ui  doivent  tn-r  au-dessns  des  f;;az  comousti- 
pniduire  du  zinr;  v\  apn':»  ijiit»  ro  hli's  rhands;  r<Mi\-ri,  i»ii  vertu  de 
mt*t4il  volatil  eil  a  vW  distilli\  a  l<*ur  pohis  spi'citinue  moindre,  r^ 
jMiiivoir  rnlevtT  U-s  n'-sidus  sans  ;  montant  et  se  uiflangeant  k  Tair 
arrrtcr  htrasail  ordinaire  dufour-  \  \HmT  vV\\'C\\i^t  \^  cvwol^vlsUoh^  qai 
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d*aiUeurs  est  favoris^e  par  un  m^ 
lange  plus  complet  risultant  de 
leor  passage  &  travers  et  entre  les 
tubes  ou  cornues  contenus  dans  la 
chambre  chaude. 

Le  mSme  perfectionnement  dans 
la  disposition  du  fourneau  ägaz 
est  applicable  k  d'autres  objets  : 

Sar  exemple,  toutes  les  fois  qu'on 
isire  cbautfer  uniform6ment  un 
certain  nombre  de  tuyaux,  de 
creusets  ou  de  lingots  de  m^tal, 
on  place  ceux-ci  verlicalement  ou 
obliqueinent  dans  des  cbambres 
basses  ou  oblon^ues,  construites 
de  la  mSme  maniöre  que  celle  dö- 
crite  pr^c^demment. 

Pour  faire  Tapplication  de  celte 
invention  ä  la  fusion  de  Tacier  ou 
des  autresmätaux,  on  introduitpar 
le  haut  un  double  rang  de  pots  ou 
de  creusets  contenantle  mitaldans 
la  cbaofibre  oblongue,  et  en  rcgard 
de  chaque  pot  ou  creuset,  on  mö- 
nage  une  ouvärture  laterale  pour 
rinjection  et  Tejection  alternatives 
des  ^az  etdefrair  chauffös,  et  dont 
la  direction  est  renvers^e  de  temps 
en  tempsy  en  ayant  toujours  som 
que  rair  soit  admis  au-dessus  des 
gaz  chauds.  La  flamme  qui  traverse 
la  chambre  d'un  cöt6  &  Tantre 
chauffe  tous  les  pots  ou  creusets 
d*une  inanifere  uniforme,  chaque 
pot  ou  creuset  se  trouvant  exacte- 
ment  dans  la  m6me  condiiion  sans 
^rd  h  ia  longueur  de  la  chambre. 
Les  produits  de  la  combustion  pas-r 
sent  par  les  ouvertures  corresKM)n- 
dantes  dans  le  cAti  oppos6  de  la 
chambre,  et  de  lä  sont  conduits  k 
iravers  les  r^g^nirateurs,  et  finale- 
ment  passent  dans  la  cbemin^e. 

La  figure  11, 1)1.329,  repr^sente 
une  section  verticale  et  transver- 
sale prise  par  la  ligne  1  et  2  de  la 
figure  12  dfe  la  disposition  du  four- 
neau proposee  par  M.  Siemens, 
pour  op^rer  la  distillation  du  zinc 
par  voie  continue,  ä  Taide  du  four 
r^ff^n^rateur  ä  gaz. 

La  figure  12  est  une  section  ver- 
ticale sur  la  longueur  de  ce  m&me 
fourneau. 

Les  figures  13  et  14,  des  dötails 
vus  en  coupe. 


a,  a,  s^rie  de  cornues  ou  cylin- 
dres  verticaux  disposte  par  grou- 

[»es,  et  ouverts  dans  le  haut  et  dans 
e  bas.  Ces  cornues  ou  cylindres 
sont  dispos^s  dans  la  chambre  de 
cbauffage  b  du  four  r6g^n6rateur  k 
gaz,  et  la  flamme  joue  librement 
tout  autour.  I^es  orifices  ouverts 
de  ces  cornues  passent  k  travers 
des  Plaques  c,  c  de  plombagine  ou 
de  terre  rfefractaire,  qui  forment  le 
plancher  d'une  chambre  d,  qu'on 
aliinente  en  minerai  de  zinc  par 
une  trämie  k  double  fermeture  d,  d\ 
d'oü  ce  minerai  descend  dans  les 
diverses  cornues  a,  a;  /,/*,  r6g6n6- 
rateurs  k  air,  et^,  g\  rögenirateurs 
k  gaz  qui  communiquent  respecti- 
vement  par  les  orifices  d'air  et  de 
gaz  A,  h  et  t,  f  avec  les  cbambres 
e,  e\  s'ouvrant  sur  les  cdt6s  de  la 
chambre  de  cbauffage  ou  four  b, 

Les  r6sidus  solides  passent  des 
cornues  dans  les  conduits  inclin6s 
k^  A;,  puis  descendent  par  le  pas- 
sage vertical  /,  q^ui  est  pourvu 
d'une  trappe  ou  registre  en  l\  dans 
le  recipienjt  voül6  m  oü  on  les  re- 
cueille  et  les  enl^ve  de  temps  ä 
autre. 

Les  fum6es  ou  vapeurs  sont  6va- 
cu^es  des  cornues  par  le  tuyau 
central  de  sortie  n  qui  est  en  ar- 
,^ile  r6fractaire,  etdontlaconstmc- 
tionparticuliäre,  aui  a  pour  but  de 

[>r6venir  Tentree  aes  matiäres  so- 
ides  k  soa  int6rieur,  sera  ais^- 
ment  comprise  k  Tinspection  des 
d^tails  en  coupe  sur  une  plus 
grande  Schelle  des  figures  13  et  14. 
Ces  tuyaux  de  sortie  (un  au  cen- 
tre  de  chaque  cornuc)  communi- 
quent avec  le  condenseur  o,  d'oü 
les  gaz  non  condensables  s'elevent 
par  le  passage  p,  dans  un  tuyau  ou 
des  tuyaux  p'  qui  les  dechargent 
dans  l  atmosphere.  Ce  tuyau  ver- 
tical p'  sert  non-seulement  k  Tfeva- 
cuation  des  gaz  non  condensables, 
mais  il  constitue  une  colonne 
chaufföe;  il  produit  ainsi  une  dimi- 
nution  dans  la  pression  atniosphö- 
rique  süffisante  pouremptkiherque 
les  vapeurs  de  zinc  s*öcbappent  en 
dehors  du  condeivsewT  ^\  ä^s  c,ci\- 
nues. 
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r  est  une  Ouvertüre  fermie  par  | 
un  bouchon  pour  Tintroduction 
(l*une  tige  ou  d*iine  harre  daiis  le 
passage  /  par  iequel  ie  rt'ßidu  s'^ 
coule  des  comues,  afin  de  le  net- 
toyer  dans  le  ca5  oü  il  t>erait  abs- 
irui.  b*autres  ouverturcs  aa  sont 
m^naj^cs  au  soiiimetdes  ohanibre« 
au  iiiinerai  d^d^  atiii  de  faciliter  la 
vidange  des  comues  ou  nour  en 
detacner  le  minerai  qu*elics  ren- 
ftTinent  en  introduisant  la  tige  ou 
barre  par  le  baut,  les  ouverturcs  a* 
otaiit  pour  cet  objct  situees  au-des- 
sus  de  chaque  cornue. 

q^q"  soDt  les  passages  de  gaz  qui 
communiauentrespectivementavec 
les  reg^nmteurs  a  gaz  g^  g\  et  r^ 
les  nassages  d*air  correspondants 
flM>iiauisaiit  anx  r^eiierateurs  a  air 
/,/'.  Os  passjigrstf/  et  rconinnini- 
mi«'nt  r«*sp(*(:tiveintMit  ave<*  la  con- 
uuite  priiicipale  de  gaz  n  et  avec 
crile  aussi  priiicipale  de  Tair  v; 
une  sonpape  de  reuversement  ou 
regulateur  M*  operant  sur  le  prin- 
ripe  d*un  robinet  ü  quatre  voies  et 
nianii'uvre  ä  la  niain  par  un  levier 
ä  poids,  sert  k  renverser  ä  volonte 
les  niurants  d*air  et  de  gaz. 

u  est  un  carneau  qui  cunduita  la 
c'beminee,  et  u\w'  des  soupapes 
pour  regier  ou  Controller  Talimen- 
tatioii  respcctive  en  gaz  et  en  air. 
Le  gaz  pour  alinienter  les  four- 
neau\  peut  ötre  gen/*redans  les  r6- 
generateurs  k  gaz  eniplojes  con- 
jointement  avec  le  four  regenerd- 
ieur  k  gaz  de  M.  Siemens. 

La  tigure  15  est  une  section  verti- 
cale  sur  la  longueur  du  fourneau 
perfectionne  de  .M.  Siemens  appli- 
qui:  a  la  fu.sion  de  Tacier. 

La  tigure  16,  une  section  verti- 
ealt*  et  transversale  du  nieme  Tour- 
neau. 

ii,d,  pots  de  fu.sion  plaees  sur 
deu\  ligiies  coniposees  de  quatn* 
{Kits  dans  eliaque  subdivision  ou 
chanibre  h  du  tonrneau  iiiii  e>t  par- 
tagee  en  deu\  par  rarcadec  et  coif- 
IV*e  par  des  i:nu\ercleN  amovibles 
d^d,  Le  plan«'her  de  rette  rlianibre 
de  tusion  est  n*cou\erl  dune  eou- 
rhe  de  e«»k»'  en  poudre,  de  niani^re 
que  tout  mital  qui  tonibe  dessus 


par  la  rupture  fortuite  d*on  pot 
reste  k  T^tat  Huide  en  s'eiupaitot 
d*une  quantite  additionnelle  de 
carbone  et  peut  (>tre  ivacu^  en  ou- 
vrant  la  bouche  y.  Ce  coke  enpi* 
che  d^ailleurs  les  pots  d*adhmr 
sur  le  fond  de  la  chambre.  l>s  poto 
ne  Bont  pas  {»erct^s  k  Ieur  fond  k  la 
niani/*r6  ordinaire,  mais  complMe- 
ment  ferni^s  en  ce  poinU  el  aossi 
un  peu  plus  larges  k  la  base  qoe 
de  coutume. 

Atin  de  mettre  ces  fournetui  es 
^tat  de  r^sister  k  la  ebaleor  inleose 

Seneree  k  Ieur  int^rieur,  les  parois 
e  la  chambre  de  chauffage  sont 
construitesen  briques  siliceosesde 
prcmiörc  qualiti«  et  pour  qoe  la 
re<;onstruction  de  cette  chambre 
puisse  8\)percr  aisement  et  ^rotio- 
miquement  quand  la  chose  devie nt 
necessaire,  on  les  ^tablit  d*une  ma- 
ni^re  entierement  distincte  de  la 
maconnerie  de  brique  des  r^ne- 
rateurs,  de  fa^on  qu*on  peul  les 
enb'ver  et  les  replaccr  sans  toucbe r 
au  reste  du  fourneau. 

On  a  dispose  une  s/*rie  de  retrai- 
tos  f,^  et  e  f  sur  chacun  des  ctVtes 
de  cette  chambre,  retrailrs  qui 
comrouniquent  avec  les  rAff^nera- 
teurs  k  air  et  k  fpz  f,g  et  f\g'  si- 
tu^s  sur  les  cdti*s  opi>oses  de  la 
chambre  et  mana^uvres  altemati- 
vement  de  la  maniere  bion  eonnue. 
L*air  chaud  des  r^^n^rateurs  k  air 
fow  f  dans  sa  man*he  vers  le  foa^ 
neau  ouchanibre  de  chauffage  passe 
au-dessus  des  gaz  chauds  amvant 
des  n'generateurs  k  gaz  g  on  •*, 
alin  que  les  gaz  c[ui  sont  plus  le- 
gers  que  lair  puissent,  par  leor 
tendancc  k  s*elever,  se  melanger 
plus  intiinenient  avec  la  couche 
d'air  an-dessus  dVux  juste  au  mo- 
ment  011  ils  voiit  entrer  ensemble 
dans  la  chainbn*  b,  («e  melaiigee»! 
en  oulre  ai-celere  en  eontractant 
les  oriticcs  a  gaz  i,r  el  on  diri- 
geaiit  les  eouranls  de  ceu\-ri  de 
Las  en  haut  a  iravers  les  courant*» 
d*air.  Le  sueers  du  travail  du  four- 
neau dO'pend  lN*aueoupdo  lajuste- 
iiienl  dt*  ces  orilires. 

La  jilaque  suprrieure  /  ou  pb- 
que  d  honiine  sur  laquelle  mont« 


—  S3B  — 


rouvner «  et  les  parties  qm  envi« 
ronne&t  le  fourneau,  sont  ventil&es 
pour  en  abaisser  latempöraiure  en 
construisaui  un  conduit  voAle  m 
en  communkalion  libre  d'un  bout 
avec  ratmosphäre^  soas  le  plan- 
cher du  fourneau,  et  permettant 
une  libre  circulation  ä  Tair  froid 
dans  umtes  see  parties;  cet  air 
passe  ä  travers  un  ou  plusieurs 
conduita'n  dans  un  espace  d'air 
menagä  imm^diatement  sous  la 
plaque  l^  afin  de  la  maintenir  ä  une 
tempöf^lure  relativement  basse. 

OoL^a  dispos6  aussi  des  passages 
d'air  ^reriicaux  Of  6  sur  les  cAl^s  du 
foumeau  ä  travers  la  plaque  en  fer 
p  qai  Supporte  le  plancber,  tou- 
joura  dans  le  mßme  but,  ces  pas- 
sages commaniquant  dans  le  bas 
avec  la  chambre  ä  air  froid  m,  et  k 
leur  exträmilö  sup^rieure  avec  les 
espacea  ä  air  imm^diatement  au- 
dessous  dela  plaque  /,  espaces  qui 
sont  earapport  avec  une  chemin^e 
ou  des  cheminies  d'atr. 

q^q  sont  les  passages  par  les- 
quels  les  gaz  ent^ent  alternative* 
ment  dans  les  r^g^nirateurs  ä  gaz 
g'g\  et  r^r"  les  passages  corres- 
pondants  pour  1  introduction  de 
Tair  dans  les  passages  r6g6n6ra- 
leurs  d'air  respectifs  f^f.  Les  pas- 
sages k  gaz  communiquent  avec  la 
conduite  principale  de  gaz  s ;  une 
soupape  a  renversement  t^  cons- 
truite  «ur  te  principe  d'un  robinet 
ä  quatrc  voies  servant  ä  ouvrir  Tun 
des  deux  passages  k  gaz  sur  la  con- 
duite principale,  tandisqueTautre 
est  en  m£me  temps  ouvert  sur  le 
cameau  qui  conduit  äla  chemin^e. 

Une  disposition  absolument 
seniblable  de  soupape  k  renverse- 
ment f  est  appliqu^e  sur  les  pas- 
sages d'air  r,rk  leur  jonction  avec 
l'orifice  d^air  v^  et  ces  soupapes  k 
renversement  peuvent  6tre  manoeu- 
yr^es  avec  des  tiges  et  des  leviers 
ä  poids,  ä  travers  une.  Ouvertüre 
rteervie  pour  cet  objet  sur  la  pla- 
que /. 

tu,  vf  sont  des  soupapes  k  cha- 
peau  qu'on  manceuvre  aussi  de  des- 
sus  cette  plaque  U  et  au  moyen  de^ 
quelles  on  regle  avec  la  pr^cision 


la  plus  parfaite  la  quantiti  ou  les 

[>roportions  relatives  des,  gaz  et  de 
'air  qui  entrenl  dans  le  reg6n6ra- 
teur,  en  faisant  ainsi  varier  k  vo- 
lonte la  temp^rature  et  la  nature 
de  la  flamme,  x  est  un  registre  dans 
le  carneau  u  pour  contröler  le  ti- 
rage. 


Alliages  japonais. 

Les  indications  qui  suivent,  re- 
lativement k  la  composiiion  de 
quelques  alliages  m6talHques  en 
usage  au  Japon,  sont  basies  sur  des 
informations  obtenues  des  mital- 
lürgistes  du  pays,  par  M.  R.  Pum- 
p^lly,  et  comimuniquäes  k  ¥  Ameri- 
can iaumal  ofsdence  and  arts,  au- 
quef  nous  les  empruntons.  Dans 
Quelques  cas,  comme  pour  le  shak-- 
00  et  le  flin  $hi  buichi,  les  proc6- 
d6s  de  mbrication  sont  gän^rale- 
ment  tenus  secrets,  mais  Tauteur 
en  a  eu  commu^ication. 

l""  Shakdo,  Alliage  interessant 
de  cuivre  et  d'or,  oü  ce  dernier  m6- 
tal  entre  dans  des  proportions  qui 
varient  de  1  k  10  pour  100.  Les  ob- 
jets  fabriquös  avec  cette  composi- 
tion,  aprös  avoir  tik  polis  et  bouil- 
lis  dans  une  Solution  de  sulfate  de 
cuivre,  d*alnn  et  de  vert  de  gris, 

Erennent  une  belle  couIeur  noir 
leuAtre.  L'auteur  croit  que  cette 
coloration  est  due  ä  Tenlivement  du 
cuivreila  surface,  qui  dfecouvre  une 
mince  couche  d'or,  et  que  la  cou- 
Ieur bleue  est  produite  par  une  ac- 
tion  de  la  lumiere  sur  cette  couche. 
L'intensitfe  de  la  couleur  et,  ius- 
qu'ä  un  certain  point,  la  couleur 
elle-möme,  sont  dans  le  rapport  de 
la  quantite  de  Tor,  et  1  &  z  pour 
100  de  ce  m6tal  ne  produisent 
qu'une  riche  couleur  bronze.  Le 
cuivre  pur  trait6  par  la  Solution  ci- 
dessus,  acquiert  Fapparence  d'une 
surface  ämaill^e  avec  une  riche 
teinte  rougeätre,  et  le  laiton  la 
m6me  surface  avec  un  ton  plus 
fonc^.  Le  shakdo  est  employi  a  la 
fabrication  d*une  granae  variit6 
d*ornements,  de  gardes  de  sabres, 
de  pipes,  d'agrafes,  etc. 
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3"  Gift  ühi  bu  ichi  (quart  d*ar- 

Senl)  est  uii  alliage  de  cuivre  et 
*argent  dans.lecjud  la  proportion 
de  ce  dernier  uielal  varie  enlre  30 
et  50  pour  100.  I^s  objets  d'orne- 
niciit  fabriques  avec  rette  coinpo- 
sitio'n  prenneiit,  quand  oii  les  sou- 
luol  li  l'artion  de  lu  Solution  ci- 
dessus,  une  riebe  couleur  {^rise 
f(»rl  appriVire  des  Japonais.  Oji 
s*('n  sert  pour  Ic  decor  des  sabrcs, 
des  pipes  vi  d'une  foule  d'objels. 
3"  Mokume.  On  Doninie  ainsi 
une  associatioii  dt*  divers  alliajii;tis 
et  luitaux  de  differentes  couleurs, 
de  maniere  k  obteiiir  un  efTet  dect»- 
ratir.  Oll  produit  un  bei  ouvra^e 
damasseensoudantensi'niblerune 
sur  lautre,  et  dans  un  ordre  alter- 
nativ 30  a  4U  feuilles  dor,  de 
shakdo,  d*ar(;eiit,  de  ruivre  roselte 
et  de  ijin  shi  bu  tc/it,  puis  coupant 
profondenient  dans  la  platpie  rpais- 
se  ainsi  tonnte  avec  des  enip(»rte- 
pieces  coniqu<*s  pour  obtenir  des 
ctTcles  et»neentriques  <mi  prati- 
quant  des  cavitt'^s  k  M'ctions  trian- 
gulaires,  |MMir  produin*  des  lignes 

I>arallMes  droites  ou  omlournees. 
.a  plaaue  est  alors  forgtM*  justpra 
(*e  (jue  U*s  t-avites  disparaissent,  et 
t'abriiiU('*e  sous  la  forme  voulue« 
puis  ecun'e  avec  des  eeudres,  po- 
lie  ft  iKiuillie  dans  la  Solution  in- 
tliquee.  ('.ette  ebulUlion  diveloppe 
les  t*ouleurs  du  shakdo^  du  yin  shi 
bn  f(7ii  et  du  cuivre  roufce. 

4"  Sin  diu  (laitons  .  I^  plus 
bflle  qualiii'*  de  ces  laitons  (*st  for* 
nitM»  de  10  (»arties  de  euivre  et  8  de 
zine;  une  qualite  inferieure,  de  10 
partii^s  de  cui\n'  et  2,7  de  /ine. 

Kara  kane  nii'bil  de  elotbe].  — 
Pri'niiiTe  qualite,  ruivre  10,  t'Uiin 
i.  ffr  I  2 et  yine  1  l/l; — deuxÜMuc 
quahl«'',eui\rflO,  i''iain2l/2,plonib 
I  13,  /ine  \  2;  —  ti<»isit*nie  mia- 
litr,  cuivre  10,  etain  3,  pbunl»  2, 
fer  1/2,  ziuf  1 ;  —  quatrienie  uua- 
litt'*.  cui\n'  10,  ctain  2,  pltunb  2. 
l*«Mir  I  ri'j  anr  rf>  int'-taux  tie  rl«»- 
ih»\  "11  nit't  «labonl  le  luivre  t'U 
fti'-inii  »'t  li"»  auln-s  nii''t;ni\  \  siMit 
ajoulfs  daii>  i'tinireiiidique  ci-dt*s- 
s//«».  Lr>  mrillrurt'S  soniit^ttfS  t»u 
rhuhrttrs  >ont  faites  avec  la  yve- 


miöre  qualiti.I^sgrandescIodiM, 
en  gineral ,  avec  la  iroi»tee.  Le 
kara  kane  re^oit  un  grand  nombre 
d'applications  au  Japon. 

Soudures.  —  Pour  le  nuAtal  de 
cloche,  elles  se  compasentde :  lai- 
ton  SO,  cuivre  10,  itain  5.  — Po«r 
laiton,  laiton  de  premiire  qualitt 
10,  cuivre  1  1/2,  »nc  6.  —  Povr 
argent,  argen 1 10,  laiton  preni^re 
qualite  2  ou  3.  —  Pour  §m  <Ai  bu 
fWfi,  araent  10,  laiton  premi^re 
qualite  5,  zinc  3.  —  Pour  Moiaiv, 
argent  10,  laiton  nremiftre  qualili 
1  1/2.— Pour <Aa£<o,  ikmidotai, 
zinc  10.  —  Pour  Main,  ilaia  10, 
plomb  5. 

Parnii^les  articies  japonais  hbri- 
ques  en  cuivre  c]ui  arrivenlen  En- 
rope,  il  en  existe  quelqnesHin» 
|in*sentant  une  surface  rouge  bril- 
lante qu*on  considire  souventcon- 
nie  ayant  6\i  vernie  ou  laqafe«  ou 
encore  emaillec.  Ces  objets  sont  h- 
briques  avec  du  cuivre  dans  la 
niasse  entiere  diiquel  on  a  incor» 
pori  de  Toxyde  rouge  de  fer,  et  qui 
apri*s  avoir  re^u  la  forme  rrquiM 
et  un  beau  poli,  sont  bouillisdaai 
le  nielange  ou  sauce  indiqufe  plu 
haut. 


ßi'/wt  /lectrthchimifme  äe 
magnMum, 

On  vient  de  faire  en  Angleienv, 
mais  comme  experience  de  labora- 
toirc  et  non  pas  sur  une  ickelle 
conimerciale,  Tessaid'un  proeM« 
pour  dtVposer,  par  voie  declnxhh 
niique,  du  magn^ium  sur  d*aatre» 
nitilaux,  en  particulier  snr  le  cui- 
vre. («e  procedt'  dA  h  M.  J.  Baynes 
Thompson,  est  liasi^surle  principe 
de  rt'jlectrolyse ,  non  pas  directe- 
nient,  rar  le  seul  n'^sultat  qu'on  oh- 
tient  avec  une  simple  Solution  de 
Sulfate  de  magnt^sie  est  de  I  oxyde 
tle  magnesium  sur  la  plaque  nep* 
tive;  mais  afm  d*«>bteiiir  une  artion 
stTiiiulaire,  >!.  Th(»n)|i>(iii  a  eu  re* 
vours  an  nioyen  Miivant  : 

II  a  pn*pare  niie  Solution  C(»m- 
\»osiMf  avt»r  du  snlfate  de  niagnesie 
,  eV  <\\i  cYv\v>T>\w  Ci^  s^vwm^  datis  le 
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apport  de  leurs  Äquivalents  et  ä 
>ea  pris  au  point  de  satur,ation  ä 
roid.  Gette  Solution  a  6t^versäe 
lans  ane  €ellule  poreuse  qu'on  a 
Qtroduite  dans  une  autre  cellule 
lontenant  une  Solution  de  chlorure 
le  sodium.  On  a  depos6  dans  cette 
lellule  ext^rieure  une  plaque  po- 
itivede  graphite,  et  dans  la  cel- 
ule  poreuse  une  plaque  de  cuivre. 
)  &ut  pour  r^ussir  un  tr^-faible 
x>uraDt  d'61ectricit6  quant  ä  la 
loantit^,  mais  aussi  intense  que 
selai  que  donnent  trois  couples  de 
Daniel! .  La  auantite  exig^e  est 
sxactement  celle  pour  que  le  gaz 
ae  se  diveloppe  que  sur  la  plaque 
negative  dans  la  cellule  Interieure 
)ü  se  forme  le  d^pdt.  On  y  arrive 
m  augmentant  Tintensit^  du  cou- 
rant  jusqü'ä  ce  que  les  buUes  dis- 
paraissent  de  la  plaque  ext^rieure 
ou  positive. 

Pour  mieux  atteindre  ce  but,  on 
Taitusage  d'une  cellule  rägulatrice 
conienant  de  Teau  l^ärement  aci- 
lal^.  La  plaque  positive  de  cette 
sellule  est  en  platine,  et  celle  n^- 

Ktive  en  ai^ent.  Ges  plaques  sont 
^s  dans  le  haut  aux  extrcmit6s 
ole  deux  tiges  carr^es  en  laiton  et 
horizontales,  ajustees  dans  des 
trous  carr^s,  au  sommet  de  deux 
piliers  en  laiton,  un  de  chaque 
cdt6  de  la  cellule  en  verre  conte- 
oant  Teau  acidul^e.  Dans  le  haut 
de  chacun  de.ces  piliers  est  une 
mortaise  pour  permettreäunecrou 
cordonn^  de  tourner  sur  les  tiges 
carräes  quand  elles  sont  en  place, 
et  ainsi  de  rapprocher  ou  d'61oi- 

Ser  les  plaques  Tune  de  Tautre 
HS  la  direction  suivant  laquelle 
on  tourne  les  ecrous,  ceux-ci  ne 
pouvant  se  mouvoir  lat6ralement, 
retenus  qu'ils  sont  dans  les  mor- 
taises  des  piliers,  de  fagon  que  ces 
tiges  doivent  glisser  ä  mesure 
o[u*on  tourne  le  taraudage  des 
ecrous  sur  leurs  filets.  Les  plaques 
dans  la  cellule  rcgulatrice  sont  pe- 
tites  encomparaison  decellesdans 
la  cellule  ä  depöt,  au  point  ou'on 
pourrait  g6n6rer  du  gaz  en  abon- 
dance  dans  la  cellule  rcgulatrice, 
tandis  qu'il  ne  s'en  produiraitpas 


du  tout  dans  celle  extCrieure  ä  da- 

5 dt,  et  qu'on  peut  juger  d'un  coup- 
'oeil  de  la  regulariti^  du  courant. 
On  attache  h  cette  disposition 
une  grande  importance,  car  si  le 
courant  faiblit  parune  cause  quel- 
couque  et  descend  le  moins  du 
monde  au-dessous  du  point  oü  il  y 
a  generation  de  gaz,  il  n'y  a  pas  de 
metal  dCpose,  et  s'il  augmente  dans 
la  m6me  Proportion,  lemCtal  nc  sc 
dCpose  pas  sous  la  forme  de  rCgule, 
mais  ä  TCtat  amorphe  et  en  une 
Sorte  de  poudre  noire  ou  brune; 
mais  avec  un  peu  de  pratiquc  on 
maintient  aisCment  le  point  oü  il  y 
a  dCpAt.  C'cst  lä  apparemment  la 
cause  de  cette  double  ou  peut-£tre 
triple  dCcomposition.  II  semble 
quil  y  ait  double  decompo^i- 
tion  dans  TClectrolyse  de  la  Solu- 
tion simple.  Le  magnesium  mis 
en  liberte  s'empare  de  Toxygene 
de  Teau  et  passe  k  Tetat  d'oxyde, 
puis  il  y  a  degagement  d'hydro- 
gäne,  ou  mieux,  il  n'y  a  pas  depöt 
m^me  de  cet  oxyde.  II  paraltrait 
que  dans  la  Solution  composäe  les 
acides  passent  ä  travers  la  cellule 
poreuse  sur  la  plaque  positive,  et 
que  les  deux  metaux  6tant  devenus 
libres,  le  sodium  ayani  une  plus 

Strände  affiniti  pour  VoxygCne  que 
e  magnesium,  s'empare  de  tont 
Toxygene,  et  que  le  magnesium 
pousse  au-delä  du  point  naissant, 
n'attaque  plus  Teau  ou  n'est  pas 
attaaue  par  eile;  mais  il  n'cn  est 
pas  ae  möme  avec  le  sodium.  Cette 
r6action  parait  d'autant  plus  pro- 
bable qu  il  ne  se  d6gage  que  de 
rhydrogene,c'est-ii-dire  seulement 
le  gaz  de  la  plaque  negative,  exac- 
tement  comme  avec  la  Solution 
simple. 

Si  ce  procede  pouvait  6tre  6labli 
sur  une  6chelle  6conomique,  il  y 
aurait  une  rCduction  consid^i'able 
de  prix.  Trois  Äquivalents  de  zinc 
ser^i^nt  dCpenses  pour  obtenir  un 
demi-6quivalents  de  magnesium, 
Tautre  demi-6quivalent  etant  le 
sodium,  et  par  consequent,  au  taux 
de  1  kilogramme  de  magnesium 
d6pos6,  on  consommerait  16  i  18 
kilogrammes  de  imo  daT\%\^  \^^v 
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terie.   Les  poids  6quivalent8  da 
ziiic  et  du  magnteium  etant  k  fort 

rm  pris  dtns  ce  rapport  de  trois 
un«  ce  timc^  avec  Tacide  et  autres 
matii'pes,  ne  coAteraitguire  moins 
de  li  fr.:  maU  si  on  realisait  seu- 
lemeat  ce  r^sultat,  le  niagnisium 
im  larderait  pas  k  devenir  un  arti- 
clercchen:he  du  commerce. 


Sur  U  (Updi  aalvanique  d*argeni 
brillant, 

l^e  d^pAt  qu*on  obtient  dans  des 
bains  d*argeiit  daQs  les  procedis 
d*argeDtiire  epaisse  et  de  galvano« 
plastic  est  g(*neraleait*nt  mat,  maia 
on  sait  qu*en  ajoutant  k  ces  bains 
une  tris^pctitdquantitedebisulfuro 
de  carbonr,  ces  bains  acqui^rentla 

[»ropri^tidedonnerundendt  bril« 
ant.  La  proportion  du  Disulfure 
de  carbooe  qu*on  ajoute  ainsi  est 
tclloment  minimo,  comparoe  k  la 
masse  du  bain,  qu>nviron  2  ccnti* 
grammes  par  litre  sufliseot  pour 
obtenir  un  Ab\Ai  brillant. 

La  quantiti  de  bisulfure  de  car- 
bone  necessaire  pour  produire  cet 
effet  de|)end,  du  reste,  de  la  com- 

[ftositiondu  bain.  Le  bainqui  exige 
a  quantite  indiqu^e  ci-dessus  est 
compose  endissolvaiUdanscespro- 
portions,  je  supnose,  4M  gram- 
nics  do  cyanure  de  [K)tassiuni  dans 
4  \ß  litrts  dVau,  ajoutant  86  gr. 
dl*  cyanure  d'argent  qui  renfenne 
enxifon  42  granimesdeco  ro/'tal,  et 
entin,  ajoutant  tous  les  jours 
0«'.O214  de  bisulfure  de  carlMine. 

1^  nirilleure  miHhode  pour  nrr- 
parn-  un«*  Solution  qui  donne  rar- 

f;('nt  brillant,  est  de  prendre  un 
itre  du  bain  precedent  et  d*v  ajou- 
\vT  8  1/2  granimes  de  bisulfure  de 
carbonr,  de  niettre  le  tout  dans 
une  boutoille  en  gres,  d'agiter  puis 
d*abaiidonniT  an  n*|ios  |i«'iidant  24 
hfurt*s,  au  bout  (IcsqncUrs  «*Ue 
TNi  pretv  ii  >er\ir.  On  ywwA  alors 
2  l;'2gnminu*s  ilf  solutitm  i»ar  Hin* 
dt*  bain,  on  a^it(\  on  abandonn«* 
au  repoi  iicndant  la  nuit,  et  le  leu- 


demain  matin  le  bain  est  prft  k 
travailler. 

L*argenturedes  cuill^rea  etfrar- 
chettes  s*op6re  en  j^n^l  dans  k 
bain  ordinaire,  puis  on  les  traas- 
porte  dans  celoi  au  bisalfbre  d^ 
carbono  pendant  15  niioales  sev- 
leroent  pour  leur  donner  le  bril- 
lant. 

Le  d6pöt  dans  ce  deniier  bain  nr 
s'opirant  qn*avec  beaucoap  de  If  n- 
teur,  il  serait  trop  long  et  Vn^ 
dispcndieux  d*ai^nler  ea  totalitf 
dans  ce  bain,  mais  le  d^t  est 
trds-dur  et  ressemble  plus  k  Tar- 
gent  fondu  que  celui  ordhiaire.  II 
ne  faut  pas  touchcr  les  artidfs  ou 
troubler  le  bain  {lendanl  qa  ib  v 
aont  plong^s,  aulremcnt  led^ 
ne  serait  pas  brillant.  Ij«  batleri«' 
est  aussi  aifftrente.  Trois  cdlolf» 
d'nne  batterie  de  Wollaslon  don- 
ncnt  rintensiti  requise  poor  l'ar- 

Senture  ordinaire,  ou  si  on  sesert 
'nne  batterie  au  fer  de  Roben 
äuatre  cellnles  dtsposfes  comne 
ans  la  batterie  de  Smee,  tandi» 
que  pour  dip6t  brillant,  nne  sealf 
cellule  suffit  pour  HntensM«  seu* 
lement  les  piaques  doivpnt  avoir 
une  bien  plus  gitind  ilendne  que 
ponr  le  d^pdt  ordinaire. 

Ind^pendamment  du  bisulfnre 
de  carbone,  on  peut  faire  usage  de 
plusieurs  autres  substances  ponr 
obtenir  un  dApAt  brillant,  pir 
exemplc  le  soufre  et  le  collodion. 
une  Solution  d*iode  et  de  gutta- 
percha  dans  le  rhloroforme«  le» 
sulfuresalcalins;  mais  le  bisulfure 
de  carbonc  estla  substance  la  pl 
g6niralemcnt  en  usage. 


Action  des  apäes  xur  Us  mt'taus  f  -" 
\n  alliagvs. 

Par  MM.  Crace  Calvert  et 
R.  J(Mnso>. 

II  noiis  esl  anixi*  fivi|iifiiiiitfMirt 
|H»n(laiit  !o  roiirs  Jf  iw>  rtvlirr— 
rhvs  sur  les  pronri«'tt^>  physiquov 
ib's  nM'»Uinx   t*i    <lfs    alliap»«,  d^ 
penser  qu'il  y  aurait  de  1  int^rCt, 
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tant  au  point  de  vue  scienüfique 
lue  sous  celui  pratique,  k  entre- 
)r^hdre  un  examen  soignä  de  Tac- 
ion  des  acides  sur  ces  m^mes 
:^orps.  Nous  avons  en  consfequence 
mtrepfis  de  sonraellre  le  cuivre, 
le  zinc  et  V^tadn ,  et  dem  classes 
l'klliages  qu'on  obtient  avec  ces 
n^taux,  c'est-ft-dire  les  lailons  et 
lesbronzes,  h  Taction  des  acides 
lalfürique,  nitrique  et  chlorhydri- 
jne. 

Dans'  cette  $6rie  de  recherches, 
QOifs  avöhj;  "suivi  le  m6me  plan  que 
lonqtie  tmas  avons  fait  nos  exp6>- 
riences  aar  la  conductibHit6,  sur  le 
poids  spicifique,  etc.,  des  m^taux 
H  des  alliages,  c'esl-ii-dire  que 
Doud  avons  examin6  d'abord  l%o 
lion  de  ces  acides  sur  les  m6taux 
purs,  et  ensuite  celle  snr  les  al- 
uages  compos^s  avec  ies  mitaux 
pars  fondus  ensemble  en  propor- 
lions  ^uivalentes  ou  multiples. 

Nos  exp6riences  ayant  M  träs^ 
Dombreuses,  et  par  conskfuent 
ivant  embrass6  une  longue  p^ 
riode  de  temps,  nous  avons  |uge  ä 

Sropos  de  diviser  oe  memoire  en 
eux  parties  :  1°  action  de  Tacide 
lulfünque  sur  le  zinc,  le  cuivre  et 
Potain,  et  des  acides  nitrique  et 
chlorbvdrique  sur  ces  mfimes  m6- 
taux;  7"  action  des  m6mes  acides 
lor  lenrs  alliages,  ä  savoir  les  lai- 
tons  et  les  bronzes. 

Sil/-  rinßuence  marquie  qu'une 
nur  face  oxydie  exerce  sur  V  action 
ulUrieure  de  Vadde  sulfurique  ä 
iivers  degr^  de  force  sur  le  zinc. 
—  Avant  d'entrer  dan^  le  detail  de 
nos  exp6riences,  il  est  n6cessaire 
d'itablir  que  ce  n  est  qii'aprfes  un 
lemps  consid6rable  et  1  exp6rience 
acquise,  que  nous  avons  pu  6tre 


en  mesure  de  diterminer  exacte- 
ment  les  cqnditions  dans  lesquelles 
nous  devions  opirer,  si  ninis  d6si- 
rions  obtenir  des  risultats  cons- 
tants  et  corr^latifs,  non-seulement 
ä  raison  de  rextr6me  difficultä 
qu'on  eprouve  pour  pr^parer  de 
1  acide  sulfurique  parfaitement  pur 
et  quelq^ues  hectogrammes  de  zmc 

f)ur,  mais  sp^cialement  de  Tirr^^u- 
arite  de  Taction  de  Tacide  sultu- 
rique  sur  le  zinc,  irr^ularit§  qui 
dopend,  ainsi  que  nous  Tavons  ob- 
servi,  de  Tötat  particulier  de  la 
surfaoe  de  ce'm^tal.  Ainsi  nous 
avons  trouvä  que  des  cubes  qui 
avaient  6ti  faits  avec  le  möme  zinc, 
mais  ä  des  6poques  diffärentes, 
^taient  atta(]u6s  plus  .ou  moins  par 
le  m6me  acide«  quand  on  les  pla- 
Cait  dans  les  mömes  circonstances, 
et  ces  observations  nous  ont  peu  ä 
peu  conduits  h  dicouvrir  un  üait  cu- 
rieux,  ä  savoir  :  qu'une  surface  de 
zinb  parfaitement  propre  et  nette 
devient  au  bout  de  quelques  jours 
suffisamment  oxyd^e  par  le  contact 
avec  Fair,  pour  modifier  &  un  de- 
gr£  trfes-marqu^  Taction  que  IV 
cide  sulfurique  exerce  sur  lui. 
Ainsi,  si  un  cube  de  zinc  r^cem- 
ment  limi  est  plac6  dans  Tacide 
salfuriaue  dilue  ä  9  Univalents 
d'eau,  1  action  peut^tre  consid6ri&e 
comme  nulle,  tandis  que  si  le 
mfime  cube  est  chauffi6  (foucement 
au  contact  de  Tair,  puis  qu'on  le 
laisse  refroidir  et  qu'on  Ic  place 
alors  dans  Tacide  de  mftme  force, 
Tattaquo  est  dix  fois  plus  consid^- 
rable,  ainsi  que  le  prouvent  les  r^- 
sultats  suivants  : 

Quantitö  d'acide SOc.c. 

Sarfiice  d^attague 1 

Duröe  de  raction 2  h^*« 


Force  de  Tacide         Quantitä  de  zinc 


employi. 
S0»,9H0 

dissous. 
0.31 

S05,9HO 

0,03 

SO«,  OHO 

3.08 

Sur  V action  de  Vacide  sulfurigue 
i  divers  degr6s  de  force  sur  te  zmc. 


Employ^  une  lime  propre  et  bien  exempte  de  graisse 

pour  nettoyer  les  fooes  du  cube. 
Lay6  avec  Talcool  apr^s  avoir  lim^  pour  enlever  la 

graisse. 
Apr^s  avoir  lim^,  chauffi^  k  la  flamme  de  gaz;  lalssä 

refroidir  avant  de  s'en  servir ;  surface  oxyd^e. 

— Enjetantuncoup-d'oeil  surlela- 
bleau  qui  suit  les  präsentes  remar- 
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ques  et  gai  contient  nos  r^ultats 
sur  Faction  de  Tacide  sulfurique  k 
divers  degr^  de  force  sur  le  zinc 
pur  et  k  sarface  non  oxydec,  on 
observe  d'abord  qu'elles  sont  en 
contradiction  avec  Popiiiion  g^ne- 
ralemeiil  adopt^e  par  tos  chiniistes 
sur  l*action  de  Tacidc  sulfurique 
sur  ce  in6tal,  car  cet  adde  est  sans 
action  aux  temp^raturesordinaires 
sur  Ic  zinc.  Kn  outre,  il  exige  une 
tempt'rature  de  130"  C.  avant  que 
l*acide  concentre  conimence  k  mon- 
trer  une  action  niarquoe  quelcon- 

?uo,  et  ce  n*est  seulement  qu'ä 
50"  C.  que  Taction  de  Pacide  sul- 
furique ft  i  et  ä  Äquivalents  d*eau 
est  roniplkement  developpee.  En 
Sf'cond  lieu,  en  parcourant  nos  r6- 
suitats,  on  reniarque  ies  faits  cu- 
rieux  qui  suivent,  savoir  :  que  Ies 
acides  mono  et  bihydrates  cxercent 
coni|iarativeroent  une  action  bor- 
n«'e  sur  le  zinc  k  la  tcnip<*rature 
de  13<^C.,  quand  on  la  rapproche 
de  cflle  de  Tadde  trihvdrate ;  ainsi, 
Undis  que  SO*,  HO  et  Si)*,  4H0 
dissolvent  resperlivement  seule- 
ment Mo  et  23G,6  grammes  de 
/ine  sur  une  surface  d'un  mrtre 
carn'\S0*,3HOen  dissmit  dans  le 
nieuie  esparr  de  lemps  9HH0  gram- 
nu's  on  7  a  K  f<>is  autaiit.  Kntin,  la 
UH^me  dilfrrenn»  extniordinaire 
d'artinn  de  resdiv«Tses  fon*«»s  d'a- 
cido  s(*  maintient  quand  la  temp6- 
raturp  rsl  Hevre  a  150*  C. 

Ine  dit!V'n»nre  st^mblable  d*ae- 
tion  s'ohser\e  lorsqu'on  etudie 
ei'H«'  des  arides  sulfurinurs  dilues 
sur  la  surfare  nnn  oxymV  du  zinr 
pur;  aiii>i,  lorstpu»  SÖ\  6H0  agit 
sur  le  nit'int*  nietaU  il  n\v  rn  a  de 
dissmis  «jue  i><>l,H  gramni«*s  par 
ni»'ln'  rariV«  d«'  siirlart*  en  deux 
ht'ur«'>,  landiN  quf  S0\'7H0  dis- 
sout  «lans  W  nieuic  i*>paoe  dt*  t«*nips 
jusiiiiä hiüi^S grammes. niais dans  ; 
ci*  ra>,  la  lemperalurt*  («mplovee  i 


n*a  M  aue  100^  C.  ou  celle  da 
point  d'ebullition  de  ce  demier 
adde. 

Les  riacüons  de  I*acide  salh- 
rique  k  diffirents  degrte  de  forte 
sur  la  surface  non  oxydie  du  zinc 
pur,  sont  beaucoup  plus  coapli- 
auees  et  plus  intiressautes  que  ne 
l  admettent  les  chimistes.  Pour  les 
comprendre«  il  est  necessaire  de  les 
classer  sous  deux  chefs  disüncti, 
k  savoir :  Taction  de  SO*,  HO,  ns 
dans  lequel  le  mital  est  oxydi  uui- 
quement  aux  depeos  de  Tacidc, 
avec  production  a  acide  sulfureui, 
tandis  qu'avec  S0\  2H0  et  spicia- 
lement  avec  S0\  3 Hü«  non-seule- 
ment  il  y  a  degagemeut  d*icide 
sulfureux ,  mais  siniultanteie«! 
avec  ce  dernier  degagement  d*hy- 
drogiae  sulfure. 

II  y  a  un  certain  intirftl  k  ob» 
Server  deux  n'^actions  chimiqoes 
distinctes  qui  ont  lieu  simulune- 
ment;  ainsi  on  a  une  liction  se»- 
blabl<*  k  celle  aue  Tacide  sulhri- 
que  exerce  sur  ies  mitaux  des  al« 
calis  ou  des  terres  alcalines  qui 
donnent  naissance  k  de  Thydro- 
g^ne  et  a  un  sulfate  du  metil  et 
Celle  quVxcrce  lacide  sulfurique 
sur  le  cinquieme  groupe  des  ne- 
Uu\,  par  exemple,  le  mercure  ou 
il  y  a  g«''neration  d*acide  sulfun*u\ 
etd^un  Sulfate  du  m^tal. 

Kntin,  on  remarquera  en  ^tu- 
dianl  1<'  tableau  que  Tacide  sulfu- 
reux disparatt  gniduellement,  tan- 
dis (|ue  la  quanlite  d'hydrogene 
sulfure  augmeiite  jusqu*au  moment 
oü  eelui  ci  disi)aratt  aussi  et  est 
remplac6  par  Inydrogene  pur. 

Tari  I  AI  h*  I.  Act  ton  de  VanHe  mlfun^ 
II  dtffcrentt  dtgret  de  force  tur  k  siw. 


Ouantito  d'acid^., 
SurftTf  atUquer. 
Dürre  de  Tactirtu 


I 


—  J44  — 


VOKCB 

TU»£aA- 

ACTION 

ACTION 

dflrieid«. 

TURE 

en  degres 

sur 
1  ceniün. 

tur 
1  rnktre 

OUERTATIONS. 

oentignules. 

cnbc. 

cairt. 

SO»,HO 

ordinaire. 

0 

0 

Id. 

130 

0ir<y75 

IS^' 

Degagement  de  S0>. 

Id. 

.  150 

0.332 

386.6 

—             pas  de  HS. 

S0>,3H0 

ordinaire 

0.002 

3.3 

Id. 

130 

0.142 

236.6 

DößagementdeSO».  ün  peu  de  HS. 

Id. 

iSO 

0.345 

575.0 

ÜSdi^gagaetSO^ 

S0S.3H0 

ordinaire 

0.002 

3.3 

Id. 

130 

5.916 

9860.0 

Grande  quantite  de  HS.  Trace  de  SO*. 

Id. 

130 

4.916 

8193.3 

AelroEi  viofent«.  Grafidc  qoantit^  de 
ZqOS03  noti  dissODs, 

Id. 
S(H<4H0 

150 
ordinaire 

5.450 
0.005 

9083.3 
8.3 

MÄme  aeiion  quo  ci^de^us. 

Id. 

130 

3.080 

5133  3 

Grand  degagement  de  H  S  avec  un  peu 

Id. 

130 

2.380 

4731.6 

de  SO».  Adlon  viotente.  Quantit^  de 
ZnOSO'non  dissous. 

S0»,5H0 

ordinaire 

0.040 

81  66 

Id. 

•     130 

0.456 

760.0 

AcidepppRqnr*  bouillant  Degagement  de 
HS,  tracesdeSO«. 

S0»,6H0 

ordinaire 

0.027 

45.0 

Id. 

130 

0.337 

561.6 

Point  d'ÄulUtion  de  cel  acide.  Degage- 
ment de  HS. 

S0»,7H0 

ordinaire 

0  018 

33.0 

Action  violenle  d'abord,  qui  s'est  arrÄt^e 

Id. 

100 

3.161 

5268.3 

apres  20  minutes  environ.  ZnOSO*  non 

Id. 

100 

3.800 

6333. 3  {    dissous.  Surface  en  anoarence  endoile.  H 

Id. 

100 

3.060 

5100.0 

•  Sans  HS.  Traces  de  SO».  Attaque  irr^- 
guliere. 

S0»,8H0 

ordinaire 

0.035 

58.3 

SOs,9H0 

ordinaire 

0.005 

83 

SO»,i0HO 

ordinaire 

0033 

55.3 

Action  de  r acide  sulfmique  sur 
le  cuivre.  -Voici  quelle  a  ^le  Tac- 
tion  de  30  cenliTnetres  cubes  dV 
cide  sulfurique  de  forces  diverses 
sur  i  cfnlirnMrc  cube  de  cuivre 

Eur  pendan»^  une  p6riodc  de  deu\ 
eures  aux  temp^ratures  de  130  et 
180T.. 


Tablbau  n«  2.  Action  de  Vaeide  sulfw 
rique  de  diffärenfes  forces  sur  le  cuivre 
pur. 

Surfkce  d'attaque 1  c.  c. 

Quantitö  d'acide 50 

Duree  de  Taction 2  h»*» 

Tempörature 130«  et  150«  C. 
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ACIDE 

TEN Pia A- 

PERTE 

PERTE 

y, 

sulforiqne 

TDRE 

PD  degi^s 
centigrades. 

sor 
1  centim. 

calciPlöe 
sur 

0B8ERVATI0K8. 

emtOoyä. 

cube. 

1«.  carrt. 

SO>,HO 

130 

08r.854 

1423ffr3 

Surface des  cubes  couverte  de  CuS;  U  y 
a  eu  aussi  degagement  de  SO«. 

Id. 

130 

0.704 

1173.3 

Id. 

150 

1.678 

27967 

11  y  a  eu  aussi  ud  ri^sidu  insolubledans 
racide  et  composä  principalement  de 

CuS  etCu0,S0». 

S03,2H0 

130 

0  008 

13.3 

Action  tr6s-l6g^re. 

^     Id. 

150 

0.063 

105.0 

S0s,3H0 

130 

0.004 

6.6 

Id. 

150 

0006 

99 

S0»,4H0 

150 

0.000 

9 
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Os  rteultats  nous  sufi»&rent  les 
remaraues  suivantes  :  La  tempe- 
ralure  a  laquelle  le  cuivre  est  a*a- 
bord  attaqu(*  par  Tacide  sulfuri- 
que  SO' HO  est  130*  C,  et  a 
quelques  degrcs  au-dessous  de 
cette  temperaturis  le  cuivro  n'6- 
prouve  pas  d*action.  Ih*  plus,  h  la 
temperatun* de  130°  C,  la  quantit6 
de  cuivre  dissous  par  cet  acide 
dans  les  nienies  circonstances  est 

{resquc  double  de  ccUe  que  SO', 
HO  et  SO*,  3H0  peuvt^nt  dissou- 
dre,  tandis  que  SO*,  4H0  a  peu 
ou  point  d*action  sur  ce  m^tal. 

Nous  avoDS  remarque  eu  outre 
que  la  dicomposition  SO*,  HO  par 
Ic*  cuivre  est  beaucoup  plus  com- 
pliquee  qu'oa  iie  Tadiiiet  generale- 
nieiit;  en  efl'et,  raction  iie  consiste 
pas  siniplenieiit  daus  la  drcoaipo- 
sition  dt;  Tacide  en  oxygene  uui 
Oxyde  Ic  cuivre  et  en  acide  sultu- 
reux  qui  s*echapi»e,  inais  raffinit6 
du  cuivre  i»our  1  oxygeue  est  teile 
que  la  totalitt*  de  re  f^az  est  enleyee 
k  une  certaine  portion  de  Taride 
sulfurique,  vu  laissant  du  soufre 
libre  nui  >e  ronihiiie  avec  le  cuivre 

fM)ur  f(»rnier  du  sultidt*  de  cuivre. 
iH  raison  qui  nous  conduitSicroire 
que  la  fonnation  de  ce  coniposc 
est  due  a  la  cumbinaison  directe 
du  soufrt»  avrc  le  cuivrf,  et  nun, 
cunnne  dan>  l«*  cun  du  /.ine,  a  deux 
actions  chimi(|U('s  qui  ont  Heu  si» 


multan^ment,  est  que  si  Peau  teil 
d^composie  en  ses  Moments  coih 
stitutifs,  son  oxygine  s*unirtii 
avec  le  cuivre,  tandis  qae  soa 
hydrugöne  se  combineraii  avec  le 
soufre  de  Tacide  sulfurique  ridoit 

f»our  fornier  de  rhydri^ftne  sul- 
ure  qui,  ä  son  tour,  agirail  sur 
loxyde  de  cuivre  pour  produire 
du  sulfure  de  ce  mital;  qu*il  y  tu- 
rait  eu,  sans  aucun  doute,  dnagej» 
ment  d*uu  peu  d'hydrog^ne  sulfure 
qui,  sous  1  influence  de  la  chaleur, 
se  serait  echappe  et  aurait  £tc  eise* 
luent  d^oouvert.  Uneautre preuve 
que  Tacide  sulfurique  est  citeon- 
l>ose  en  oxygene  et  en  soufre,  el 
que  Teau  ne  uarticipe  pas  k  ractioa 
chimique  resultante,  est  qtie  le 
soufre  libre  se  volatilise  ei  se  coa- 
dense  daiis  je  col  des  petits  baDons 
cniptoyes  qui,  dans  nos  experiea- 
ces,  Aaient  placfe  sur  nn  baili 
dliuile  niaintenu  soigneusement  k 
la  temperature  reauise.  Cette  rf- 
duction  reniarquanle  de  Tacide 
sulfuritpie  par  un  nietal  esleocore 
corrohoree  par  Taction  de  cel  acide 
surTet^rnu  action  dans  laquelle  le 
soufre  est  egalenient  luis  en  Uberlfc 
eil  (|uantit('*  (;onsiderable,niais  saas 
production  de  bulfide  d^elaia,  er 
qui  probableiuent  est  du  fc  ce  fail 
que  le  soufre  a  moins  d*affiaili 
pour  Tetain  que  pour  le  cuivre. 
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cide  i%Ufyrique  de  diffArenlei  fvrct*  tmr  t^mmm 

AUÜL 

TtarRiiA- 

rr-HTE 

rtiiTK 

11  AK 

•  11  •Ittfirft 

Mir 

1  rrntiiu 

lur 

OBSElfATIOÜf. 

rmp[o\r. 

rriillirfifl''-. 

rnl*-. 

I-.  «irrt. 

S0M10 

i:iii 

M'AWi) 

»HKT^i 

Dcf^ai^emmt  d'iino  srandf  quauitite  de 
SIM.  Paa  dr  HS.  Pas  dr  SnS,  mai«  wm 

tt^u  de  Atmfre  Uhre. 

SO>,iHo 

151» 

o.em 

l<M».A 

Vh^^Avrmt^nX  de  SO«.  PA%  dr  HS. 

S<M,;iHO 

IMI 

».170 

7H:4.3 

n^C-igomcot  de  S'J».  In  i»<u  de  HS. 
D<'t:aK<*iD<'ot  d'uni»  tcrAiidt*  quaotite  de 

SOMHO 

i:«) 

0  215 

XiH.'A 

HS,  av»H*  un  |»rii  dfSO«. 

SU>,5HO 

iji 

0.141» 

ii'f :« 

Di'^Mp-mi'iit   de   H>  fl  r^iilcmcDl   Utt 
I>»'U  «loSiU. 

>i  mi  •  x.iinifif  liN  i»-ullal^  cmi- 1  «jin'  l'arlion  de  Tacide  NulfiirKfUt* 
i^nti'i  ddu>  c«'  Ublcau,  on  ubbcrvc  [ ädivcihdcf^Cbdclorce^ur  Tctauii 


—  243  — 


Ififfere  entiferetnent  de  celle  que 
J5  acides  exercent  sur  le  cuivre  et 
ins  Quelques  rapports  sur  le  zinc ; 
0*,  nO  prösente  le  maximum 
action  sur  T^tain,  mais  cette  ac- 
)n  d6crott  graduellement  ä  me- 
irc  que  Taciae  devienl  plus  dilu6, 
ndis  qu'avec  le  zinc,  ainsi  qu'il 
hXik  6tabli  pr6c^demmenl,  Taction 
>t  compl^tement  diffärente  sui- 
int  la  force  de  Tacide,  mais  il  y 
tontefois  encore  ceUe  similitude 
itre  Taclion  de  Tacide  sulfurique 
ir  rttain  et  le  zinc,  qu'avec  un 
dde  d'une  certaine  force,  il  se 
^gage  simultan6mehl  de  Tacide 
ilfureux  et  de  Thydrogfene  sul- 
irÄ,  action  qui  n'a  pas  lieu  avec 
0»,  HO  ou  S0%  2H0,  puisque 
s  Premiers  indices  d'hydrogene 
ilfur6  ne  se  montrent  qu'avec 
0",  3 HO,  et  que  ce  n'est  qu'avec 
0*,  5H0  qu'il  V  a  dögageraent  de 
randes  quantites  d'hydrogfene  sul- 
[i^  et  seulement  des  traces  d'acide 
dfureux.  Nous  concluons  de  ces 
isultats  que  lorsque  Tacide  sul- 
rique  concentr6  tigit  sur  Telain, 

m^tal  est  oxyd6  comme  le  cuivre 
ir  Tactioade  Tacide,  landis  qu'a- 
)C  des  acides  plus  faibles,l'eau  est 
icompos6e,  roxygfene  se  fixe  sur 
^tain  ou  le  zinc,  tandis  que  Thy- 
*og6ne  s'unit  avec  le  soufre  pour 
•oduire  de  rhydrogone  sultur6; 
ir  cons6quent,  Vaclion  de  Tacide 
ilfurique  sur  Tötain  peul  6tre  con- 
d6r6e  comme  deux  actions  chi- 
iques  ayant  lieu  simultanement; 
!  plus,  il  y  a  production  de  sulfate 
!  deutoxyde  d'fetain  et  non  le  sei 
iirespondant  de  protoxyde. 
L'aclion  de  Tacide  sulfuriaue 
ir  r6tain  jette  bcaucoup  de  lu- 
ifere  Sur  la  formalion  du  sulfide 
3  cuivre,  car  dans  le  ca-.  de  1*6- 
in,  comme  il  n'y  a  pas  affinil6 
tense  entre  ce  soufre  et  ce  metal, 
i  observe  la  production  d'une 
•ande  quaritit6  d'acide  sulfureux 

pas  d  hydrogfene  sulfurt,  mais 
ae  granae  abondanre  de  soufre 
bre  flotlant  sur  le  liquide  qui  in- 
ique  une  d6soxydation  complfete 
e  Tacidc  sulfurique  par  les  acux 
i^tanx,  iovlefois,  avec  cette  diff6- 


rence  qüe  dans  le  cas  de  T^tain,  le 
soufre  reste  libre,  tandis  qiie  dans 
celui  du  cuivre,  il  se  combme  avec 
ce  m6tal  pour  produire  un  sulfure. 
(La  suite  au  prochain  num&o.] 


Sur  la  präparatian  de  Vacide 
azoiique. 

Par  M.  le  professeur  Wagner. 

Depuis  quelques  ann6es,remploi 
de  Tacide  azotique  a  pris  un  tel 
dfevcloppement  que  les  fabriques 
de  proauits  chimiques  peuvent  ä 
peine  suffire  ä  la  consommation.  La 
pr6paration  du  nitrobenzole  et  de 
racide  ars6nique  pour  la  fabrica- 
tion  des  couleurs  extraites  du  gou- 
dron,  Celles  du  coton-poudre,  de 
la  nitroglyc6rine  et  autres  pr6pa- 
rations  explosives  analogues,  celle 
de  Tazotate  d'argent  pour  les  be- 
soins  de  la  photoffrapnie,elc.,  con- 
somnientauJQurd  huides  quantit6s 
consid^rables  de  cet  acide. 

Les  progr^s  dans  le  mode  de 
pr6paralion  de  Tacide  azotique, 
n'ont  pas  marchä  de  pair  avec  le 
developpement  de  son  emploi  et 
de  ses  applications,  et  encore  au- 
jourd^hui  on  pr6pare  Tacide  azo- 
tiq^ue  dans  les  rabriques  de  produits 
chimiques  par  la  d6composition  du 
nitrate  ou  salpßtre  de  soude  par 
Tacide  sulfuriaue.  11  est  äpen  prös 
superflu  de  demontrer  que  cette 
metbode  n'est  pas  rationnelle;  la 
soude  du  nitrate  de  soude  qui,  par 
elle-mßme  a  de  la  valeur,  se  trouve 
ainsi  transform^e  en  bisulfate  qui, 
abstraction  faite  de  la  proposition 
qu'on  a  pu  lire  depuis  peu  aans  les 
recueils  pcriodiques  d'utiliser  ce 
produit  dans  la  rabrication  de  IV 
cide  sulfurique  fumant  ou  pour  ou- 
vrir  la  cryolile,  n'est  certamement 
pas  un  produit  avanlageux  et  re- 
munerateur. 

Je  sais  bleu  que  M.  F.  Kulilmann 
a  proposö  de  preparer  Tacide  azo- 
tique par  la  calcination  de  Tazotate 
de  soude  avec  \c  cWoxwt^i  di^  \ää.\^- 
ganfese  ou  cerVams  svAial^is  \svs^^^^^ 


—  244  — 


de  barytc,  kierserite,  sulfatc  de 
/ine).  Mais  quelqu*int6ressante  que 
soit  cetle  proposition,  eile  presente 
rinconv^nient  qu^elle  ne  peut  avoir 
que  des  applications  locales  et 
qu^en  remptoyant»  la  soude  du  saU 
pctre  est  transformee  en  chlorure 
de  sodiuni  ou  en  sulfate. 

Depuis  que  les  industries  de  la 
crvolite  et  de  la  bauxite  sont  en 
niesurc  de  livrer  par  ffrandes 
niasses  et  k  bas  prix  de  1  nydrate 
d*alumine,  on  a  cherrh6  «^  attirer 
l'attention  sur  la  d^composition 
Cüuipiete  et  facile  de  Tazotate  de 
süuac  {Mir  c*ette  aluniine  hydratee 
par  voie  de  calcinatiun.  Dans  cette 
o|>eration,  il  se  degage  un  inelange 
de  vapeurs  d*acide  azotique  et  d  V 
cidc  nypoazotique  qu'on  peut,  par 
le  nioven  indique  par  M.  Kuhlmann, 
transformer  en  acide  azotique 
marchand,  tandis  quil  reste  de 
Taluminate  de  soude  qui,  par  lui- 
nif*me,  peut  truuver  dejä  des  apiili- 
rations,  ou  bien  au  moyen  de  l*a- 
cide  carbonique  gazeux  <itre  de- 
roiniH)se  en  soude  et  en  hydrate 
(faluiuine,  Icquel  sert  de  nouveau 
a  decoiupoMT  de  Tazotate  de 
soude. 

Au  lieu  de  Thydrate  d'alunune, 
on  peut,  et  Texperience  din*cte  la 
d*aiileurs  deniontre,  employer  a 
cette  Operation  la  silice  «{u'on  ob- 
tient  uu  vrrre  soluble  ou  de  la 
decomposition  du  fluorure  de  sili- 
riuin  par  Teau.  Ceite  silice  otfre 
>ur  ralumine  c(*t  avantage  consi- 
derable  (|u*elle  deconipose  Tazolate 
de  soude  h  un<*  temperalun?  intini- 
nient  nioins  elevtM*. 

L*n  nirlangi*  d\'iluniin«!  hydratre 
H  de  silitv,  aiiisi  tjur  riiyilrosili- 
rate  d*a!umin(*  drcomposent  lU* 
nieme  ra/otati*  de  soude,  et  on 
sait  que  lu  preoanition  de  laride 
a/otiüue  av«*c  le  salpt^tre  (ju'on 
rhauftc  avrr  di*  Tar^ilc  humide  vsX 
uue  de>  plus  ancirnnes  niethodes 
pour  la  pivparatioii  «Ir  Teau-forle. 


PräpartUion  de  Vaäde  oc^m  el 
ae$  ac^tates  pun  avu  Vadae  ff- 
roligneux  au  moyen  de  la  baryU, 

Par  M.  C.-F.  Ricbtbm,  de  Beriin. 

On  a  proposi  et  essay£  diverses 
methodes  pour  preparer  Tacide 
aoetique  pur  et  eiempt  d>nipy- 
reuiue,  ainsi  aue  les  ac^tates  pur» 
au  moyen  de  Vacide  iiyroligneui, 
mais  sans  arriver  au  but  proposi. 
Le  moyen  le  plus  6conoinique  et  le 
plus  simple  est  toujours  la  ctrbo- 
nisation  de  rempyreume,  mais  il 
reste  seulement  ä  r6soudre  le  Pro- 
bleme de  savoir  comment  on  doil 
conduire  eette  carbonisatioo  poor 
ne  pas  detruire  Tacide  acitique.  Li 
preparation  de  Tacetale  de  cluuix 
et  Celle  de  Tac^tate  de  soude  ne 
fournissent  pas  k  cet  6gard  de  re- 
sultat  satisfaisant ,  parte  qae  b 
chaux  est  une  base  trop  faible,  de 
favon  que  Tacide  acitique  daos 
cette  combinaison  ne  resisle  du 
sans  se  d6composcr  en  rarüe  i  la 
chaleur  necessaire  pour  Dritter  ki 
huiles  empyreumatiques  et  est  d4- 
truit  partiellement,  ce  qui  dimi- 
nue  beaucoup  le  rendement  en  sd 
pur.  L*ac£tate  de  soude  se  gob- 
j)orte  de  möme,  malgri  qu^il  Sup- 
porte sans  sc  d^composer  une  leoh 
perature  plus  elevee,  parce  que  li 
deixMnposition  de  rempvreume  ci 
drvient  d'une  difliculte  d*autail 
plus  grande,  que  Tacetate  de  soude 
se  fond  et  que  le  carbonale  de 
soude  qui  provient  des  acides  ea- 
pyreumaticjues  ditruits«  reste  dii- 
söus  dans  la  liqueur,  de  fa{on  qa'il 
est  toujours  disposi  k  se  dicom' 
poMT  de  ntiuveau  et  a  se  combioer 
avec  d(*  nouvelles  quantit^  d'ach 
des  empyreumatiqu€*s  aui  deviffl- 
nenl  lihres,  au  point  qu  il  faulele- 
vrr  la  lemperaturc  el  soulenir 
longtemns  la  calrination«  cirtoa- 
staiires  dans  lesquelles  il  n*est  pa» 
po>sibl(*  d'exiter  une  d^rämposi* 
tioii  partielle  de  Taeetate  de  soude- 
Eiilin,  la  matiere  fondue  epaisse 
lai.vse  dillicilement  ^chapper  le^ 
^apeur^  t*mp\renmaliqu<*s,  el  eo 
\  ^^\Vd\\\  coiv\\\\\xdUcueQt  ii  se  fonne. 
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par  le  refroidissement,  des  croAtes 
epaisses  qui  retieanent  encore  des 
mati^res  emp^reumatiques  et  ren- 
denl  le  Iravail  diflicile  et  labo- 
rieux. 

Tous  ces  inconv^nients  sont  6vi- 
iks^  en  combinant  Tacide  ac6tique 
k  la  baryte.  La  bary te  est  une  base 
assez  puissante  pour  que,  dans 
cette  combinaison,  Tacide  ac^tique 
rtsiste  trfes-bien  ä  la  calcination ; 
de  plus,  Tac^tate  de  baryte  ne  fond 
pas  et  le  pea  de  carbonate  de  cette 
oase  qui  se  forme  est  tout-ä-fait 
indifferent  vis-ä-vis  des  acides  r6- 
siniques. 

Pour  prfeparer  Facötate  de  ba- 
ryte, on  introduit  de  la  whiterite 
(carbonate  de  baryte  naturel)  broy^e 
en  poudre  fine  dans  Tacide  pyroli- 
gneux  tant  qu'il  y  a  effervescence, 
et  la  Solution  encore  un  peu  acide 
est  neutralis^e  par  le  sulfure  de 
baryum  ou  la  baryte  caustique. 
Aprte  que  la  liqueur  s'est  compl6- 
tement  6claircie  par  le  repos,  on 
r^vapore  dans  une  bassine  plate, 
et  les  cristauK  qui  se  forment  sont 
enlevis  k  Ticumoire  et  d6pos6s 
aar  une  surface  inclin6e  et  placke 
prte  de  la  bassine  oü  on  les  laisse 
egoutter. 

Pour  calciner  ces  cristaux  ^out- 
t^s,  on  se  sert  d'une  grande  oas- 
sine  profonde  de  10  centimötres 
et  oflfrant  une  surface  de  30  k  36 
diciiB^tres  carr^s,  engag^e  dans 
la  magonnerie  de  teile  ui^nque 
SOQ  fond  soit  cbauff6  bien  unifor- 
niiment,  mais  sans  devenir  rouge. 
G*est  dans  cette  bassine  quon 
£tale  les  cristaux  sur  une  6paisseur 
de  5  centim^tres  environ,  en  agi* 
tant  continuellement  et  ayant  sur- 
tout  bien  soin  qu^il  ne  s'attache 
rien  au  fond,  entin  chauffant  jus- 
qu'k  ce  qu'il  ne  se  d^gage  plus  de 
Yapeurs  empyreumatiques,et  qu'un 
tenantillon  donne  avec  Teau  une 
Solution  incolore. 

Les  cristaux  dans  cette  calcina- 
tion s'effleurissent  en  une  poudre 
assez  homogene  qui,  du  moment 
qa*on  a  atteint  le  out  indiqu6  par 
rcssai,  doit  6lre  enlevöe  du  feu  et 
refroidie  dans  une  autre  bassine 


en  remuant  constamment,  autre- 
nient  les  particules  excessivement 
fines  de  charbon  provenant  de 
rempyreurae  dfetruil,  opferent  ais6- 
ment  comme  un  pyropnore  et  peu- 
vent  d6terminer  une  combustion 
secondaire. 

Afin  de  s'opposer  k  une  trop 
grande  pulv^nsation  pendant  la 
calcination,  on  peut  avec  avantage 
m61anger  ä  la  fönte  2  pour  100  dV 
c6tate  de  soude  qui,  en  fondant, 
rena  Tacätate  de  baryte  humide  et 
permet  en  outre  de  neutraliser  non 

[»Ins  avec  le  sulfure  de  baryum  ou 
a  baryte  caustique,  mais  immidia- 
tement  avec  le  carbonate  de  soude. 
La  masse  calcin^e  est  entin  lessiv^e 
avec  Teau  et  Tac^tate  blanc  de 
baryte  qu'on  obtient  par  Tivapo- 
ralion  sert  k  pr^parer  ^is6ment 
tant  Tacide  äc6tique  que  les  autres 
acitates. 


Fabrication  du  sulfide  d'am- 
monium. 

Par  M.  P.  Spewce. 

L'hydrosulfure  d'ammoniaque 
ou  surfide  d*ammonium ,  est  prin- 
cipalement  employ^  au|oura'hui 
dans  les  laboratoires,  oü  il  consti- 
tue  un  riactif  trfes-utile  dans  Tana- 
lyse  des  m6taux  et  autres  travaux. 
On  a  souvent  eu  Tidöe  gue  son 
emploi  pourrail  devenir  plus 
6tendu  si  on  parvenait  ä  le  pro- 
duire  äconomiquement  et  de  bonne 
qualitä.  Pour  le  moment,  on  le 
pr^pare  directement  en  chargeant 
une  liqueur  ammoniacale  de  gaz 
bydrogene  sulfure,,mais  c*est  lä  un 
mode  fort  dispendieux,  et  cette 
circonstance,  que  la  plus  grande 
partie  ainsi  obtenue  n  est  pas  com- 
pletementsatur6e  de  gaz,  raitcom- 
prendre  que  ce  n'est  pas  un  mode 
commode  et  avantageux  de  pr^pa- 
ration. 

Ayant  eu  besoin,  il  y  a  c|uelque 
temps,  d'une  grande  quantit6  de  ce 
sei  dans  la  rabrication  du  suKo- 
cyanure  d'ammonv\im/^'i\m^\!kfe 
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un  modd  d«  prtparaüon  qui  est 
trisH&coaomique  et  dans  lequel  on 
robiient  pariaitement  Charge  de 
soufre. 

Ce  mode  de  preparatioa  consiste 
simpleiaeDl  ä  melanger  un  sei 
d*ammonianue,  par  exemple  le  sul* 
fate  ou  le  cnlorure  avec  le  double 
de  son  poids  de  residus  de  soude 
ou  de  coaux  de  gaz  (tousdeui  doo* 
nant  de  bons  resultats),  a  faire 
passer  dans  le  ni^langc  un  jet  de 
vapcur  d'eau  et  k  conduiro  les  va- 
peurs  dans  un  apuareil  conden- 
seur.  On  fera  bien  ae  inilanger  les 
deux  Corps  dans  une  partie  d'eau, 
et  roäroe  dans  ce.  cas,  il  est  utile 
de  suneiller  attentivement  les 
tuyaux  de  coudensation«  parce  que 
le*suiride  d^ammoniuni  etant  beau* 
coup  plus  volatil  que  Teaii,  il  se 
degage  d'abord  avec  une  teile  euer* 
gie,  qu^il  se  rondonse  sous  forme 
solide.  Je  frrai  nu^me  mention  ici 
d'un  accident,  aün  d*engager  ii 
preudre  des  pn'^caulions. 

Je  passais  pres  du  vaisseau  dis- 
lillatoireau  momenl  oü  il  fonction- 
naii,  et  apercevant  quelque  cbose 
qui  ne  marchait  pas  convenable- 
menl,  Tappelai  le  preparaleur  qui, 
avec  inomnie  desenice/examma 
les  tuvaux  et  les  trouva  bleu  etan- 
ches.  £n  les  ouvfant  avec  une  tige 
de  fer,  il  y  eut  un  ecoulement  de 
liqueur  et  une  forte  explosion  de 

fa7^  ce  que  vovant,  j*ordonnai  ä 
homme  de  s'ifoigner  instantan^ 
uieut,  et  comme  il  hesitait,  le  pre- 
iiarateur  le  saisit  par  le  bras  et 
ientratna,  mais  h  l'instant  cet 
homme  tomba  et  devint  aussi  roide 
qu*UDe  piece  de  bois.  On  lui  fit 
aussitAt  des  frictions  sur  Testomac 
pour  r«tablir  la  respiration  qui 
etait  complitement  suspendue,  et 
des  aspersions  d*eau  froide  sur  la 
tete.  Alors  se  manifeslerentde  vio> 
lentes  convulsions  qui  durirent 
une  heure  et  demie,  apres  ouoi  il 
s«  r{*lablit  graduellenient,etrelen- 
deniain  il  pul  reprmdre  son  Ser- 
vice. 

L*hydrogene  sulfure  exerce  sur 

la  \ie  aniniali*  un  effet  tres-puis- 

JUnl,   t'f  cofubifje   ä   ranunoma* 


Jue  il  semble  avoir  encoi«  ffau 
*activit£;  mais  une  pariicnlarili 
sous  ces  deux  formes,  c'esi  aut  li 
vous  ne  perissez  pas«  il  ne  laisee 
aucun  etfct  consecutif  dangereax. 
J*ai  eu  frequemment  ä  soufirir  de 
sou  action,  mais  toujours  temporai* 
r^mcnt.  On  voit  donc  qu^eo  pre- 
nant  les  precautions  convenabU«, 
la  pr^i^ration  du  sulfide  d*amiiio- 
nium  ne  presente,  par  le  prooMi 
decrit,  aucune  difliculti. 


Prtfparation  du  Ofanure  de 
fwtMsium  pur. 

Par  M.  L.  ILnktvi. 

Le  cyanure  de  potassiaro  pre- 
pare  imr  la  m/nhode  de  M.  Liebig« 
c'estra-dire  en  faisant  fondre  eiH 
semble  du  cyanoferrure  de  poütf- 
sium  avec  du  carbonate  de  potasae« 
ne  fournit  pas  du  cyanore  pur, 
mais  un  sei  qui  renferme  des  qiian- 
tites  variables  decyanate  eldecar* 
bonate  de  |>otasse.  II  y  a  moins 
d*importance  en  Photographie  que 
dans  les  travaux  de  gatvanoplastie 
de  faire  usage  de  cyanure  de  ffh 
taSsium  pur,  parce  que  le  prfoipiti 
galvanique  des  bains  qu*OQ  obtient 
avec  le  cvanure  pur  est  moins  fra- 
gile et  adh^re  niieux. 

Pour  preparer  du  cyanure  de 
potassium  pur,  on  dissouii  parties 
de  potasse  caustique  siehe,  conle- 
nant  4  equivalents  d*eau,  dans  M 
parties  d  alcool  k  90*  C,  et  on  fiul 
passer  k  travers  cette  Solution  de 
lacide  ryanhydrique,  qu*on  ob- 
tient par  la  distillation  de  A  ptitiei 
de  cyanoferrure  de  potassium  avec 
laciile  sulfurique  ^tendu,  pripait 
avec  3  parties  d  acide  concentri 

I  et  7  parties  d*eau. 

II  se  precipite  du  ryanure  de 

I  pota>siuin  sous  la  forme  d^une 
|M>udre  blanche.  On  jette  immMia- 
tement  cette  bouillie  blanche  sar 
un  tiitre,  ou  la  lave,  apr^  que  b 
portion  fluide  s  en  esticoulee  com- 
jihHement,  deux  a  trois  fois  avfC 
laicool  a  90°;  on  presse  avec  pr^ 
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bien  6cur6,  port6  au  roüffe,  et 
la  laisse  6ur  le  feu  jusqu  ä  ce  q 


ctttlion  et  on  fait  sicher  lentement 
dans  ane  itkve,  mais  cependant 
tssez  fortement. 

La  poudre  fine  parfaitement  si- 
ehe est,  per  petites  portionS,  intro* 
diiite  dans  un  creuset  en  fer  tourni 

on 
i  jusqu'ä  ce  que 
le  lout  soit  ä  T^tat  parfaitement 
fluide,  et  qu'une  spatule  en  fer 
qu'on  y  plonge  se  recouvr^  d'un  li- 
quide limpide  qui,  en  refroidis- 
sant,  se  prend  cn  une  masse  blan- 
che translucide. 

On  entöye  alors  lecreuset  du  feu, 
et  la  masse  fondue  est  versäe  dans 
une  capsule  en  fer  6cur6e  k  blanc. 

Ainsi  obtenu,  le  cyanure  de  po- 
tassium  est  blanc  et  d'une  struc- 
ture  cristalline  translucide  qui  res- 
semble  &  celie  du  camphre.  U  ron- 
ferme  99  pour  100  de  cyanure 
pur. 


Pr^aration  du  vert  de  chrome. 
Par  M.  C.  Dieterich. 

Le  vert  de  chrome  veritable  et 

6ur  se  prip^re,  comme  on  sait,  en 
lisant  calciner  du  Chromate  rouge 
de  potasse  et  du  soutre,  mais  on  a 
indiqui  pour  cela  bien  des  rap- 
ports  divers  entre  ces  deux  corps. 
D'aprös  mes  exp^riences,  la  pre- 
miire  condition  pour  obtenir  un 
bei  oiyde  de  chrome  est  de  faire 
usage  d'ün  Chromate  de  potasse 
aussi  exempt  de  'fer  que  possible ; 
laseconde,  de  ne  pas  prendre  une 
trop  forte  Proportion  ae  soufre  ou 
punröriser  trop  grossiferement  le 
sei  de  chrome.  J'ai  obtenu  un  fort 
hesLU  vertan  pulv^risant  cinq  par- 
ties  de  bichromate  de  potasse,  fai- 
sant  passer  ä  travers  un  tamis  en 
crin ,  m^langeant  h  une  partie  de 
fleurs  de  soufre,  remplissant  ä 
moiti6  un  grand  creuset  de  Hesse 
avec  c^  mmnge,  couvrant  ce  creu- 
set avec  une  tuile,  chauffant  au 
rouge  sombre  jusqu'ä  ce  qu'on 
n'aper^ive  plus  de  flamme  de  sou- 
fre, retiraot  du  feu  et  laissant  re- 
f^idir  lentement,  le  creuset  cou- 


vert.  Dans  la  masse  obtenue,  qui 
varie  du  vert  grisftlpe  au  noirfttre 
päle,  qu'onlaveaprfesTavoir  briste 
en  morceaux,  avec  de  Teau  chaude, 
on  ne  peut  pas  enlever  complfete- 
ment  le  sulfure  de  potasse  calein6 
qui  est  diflicilement  soluble;  en 
cons6quence  on  pulv^rise  cette 
masse  päle  dans  un  mortier  en  fer, 
on  la  tamise  et  on  la  fait  bouillir 
k  plusieurs  reprises  avec  Teau. 
L'oxyde  de  chrome  pur  est  alors 
jete  sur  un  fiUre  k  chässis,  puis 
soumis  ä  la  presse  et  s6ch6.  Les 
gftteaux  secs  sont  faciles  k  pulv^ri- 
ser,  et  la  poudre  estd'un  vertfonci 
fort  beau,  mais  qui  manque  de 
feu. 

L'oxyde  de  chrome  obtenu  avec 
un  bicnromate  de  potasse  renfer- 
mant  du  fer  est  vert  noirfttre  sale; 
par  une  digestion  dans  Tacide 
chlorhydrique  6tendu,  on  peut  ai- 
s6ment  en  eliminer  le  fer.  La  d6- 
compositidn  du  fer  combin6  söus 
la  forme  de  sulfure.,  donne  lieu  k 
un  d6gagement  d'hydrofffene  sul- 
furö,  la  nuance  devient  plus  claire 
et  plus  fratche,  mais  on  perd  un 
peu  d'oxyde  de  clirome  qui  est  dis- 
sous  par  Vacide  chlorhyarique. 

Avec  S  parties  de  bichromate  de 
potasse,  j  ai  obtenu  de  2,8  k  2,75 
parties  d'oxyde  de  chrome  pur,  tel 
qn'on  peut  Temployer  dans  la 
peinture  sur  porcelaine. 


Recherches  historiques  etpratiaues 
sur  la  nature  dupourpre  de  Cos- 
siv^. 

Par  M.  J.  C.  Fischer. 

(Suite). 

B.  Opinions  des  divers  chimistes 
sur  la  naiure  du  pourpre  de  Cäs- 
sivs. 

Buisson  considäre  le  pourpre  de 
Gassius  comme  un  simple  melange 
d'or  m^tallique  et  de  bichlorure 
basique  d'6tam. 

Sarzeau  se  ränge  k  ro^mvoti  d^ 
Buisson. 
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Vauquelin  dit  que  le  pourpre  est 
UQ  m^nge  d'oxvde  d*or,  d  oxyde 
d*itain  et  d*or  mCtallique. 

Marcadieu  fond  l'or,  l'argent  et 
l'iuin  ensemble,  et  traile  cet  al- 
liage  par  Tacide  azoüquc ;  au  mo- 
ment  ob  des  buUes  commencenl  k 
s*ilever  dans  la  liqueur,  le  pour- 
pre se  diveloppe;  avec  lacide 
chlorhvdriciue  il  nese  presente  rien 
de  scroblable,  et  Marcadieu  en  con- 
clut  aue  le  pourpre  contient  de  l*or 
mitailique. 

Lenlin  explique  la  formation  du 
pourpre  de  Gassius,  d'apres  le 
mode  de  priparation  quil  a  fait 
connattre,  et  ainsi  qu*ii  suit :  Vb- 
tain  imparfaitemenl  oxyd6  s'em- 

fare  d'une  partie  de  roxygenc  de 
or  qui  se  depose  alors  avec  une 
couleur  pourpre  au  sein  des  parti- 
cules  d'oxyde  d*etain ,  qui  ne  sert 
alors  que' de  base  k  la  couleur, 
comme  la  Cochenille  dans  la  tein- 
ture  6carlate.  Qu'une  poriion  de 
Toxy^ine  doive  4lre  enlevee  k  Tor 
qui  1  a  emprunte  lors  de  sa  disso- 
lutiou  dans  Teau  n'*gale  |H)ur  qu^il 
puisse  divelopper  la  coloration 
poupre,  c'est  un  fail  <|ui  paratt  con- 
tirme  par  cette  circonstance,  que 
diverses  autres  substances  peuvent 
precipiter  de  nii^me  des  couleurs 
pourprcs.  Par  exemph»,  lorM^u^on 
applique  une  petite  (fuantiu*  de 
Solution  d*or  k  la  surface  de  la  |>eau, 
il  se  dcveloppe  au  bunt  de  quel- 
que  temps.  t*n  ce  point,  une  colo- 
ration absolumentsc^mblabieäcrlle 
du  |M)urpre  de  (^sius.  Ici,  le  car- 
bone  qui  constitue  une  partie  de  la 
peau.  soustraitb  Tor  une  partie  de 
son  oxyg6ne  rt  le  pn'M'ipiti!  alors 
colore  en  pourpre. 

M.Stn»cxer  a  reproduit  cetle  opi- 
nion  sur  la  nature  des  tachrs  rouge 

yourpre  que  produit  la  Solution 
*or  sur  la  peau  aniniale,  en  tant, 
du  moins,  qu  il  les  considfTe comme 
etantprobahlmientde  roxyded'or, 

(»uisqu*ellef  n*acquierent  pas  par  le 
rottement  Teclat  metalliaue,  eclat 
qui  ne  se  dcveloppe  que  lorsqu'on 
les  expose  a  la  liimiere  solaire  dans 
un  flacon  reniplidhvdnjm'-neVoy. 
plus  Las,  i*o/»inion  «le  M.  KnaftA;. 


Proust  a  examini  od  prteipili 
prepari  avec  Toxyde  d*or  et  le  pnn 
to-cnlorure  d^^tain,  quHl  a  Cut  him 
sicher  et  trouvi  composft  de  S4 
pour  100  d'or  m^tallique«  et  76  poer 
100  d*oxyde  d*itain,  qu'il  ciHisi- 
di*re  comoie  combines  cbimiqiie- 
roent. 

Gay-Lussac  admet  ^leaMst 
une  combinaisondecesdeuxcorpt 
par  voie  d'alliniti  ou,  do  moini« 
paradh^rence  intime. 

Clarke,  d*apr^  ses  propres  ex- 
[HTiences,  conclut  que  le  ponrpre 
consiste  en  une  combinaiaoD  dii- 
mique  d*etain  oxydi  et  d*or  oxyd^ 
dans  le  rapport  pondiral  de  S  jm^ 
ties  d'6tain  et  de  1  partie  a*or« 
niais  qu*il  se  pricipite.  tovioon 
dans  sa  preparation  plus  dteu 
uue  d'or.  Les  dififireotes  noancea 
ae  coloration  que  pr^senteot  let 
pour|)res  sont  basies  sur  les  rap- 
ports  varies  suivant  lesquels  les 
oxydes  des  deux  mitaux  se  com- 
binent  Tun  k  Tautre,  et  peut-4tre 
aussi  sur  les  ditfirents  degris  de 
leur  Oxydation. 

M.  Büchner  conclut,  en  outre 
de  ses  experiences  sur  Quelques 
conibinaisons  de  Tor,  que  Vor  mal* 
gre  sa  tixit«'^  en  lui-mJtne  et  vi»-4- 
vis  les  acides,  par  suite  de  sod  af- 

;  tinite  pour  les  el^meots  electfo- 

'  positifs  peut,  au  moven  deceui-ci, 
s'emparer  de  Toxyi^ene  ou  des  ä^ 
ments  diik  combuies  k  4*eltti^,  de 

,  favon  qu  en  contact  avec  les  m^ 
taux  ilectro-positifs  ou  loa  oxydes 
basiques,  k    une  chaleur  nNige 

.  faible  et  oü  il  ne  fond  pas  eooore, 
il  perd  sa  nature  metallique  et  for 

'  ni<*  des  conibinaisons  m^talUquei 
qui  lui  s(»nt  propres.  Les  Combi- 
nai.sons  de  Tor  ave<*  les  oxydes  ba- 
si(|ues  n*apparaissent  qu*au  moyei 
d(*s  afiinites  entre  Tor  electroHie- 
guiif  et  les  metaux  electro-positib, 
de  raanicre  k  arriver  k  cette  coiidi* 
tion  que  la  quanliti  d*oxygine  que 
l4*s  d(*rniers  absorbent  öu  poss^ 
(lent  dt*]ä,  devient  commune  aoi 
deux  mciaux  pour  constituer  ainsi 
IUI  oxyde  simple  d'un  m^tal  doih 
U\v.  Mais,  <lcs  que  It*  roctal  electnh 
\H\s\v\\\  s\>a  v^r  un«*  ^levation  df 


—  249  — 


ia  tempirature,  soit  par  Taction 
d*un  acide,  abandonne  Tor,  il 
entratne  ä  lui  toute  la  auantiti 
d'oxygine,  pour  revenir  a  l'itai 
d'oiyde  basique.  G'est  un  oxyde 
double  de  ce  genre  que  Tor  forme 
avec  r^tain,  et  cela  dans  des  rap- 
ports  divers;  le  pourprede  Cassius 
est  une  combinaison  de  cette  es- 
pftce,  c'est-ä-dire  oü  roxygfene'est 
combin^  ä  un  ni6tal  double. 

Suivant  M.  N.-W.  Fischer,  il 
n'est  pas  douteux  que  le  pourpre 
d'or  consiste  en  un  sous-oxyde  aor 
et  oxyde  d'itain. 

Desmarest  admet  que  Tinsolu- 
bilit6  du  pourpre  de  Cassius  dans 
Tacide  chlorhydriaue  est  en  faveur 
de  Topinion  que  1  or  y  est  k  T^tat 
m^taluque,  mais  mal^rä  cela,  il 
pense  que  Tor,  lorsqu'il  d6veloppe 
une  couleur  pourpre,  y  est  .dans 
un  ^tat  d*oxyda'tion.  Ainsi  des  mor- 
ceaux  de  marbre  qu'on  a  plong^s 
dans  une  Solution  d'or,  n^prou- 
vent  aucun  cbangement  ä  Tombre, 
mais  deViennent  pourpres  h  la  lu- 
mifere,  etc. 

Oberkampf  a  examin^  deux  com- 
binaisons;  Fune,  qui  avait  6t6  pr6- 
par^e  avec  un  exces  de  Solution 
d*6tain,  prisentait  une  coloration 
violette  et  rexifermant  39,8  pour 
100  d'or;raulre,  qu'on  avait  pr6- 
par^e  avec  un  excös  de  Solution 
d'ör,  feiait  purpurine  et  renfermant 
79,4  pour  100,  c'est-ä-dire  le  dou- 
ble en  or.  II  pense  aue  dans  ces 
deux  combinaisons  lor  n'est  pas 
k  r^tat  m6tallique,  mais  dans  un 
etat  d'oxydation. 

Schweigger  Seidel  consid^^e  le 
pourpre  comme  un  stannate  de 
protoxyde  d'or  et  d'Ätain 

=  Sn0+3SD0«,  Au0  +  2Sn0«,6H0, 

Berzelius  pense  que  Tor  dans  le 
pourpre  de  Cassius  ^st  dans  un 
etat  interm^diaire  entre  le  prot- 
oxyde et  le  bioxyde  =  AuO'  qui 
est  combinä  dans  cette  pr6para- 
tion  avec  le  sesquioxyde  d  6tain 
Sn*0'.  Quand  on  chauffe  le  pour- 
pre, il  ne  se  d^gage  pas  d'oxygine, 
parce  que  celui  de  Toxyde  d*or 
qui  devient  libre  se  porte  sor  le 


sesquioxyde  d'^tain  et  le  trans- 
forme  en  entier  en  bioxyde  par- 
fait.  Une  preuve  que  le  pourpre 
de  Cassius  ne  renrerme  pas  aor 
mitallique  est,  suivant  Berzelius, 
qu'il  est  solubie  dans  Tammonia- 
que,  et  que  sa  couleur,  dis  qu'on  le 
cnauife.  passe  k  celle  de  Tor  fine- 
ment  divis6.  La  formule  itablie 
par  Berzelius  est 

AuO«4-2Sn«0»  +  4HO. 

Fuchs  partage  en  gfande  partie 
la  maniöre  de  voir  de  Berzelius 
sur  la  nature  du  pourpre  de  Cas- 
sius, mais  il  arrive  ä  la  formule 

3(Sn0-|-Sn0>),Aa0>  +  3Sn0>,6H0 

Figuier  a  mis  en  avant  cette  opi- 
nion,que  le  pourpre  de  Cassius  est 
une  combinaison  chimique  de  prot- 
oxyde d'or  et  de  bioxyde  d'etain 
qui  s'opfere  ainsi  qu'il  suit :  Lors- 

äu'on  met  en  contact  le  protoxyde 
'or  avec'le  bioxyde  d'etain,  le 
pourpre  se  forme  imm^iatement. 
Pour  r6p6ter  celle  expirience,  il 
suffit  de  faire  bouillir  le  protoxyde 
d'or  dans  une  dissolution  de  bi- 
oxyde d'etain,  dans  une  lessive  de 
potasse  (stannate  de  potasse),  il  se 
pr^cipite  alors  du  pourpre  qui  a 
pour  com  Position 

AuO  +  3SnO«  +  4HO. 

Le  pourpre  qui  se  forme  quand  on 
plonge  de  1  etain  en  feuiUe  dans 
une  Solution  d'or,  a  la  m^me  com- 
position.  L'acide  chlorhydrique 
ainsi  que  la  lessive  de  potasse  en- 
livent  au  pourpre  le  bioxyde  d'6- 
tain  sans  une  trace  de  protoxyde. 
Le  protoxyde  d'or  et  le  pourpre  de 
Cassius  ont  une  seule  et  m^me  co- 
loration (?).  Le  pourpre  de  Cassius 
pripari  parles  ra6thodes  usuelles, 
renrerme  une  quantite  variable  de 
bioxyde  d'6tain  libre  qui  peut  leur 
ötre  soustraite  par  la  dissolution 
de  potasse.  Les  pr^parations  ainsi 
puritites  possfedent  la  composition 
exprimäe  par  la  formule  pr6c6- 
dente. 
Enfin,  il  nous  reste  encor^  %i 
j  Äire  connatwe  Vop\iv\oüdLei^waSSi^ 


relaiivemeni  k  U  prtparatioo  en 
qoestiom  ca  qoe  nous  feroDs  ici 
avec  quelques  ditaiU  et  dans  les 
tennes  meines  de  ce  chimiste  : 

c  Od  peut  considirer  comme 
venanl  k  i*appui  de  l'opinioii  qui 
pritend  que  le  pourpre  de  Cassius 
recferme  de  Tor  inetaüique  el  de 
Toiyde  d*etaiD,  cette  circonslance 
que  quand  on  Ta  fait  sicher,  il  se 

Iirescnte  comme  si  c\^tait  uii  ni6- 
aiige  d'or  et  d^oxyde  d*etain  dans 
uu  graud  etat  de  division;  que 
chaulTe  au  rougo,  il  s*en  ecbappe 
un  peu  d*eau,  mais  pas  d*oxvg&ne; 
que  Teau  r^gale  y  dissout  de  Tor; 
que  la  quanüt6  u  o\ygi*ne  v  cor- 
respond  ä  celle  de  1  o&yde  d^itain. 
I/acide  chlorhydrique*  eulivc  au 
pourpre,  anr^s  une  lon^ue  di((es- 
lion,  Toxyde  d*^Uiin,  el  il  resle  de 
Tor  ro^taUi(|ue.  1^  Elution  elie- 
ro«^me  du  pourpre  dans  Tamroo- 
niaque  liquide,  sur  laquelle  Berr.e- 
iius  &*appuie  principalement  pour 
attirmerque  TornW  esl  pas  k  i^lal 
mrlallique,  ne  continni'  mc^me  pas 
ceil(*  opinion,  puisquc  Mitscheriich 
s*est  assur^  au  moyen  du  mirros- 
co(ic  qu*cile  renferime  des  flocons 
qui,  aprös  avoir  ÜoiXi  pendant  des 
mois  ciiliers,  tinissent  par  se  d^ 
poser,  flocons  qu'on  a  ronstai^  n'A- 
tn»  aulre  chosc  que  de  Tor.  Quel- 
que  curieux  aue  soit  ccl  exemple 
en  faveur  de  rextreme  divisibifite 
de  Tor,  il  neu  est  pas moius  d*au<* 
tres  chiuistes,  el  en  particulier 
Berzelius  et  Fuchs,  qui  admeltent 
que  Vor  dans  le  pourpre  est  k  TeUt 
oxyd6,  c  ebt-h-dire  k  IV^Ul  AuO^ 
Le*ft  considerations  qui  conduisent 
il  cette  bypotbese  se  fondent  prin- 
cipalement sur  les  propriiles  do 
verre  rubis;  de  plus  sur  la  colo- 
ration  purpurine  <|ue  la  soie,  le 
papier,  la  peau,  etc.,  afl'ectent  lors* 

Ju  on  les  impregne  de  Solution 
or,  el  en  outrt»  sur  ce  que  le  uier» 
eure  n*en  exlrail  pas  d  or  k  la  tt*m* 
perature  ordinaire,  ainsi  que  Ta 
annouce  Robiquel,faitqu*on  donne 
comme  preu\«t  de  Toxxdatioa  de 
l'or  dans  le  pourpre,  opi'nion  d'aiU 
Icurs  rcfuu'*e  |>ar  Buisson,  puisquc 
jßMr  utte  dige^üon  dana  le  mercure 


k  190  k  ISO^C,  ce  chimiflte  a  pii 
enlever  toat  Tor  aa^pMrpre.  Ber- 
zelius rejelte,  il  est  rrai,  cette  der- 
niire  d6monstration  comme  insof- 
lisante,  attendu  que  le  mercure 
s'empare  ^galement  de  Toiyde 
d'or.  La  coloration  purpurine  que 
prennont  la  soie,  le  papier,  la  peao, 
etc.,  peut  bien  ne  reposer  uniqae- 
ment  que  sur  Textr^me  division  de 
Tor  meUllique,  car  jamais  je  ne 
Huis  parvenu  a  obtenir  avec  un  lus- 
Ire  m^tallique  la  soie  color^  i*n 
pourpre,  el  dont  on  a  enlev^  par 
des  lavages  Texc^s  de  sotuttön 
d*or,  quand  je  Tai  soumise  k  ane 
almosph^re  ahydrog^ne. 

«  L  or  peut  6tre  precipil^  k  Tetat 
metalliqne  par  Tor  m6lalliqiie  au 
sein  m4*me  de  ses  Solutions.  Kn 
eflfet,  lorsqu^on  pn'^cipile  Tor  |>ar 
Tacide  oxalique  dans  une  capsule 
de  porcelaine  qu  on  recouvre  d'eaa 
et  qu'on  aioute  avec  prtoiution  de 
Teau  n^gale,  jusqu^ii  re  que  le  lout 
(k  la  temperature  ordinaire)  se  soit 
dissous,  puis  qu'on  Atend  de  5  I 
6  fois  l('  volunie  cn  eau  et  y  inlro- 
duit  Tor  pr^ipit6  par  Tacide  oxa- 
lique, il  sW  forme  de  magnifiques 
dendriles.* 

«  Pour  former  le  pourpre  de 
Cassius^  on  n*a  pas  bes4>in  de  bi- 
chlorurc  d*etain  qui  entrave  plotAt 
lopiration,  de  meme  que  le rhio* 
rure  do  sodium;  mais  il  sed^e- 
loppe  fort  bien  lorsqu*on  introdait 
dans  Tacide  azotique  un  alliage 
d*or,  d*etain  et  d*argent. 

«  Quelque  vraisemblable  que 
soit,  d*apres  les  circonstances  rap- 
port^es  ci-dessus,  Topinion  qui 
veut  que  le  |>ourpre  n  est  aue  de 
Tor  et  dv  Toxyde  d^etain  k  Tetatde 
division  extrt*nie,  on  manquen 
n^anmoins  touiourh  d'une  prtMive 
directe  laut  qu  on  noconnattra  pa> 
la  nioditicalion  pourpre  de  lor. 
Buisson  a  parlr  d'une  moditication 
de  rr  genre  qu*il  a  ohtenue  en  hu- 
mecUint  de  l  acide  oxalique  avec 
une  Solution  de  sesquichlorure 
d*or.  Mais  Berzelius,  malgrt  les 
plusgrandesprdcautions,  n*a  pas 
obtenu  k  cel  egard  de  n^sultat  sa* 
üsfaxiAul. 
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a  f  ai  räuBsi  par  le  moyen  que 
voici  ä  obtenir  une  modificaUon 
rouge  pourpre  de  Tor.  Dans  une 
Solution  de  sesauichlorure  d'or 
daus  Tacide  chlorliydrique  exempt 
d'acideazotique  et  ^tendu  de  10,000 
ä  1 2i000  fois  son  volume  d'eau  dis- 
tiU^e,  j'ai  introduit  une  assez 
grande  quantit6  d'acide  oxalique 
et  chaufi^  de  30  ä40^G.  U  sW 
siparä  ainsi  de  Tor.  J*ai  ajout6 
encore  quelques  gouttes  d'acide 
cblorhydrique  concentr6,  pour  hft- 
ter  la  pr^cipitation  de  cet  or,  et  j'ai 
constammentfde  cette  mantöre^ob- 
tenu  la  modification  purpurine  da 
m^tal  soiis  la  forme  d'une  poudre 
extrfimement  t^nue  qui  adb^rait 
aux  paroi^  de  la  capsule  de  porce- 
laine.  Si  on  m^lange  ä  cette  poudre 
de  Toxyde  d'itain  r^cemment  pr6- 
cipite,  on  öbtientun  produit  tout-ä- 
faitidentique  au  pourpre  de  Gassius. 

«  L'existence  de  )a  modification 
purpurine  procure  bien  un  pr6- 
cieux  eclaircissement  sur  la  Con- 
stitution du  pourpre  de  Gassius, 
mais  non  pas  naturellement  sur  la 
Constitution  du  verre  color6  en 
rouge  pourpre  par  ce  produit.  » 

Si  on  en  excepte  Yauquelin,  qui 
consid6rait  Tor  dans  le  pourpre  de 
Gassius  comme  y  6tant  ä  T^tat 
d'oxyde  et  de  m6tal,  on  voit  qu'il 
reßte  encore  dix-huit  chimistes, 
dont  six  seulement  (1|  pensent  que 
Tor  y  est  ä  T^tat  m6talhque,  tandis 
que  les  douze  autres  (2)  croient 
au  contraire  qu'il  y  est  ä  T^tat 
o\ydL 


Appareil  pour  le  traitement  des  les- 
sives  ouliqueurscaustiques  de  r^ 
sidü  dans  la  fabrication  du  pa- 
pier  de  paille. 

Par  MM.  E.  Amos  et  W.  Anderson. 

On  sait  que  dans  la  fabrication 

(!)  BuissoD,  Gay-Lussao,  Knafll,  Mar* 
cadieu,  Proust,  Sarzeau. 

(^  Berzelius,  Büchner,  Clarke,  nes- 
mareltit,  Figuier,  Fischer,  Fuchs,  Lentin, 
Oberkampf,  Robiquet,  Schweigger-Seidel, 
Strecker. 


de  la  pftte  &  papier  avec  la  paille, 
le  gen6t,le  maifs,  etc.,  on  fait  usage 
d'une  assez  forte  proportion  d'un 
alcali  carbonat6  ou  caustique 
qu'on  fait  bouillir  avec  ces  matiä- 
res  jusqu'au  complet  ramolUsse- 
ment  de  cdles-ci.  Gomme  r^sidu 
de  Top^ration,  on  obtient  une  li- 
queur  ou  lessivebrune  ounoirfttre, 

äu'on  a  quelquefois  fait  6couler 
ans  les  cours  d'eau  voisins,  mais 
cet  äcoulement  ayant  donn6  lieu  k 
quelques  inconvenients,  et  d'ail- 
leurs  ces  liqueurs  renfermant  une 
grande  quantitä  d'alcali,  on  a  dA 
cbercher  ä  les  utiliser;  pour  cela 
on  a  eu  recours  ä  une  ^vaporation 
et  ä  une  calcination  qui  nermettent 
de  revivifier  en  partie  Taicali.  Gette 
opärationousqu'ä  präsent,  n'a  pas 
äte  pratiqu^e  economiquemcnt,  et 
c'est  pour  Taccölörer  et  la  rendre  ä 
plus  oas  prix  que  MM.  E.  Amos  et 
W.  Anderson,  tous  deux  grands 
fabricants  de  papieps,  ont  imaginä 
une  disposition  de  fourneau  pro* 
sentani  de  la  ressemblance  avec  un 
haut-fourheau  ou  fourneau  ä  vent 
forc6,  ouvert  ou  ferm6  au  sommet. 
Ge  fourneau  est  char^ä  avec  du 
coke  ouautrecombustibie,  et  apräs 
avoir  ät6  mis  en  feu,  on  verse  la 
lessive  sur  le  sommet  du  coke,  en 
maintenant  une  alimentation  cons- 
taute  en  air  par  le  mo;yen  de  tuyfe* 
res  tant  qu'on  fait  arriver  de  la  li- 

äueur  sur  le  combustible  incan* 
escent.  Le  r^sultat  de  cette  op6^ 
ration  est  une  6vaporation  rapide 
de  la  partie  aqueuse  etuneaccu-^ 
mulatjon  graduelle  d.e  Talcali  sur 
le  fond  du  fourneau,  d'oü  on  Fex- 
trait  de  tempa  ä  autre,  tandis  que 
toutes  les  substances  v^g^tales  ou 
nuisibles  contenues  dan»  cette  li- 
queur  sont  brültes  et  inciniröes. 

Si  le  fourneau  est  ouvert  au  som<- 
met,  les  vapeurs  chaudes  et  les  gaz 
de  la  combustion  se  d^gagent  et 
s'echappent  .dans  Tatmosphäre, 
mais  si  on  le  ferme  avec  un  cba- 
peau  en  partie  mobile,  pour  pou* 
voir  charger  en  combustible,  et  en 
disposantun  tuyau  surle  chapeau, 
lea  vapeurs  et  les  aaz  peuvent  6tre 
recueillis  et  u\i\\sifeft.^owt  \t<i4sAt^ 
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une  force  nairice,  steher  des  ob- 
jeu  ou  h  des  ckaofbffes. 

La  figurelT,  pl.  329,  estle  plan 
d*un  fourneau  k  vent  propre  ä  rob- 
jel  en  aueslion. 

La  ngure  18  une  secüon  verli- 
cale. 

a,4i,cbambreäfeuenlour(ed'une 
cbambre  annolaire  fr,  b  eonstiUiant 
UD  r^cipienl  pour  la  liqueur  ä  i*va- 
porer.  Celle  cbambre  se  duale  con- 
siderablemeiil  dans  sa  parlic  su- 
p(6rieure,  ainsi  ao'on  le vollen  fr*. 
Quanl  k  la  cbambre  ä  feu  a,  a,  eile 
€81  pourvue  d*une  porle  a'  pour 
rinlroduclion  du  coke,  el  on  a  ac- 
cto  sur  son  fond  en  aV  roritice 
elanl  femii  par  une  (»orle  lulie 
quand  le  fourneau  es4  en  iravail. 

c.c,  luvires  pour  Tinlroduclion 
du  v(*nl  dans  lo  fourneau ;  d,  ä^  ori- 
liccs  pratui^ues  dans  la  cbambre  ä 
feu  a,  au  niveau  de  la  ligne  d*eau 
de  la  chambre  annulaire  ou  k  ce- 
lui  oü  Ton  veul  mainlenir  la  li- 
queur; f,  luvau  de  dichargemenl 
condüisanl  d*un  r^ervoir  adja- 
cenl  dans  le  fourneau,  la  liqueur 

3ui  cbauflfe  promptemenl  k  raison 
e  Hon  ccmlacl  avec  les  parois  de 
la  cbambre  ä  feu.  Par  le  cbauffage 
Celle  liqueur  s*elt*ve  en  ecume  dans 
la  parlie  supAricure  b\  se  dilale  el 
deverse  dVlle-mßmc  par  les  orifi- 
ces  lalc*raux  ä^  d  dans  la  cbambre 
ä  feu  sur  le  somroel  du  coke  incan- 
descenl.  I^viiesseaveclaquellece 
deversemenl  a  Heu  osl  regime  par 
ralimenlaüon  el  d*apr^s  la  capa- 
cile  du  fourneau  pour  (vaporer  la 
liqueur.  I^*s  vapeurs  ainsi  que  les 
gaz  de  la  combuslion  s*^chappenl 
parleilr^mii^ouverledu  fourneau. 
Quand  Topiration  a  M  ainsi 
poursuivie  pendanl  un  cerlain 
lemps,  douze  beurcs  par  exemple, 
cu  ayanl  soin  d  alimenler  en  coke 
de  le'rops  k  aulre,  suivanl  le  besoin, 
on  arrt^le  le  venl,  on  enlive  la 
porl«  a*  el  la  nias&e,  en  parlie  fon- 
due,  esl  exiraile  pour  ölre  Irait^ 
par  li&ivialion  ou  de  loule  aulre 
roani(}re,  aün  de  recouvrer  les 
r^acüfs  chimiques  conienusdans  la 
liqueur  el  les  M^parer  des  r^idus 
deia  coaibu%Uon. 


Dans  quelques  cts,  let  is?ea- 
leurs  aB  heu  <reilraire  tout  le  con- 
lenu  de  la  cbambre  k  feu«  insirenl 
k  iravers  les  parois  du  foumeaa 
des  barreaux  rayonnanis  k  qoel- 
ques  cenlimilres  au-dessus  des 
luyeres,  barreaux  qui  formeoi 
gnlle  61  souliennenl  le  coke  ao- 
dessus,  pendanl  au*au-dessoos  ob 
exlrail  celui  charge  d*alcali. 

Dans  le  cas  ou  Ton  dteire 
ployer  la  vapeur  ^6nir^e  pour  i 
vir  de  force  roolnce  ou  au  chtuf- 
fage,  Top^ralion    s^ex^cule  sovs 

Fression  dans  un  fourneau  feroit« 
air  ^tanl  Ianc6  par  1^  tuyirct 
avec  une  force  proponionnelle  h 
cet  accn)issemenl  de  pression«  et 
mi^me  lenips  que  le  comboiuible 
esl  chara^  au  moyen  de  ir^mies  h 
double  fond  ou  de  irappes. 
La  forme  de  ce  fourneau  a  M  re> 

fresenlte  en  coupe  dans  la  figure 
9,  dans  laquelle/,  ^sonlles  Iraopes 
pour  fermer  le  sommei  du  four- 
neau el  inlroduire  le  combuslible. 
On  voil  en  g  le  luyau  d'^vacualioo 
de  la  vapeur  el  des  gaz  de  la  com- 
buslion dans  la  cbambre  ou  le 
luyau  qu*il  s'agildecbauffer.  Dans 
Celle  disposilion,  au  lieu  de  laisser 
la  liqueur  rhauffifee  s*^couler  spoo- 
lan^ment  dans  la  cbambre  k  feu« 
on  esl  Obligo  de  la  cbasser  par 
force  sur  le  combuslible.  A  cel  ef- 
fei,  un  luyau  A«  en  communicaüoa 
avec  une'pompe  foulante,  insM 
dans  la  paroi  du  fourneau,  est  aus 
en  rapporl  avec  la  cbambre  annu- 
laire, el  ä  un  niveau  plus  ilevi  un 
tuyau  t  regoil  la  liqueur  de  la  pompe 
foulante  el  la  diverse  sur  le  cooi- 
bustible. 

Dans  Tune  ou  Taulre  de  ces  div 
positions  on  peut,  si  on  le  juge 
convenable ,  dtVharger  directe- 
ment  la  liqueur  conlenue  dans  ua 
reser\'oir,  dans  le  feu,  et  alors  on 
n*a  plus  besoin  de  la  cbambre  an- 
nulaire b, 

La  figure  20  represenle  le  four- 
neau en  coupe  horizontale,  un  peu 
au-dessus  du  niveau  des  tuv^res. 

Lorsqu*on  fall  usage  de  coke, 
comme  combuslible«  pour  ivapo- 
,  rcr  les  U(\ueurs  brunes  de  la  macf-^ 
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raüon  de  la  paille,  on  trouve  aue 
le  r&sidu  se  compose  priDcipale- 
ment  de  sulfate  de  soude.  Pour 
obtenir  le  carbonate,  qui  est  la  sub- 
stance  employ^e  pour  le  d^bouiili 
de  la  paille,  on  ajoute  ä  la  liqueur 
de  r6sida,  avant  de  rintroduire 
dans  le  fourneau,  de  la  craie  dont 
OD  proportionne  la  dose  ä  la  force 
de  la  liqueur  alcaline,  et  on  obtient 
ainsi  un  r^sidu  de  carbonate  de 
soude. 

De  la  meme  uiani^re,  lorsqu'on 
veut  traiter  d'autres  liqueurs  que 
Celles  de  r^sidu  ou  d^bouilli  ae  la 
paille  pour  recouvrer  les  ageixts 
chimiques  qu'elles  renferment,  on 
se  sert  des  substances  bien  connues 
des  chimistes,  qui  sont  suscepti- 
bles  de  se  combiner  sous  les  condi-, 
tions  präsentes,  dans  le  fourneau 
decrit,  avec  les  r6actifs  revivifies 
pour  former  le  produit  däsire. 


Sur  la  composition  et  les  moyens 
d'utiliser  les  eaux  des  fäculeries 
et  des  amidonneries. 

Par  M.  H.  Vohl,  de  Cologne. 

Les  eaux  qui  s'ecoulent  des  fa- 
briques  de  föcule  et  d'amidon  sont 
non-seulement  fort  incommodes 
pour  le  voisinage,  ä  raison  de  leur 
odeur  extrßmement  d6sagr6able, 
mais  de  plus,  leur  ^vaporation  est 
tellemeut  nuisible  ä  la  sant6  des 
habitants,  que  Tautorite  et  les  re- 

Slcments  sur  la  police  sanitaire  ont 
ü  en  d^fendre  T^coulement  ä  d^ 
couvert  sur  la  voie  publique  et  en- 
core  moins  permettre  cet  6coule- 
ment  dans  des  canaux  ou  egouts, 
tant  parce  qu'elles  les  engorgent, 
que  parce  qu'elles  repandent  alors 
une  puanteur  insupportable  par 
suite  de  la  putr^faction  dans  la- 
quelle  ne  tarde  pas  ä  entrer  le  glu- 
ten  qu'elles  renierment. 

Gependantces  eaux  infectes  peu- 
vent,  en  les  soumettant  &  un  traite- 
ment  intelligent,  6tre  rcndues  inof- 
fensives et  m6me  utilisees  par  di- 
vers moyens. 


D^jä,  dan£  Tannäe  1840,  la  So- 
ci^tä  d'encouragement  de  Paris 
avait  proposi  un  prix  de  3,000  fr. 
pour  un  procMe  propre  ä  faire 
ceF.ser  ces  inconvenients.  Cette 
proposition  donna  naissance  ä  un 
travail  de  M.  Leduc,  qui  fut  ho- 
nor6  d'uue  r6compense  de  SOO  fr., 
mai§  le  reste  de  la  sonime,  ou  2,S00 
fr.,  resta  disponible  iusqu'en  1843, 
parce  que  le  proc^de  de  M.  Leduc 
n'avait  pas  completement  r6solu  le 
probl^me.  Depuis,  il  n'y  a  pas  eu, 
a  ma  connaissance,  de  nouvelles 
tentatives  pour  sa  Solution,  et  jus- 
qu'ä  präsent  les  choses  en  sont  res- 
tfees  lä. 

Afiu  de  combiner  enserable  les 
moyens  de  rendre  ces  eaux  inof- 
fensives et  d'en  tirer  un  parti  avan- 
tageux,  il  faut,  avant  tout,  con«- 
nattre  exactement  les  el6ments  ^^ui 
composent  ces  eaux  de  residu. 

J'ai  entrepris  un  examen  rigou- 
reux  d^  ces  eaux  ä  Toccasion  et 
dans  rint6r6t  d'un  fabricant  de  Co- 
logne, qui  dans  Tätablissement 
d'une  nouvelle  apaidonnerie,  d^si- 
rait  evacuer  ses  eaux  dans  les 
6gouts  de  la  ville. 

La  fabrication  de  Tamidon  de 
froment,ind6pendammentdu  mou- 
läge  et  du  niode  de  dessicc^Uon, 
se  compose  de  trois  Operations 
princinales  : 

1^  uonflemeut  du  froment  sous 
Teau. 

ä*"  Broyagc  du  froment  gonflä. 

3^  Extraction  par  des  lavages  de 
Tamidon  dela  bouillie  de  froment. 

Le  gonflement  du  graiu  s'op^rc 
dans  de  grandes  cuves,  ou  dans  des 
bernes  ou  des  barriaues  et  dure, 
suivant  que  la  temperature  exte- 
rieure  est  chaude  ou  froide,  depuis 
14  jours  jusqu'ä  3  ou  4  semaines ; 
pendant  ce  temps,  Tcau  agit  sur  le 

ffrain  de  maniere  ä  provoquer  une 
ermentation  acide,  ou  plutot  une 
Sorte  d'6tat  putride  dans  lequel 
il  se  developpe  de  Tacide  carboni- 
que«'  du  gaz  des  marais  et  une  pe- 
tite  quantite  d'bydrogäne  sulfur^. 
Ces  gaz,  en  se  degaff eant,  sont 
charges  des  produits  volatils  de  la 
d^composiüon  du  %\u\^\i\  *A^  \^w- 
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fennent  done  de  Tacide  sc6tique, 
de  Tacide  bntyrique,  de  l*acide  va- 
lirianiqoe,  etc.,  et  c*est  k  ces  prin- 
cipcs,  ainsi  qu*ä  rhvdrog^ne  sul- 
fure,  mi'ils  doivent  feur  odeur  d6- 
sagrfaolc.  Ces  ^z,  qui  ncuTcnl 
dtrecxtn^iDenipntincommodespour 
le  voisinaf^e  et  r^agir«  en  outre, 
d*une  ^laIll^re  dangereuse  sur  la 
saute  d*uii  graiid  nombre  d*indivi* 
dus,  oiit  o<*MHn  d*Ctrc  chasses 
des  atelfers  de  trarail  et  rendus 
inoflfensifs.  On  remplit  tr^s-bien 
rette  condition  en  br Alant  res  gaz 
et  les  conduisant  sous  la  grille  d  un 
foyer,  par  exemple  sous  celie  de  la 
chaufTe  de  la  niachine  ä  vapeur  ou 
de  l'etute. 

Les  eaii\  de  trempe  du  grain, 
qu*on  appelle  aussi  eaux  sures, 
ainsi  que  les  pmni^res  eaux  de  la- 
vage  du  grain  ^crase,  ont  une  cou* 
leur  jaune  päle  et  sont  legerement 
troubles.  Klles  |K)ss(dlent  unc 
odeur  des  nlus  repoussantes  qui 
rappelle  celte  du  vieui  fromage  et 
inanifestentuneforteriactionacidc. 

On  s'pst  servi  pour  Texamen  de 
ces  f*aux,  d*un  melange  d*eau  sure 
et  d'eau  de  lavage  dans  le  rap[>ort 
oü  la  fabrication  les  livre.  La  qnan- 
tit^  sonmise  h  cet  examen  s*clevait 
a  KH)  litres. 

Le  nVsidu  de  IVvaporation  de  ce 
nirlangr,  qui  posMMlait  d*une  nni- 
nirre  reman|uable  Todeur  de  la 
gelatineaniniale,fonnaituneniasse 
glutineuse  qui,  apres  en  avoir  rva- 
pore  IVau  et  quand  on  la  ehauflait. 


d^gageait  une  odeur  excessive- 
ment  dfeagrcable  et  p^nitrante  de 
matiire  animale  brfil6e  (come, 
cbeveux,  poils,  etc]. 

L'eau  h  laquelle  on  avait  ajooti 
un  exc(s  d^aicali,  d6veloppait  des 
vapeurs  ammoniacalcs ,  ainsi 
qu  une  odeur  insupportable  de 
poisson. 

Les  cendres  du  r6sidu  de  T^va- 
poration  ronsistaient  en  gninde 
partie  en  lactates,acetates  soiobles 
et  Phosphates  des  terres  alcalines 
et  des  alcalis,  avec  quelques  fii- 
bles  quantit^s  de  chlorures  alci- 
lins,  d'oxyde  de  fer,  de  traces  de 
mangan^sc  et  de  sulfato(de  chaoxj. 

Ann  de  rechercher  les  compos« 
organiques  reufennis  dans  res 
eaux,  c  est-ü-dire  les  acides  et  les 
bases,  on  a  neutralis^  100  litres 
du  liquide  melange  f  eau  sure  et 
eau  de  lavage)  par  un  lait  de  chaux 
etendu  et  soumis  ;i  la  distillation 
avec  un  bon  appareil  n'*rrig^nint. 
Cet  appareil,  ou  plutdt  le  mrigi^ 
rant,  ^tait  disnos6  de  fc^n  k  er 
qu*il  fAt  possible  d«*  recueillir  les 
;az  nui  se  degageaient  peiidant  la 
istillation. 

Le  produit  distille  a  dxi  employe 
)our  dosor  ranimoniaque  et  les 
lases  oi^iniques,  et  le  r^sidu  de 
la  distillation  h  la  recherche  des 
acides  organiques. 

Ind^pendamment  de  ranimonia* 
que,  on  a  coiistate  d*une  maniorv 
precise  dans  le  produit  distilK*  la 
pn*sencc  de : 


L>tli>Uiniiic OH^N       ou  (CVH^)-f  NH«; 

UtrifUi>IUDine C«H*N        ou       a^CtH^-f  (NH'j 

U  pnipxUniDf C«H«N        ou  CMI«  +:>H«) 


II  osi  tres-pr^suniable  que  Tainv- 
li'^ni«*  et  \v  butylaniine,  sont  de 
niAnie  contenus  dans  le  produit 
distille,  niais  la  petilf  quantite  de 
substance  dnnt  on  a  aispost'*  n*a 
pas  p#*nnis  de  ronstater  leur  pr^- 
siMiri*. 

Pour  s*''par»*r  i'rs  liasi's,  on  a  imi 
itT(»urs  laut  h  rrbiillitin!!  qua  la 
nianit^n*  dnnt  v\\v>  s»»  «-omporlent 
vi!;-h-visdu  p«»rrhluniro  de  platiiie. 
Ihn>  h*  rr>\ihi  dt*  la  distillation 
anquvl  Oll  ajoute  de  l'eau  de  cbaux. 


on  a  reconnu  avoe  rertitude  les 
acides  organiques  ^uivants : 

1**  Aciaea  rolatih.  Arides  aceti- 
<^ue,  propioniijue,  butyrique,  \a- 
lerianique,  caproique ,  'benzoique, 
et  une  petite  quantit«'  ifaride  for- 
ini(|ur. 

i*  Addi*x  fion  volutil<.  Ai'idrs 
lacti<|U(%  surciniqiH*  t»i  oxaliqae. 

l/aride  carhoiiiiiut»  et  I  aride 
>ulfhvdriqne  >p  sont  degages  pen- 
daiit  la  tlislillatinii. 
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es  liqneurs  de  r6sidu  renferment 
les  acides  salfuriqae,  pbosphori- 
[Qe,  chlorbjdriqae  et  une  petita 
[üantiti  d'acide  siliciaae. 

Indipendamment  dfe  ces  bases 
1  de  ces  acides,  les  eaux  renfer- 
iient  encore  une  proportion  assez 
lolable  de  leucine  et  du  gtuten 
dodifii  et  rendu  soluble  dans  Teaa 
>ar  )a  fermentation  et  la  putr^fac- 
ion.  II  n'a  pas  ^te  possible  de  d6- 
Qontrer  d'ane  manifere  certaine  la 
irtsence  de  la  lyrosine. 

L*odeur  insupportable  de  ces 
aux  de  rteido,  provient  6videm- 
lent  de  la  pr^sence  des  acides  oi^ 
laniques  volatils  et  de  celle  de 
acide  sulfhydrique  ^azeut;  les 
rases  organiques  yolatiies  qui,  re-- 
itivement^  ne  s'^  rencontrent  qae 
ians  de  trfes-faiblcs  pröportions, 
ont  combin^es  aux  acides  et  ne 
»rennent  pas  part  ou  du  inoins 
rfes-pea  k  ces  emanatioüs  fötides. 

Ces  eaux  sures  et  de  lavlage  qui 
enferment  les  corps  indiquis  ci- 
lesBus  comme  produits  de  la  d6* 
onipositioD  du  gluten,  ainsi  que 
u  gluten  dissous,  doiveut,  avant 
a'on  en  permette  r^coulement, 
Ire  soumisesä  une  opit'ation  pr6a- 
ible  qui  en  fait  disparattre  IV 
ear  intol^rable,  mais  qui,  de  plus, 
arantit  le  gluten  dissous  contre 
)ute  döcomposition  ult6rieure;"il 
int  neutraliser  les  acides  et  com- 
inerle  gluten. 

On  ne  peut  guäre  conseiller  dV 
ouler  ces  eaux  sans  autre  pr6pa- 
atioD  dans  des  puisards,  parce 
ue  les  acides  qu'elles  renferment, 
t  leurs  propri^t^s  dissolvantes 
onneraient  iacilement  lieu  ä  des 
rifiltrations  dans  les  puits  voisins. 
Tailleurs,  le  gluten  dissous  6prou- 
erait  dans  ces  puisards  une  nou- 
eile  d^com Position  par  suite  de 
1  nutr^finction  qui  continuerait  k 
eafrvelopper  et  qui  donnerait  lieu 

uü  d^gagement  d'odeurs  intol^ 
ablcs. 

Les  motifs  aui  viennent  d'ötre 
xposes,  qui  s  opposent  ä  .r^cou- 
ement  des  eaux  sures  et  de  lavage 
lon  preparies  dans  des  conduites 
(uvertes  et  ies  egouts  publics  de-' 


vieniteiii  *  plus  pressants  encore 
dans  ce  demier  cas  par  un  prompt 
enfforgem^nt. 

Pour  combiner  les  acides  de  ces 
eaux  sures  et  de  lavage,  rendre 
insoluble  le  gluten  dissous  et  ra- 
ranlir  les  corps  non  pr6cipitables 
d*une  dScomposition  ult6rieure  par 
la  putrifaction,  on  y  ajoute  quel- 
ques centifemes  d'un  lau  de  cnaux 
r6cemmcnt  prfepar6  jusqu^ä  r6ac- 
tion  alcaline.  II  se  forme  iimnädia- 
tement  un  pricipit6  coaculä  qui.se 
d^pose  promptement  au  fond  .L*eau 
claire  qui  ^urnage  a  perdu  son 
odeur  fetide  et  peu^  ßti-e  imm6dia- 
tement  6couI6e  su^  la  voie  publi- 

3ue.  Cetle  Operation  s'ekecüte  dans 
e  grandes  cuves  ou  des  r^servoirs 
cimentös.  Le  pr6cipil6  bourbeux 
est  jet6  dans  des  corbeilles  ou  des 
caisses  perc^es  de  trous  pour  igovti- 
ter  et  qui  ^ontgariries  ä  1  intöiieur 
d'une  grosse  teile  qui  ne  laisse 
passer  que  la  partie  liquide. 

J'ai  abandonn^  k  elles-m^mes 
les  eaux  sures  et  de  lavage  ainsi 
pr6par6es  et  prfesehtant  une  16g6re 
r6action  alcaline  k  une  temp^rature 
constante  de  38*»  C,  et  au  bout  de 
14  jours  je  n'y  ai  pas  remarqu6  le 
momdre-  mouvement  de  putr6fac- 
tion.  Le  pr6cipit6  .calcaire,  aban- 
donn^  aussi  k  lui*m£me  ä  une  tem- 
pßrature  d'environ  30**  pendant  14 
jours,  n'a  pas  manifeste  de  signes 
de  putrefaction,  malgr6  qu'il  ren- 
fermftt  une  qnantitö  notable  de  sub- 
stances  organiques  azotäes.  Sa  ri- 
chesse  en  phosphate  de  chaux  et 
en  substances  organiques  azot^es 
lui  donne  une  assez  haute  valeur 
comme  engrais,  ce  qui  pourrait 
bien  rendre  avantageuse  la  pr^pa- 
ration  des  eaux  de  r^sidu  sous  le 
rapport  p^cuniaire. 

100  litres  d'un  milange  d'eaux 
sures  et  de  lavage  fournissent  en- 
viron  11  kilog.  dcpr6cipit6  calcaire 
fs6che  k  Tair).  Ce  precipit6  ren- 
rernie  sur  100  parties  en  poudre  : 
acide  phosphonque  11,6938;  azote 
0,4661,  ce  qui  correspond  k  phos^ 
phate  de  chaux  des  os  (3 Ca 0 PO') 
35,5686  pouT  106  el  OTi\£LO\vv^a>\R 
0,5634. 
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La  richesse  en  acide  phospho- 
rique  ou  ))lutAt  en  phosphate  de 
cbaux  servira  k  diterminer  la  va- 
leur  vinale  de  ce  pr^ipiii  comme 
eomis. 

£n  terminant,  je  ferai  remarquer 
encore  que  rinflucnce  des  eaux 
sures  et  de  lavage  non  priparces 
dans  Ics  igouts  ou  les  canaux  sou- 
terraios  publics  dans  iesquelles  on 
verse  simultanenienl  des  liquides 
calcaires,  par  exemple,  ies  eaux  des 
megisseries,  desfabriques  decoUe- 
forle,  etc.,  donuent  promptenient 
Heu  ä  des  engorgements  par  ia 
fonnation  du  pricipiti  ci-oessus, 
et  par  consoqumt  que  ces  conduits 
ont  besoiu  d  etre  frequemment  net- 
toyes. 


MHmfirenur  iet  graineit  de  nerprun 
äu  poinl  de  tmr  chhmque  indu»- 
triei. 

Par  M.  Lefort. 

Les  graines  de  nerpruns  tinc- 
toriaux  et  du  nerprun  cathartique 
ont  souvent  fourni  Toccasion  de 
rocherches  cbimiques,  gin^rale- 
mcnt  tres-contradictoires;  mais  ce 
risultat  n*a  plus  Heu  de  sunirendre 
d^s  qu*on  sait  qu*il  existe  dans  ces 
fruits  des  principes  colorants  qui 
se  moditient  sous  les  influences  les 
plus  diverses,  ou  qui  accompa- 
gnent  les  matieres  au  on  cherche 
a  isoler,  dans  toutes  les  Operations 
qu*on  leur  fait  subir  pour  les  pu- 
rifier. 

M.  Fleurv  est  le  preoiier  chimiste 

3ui,  en  18M,  ait  separ6  des  baies 
u  nerprun  catbartique  une  sub- 
stance  colorante  particulierc,  d^ 
finie,  li  laquelle  il  donna  le  uoui  de 
rhamnine.  Plus  tard,  MM.  R.  Kane, 
Gellaty,  Bolley,  Orttlieb,  SchuUen- 
bergef  et  Bertiche  annoneerent 
Jans  les  graines  de  Perse  et  d*A- 
\ignon  rexisteuec  de  principes  co- 
lorants qui  re^urent,  buivant  les 
auteurs,  les  noms  de  chrysorham- 
nim,  de  zanthorhamnine,  d^oxy- 
rhamnifUtid'hydraUderkamninf. 
En  prisence  de  risultats  si  di- 


vers et  cependant  si  imporUau  au 
point  de  vue  de  la  IcinUire,  ■oas 
avons  pensi  qu'il  y  aurtil  de  Tia- 
t6r(t  &  reprendre  la  question  oA  oes 
savants  l*ont  placte,  el  surUMit  k 
rechercher  si  toutes  ces  matiires 
itudiies  sous  differents  noms,  ne 
doivent  pas  £tre  rattach6es  k  un 
seul  et  mfime  principe  colorant, 
d'une  pureti  plus  ou  moinsgraode. 

Nous  n^avons  pas  tardi  k  recon- 
naitre,  en  effet,  que  toutes  les  Va- 
rietes de  graines  de  nerprun,  dites 
graines  oe  nerpruns  tinctoriaux, 
contiennent,  en  quantili  tria-no- 
table,  deux  substances  coloranles 
isomäriques,  Tune  soluble  daos 
Teau,  ä  laquelle  nous  donnoos  le 
nom  de  rnamfufgim,  Taulre  inso- 
luble  dans  Teau,  que  noiia  diu^ 
gnons  sous  le  nom  de  rhatmmme. 

Les  baies  de  nerpruD  calbarli* 
que,  si  differentes,  nar  leura  pro- 
priät6s  physiques,  oes  gmhleb  de 
nerpruns  tinctoriaux,  rcnferment 
^alement  de  la  rhamnine,  ainsi 
qu'on  le  savait  depuis  loDgieiD|Mi; 
mais  la  nature  speciale  de  oes  fruiu 
ne  nous  a  pas  permis  d*y  recon- 
nattre  avec  certitude  Texistence  dt 
la  rhamnegine. 

Rhamn^gine.  La  rbamnc|^oe  do»- 
side  pour  caracteredistinclif  d*eirp 
d*un  blanc  jaunfttre,  trfarsolubk 
dans  Teau  et  dans  lalcool  k  duuid, 
soluble  k  froid  dans  Tacide  aulfii- 
rique  concentr^  ou  itendu»  qai  b 
transformc  en  rhamnine  sans  pro- 
duction  de  glucose.  Les  acides  ni- 
trique  et  chlorbydriqoe,  ainsi  qu*as 
certain  nombre  de  scis  iieutres,  la 
oonvertissent  en  rhamnine. 

On  Tobtient  toutes  les  fbis  qu'os 

abandonne   ä   elle-m6me,  k   aar 

basse  temperature.  une  teinture  •!■ 

coolique  triss-concentree  degraioe 

de  Perse  ou  de  graine  d^Avignoa. 

Purifiee  par  Talcool  coocenire  d 

par  1  ether,  eile  se  pr^ote  sous  U 

lonue  de  ehoux-fleurs  qui  ne  sosl 

qu*un  assembla^e  de  [letits  cristasi 

prismatiques ,  jaunes  et  transla- 

cides. 

I      La  rhamnegine  se  di&soiil  da» 

\  les  Solutions  oTalcalis  caustiquesci 

V  d^ox^'des  terreux ;  avec  les  oiyde» 
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liques,  eile  fournit  des  com* 
ms  insolublcs,  d^ftnies,  qui 
int  servi  pour  etablir  un  6qui- 


t. 

formale  de  la  rh^mnegine  se 
;eiite  par 

C"H«05-f-2H0 

combinaisons  avecles  oxydes 
)ilib  et  de  cuivre  par 

C«H«05-fPb0 
C««H«05-fCu0 

tmnine.  La  rhamnine  est  in- 
le  dans  Teau  et  soluble  dans 
3l  concenlrä  et  bouillant,  qui 
idonne  apres  son  refroidisse- 
sous  la  fneme  forme  eristal- 
{ue  la  rhamn^gine,  sauf  sa 
,(mi  estd'un  jauneplusfonc6, 
»0iubilit6  dans  Teau,  eile  pos- 
les  mSmes  caractöres  et  la 
composition  que  la  rhamue- 
ainsi  eile  se  repr^sente  par : 

CiiH«054-2H0 

combinaisons  avec  les  oxy- 
B  plomb  et  de  cuivre  par  : 

CiiH«05-fPb0 
C»«H«05-|-CuO. 

cide  sulfurique  concentrö  dis- 
a  rhamnine  ii  la  maniöre  de 
{otine,  de  la  luleoline  et  de 
rinc,  et  Teau  la  precipite  de 
ulion  sulfurique  sans  qu'elle 
t  döcomposee. 

l'obtient  toutes  les  fois  qu'on 
ouillir  des  graines  de  ner- 
avcc  de  Teau  :  le  m^lange 
ir  un  tamis  de  crin  et  lavc 
an  filet  d'eau  froide,  aban- 
5  la  rhamnine  sous  la  torme 
pr6cipite  jaune  citron  vif, 
juflSt  de  laver  avec  de  Teau, 
:cool  et  de  Tether  pour  le  pu- 

i-seulemenl  cos  deux  princi- 
)16rants  sont  deux  corps  iso- 
.,mais  il  est  encore  tres-facile 
)nvertir  la  rhamnfegine  en 
line,  a  Taide  d'agcnts  chimi- 

äui  ne  paraisscnt  pas  op6rer 
oublcment  de  la  substance 
e. 
.  divers  moyens  que  nous  em- 1 

^^ehnologiste.  T.  UYIU.  -  F6vrier  1867. 


ployons  pour  transformer  la  rham- 
n^gine  en  rhamnine,  les  cons^ 
auences  que  nous  en  tirons  pour 
1  Industrie  et,  enfin,  Texplication 

aue  nous  foumissons  de  la  thiorie 
e  la  teinture  k  la  graine'  de  ner- 
ßrun,feront  le  sujetd*un  deuxifeme 
[^moire  que  nous  soumettrons 
trös-prochaiuement  au  jugement 
des  lecteurs. 


Recherches  mr  les  qualitäs  vitales 
de  la  levure  de  biere. 

Par  M.  Herman?(  Hoffma.^n. 

Dans  une  communicatioa  antä- 
rieure  (le  Technologiste,  t.  26,  p. 
830),  j'ai  essaye  de  dfemontrer  que 
la  levure  n'est  qu'unc  forme  parti- 
culiere  du  mycelium  d'un  penicil- 
lium  et  de  plusieurs  autres  Cham- 
pignons tres-r6pandus.  Maintenant 
j'ai  rhonneur  de  signaler  ici  les 
resullats  de  mes  recherches  sur  les 
propri6t6s  vitales  de  la  levure. 

Si  Ton  ihtroduit  une  petite  quan- 
til6  de  levure  dans  de  1  eau  miellee 
faible  et  bouillie  auparavant,  le 
Premier  ph6nomfene  c[u'on  observe, 
consiste  dans  le  dega^ement  de 
nombreuses  bulles  d'acide  carbo- 
nique,  qui  bientdt  formcnt  une 
ücume  epaisse.  En  observant  sous 
le  niicroseope,  je  n'ai  jamais  vu  les 
bulles  se  degager  des  cellules 
memes;  elles  naissent  au  sein  de 
la  liqueur  lorsque  c^lle-ci  se  trouve 
sursaturee  du  gaz.  Cette  premiere 
phase  se  termine  au  bout  jde  quel- 
ques jours  et  avant  que  tout  le  Su- 
cre ait  disparu,  parce  que  la  r6ac- 
tion  fortement  acidequise  d^clare 
dans  la  liqueur  met  un  terme  k  la 
fermcntation.  La  surface  de  la  li- 
queur est  alors  (apres  disparition 
complfetedeTecumejcouverted'une 
dölicate  pellicule  proligfere,  blan- 
che, formee  par  de  trfcs-petites  cel- 
lules de  levure  et  des  cellules  ba- 
cilliformes,  qui  trfes-souvent  re- 
presentent  de  petites  chalncs  com- 
pos6es  de  plusieurs  mexöJöT^'s».\Ä 
majeure  parüe  de  \a  \eN\Ä%  ^^'sx 
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d^posie  au  fond  du  vase;  on  ne 
remarque  point  en  eile  de  nouvel* 
les  produelioDs;  ces  ceUules,  dont 
le  Tolttme  dipasse  touiaurs  de 
beaucoap  celui  des  celluiesglobu- 
leuses  de  la  pelUcule,  renferment 
plosieors  petites  vacuoles  ou  quel- 
quefois  une  seule  plus  grande,  qui 
toates«  du  resie,  sont  remplies 
d'un  liquide  aliueux  et  transpareuL 
Quant  a  la  nellicule  proligfere,  eile 
fructifie  ennn  sous  la  forme  de  pe- 
niciliium^  lorsqu'elle  resto  &  la  sur- 
face  de  la  liqueur.Si,au  contraire, 
on  la  tient  submergee  dans  un  ap- 

|)arcil  appropri6  avec  de  Teau  niiel- 
ee,  de  inaDiiro  k  la  garantir  du 
contact  de  Tair,  eile  no  fructifie 
pas,  Diais  eile  produit  uu  mouve- 
meut  de  fernientation  avec  degage- 
ment  d  acide  carbonique. 

Pour  le  dep6l  de  levure,  qui  est 
rest^  inerte  au  lond  du  vase,  se& 

Jualit^s  vitales  ne  sont  pas  enrore 
teinte«;  on  peut,  par  exenipKs  en 
deposant  cette  levure  sur  un  fra^- 
ment  de  pomme  de  terre  (bouillie 
auparavant)  et  en  la  laissant  ex- 
posee k Tair, panenirii la  faire fruc- 
tifier  sous  forme  de  penicitlium^  de 
mucor  ou  autrement,  toutefois  en 
ayant  la  pr^*cautiou  d*exclure  la 
p'oussiöre  suspendue  dans  Tair.  Ce 
n*est  qu'au  bout  de  neuf  mois  en- 
viron  qu^ayant  perdu  la  faculte  de 
determiner  la  femientation,  d'en- 
^endrer  une  pellicule  ou  de  fructi- 
lier,  elledoitetreconsideree  romme 
morte. 

La  maniere  d*ätre  de  la  levure  & 
des  temperaturcs  /*levees  est  d*un 
interAt  tont  sp/*ciai.  Vient-on  ä 
i-hauffer  pendaiit  uuelque  temps  la 
liqueur  entree  en  teruieutatiou,  de 
<><)2i74  degresja  fenneutation  s*ar- 
ri*lc  pour  rtH'ouiUKMicer  quelques 
jours  apK*s  le  chauflTagc,  et  cela 
dans  un  dcgre  afTaibli.  On  remar- 
quf  alors  que  les  cellules  de  la  le- 
vure ont  ete  affectees  par  la  chn- 
liMir;  \cnr jflajfma  pn'*scnte laspect 
d'une  matitTe  roa^ui^e,  qui  cepen- 
dant  repass«*  iiisensiblenit^nt  a  iVv 
tit  normal;  drs  quc  li*s  vacuoles 
f»t/t  n'iuiru,  U'  drgageuiont  du  |;az 
^'oijjimacc  dt*  fjou>eau.   Mais  Ve 


mode  de  v^itation  d'un  gnnd 
nombre  de  cellules  de  la  levure  eit 
alors  changi  :  au  lieu  des  boor* 
geons  globuleux  normaux,  eik 
produit  des  appendices  badlbures, 
semblables  h  ceux  qui  se  trcMveel 
dans  la  pellicule  mentionnfe  plus 
haut,  mais  de  dimensions  beau«- 
coup  plus  fortes.  Si  Ion  cdiauffe  k 
une  temperature  encore  un  peu 
plus6levee,  la  levure  perd  la  fa- 
culteded^termlnerlafermentation, 
tout  en  conservant  celle  de  pro- 
duire  une  pellicule.  A  S4  degris 
centigrades  entin ,  ses  facultte  Ti- 
ules  soui  detruites  complitemenl 
et  Sans  retour. 

Ghautf6e  ä  l'^tat  sec,  par  exem- 
ple,  encouche  mincesurdupapier 
qu  OD  place  dans  un  baio  d  air«  lä 
levure  resiste  &  une  temp^ralore 
bien  plus  ilev^;  si  celie-d  n*a 
nas  etc  supirieure  k  ISO  degrk,  la 
levure  peut  encore  produire  la  fer* 
mentation,  quoique  lentemenl  et 
avec  peu  d*intensit6;ä215degrfs, 
eile  perd  |)lus  ou  moins  celte  pro- 
priete ;  mais,  ce  qui  est  difpe  de  re> 
man|ue.  anrfes  avoir  subi  raction 
d^une  si  haute  tempirature,  eile 
resie  encore  apte  ä  engendrer  la 
pellicule. 

On  remarque  ia  m£me  socce»- 
sion  dl*  phenomiues  lorsqu  on  Cul 
agir  sur  la  levure  la  crtosote,  les 
vapeurs  de  chloroforme  ou  Tadde 
sulfiireux.  Suivant  riutensite  de 
laction,  il  y a  asphyxie  paasagire, 
fermentaticm  retardee,  fermenta- 
tionsupprimee;  enfin  la  pellicule 
proligtsre  cesse  de  se  fonner  et  la 
I  mort  succede. 

I     J  ai  encore  constate  le  fait  deja 

i  connu,  que  lacces  de  Tair  n'est 

)  point  necessaire  k  la  fermentation, 

et  que  ceile^i  csi,  au  coDtraire, 

plus  compl(''te  vi  se  prolonge  da* 

vantage  lorsque  la  liqueur  est  re- 

couverte  d^ine  oouche  d*huile.  En 

:  cecas,laquantite  d  acide  produil, 

aus>i  bleu  que  celle  du  Sucre,  dod 

dnoniiM»si\  est  beaucoup  moindn*. 

K(*s  oactrries  et  It^s  filaments  de 

leptotht^u   quou    irouve    souveoi 

dans  la  levure  dr  bien»,  n«*  ioueot 

^  powvv  d^  tv)Vt  ^^^\i\\^l  dans  la  ttt- 


lUi' 


mentatiön  vineuse.  De  m^iüe,  :1a 
levure  ne  peut  null^nieüi  Stre  r^m^ 

!»Iac£e  p^r  les  spores  de  tpuß 
es  cbampignons  indistincteiQ^u 
Ceux  du  .Champignon  ordioaire, 
par  exemple,  ne  produisent  au- 
cuneacüon.      .... 


Machines  ä  hacher  les  viandes. 

Par  M.  W.  Vbnuleth,  de* 
Darmstadi^ 

n  ^*est  i^oule,  environ  une  inen- 
taine  4'^Ä^es  depuis  qu'on  a  cpm-. 
menc6  äii^tablir  oes,  machines'  au, 
moyen  desqueiles  on  peut  tiacber 
les  viandos,  pu  du  ixioin,s  rendre.o^. 
travaij.'pjius  facile.  .Lös^diverseii. 
cobslructiQns,  dont  o^  a  fai^  Te^ßa!,. 
peMvönt  se  iranger^'Uideux  dass^s. 

Dans.  la';preau^re  4^:ces  cla&r. 
ses,  ön  rcJacp^tiiei^s.machmes  qui 
imiteat  assez  ex^cieijnent  le  trava^l. 
ordinaire  ä  la  noiain.  G'est  un  biUpt: 
toumant  sur  lequel  tombe  et  se  re* 
leve  alternativement,  un  couteau: 
ou  bachoir  mü  par  un  arbre,  Au, 
mqyen  d'un  ^ppareil  d'alimeata-. 
tion,  la  nuisse  ae  viai^de  est  ^ß-* 
n^e  peu  k  peu  de  ia  circonförqnice 
du  biUot  yersson  centre  et  sopß  le 
hacboir  oü .  eile  est  divis^e.  La 
machin^  est  manceuvr^e  äla  main 
par  ine  manivelle  ou  un  moteur 
m^canique.    , 

A  la  secondie  classe  des  machi- 
nes  k  hacher;  les  viandes,  appar-, 
liennent  lesfcbnstructions  danß  les- 
quelles  uA  arbre  tourne  dans  une 
äuge,  cyli^drique,  ou  conique.  Les 
couteaux  ou  l^achoirs  sont  en  par- 
tie  port^s  par  cet  arbre,  et  en  par- 
tie  ^tablis  ä.la  surface  coDcaye  de. 
Tauge.  Äufant  au'il  est  ä  notre- 
connai^sai^ce,  ]UM.  Burni  et  Wal- 
ter, de  Pennsylvanie,  sont  les  pre- 
miers  gui  aient  construit  et  se 
soient  fait  patenter  pour  une  ma- 
chine de  ce  genre.  Beaucoup  d'au- 
Ires  depuis,  ont  introduit  de  nom* 
breuses  modifications  dans  Tappa- 
reil  hacheur,  et  les  machines  des- 
tinees  ä  ce  service  n'ont  pas  tard6 
ä  se  rkpandre. 


P^rmi  les  diverses  dispositions 
q\ie  Ton  a  donn^es  ^x  machines  ä. 
hacher  la  chair  de  porc  ou  autres 
viandes,  on  peut  citer  celle  de  M. 
W.  Yenuleth,  ä  raison  de  sa  sim* 
plicit6,  du  bon  travail  qu'eUe  ex6- 
cute,  4^  sofi  prix  peu  elevi,  de.Ia 
proprete  et  de^  la.faciliti  de  sa.pia- 
nceuvre. 

Ce  hachoir,  repr^sentä  en  per&- 
ipective  dans  la.figare  ?1,  pL  3S9, 
''  se  cqmpase  d'une  holte  ou  enve- 
loppe  double  en  fer,  s'ouvrant  sur 
icharnifere,  dans  Tintörieur  de  la- 
!  quelle  sont  des  nervures  courant 
itransversalement.  Dans  rint6rieur 
jde  cette  botte  tournent  d^ux  cy- 
!lindres  ä  cannelures  en  h^lice  en- 

Srenant  Tun  dans  rautre,.dont  Tun 
'eux  a  kxk  repr6sent6  s6par6ment 
danß  la  figure  S2,  et  que  pendfinüe 
travail.  onf^if  tourner  au  moyen 
d'uqe  manivelle.  Suiv^nt.Ja  lon- 
guenr  de  ces  pylindres,  et  en  des- 
sous  4'Qu^i  est  dispos^e  dans  une 
rainure,  unelameaecouteaüqu-on 

Seut,  ajuster  du  d^hors.^au  moyen 
e  vis  de  calage.  Ce  couteau  peut 
.6tre  d^montö  ä  voloat6  pour  1  aiB- 
ler,  ce  qui  devient  touJQurs  n^ces- 
saire  tous  les  deux  mois  aprte  un 
jlravail  assez  rüde  de  tous  les  jours. 
La,  viande  qu'on  veut  hacher  est 
d4coup6e  enlongueslaniäresd'en- 
ivironjä  &  4  centimfetres  d'6pais- 
seur  etintroduitepar  un  entonnoir 
plac6  dans  le  haut  de  la. machine 
pendant  qu'on  mancenvre  la  mani- 
velle. Les  cylindres  engren^s  s'em- 
parent  de  ces  (aniäres,  et  pendant 
qu'ils  tournent,  les  am^nent  conti- 
nuellement  en  pr^sence  du  cou- 
teau qui  les  d^coupe^  les  froisse 
et  broie  sur  les  cannelures  de  Feu- 
yel()ppei  en  les  entratnant  du  cdte 
bppos^.  k.  Tentonnoir.,  oü.  lä.masse 
de  viande  ihaph^'  s'^.chappe  de  la 
machine  par  une  rigole  courte. 

Independamment  des  avanta^es 
6num6r6s  ci-dessus,  on  doit  faire 
remarquerque  Temploi  de  cette  ma- 
•thhie  abrfege  beaucoup  la  dur6e  du 
travail,  qu  eile  peut  elre  manoeu- 
vree  par  les  mains  les  moins  e\Ä\r- 
c6es,  que  dans  \e  U^n^A  A  tl^  ^ 
pas  de  viande  perdxxe^  cvvs^qu  1^^ 
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pts  besoin  de  billot,  enfin,  que  la 
machine  occupe  fort  peu  de  place 
et  peot,  partout,  6tre  placie  sar 
UD6  table. 

Le  petit  modMe  de  ces  machi- 
nes  pour  les  minages,  peat  fournir, 
par  beore,  16  k  IT  kilogramme  s  de 
viande  hachie  finenient;  le  moven 
modale,  pour  les  charcutiere,  ^  k 
S6  kilogrammes;  et  le  grand  mo- 
dele, pour  les  abattoirs,  snivant 
qu*il  est  mft  k  bras  d*homme  on 

far  uue  force  plus  puissante,  de  50 
115  kilogrammes. 


Eclairage  au  magnesium. 
ParM.  H.  Larkin. 

M.  Larkin  s*est  proposi  de  faire 
une  lampe  propre  k  brAler  le  ma- 
gnesium, qui  soit  d*un  Service 
aussi  facile  que  tout  autre  Systeme 
de  lampe.  A  cet  effet,  it  fait  brüler 
le  m^l,  non  plus  k  T^tat  de  fil  ou 
de  ruban,  mais  k  celui  de  poudre, 
el  f  6couIement  de  ce\te  jpoudre 
s^opire  Sans  mouvement  ahorlo- 

Grie  ou  autre  moteur  exterieur. 
I  mital  en  poudre  est  contenu 
dans  un  grand  r^rvoir  Präsen- 
tant, dans  le  bas,  un  orifice  tr^s- 
petit,  par  leqnel  cette  poudre  s'6- 
coule  comme  dans  un  sablier. 
Toutefois,  üour  que  cet  orifice  soit 
d*un  diametre  süffisant  et  d6ter- 
mine  un  ecoulementconstant  et  r^ 
gulier,  la  poudre  est  m^lang^e  a 
une  certaine  quantit^  de  sable 
menu,  de  verre  pile  tr^s-fin  ou  de 
cbarbon  pulv^ris^ ,  en  faisant  va- 
rier  la  prop<>rtion  de  la  poudn)  et 
du  sable  suivant  Ticlat  de  la  lu- 
mi^   qu  on   vent  prodnire.   En 

Suittant  Torifice  du  rteervoir,  le 
let  du  m^lange  de  m^lal  et  de  sa- 


ble tombe  librement  k  travers  an 
tube  en  mital  k  rextrimit^  sup^ 
rieure  dnquel  on  iutroduit  aussi 
un  I6ger  courant  degazd^^lairaffe 
ordiiiaire.  Les  courants  milanges 
de  poudres  et  de  gaz  descendent 
ainsi  dans  ce  tube  et  s^^chappent  k 
son  orifice  oü  on  les  enflamme,  et 
oü  ils  continuent  k  brüler  avec  une 
flamme  brillante  tant  qu*on  ali- 
mente  en  gaz  et  en  mital.  Le  motal 
se  brQle  et  le  sable  qui  Taccompa- 
gne  tombe  sans  encombre  dans  un 
recipicut  disposi  pour  le  recevoir, 
tandis  que  la  fumee  et  les  vapeurs 
sont  cntralnies  par  un  petit  lube- 
chemin^e  dans  I  air  ext^rieur.  Im- 
m^diaiement  au-dessous  do  r^r- 
voir  au  m^lanse  est  une  soopajpe 
qui  sert  k  regier  ou  k  sospendre 
entiferement  T^ulement  de  la 
poudre  mitallique,  soupape  qa*on 
ouvre  et  ferme  k  volonte.  Qatnd 
on  veut  allumer  une  lampe  de  ce 
genre,  on  fait  d*abord  arriver  Ic 

ßz  en  quantite  süffisante  pour  en 
rmer  an  trfcs-ltger  jet  k  rorificc 
du  tube,  jet  qu*on  allume  et  laisse 
brAler  aussi  longtemps  qu^on  le 
jugc  conveuable,]us€iu*au  moment 
oü  Ton  a  besoin  de  la  lumiftre  au 
magnesium.  II  suffit  alors  d*ouvrir 
Torifice  d*econlementde  la  poudre 
mitalliaue  qui  descend  k  travers  le 
gaz  en  etat  de  combustion.  Cette 
alimentation  en  poudre  peut  se  rk- 
fiier  aussi  souvent  que  la  chose 
est  necessaire  saus  ulcindre  le  gaz 
etavec  toute  la  rapiditid^sirablcde 
fa^n  qu*ind£pendammentde  Tusa- 

((eordmaireauqnel  onappliqueles 
ampcs,  on  peut  produire  Dien  sim- 
plement  une  lumi^re  instantan^, 
permannnte  ou  intermittente  d*an 
grand  i^*clat,  qui  convient  tris-bien 
pour  les  signaux  et  les  phares,  et 
cela  avcc  un  effet  certain  et  sans  la 
moindn«  d^{>ensc  inutile  de  m^tal. 


■  ■<»»■ 
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Rfgulateur  chronomdkique. 

Par  M.  G.  W.  Siemens. 
(Suite.) 

On  comprendra  mieux  la  pr^ci- 
sion  chronoin6trique  du  r^gulateur 
sous  cette  dernifere  fonne  plus  d6* 
licate  et  plus  parfaite,  apris  avoir 
pris  connais^ance  des  consid^ra- 
tions  suivantes  sur  le  principe  de 
son  action. 

Lb  vitesse  due  ä  la  hauteur  du 
bord  de  la  coupe  tournante  au- 
dessus  du  niveau  du  liquide  dans 
la  chambre  extSrieure  est  ^igh^ 
expression  dans  faquelle  h  est  la 
bauteur  en  mötres,  et  g  TaccSlfera- 
tion  (9"».78)  produite  par  la  gravilS 
au  bout  d'une  seconde.  Pour  que  le 
liquide  puisse  6tre  remonte  de  ma- 
niere  k  se  diverser  par-dessus  le 
bord  de  la  coupe,  il  faut  donc  lui 
communiquer  cette  vitesse.  La  vi- 
tesse virtuelle  du  liquide  qui  d6- 
borde  est  la  ni6me  que  la  vitesse 
tangentielle  du  bord  de  la  coupe, 
ou  nXc,  n  6tant  le  nombre  de  r6- 
volutions  de  la  coupe  par  seconde, 
et  c  la  circonförence  de  ce  bord  ex- 


[mmie  en  mfetres.  II  en  risulte  aue 
a  relation  qu'on  obtient  pour  a6- 
terminer  la  vitesse  h  laquelle  une 
coupe  de  dimensions  ditermin6es 
doit  tourner  au  moment  du  d^ver- 
sement  est  de 


=V^lgh 


n»-i-\/2^ 


On  fera  remarquer  que  le  poids 
späcifique  du  liquide  n'intervient 

f)as  dans  cette  formule,  car  la  seule 
örce  qui  agisse  sur  le  liquide  dans 
la  coupe,  est  la  gravit£  qui  est  con- 
staute,  et  la  force  centrifuge  qui 
est  due  uniquement  ä  la  vitesse  de 
rotation  de  la  coupe,  et  par  cons6- 
quent  qui  est  la  mfime  pour  tous 
les  liquides  et  ind^pendante  de 
leur  density.  II  en  r^sulte  que  cette 
density  ne  joue  aucun  röle  en  ce 
qui  concerne  la  vitesse  de  la  coupe 
et  n'aifecte  que  la  force  iftotrice  re- 
quise  pour  maintenir  la  coupe  h 
cette  vitesse. 

Appliquant  cette  formule  ä  une 
coupe  de  0°'.152  de  diamätre  ou 
d'une  circonförence  de  0*.47728, 
la  hauteur  du  bord  au-dessus  du 
niveau  du  liquide  6tant  ^galeittent 
0".182,  Texpression  devient 


0.477% 


V  3XÖ.78X0,1Ö2«3,61  r^volotions  par  seconde, 


c'est-ä-dire  que  216  k  217  r6volu- 
tions  par  minute  doit  6tre  la  vitesse 
de  rotation  de  la  coupe  pour  main- 
tenir le  liquide  souiev6  jusqu'an 
point  de  d^versement. 

La  n)6me  formule  servirait  iga- 
lement  k  d^terminer  le  diamdtre 
ou  bien  la  hauteur  de  la  coupe  qui 
sont  nicessaires  pour  produire  une 
vitesse  de  rivolutiön  aonn^e. 

Le  calcul  pr6c6dent  ne  s'6tend 
actuellement  qu'au  moment  oü  le 
d^vcrsement  cpmmence,  en  indi- 
quant  la  vitesse  avec  laquelle  une 
coupe  donnie  doit  tonrner  j)öur 
maintenir  le  liquide  soulevi  ju^ 


qu'au  point  de  dfrversement.  L'ac- 
croissement  de  vitesse  n^cessair« 

fiour  produire  un  diversement  ef- 
ectif,  la  quantitfe  de  force  motrice 
absorbfee  par  le  liquide  qui  d6- 
borde,  et  la  relation  mutueile  dont 
dopend  refficacit6  pratique  du  r6- 
gulateur  comme  appareil  chrono- 
m^trique  sont  faciles  k  ^tablir  de 
la  manifere  que  voici,  pour  une 
quantit6  d6termin6e  de  liquide  d6- 
vers6. 

Prenons    la   möme    coupe   de 
0"*.182  de  diamfettc^sw^v^^Q^^o^^ 
la  quantilfe  de  \\q\vAe  dfes^t^fe  ^cfvx 
de  983  centimfelTe^  cxsJüe^  ^^^  ^^- 
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peur,  ii  est  Evident  quc  si  la  force 
et  la  Charge  sur'la  machine  ne  va- 
rient  qoe  dans  d*etroitcs  limites, 
il  sera  possible  de  construire  une 
Goupe  a  rotation  uoiformo  ai^sez 
grande  pour  absorber  tout  exces 
de  force,  toutcs  les  fois  qu*il  s*eii 
diveloppera  exactemeiitde  la  mi^nie 
manifere  que  dans  rhorloge  et  au- 
Ircs  m^canismcs  delicats.IHais  con- 
sid^rant  que  Tetendue  actuclle  des 
variations  dans  le  cas  de  la  niachine 
ik  vapeur  et  Tiiuportance  qu*il  y  a 
de  ne  pas  sacrifier  de  la  force  de  la 
inachine,  ce  qui  serait  le  cas  si  tout 
Texcfes  de  force  6lait  absorbe  par 
le  r^gulateur,  il  a  ii&  necessaire  de 
chercher  ä  donner  au  regulateur 
une  comniande  indirecte  sur  la 
niachine,  et  c*est  oe  qui  a  ete  r6a- 
lis£  par  Teinploi  du  mouvement 
diffirentiel  et  du  chftssis  aiternalif 
rattachi  k  la  soupape  de  gorge  ou 
au  tiroir  de  dctente. 

En  niönie  temps,  le  plongi^menl 
autouiatique  de  la  coupe  est  sup- 
prinie,  et  cette  coupe  n*etant  plus 
portee  sur  Tarbre  ni(»teur,  niais  sur 
un  a\e  distinct  conunande  d*une 
n)anit>reinde|>endan(e  par  un  poids 
constant,  la  coupe  elle-möuio  (*st 
Eüite  d*un  grand  poids  pour  aug- 
mentcr  la  feruiete  de  sa  rotation  et 
obtenir  une  provisiou  de  torce  ac- 
cumulec  toute  prete,  a  un  uioiuent 

Juelconque,  a  agir  s^ur  la  soupape 
e  gorge  de  la  niachine.  On  a  vu 
aussi  üue  les  aiiett^^s  ext4*rieures 
disposees  autour  du  bord  de  la  cou- 
pe  doublent  presque  sun  pouvoir 
couinie  regulaleur.  En  rcsuinr,  M. 
Siemens  croit,  apres  3ä  annees  de 
travaux,  6tre  enlin  fiarvenu  k  faire 
1  application  d'uu  nouveau  principe 
d*action  pnipre  a  conduire  k  une 
realisation  plus complete  de  lobjet 
en  \ue,  c*est-a-dire  arriver  a  une 
rotation  reellement  uniforme  dans 
les  machiues. 


Macläne  ä  puMruer  les  mm€r§u. 

Par  M.  J.  Jo:iEs,  Ingenieur 
des  mincs. 

Cette  machine,  qui  peul  serviril 
casser,  broyer  et  pulviriser  les 
minerais,  les  quarz,  les  houilles, 
les  OS  et  autres  maiiires  dures, 
präsente  des  perfectionneoients 
qui  consistent  principalemenl  dao» 
un  inode  d^ajustement  des  iii4- 
choires  et  des  piaques  lalirales 
entre  lesquelles  les  minermis  f>ii 
autn'S  matieres  sont  broy^es,  dans 
la  nianiere  dont  ces  mftchoires 
opi^rent,  et  dans  le  mode  de  cons- 
truction  des  batteurs  (pour  It  pol- 
verisation),  dans  le  cas  oü  Von  io* 
iroduit  ces  orsanes. 

U  figure  23,  pl.  339,  est  une  Tue 
en  plan  d'une  mftchoire  casseuse 
et  des  pieces  qui  en  dependent. 

La  tigure  34,  une  seciion  pir  la 
ligne  X,  X  de  la.  figure  33. 

Le  bftti  A,A  etabli  pour  parier 
et  maintenir  avec  fermete  et  comnie 
il  convient  les  organes  de  travail 
de  la  niachine,  est  arrAli  solide- 
nient  sur  la  plaque  de  fondaiion 
H,  H  |»ar  des  boulons  a,a ;  les  deux 
fldS4jues  du  hdü  etant  forlement 
reliees  enire  elles  par  des  enlre- 
toises  A\  Les  inAchoires  broveuses 
entre  et  par  Taclion  desqueAes  ks 
minerais  ou  autres  niaU&res  dures 
sont  broyees,  se  composeuldepla- 
ques  robustes  en  fönte  C  ei  C  don- 
blees  sur  leurs  faces  contigues  de 
piaques  de  fönte  durcie  eu  ooquil- 
les  1),  pla<iues  qu'on  fait  de  plii- 
sieurs  pieces  arrett*es  sur  Celles  C 
et  C  par  des  boulons  i,  &,  dont  les 
teies  sont  t*üntrefraisees  comme  oo 
le  >oit  tians  la  tigure  3S.  Ces  pia- 
ques I)  sont  ariuees  de  denlsc^r 
t|ui  peuveiil  aussi  pres4*nter  avec 
a\antage  des  uervures  ou  des  can- 
nelures,  ou  menie  etre  enti&reoient 
lissi's  sur  ieur  surface. 

La  nia<'hiiie  C  est  pourvue  de 
tourillons  C\  qui  oscilleni  Ubre- 
ment  sur  des  aopuis  d  arr^tis  sar 
Us  flasoues  du  bati  A.  L  auire  ml* 
choire  Iv  est  arniei*  d'un  brai*  C 
\  \\uv  sctV  ^  YvÄXvWt  \si  wu  arbre  h 
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mouvement  alternatif  E  fonction- 
nant  dans  des  paliers  F  et  G  qu'on 
ajuste  ä  volonte,  ^u  moyen  de  cet 
ajustement,  on  peut  rapprocher 
plus  ou  moins  la  mftchoire  G^  de 
celle  CfJdi  broyer  ä  volontö  plus  fin 
ou  plus  gros  le  minerai  qu'on  place 
entrc  elles. 

Le  palier  au  centre  G  au  travers 
duGuel  passe  Tarbre  E,  porte  une 
emoase  ou  talon  £*  reposant  sur 
ia  plaque  de  fondation  B.  Ce  talon 
est  pourvu  d'une  mortaise  6  au  ira- 
vers  de  laquelle  passe  le  boulon^*. 
Cette  mortaise  permet  de  mouvoir 
et  d'arr&ter  aisement  ce  palier  G 
dans  la  position  requise  sur  la  pla- 
que de  rondation  B,  ce  qui  facilite 
mat^riellement  rajustemeot  de  la 
mftchoire  G*  et  sert  (fegalement  k 
empScher  cette  mftchoire  de  se  rap- 
procher trop  pr^s  de  ceHe  G.  Les 
appuis  extrftmes  F  de  Tarbre  E  sont 
dispos^s  pour  süsser  dans  un  guido 
horizontal  H  decoupe  sur  les  flancs 
.  du  bftti  A. 

Lorsque  la  mftchoire  broyeuse 
C*  a  ete  ajustSe  correctement,  on 
visse  un  6crou  e*  *bien  serr6  pour 
empSchei'  tout  mouvement  du  {la- 
lier  G,  en  mäme  temps  qu'on  in- 
siirc  dans  les  guides  H,  derri^re 
les  appois  F,  des  blocs  f  auxquels 
on  peut  donner  teile  öpaisseur 
qn*oii  dfeire  et  qui  s'opposcül  k  ce 
que  la  mftchoire  G^  sioit  refoulie  en 
arriire  de  la  position  oü  eile  a  iik 
arrfit6e  quana  eile  opöre  sur  des- 
minerais  durs  ou  des  mati^res  rh" 
fractaires.  Au  lieu  des  blocs  ^,  on 
peut  sq  servir  de  vis  qui  passent  k 
travers  la  paroi  qui  ferme  ces  gui- 
des H  pour  ajuster  et  arriter  les 
appuis  F. 

Los  Plaques  laterales  1,1  s'op- 
posent  ä  ce  mie  les  minerais  s'e- 
chappent  par  les  cöt^s  des  mftchoi- 
res  Droyeuses  G  et  0^.  Ges  plaques 
sont  adapt^es  exactcment  pour  fer- 
mer  les  bords  de  ces  machoires, 
ajust^es  et  arrfttöes  en  contactavec 
cellesrci  par  des  vis  g  ou  par  d'ai- 
tresmoyens. 

Les  cöt^s  des  plaques  en  fonto 
dure  D  sont  pourvus  de  retojurs 
ü',  afii}  de  presenter   une  plus 


grande  surface  deportie  sur  les 
plaques  laterales  L 

Les.mftcboires  c  et  c'  recöiveni 
un  ^ner gique  mouvement  alterna- 
tif de  la  part  des  manivelles  L*  ^t 
L*  sur  rarbre  coud6  L  qui  roule 
sur  les  paliers  h^h\  ces  mftchoires 
et  les  mabivell^s  6tant  reli^es  cntre 
elles  par  de  robustes  bielles  J  et  K. 
Ges  manivelles  sont  enlev^es  ä  la 
force  en  coudant  des  portlons  de 
Tarore  solide  L,  lusqtfä  ce  qu*on 
ait  obtenu  te  diametre  pfopre  et  la 
lev^e  convenable  h  chacune  d'elles. 
Les  deux  manivelles  laterales  L\  L' 
sont  forrti^es  sur  Tarbre  L  exacte- 
ment  ä  Toppos^  de  la  manivelle 
centrale  L*l  Ces  manivelles  L*  ser- 
veiit  ft  faire  fonctionnerla  mftcjroire 
G,  et  Celle  L*  la  mftchoire  C\  ainsi 
qu'on  le  voitdans  la  fi^ure  23.  Au 
moyen  de  cette  disposition,  les  trois 
manivelles  L\L*,L*  et  les  deux 
mftchoires  G  et  G*  opörent  simulta- 
n6ment  et  avec  une  force  extröme 
de  pression  sur  le  minierai  ou  autre 
matifere  qu'on  place  entre  celles-ci. 

La  plaque  de  fondation  6  est 

Sourvue  aouvertures  t  au  travers 
esquelles  passe  le  minerai  aprfes 
qu'il  a  6t6  broy6.  On  commumque 
le  mouvement  k  Tarbre  L  par  une 
courroie  motrice  jet6e  snr  1^  poulie 
M,  et  ce  niouvement  est6galis(5  par 
un  Volant  N  falS  fortementäTex- 
tr^mitS  de  cet  arbre;  öu  bien  on 
dispose  deux  pdulies  motrices  ca 
16es  sur  chacune  des  extrfemitfes  de 
cet  arbre  L,  pour  remplacer  la  pou- 
lie et  le  volant. 


Mandrins  se  centrant  et  se  serrant 
setUs. 

Par  M.  J.  E.  Earle,  de 
New-Haven. 

On  ipronve  souventdesßrieuses 
difficult6s  dans  Temploi  des  man- 
drins universels  orainaircs,  k  rai- 
son de  certains  efforts  de  torsiön 
incommodes  ou  irriguliers^  qjx'4- 
prouvent  les  ^\fete&  mavxvXeivwfe^  ^\ 
qui  tendeht  k  \e&  Mt^  >ati\\öVÄt  ow 
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Iftcher,  et  les  m&choires  k  le&  aban- 
doDoer  quand  «lies  ne  soni  pas 
main|eDucs  par  une  force  süffi- 
sante.. Pour  remidier  ä  cediiaut, 
M.  Earle  a  cherch6  i  relier  Ics  oift*» 
choires  mol^iles  avec  la  partie  dq 
niandrin  qiu,  en  touro^nt»  produii 
ces  roouvementsde  tendapce  k  tor* 
dre  la  pitee  et  k  la  (aire  senir  k 
toiirner  les  uarties  du  mandrin 
employo-esä  iermer  les  roäcboires, 
et  uar  coiisequent  k.  obliger  Celles- 
ci  a  pincer  la  pifece  plus  forteoieni 
ou  k  pK'venir  son  diplaceineiit. 

L'iüventioD  consiste  Clement 
en  une  constructiou  ou  combinai- 
Kon  particullkre  de  certaines  par- 
ties  d*uu  mandrin  se  centrant  lui- 
mtime,  afin  de  dünner  aui  m&choi« 
res  dos  roouvenients  de  position 
)lus  e&acts,  tant  k  Touverture  qu'k 
a  fcrmrture,  que  dans  les  man- 
driiis  de  structure  ordinaire. 

Dans  la  descriptiou  qui  ya  sui- 
vre,  ou  supposera  cjue  ces  disposi- 
tions  sont  apnUquoes  k  un  mau- 
drin«  particuliercnieut  adapti  k 
maiiUeiiir  des  drills,  des  forets, 
des  tarauds  ou  de  petits  objets 
qu*on  veut  toarner,  tarauder  ou 
peroer  sur  le  tour. 

Fig.iK«  pl.  329,secUon  partielle 
par  raxe'aun  niandrin  construit 
d^aprirs  les  nouvellcs  dispositions. 

Fig.  26.  Vue  en  elevation  de  cAtÄ 
de  ce  mandrin,  avec  le  cbapeau  D 
et  les  ni&cboires  C  enlev^es. 

Fig.  27.  Vue  ep  bout  de  ce  man- 
drin. 

Flg.  28.  Section  verticale  parla 
ligoeX,X,  flg.  25. 

Fig.  29.  Vue  en  bout  des  pik'es 
represontees  dans  la  tigure  ii}. 

A,  botte  cylindrique,  dout  IVx- 
tr/»niit^  |>osterieureest  percft*  pour 
pouvoir  Tadaptcr  sur  une  bn)che 
ronique  insvr^  »ir  Tarbre  d^uii 
tour  ou  d'uue  niachine  k  percer. 
Oll  birn  criie  bottt*  i'st  arrrlrt»  sur 
um*  tigi*  uu  toute  autrc  mauij^re 
ron\enable  propre  k  as^urer  la 
cuiuridcncc  de  bon  a\e  avec  celui 
de  la  tigc.  Une  bottv  de  u;  geurc 
porte«dans  la  partie  ant£rieure,uu 
pas  di'  vj.s,  landis  que  la  partie 
po>t^rieure  est  droite  et  eMClemenl 


cylindrique  pour  servir,  avec  la 
por&ion  iletee,  de  guide  correcl  aa 
mancboA  B  qui  s  adapte  elact^> 
ment  sur  eette  botte,  et  perle  dans 
sa  partie  poslerieure  uo  laniudige 
de  mfime  pas  que  le  fUetage  de  A. 

La  pariie  anterieure  du  maocboo 
ß  a  une  forme  conique  el  esl  oou- 
p^e  en  trois  poinu  pour  ooosUlee r 
antant  de  voies  de  ^uide  k  parois 
paralliiles  au\  trois  nikciioires 
C,  C,  C.  Gea  guidos  pointenl  au 
centre  ou  de  1  a&e  du  mandrin  ei 
s^ilargissent  vers  la  periphirie  du 
cAne,  ces  parties  tiar^ea  fonnaal 
retraites  dans  la  ponion  conique. 
Les  Fonds  de  cos  relraites  sont  pa- 
ralleles k  la  surface  conique  adfa» 
cente. 

Les  mAcfaoires  G,  k  cAtte  paral- 
lkles,sont  pounuessurleursDords 
extirieurs,  d*ailesoud*ipauleaienls 
qui  s^&dapieut  dans  let  portions 
eiargies  ou  retraites  des  guides 
Ces  mkcboires  ontune  forme  teile, 
que  lorsqu*on  los  insere  de  Teit^ 
rieur  dans  les  guides,  leura  bofds 
eiterieurs  p^netrenl  obliauement. 
de  faQon  k  correspondre  k  la  sur- 
face conique  de  B,  tandis  que  leun 
bords  internes  sont  paralleles  k 
Taxe  du  mandrin. 

D,  chapeau  conique  dont  In  sur* 
face  concave  interne  correspond  k 
la  ponion  conique  deB,  s>  ndaple 
exaclement,  et  sur  laqueile  il  est 
OKxnti.au  moyen  d'un  tileiafe, 
ainsi  qu*on  le  voitdans  la  figure  iS. 
Ce  chapeau  retieul  les  michoires 
dans  leurs  guides,  de  (a^n  que 
quand  leman<-honB,sur  lequel  oo 
a  arr^tu  le  chapeau,  esl  mA  eo 
avant  ou  en  arrit*re  dans  le  sen»  de 
la  longueur  dos  niAchoiros  C,  rel- 
lefr*ci  sont  ouvertes  ou  ferm^es  sur 
Taxe  du  mandrin  par  des  roouve- 
ments  nets  et  positifs,  leurs  bords 
internes  maintenant  constaniment 
le  paralltlisme  avec  Taie. 

Les  lu&choires  C  sont  |>our\'ues 
d*entaiUes  profondes  d  qui  sen- 
gagont  sur  un  disque  ou  collierr 
arr^U*  oi  se  projetant  sur  la  par- 
tie anterieure  de  la  botte  A,  afin 
de  prevonir  tont  mouvoniont  Ion- 
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Lorsque  le  ma^ilrin  doit  6tre 
ippli«|ul  $ur  .um  tour  de  str9cture 
or&Mire  ott^AB&l^  füli(dt'un*4riU, 
le-filetage  de;A:4o^.6tre  ä  drpite, 
inai8  si  od.  veyt  .se^  seryir  da*  ae 
inandrin  avpc  üne  .tiga  h  mouve- 
meiit  d^  romUoii .  a'g^^lie  ou  .en 
arri&re  comme,  par  ex;emple ,  idans 
l68  drUl&  A  gauiabe,  alors  le  fiüet  de 
la  belle'  covrl  i  gaucbe. 

Le  mandrin  repr6sent6  dans  les 
figures  est  du  premie'r  de,  ces  deux 
modales«  et  vpici  comment  il 
opfere  : 

On  ouvre  les  mftchoires  en  iour- 
nant  le  inanchon  Ben  arrifere^  et 

Ear  cdns6quent  en  le  d^vissant  sur 
i  botte  A;  le  drill  on  auitre  pi^ce 
Ju'on  veut  maintenir  avec  ce  man^ 
rin,  e8tiDs6r&  entre  lesinftchoires, 
puis  saisissant  le  mancbon.B  avec 
la  main  ou  une  clef,  ou  le  fait  tour* 
Der  ä  droOe  ou  marcher  eu  avan  t,  ce 

Jui  le  visse  plus  avant  sur  la  bolte 
.  et  le  serre  sur  le^  mftchoires  Q, 
comme  on  levoilaupointillfe  surlä 
figure  35.  Ges  mftcboires  sont  dond 
contraintes  de  se  fenrraer  et  de  «ri- 
sir  ou  pincer  la  pifece  entre  elles, 
en  la  maintenant  rigoureusenaent 
en  cof  ncidence  avec  Taxe  da  man- 
drin.  .  :      . 

te  mftme  effet'  a  lieu'  loroque  le 
mandrin  est  embloyfe  !i  «laintenl!^ 
un  article  qn^on  yeut  loottier  pu 
percer  sur  letour,  la  rfesistance  de 
routil  cötipartt,  dilerminant  alors 
le  serrage  ou  le  pintiement  deÄ'knft^ 
choires  sur  la  pifece.  -        '   ' 

Les  atantagels  de  läconstruction 
des  guides  ä  relraites  dans  le  matt- 
chon  B,  et  de  Temploi  simultanö 
d'un  chapeau  conique  D,  spnt  oue 
les  mftchoires  peuvettt  6tre  iserrees 
fortement  et  simültap^ment,  tout 
en  obviant  k  Temploi  incommode 
des  ressortspourouvrirces  mftchoi- 
res. Celles-ci  sont  d'ailleurs  gui- 
d6es  correcteiiient  et  leur  centrage 
exaet  assur6  dans  toute$  les(  ppsi- 
tionsv  en  mfimetemps  que  Uicons^ 
truction.de  cei  outil  paralt  asseii 
simple.  1.  ' 


.  Sur  les  qsiemblagea  ä  rivM$. 
Par  M.  B.  Lathami     -   .' 

;.  *t  !)     .  ..         ::■    •  .."  i.;-    » 

Si  on  demande  k  un  «otistruc- 
teur  de  chaudifere&anfflais,  pour- 

3uoi  il  place  les' rivets' de  seschau- 
iferesäiune  distance  entre  eux  de 
äpouces  {0"*.084),  il  vous  T^pon- 
dra  :  c'est  Tusage,:  c'est'-ä-dire 
qu*on  est  dans  Tbabitude  d'op^er 
ainsi  dans  la  pratiqüe^Si  on-  raltia 
möme  question  ä  <un  d61^6  des 
associations  pour  Tinapection  tdes 
cbavdiferesv  qui  doil  avoir  uniB 
graade.  exp^rience  pratique  eta 
pUiObserver  de  pr^s  Dien  des  cen- 
taines  de  chaudi^res,  il  vous  r6- 
pbndra  que  Spquces  est  la  distahce 
qüi  paralt  la  plus  convenable,  Mis- 

äue  tous  les  fabricants  de  ^nau^- 
iferesTontadoptee,  etajouteraqne 
si  les  rivets  ätaient  plac^s  k  une 
plus  grande  distaride  entre  eux,  les 
jointsne  seraientplqs  ätanches,  et 
que  si  on  les  rapprocbait  le  m6tal 
laiss6  entre  les  trous  des  rivets  se« 
rait  trop  faible  pour  r^sister  aux 
efiorts  auxquels  u  est  expos6. 
!  äi  vous  insistez'  et  dites  que  Tex- 
p^rience  k  d6montri  ^u'nne  bar re 
de  fer  d'une  tection^de  &^*.451  (1), 
etaploy^e  comme  rivet,  est  coupe 
eticisailiäe  par  une  force  de  92,o75 
kilogramm.  ^35killlS  parmillimfe- 
it6  carr^)^  et  qu'une  bände  de  tAle 
ä^ichaudufere  avant  une  «seetion  de 
6'^*i461,  c'est-ii*dire  tgäle  k  peu 
prfes  k  Celle  de  i^  bär^e  ^  est  dA- 
Chirac  par  23428  k-StSSkiLSSpaV 
millim^tre  carr6)  et,  enfin,  di  vous 
conduez  de  ces  faits^^dus  ä  Tex* 
p6rieDce,'quB  Taire  durivet -et  ©eile 
dela  section  transversale  de  m^tal 
qu'^oh  laisse  «ntre  les  trous  4es  ri- 
vets doivent  6tre,  ä  peu  de  ^chose 
[)rfes,  (iffales  entre  elles  pour  foire 
a  chauqiäre  la  plus  r^sistante  pos- 
sible,  oh  vous  r6pond  sansb^siter 
que  lacbose  petit  bien  6tre  exacte 

(1)  Toates  les  mesures  num^riqaes  datis 
le  memoire  »oot  dono6(fe,,eo  pouce  aiH 
fflajs  (0?  .02330964 j»  mais  oq  a  jugd  p^s 
oomttKKle  'de  les  cöMerlVt'  eti  Tiif$«<cit^ 
frangaisM  pour  \i,  comttkO^\\i%  ^«&  \^^* 
teufs.  ^ 
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en  tbAorie,  mtis  qu*OD  a  observi 
que  les  tdles  sont  tellement  afTai- 
olies  par  Tssage  da  poin^on,  qu*il 
n*y  a  gu^une  di$tance  de  Op.OSI 
qui  puisae  coBvenir  pour  Ticarte- 
Dient  des  rivels. 

Ednfin,  si  vous  demandez  qu*OD 
vous  fasse  conoalu«  les  donnies 
expirimentales  qui  prouvent  que 
cet  ^rtementestte  meilleur  dans 
louies  circonstances,  on  se  con- 
tente  de  voos  dire  que  Texp^ence 
Ta  enseigni,  riponse  qne  vous 
font  mteie  les  homrocs  en  position 
dlnstruire  oeui  qui  foot  usafe  de 
chaudi^res  k  vapeurs,  sur  la  meil- 
ieure  roitbode  pour  leur  construc* 
tion. 

J 'ai  donc  pensi  qu'U  y  aurait  de 
ruüliti  ä  discuter  franchemeni  la 
quesüon  devant  ceu\  qui  dipen- 
sent  des  sommes  considirables  en 
cbaudiires  h  vapeur  et  mii  n^ob* 
tiennent  qiie  75  pour  100  de  la 
force  que  des  principes  corrects  de 
construction  pourraient  leur  pro- 
eurer,  et  par  consiquent  paient  35 
pour  100  en  plus  qu'il'  n'est  n^ 
cessaire  si  on  avait  iffard  h  ces 
•  principes,  ou  fönt  lacquisition 
d^ane  cbaudidre  qui  est  de  95  pour 
100  plus  fälble  quelle  ne  devrait 
r£tre.  Quelque  ^tranae  que  cela 
paraisse,  une  cbaudiere  Taite  en 
tAle^  de9**.53d*iptisseur,assem- 
bl^s  avec  des  rivels  de  19**.05  de 
diametre  et  un  tortement  de 
0*.051,  est  aussi  r^istantequ*nne 
cbaudiere  fabriquee  avec  des  tAles 
deif^.TO«  ecdesriveuetanicar> 
temenl  qui  soient  les  m^mes  que 
pour  les  lAles  de  9**.53S,  puisque 
toutes  deux  cMeraient  dans  les  ri 
vels  qui  seraient  coupte,  ce  qui 
foit  aue  le  consommateur  d*une 
cbauaiire  paie  25  pour  100  pour  sa 
cbaudiere,  en  plus  qu*il  ne  devrait 
depenser. 

Kous  allons  maint<;nant  essayer 
de  determiner  et  de  confinner  par 
une  demonstration  mathematique 
quel  devrait  t^tre  Tecartement  le 
plus  convenable  pour  obtenir  les 
loints  ri\l*%  les  plus  r6sUtants  dans 
'  Jes  cbatidieres  h  vapeur  avec  le 
oiinimüm  de  mati^re«  lorsque  Yt- 


Saissenr  des  iMes  et  le  diaaikre 
es  rivets  sont  donnte;  mmt  di- 
monstratioB  roalbteatiqueinatde 
beaucoup  la  voie  h  plus  ex|»Mitm 
et  la  plus  simple  Mor  arriirer  ai 
risultat  demandi.  Soit 

E,  ricanenient  dea  rivets  en  nil- 
limMres;  rf,  leur  diamitre  aosd  en 
niilliniMres:  a,  Taire  de  seclioa 
d*un  de  ces  rivets  en  mfllhttto« 
carr6s ;  e,  T^aisseur  des  tAies  en 
niillimMres;  r,  le  poids  en  kik>> 
grammes  n^cessaire  pour  eovper 

I  en  travers  1  millimitre  cmrri  dt 
fer  forg6  sous  la  forme  de  ritel; 

I  et  /,  le  poids  en  kilommnaes  re- 
quis  pour  dichirer  1  milliaitee 

I  carri  de  la  tdle  k  cbandiire  laisafo 
entre  les  trous  de  rivets  aprte  le 

'  poin^onnaee.  Dans  ces  etreosslaiH 
ce9,  Taire  de  seclion  de  ia  iMe  en- 
tre deux  trous  de  rivets  =fK — i\t 
et  la  force  nicessaire  pour  «ebirer 
cette  section  est  • 


C«) 


(!—(/)•< 


La  force  exigte  pour  oonper  un 
rivet  est  d*un  autre  c&\k 

(2)  ar 

Maintenaut  pour  econoroiser  U 
matiire  et  fabriquor  le  Joint  ä  ua 
seul  rang  de  rivets  le  plus  rfans- 
tant,  ii  laut  fiiire  que  les  rivets 
soient  juste  sur  le  point  d*Atre  coii- 
pes  en  travers,  lorsque  les  lAIcs 
iont  exactement  au  moment  d*^ 
d^biries.  Dans  ce  cas,  les  eqna- 
tions  (Ij  et  (S)  doivent  (tre  iples 
entre  elles,  c  est-&-dire  qu*on  doii 
avoir 

(3)  (l-rf)fr=ar 
d*ou  on  diduit 


et  aussi 

(5) 


C-- 


•I 


.fd 


»-<• 


M.  Fairbaim  a  donni  pour  Tu- 
sage  pratioue  un  tableau  dans  le- 
quel  il  a  determin^  Tepaisseur  des 
löles,  le  diam^lre  des  rivets  et  l'e- 
cartoment  de  ceu\-ci.  En  faisaot 
I  r  r=  35kil.l5,  churge  ä  laquelle  oo 
^cs\  t^mxt  ^vf^TmÄ\AÄ.Vement,  rt 
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que  notis  donnons  sur  Vautoritti  de 
Ä<  le  professeur  Rankine  et  adop- 
lant  pour  E,d  eie  les  chiffres  du 
tableau  de  M,  Fairtiairfi,  ön  irouve 

aar  r^u&tion  (K)  le&  valeurs  da  $ 
ans  la  5"  colonne  du  lableau  &ui- 
vant. 


AERE 

VAL&tH 

:             — 

dfi  fifttiou 

elf  t 

±FiM- 

e. 

DU* 
ItATKI 

des 

des 
HTeUE. 

rivet*  *♦ 

milUiD. 

toilliin. 

mülhfl. 

ii]iU,cir* 

kil. 

4.7ß 

um 

3L7ä 

71.17 

n.m 

aas 

lt*70  1 

38  JA 

lä4J0 

ttAl 

7.04 

1S.8S 

iL37 

19S.3(r 

34JS3 

d.53 

19.05 

44  43 

m-iM 

MM 

13  7a 

mM 

50.m) 

334.50 

30.70 

15.87 

33  81 

tiä.oO 

U8M 

S^iM 

lÖ,(tö 

i8.57 

"ts.äo 

aii.oo 

um 

Les  valeürs  de  t  qu  on  Ih  daris 
1a  derni^re  colonae  sonl,  äla  verile. 


(i) 


E> 


f.cl  = 


träs-variables  et  ^Ues,,  aitejgnent 
un  maximum,  dans  le  cas  de  t6les 
de  Q'^'^.SSd'^paisseurtqui  s'^l^ve  k 
41  kil. 40,  et  tfEuidis  aue  les  exp6- 
riences  faites  en  IS^  par  Ikf.  Fair- 
bairn  sur  la  r6sistance  a  l^ex^o^ion 
des  töles  ^  chaudi&re  donnent  pour 
valeur  moyenne  t=36kil.89,  ce- 
pendant  on  trouve  que  les  valeurs 
de  t  didaites  pour  les  iftles  de 
Igom  7  jjjjjg  jg  taWeau  de  cet  tog6- 
nieur,  he  s*61fevent  qo'ä  30kil.70,  et 
potir  les  töles  de  7'""'.94  ou'ä  un 
Chiffre  aussi  bas  que  27  kil.  60,  difife- 
rences  dont  il  est  impossible  de  se 
rendre  compte.  La  pratique  ordi- 
narre  de  faire  röcartement  entre  les 
riVets  de  51  millira.  pour  les  töles 
de  9'»".625  dY»palsseür  et  its  rivets 
de  19*"».08  de  diamfetre,  dohnc^  avec 
rSqualion  (8)  f=35kil.88  dui  se 
rapprbche  beaucoup  dfe  la  forme 
la  plus  r6sistan(e  de  jornt  pov^r  les' 
töles  ä  simple  riVurte. 

Si  on  donne  k  t  la  mölne  valeur 
que  Celle  que  recommandöM.  Pail*- 
baim  pour  les  töjes  de  9'"".828,  ön 
trouve  par  TSquation  (4) 

984.96X35.150 


12.700X41.40 


H- 40.05  =:38»«.( 


Mais  si.räcartement  des  rivets 
dans  les  töles  de  9°»'».825  est  de, 
51"".5,  alors  <=38kil.88  et  avec 


rivets  de  19^'».08  et  des  töles  de 
ia*".7,  on  a 


(B) 


E  = 


384.96X35.15 


12.^X^35.88     +i9.05=41->^.03 


M.  Fairbairn  a  fait  connattre 
dans  les  Transactions  phihsephi- 
jues  de  1880  et  dans  son  ouvrage 
mtitulS  Informations  utilespour  les 
Ingenieurs,  un  grand  nombre  d'ex- 
piriences  sur  des  joints  k  un  seul 
rang  de  rivets,  oü  Töpaisseur  des 
löles  employöes  fetait  5'"'°.888  et  la 
lai^eur  76'""".2  et  qui  fetaiont  r6u- 
nies  ensemble  par  des  rivets  de 
12"".7.  La  Charge  nioyenne  de  rup- 
ture  donn6e  par  toutes  les  etpe- 
riences  a  6te  8430kil.365.  Les  aires 


des  deux  rivets  6tant  2  X  126,842 
=  283«^c084  et  Taire  de  section 
des  löles,  apräs  le  poingonnage, 
n'^tant  plus  que 

(76.2—25.4)5.888  =  280.87 

On  en  deduit : 

-i-30wi.01 


f  =  - 


280.87 


qui,  employfi  pour  töles  de  12™™.? 
et  rivets  de  18**".78,  i 


W 


E  = 


284.96X35.15 


12.7X30.01 


quation  [4] 

+  19.05=45«»«».35 


,  donne  par  Te- 


Les  exp^riences  de  M.  Fairbairn 
avec  töles  de  8™.886  d'epaiseur  et 
larges  de  88"".80,  assembl6es  par 


trois  rivets  de  12"*.7  de  diamätre, 
donnent  pour  Taire  des  trois  ri- 
vets ^l^tna^^Vk 


et  pour  Celle  des  tAles, 

dMnetioii   (alte    dies 

trotts  de  met»  188""«-31 

qui  ont  rompu  par  la*  ligne  dc5  ri- 
vets  sousunf!cbargpdeK932kil.6!, 
on  en  AMw'ii 

Ä3.31 

Si  cps  tfMei^  cu&snit  eu  une  lar« 
ccurdclOÜ— .liaulicudeaS-^.bO, 
leur  fttictioD.  auris  le  perceiiiciit, 
eül  ^le  de  68  X  S,K88  =n  379,98, 
c*e6tru-diri:  e^^ale  k  l'airc  des  rivcts 
et  \i^  juiul  nvc  cAt  fto  plus  fürt 
daii5  le  rapport  de  100  a  8-i  envi- 
roll.  Mais  des  ex|M;rienccs  faiies 
seuleiueut  &ur  deux  oi^  tn»is  riveti» 
iie  boüt  ptts,  coniiiie  It*  fuit  rfiiiar* 
quer  M.  Fairbairu  lui-Jiieme,  a^sez 
concluaiittfs  pour  dm-larer  quo  la 
force  de  re6i.sUnce  d'uiie  rivuro  ä 
uu  scul  rang,  cii  eoiupreiiaiit  les 
trous  de  ri\ets  daiis  la  nirhure  de 
la  MH:tioii  de  la  plaque,  est  cdiiv«*- 
nableineiit  repieseiitec  i«r  uno 
Charge  de  nipture  de  i3kil.9Ü  au 
iiiilliiiirtre  carre  de  4»ecliun.  Maiii- 
tfiiaiit,  la  sectioii  eiitiere  de  la  töl«^ 
eiiiployn'  daiij»  la  rechercht*  e\p^- 
riianirale  a\fi'  deu\  rivcts  a  «*te 
7ü""".i  X  5";"*.58«=^.4i>"*'  80,el 
la  .serti«)ii,dediir(ioii  faite  drs  tnms 

di\s  rixris,  a  rlf  itM '^31,  alors 

Oll  a 

t\  INI  X  l£»  Hl» 


f6) 


E— ^4-4 


f  =  « 


--:»•«.!« 


coDiiiif  forr«'  des  lules  rivers  pour 
K*hihter  a  uu  efTort  tendant  ä  lt*s 
allougrr. 

Appliquant    crUi*   valeur   de    t 
coiiiuif  aiiparavaiit,  iious  truuvuiis 


II  mm. 


La  innvciiiic  dl*  r<*s  r('sullat>  |M)iir 
\v>  inlr*.  «ii»  !f""".7  dVpaiNMMir 
düiiiit;  iMi  d.  liiiilixe  K  -  H""".tO; 
on  \oit  fionr  qu«*  la  force  pour  i'ou> 
piT  un  rivri  rl  rolli»  qui  tfjid  Ix  d«'*- 
rhiirr  >omI  ä  piMi  tlc  clioso  pnVs 
i*'^alfN  •  iiir«'  i*ll«-s;  qiif  dan>  la  pra- 
lh|U«'  nri  pt'ul  lrr>-niiMi  i'-s  con>i- 
dt  ii-r  •  ••iiiinr  Iclli':»  cl  par  coiis«'- 
quont  qn>*  dati>  riMpiaiio!!  '4  mi 
m'Ut  snppnmfr  r  cX  r,  rquÄlio«  qui 
fivnl  a/or.s 


ce  qui  donne  poutf  les  lAlea  df 
12"».7  et  des  rivels  de  19—.05 

E«=  — --^— +l9.nrtiB4l"  I» 

13.4 

&  peu  pres  la  tnt^me  valeur  quo  h 
moveiine  deduite  Art  toutes  les  v\- 
pericnccs. 

Apri^b  avoir  au.ilyse  S4's  cip«*- 
fiences,  M.  Fairbairn  ajouto  :  «  Si 
on  prrnd  la  niovcnne  des  exp«'^ 
ricuces  relativeiiioia  au  rapport  dt* 
Taire «les  rivetsit  «eile  den  tcMe^.on 
Irouve  que  Irs  rivels  eiitmit  p«iur 
moitie,  ou  en  d^autn^s  liTiiie»  qu- 
Taire  des  rivels  dau^  les  demier»'^ 
nxperiencesauraitdA  ('^tre358  mil* 
Um.  carrrs  aui  est  i\  peu  de  cbosi* 
pr5s  fjcale  ä  V iiiro  dpsl«*>los  par  1«»'* 
tHMis  de  rivots.  »«  Voicl  Pnc3orp  la 
note  ajoul^e  k  et'  passage  :  •  |w^ 
experiences  ult6rieure&  eiitrepn>«:» 
pour  s'assurer  «I«'  la  n''>islancr  \\v^ 
rivPts  lors  de  la  construction  df^ 
ponls  tubulaircs  Rritiitinia  ot  Tun- 
way,  G(»rrobon*nt  pIcineintMit  iv« 
vues  a  savoir,  que  |(*s  joinls  r\\**< 
ex|>osesa  ractioiid^uuelorte  d'ex- 
tension  sunt  dirPcUMueul  ou  a  fort 
peu  pres  coiunie  Ii'urs  aires  n»>- 
pcrlives,  ou  en  d'aulros  l»>rni^s  qur 
'  les  ain's  eollectives  «!«•>  ri\fl>  v^nl 
I  egales  ä  Taire  «b*  srciiitn  de  la  loir 
I  prisr  par  la  ligiii'  di's  rivet>.  » 

Le  lueme  ingvnieur,  daii>  uu 
memoire  lu  en  uuveuibrc  1844.  ä 
la  sorirte  des  arts,  s  i'Xpriwe  aiuM : 
«  Dans  cch  lAalualion^  uu  duil 
touti.'foib  prell dre  cn  considiTation 
lescilron^laIIC^•^  suuHl\'Ui^»ire  «b*v 
qurUcs  lt>s  rt->ullatN  unl  rtc  ubti^ 
iiiiN,  atlendu  quf  iIimix  ou  irui^ 
ri\«'t>  M'uliinrnt  ont  clc  uii.«  t-it 
exprrienc«',  vi  >i  uu  lii-nl  otinpli* 
df  rar(-roi^>eiui-iil  dan>  la  l<>ni 
qu'on  aurail  pu  rrliror  t-n  !.ii>a!ii 
I  ti^uri'r  Uli  plu>  ^lautl  niimlin  d« 
ri\eu  daiis  la  t-uniltiiiiiiMin,  .i:::m 
que  radln'*n'ih'«'  dr^  ihn\  >url.ii  •" 
en  «nnUh  l  qui  daii^  ii's  joiuL»  n^r* 
.  conihnuh'?«  pur  uiiichiiif  esi  iiin>i- 
!  dt'-r.iiil'\  i»n  pcnt  aisi'uit.'nt  adinri- 
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vantes,  comÄie  valeur  des  t^les 
avec  leiite^  joints  rivte  : 

Supüosiahi  Ml  r^^ista^ce 
de  Kä  töle  (gale  ^  . , 100 

La  ffisistanc^  d'up  Joint 
k  an  seul  f^ng  de  ny^t^ 
sera.  .  .  .  .  .  .  ...  .  . ..    ;  S^* 

Maint^ilEint,  nons'avons  trouv^ 
relativement  ä  T^quation  (4]  qoe 
pöur  les  besoiils  de  la  pratrque  les 
quantitH  r  -ei  t  ätaient  tellenietit 
vdsines'  Fiipe  de  Tautre  qu'ou 
^ataitle&«fbceiide>  cette  iqiia- 
tion^ etpAser  :  ' 


(7) 


d*  dansi  riqmtion  (8),  on 


E-d=- 


On  a  doQC  ainsi.lQOj:  86  ::  E  . 
E  —  d  ,\  niW,.  pn  ai.dfemiMtfi^  que ; 
Taire  o  dii'riyet.devait  entrer  dans 
le  calci!  1,  etsi  on  substitue  T^qpi- 
valeiu  de  ^  .-r  i  pris  dans  le^ua- 
\m  (7),  ojia,:    .  ..  i    . . 


iOO:S6 
D*oiiroiidMüil: 


:E:L1 

0 


J 


ui  pour  les  iftles  de  12""^J 
es  nvets  de  19"".05  dönne 


et 


(F)       li«Bi,7Bn 


384,96 


=i0«»»'.08 


Ou  substituant  ä  a  rexpresäion 


,,  '-•'-.■,:,,    :■ 

C^t}e  expjression  deT^cartement 
des  nvets  est  par  cöns^quent  46^- 
duile  des  valouns  de  tOMtesl^'dxpifc- 
rieticesdp  M,  Fairbaim,  mais  eile 
differe  de  celles  du  uiblea.u  donaii 
par  <?et  ingeuieur  et  r^pport^e^  ci- 

doüEie  les  ea^riements  entfe  rivetS' 
qu  il  consid^re  conin^:  les  plus 
avaülageux  daiis  la  pr^tiqpo,  mais 

3ui  ne  s'accordent  pf^S(|ayec.  les 
6dttct\ons  de  Tex^p^pience.  \  Or, 
personne  ne  conteste  rimportance 
d'avoir  des  corps  de  chauaiäres  de 
la  conslruction  la  plus  solide  pos- 
sible.  Lorsqu'on  fait  usa^e  a'un 
Joint  ä  un  seul  i^ng  de '  nvets  et 
qu'on  donne  TApaisseufdes  tdles  et 
le  diam^tre,d^s  ^jve^,  qfi  a  v|i  que 
leviritable  Scärtemententrecesri- 
vets  6(aildoQji6avecuT\e:^actitiide 
Süffisante  poürla.praiiqqe  ppir V^ 

Siation  (6j  et  äussi  par  Vequation 
)  döduiies  par  M.  Fairbairn  dq 
ses  exp6riences  propres..  Nous 
pensions  dohc  qu'il  est  utile  de  r6- 
sumer  daiis  le  tablejau  suivar^t  les 
risultats  de  ces  sortes  de  recbcri- 
ches,  tableau  gui  donpe  T^carle- 
ment  et  le  diamfetre  des  rivets 
ains)  que  Väpalsspur  (jies  tdles. 




DIAlIfcTllK 

AIRB 

teARTBVENT 

tCARTKUENT 

«UttAlt» 

dMiiVet» 

des  HtcU 

.    d^  liTeU 
en  mfllimitres 

des  ritete 
en  ^^üllimitTM 

tD 

'  en 

en 

•  "    pu* 

„,     P*' 

■iUiaHnAi 

millimitres 

millimH^s  ctnit 

r^nation  (6) 

r^qoctian  (9).    > 

e    ■ 

4 

a 

1 

6.35     . 

12.70 

124.70 

82.34 

35.56 

7.M 

15.88 

108  30, 

40.85 

44.41 

9.f» 

19.05 

284.96 

48.88 

53.31    . 

il.ll 

19.05 

281.96 

4463 

45  73 

11.11 

20.64 

334:60 

50.76 

53  68 

12.70 

19.05     , 

284,96 

41.44    < 

40.00 

«70 

20.64 

334;50 

43.02 

46.96 

12.70 

22.22''  ■ 

387.70 

53  46 

54<42 

U.I9 

20.64  t 

334.50 

47  77 

48*37 

14.29^ 

^,22  . 

887:70 

49.35 

14.29    . 

.      23.81 

448.60. 

55  20 

55  54 

I 

15  «7    ■ 

23dl 

.  M 

»2.08 

.      ÖO.Oi        II 

15.87 

25.40 

W.S2 

•   V  -.1  *    ^. 

y     )»M 

i 

La  quairifeme  coloooe  de  ce  ta- 
bkaii'iMndt  mh§i\er  «ae  parfeite 
confiaoce  relativemenl  h  1  ^arlc- 
ment  des  rivets,  parce  quc  los  rap- 
jiorts  enire  les  forces  seiiiblont 
plus  uniformes  quo  ce  ifest  le  cas 
en  employaiit  laTormule  de  la  der- 
ni^r«^  colönno. 

Qiiand  lestrous  sontpoin^onnt^. 
Oll  doit  prondre  Iriir  diami^tre 
moycn  poiir  lixor  recartemcnt, 
attendu  qua  la  coniciti  du  trou 
riduit  Taire  du  metal  entre  ces 
trous,  et  qu*il  suffit  d*auj;nieDlcr 
rAcartement  de  ia  quantit6  dont 
le  diamilrc  moyeii  exc6dc  le  dia- 
metre  du  |>oincon. 

[La  iuitf  au  prochain  nunn'ro). 


Souveau  mode  de  fakricalion  det 
raiU  de  chemiiu  de  fer. 

Ihir  M.  W.  H.  Baiilow. 

M.Rarlow.auquel  Tindustrie  d(*s 
oheniins  di;  for  doit  d^impOrtants 
perfectionn('nirnts,principaleiu(*iit 
dans  la  voie  permanent«*,  s^e.st  fait 
palenttT  depuispeu  nour  quelques 
amt'-liorations  daus  !a  fabriration 
des  raits  dont  nousallons  indii|uer 
la  naiure. 

M.  Rat  low  proposi',  ainsi  qu'on 
Ta  dAjii  fait'avant  liii,  de  construire 
le>  rails,  partie  en  acier  et  partif» 
ew  fer,  main  !Min  mode  d'oprriT 
diffrre  df  ceux  de  sies  prrdrn's- 
spurs.  Suivant  lui,  un  lamim*  da- 
bord  Pacier  a\rc  un  ou  dru\ 
champiunons  «»t  uno  ner\urt»  ror- 
re^ponJant  a  la  sertion  du  rail 
qu*nn  vout  fabriquiT,  soit  un  rail 
a  doubh*  T,  »oii  un  rail  ordinaire 
Muipli*.  Alors  dans  la  cuNctle  ou 
«!spart'  cn*u\  des  deux  culrs  di»  la 
niTxure  «lui  srpan»  Irs  dfux  <:h;ini- 
pigntMu  dauN  It*  rail  ii  double  T  mi 
qui  t*uMe  i'ntrt*  \v  Champignon  t*t 
le  i>i«'d,  dans  Ir  rail  simpl«*,  il  in- 
truduil  dc!»  barrt's  dt*  ff:r,  pui>  li* 
rail  est  termint*  en  le  laminant 
pour  r£tin*r  dr  longueur  et  lui 
doijuvr  la  bectiun  voulue.  Par  cos 
moyvab,    Jo  deux  champiguoü:» 


dan»  le  rail  k  double  T«ou  le  cka»- 
pignon  et  le  pied  daiit  cebii  sim- 
ple, se  trouvenl  composte  d'acier 
et  rcli^s  entre  eux  par  une  oen  ure 
dr  la  mömc  mati&re,  tandis  que  V*s 
deux  tlancs  sont  en  fer. 

La  tig.  30,  pl.  3£>,  est  une  vup  par 
Tune  de  5i*s  extr6uiitrs  d*uii  moulr 
ä  liiigol  c,  r,  dans  lequel  on  coiilc 
Tacier  a,  a  amene  äTitatde  fusion, 
apres  avoir  plac6  dann  öe  moDlr 
deux  barres»  6,  b  de  fer  forge.  i\\\ 
bien,  on  peut  faire  separenienl  le 
moulagc  de  raoaer  a,  «,  et  iniro- 
duire  les  barres  de  fer^^  avant 
de  laminer  le  (out  pour  en  faire  un 
rail. 

La  figure  31  est  une  vue  cn  bout 
ou  uno  section  transversale  d'une 
barrcd'aeier  a,a  lamin^e  oo  forg^« 
dans  les  cavrt^s  ou  snr  les  flanc» 
de  laquelle  on  a  introduit  les  bar- 
res en  fer  6,  b  avant  de  compl^lpr 
le  laniinage  pour  en  faire  un  rail, 
dont  on  voit  la  section  dans  la  fi- 
gure 3ä. 

Si,  au  lieu  du  modMe  de  rail 
coniplet  represent6  dans  cptte  ti- 
gure,  on  veut  un  rail  urdinain*« 
alors,  au  lieu  d'un  pied  essentirl- 
Icuieut  eu  acier,  ainsi  que  Tindiqut? 
cette  figure,  on  coui^erve  loulc  la 
quantite  d*ariersur  le  Champignon, 
maislacier Osten  profNirtion  beati- 
coup  moindre  dans  ce  pied  que 
dans  la  tete. 

Les  proportions  entre  le  für  et 
Tarier  pou\ent  varier  ä  volonte. 

Les  parties  cumbineps  «.  a  eL 
b^b  des  tigures  30  et  31  Nont  chauf- 
I  fet'N  rl  |Nisset>s  au  laniinoirde  nia- 
I  nieie  a  nroduire  la  section  Irans- 
1  Versal«  «tr  rail  «|u*on  desire,  et  on 
voit  en  dclinitive  f^ue  ce  qui  di&- 
tingue  en  particulier  celte  in\en- 
tion,  c*es(  la  forniation  d*abord  par 
voie  dt;  moulage  ou  de  laminage 
du  rail  qu'on  veut  produin*  a\ii- 
une  ner\ure  et  un  doubl«'  Cham- 
pignon,   ou    Uli    i'hanipignun   el 
uu  pird  corre^poiidaiit  par  .va  sec- 


par  .va 
idt»ple,  I 


tion  au  modele  de  rail  adopte,  pui^ 
le  laminage  de  ce  rail  avec  les 
deux  fourrure«  eu  fer  forge  doui 
un  garnit  ses  ct^te^. 
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Soupape  de  ßüretä  nouvelle. 
ParM.J.R.SwAN. 

Les  explosioDs  des  chaudi^res  k 
vapeur  n'attestent  que  trop  sou- 
venl  rimperfection  de  certains  or- 
ganes  de  ces  appareils,  et  enparti- 
calier  des  soupapes  de  süret6.  Mais 
il  ne  suffit  pas  d  indiquer  aux  con- 
structeurs  les  formes  de  soupapes 
qu'ils  doivent  äviter,  il  faut  aussi 
leur  apprendre  ä  faire  un  choix 
parmi  les  soupaites  connues  et  les 
guider  dans  la  präförence  qu'ils 
accordent  k  tel  ou  tel  SYStime.  II 
y  a  des  soupapes  de  süret6  d'un 
modMe  d^cidement  d^fectueux, 
d'autres,  au  contraire,  d'une  forme 
excellente  et  dans  le  service  des- 

Suelles  on  peut  avoir  pleine  con- 
auce.  Ennn,  il  en  est  qui  sont 
d'un  incontestable  m^rite,  mais 
pea  ripandues  dans  Tindustrie  et 
exigeraient  seulement  qu^on  les  flt 
connaltre  plus  ff^n^ralemcnt  pour 
en  d6terminer  ladoption. 

Parmi  ces  dernieres,  nous  ran- 
gerons  la  soupape  de  süret^  ima- 

finSe  par  M.  J.  R.  Swan,  d'lBdim- 
ourg,  qui  est  repr^sentee  en 
coupe  dans  la  iig.  33,  pl.  329,  et 
dont  voici  la  description  : 

A,  A,  tubulure;  B,  soupape ;  C, 
tige  portant  le  point  de  centre  du 
mouvement  de  levier  F  et  mobile 
dans  sachambre;  D,  ressort  arr6le 
par  un  6crou  sur  Textremite  de 
cette  tige  C;  E,bouchon  pour  s'op- 

Soser  k  Tintroduction  de  la  vapeur 
ans  la  chambre  oü  joue  le  res- 
sort;  G,pivot  mobile  sur  le  levier 
F ;  H,  poids  regulaleur ;  I,  fil  de  fer 
du  flotteur  dans  la  chaudi^re  ;  R, 

I)oint  d'appui  ou  support  pour  le 
evier  et  en.  fourchette  pour  em- 
Efecher  celui-ci  de  se  diverser  j  0, 0, 
otte  et  chapeau  de  la  soupape. 
On  voit  par  Celle  disposition  que, 
lorsoue  la  soupape  est  rigide  pour 
satislaire  ä  une  pression  donnie 
quelconque,  si  on  applique  un 
poids  additionnel  k  rextr6mit6  du 
levier,  celui-ci  se  trouve  ainsi 
abaissi  en  contact  avec  le  support 
K  sur  lequel  il  bascule^  ce  qui 

Le  Techfwhgiste.  T.  XXYlll.  —  F^vrier 


obl 
sur 


iffe  son  aulre  cxtremite  ä  reagir 
*  le  ressortD;  la  soupape  se 
soulöve  alors  ä  mesure  que  la 
pression  s'6lfeve,  la  vapeur  s'67 

fchappe  et  Texplosion  devient  im- 
>ossil)le  par  surpression,  le  chaut- 
eur  ne  peut  plus  intervenir  dans 
le  jeu  de  la  soupape.  Si  le  fil  du 
flotteur  est  attacbi  ä  rextr6mit6 
du  levier  et  aue  Teau  s'abaisse 
trop  dans  la  cnaudiere,  le  poids 
du  flotteur,  agissant  comme  sur- 
poids,  rabat  le  levier  sur  le  sup- 
port R,  permet  ä  la  vapeur  de 
s*ichapper  en  appelant  aussi  Tat- 
tention  du  cbauneur. 


Ouiü  pour  couper  les  entretoües  en 
cuivre  dans  les  boites  ä  feu  des 
locomotives. 

Par  M.  A.  Gross. 

Tout  le  monde  sait  que  les  en- 
tretoises  en  cuivre  qui  assemblent 
les  doubles  parois  des  bottes  ä  feu 
des  locomotives  sont  vissies  dans 
ces  parois,  et  par  cons6quent 
qu'elles  sont  pour  cetobjet  filetees 
sur  toute  leur  longueur^  tandis 
qu'ä  leur  extremiti  supirieure  elles 
sont  pourvues  d'une  tfele  carrie  au 
moyen  de  laauelle  on  peut  les  sai- 
sir  avec  une  cief  qui  sertä  les  visser 
au  degr6  convenable. 

Aprfes  que  toutes  ces  entretoises 
ont  ainsi  etö  viss6es  et  arrßtees  en 
place  avec  lours  tfites  carrees, 
saillantes  sur  la  paroi  de  la  tdle 

3ui  forme  la  bolte  ä  feu,  il  s'agit 
e  les  couper  afin  de  pouvoir  for- 
mer, avec  la  portion  exc6dant  la 
paroi,  une  töte  de  rivet.  L'emploi 
du  ciseau  et  du  marteau  pour  cou- 
per ces  entretoises;  ne  paratt  pas 
Sossible,  parce  que,  d'un  cdt6,  on 
6t6riorerait  le  nlet,  et  de  Tautre, 
Sarce  que  Ten  treloise pourraitpren- 
re  du  jeu  dans  la  paroi  et  donner 
lieu  ä  une  fuite.  On  a  donc  jusqu'ä 
präsent,  dans  laplupartdesatehers 
de  constructioti ,  cowf fe  c,^%  ^\!\\^- 
toises  au  mo^en  Ae  ^^vvNä^  ^^y^'s» 

1867.  v% 
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Mäangede  l'air  et  de  la  vmpew. 

Le  Journal  de  VInstitut  Franklin 
rapporle  Quelques  exp^riences  Cii- 
tos  par  N.  T.  M*Donough  snr  les 
etfeis  mecaniques  du  melanse  de 
Fair  avec  la  vapeur  d*eau  h  Dasse 

Sression.  I/appareil  employi  totit 
e  la  forme  la  plus  simple. 
La  vapeur  itait  g6n6rce  dans  une 

?etite  cnaudiöre  et  on  la  laissait 
chapper  par  une  buse  de  mani^re 
ä  franper  sur  les  ailettes  d*un  peüt 
ventilatcur.  La  quaniit6  de  vapear 
6chapp6e  en  un  temps  donn6  et  le 
noml)re  des  lours  produits  dans  le 
ventilateur  par  ce  moyen  Ataient 
determin6s  en  premier  iien  |Mir 
Texp^riencc  dirccte.  Alors  on  lais- 
sait  ecouler  Tair  d'un  gaiomMre 
sous  une  pression  moderne  der» 
riörc  le  mfime  jel  el  sortir  arec  la 
vapeur.  La  quantit^  d*air  ainsi 
ajout^e,  et  le  nombre  de  r*voIo- 
tions  dans  le  moulin  pendant  an 
temps  donn6,  ayant  ixk  d6termi- 
nes,  on  a  trouv^  ainsi  q^e  Taddi- 
tion  d'une  petite  guantiti  d*air« 
par  exemplc  d*un  dlxi^me  de  celoi 
de  la  va|>eur,  au^entait  le  nom- 
bre des  r^volutions  du  monlin 
d*une  quantit6  plus  que  propor- 
tionrifUc  cl  <jui,  dans  ce  cas,  s'est 
elevee  iusqu  h  un  quart.  Voici,  du 
reste,  fe  labloau  qui  montrera  les 
r^sultats  d*un  grand  nombre  de  ces 
exp6riences. 

TabUau  de$  ixpMencu  d^un  jnHang$  d'air  et  de  vapeur. 


eircalaires«  travail  long  et  assez 
difficile  h  e\6cuter. 

Loutil  repr*sent6  sous  divers 
aspects  et  dans  ses  details,  dans 
les  figures  34  ä  39  de  la  pl.  329« 
op^re  ce  genre  de  travail  d*une 
maniörebien  plus  expMitive. 

Cetoutil  se  compose  principale- 
ment  d'un  füt  ressembiant  k  celui 
d*une  fiUöre ,  oü  les  coussinets 
sont  remplac^s  par  deu\  couteaux 
d'acier,  ainsi  qu'on  Ta  reprisenti 
surune  plus  grandc  icbelle  dans  la 
fi({ure  38.  On  appliqne  sur  Tentre- 
toise  un  anneau  $,  dont  Tipaisseur 
correspond  ä  lahautenrqu'unveut 
donner  k  la  t(^tc  du  rivet.  Alors  on 
insere  loulil  sur  r<»nlretoise,  el 
par  Tentremise  d'une  vis  manopu- 
vr^e  par  un  levier  (fig.  34),  on  fail 
descendre  Tun  des  couteaux  h  la 
rencontre  derautre,iusqu'ä  ce  que 
IVnlreloise  soit  coup/^e,  de  la 
mt^me  manierc  qu*ou  coupe  un  til 
nietallique  avec  les  bequettcs  ou 
pincesä  treillageurs. 

L*exp6rience  a  dimontre  qu*au 
moyen  de  Temploi  de  cet  outii,  un 
ouvrier  peut  couner  dans  le  mCme 
temps,  autant  aentretoises  que 
trois  ouvriers  aclifs  pourraient 
rexiculer  par  Tancien  proc6d6. 

Le  füt  et  le  guide  cloivent  etre 
tremp^s,  et  les  couteaux  recevoir 
le  d€^r£  de  dureie  du  bleu. 
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Juart  par  raddition  d'un  dhifeme 
'air. 

M.  M'Donough  propbse  d'appli- 
quer  cette  action  aux  machines  ä 
vapeur  en  disposant  les  soupapes, 
etc.,  de  manifere  ä  ce  que  Tair  soil 
d'abord  introduit  dans  la  premifere 

Iiortion  de  la  course,  puis  ensuile 
a  vapeur  qui  se  m61ange  ä  cet  air. 
Ces  experiences  ne  sont  pas  les 
seules  qui  aient  kih  faites  dans 
cette  direction. :  elles  sont  pour 
ainsi  dire  le  contröle  de  recher- 
chesd6jä  enlreprises  sur  une  petite 
turbine  k  vapeur  par  M.  le  profes- 
seur  R.  E.  Rogers,  de  rUniversitö 
de  Pennsylvanie ,  et  viennent  ä 
Tappuid'une  patente  priseen  1864, 
dans  laquelle  M.  W.  H.  James pro- 
pose  de  faire  conjointement  I  em- 

frtoi  de  Fair  et  de  la  vapeur  dans 
es  machines  motrices. 

M.  James,  dans  cette  patente, 
indique  un  mode  de  construction 
et  de  manoeuvre  de  ces  machines 
au  moyen  de  la  dfetente  d'air  forie- 
ment  comprime,  combin6e  avec 
Celle  de  la  vapeur  port6e  ä  une 
pression  encore  plus  61ev6e.  On 
comprime  d'abord  Tair  en  le  chauf- 
&nt,  puis  on  y  introduit  la  vapeur 
ä  baute  pression  ä  chacune  des  ^vo- 
lutions  de  la  machine. 

L'inventeur  construisait  ces  ma- 
chines sous  le  rapport  des  dispo- 
sitions  m6caniques  et  du  mode 
d'action  ä  peu  prfes  sur  le  mCme 
modöle  que  les  machines  h  vapeur 
k  simple  effet  et  k  cylindre  ouvert 
par  le  haut ;  il  combinait  un  cer- 
lain  nombre  de  ces  cylindres  entre 
eux  et  les  faisait  agif  sur  un  arbre 
principal  pour  en  constituer  des 
machines  aune  Force  requise  quel- 
conque. 

La  specification  de  sa  patente 

Srtsentait  mßme  la  description . 
*une  machine  de  ce  genre,  mais 
Tauteur  rie  disait  pas  par  auelles 
considferations,  par  quels  calculs  il 
avait  6t6  conduil  k  proposer  ces 
machines  mixtes,  et  il  nc  s  appuyail 
sur  aucune  experience  pour  en  d6- 
montrer  la  sup6riorit6  ou  les  avan- 
tages. 
Qaoj  qa'il  en  soit,   ces  softes 


d'exp6riences  auraient  besoin  d'Ä- 
tre  reprises  avec  soin,  tant  pouren 
controler  les  r^sultats  que  pour 
donner  une  explication  plausible 
des  r^sultats  qui  ont  ixi  oblenus ; 
mais  dans  ces  expöriences,  il  con- 
viendrait  de  tenir  compte  de  toutes 
les  conditions  duprobfeme  et  de  les 
faire  entrer  djjns  les  calculs,  afin 
d'avoir  la  certitude  que  le.  m61ange 
indiqu6  peut«  dans  cerlaines  cir- 
constances,  präsenter  des  avanta- 
ges  ou  monlrer  des  inconv^nients 

Sropres  qu'on  n'y  soupgonne  pas 
ans  r^tat  actuel  de  la  question. 


Filature  du  Un  d^agrigi. 

Une  commission  instituöe  aux 
Etats-Unis  pour  rechercher  la  pos- 
sibiKt6  de  substiluer  la  fibre  du 
lin  et  du  chanvre  k  celle  du  coton, 
a  fait  connaltre,  dans  un  rapport, 

3u'un  certain  nombre  des  filatures 
e  coton  se  sont  transformöes,  pen- 
dant  la  crise  cotonnifere,  pour  filer 
du  lin  d6sagrege.  Deux  niöthodes 
ont  k\k  employ6es ;  pour  de  gros 
num6ros,  on  se  contente  diine 
d6sagr6gation  m6canique ;  pour 
des  nuni6ros  plus  fins,  il  faut  une 
d6sagr6gation  chimique  et  m6ca- 
nique. 

Dans  le  premier  cas,  la  matiöre 
brüte  doit  fitre  rouie  aprös  avoir 
et6  d6barrass6e  des  ordures  par 
un  passage  k  un  broyeur  m6cani- 
que;  apres  ce  rouissage,  on  donne 
un  passage  ou  deux  a  un  batteur 
m6caniaue,  et  g6n6ralement  on  em- 

[)loie  celui  construit  par  MM.  Mal- 
ory  et  Sandford,  compos6  d'unc 
s6rie  de  tambours  k  pointes,  qui 
divisent  et  s^parent  suffisamment 
les  filaments  de  la  matiöre  pour 
pouvoir  la  livrer  aux  filateurs. 

Les  batteurs  ont  subi  difförentes 
modifications  dont  la  plus  impor- 
lante  est  la  Substitution  de  lames 
garnies  de  pointes  aux  rfegles  phi- 
tes  employees  pour  le  coton.  On 
donne  deux  ou  trois  passages.  ^j^ 
carde  k  hferisson  e^X  ae  Xi^^M^wy^ 
prfefferfee  k  \a  catde  V  c\iV5^^^l^\^ 
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matiirc  restant  moins  facilemenl  a 
la  surface  des  ^arnitures  que  le 
cotoD.  Les  Premiers  herissons  doi- 
vent  £tre  garnis  de  poinles  cftilees. 
Les  lamiiioirs  sont  ä  trois  paires 
de  cylindres  de  1  ä  1 1/4  (0-.0354 
ä  0".03165)  pcuuce  de  diami;trc;  le 
cylindre  du  milieu  est  garni  de 
f/ointes  fines,  coiuoie  cela  se  pra- 
üque  pour  la  laine  peignee.  tout 
Teürage  se  donne  entre  le  premier 
cvlindre  et  le  cylindre  ä  pointes. 
ih  passe  deux  ou  trois  lois  aux 
ilirages.  Les  bancs  ä  brocbes  ont 
des  cylindres  eiireurs  dispos6s  de 
la  mdue  maniire,  ainsi  que  les  me- 
tiers  ä  liier.  On  n*a  tile  avcc  cette 
mati^rc  quo  des  iiumeros  6  h  10. 

Dans  le  second  cas,  on  em|)li)ie 
diflferents  prooedes  de  desagrega- 
tion ;  celui  de  M.  Burghess  con- 
siste  ä  exposer  pendanl  une  heure 
la  niatiere  brüte  h  Taclion  d*un 
dissolvant  de  soude  caustique  dans 
une  cbaudiere  en  fer  k  iSOr*  Fareii- 
heit  (il  faut  que  le  textile  soit  cons- 
tanimenl  maintenu  sous  l'cau  peu- 
dant  rebullitiou).  On  einploie  en- 
viron  une  demi-livre  de  soude  pour 
une  livre  de  lin.  Apres  rebullilion 
on  relire  la  malit*re  el  on  evanore 
Teau  |)0ur  en  relirer  environ  w  p. 
100  de  lalcali.  Aprt^s  avoir  egoutte 
on  lave  h.  Toau  cnaude  jusqu*ä  re 
que  tonte  traced'alcali  aitdisparu; 
on  blanchit  au  rhiore,  puis  on  lave 
et  on  seche;  on  di''nirle  ensuile  les 
tilanients  par  un  passage  a  une  nia* 
chine  spocialenient  inspose«,  au 
surtir  de  laqnelle  la  matiere  est 
propre  a  clre  livn*e  a  la  filatiire. 

La  niatiert*  ainsi  drsagrrgee  a 
ete  nii^K'e  au  Colon  et  filee  ^)un*  sur 
d«»s  niachines  roion  moditierscom- 
nie  il  a  t't»'*  dil  ri-dt\ssus.  Mai.s  l«'s 
ess;iis  n'ont  pas  cncore  t;le  asM»z 
nonibreux  pour  qu'on  puisse  se 
prononcer  sur  leur  avenir  indus- 
irirl. 

Le  rapport  indiqnc  qii'il  faul  se 

Härder  <i«'  roiip(*r  la  nialirre  a  d(\s 
»hgu<MirN  |»an*ill»N  "i  rrllrs  du  co- 
lun,  «*ar  par  li*  Iraxail  iill»rinir  on 
obtif*ndrait  dr>    tihrfs    braucoup 
Jßlus   rourii'f*;    «Vsl  |Miur  i'MliT  rr  | 

gntw  iticunseuicni  que  les  irAiis- 


I  formations  indiquees  ci  -  dessos 
pour  les  niachines  coton  sont  de- 
venues  indispensables, 

I  On  (tablil  le  prix  du  lin  desa- 
gr^gemecaniquementälOl/S  Cents 
par  livre  (1  fr.  23c.  1/2  le  kilaj.),el 
pour  celui  desagreg6  chimique- 
nient,  k  19  cenU  (2fr.23c.7  lelU.) 
environ  en  temps  ordinaire;  let 
prix  sont  superieurs  ä  ceux  du  co- 
ton en  tenips  normal. 


Mode  de  fabricatiou  des  kamäaga 
de  roues  en  ader. 

M.  J.  Ramsbottom  a  lu  ä  Tlnsli- 
tut  des  ingenieurs  mecaniciens  de 
Londres  une  note  sur  ce  sujet, 
dans  laquelle  il  annonce  que  son 
bul  dans  le  niode  proposi  a  ite  de 
reduire  presque  ä  rien  la  perte  de 
matiere,  du  moins  comparalive- 
mentau  poids  du  lingot  d*acicr  em* 
plove,  en  inenie  temps  d  assurer  la 
procluction  de  bandages  tout  ter- 
mines  et  presentant  les  dimcnsions 
recjuises.  Un  troisi&me  avantace 
qu  il  a  aussi  recherche  a  ile  de 
reduire  le  ti*mps  necessairc  jusau'l 

r;resent  pour  cette  Operation.  Les 
ingoLs  sonl  fabriques  avec  Facier 
Bes.>enier  coule  dans  des  moules 
coniques  de  O^.SSöS  de  diarofetre  ü 
la  base,  autant  de  hauteur  et  oü  le 
cone  tronque  n*a  plus  que  0".15  de 
dianietre  au  soinmet  qui  forme 
Pouverture  ou  r<»n  coule  Tacier. 
Ce  lingot  suftit  uour  faire  un  ban- 
dage  de  !'".52.  Les  moules  sont  eo 
fonle  et  garantis  de  diverses  ma- 
ni^res,  la  base  elant  couverte  d'a^ 
gil«'  refraclaire  qu  on  renouvelle 
aisenient.  Le  lingot  est  d*abord 
corroye  lateralement  tout  autour 
du  bord  inferieur  du  cdne  pour 
con.sojider  la  eouehe  exterieure  du 
nielal,  apres  quoi  ilesl  vigoureuse- 
nieni  rorroye  «lans  la  direction  de 
soll  a\r  el  reduii  a  une  hauteur  de 
(»"^.iiT  ii\rr  Uli  niariiMu  double  de 
(li\  loniies  on  dru\  marteaux  rha- 
run  dl*  et'  pcnds  se  reucontrant  hon- 
/oiitalriih'iil  pendanl  ee  traitemeut 
cuiiv\^\\\uv:  A^^^vv^viV  vL^Vy^tVie  hur  uo 
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charriot  et  peut  ais^ment  tourner 
comme  il  convient.  Arrive  h  ce 
point,  on  perce  un  trou  au  centre 
pour  en  former  un  anneau  et  Tou- 
verture  centrale  est  graduellemcnt 
agrandie  avec  un  poinQon  conique 
et  Tassistance  d'un  enclumot.  Aus- 
sitöt  que  la  pi^ce  a  6tä  amen^e  ä 
un  diamfetre  de  O^.SBSß  et  le  iyou 
au  centre  ä  celui  de  0'".4820,  on  le 
porte  ä  un  laminoir  ä  rouler  rond 

3[ui  a  iik  inventö  par  M.  Bothwell- 
ackson  oü  il  est  roulä  en  un  ban- 
dage  complet  tant  ä  Textferieur  qu'ä 
rintirieur.  La  dernifere  Operation 
s'accoraplit  en  une  chaude  d'envi- 
ron  5  1/4  minutes  et  le  travail 
continu  tout  entier,  depuis  le  mou- 
lage  du  lingot,  est  terminä  en  qua- 
tre  chaudes.  Dans  une  circonstance, 
on  a  möme  fabriqu6  jusqu'ä  six 
banda^es  en  S  heures  12  minutes. 
On  croit  que  la  qualit6  de  Tacier 
est  am61ior6e  par  cette  Operation. 


Yentilateur  de  Rid&i\ 

V American  artizan  donne  la 
description  de  ce  ventilateur  dans 
Tenveloppe  duquel  un  tuyau  lance 
dans  lenaut  unjet  de  vapeur  d'eau 

Julien  frappant  surses  ailettes,les 
)rceätourner.L'airexterieurentre 
comme  ä  Tordinaire  par  un  oeil  au 
centre  et  en  sort  comme  dans  les 
antres  ventilateurs.  Seulement,  cet 
air  est  m^langä  h  la  >rapeur  qui  a 
servi  ä  mctlre  Tappareil  en  action, 
et  ce  milange  est  lanc6  dans  le  feu 
qu'il  s'agit  d'alimenter.  M.  Rider 
^rme  que  la  (][uantite  de  vapeur 
n6cessaire  pour  laire  fonctionner  le 
ventilateur  exerce  un  effet  avanta- 
genx  en  ce  c[u'elle  augroente  la 
chaleur  effective  qui  se  digage  du 
combustible  et  pr6vieni  la  for- 
mation  des  escaroilles,  et  que  ce 
mode  präsente  le  double  avantage 
de  mäanger  compl6tement  la  va- 
peur k  Tair  et  de  cnarrier  plus  d'air 
que  cette  möme  vapeur  ne  pourrait 
en  cbasser  par  ses  jets  sans  le  ven- 
tilateur. On  peut  disposer  plusieurs 
jets  dans  ]es  grands  ventilateurs  et 


emprunter  la  vapeur  soit  ä  une 
cbaudiöre,  soit  utiliser  la  vapeur 
perdue  par  la  machine  ä  vapeur 
elle-mfime. 


Emploi  de  la  tourbe  pour  le  chauf- 
'  fage  des  locamotives, 

Une  double  exp6rience  vient  d'ö- 
tre  faite  sur  deux  rail-ways  am6ri- 
cains  pour  Temploi  d'un  nouveau 
combustible  en  remplacement  du 
charbon  de  lerre.  Cet  agent  n'est 
autre  que  la  tourbe,  qui  a  donnä 
les  r^sultats  les  plus  satisfaisants. 

Le  premier  essai  a  eu  lieu  sur  le 
chemm  de  fer  d'Hartfort  ä  Spring- 
field,  dans  TEtat  de  Connecficul. 
Le  train  servant  h  Texperience  se 
composait  d'une  locomotive  et  d*un 
char  ä  voyageurs,  dans  lequel  se 
trouvaient  le  surintendant  et  les 
directeurs  du  chemin  de  fer  et  un 
certain  nombre  d'invit6s  formant 
un  total  de  quarante  jpersonnes. 

Le  train,  parti  d'Hartfort  ä  une 
heure,  a  accompli  son  trajet,  qui 
6tait  de  26  milles,  en  40  minutes, 
y  compris  un  temps  d'arröt  ä 
ThompsonviUe.  Dans  le  voyage 
d'aller  et  retour,  il  n'a  fet6  con- 
somme  que  1,200  livres  de  tourbe, 
et  la  chaleur  produite,  qui  paralt 
avoir  d6pass6  celle  que  donnerait 
le  bois  ou  le  charbon,  a  6t6  si  forte 
q^ue  lorsque  la  locomotive  est  ar- 
riv6e  h  son  rcaximum  de  vilesse, 
on  a  (kii  Obligo'  de  tenir  la  porte 
du  fourneau  ouverte.  Les6  derniers 
milles  ont  et6  parcourus  sans  que 
Fon  ait  ete  oblige  d'employer  d'^u- 
tre  combustible  que  celui  qui  brü- 
lait  dans  le  fourneau. 

Dans  ce  voyage,  on  a  pu  con- 
stater  Tabsence  totale  de  fum6e  et 
de  fraisil  sortant  d'ordinaire  par 
la  cheminöc  de  la  machine. 

La  tourbe  employie  provenait 
d'une  toiirbifere  appartenant  ä  la 
Compagnie,  et  situee  sur  le  par- 
cours  de  la  ligne,  entre  Berlin  et 
Meriden. 

La  seconde  exp6rience  a  ew  Iv^w 
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lateral  I  l'Hudson.  La  locomoüve 
est  partie  de  Pougbkeepsie  pour 
Ncw-York,  avec  un  train  de  voya- 
ffeurs,  et  n*ayant  pour  tout  com- 
Dusüble  dans  son  tender  que  4,300 
livre^  de  tourbe  qui  ont  suiii  au 
voya^e,  dont  le  parcours  est  de 
43  milles.  L*ing6nieur  et  le  Chauf- 
feur ont  coDstat^  que  le  combus- 
tible  a  parfaitement  fonctionn6,  et 

äue  pendant  la  dur^e  du  voyage, 
y  a  eu  abondance  de  vapeur. 
A  la  suite  de  ces  exp6riences,  la 
valeur  des  terres  k  tourbi&res  a 
considirablement  au^inent(&  sur 
ies  niarchis  de  New-\ork,  et  plus 
d*un  proprietaire  s*est  trouve  en 
mesure  de  realiser  des  beuefices 
(^norines  par  des  ventes  faites  dans 
le  luoment  de  rengouenient. 


Moteur  hydraulique 
De  M.  Gay  ARN  A. 

M.  Muller  a  transniis  ä  TAca- 
demie  des  sciences  une  description 
d*un  nouveau  moteur  hydraulique 
imagine  par  M.  Cavanna*,  de  Gänes, 
iK)ur  uiiliser  comiue  force  motrice 
l*eau  de  la  mer,  des  riviires  et  en 
geni*ral  toute  nappe  d*eau.  L*ap- 
parcil   est  compose  en    principe 
d*un    soufllel    tris-resistant    sur- 
niont^*  d*un  cylindre  anpele  cloche 
et  plein  dVau.  On  le  place  en  con- 
tnvbas  de  la  nappe  d  eau  quelcon- 
que.  Un  tuvau  de  comniunication 
(ait  arriver  le  liquide  dans  le  souf- 
fleL,  celui-ci    se   gonfle,  s*eniplit 
d*eau  et  soul^ve  le  cylindre  supi- 
rirur.  Automatiquenient  on   sus- 
pend   rintrodurtion  de  Teau.   I^ 
pression  faisant  defaut,  le  cylindre 
su|H'*rif  ur  appuie  de  tout  son  poids 
»sur  le  soufllet  «»l  refoule  IVau  qu'il 
contientdans un tuyuu d^ascension.  i 
GelliMri  s*eleve  uiiisi  dans  un  n'*-  , 
ser\oir  oü  eile  rst  eunnagaMUre.  ' 
On   peut   d'ailliMirs  la   faire  agir , 
ruhuite  sur  um*  (urhiiic  ou   tout 
äuirrmoivwr.  La  niachine (Havanna 
U  ä  doublv  vffei  et,  d*aprcs  sott  \ 


inventeur,  peut  fonctionner  partoat 
avec  une  grande  iconomie.La  ooa- 
ception  date  de  1859,  et  le  deriiier 
specimen  construit  serait  de  4M 
cnevaux. 


Sur  la  corroiion  ies  chaudilre$  ig 
locotnotives  et  Ies  nu^ens  ig  Im 
en  prAerver. 

Dans  le  mode  actuel  de  con- 
struction  des  chaudiires  de  loco- 
motives  ä  joints  assembl^,  c*et(* 
ä-dire  ob  une  des  tdles  reoouvre 
Tautre,  Tusure  par  corrosion  de 
ces  tdles  se  remarque  principale* 
nient  autour  de  rextremiti  de  la 
botte  k  fum^e,  ä  Tint^rieur,  k  1  op- 
l>os^*  du  bord  du  fer  d'anffle  exle- 
rieuret  aussi  le  long  du  Dord  da 
recouvrement  intirieurdes  auluret 
longitudinales  et  transversales,  oA 
il  sc  manifeste  souvent  un  silloo 

Ear  la  corrosion  du  ro6tal  des  idles, 
une  profondeur  feile  qu*il  ne 
reste  souvent  au'une  bien  faible 
epaisseur  de  metal  au  fond  de  ces 
sillons.  Getle  corrosion  a  Heu  avec 
taut  de  rapidil6,  uue  dans  bien  des 
cas  il  faut  renouveler  Ies  tdlesaprfes 
un  petit  nombre  d*ann^s  de  Ser- 
vice. 

Gelle  localisation  remarquable 
de  la  corrosion  dans  ces  [larties,  a 
£te  attribuie  k  la  circonstance  que 
ni  Ies  tdles  en  elles-mimes.  oi 
leurs  attaches  ou  lignes  de  jene- 
tion  dans  la  holte  k  fumee  et  dans 
la  holte  ä  feu  ne  se  trouveut  en  li- 
gne  directe  avec  refTortexerofe  sur 
elles  quand  elles  sont  soumisesä 
Taclion  de  la  pressiondela  vapeur, 
mais  ä  ce  aue  la  ligne  de  refTori 
longitudinal  sur  le  corps  de  la 
rhaudi^re  sVxerce  sur  le  c&vk  ex- 
lernr  d*une  feuille  de  t<Me,  et  sur 
la  face  interne  de  la  feuille  sui- 
vanie,  par  suite  des  asseniblages  k 
recouNreuRMil,  et  nue  cet  effort 
agilcomme  unhras  Je  leviersurle» 
fers  d  aiigle  de  la  hoiie  k  fumik  et 
dt*  la  hoilcä  fou,  tandistjuelessu- 
luT^s  \ou^\Vvid\u;iW^  ^  recouvre* 
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tnent  occasionnent  de  la  m6me 
naniire  une  devialion  dans  la  sec- 
tioatransversede  la  chaudiöre  qui, 
las  lors,  n*est  plus  ronde,  ea  al- 
tirent  la  forme  et  contribuent  en- 
tere k  la  deformer. 

Le  räsuUat  de  tout  cela  est,  que 
i*effort  consid^rable  produit  par  la 
liaute  pression  qu'on  emploie  sur 
las  locomotives  dölerraine  une  16- 
^hre  courbare,  ou  plutöt  un  soul^ 
irement  des  feuilles  sur  les  bords 
des  sutures  toutes  les  fois  qu'on 
ipplique  cetle  pression.  La  croüte 
incrustante  aui  se  dö|)Ose  sur  les 
feuilles  par  1 6vaporation  de  Teau, 
etqui,  jusqu'ä  un  cerlain  point, 

Sr6vient  la  corrosion  sur  le  reste 
es  feuilles,  est  alors  incessam- 
ment  d6tach6e  dans  ces  points  par 
la  courburec^ue  prennent  leslöles, 
lesquelles  pr^entent  sans  cesse  de 
Qouvelles  surfaces  nues  ä  Taclion 
corrosive  de  Teau,  ce  qui,  ^nfin, 
diterminele  creusement  ou  sillon- 
Qage  de  ces  tdles  le  long  du  bord 
des  assembla^es. 

Cet  inconvenient  de  la  courbure 
des  töles  et  le  sillonnage  ou  corro- 
sion aui  en  sont  la  consequence, 
ont6ie,suivantM.  W.  Kirtley,  com- 
pl^lement  6cart6s  par  le  mode  ac- 
tuel  de  construction  adopt6  pour 
les  chaudiferes  des  locomotives  qui 
circulent  sur  le  chemin  de  fer  an- 
glais  dit  Midland-railway^  par  la 
Substitution  des  assemblages  bout 
äbout  aux  assemblages  ä  recouvre- 
ment  employes  ant6rieuremenl 
pour  les  sutures  transversales  cir- 
culaires,  c'est-ä-dire  en  soudant 
les  sutures  longitudinales  des  trois 
anneaux  qui  forment  le  corps  de  la 
chaudifere,  en  mßme  temps  que  les 
feuilles  de  töle  dont  on  ss  sert  dans 
cette  construction,  sont  laminäes 
avec  des  bords  plus  6pais  et  rele- 
v4es  en  forme  de  collet,  extferieure- 
meiit  aux  extremitös  de  la  belle  ä 
fum^e  et  de  la  boite  ä  feu,  de  ma- 
nifere  ä  supprimer  les  fers  d'angle 
ext6rieurs  aäns  ces  assemblages^. 
•  Ces  feuilles  de  töle  ä  bord  6pais, 
vont  graduellement  en  augmenlant 
d'fepaisseur  depuis  leur  corps  jus- 
qu^  leur  bord  renforcS,  et  cotte 


disposition  a  pour  efTet,  quandces 
feuilles  sont  relev6es  en  collet  ex- 
tirieurement,  de  lenir  lieu  des  an- 
ciens  joints  avec  fer  d'angle,  de 
fagon  que  la  courbure  d6termin6e 
par  Teffort  du  ä  la  pression,  se 
trouve  distribuie  sur  toute  la  lon- 
gueur  de  la  portion  k  ipaisseur 
graduellement  croissante,  au  lieu 
de  voir  cet  effet  tout  entier  se 
concentrer  dans  un  point  particu- 
lier. 

Les  joints  circulaires  bout  k 
bout  sont  dress6s  sur  le  tour  et  re- 
couverts  extferieurement  par  des 
anneaux  soudäs,  serräs  dessus  et 
retenus  par  deux  rangs  de  rivets , 
les  trous  de  ces  rivets  n'6tant  per- 
c6s  qu'apres  que  les  anneaux  ont 
6t6  mis  en  place. 

Ces  chaudiferes  sont  donc  rigou- 
reusement  cylindriques  dans  tou- 
tes leurs  parties,  et  quel  que  soit 
Teffort  auquel  elles  sont  soumises, 
celui-ci  n'a  aucune  tendance  k 
changer  leur  forme.  Le  coUelace  et 
la  courbure  des  feuilles  ä  Bord 
6pais  qui  forment  le  corps  de  ces 
cnaudiferes  sont  ex6cut6s  par  des 
machines  sp6cialemenl  Stabiles 
pour  ce  Service.  Dans  la  machine 
k  coUeter,  la  feuille  est  pos6e  sur 
un  lit  plat  avec  son  bord  6pais  d6- 
passant  de  Tötendue  nficessaire 
pour  former  le  collet,  puis  ce  bord 
est  rabattu  parladescented'un  cy- 
lindre.  Dans  la  machine  äcoürber, 
les  cylindres  portent  k  Textrömiti 
une  rainure  pour  recevoir  le  collet 
relev6  des  feuilles,  et  la  largeur  de 
cette  rainure  peut  6tre  ajustieau 
moyen  d'une  grosse  vis  et  d'un 
fort  6crou. 

Dans  cet  6tat,  les  deux  feuilles 
qui  doivent  former  la  circonf6- 
rence  de  la  chaudifere  sont  soud6es 
sur  leurs  sutures  longitudinales 
afin  de  former  un  seul  anneau,  et 
lorsque  ces  anneaux  ont  6t6  blo- 

3u6s  au diamfetre  exact de.la  chau- 
ifere  ^u  moyen  d'une  presse  hy- 
draulique  ordinaire  k  bioquer  les 
bandages  des  roues,  on  est  assure 
que  les  soudures  ont  6te  bien  faites 
et  sonl  bien  saines. 
On  a  fall  Yeasa\  di^Vai  \t^\^\as!ÄÄ 
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ä  l'extensioD  de  ces  sutures  sou- 
d^  par  une  strie  d*expirieDces 
sur  des  bandes  de  tdle  dicouptes 
en  travers  des  soudures  ou  per- 
pendiculairement  ä  celles-ci.  Le 
r^sullat  a  kxt  aue  plus  de  la  rooi- 
Ü6  de  ces  banaes  ainsi  essayies  a 
rompu  dans  les  portions  solides  et 
contmues  et  non  pas  dans  la  sou- 
dure,  tandis  que  la  r^sistance 
moyenoe  ä  uoe  Torcetendant  ä  les 
allonger  ilait,  ä  un  buitiisme  prte« 


la  m£ine  que  celle  des  feoilles  noo 
soudies. 

Ud  grand  nombre  de  cas  chao- 
diferes  soudies,  depuis  plosiears 
ann6eseD  service  sur  le  Midland- 
railway,  sonl  encore  en  bon  tot; 
elles  ne  prteentent  aucun.indice 
de  sillons  au\  extrimitis  relev^ 
en  colleL,  ou  dans  les  points  06 
avait  lieu  la  plus  forte  corrosion 
dans  le  mode  ancien  de  construo 
tion  avec  joints  sur  fer  d*angle. 
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JIRISPRÜDENGE  ET  LEGISLATION  INDUSTRIELLES 

PAR  Bf.  VA88EROT 

AYOCAT  A  LA  CODR  I1IP&RIALB  DB  PARIS. 


JVRISPRVDEIVCE. 


JÜRIDICTION  CmLE. 
COUR   DE  CASSATIOH. 

Chambre  des  requdtes. 

IßlTfES. —  CHOMAGE. —  DOMMAGES 
INTÄRfiTS. 

Lorsqne,  pourjustifier  une  condam- 
nation  ä  des  dommages-int^Sts 
pranande  contre  des  usiniers  su- 
pirieurs  au  pro  fit  des  usiniers  ifi- 
f^eurs,  ä  raison  du  chömage 
dont  souffrent  ce^  derniers^  par 
suite  d'obstacles  apport^  au  l%bi*e 
icüulement  des  eaux,  un  arrit  se 
base  sur  un  fait  d'imprävoyance 
rüultant  de  rinsuffisance  des 
travaux  hydrauliques  et  de  Vin- 

•  existence  de  vannes  de  d4charge 
pour  vrocurer  le  libre  Konter- 
ment  aes  eaux^  on  ne  saurait  re- 
procher  ä  cet  arrH  ni  un  excts 
de  pouvoir,  ni  une  violation  de  la 
lai  des  46-24  aoüt  1790. 

Reiet,  en  ce  sens,  du  pourvoi 
forme  parM.  Siadous,  agissant  en 

äualitedesvndic  des  actionnaires 
u  mouliii  au  Chäteau  narbonnais, 
contre  un  arr^t  de  la  Cour  impe- 
riale de  Toulouse,  rendu,  le  27 
ianvier  186S,  au  profit  des  sieurs 
Martin  et  Giscard. 

M.  le  conseiller  H61y  d'Oissel, 
rapporteur;  M.  Savary,  avocal  a^ 
n^ral,  conclusions  conformes.  Plai- 
dant,  M*  Paul  Diard,  avocat. 


CHEMIN  DE  PER.  — HAIE  SlfiPARATIVE: 
— D^FAUT  D'AlAGAGE. — DOMMAGE. 
—  COMPÄTENCB. 

L'acHon  intenUe  par  un  riverain 
contre  une  Compagnie  dechemins 
de  ferpour  ohtenir  r^paration  du 
dommage  qui  lui  aurait  6t6  caus6 
par  le  däfaut  d'äagage  de  la  haie 
du  chemin  de  fer  en  temps  utile^ 
et  par  le  passage  sur  le  t^rrain 
du,  räclamant  des  ouvriers  em- 
ployis  ä  la  tonte,  de  cette  haie^ 
doit  itre  port^e  devant  la  juri- 
diction  administrative  et  non  pas 
devant  la  juridiction  civile. 

Admission  en  ce  sens  au  rap- 
port  de  M.  le  conseiller  Nachet  et 
sur  les  conclusions  conformes  de 
M.  Tavocat  g6n6ral   Savary,  du 

Sourvoi/orme  par  la  Compagnie 
u  chemin  de  fer  d'0rl6ans  contre 
un  jugement  du  Tribunal  civil  de 
Tours,  en  date  du  27  dicembre 
1864,  rendu  au  profit  du  sieur  Le- 
jeant.  —  Plaidant,  M«  L6on  Cle- 
ment. 

Audience  du  6  novembre  1866. 
—  M.  Bonjean,  prMdent. 


COUR  UfPtelALE  DE  PARIS. 

MACHINE  A  VAPEUR.  —  DÄCRET  DU  25 
JANVIER  1865.  —  DROIT  DU  LOCA- 
TAIRE. 

Depuis  le  dicret  du  25;flwt;t>r  1865, 
le  locatair^  a  te  droits  Iot^c(vjl\\ 
n'en  rillte  pas  üncoiwCiitwvU 


EMWf ,  iHmtäUer  imu  le$  aU-  1 
TS  ä  Ini  louü  une  machine  ä  va- 
peur  de  la  tromäme  caUgorie 
Sans  le  umsenkmeni  du  proprio 
taire. 

Le  l»*  ftvrier  4865,  Ic  Tribunal 
civil  de  la  Seine  avait  rendu  le  ju- 
gementsuivant  : 

t  Attendu  que  Leßvre  se  plaint 
de  ce  que  Mousset,qui  eslomvre, 
a  introduil  dans  le  sous-sol  des 
lieux  que  Lcfevre  lui  a  loues  dans 
sa  maison,  ruedeRivoli,et  pourle 
besoin  de  son  ^tat,  une  machiue  ä 
vapenr  de  la  troisi^me  cat£*gorie, 
qui  est  au  nombre  de  Celles  qui 
peuvcnl  t^tre  elablies  dans  les  mai- 
sons  habileos,  aprt*s  une  simple 
d/*claralion  faile  ä  Taulorili  adnii- 
nisiralivo,  laquolle  machine  s«Tail 
pmudiciablf  aux  aulros  localaires 
de  la  maison,  ä  sa  solidit^,  et  que 
Lef^vre  domande  la  suppression  de 
cctte  machine. 

t  Mais  attendu  que  Tintroduction 
d'uno  machine  ä  vapeur,  classic 
dans  la  troisicme  catt'^K^rie  par  lo 
decret  du  !%  janvier  IwS,  dans  le 
sous-sol  des  lieux  k  lui  louis  ne 
suffit  pas  ä  eile  seule,  dans  le  si- 
lence  du  bail,  pour  autoriser  le 
proprictaire  ä  demandiT  la  sup- 
pression  de  cette  machine,  alors 
surtout  que  Tindustrie  du  locataire 
pouvail  faire  supposerqu'il  recour- 
rait  ä  Pemploi  uc  la  va|>eur; 

t  Attendu  aue,  par  suite  des 
progresde  rindustrie,  la  machine  k 
vapeura  v\k  substituce  dans  beau- 
coup  d*aieliers  d'or(%vrerie  ä  la 
roue  mue  par  les  bras  de  rhomme« 
et  que  defendre  d'une  maniere  ab- 
solue  Temnloi  de  ce  nouveau  mo- 
teur,  «»n  dehors  de  loul  inconve- 
uitMit  ou  d(>  toul  dungfT  const;it(^, 
Miil  |M>ur  les  autres  locataires,  soit 
puur  la  solidile  de  la  maison  elle- 
meme,  serait  porter  Ji  rindustrie 


des  entraxes  prtjudiciables,  sans 
titie  et  sans  int^Tt^t  appre- 
ciable'. 


niMtifjustitit 


1  Attendu,  il  est  \rai,  que  I^e- 

fevre  alletfue  aue  letabliNsement 

da  )a  macoiiie  a  vaneur  de  Mous- 

seiÜMüä  le  Aousr-sol  presenle^  &o\l 


pour  les  locataires  de  la  mausoo« 

soit  pour  la  maison  elle-m£me,  des 
inconvinients  et  des  dangers;  mais 
que  les  uns  et  les  antres  ne  sout  pas 

2uant  ä  präsent  suffisamment  Justi- 
ns; qu  il  est  nicessaire  de  recou- 
rir  k  une  expertise. 

€  Le  Tribunal  dit  que  par  Victor 
Bois,  Mavre  et  Andri,  commis  k 
cet  effet,  les  lieux  et  la  machine  ä 
vapeur  seront  vus  et  visit^s  fK)ur 
constaler  :  1*  Si  la  machine  r^pand 
dans  toute  la  maison  des  odeurs 
malsaines  et  nauseabondes.  de  na- 
ture  ä  porler  atteinle  k  la  saoti  des 
autres  locataires  et  k  rendre  inha- 
bi tables  les  appartements  de  la  mai- 
son, notamment  pour  le  locataire 
de  Tentresol.  2^  i/intensit^  et  la 
durl'e  moyenne  du  bruit  produit 
par*  le  fonctionnemenl  de  la  ma- 
chine; si  )e  bruit  arrive  aux  etages 
superieurs  et  dans  quelle»  condi- 
tions;  si  le  fonctionnemenl  de.la 
machine  donne  des secou&ses dans 
la  maison,  ebranle  les  viires  et  les 
meubles,  et  imprime  ä  la  maisoa 
des  secousses  qui  la  d«*tirioreDl  et 
menacent  sa  solidite.  S*  Enfio«  si 
la  presence  seule  de  cette  machine 
dans  le  sous-sol  et  dans  lescondi- 
tions  oü  eile  fonctionne  el  o&.eile 
est  itablie,  presente  pour  la  sftret^ 
des  locataires  et  pour  rimmeuble 
des  dangers  qui  devraienl  en  faire 
ordonuer  la  suppression. » 

M.  Lefövre  interjeu  appel  dece 
jugement;  devanl  la  Cour,  il  sau- 
tenait  que,  sansqu*il  fAt  besoin  de 
constator  par  une  expertise  les  io- 
convenients  qu*il  reprochait  ä  la 
machine  de  H.  Mousset,  U  so[v- 
nression  de  cette  machine  devait 
etre  ordonnee  de  piano  conime 
constituant  un  alnis  de  jouissance. 

I^  Cour,  apn**s  avoir  entend« 
M*  MassM,  |H»ur  M.  LeR'vre,  et 
M*  Dupont  'de  Bussac),  pour  M. 
Mousstft,  adoptant  les  motifs  des 
Premiers  juge>,  a  eontirm^  pure- 
menl  et  simplement  le  jugement. 

Seron<le  chambre.  —  Audience 
du  8  novembn-  1866.  —  .M.  Guil- 
lemard,  prifsident. 


\ 


JUBIDXCTION  CRUINELLE. 
COOB  IMPERIALE  D'OBUfcAlfB. 

PHARMACIE.  —  VENTE  DE  PR£pA- 
RATlOIfS  M^DICINALES  COMPOS^ES 
SANS  ORDONNANCE  DE  M^DECIN. 
—  CONTRAYENTION  A  l'ARTICLE  32 
DE  LA  LOl  DE  GERMINAL  AN  \u  — 
D^Alfr  DE  SANCTION  PÖNALE. 

Si  VarücleZi  de  la  loi  de  germinal 
an  XI  interdit  aux  pliarmaciens 
de  vendre  des  präparations  midi- 
cinales  ou  drohues  composies  sans 
ordonnance  de  nUdecin^  il  n'c^ 
dUU  cependant  aucune  pinaliU 
speciale  pour  ce  cas,    . 

Iln'appartientpas  au  magistrat  de 
tupplier  au  silence  et  ä  Vinsuffi.^ 
sance  de  la  loi  pänale  en  appli- 
quant  au  cas  pr6vu  par  cet  artir 
cie  32  les  dispositions  pänales  du 
rägUment  anUrieur  sur  la  phar- 
macie  du  S3  juillet  1748 ; 

C'est  lä  Vapplication  de  ce  principe 
giniral  que  les  lois  anciennes  ne 
cantinuent  de  subsister  que  dans 
let  nuuiäres  qui  n*ont  point  M 
rigies  par  les  lois  nouvelles. 

Voici  le  texte  de  Tarrfet  d'Or- 
lians  : 

t  Attendu  qu'il  r6suUe  de  Tins- 
tniction  et  des  d^bats,  qu'au  jour 
indiqu^,  Mulot,  pharmacien,  a 
vendu  ä  la  femme  v  ilain  sans  or- 
donnance pr6alable  de  m^decin 
une  certaine  quantit^  de  manne, 
de  s6n^  et  de  sulfate  de  potasse ; 

?ue  si  ces  diverses  substances  ont 
l&  pes^es  s6par6ment,  elles  ont 
ivk  reunies  dans  un  mäme  paquet, 
et  que  le  pharmacien  n'ignorait 
pas  cru'elles  6taient  demandäes 
pour  etre  employäes  comme  mä- 
decine ;  qu*il  y  a  donc  eu  dans  ces 
circonstances  livraison  d'un  m6di- 
cament  composä ;  que  ce  fait  cons- 
titue  une  contravention  ä  Tarticle 
33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI; 
«  Attendu  que  cet  article  n'k- 
dictant  aucune  peine,  la  Präven- 
tion demande  Tapplication  de  Tar- 
vti  du  r^glement  du  23  juillet 
1748; 


«  Attendu  qu*il  est  de  principe 
que  les  lois  anciennes  ne  conti- 
nuentä  subsister  que  dans  les  ma- 
ti^res  qui  n'ont  pas  kik  rägl6es  par 
les  lois  nouvelles ; 

«  Attendu  gue  si  la  loi  du  14 
avril  1791  a  formellement  main- 
tenu  les  lois  et  r6glements  ant^ 
rieurs,  eile  ne  Ta  fait  que  d'une 
manifere  transitoire,  jusqu'ä  ce 
qu'il  ait^tä  Statut  d^nnitivement 
sur  les  obligations  et  les  devoirs 
du  pharmacien  ;  que  la  loi  de  ger- 
minal an  XI  ayant  slatu^  d^finiti- 
vement  k  ce  sujet,  a  par  suite 
abrog^  d'une  maniöre  implicite  les 
lois  ou  r^glements  ant^rieuGS ; 

«  Que  cette  loi  a  eu  soin  d'indi- 
quer  d'une  mani^re  speciale  dans 
quels  cas  ces  lois  ou  r6glements 
seraient  enc'ore  appliques;  que 
c'est  ce  qu'elle  a  raitnotamment 
dans  les  articles  29  et  30 ; 

«  Que  si  Tordonnance  royale  de 
1816,  qui  rend  obligatoire  le  nou- 
veau  Codex,  a  rappel6  cet  arret  de 
r6glement  de  1748,  eile  n'a  pu  faire 
revivre  une  loi  gui  aurait  6t6  abro- 
g6e  par  Tautoritfe  legislative ;  que 
d'ailleurs  cette  ordonnance  royale 
se  rSföre  aux  articles  29  et  30  ae  la 
loi  de  germinal,  qui  punissent  des 
peines  appliqu6es  par  cet  arröt  la 
saisie  des  mSdicamenlsou  mal  pr6- 
par6soudet£rioräs; 

«  Attendu  que  Tarticle  32  de  la 
m6me  loi  contient  diverses  prohi- 
bitions  dont  les  unes  6taient  r6pri- 
m6es  par  Tarrfit  de  rßclement  de 
1748  et  la  dernifere  par  la  dfeclara- 
tion  de  1777  ;  que  si  pour  les  con- 
traventions  aux  articles  29  et  30  )a 

?6nalit6  prononc6e  par  Tarrfet  de 
748  doit  iXre  appliqu^e,  c*est  que 
Tarticle  29  a  formellement  rappel6 
cet  arr6t  pour  les  drogues  mai  pr6- 
par6es ; 

<c  Qu'il  en  est  autrement  de  la 
defense  de  döbiter  des  mfedica- 
ments  sans  prescription  pr^alable 
des  hommes  de  Tart ;  que  pour  ce 
fait,  les  anciens  r^glements  n'ayant 
&ik  nuUement  maintenus,  il  ne  peut 
appartenir  aux  Tribunaux  d^^dic- 
ter  une  peine  qui  a  c^&s^  d'^^\&- 
ter; 
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t  Que  rinfraction  ä  cette  defense 
peut  dans  ccrtains  cas  constitucr 
les  pharmacions  coupables  d*ini- 
pnidence  et  les  exposer  soit  &  une 
action  en  domii)ages-int6r(^ts,  soit  ä 
une  condamnation  pour  blessures 
ou  bomicide  par  imprudence  ou 
inobservation  des  r^giements ; 

€  Par  ces  motifs, 

c  La  Cour, 

c  Renvoie  Mulot  dos  tiiis  de  la 
plainte  sans  d^pens.  » 

Plaidant,  M'  A.  Johanet. 

Un  pourvoi  a  M  form^  contre 
cel  arr^t  par  M.  le  procureur  g6- 
niral  pris  la  Cour  d*Orl6an8.  La 
Chanibre  criiuineUe  sera  donc  ap- 
pel6e  bientdt  h  statuer  sur  une 

auestion  qui  interesse  k  un  haut 
e&ri  la  pnarmacie. 
Chainbre  rorreclionnelle. — Au- 
dienre  du  27  aoftt  1866.  —  M.  Por- 
eher,  prMdtnt. 


CO?JTRErACO?J.  —  FABRICATIÜ?«  DE 
CO?(SEIlVES  AL11IE?(TA1RES.  —  EM- 
MOl  Dt  »AÜOMETRE. 

Le  dtflit  de  contrefiK^on  nepeutexis" 
ter  que  si  le  pr^tendu  contrefac- 
teura  emptoytftes  m^mes  moyens 
pour  arnver  aux  m^mes  rhul- 
tau, 

Si  les  moyem  employü  sont  difftf- 
renU,  ou  si  le&  rifiultaU  ne  sont 
pas  identiquei  ou  ^imilairen  ä 
ceux  des  appareiU  breteUs^  le 
d^lit  nexistepoint. 

SpMalementJ  emploi  d*un  mano- 
mHre  dans  une  chaudih'e  ^tant 
prescrit  par  Vordonnance  du  ü 
mai  1843  comme  mesure  de  stfcu- 
riU  publique^  cet  instrument  ne 
peut  iHre  consid^rif  ici  comme  un 
Organe  nouveau^  ni  comme  Fap- 
plication  d'un  organe  connu  ä  un 
nouvel  usage. 

Ces  questions  sc  pr^sentaient 
devantla('.onr  imperiale  (i*Orleans, 
k  r*K:casi«»n  d*un  proces  en  conlre- 
faron  siiivi  nar  M.  Chevallier-A|>- 
pt*rt  rniitn*  M.  (Jravier,  fabricant 
«//'  ruiiscr\i*>  de  |M»lils  poU,  U  Or- 


leans, M.  Chevallier  se  plaiguit 
que  M.  Gravier,  pour.la  fabrica- 
tion  des  machine^  destinies  k  sod 
industrie,  avait  iroite  des  proc^ 
d^s  pour  lesquels  il  s'etait  fait  br«- 
veter. 

Le  Tribunal  d*Orl£ans  ne  Ta^iil 
pas  pens6.  M.  Chevallier  demaii- 
(lait  la  rifomiation  de  la  senteoce 
des  Premiers  juges.  Mais  la  Cour, 
a  la  suite  de  tW^s-longues  audieo- 
ces  con.sacr6es  aux  debats  de  cf  tic 
afTaire  et  apr^s  avoir  entendu  H* 
Hubert  (du  narreau  de  Paris)  et  X* 
Robert  de  Massy  dans  rintir^t  de 
Tappelant,  M*  Lecov  dans  rintirti 
de  l'intimi,  a  rendu  Tarrfit  coa- 
firmatif  suivant : 

«  An  fond  : 

«  Attendu  que  les  premiers  Jo- 
ffes ont  dit,  avec  raison,  aoe  le 
Drevet  ne  saurait  porter  speciak- 
roent  sur  le  principe  mimt  de  b 
concentration  du  calorique,  ni  sur 
celuide  Thenn^ticiti  desappareiU, 
puisque,  d*apr^s  lesenseignements 
de  la  scienee,  ces  principes  ilaieat 
connus  et  appliques  d*une  maniire 
plus  ou  moins  coropit^te  k  la  con- 
ser\'ation  des  substances  alimen- 
taires ;  que  ce  n'est  donc  aue  les 
moyens  propres  k  effeduer  la  con- 
centration du  calorique  et  une 
coniplfete  henn^ticil6  qui  ont  *lr 
brevetts  au  profit  de  CheTallier; 
d*oü  il  suit  que  Gravier  ne  saunil 
ötre  d^lari  contrefacteur  au*au- 
tant  qu*il  se  serait  servi  de  cfs 
m^roos  moyens  pour  arriver  aoi 
mAmes  r^sultats; 

«  Que  d*abord  il  convient  dVu- 
miner  si  dans  leur  ensemble,  les 
organes  essentiels  de  la  chaudiJit 
prc'tendue  contrefaite  ou  si  chacuB 
d*eux  pris  isol6nienl  sontde  nature 
k  caract^riser  une  contrefa^on. 
puls  de  rechercher  si  les  r^ultats 
ohtenus  k  Taide  de  ct^s  appareib 
sont  identiques  ou  similaires  i 
ceux  des  aupareils  brt»vet6s; 

«  Attendu,  en  ce  qui  touche  W 
preniier  poinl,  que  lejugemeniev 
pose  avec  precision  les  diflerrnce« 
nouibics  qui  existent  entre  la  chiu- 
diere  Chevallier  et  celle  de  Grt- 
\  N  \\!T ,  lA  cvi\\AM\\\x'!j\\ivLvvui  t\ue  Tip" 
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pareil  de  Gravier  n*est  aulre  que 
te  bain-marie  couvert  d'Appert, 
avec  cette  diff6rence  sans  impor- 
tance  que  les  poids,  au  Heu  de  re- 
poser  directement  sur  le  couver- 
cle,  sont  plac6s  ä  Textremit^  d'uue 
tige  en  fer,  de  manifere  h  fexercer 
ane  pression  en  propo^tion  de  leur 
pesanteur  pour  maintenir  cc  cou- 
vercle; 

c  Que  par  suite  de  cette  disposi- 
tion  le  couvercle  se  souleve  de  lui- 
mfimedis  que  la  tension  int6rieure 
dfipasse  la  puissance  du  poids  et 
constitue  une  veritable  soupape 
automatique,  tandis  que  Tappareil 
de  Ghevallier  est  une  sorte  d  auto- 
clave  modifiÄe  dontle  couvercle, 
d*une  grande  soliditä,  est  fixä  ä  la 
chaudiere  par  des  serre-joints  et 
par  des  boulons  ä  6crous  qui  en 
fontun  tout  indissoluble,  d'une  par- 
faite  herm^ticite  et  r^sistant  ä  une 
pression  del40de^r6sde  calorique; 

c  Que  si  dans  1  appareil  saisi  on 
rencontre  un  instrument  d6crit  au 
brevet  de  Ghevallier,  la  coexistence 
d*an  manomätre  dans  les  deux  ap- 
pareils,  ne  saurait  ätre  considerce 
comme  un  (lementdc  conlrefagon; 

«  Qu'il  est  constant  au  procös 
qu'une  seule  des  trois  chaudiöres 
saisies  6tait  munie  d'un  manom^- 
tre  et  que  le  jour  de  la  saisie,  les 
deux  chaudiäres  qui  ätaient  en  ac- 
tivit^  n'en  6taient  pas  pourvues; 

t  Que  ce  fait  demontre  que  Gra- 
vier ne  se  servait  pas  du  manom^ 
tre,  de  mßme  que  Ghevallier,  pour 

(;uider  Touvricr  et  permettrc  a  ce- 
ui-ci  de  regier  le  degr6  de  con- 
centration  du  calorique  d'une  ma- 
nifere  r^uli^re,  mais  bien  pour 
avoir  une  id6e  generale  et  approxi- 
mative de  la  chaleur  quil  pou- 
vait  obtenir  et  de  pouvoir,  ä  Taide 
de  poids  plus  ou  moins  consid^ra- 
bles,  augmenter  oudiniinuerla  r6- 
sistance  opposee  k  la  vapeur  par  le 
couvercle ; 

«  Que  d'ailleurs  le  manomötre 
estun  instrument  qui  est  dans  le 
domaine  public,  dont  Tcmploi  est 
prescrit  par  Tordonnancc  du  22 
mal  1843,  comme  mesure  de  secu- 
nx&  publique  pour  toutes  les  chau- 


di^res  produisant  de  la  vapeur; 

3u'en  supposant  qu'il  ne  soit  pas 
'un  usage  obligatoire  dans  le  cas 
actuel,  on  ne  saurait  reprocher  k 
Gravier  de  Tavoir  appliqu^  k  Tune 
de  ses  chaudiferes,  soit  par  excfes 
de  pröcaution,  soit  pour  se  mettre 
k  Tabri  de  toutes  poursuiles; 

«  Que  cet  instrument  n'est  ni  un 
Organe  nouveau  invente  par  Ghe- 
vallier, ni  Tapplication  d'un  Or- 
gane connu  k  un  nouvel  usa^e; 
que  sans  doute  le  manom^tre  iomt 
aux  autres  organes  de  la  chaudiere 
brevet6e  pourrait  etre  considcrc 
comme  faisant  partie  d'un  ensem- 
ble  brevete,  mais  qu'isole  et  par 
lui-m6me,  seul,  son  emploi  est  li- 
cite  et  ne  saurait  constituer  une 
contrefagon ; 

«  Attendu  aue  si  Ton  compare 
les  rSsultats  obtenus  au  moyen  de 
Tappareil  brevete  et  de  celui  de 
Gravier,  on  reconnalt  qu'il  existe 
enlre  eux  des  difförences  aussi 
sensibles  que  dans  Tagencement 
materiel  de  cos  appareils; 

«  Qu'en  effet  il  est  constant  que 
Tappareil  saisi,  k  raison  de  la  re- 
sistance  insuffisante  de  son  cou- 
vercle ,  ne  peut  donner  au  maxi- 
mum  qu'une  chaleur  de  103  de- 

§r6s;  que  cette  chaleur  ne  se  pro- 
uit  pas  d'une  mani^re  constante 
et  riguliijre,  qu'elle  ne  s'oblient 
qu'en  donnant  au  feu  une  trös- 

fjrande  activitö,  et  qu'k  ce  moment 
e  couvercle  est  soulev6,  la  vapeur 
trouve  une  issuc  par  les  bords,  et 
un  abaissement  aans  la  temp6ra- 
turese  produit; 

«  Quedesdocumentsdc  la  cause, 
il  rösulte  que  pour  assurer  aux  pe- 
tits-pois  une  bonne  et  durable  con- 
servation,  il  est  necessaire  de  sou- 
metlre  les  bottes  qui  les  contien- 
nent  .k  une  chaleur  supdrieure  k 
Celle  aue  Gravier  peut  obtenir  k 
l'aide  ae  ses  appareils,  et  qui  se- 
rait,d'apresauelcjuesfabricants,de 
1(»8  il  110  (Jegres,  et  qui  meme, 
suivant  d'autres,  pour  acc61erer 
Foperation  et  sans  le  moindre  in- 
convenient,  pcutetre  porteedellS 
k  120  degres; 
«  Attendu  que  \es  Yiis\x\\Ä\&  ^^w- 


nis  par  les  appareils  de  Gravier 
ont  hi  incomplcts  et  peu  satisfai- 
sants,  que  sur  prös  de  23,000  bot- 
tes  saisies,  un  tiers  environ  se  sont ' 
gftt6es,  ce  qui  provieni  de  ce 
qu'elles  n*ont  pas  M  soumises  ä 
un  caloriaue  süffisant; 

n  Que  aans  ces  conditioos  Gra- 
vier ne  saurait  avec  ses  produits 
t'iablirune  concurrence  utile  avt'c 
ceux  de  Chevallier,  soit  pour  le 
prix,  soit  pour  la  qualiti;  ou^il  en 
est  lui-meme  demeuri  tellement 
convaincu,  que  depuis,  au  rooyen 
d'un*  sacrifice  p^cuniaire  impor- 
tant,  il  cinploie  oxclusivement  les 
appareils  dbevallier,  donC  il  a  ob- 
tenu  une  licence; 

«  Attendu  que  de  cet  enseroble 
de  faits,  il  resulte  que  sous  aucun 
rapport  la  plainte  en  contrefa^on 
n*est  fond^e,  et  que  c'est  avec  rai- 
son que  le  premier  jugement  a  ren- 
voy^  Gravier  des  fins  de  la  plainte 
port^e  contre  lui  par  Chevallier; 

tf  En  re  qui  touche  l'appel  de 
Gravi»*r; 

«  Attendu  que  lescausesdedom- 
mages-int^rjfts  qui  lui  sont  dus  par 
son  advprsairese  sont  continu6eset 
aveos  par  la  persistance  que 


int^rfits  auxquels  Chevallier  a  M 
condamn6  k  la  sorome  de  3,000  fr.; 

«  Condamne  Chevallier  aux  df- 
pens  d*appel  tanl  envcrs  le  pr*- 
venu,  qu  enversTEtat,  lesdils  frais 
tax6s  et  liquides  en  ce  aui  conceme 
ceux  dus  a  Gravier  ä  57  fr.  10  c, 
et  en  ce  qui  conceme  ceux  avanc^ 
par  le  Tresor,  y  compris  4  fr.  40 
pour  droits  de  poste,  a  la  somnie 
de4fr.68; 

«  Ordonne  que  le  präsent  anrft 
en  ce  qui  touche  la  condamnatioo 
aux  frais  avancis  par  le  Tresor, 
sera  ex6rut6  ä  la  dilvgence  de  N.  le 
procurcurg^niral.  > 

Audience  du  25  juillet  1886.  — 
M.  Porcher,  priMent. 


evallier  a  roise  dans  ses  pour- 
suiti's; 

t  Qu*en  laissant  un  conimer^^ant 
pendant  un  si  long  t<*rops  sous  le 
coup  d'un<»  prevention  de  contre- 
fa<;on,  qui  <*ntachait  sa  probit6,  il  a 
ocrasionne  a  Gravier  une  perte 
dans  son  commerce,  en  ni(^me 
tempsqu*]!  lui  causaitun  pr^judice 
moral  uont  la  reparation  est  due ; 

*  Qu*il  v  a  lieu  d*augmenter  la 
somme  alfoufe  ice  titre  par  les 

f Premiers  juges,  et  tjue  la  Cour  a 
i's  elemonts  sufTisants  pour  en  dA- 
lerminer  1p  rhiffre; 

M  l^ar  cps  motifs  <*t  adoptant  ceux 
di\s  Premiers  juges  : 

«  La  Cour,  mt't  Tappet  de  la  par- 
tie  ci^ile  aii  ntsuit; 

•  Confirmt'jpjugi'mpfit  rendu  \v 
1"  jniri  «jt-rnipr  par  !<'  Tribunal 
rornTtion««»!  d'Orl/ans ; 

'  Et  disant  droit  sur  Pappel  de 
Grnvivr; 
«  Elixe  le  Chiffre  des  dommagcs»- 


JURIDICTIOIf  COMMEiaiLE. 
TaiBUNAL  DB  COMIIBBCt 

M  LA  fUllB. 

LES  CRISTaIlBRIES  DB  BACCARAT.  — 
AC1DB  FLUORIQUE.  —  TRAITi.  ^ 
AGEnr  CBIÜIQ^B   NOCVBAU. 

Une  crintalltrie^  aprh  « Vire  oUifft 
ä  prendre  ä  un  inventeur  taaii 
fluorique  nice$$aire  ä  la  diconr 
tion  de  ses  produittn  n'a  pas  wufm 
le  droit  de  proßier  iett  dikouterm 
de  la  säence,  ei  d'empioffer  la 
agenis  chimiques  nouveaux^  de»- 
ttnis  ä  faciliier  ei  iconomiäer  U 
travail  de  fahricaiion. 

M.  Kessler  a  invente  un  icide 
fluorique  propre  ä  la  di^coriuon 
des  porcelaines  et  cristaux.  Eo 
1856,  il  a  traitA  avec  la  Compagnie 
des  cristalleries  de  Baccarat,  qui 
s'est  oblig^e  h  lui  prendre  Taodf 
n^cessaire  &  sps  travaux. 

Dans  ces  derniörcs  ann6es,  X. 
Kessler  a  vu  diminuer  sensible- 
ment  les  fournitun's  d*acide  fluo- 
rique qu'il  faisait  a  la  Compagnie, 
il  «-n  a  recherchA  la  cause,  et  il  a 
api)ris  qup  la  Ctimpagnie  a^aJt 
acm'tt*  un  brt»v«t  |K)ur  un  agent 
,  ohimiijue  nouvoau,  et  (|u*elle  a  em- 
,  (ilovi*  ce  nouvcl  agent,  en  lai>sant 
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M.  Kessler  a  soutenu  que  son 
trait^  avec  la  Compagnie  de  Bacca- 
rat  copstimait  un  contrat  synallag- 
matique  dont  la  Compagnie  ne  pou- 
yaitpas  se  d^gager  ä  sa  volonte,  et 
il  Ta  fait  assigner  en  paiement  de 
diverses  soromcs  montant  ä  25,224 
fr-,  pour  binifices  perdus  et  dom- 
maffes-int^rtts. 

iT  avait  mis  en  cause  MM.  Mar6- 
chal  et  Comp.,  vendeurs  du  brevet 
Doaveau,  pour  leur  faire  d6clarer 
commun  le  jngement  ä  intervenir. 

Le  Tribunal,  aprfts  avoir  enlen- 
du  les  plaidoiries  de  M^  Augustin 
Fr^ville,  agr66  de  M.  Kessler,  de 
M*  Marraud,  agree  des  cristal- 
leries  de  Baccarat,  et  de  M**  Fro- 
ment,,agr6i  de  MM.  Mar^chal  et 
Comp.,  a  Statut  en  ces  termes  : 

t  Attendu  que  par  Conventions 
intervenues  le  8  novembre  1886, 
la  Compagnie  de  cristallerie  de 
Baccarat  s  est  engag6e  vis-Ji-vis  de 
Kessler  ä  lui  acheter  Tacide  fluo- 
rique  liquide  qu'elle  emploierait  h 
la  decoration  de  ses  produits  aux 
conditions  et  prix  ^nonc^s  dans 
des  Conventions  intervenues  entre 
le  demandeur  et  Marächal  et  Com- 
pagnie; 

«  Attendu  que  dans  les  annfees 
äcoulees  depuis  1856  jusau'ä  1863, 
la  Compagnie  des  Cristalleries  de 
Baccarat  a  rigoureuscnient  rempli 
ses  obligations  et  que  la  diminu- 
tion  de  la  consommation  ne  s'est 
fait  sentir  gue  dans  le  cours  des 
annSes  1864  et  1865,  en  raison  de 
circonstances  aui  ne  permettent 

SS  de  laisser  a  la  Charge  de  la 
mpajgnie  dfefenderesse  les  repro- 
ches  d'inex6cution  des  Conventions 
coDsenties ; 

«  Attendu,  en  effet,  que  dans  la 
commune  intention  des  parties<  il 
a6t6  enlendu  que  Temploi  de  Ta- 
cide  fluorique,  fabriqu6  par  le  de- 
mandeur, et  destine  ä  la  decora- 
tion des  produits  de  la  Compagnie, 
ne  pouvait  lui  ßlre  impos6  en  pre- 
sence  de  la  decouverte  d'un  agent 
cUmique  nouveau  deslinö  ä  sim- 
plifier  et  diminucr  de  prix  le  tra- 


vail  auquel  Tacide  fluorique  6tait 
jusqu'alors  employ6 ; 

«  Attendu  qu1l  r6sulte  des  Con- 
ventions intervenues  au  mois  de 
mai  1864  entre  Marechal  fils  et 
Teissier  Dumotajr  et  la  Compa- 
gnie des  cristalleries  de  Baccarat, 
que  la  Compagnie  a  achete  desdits 
Mar6chal  iils  et  Teissier  Dumotay 
la  cession  d'un  brevet  que  ces  der- 
niers  avaient  obtenu  et  dont  Tap- 
plicalion  permettait  ä  cette  Com- 
pagnie de  substituer  Tagent  chi- 
mique  nouveau  ä  celui  qui  avait 
fait  Tobjet  des  Conventions  entre 
eile  et  Kessler; 

«  Attendu  que  Tinterprötation 
contraire  des  Conventions  aurait 
pour  effet  d'empöcher  la  Compa- 

§nie  des  cristalleries  de  Baccarat 
e  protiter  de  toutes  les  döcouver- 
tes  de  la  science  et  de  la  contraia- 
dre  ä  un  Systeme  de  production 
qui  la  laisserait  bientdt  devancer 

f>ar  les  Compagnies  rivales,  tant  ä 
'6gard  de  la  perfection  du  travail 
qu  ä  rigard  du  prix  de  revient  de 
la  fabrication ; 

«  Attendu  qu'il  r6sulte  de  toutes 
ces  circonstances  que  la  Compa- 
gnie defenderesse  a  rigoureuse- 
ment  execut6  les  Conventions  du  8 
novembre  1856  et  que  le  deman- 
deur est  mal  fondä  dans  ses  divers 
chefsde  demande; 

«  En  ce  qui  touche  Marechal  et 
Compagnie, 

«  Altepdu  que  le  demandeur  de- 
clare  «'i  la  barre  se  dSsister  de  la 
demande  contre  eux  form6e,  qu'il 
y  a  lieu  de  lui  en  donner  acte; 

(n  Par  ces  motifs,     • 

«  Jugeant  en  premier  ressort, 
donne  acte  ä  Kessler  de  ce  qu'il 
dfeclare  se  dösister  de  sa  demande 
contre  Maröchal  et  Compagnie ; 

«  D^clare  le  demandeur  mal 
fonde  dans  ßa  demande  contre  la 
Compagnie  des  cristalleries  de 
Baccarat,  Ten  diboute  et  le  con- 
damne  aux  d^pens.  » 

Audience  du  23  juillet  1866.  — 
M.  Berthier,  prisidenU 
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rabsorption  de  Vhydrog^ne  et  de 
*oxyde  de  carbone  par  le  cuivre 
m  fusion, 

Par  M.  Caron. 

öiflf^rents  phenomenes  que  Ton 
$erve  pendant  le  raffinage  du 
vre  ra  OHt  donn6  ä  penser  que 
iD^tal  devail,  pendant  la  fusion, 
ir  de  la  faculte  d'absorber  cer- 
QS  ^az,  et  que  ses  propriet^s 
jvaient  ^tre  niodifiees  par  cette 
»orption. 

Les  expöriences  k  ex6cuier  pour 
issiirer  de  ce  fait  6taient  Dien 
iples ;  elles  consistaient  ä  fondre 
jcessivement  le  cuivre  dans  plu- 
Ufs  gaz;  k  surveiller  les  diife- 
ites  phases  de  Topferation  et  k 
iminer  les  pröpri6t6s  ainsi  que 
caractäres  du  m6ial  apr^s  son 
roidissement.  C'est  le  resultat 


ces  expferiences  que  j'ai  Thon- 
ur  de  faire  connaflre  ici. 
Mes  Premiers  essais  ont  porte 
r  les  gaz  r6ducteurs.  Un  Imgot 
cuivre  de  bonne  qualite,  pesant 
0  ä  200  grammes,  et  place  dans 
e  ijacelle  de  porcelaine  vernie, 
Qtenue  dans  un  tubc  de  mftme 
ture,  est  soumis  ä  une  temporä- 
re un  peu  sup6rieure  ä  Celle  de  la 
iion  au  cuivre,  au  miUea  d'un 

U  Technologiste.  T.  XIYHL  —  Mars  18Ö7. 


courant  d'hydrog^ne  bien  purifie. 
A  Textr^mit^  du  tube  pai'  laquelle 
s'^chappe  le  gaz,  est  placke  une 
boule  en  verre  ä  deux  larges  tubu- 
lures,  permettant  d'observer  trös- 
facilement  ce  qui  se  passe  dans 
rinierieur  de  rappareii.  Tant  que 
le  m6tal  reste  solide,  on  ne  voit 
rien  se  produire;  mais  aumoment 
oü  il  commence  ä  fondre,  il  gonfle, 
et  ä  sa  surface  viennentcrever  des 
bulles  nombreusßs,  comme  on  en 
observe  pendant  la  fusion  d'un  sei 
contenant  de  Teau.  On  remarque 
a  ce  moment  pr^cis,  une  formation 
notable  de  vapeur  d'cau  aui  vient 
secondenserdansla boule  de  verre. 
Tons  les  echantillons  de  cuivre  sur 
lesquels  j'ai  op6re  m'ont  donn6  in- 
variablement  le  meme  resultat; 
aussi  suis-je  porl6  ä  croire  que  les 
cuivres  du  commerce  contiennent 
g6n6ralement  un  peu  d'oxyde. 

LorsqueJe  cuivre  est  fondu  et 
Foxyde  compl^tement  reduit,  la 
surtace  du  metal  en  fusion  est  bril- 
lante et  mobile  comme  celle  du 
mercure  ;  le  moindre  choc  contre 
Tappareil  fait  rider  cette  surface, 
mais  eile  rentre  bientöt  dans  une 
immobilit^  complöte  qui  fait  sup- 
poser  que  Taction  du  gaz  est  dejä 
en  tiferement  termiute,  oa  dvx  vs^oIvcä 
qu'elle  u'eslpVu^  a^^^TWXfe.  Qw^v 


v^ 
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retealorslefeuetonlaisserefroidir  I  d'^trc  signalc.  J'ai  dit  plus  hiui 
lenU'nxMil.  Uii  peu  avant  la  solid Iti-  ,  rnivu  ftindant  du  cuivrc  dans  Thy- 
caliondumelal,onv<)iilasurfaciMui- 1  dro^enc  ou  Toxyde  de  carbone,  el 
roilantes*agil(M%  bouilloiiiier,  et  le  I  en  (i|K>raiU  dans  une  nacelie  de 
(^a/ <|uis\'*cha|)|M;  projeterunemul-  i  i»orcelaine  viTiiie,  on  obtenait  un 
liludi*di»tin«'s^(»iiiii»lolU\sdt'cuivre  I  liii^ol  irt's-bulh'ux ,  el  par  suiie 
(jui  ri-toinl)«»nlsoliditT«Vs  iMi  ImmiIi's  !  d*uiH»  diMisili;  ln\s-faible.  11  n'en 
brillantes  et  vieuneitt  tapisst*!'  les  i  est  |)lus  ainsi  lorsqu*oii  emploie 

une  nacolle  en  chaux;  le  gaz,  qui 
cependant  a  dd  ötre  absorbi«  ne 
se  <le^age  plus  au  niomcnt  du  re- 
tVoidisseinent,  on  nc  voit  aucune 
e  ebullition,  et  finalenient  on  obtieot 
un  ruivre  sans  souRlures  doiil  Im 
deiisite  est  le^^t* reinen t  plus  forte 
que  Celle   du   cuivrc  foiidu  urdi- 


parois  de  la  nacellc  et  du  tube  de 

Sorcelainc.  A  la  fin  de  cctteesp^cc 
*('*bullition  le  nietal  senible  se  gon- 
fler,  et  la  soliditicaliun  se  ternüne 
parunodernlereeruhlioninachevei 
qui  produit  un  ou  plusieurs  souli^ 
venienls  ä  la  surface  du  nietal. 

Lorsque  tou<  est  froid  et  (ju'on 
exainint^  le  lin^^ot,  on  aper<;oit  ä  sa    naire.    Une    nacelie   en   graphite 
partie  inlerieunides  cavites  larges  |  de  gaz  doune  un  reiiultat  seiubla- 
ctprofondes  qui  le  traversentquel-    ble. 

q^uet'ois  rn  entier.  La  partie  supe-  '  II  est  aussi  a  reniarquer  quo  si 
ricure  est  niatc,  saus  apparenc«^  de  l*on  subslitue  a  la  nacelie  en  p<)r- 
crisiallisatiou  nette,  rt  I'on  y  voit  «elaine  vernie  ou  non  et tris-cuite, 
b's  excroissances  dont  j'ai  "park*  une  nacelie  egalenicnt  en  porce- 
plus   haut.  La  eassure  du   nirlal    laine,  niais  tr(Vs-poreuse  et  |>eu 


otlre  une  foule  decavites  interieu- 
res  dans  les(|uelle.s  rh\drogi'ne  a 


cuite    1-,  on  obtient  encore  des 
lingots  eonipacts  coinmc  avec  la 


(tt*  rniprisonnr;  entin,  si  Ton  cliaux  i't  le  graphite  de  gaz;  er 
prend  la  «lensite  de  ee  rnivre,  on  i  prndant  la  dfusite  du  cuivre  ainsi 
oblient  quel(|uefois7,i  au  lieu  de  ,  nmdu  n^altcint  ianiais  le  maximuiü 
8,8  qu'il  avait  avant  ropi^ration.      '  qm»  doimi>  la  nision  dans  le  gra- 

ITapn-s  c«'lti'  exp«*rirnce,  il  est  phile  di»  ga/  ou  la  ehaux. 
bien  elair  qi:»'  1«»  cuivn'  i*n  fusion  '  La  dilliTfuee  di's  resuhats  ob- 
abMubf  du  ga/  hydrng«»ne,  im  que  ti'uus  avrc  une  naerlle  en  purci^ 
!•*  ga/  est  «»xpulsr  au  nioniful  df  la  laine  tres-cuite  vi  iniperiueable,  rt 
soliditiralion  du  ni«  tal,  niais  pas  un(*  nact^llc  de  nirm«*  niati^n*. 
a^»«««'/  rapidiMiifUt  pnur  (nTil  ii'ru  niai>  |ioreu.se  et  poii  cuite,  pourrait 
ri'^te  i'inprisonntM*  dans  1  irili'riiMir  faire  supfiosoripie  la  porositr  di*  la 
unr  noiabl«*  partn*  <lonnant  lieu  a  subslancr,  (prelle  s(iit<liau\,  jira- 
c«'>  ntMubreux-s  snutllures  dont  la  phit«'oukaolin.  jiMic  ici  leprinnpai 
pn''M-nce  alti-re  Ifs  proprit'trs  du  role; niais erMnatiiTesporeu^osnr 
Clllv^^  Nf  coniportentpastonjoursdememe 

Si  Ton  remphui*  Ihydrogt-n«*  par  h  Irganl  «rautrcs  ga/.  .\insi,  Tox)- 
l'iixyde  de  «arlMUH*.  on  oIimtm*  '  grii«*  rst  absorb/*  par  largent  com- 
r\act»*ni«'nl  \»-^  nieiin's  «tb'ls;  mmi-  nif  riiydrogi'-nr  par  !«•  cui\rf:  l'ar- 
b'iiitMit  It'  btMnlltMin<Mnent  <|u'nn  geiit,  ('()un)h' b*  cuivre, expulse  s«»ii 
\oit  ('•gabMurnt  au  in<»nii'ntde  la  fu-  ga/  au  nitunent  de  la  soliditii'atmn, 
siiMi  est  dt'k  il  la  tornialion  d*acide  et  rcpriitlant  rarg«*nt  r«N*h«*  tout 
earboniqui'.  Lr  cuivre,  aprt's  ^on  aussi  bien  dans  la  chaux  qiif  dan> 
n*lruiili>Niinrnt.  a  b*  nirnu*  as-  la  porrflaiiif  vcrni**.  Jeme  contfu- 
prrt  spoiigifiix  .  it  la  diininution  terai  dnnrde  garantir  b'>  faits  que 
dt*  sa  di'n^il«"'  t'^X  aussi  si'Usibb*.  jf  Mens  d«*  rapporter.  sans  i'her- 
iMhN  b»  ga/  ainniiMiiac  v\  Thydro- 

g»'ii«*  carbofir,  d  «'11  «'sl  dl'  UM**ni(*.  I    l*«Mir  niitmn  «V"  iiu-Hli-*  |H>r<*u*««, 

iWAi^  b*  idirmniit-n«'  ««st  plus  ci»ni-    J'*  r^'P-»»'*  •-»  p.Uf  ;iv.o  un  mnAnjrr  ea 

■  t  .   I  ...  .  I..     .   «  I  \i'i»im»'^  ••LMiu  »li-  k.k>ilin  <*l  <!»•  thjftk'tt 

phy    j  y  n^^ i.n.Jrai  |.li.s  lani.         ,,..  ,,.„^ .  ^ ,,  ..„.„„^  ,^  .  ^,^^.;  ^ 

II  t->i  i-ncun-  Uli  fall  i|ut  mvnVc  \  (tiWs&vu  immW«  <^.&^^kM  m<M<kc. 
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eher  ä  en  donner  aujourd'hui  Tex- 
pUcation. 

Cette  propri6t6  aue  possfede  le 
cuivre  d  absorber  1  hydrogfene  ou 
Toxyde  de  carbone  pendant  sa  fu- 
sion,  n*est  pas  commune  ätous  les 
mfitaux.  L^iydrogöne  fait  rocher 
rantimoine  comme  le  cuivre,  mais 
ce  ffaz  ne  produit  pas  d'effel  sem- 
blable.  avec  Targent  et  T^tain.  Sa 
seule  action  sur  ces  derniers  m6- 
taux  consiste  ä  augmenter  l^gfere- 
mentleur  density  (sans  doute  en 
leur  etilevant  la  petite  quantitä 
d'oxygfene  qu'ils  conliennent  ordi- 
nairement),  etä  leur  permettre  de 
cristalliser  d'une  mani^re  inaccou- 
tarnte  sous  le  rapport  de  la  gran- 
deur  des  cristaux. 

Dans  une  prochaine  communi- 
cation,  je  ferai  connaltre  le  r6sul- 
tat  de  mes  exp^riences  relatives  ä 
raction  des  hydrogfenes  carbonSs 
et  du  charbon  sur  le  cuivre  en  fu- 
sion. 


Action  des  acid^  sur  les  nUiaux  et 
les  alliages. 

Par  MM.  CnACE  Calvert  et 
R. Johnson. 

•    (Suite). 

A  ction  des  acides  nitrique  et  chlor- 
hydrique  sur  Vitain ,  le  zinc  et  le 
cuivre.  —  Nous  r6serverons  les  d6- 
tails  de  nos  expferiences  aprfes  avoir 
d6crit  ceux  gue  nous  avons  obte- 
nus  par  Taction  de  ces  mfemes  aci- 
des sur  deux  classes  d'alliages  for- 
m6s  par  ces  mätaux,  ä  savoir  les 
laitons  et  les  bronzes.  Nous  avons 
en  elSTet  trouv6  par  TexpSrience  di- 
recte,  que  pour  arriver  ä  des  don- 
n^es  tant  soit  peu  correctes,  il  iXaii 
nöcessaire  d'employer  des  acides 
d'une  force  particulifere,  autrement 
les  riactions  sont  tellement  com- 
pliqu6es  qu'on  ne  parvient  pas  ä 
obtenir  de  r6sultats  comparatifs 
dans  Taction  de  ces  acides  sur  les 
divers  groupes  d'allia^es.  Les  faits 
qui  vont  suivre  justifieront,  du 
moins  nous  le  pen^ns,  cette  ma- 
nifere  de  procMer. 

Tablbau  n«  4.    Action  de  l'acide  nitrique  sur  un  alliage  de  cuivre  et  de  xinc  (laiton). 

Sarface  d'attaque 10  cent.  cub. 

QuantiU  d'acide. 100 

nar^e  de  Taction.   .- ' 24  heures. 

'  _  •*.      j    1    *      M  äquivalent  cuivre.    49.059 


100.000 


rotes  DB  l'acide 
nhriqne  employd. 


Poids  sp^cLfiqne. 
(     1.14 
Acide       ) 
<!ODccntrö,  \ 

1.14 


Acide 
^ndu. 


1.08 


1.08 


ODAMTITi^ 

totale 
dissoate 

par 
1  centim. 
,  cube. 


gram. 
6.421 


3  936 
1.504 


COMPOSITION 

dn 
m^til  dissoTU. 


3.093  Cu 
3.328  Zd 

1.898  Cu 
2.038  Zn 

0.252  Cu 
1.243  Zn 


6  421 


3.936 


1.495 


2.034  10.340  Cu)a  ^ik 
1.705  ZnP<^ 


COMPOSITION 

ea 
centiimes. 


48.232  Cu 
51.768  Zn 

48  283Cu 
51..717Zn 

16.856  Ca) 
83.144  Zni 

16.626  Cu 
83.374  Zn 


COMPOSITION  ^ 

moyeime 
en  centifemes. 


100 


100 


100 


100 


^;läh 


16.741  Cu 
83  259ZD 


100 


En  parcourant  ce  tableau,  on  j  du  poids  sp&c\&c\w&  ^A^>  ^\^*^^\vx. 
r$nque  taodJs  queTacide  nitrique  |  les  metaux  q\u  oom^o^eiiV\^\d\VyOk 
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dans  les  proportions  exactes  sui- 
vant  lesquelles  ils  existent  dans 
Palliage  eroployi,  un  acidc  d*une 
force  environ  rooiti^  moindre  ou 
du  poids  sp^citiq^uc  1,08,  dissout 

Frcsque  tout  le  zmc  contenu  dans 
allia^e,  et  sculement  une  pctite 
quantit6  de  cuivre.  Ce  resultat, 
entre  autres,  nous  a  demontre  la 
necessiti  d>mployer  nn  acide  de 
force  detertninee  pour  entrepren- 
dre  une  s^rie  d'exp^rienccs  coni- 
parattves  sur  divers  alliages,  et 
nous  considirons  Taction  de  Facide 
nitrique  du  poids  specifique  1,14, 
cororoe  Taction  normale ,  puisque 
cet  acide  attaque  tant  le  zinc  que 
lo  cuivre  dans  les  proportions  ou 
ces  roitaux  existent  dans  Talliage, 


tandis  que  celle  d'un  acide  plasfori 
ou  plus  faible  est  anormale,  Dob- 
que  cet  acide  agit,  suivant  st  focce, 
plus  ou  inoins  sur  cbacun  des  ai* 
taux  qui  composent  le  lailon.  Gcs 
resultats  ont,  en  outre«  &ti  confir* 
nies  sur  un  cu6ed*un  aliiagecoB* 
pos6  k  parties  Egales  de  zinc  elde 
cuivre,  qu  on  a  laissi  pendant  pli- 
sieurs  jours  dans  Tactde  chlorhv- 
drique  concentre,  la  toUlit^  dl 
zinc,  ou  ä  peu  de  chose  prte«  de 
cet  alliage  a  '6te  dissoute,  eu  Itif- 
sant  un  cube  qui  avait  mime  dia- 
nietre  que  si  on  avait  seuleniett 
experinient^  dessus  et  qui  se  oon- 
posait.de  cuivre  prcsque  pur. 

Le  tableau  suivant  met  ce  bit 
en  relief : 


Tailbaü  n«  5.    Action  4/§  Vocid»  ehhrhifdnqu$  concentr^  iwr  taBimg9  ä$  i 
et  CMif?r§  ZnCu. 


1  ^aivaleDt  cuivre 40.090 

1  ^uivalent  zinc«. 90.041 


100 


roftCB 
<i«raa<le 

roiOf  DC  CCM 

en  graminet. 

Ql-AÜTITt 

an 

tlACdilKNU 

tur 
t  cnl.  cnb»«. 

QrA!«TITt 

tl- 

tiur  laiu< 

BBIAftQl'BS. 

1.» 

l.io 

4.400  Culfl  c^. 
4.577  Zni^-"* 

4.l«7rufl  irts 
l.tfWZn"'"-^ 

.  irram. 
i.443 

KT«"» 

0.1.10 
0..')OK 

1.1^  cab^.  ipHs  r«>ip4ffkoc#.  oai 
nw  CiHiIpnr  cni?r»«w  rt  U  a^ar 
dUm^lrf  qa«»  pceertl^Bai^at«  mtm 
»«•ot  Uiot  k  fait  immi.  l'oe  Utm  tn- 
Umeui  df  cmtrt  a  tU  diMMlr. 

Action  dt'  rantU  nitrique  faible 
»ur  lex  laitnns.  —  Xous  allons  ac- 
tupllenieiit  drcrire  Tactiiin  do  Ta- 
ride  nilriquo  faible  du  poids  s|m'- 
ciliqui»  dt»  l,10()  sur  divers  alliaj;fs 
de  zinc  vi  dr  rui\n'  ronibine.s  rn 
pro|K)rtioiis  cquivalcnt(*s  et  niulti- 

IÄvs.  Xous  nous  somnifs  deci<ies  «i 
ain»  usa^t'  d'acidi»  de  cviW  force, 
parcequt'  nous  avons  trouv«'»,  apres 
de  nonibreus<»s  exprriences,  »|ue 
c'etait  la  ni<»illeurf  forrr  d'acidt» 

au'on  pöt  employer  pour  obh  iiir 
es  leMiltats  constants. 
1.»»  tabl«»au  qui  suit  re>  reniar- 
t/iirs,  r»*i)fi'rme  \v.  rr>unit''  d»*  n'>s 


nirine  force  d'acide  nitrique  sar 
la  nit'nie  riasse  d  alliages  et  de 
riütluenceextraordinain*qu(M|ofl* 
(|ues  rcnli<'»mrs  de  cuivre  uu  de 
ziiir  ni  plus  ou  en  inoins  exerrent 
p(Mir  rnlraver  ou  provoquer  Tac- 
lion  de  rrt  acide.  En  outre,  ea 
parcourant  ce  tableau,  on  remar- 
quiTa  que  Tartioii  de  laride  est 
romparalivenifiit  violentr  sur  toui 
les  allia^fs  ronteiiant  un  exces  de 
zinr  vi  «prellf  rsl  presque  iOM 
f(»i.s  nH)in>  activr  sur  reux  oü  il  y 
a  un  i'XO'S  de  cuivre.  S4»us  ce  rap» 
port«  iioiis  lif  ponvons  nous  dis- 
pofiMT  «I«*  oinsarnT  une  attentioa 
Vi^vxVo  s\jocvalo  a  laftion  de  Taridf 


varivu*  d'actioii   «[uo  prfcseuVc  VA\hutV^\\\^^^X\iv:.>\^tc^ta\»iÄk«Ue 
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qui  contiennentuD  exc^s  de  zinc, 
cetle  quantit^  d'alliage  dissous  est 
en  exces  sur  Celle  au^indique  la 
th6orie,  tandis  que  aans  Talliage 
compose  d'^quivalents  de  chacun 
des  mätaux  et  ceux  qui  renferment 
un  exc^s  de  cuivre,  raction  est 
40  ä  50  fois  moindre.  Ges  faits 
nous  paraissent  int^ressants,  non- 
seulement  sous  le  rapport  scienti- 
Tiquc,  mais  kive  aussi  importa^ts 
dans  leurs  applications  aux  manu- 
factures,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  robinets,  les  tuyaux,  etc.,  en 
laiton. 

Voici  le  räsumö  de  nos  ex'pä- 
riences : 


exerce  sur  Zn*Cu,  malgr6 
n'y  ait  qu'une  diff^rence  de 
)iir  100  de  zinc. 
est  nicessaire  d^expliquer  ici 
nent  nous  sommes  arriv^s 
lonn^es  au'on  trouve  dans  la 
riime  colonne.  Les  chiffres 
^ntent  les  r^sultats  calcules 
]iiantit6s  de  metaux  qui  au- 
it  M  dissoutes  si  ces  mätaux 
ml  6t6  libres,  et  si  la  pr^sence 
an  de  ces  metaux  n'^tait  in- 
Boe  dans  Taction  chimique. 
emarquera,  en  comparant  ces 
•es  avec  ceux  qui  representent 
nantiti  d^alliage  r^ellement 
lOS  que  dans  les  4  premiers 
^s  du  tableaü,  ä  savoir  ceux 

LIAU  N«  6.    Actum  de  Vacide  nitrique  du  poids  spMfique  1,100  9ur  les  alUages 
de  cuivre  et  de  sine  (l&itons). 

Surfoce  d'attaque Icent.cube. 

Quantit^  d'acide 25 

Dur^  de  l*action .^ 15  minutes. 

Temp^rature 20*  C. 


MtlkVX 

PBBTE 

PEETB  CALCDLte 

PERTB  CALCVUftB 

et' 
eomposition  des  aUiages. 

rar  i  centimMre 
cube. 

sur 
imitre  ctrr«. 

d*aprte 

li  oomposition 

deialliages. 

Cuivre. 

gram. 
0.009 

gram. 
15.000 

gram. 
15.000 

Zinc. 

1.760 

2933  300 

2933.300 

iliCu  —Zn  83.70    '   ^ 
Cu  i6.7a     *"" 

2.025 

3375.000 

•2457,645 

ii%Cu  -  Zn  80.43  1  .^ 
Cu  19.57  j  ^^ 

1.740 

2900.000 

2362.200 

ifiCvL  —  Zn  75.36  \  .g^ 
Cu  24  64  1  *"" 

1.695 

2825.000 

2214.250 

ii»Cü  —  Zn  67.26     -^n 
Cu  32.72  \  *"" 

1.530 

2550.000 

1 
1977.800 

11  Cu  —  Zn  50.95  (  .^n 
Cu  49  05  i  *"" 

0027 

45.000 

1404.000 

aCqS  —  Zn  33.94  |  -^ 
Cu  66.06  1  '"" 

0.015 

25.000 

1005.480 

ajCu»  -  Zn  25.52  1  .r^ 
Cu  74.48  j  *"" 

0.013 

21.660 

759  750 

4iCa*  -  Zn  20.44  j  -^ 
Cu  79.56  i  *"" 

0  015 

25.000 

611  500 

ACQ»  -  Zn  17.05  1  ,^ 
Cu  82.9S  /  *"" 

0.010 

16.660 
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Actum  de  raciie  chlorhydrique^ 
vaids  süicifique  1,05,  sur  les  al- 
iiages  ae  ünc  et  de  cuivre  (laitons). 
—  On  remarquera,  en  parcourant 
les  n^sultats  consign^s  dans  le 
tableau  suivant,  que  raction  de 
Tacide  est  presque  identique  ä 
Celle  que  la  throne  indique  sur 
ralliage  Zn^Cu  et  ZnTiU,  tandis 
que  sur  l'alliage  suivant  Zn'Cu 

3ui  ne  renferme  seulement  que 
pour  100  de  cuivre  cn  plus  que 
le  pric^dent,  Tattaaue  ifest  que 
mo\üi  de  celle  inaiqu6<^  par  la 
th^orie.  Mais  assurrment  le  resultat 
le  plus  inattendu  auquel  on  est 
arriv6  est  la  complfete  inactiviti 


de  Tacide  chlorhydriqae  sor 
les  alliages  contenanl  un  e\cks  de 
cuivre,  et  specialemenl  sur  Talluige 
compos^  en  proportions  ^uiv»- 
lentes  de  chaque  mital^  ei  chosc 
triis-remarquable,  c*est  que  tandis 
que  moitie  du  cube  de  Talliafe 
Zn^Cu  est  dissous  dans  retpace 
d*une  heure,  Talliage  k  iquivaleoti 
(*gau\  des  m^laux  reste  parfiute- 
ment  iutact. 

La  quatrij^me  colonne  de  ce 
tableau  donnc  Clement  la  quan- 
tite  thoorique  qui  aurail  du  itit 
dissoute  si  les  m6taui  eussent  iü 
libres  et  non  hMiks. 


Tabliao  n«  7. 

Surface  d*tttaque 1  ceot. 

Ouantit^  d*acide 90 

Dur^  de  Paction 1  beare. 


■tTACl 

FIRTK 

FIRTK  CALCt'Ul 

ratTB  CALCÜLn 

compotitioo  dM  Alliages. 

Mir  !  cratimMrf 
cnbe. 

Bur 
1  mare  catU. 

bOOiipOiittM 

dMaUiifM. 

Cuivre. 

0.000 

grtni. 
0  000 

0.000 

Zinc. 

0300 

333  333 

333.333 

ZnHIu  -  Zn  83.70  1  .^ 
Cu  16.30  1  ^^ 

0.155 

2S8.33I 

279.000 

Zn^Cu  —  Zn  80.43  1  .^ 
Cu  19.37  j  ^^ 

0.155 

258.334 

«8.000 

Zn»Cu  -  Zn  75.36  |  -^ 
Cn  i4.ö4  1  *^ 

0065 

108.334 

«Sl.iOO 

Zn«Cu  —  Zn67  «  1  .ftA 
Cu  31.74  r  *^ 

0.060 

83.334 

324.100 

Zn  Cu  --  Zn  »0.68  (  _ 
Cu  40.3i  1  *•" 

0.000 

0.000 

168.933 

ZnCu«  -  Zn  33.94  |  .^a 
Cu  66.06  l  *"" 

0.000 

0  000 

113  133 

ZnCu»  -  Zd  «  »i  i  ,^ 
Cu  74.48  j  ^^ 

0000 

0  000 

85.0a6 

ZnCu»  —  Zd  H)  il  1  ,^ 
Cu  79.56  1  "^ 

0.000 

6.000 

68.133 

ZnCu»  -  Zd  17.05  J  .«^ 
Cu  8Ä.Ü5  1  ^^ 

0.000 

0.000 

56.830 

^La  tuit«  au  procKaxn  nutiiifro«\ 
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Sur  le  verre. 
Par  M.  J.  Pelodze. 

Le  verre  dont  il  est  auestion 
dans  la  premiöre  partie  ae  cette 
note  est  rorra^  de  silice,  de  soude 
et  de  chaux ;  mais,  comme  on  Tob- 
tient  dans  des  creusets  en  argile, 
il  coDtient  un  peu  d'alumine  et 
d'oxyde  de  fer.  Cette  dernifere  base 
provient  aussi  du  sable,du  calcaire 
et  du  fondant  (carbouate  ou  sulfate 
de  soude).  Enfin,  on  y  rencontre 
encore  et  toujours,  comme  je  Tai 
dit  ailleurs,  une  petite  quantit6  de 
sulfate  de  soude. 

La  soude  qui  sert  de  fondant  au 
sable  et  ä  la  chaux  est  fournie 
tantöt  par  le  carbonate^  tantöt  par 
le  sulfate  de  soude.  Dans  le  pre- 
mier  cas,  la  composition  est  ordi- 
nairement  la  suivante : 

Sable  btanc 290 

Carbonate  de  soude 100 

Carbonate  de  cbaux 50 

ce  qui  donne  un  verre  form6  de  : 

Silice 77.04 

Soude 15.»l 

Chaux 7.41 

'  Dans  le  second  cas,  la  composi- 
tion est  faite  avec  :    ^ 

Sable  blanc 270 

Sulfate  de  soude 100 

Carbonate  de  chaux 100 

Charbon  de  bois 6  ä  8 

ce  qui  fournit  un  verre  form6  de  : 

Silice 73.05 

Soude 11.79 

Chaux 15.16 

Ces  deux  verres  sont  ceux  qu'on 
fabrique  dans  les  glaceries  de 
Saint-tiobain. 

II  ^tait  interessant,  aussi  bien 
sous  le  rapport  industYiel  qu'au 
point  de  vue  th6orique,  de  recher- 
cher combien  on  pourrait  intro- 
duire  de  sable  dans  ce  verre. 

Les  q^ualil^s  extraordinairement 
rfefractaires  des  creusets,  et  la  tem- 

f^irature  excessivement  ilev^e  des 
ours  mis  ä  ma  disposition,  me 
pennettaiei?t  de  tenter  ces  expi- 


riences,  dont  le  r^sultat,  quel  qu'il 
füt,  devait  6tre  interessant. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  de- 
tails  des  essais  que  j'ai  lentis;  je 
me  bornerai  ä  dire  que  j'ai  pu  Cle- 
ver successivement  la  proportion 
de  sable  jusqu'ä^400  parties«  au 
lieu  de  270  et  290. 

Le  verre  fait  avec  400  parties  de 
sable,  100  de  carbonate  de  soude 
et  50*  de  carbonate  de  chaux,  est 
forift6  de : 

Silice 82.24 

Soude 12.01 

Chaux 5.75 


100.00 


Celui  qui  a  6t6  fabriqufe  avec 
400  de  sable,  100  de  sulfate  de 
soude  et  100  de  carbonate  de  chaux 
est  form6  de  : 

Silice 80.07 

Soude .- 8.73 

Chaux 11.20 


100.00 


Si,  au  lieu  de  400,  on  emploie 
seulement  350  parties  de  sable  pour 
100  de  sulfate  de  soude  et  100  de 
carTbonate  de  chaux ;  le  verre  pr6- 
sente  la  composition  suivante  : 

Silice 77.80 

Soude 9  70 

Chaux 12.50 

IOOjÖÖ" 

On  a  fait  une  glace  de  12  mfetres 
de  superficie  et  de  11  ä  12  milli- 
mötres  d'6paisseur,  dans  les  con- 
ditions  du  travail  journalier  d'un 
four  ä  gaz,  avec  la  composition 
suivante,  qui  est  la  m^me  que  la 
pr6c6dente : 

Sable  de  Chamery.  .  .  .  350  kil. 

Sulfate  de  soude 100 

Carbonate  de  chaux.   .  .  100 

Arsenic 1 

Caicin. 0 

Charbon 6.5 

Ce  mälange  a  kxk  introduit  dans 
un  pot  bien  placi  dans  le  four.  La 

Eremifere  fönte  a  dur6  environ  une 
eure  et  demie  de  plus  aue  dans 
les  pots  voisins;  ä  la  nn  de  la 
deuxiöme  fonle^  k  t^\axd.'fev^\\  ^ 
peu  prte  d'uive  Yiexxt^.WiL^^^^fevfe 
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fait  de  troisiime  enfoumcment.  Au 
momeot  de  la  coulee,  le  verre  n*e- 
tait  pas  fin  et  conlcnait  beaucoup 
de  pierres  de  sable,  Lc  pol  a  eie 
laissi  dans  le  four  et  a  support6  la 
chaleur  du  travail  suivant.  Au  mo- 
ment  du  troisiiiine  enfournenient 
des  autres  creusets,  le  verre  elait 
fin  et  le  pot  a  re^*u  un  peu  de  com- 
position. 

Ce  verre  a  fait  la  premiere  glace; 
il  6tait  notableinent  plus  dnr  que 
celui  des  pots  voisins,  bien  trans- 
parent, mais  reufermant  quelques 
pierres  de  sable.  Le  pot  a  div  remis 
au  four,  puis  jete  apris  la  ooulce. 
Le  verre  adh^rent  aux  parois  6tait, 
aprös  le  refroidissement,  enlit>re- 
ment  laitoux ;  un  niorceau  trouv6 
sur  1(*  rharriot  h  roulcau  ^tait  16- 
gerement  opalin.  La  |[lace  faite 
avec  ce  verre  a  Mt  retir^e  de  la 
carcaise  au  bout  de  quatre  jours. 
Le  reQuil  sVst  open»  dans  los 
minies  conditions  que  celui  des 
autres  glaces. 

Les  parties  roposant  sur  les 
pMnts  les  plus  chauflf^s  de  la  car- 
caise avaient  subi  un  commence- 
nient  de  d^vitritication  annonc^e 
par  une  teinte  opaline;  Ips  autrt>s 
avaient  consiTvMeurtransparence. 

Un  niorceau  de  cviw.  glace  porle 
ä  la  temperature  li  laquelle  le  viTre 
commencf*  k  se  raniollir,  s«j  devi- 
tritic  rapidcment  et  d^une  maniere 
compl^te. 

Quant  au  verre  au  carlH)nate« 
dans  la  composition  duquel  on 
avait  introduit  M)0  imrties  de  sable, 
il  avait  ete  recuit  Jans  une  arche, 
ä  une  temp/'rature  un  peu  plus 
i»levce  que  cclle  de  la  carcaisr,  et 
on  Tavait  trouve  entiirement  opu- 

3ue  et  devitrifi«*;  il  ressemblait  ä 
u  biscuit  de  porcelaine.  J*ai  con- 
stat^  qu*il  ne  contenait  nlus  que 
3  ä  4  millieines  de  sulfate  de  soude, 
au  Heu  de  2  pour  t(H)  ((Ut*  ren- 
ferme,  en  general,  le  vorre  de  com- 
position ordinaire.  On  devait  s*at- 
tendre  ä  ce  re^ultat. 
M.  Baille  a  bien  voulu,  a  ma 

JTierc,  examinor  soiis  lc  ra|f|)ort 
e  la  rvfnciwn,  le  verre  dans  la 
composition  duquel   enln»«t   \}XM 


parties  de  silice  pure.  Ge  verre  est 
trös-beau,  quoique  poss^danl  une 
Icgörc  opalescence.  II  donne  ua 
spectre  tr(is-net  et  les  raies  soot 
bien  visihles;  ä  d6faut  du  soleil, 
on  n*a  pu  d6terminer  que  les  üh 
dices  de  r6fraction  de  Irois  nies : 
Tune  rouge,  fourniö  par  une  ittn- 
cclle  electrique  traversant  un  tube 
d*hydrogt*nc  et  coincidant  presque 
avec  la  raie  G  de  Frauenbofer;  h 
seconde  jaune,.  donnte  par  h 
llamme  de  Talcool  sali  et  corres- 
pondant  a  la  raie  D;  la  Iroisiima 
verte,  fournie  par  r^tincelle  ilec* 
tnque  h  travers  le  tube  d*lrrdro- 
gcne  et  coincidant  avec  F.  M.  otille 
a  obtenu  ainsi  les  nombro»  sei- 
vants : 

Raie  rouge t  M90S 

Raie  jaune f  .517543 

Raie  verte t.5tTIBj> 

Indice  moyen    ....  1  5I0S71 
Ci)ellirient  de  disper- 

sioD o.ootes 

Ce  verre  est  donc  un  crown  d'un 
faible  pouvoir  refringent,  et  par 
suite  Ires-convenable  pour  les  len- 
tilles  de  microscope. 

Le  verre  ordinaire  de  Saini-Go* 
bain  donne  les  nombres : 

Raie  rouge 1.9114815 

Raie  jaune 1.Si7430 

Raie  \erte 1.S3S746 

Indire  moyen I.S3QSBS 

Coellicient  de  di»per- 

&ion 0.00169 

Les  deux  verres  ont  donc  k  peu 

prcs  la  nii^me  dispersion ;  nuus  te 

verre  rharge  de  silice  est  moins 

;  rrtringent  ((ue  le  crown  ordinaire 

de  Saiiit-(iobain. 

Les  i»xprriences  sur  lc  recuit  du 

vern»  irts-siliceux  ont  ct4  faites  un 

'  grand  nonibre  de  fois,  et  toujours 

,  on  a  oblciiu  des  mati^res  remar- 

quables  par  la  facilit^  avec  laquelle 

■  elles  >e  dcvitriticnt,  d*oü  risulls 

'  pour    le   fabricant   TimpossibilitA 

d'augnienter  la  proportion  de  sable 

r«)iisatTee  par  une  longue  eipf- 

riencc    dans    la    composition    du 

vcrn*  h  ba.se  de  soude  ou  de  cbaui. 

S*il  In  drpassait,  ne  fftt-ce  que  de 

,  quelt^ucs  centit'^mes  seulement,  il 
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devenir  galeux  ou  tout  au  moins 
opalin  pendant  le  Iravail  qu*il  lui 
fait  subir. 

Si,  au  contraire,  il  mettait  moins 
de  sable  dans  sa  composition,  il 
obtiendrait,  comme  on  le  sait,  un 
verre  ayant  moins  de  tendance  ä 
se  d6vitrifier,et  plus  fusible,  moins 
üur  el  plus  alt^rable. 

II  y  a  une  double  cons6quence 
ä  tirer  de  ces  observations,  c'est 

3ue  d'une  pari  les  verriers  ont 
epuis  lönj^emps  üxk  avec  une 
grande  habilete  les  proportions 
de  sable  donnant  les  meilleurs 
verres,  et  que  de  Taulre  les  ma- 
tiäres  vitrifiables'perdent  d'autant 
plus  facilement  leur  transparence 
qu'elles  sont  plus  charg^es  de  si- 
lice. 

(La  suite  au  prochain  numäro,) 


Inßnence  de  lalumüresur  Vargen- 
ture  du  verre, 

Par  M.  C.  Iea. 

On  ne  riussit  pas  toujours  dans 
la  pr6paration  des  miroirsargentis 
par  la  pr6cipitation  de  Targenl 
nnement  divis6  d'une  Solution  d'a- 
zotate  argentique  k  obtenir  une 
couche  miroitante.  Geux  qui  se 
soni  occup6s  de  cette  Operation 
sous  le  rapport  industriel  connais- 
sent  .bi^n'  l^s  conditions  et  le  tour 
de  mains  par  lesquels  eile  r^ussit, 
mais  non  pas  toutes  les  conditions 
dans  lesquelles  eile  se  präsente 
pour  pouToir  ou  vouloir  prtparer 
eux-m6mes  un  pareil  niiroir,  etne 
rencontreift  nulle  part  sous  ce 
rapport  des  notions  pricises  et 
exactes. 

Malgr^  les  nombreuses  Commu- 
nications qui  ont  ^t^  faites  sur  ce 
sujet,  je  crois  qu'il  nc  sera  pas  sans 
intör^t  de  faire  connattre  les  exp^- 
riences  propres  que  j'ai  pu  faire 
en  cette  mati^re. 

Lorsque  jedissolvaisde  Tazotate 
d'arffent  dans  Teau  que  je  saturais 
]mr  Fammoniaque,  et  apr^s  avoir 
ajouti  übe  Solution  faible  de  tar- 


trate  de  potasse  et  de  soude,  j*6ten- 
dais  sur  une  surface  de  verre,  j^obte- 
nais  un  precipit6  assez  irrSgulier, 
qui  ne  pr^sentait  que  gä  et  lä,  mais 
non  pas  partout,  une  bonne  sur- 
face r6fl6chissante  et  qui  paraissait 
au  contraire  en  beaucoup  de  poinls 
brune  et  poudreuse,  semblaole  au 
pr6cipit6  qui  se  forme  dans  le  d6- 
veloppement  du  nägatif  photo^ra- 
phique.  Apr^s  plusieurs  tentatives 
vaines,  je  me  rappelai  cette  an- 
cienne  Observation  que  dans  la 
dorure  galvanique  la  präcipitation 
de  Tor  n'apparatt  aussi  qu  irr6gu- 
liöre  et  par  places  quand  eile  s'opere 
ä  la  lumifere  diffuse  du  jour,  et  au 
contraire  rftguliöre  et  d'un  b^l  as- 
jpeci  quand  eile  se  fait  sous  Taction 
directe  des  rayons  solaires. 

J'ai  donc  eu  Tidöede  rechercher 
si,  ^ans  le  procäd6  d'argenture  en 
question,ia  lumi^re  n'exergait  pas 
une  influence  analogue,  et  j'ai  ob- 
serv6  qu'ä  la  luraiöre  solaire  toutes 
les  ine^alit^s,  toutes  les  taches 
disparaissaient  et  6taient  rempla-  ' 
c6es  par  une  belle  surface  miroi- 
tante argent^e. 

On  pr6pare  en  consöquence  une 
Solution  d'azotale  d'argent  dans. 
Teau;  auanl  ä  la  force'de  cette  So- 
lution, la  chose  paratt  indifferente, 
n^anmoins,  eile  ne  doit  pas  6tre 
concenlr6e.  Deux  ä  trois  grammes 
d'ar^enl  pour  100  grammes  d*eau 
paraissent  6tre  la  meilleure  pro- 

Sortion.  On  ajoute  k  cette  Solution 
e  Tammoniaque,  jusqu'k  ce  que  le 
pr6cipit6  brun  qui  se  forme  soit 
compUtement  redissous;  enmfeme 
temps  on  pr6pare  dans  un  aulre 
vasie  une  Solution  de  sei  de  Rochelle 
(tartrale  de  potasse  et  de  soude),  k 
peu  pr^s  de  la  m6me  force. 

En  cet  6tat,  on  place  la  plaque 
de  verre  qu'on  veut  argenter  hori- 
zontaletnent  sur  une  planche  präs 
de  la  fenötre,  derriöre  un  ^cran  qui 

Sarantit  cette  plaque  de  la  lumi(>re 
irecte  du  soleil.  on  m^Iange  des 
quantit^s  Egales  des  deux  Solutions 
ci-dessus  et  on  en  verse  sur  le  verre 
une  quantit6  süffisante  pour  qü*elle 
y  demeure  el  T\e  tfeix  V^v!\^  ^^^\ 
enfin,  on  enlfeveYfecTÄU  e\  ciivVivsÄÄ 
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tomber  sur  la  plaque  la  lumiire 
directe  du  soleit. 

Suivant  qu'oD  veut  avoir  un 
pricipiti  6pais  ou  mince  sur  la 
plaque«  on  laisse  la  liqueur  sicher 
sur  celle-ci  ou  bien  on  la  fait  icou- 
1er  apr^s  10  ä  15  minutes. 

La  couche  d'argent  adh^re  tr^s- 
fortement,  surtoul  Iorsqu*on  alais- 
se  sicher  la  Solution  au  soleil,  et 
peut  £tre  lav6e  sous  un  filet  d*eau 
sans  se  d^tacher. 

II  est  h  peine  nicessaire  de 
faire  remarauer  que  le  verre  doit 
ötre  pr^alableuient  nettoyi  avcc  le 

Elus  grand  soin.  Un  milange  de 
ichromate  de  potasse,  d*acide 
sulfurique  et  d*eau  que  j*ai  recom- 
uiande  pour  le  nettovage  des  pla- 
ques  negatives  peut  etre  aussi  em- 
plüy6  avantageusement  dans  ce  cas. 
Mais  voici  encore  une  autre  pre- 
caution  qu*il  est  bon  de  con- 
naitre. 

Lorsqu*on  itend  la  liqueur  sur 
la  plaque  de  verre,  il  ne  faut  pas 
mettre  la  surface  du  verre  en  con- 
tact  avec  la  baguette  en  verr«!  ou 
autre  objet  qui  sert  &  Titendre, 
parce  que  les  traces  de  ce  contact 
s^apc^n^oivent  v\  sont  visibles  dans 
le  precipiti. 


Recherchen  hütoriquen  et  pratiquen 
sur  la  nature  du  pourpre  de 
Cauius. 

Par  M.  J.-G.  Pisbbr. 

(Suite.) 

C.  ExpMencei  propres.  —  Si 
on  Studie  Ics  travaux  qui  onl  et£ 
publiisjusqu'k  ce  jour  sur  le  pour- 
pre de  dassius^  on  acquiert  ais^ 
ment  la  conviction  qu*ils  ne  laissent 
pas  encore  cntrevoir  une  Solution 
definitive  satisfaisante  sur  la  Cons- 
titution de  ce  Corps ;  cette  circons- 
tance  m  a  donc  üitemiine  k  entre- 
prendre  le  travail  dont  je  vais  faire 
ronnaltre  les  resultats. 

Avant  tout,  j*ai  proccde  k  la  pre- 
pMrMiioD  ir^s-MJgQ^e  des  soluuons 


m^talligues  d*nne  conposition  bien 
dätermin6e  doni  j^avais  beim, 
&  savoir  de  Solutions  de  cblonic 
d'or,  de  protochlorure  d*itainet 
de  bichlorure  d*6tain.  J*ai  cra  avoir 
aussi  besoin  de  cette  deinij^f«, 
mais  plus  tard  j*ai  constaii  qse 
c*itait  une  erreur. 

Solution  de  chlorure  i*or.  — 
3^r.4i0  d*or  de  ducal  onl  et^ 
dissous  dans  un  m6lange  de 
25  gram.  d*acide  cblorhydrique  do 
poids  sp^cifiquc  1,13  et  8  gren. 
d*acide  sulfurique  de  1,33,  ia  Solu- 
tion a  et6  chaun6e  jusqu^k  ce  qü*il 
cess^kt  tout-k-fait  de  se  aigßgtr  des 
vapeurs  rutilantes«  puis  on  a  itei- 
du  de  cinq  fois  le  voiume  d*ean« 
on  a  separe  par  le  filtre  une  Irfe?- 
faible  portion  de  chlorure  d'argeDl 
jcontenant  Ogr.OlO  d*argenl)  et  It 
li((ueur  filtree  a  Hk  /*tcndue  d*eiB 
jusau*ä  CO  (^uVIlc  forme  un  volune 
de  ö40  centmietres  cubes.  Cbaqoe 
centim^trc  cube  de  cette  solutioa 
renfermait  donc  Ogr.OlO  ou  lOinil- 
ligrani.  de  inetal. 

Solution  de  protochlorure  d'/iain, 

—  On  a  fait  digeror  k  chaud  10 

Sram.  d*£tain  pur  dans  60  gram, 
acide  chlorhydrique  du  poids 
spiciüquo  de  1,13,  ^usqu*ä  ce  que 
toute  action  ait  cesse,  puison  a  m^ 
Iang6  avec  le  double  en  volune 
d*eau,  lavi  le  mital  noo  dissous, 
s^cbi  et  pes6.  Ce  m^tal  s*^le\'ail  k 
lgr.850,  par  consiquent  il  y  avait 
8gr.l50  dissous.  La  Solution  a  iii 

ßrt^e  avec  Teau  au  voiume  de 
7,3  centim.  cubes,  de  fa^on  que 
chaquecentim^trc  cube  renfermait 
Ogr.OäO  ou  20  milligrammes  de 
metal. 
Solution  de  bichlorure  £/iüim. 

—  On  a  traite  5  gram.  d*^uin  par 
une  quantite  suflisante  d'acide 
cblorhydrique  de  1,13,  jusqu*k  ce 
que  tout  Ic  niital  ait  dispuru ;  il  en 
a  fallu  pour  cela  30  gram.  On  a 
ajoute  ue  nouveau  30  gram,  de  cet 
acide  et  10  gram.  d*acide  aiotique 
de  1,33,  et  un  a  rontinue  la  diges- 
tion,  jusqu'a  ce  qu*un  c^bantilloo 
qu*on  a  leve  se  montHkt  indiffi^rt*nl 
>is-ä-vis  le  chlorure  d*or,  ei  entin 

\  ou  ^  %m«wb  \^  v^>iV  ^N^  Veau  ä  an 
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volume  de  800  centim.  cubes,  de 
fiicon  que  1  centim.  cube  de  cette 
Solution  renfermait  Ogr.OlO  ou  10 
milligrammes  de  m^tal. 

L  Dans  rhypothfese  de  M.  Fi- 
ffuier,  il  y  aurait  dans  le  pourpre 
He  Gassius  pur,  pour  1  äquivalent 
d*or,  pr^sence  de  3  ^auivalents 
d'^tain,  c'est-ä-dire  sur  100  parties 
en  poids  d'or  presaue  90  parties 
d'itaia,  puisque  Teauivalent  de 
Tor  est  197,  celui  de  v^tain  58,  et 
qne  197  est  par  rapport  &  3x58 
=d74äpeuprfescomrael00(estä90. 

On  aen  cons^quence  ^tendu 
10  centim.  cubes  de  Solution  d'or 
(contenant  100  milligr.  de  ce  me- 
tal),  avec  10  centim.  cubes  d'eau, 
on  y  a*  ajouti  un  m^lange  de  4  1/2 
centim.  cubes  de  protochlorure 
d*6tain  (renfermant  90  milligr.  de 
m^tal),  et41/2  centim.  cubesaeau. 
listest  d6veIopp6  aussitöt  une  cou- 
leur  rouge   pourpre,    intense  et 

Sure,  mais  il  a  kxk  impos^ble 
e  saisir  la  moindre  pr^cipitation. 

Un  ^chantillon  du  m^lan^e  a  kik 
itendu  d'abord  avec  cinq  fois,  puis 
avec  dix  fois  son  volume  d'eau, 
mais  le  tout  est  reslä  limpide. 

Un  second  6chantillon  chaüff^ 
josqu'ä  r^buUition,  a  laiss6  pr6ci- 
piter  quelgaes  flocons  pourpre  in- 
tense, mais  la  liqueur  est  rest^e 
ronee  clair. 

Un  troisifeme  ^chantillon  itendji 
d*abord  de  dix  fois  son  volume 
d*eau  et  portä  ä  TäbuUition,  s*est 
d6colorä  presque  complitement 
en  abandonnant  ün  pr^cipit^  color^ 
en  pourpre. 

a.  Alors  le  mälange  entier  a  kik 
itendu  de  dix  fois  son  volume 
d*eaii  et  bouilli  pendant  un  quart- 
d'heure.  II  y  a  eu  pr6cipitation 
assez  abondante,  et  aprfes  avoir 
abandonn6  le  tout  au  repos  pen- 
dant un  jour,  la  liqueur  surnti- 
Adante  a  paru  tout-ä-iait  incolore. 
On  a  recueilii  le  pröcipit6  sur  un 
filtre  tar6,  lav6  avec  Teau  jusqu'ä 
ce  qne  celle  qui  s'^coulait  ne  pr6- 
sentftt  plus  de  r^action  acide,  puis 
on  a  laiss6  &6cher  ä  la  temp^rature 
ordinaire  (de  Vkit)  dans  un  lien 
obscur. 


Un  petit  ^chantillon  du  pr6cipit6 
a  6te,  imm6diatement  apres  les  la- 
vages  et  encore  humide,  introduit 
dans  Tammoniaque  li<iuide  k  10 
pour  100  et  on  Ty  a  agit6. 11  y  a  eu 
en  apparence  dissolution,  ear  la 
liqueur  n'a  pas  tard6  ä  parattre 
rouce  pourpre  et  claire,  mais  ce 
ne  aevait  6tre  qu'une  Suspension 
de  mati^re  t6nue,  car  au  bout  d*un 
repos  prolong6  (au-delä  de8  jours), 
il  s'est  d6pos6  une  masse  rouge 
pourpre  et  la  coloration  de  la  li- 
queur a  diminu6  dans  le  m6me 
rapport  jusqu'ä  ce  qu'enfin  eile  ait 
enti^rement  disparu. 

Le  pourpre  qui  s'6tait  rassembl6 
sur  le  filtre  et  qui  n'avait  6prouv6 
aucune  perte  au  contact  de  Tair  k 
la  temperature  ordinaire,  s'61evait 
k  226  milligrammes.  Les  deux  m6- 
taux  employ^s  y  ^taient  contenus 
compl6tement  (100  +  90  milli- 
grammes), de  fagon  que  Taugmen- 
tation  de  poids  en  oxygfene  et  en 
eau  ^tait  de  36  milligrammes.  II 
pr6sentait  alors  une  masse  purpu- 
rine noirätre,  formait  des  conglo- 
mirats  assez  durs,  devenait  plus 
clair  quand  on  le  broyait  dans  un 
mortier  d'agate  et  prenait,lorsqu'on 
en  soumettait  de  trfes-petites  par- 
ticules  ä  une  pression  soutenue  et 
6nergique,lVclat  trfes-manifeste  de 
Tor.  C'est  avec  la  matiöre  pulv6- 
rulente  ^u*on  a  fait  les  exp6nences 
qualitatives  suivantes. 

Agit6  avec  l'ammoniaque  liquide, . 
le  pourpre  n'6prouve  aucune  action 
saisissable.  L'acide  azotique  de 
1,17  change  ä  la  temperature  or- 
dinaire, la  couleur  du  pourpre  en 
une  autre  inf6rieure  plus  claire. 
L*acide  chlorhydrique  de  -1,13 
transforme,  lentement  k  la  temp^-  ' 
rature  ordinaire,  plus  promptement 
k  une  douce  chaleur,  la  couleur  du 

{»ourpre  en  un  brun  cannelle  qui  d^s 
ors  prend  Taspefct  de  Tor  pr6ci- 
pit6  par  le  sulfate  de  fer.  La  liqueur 
chlorhydrique  filtrSe  donne  avec 
l'ammoniaque  un  pr^cipit^  blanc 
abondant ;  avec  Thydrogene  sulfur^ 
un  fort  pr6cipit6  jaune  pur.  Le  d6- 
pöt  brun  canneu^,  \«Nfe  ^\  ^fedtvfe^ 
prend  immfediaXemenV  o^^xA  wv 
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le  coiuprinie,  le  plus  i)cl  eclat  de 
Tor.  L'acide  chlorbyjdrique  a  donc 
enleve  Toxydc  d*6tain  au  pourprc, 
et  la  portion  non  dissoute  du  pour- 
prc qui  est  re&tec  sc  composait 
u*or  nietallique.  Le  pourpre  sc  dis- 
sout  assez  proiuptenicnt  et  coinple- 
temcnt  dans  Teau  regalc  qu*il  co- 
Iure  cn  jaunc  d'or. 

h.  I4i  liqucur  acidc  qui  roste 
d*abord  apres  qu'on  a  reeueilli  le 
pourpre  a  Hl*  parta^^ue  en  trois 
parties  :  U  Tune,  on  a  ajoute  de  Ta- 
cide  sulfhydriüiHs  a  Tautre  une 
Solution  de  sulfate  de  fer,  et  a  la 
troisiemc  une  Solution  de  bichlo- 
nire  de  mercurc,  inais  dans  aucun 
de  ces  cas,  il  n\'  a  eu  de  change- 
luent  apparent/KlIe  ne  renferme 
done  plus  rien  de  nietallique,  toul 
Tor  et  Tetain  eniployes  sc  trou- 
vaient  dans  le  pourpre.      ^ 

II.  On  a  etendu  10  centimetres 
rubes  de  la  Solution  d*ord'un  cC^ii 
avec  de  Teau  pour  former  100  cen- 
timetres cubes,  et  de  Kautre  avec 
4,5  centimetres  cubes  d*une  Solu- 
tion d*itain  dans  Teau  pour  former 
•io  centimetres  cubes,  et  jces  deux 
liqueurs  ont  ete  nielang^es  vive- 
ment  eusemble.  II  na  pas  tarde  a 
seproduire  un  precipite  floconneux 
purpurin  noirfttre  qui,  au  bout 
d'uiie  demi-heure,  s'etail  deiä  com- 
plitemenl  (lep(»»e,  mais  la  liqueur 
surnageaiUe  |>ossidait  encore  une 
Couleur  rouse  fonce  :  au  bout  de 
duuze  nouvtHles  heures,  la  couleur 
de  cette  liqueur  etait  devenue 
iM'aucoup  plus  päle,  et  alors  on 
proceda  a  la  tiltration. 

11.  Le  pr6cioite,  apres  des  lavages 
soignes,  a  ete  examine  .sous  un  i 
microiicope  grossissant  300  fois  et  | 
s*esl  iirescnte  sous  la  forme  de  I 
granules  amorphes  differemment  I 
conform&s,  la  plupart  pyriformes,  I 
uniformement  purpurins  pAles,  i 
translurides,  de  O'^'.OOiS  de  dia-  i 
melre.  ■ 

S'*che  a  l'air,  cc  precipite  pi»sait 
ceite  fois  360  milligrammes.  On 
pouvail  ^  peine  le  distinguer  ext^ 
rirurement  di*  la  preparation  n"  I; 
il  Jcvr/jait  plus  clair  aussi  par  U 


siou  Teclat  m^callique  et  ne  s'ac* 
cordait  pas  moins  que  ce  numm 
dans  la  mani^re  dont  il  se  com- 

Fortait  avec  raromoniaque  liquide, 
acide  azotiquc,  racide  chlorhjr- 
drique  et  Teau  r^ale. 

b,  La  liqueur  separ^  du  prM- 
pite  et  encore  faiblemeot  rougeftlre, 
a  pu,  par  une  courte  ^buUition, toe 
obtenue  completement  incolore, 
niais  il  s*y  est  depos6  les  derai^ret 
traces  de  pourpre  qu*on  a  siparici 
par  le  tiltre.  La  liqueur  qui  a  cooK 
du  tiltre  i»*est  comportee  avec  la 
mäme  indifference  que  cclle  di 
n''  I,  vis-a-vis  Tacide  sulfhydriqne, 
le  Sulfate  de  fer  ot  Ic  bichlbniitf  de 
raercure. 

III.  100  centimälres  cubes  de 
Solution  d*or  ont  i\t  itendua  d*eaa 
pour  former  500  centimetres  cubes, 
puis  on  a  pris  45  centimfclres  cubes 
de  Solution  de  protocblonire  d*^ 
tain  dont  on  a  fait  335  centimetres 
cubes  avec  dti  Teau,  et  on  a  m^ 
lange  promutement  les  deux  li- 
queurs. II  sest  forAi^  immMiate- 
ment  un  trouble;  toutefois,  aprts 
ciiiq  heures  on  ne  remarquait  ea- 
core  qu*un  leger  depot,  et  comBe 
mime  au  bout  de  IS  heures  la 
liqueur  ne  s  etait  oas  iclaircie,  oi 
a  porre  le  tout  a  rebullition,  ce  qai 
conduit  promptement  au  bul  pro- 
pose.  Le  precipite  itait  rouge  pour- 
pre intense  et  fort  beau  et  la  li- 
queur surnageante  incolore ;  s^che 
k  l'air,  il  pesäit  2064  milligrammes 
et  affectait  par  la  compres&ion  Te- 
clat  metallique. 

a.  500  milligrammes  de  pourpre 
sech(*  .'i  Tair  ont  perdu,  par  une 
exnosition  k  une  temperalure  de 
100*'  (i.,  41  milligrammes;  jusqul 
130**  la  perte  n*a  ete  encore  que  de 
1  milligramme,  puis  lorsqu*on  a 
fait  agir  la  chaleur  rouge«  il  s*est 
manifeste  une  nouvelle  |»erte  de 
3(>  milligrammes.  Kn  tout,  le  poids 
avait  donc  diminui  de  ti8  milli- 
grammes ou  de  13,6  pour  100. 

La  couleur  et  Taspect  de  ce  pro- 
duit  ri*avaient  pas  cbange  par  celle 
elevation  de  la  temperature.  Sous 
le  microscope,  on  remarqua  toul^- 


bruya^e^  preuait  par  la  comprc*-  \  lovs  u\\^  tix^fet^vi^^  \iv^\alAe  avec  le 
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mime  produit  s^chä  ä  Tair,  il  n'a 
plus  paru  homogene,  mais  comme 
pn  m^lange  de  globules  tantöt 
isol6s,  tantöt  agglom^r^s  au  nom- 
bre  de  deox,  trois  ou  un  plus 
ffrand  nombre,  assez  ronds,  trans- 
lucides,  de  couleur  blanc-gris  ver- 
dfttre  et  de  particules  amorphes 
violet-noir. 

b.  800  milligrammes  ont  et6  ar- 
ros^s  avec  Tacide  chlorhydrique 
de  1,13.  Au  bout  de  quelques  mi- 
nutes,  la  couleur  du  produit  n'a 

5 los  ixk  pourpre,  mais  caiinelle. 
iWbs  un  repos  d'un  jour  ä  la  tem- 
perature  ordinaire,  on  a  ctendu 
d'eau  et  fiUr6.  La  liqueur  filtröe 
n'a  iprouv6  aucun  changement  de 
la  part  du  sulfate  de  fer,  du  bichlo- 
rufe  de  mercure  et  du  chlorure 
d*or,  mais  Tacide  sulfhydrique  y 
a  produit  un  trouble  jaune  abon- 
dant. 

La  portion  du  produit  non  dis- 
soute  dans'  Tacide  chlorhydrique 
panaissait,  aprfes  les  lavages  et  la 
dessiccation,  sensiblement  jaune 
d*or  et  en  a  pris  compl^tement 
r^clat  par  la  compression.  Galci- 
nie,  eile  pesait  196,4  milligrammes. 
L'eau  regale  ^tendue  la  dissolvait 
imm^diatement,  k  une  petite  quan- 
tit6  prfes  d'une  poudre  blanc  jau- 
nfttre  d'oxyde  d  ätain.  La  Solution 
a  fourni  par  pr^cipitation  avec  le 
Sulfate  de  fer  188,o  milligrammes 
d'or  m6tallique.  Par  consequent,  il 
f  avait  encore  m^lange,  dans  la 
portion  du  produi|  non  dissoute 
par  Tacide  chlorhydriaue,  de  7,9 
milligrammes  d'oxyde  aetain. 

e,On  a  fait  digörer  ä  froid  200 
milligrammesdans  Tacideazotique 
de  1,17  pendant  tout  un  jour,  puis" 
on  a  filtre. 

La  liqueur  filtree  n'a  eprouv6 
aucun  changement  de  la  part  du 
bichlorure  de  mercure  ou  de  Ta- 
dde  sulfhydriaue,  mais  quand  on 
l'a  6vapor"6e,  eile  alaisse  un  r^sidu 
trfes-faible  blanc  jaun^tre  au  milieu 
duquel  miroitait  un  enduit  16g^re- 
ment  violet  sur  la  capsule.  Cette 
liqueur,  quoique  claire  et  d'un  as- 

Sect  [h  peu  prfes)  incolore,  devait 
onc  contewr  un  peu  de  pourpve 


qui  avait  pass6  k  travers  le  papier 
et  qui,  lorsqu'on  avait  chßssä  Ta- 
cide,  s'6tait  r^solu  en  ses  Flamen ts 
Toxyde  d'etain  et  Tor.. 

L  acide  azotique  chaud  n'a  rien 
enlev6  au  pourpre  traitä  pr6alable- 
ment  pari  acide  froid. 

Le  r6sidu  obtenu  alors  pesait, 
apr^  la  dcssiccation,  171  milli- 
grammes. On  Ta  epuisi^  par  Tacide 
chlorhydrique  bouillant,  et  on  en  a 
obtenu  en  precipitanl  cette  Solu- 
tion par  Vammoniaque,  lavajit  et 
faisant  sicher  le  präcipitä  blanc 

3ui  en  est  räsult^,  7  2  milligrammes 
'oxyde  d'^tain.  L'ammpniaque 
avait  toutefois  laissä  en  dissolution 
une  trace  d'oxyde  d'6tain,  car  lors- 
qu'on  a  aiguis6  de  nouveau  la  li- 
queur ammoniacale  avec  Tacide 
cnlorhydrique  et  ajout6  de  Tacide 
sulfhydrique,  il  s'est  forme  peu  ä 
peu  quelques  flocons  jaunes  de 
Sulfide  d'6tain,  qui  ont  fourni  en- 
core 0,78  milligrammes  d'6lain. 
L'oxyde  d'6tain  s'61evait  donc  en 
tout  ä  72,78  milligrammes. 

La  portion  extraite  par  Tacide 
chlorhydrique  des  171  milligram- 
mes ci-dessus,  pesait  80,8  milli- 
grammes, et  a  ete  port^eencompte 
comme  or  metallique.  Le  restc, 
17,78  milligrammes,  devait  etre 
par  consequent  de  Teau. 

Les  chinres  obtenus  pour  Tor, 
Toxydß  d'etain  et  Teau  sont  ä  peu 
prfes  dans  le  rapport  stochiom6tri- 
que  de  2  Äquivalents,  8  Äquiva- 
lents et  10  (Äquivalents ;  mais  le  trai- 
tement  pr6alable  du  produit  par 
Tacide  azotique  par  lequel  le  rap- 
port  primitif  a  ete  d^truit,  ne  per- 
met  pas  d  admettre  cette  composi- 
tion,  et  ajoutez  k  cela,  ainsi  que 
les  expönences  ult6rieures  Tont 
d6montr6,  que  le  produit  par  un 
traitement  par  Tacide  chlornydri- 
que  ne  peut  pas  encore  etre  d6- 
pouille  (Je  tout  Toxyde  d'etain. 

d.  On  afait  dig^rerdirectemcnt  a 
chaud  400  milligrammes  de  pour- 

f)re  pendant  plusieurs  heures  dans 
'acide  chlornydrique  de  1,13,  on 
a  ajout6  un  peu  d'eau,  puis  filtre, 
et  le  rcsidu  a  elfe  V^Nfe^  sfeOsvvi  \^\. 
calcine.  On  a  saXuxi  \.o\s\^  V^  \\- 
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queur  filtree  par  l^ammoDiaque,  qui 
a  donne  un  pr^cipiti  volumineux 
blanc  ei  floconneux,  lequel  afourni 
180,5  milli^rammes  d  oxyde  d*6- 
tain.  En  acidifiant  la  liaueur  am- 
nioiüacale  par  l'acide  cnlorhydri- 

3ue,  faisant  passer  un   courant 
'hvdrog(>ne  sulfureetcaldiiant  le 
suliido  d*elain  obtcnu,  on  a  encore 
recueilli  3,5  milligraiunies  d*oxyde 
d'itain. 
La  portion  du  pourpre  qui  n*a 

tas  ete  attaquie  par  Tacide  chlor- 
ydrique,  conslkuant  actuellement 
une  poudrc  couleur  cannelle,  d^jä 
en  partie  par  elle-in<ime  ayant  un 
6clat  miiallique  et  affectant,  dfes 
qu*on  lacomprimail,  Ticlat  le  plus 


pur  de  Tor,  nesail«  apris  la  ciki- 
nation,  160,i  milligrammes.  En  h 
traitant  par  Teau  ri^fple  ^ndae, 
eile  a  laiss6  ä  l'ital  insoluble  8,i 
milligrammes  d*oxyded*£uui  blaöc 
jaunatre,  et  la  sofution  a  foaini, 
en  pricipitanl  par  le  sulfatede  fer, 
152  milligrammes  d*or. 

I)6duction  faite  des  trois  pes^ 
d*oxyde  d*etain  et  de  Tor  do  ckif- 
fre  4^0,  il  rcsle  55,8  milligramDes 
pour  Teau,  ce  qui  se  npproche 
du  dosagc  de  Teau  en  a. 

Les  nombres  trouvis  ne  sVloi- 

inent  pas  beaucoup  de  la  formaie 
u+3SnO*+8HÖ,  ainsi  qne  le 
montre  le  calcul  suivant. 


▲niljM. 

Or 153.0 

Oxyde  d*^tain IM. 2 

Eiu S5.8 


EqoiTtl«aU.  Caksl. 
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Afin  qu*il  n*y  ail  pas  d'6quivo- 
que,  je  lerai  expressement  remar- 
guer  qu  on  n*entend  pas  dans  la 
formule  pr6c4*dente,  qu*il  y  a  com- 
binaison  chimique  de  TorWlalli- 
que  avec  Toxyde  d*etain. 

(La  $uite  au  prochain  num^o). 


Sur  U*  yraincji  des  ntrprum  tinC" 
toriaux  au  point  de  vue  chimi- 
que  et  industriel, 

Par  M.  J.  Lbfort. 

Dans  la  premiirc  partie  de  ce 
travail  ;voyez  p.  ä5ti|  nous  avuns 
Signale  lesdeux  matieres  coloran- 
tcs  jaunes  ibomeriques  qui  exis- 
tent dans  les  graines  de  nerpruns 
(*mployees  dans  la  teinture,  Tune 
H  laquelle  nuus  avuns  donne  le 
noni  de  rhamntfgine^  Tuutre  suus 
le  noni  de  rhamnine,  et  ayant  toii- 
tes  deux  la  cuuipusition  suivante  : 

C*  11*0*  4- 2110. 

J'ai  pour  but  dans  cette  seeonde 
partie,  de  faire  connaitre:  i"  lesdi- 
wrbVb  arcofistauces  ciui  foul  pab- 


ser  la  rhamnigine  h,  Titat  de  rhaa- 
nine ;  2*  de  montrer  le  mode  d*ac- 
tion  de  chacune  d*elleä(  pendant 
rimpression  sur  les  tissus ;  9*d'iii- 
diquer  le  parti  quc  rindustrie  peirt 
tirer  de  ces  deux  mali^res  colo- 
rantes. 

S  1.  La  rhamn&pne  se  con\ertit 
en  rhamnine  par  le  fait  dun  sim- 
ple changement  moliculaire : 

1*  Pendant  la  decoction  avec  de 
Teau  ordinaire,  de  toutes  les  grai- 
nes  des  nerpruns  tinctoriaux. 

2"  Par  Taction  des  acides  nitri- 
que,  chlorhydrique  et  sulfurique 
tr^s-^tcndus  sur  la  rhamnegine 
pureou  cristallis6e,ou  surla  rham- 
negine contenuenomialenienldan» 
lesgraines  de  Perse  et  dWvignon. 

3''  Lorsqu*on  ahandonne  pen- 
dant  quelque  temps  ä  Tabn  do 
contact  de  Tair  une  decoction  de 
graines  de  Perse  ou  de  graine  d'.%- 
vignon,  il  se  developpi*  des  acides 
organiques  qui  ont  pour  eflfel, 
commc  les  acides  mineraux,  dV 
perer  cette  transformation  mol^ 
culaire. 

Comnie  la  rhamnine  ne  se  con- 
vcrtit  pas  rn  rhamnegine,  nou» 
i  cr\)>iO\ib  ^>xsQ\T  ^u  ürer  Celle  coi» 
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siquence,  (jue  pendant  la  maturit^ 
de  la  graine,  c'est  toujours  la 
rhamneffine  qui  pr^cede  la  forma- 
tion  de  la  rhamnme. 

§11.  La  rhamnegine  donne  aveo 
les  Oxydes  alcalins,  terreux  etm6- 
talliques,  tantöt  des  solutionSvtan- 
tAt  des  pr^cipit^s  qui  sont  touiours 
d'une  leinte  jaune  trfes-vive ;  1  alun 
et  les  carbonates  alcalins  ont  aussi 
le  privil^^e  d'exalter  la  leinte  de 
cette  matifere  colorante.  Cette  der- 
ni^re  r6action  indique  sufüsam- 
ment  que,  dans  la  t^inture  dite  ä  la 
graina  de  Perse,  c'est  la  rhaifan6- 
gine  qui  se  fixe  sur  les  tissus  et 
non  la  rhamnine,  comme  on  pour- 
raitlesupposerdpriort ;  et,  d  autre 
part  eile  confirme  une  Observation 
hüte  depuis  longtemps  par  M.  Per- 
soz,  ä  savoir,  qu'au  lieu  de  mor- 
daneer  les  Stoffes  ä  Talun,  si  on 
iniroduisait  dans  la  däcoction  de 
la  graine  de  Perse  de  Talun  ou  de 
YhckXSiie  d'alumine,  on  obtient 
toujours  une  leinte  jaune  beaucoup 
plus  franche.     . 

La  rhamnegine  brüte,  obtenue  ä 
r^tat  d'extrail  hydro-alcooliquede 
la  graine  de  Perse  ou  de  la  graine 
d'Äviflnoii,  donne  unemalifere  trfes- 
soluble  dans  Teau,  trös-facile  ä  do- 
ser, et  q«i  renferme  tout  le  prin- 
cipe colorant  de  la  graine. 

X'emploi  de  Textrait  pr6par6 
avec  la  graine  d'Avignon  offrirait 
lin  nouveau  deboucnö  ä  un  pro- 
duit  que  notre  sol  fournit  sans  au- 
Cun  frais  de  culture.  En  effet,  Texa- 
men  comparalif  que  nous  avons 
foit  de  la  graine  de  Perse  et  de  la 
graine  d'Avignon,  et  le  proc6d6 
que  nous  indiquons  pour  isoler 
leurs  p'  incipcs  colorants,  nous  ont 
monträ  que  si  le  Rfiamniis  infec- 
tarius  qui  fournit  la  graine  dite 
d'AvJgnon  6tait  cultivö  d'une  ma- 
nifcre  speciale,  sa  scmence  rempla- 
cerait  la  graine  dite  de  Perse,  que 
TEurope  fai:  venir  de  TAsie  et  pour 
laqueliela France  paie  un  tribut  re- 
lativement  6lev6. 

La  rhamnine,  si  facile  ä  s^parer 
de  tous  les  nerpruns  tinctoriaux  et 
qui  n'a  pas  encore  trouv6  d'em- 
ploi,  peut  servir  pour  obtenir  des 


tons  iaunes  plus  clairs  que  ceux 
que  donne  la  rhamn^ine;  pour 
cela  il  suffit  de  la  dissoudre  dans 
de  Teau  ammoniacaie  et  d'en  for- 
mer un  bain  dans  lequel  on  fait 
sä|oumer  les  tissus ;  en  passant  en- 
suite  ces  derniers  dans  de  Teau 
acidul6e  par  Tacide  chlorhydrique, 
on  y  precipite  la  rhamnine  qui 
jouit  d  une  grande  fixit^. 


Mayen  pour  teindre  sur  laine  en 
bleu  d'aniline  soluble  dans  Veau* 

Par  MM.  Lachmann  etBaEUNiNGER« 

Une  des  conditions  principales 
pour  teindre  les  tissus  de  laine,  de 
soie,  Colon  ou  lin  est  non-seule- 
ment  que  lacouleur  soit  pure  et 
brillante,  mais  aussi  qu'elle  soit 

Earfaitemenl  distribu6e  sur  les  fi- 
res,  en  un  mot,  que  la  teinture 
soitbien^le. 

Pour  teindre  en  couleurs  d'ani- 
line  solubles  dans  Teau,  et  en  par- 
ticulier  sur  laine  en  bleu  d'aniline 
soluble  dans  ce  liquide,  on^prouve 
pour  remplir  la  condition  ^nonc6e 
ci-dessus  une  difficulle  qui  a  jus- 
qu'ä  präsent  kik  la  cause  qu'on  n'a 

t)as  encore  renonc^  au  bleu  d'ani- 
ine  soluble  dans  Talcool,  parce 
que  dans  bon  nombre  d'^tablisse- 
meDts,de  teinture,  Texc^dant  de 
frais  pour  Talcool  balance  les  in- 
succ&s  en  teinture  en  bleu  soluble 
dans  Teau. 

Si  on  recherche  la  cause  de  la 
difficultfe  ci-dessus,  on  s'apergoit 
ais6ment  qu'elle  repose  sur  la  trop 
grande  afiinitä  du  orin  de  la  laine 
pour  le,bleu  soluble  dans  Teau. 

Une  addiliön  d'un  bleu  soluble 
dans  Talcool  ä  un  bain  de  teinture 
montre  ce  phänomfene,  que  la  ma- 
tifere  colorante  aui  est  insoluble 
dans  Teau,  ou  du  moins  fort  peu 
soluble,  sedivise  en  atomes  des  plus 
minimes  et  flotte  en  Suspension 
dans  le  bain,  de  fagon  que  ces 
atomes  ne  se  dissolvent  qu'avec 
une  extreme  leutÄUt  ^x  ^^t  \scär 
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ebuUition  prolongee,  et  ne  se  com- 
bineot  que  pcu  a  pe\x  ä  la  laine,  de 
maniöre  ä  obtenir  Tegalite.  Au 
contrairc,  le  bleu  soluble  dans 
Teau  qui  estcomplitementdissous 
dans  le  bain  acide,  se  precipite 
immediatemcnt  sur  la  laine ;  une 
penelraüoD  umformedes  particules 
de  la  laine  par  la  niatiere  coloranle 
n*esi  pas  possible«  parce  que  la 
couleur  se  depose  dans  sa  precipi- 


talion  sur  les  parties  de  la  libre  nui 
sont  le  plus  rapprochees  d'elle, 
avanl  d*avoir  pu  pen^trer  dar^s  les 
parties  nioins  accessibles;  d'oü 
risulte  rin6galite. 
Si  on  pouvait  trouvcr  un  inoyen 

four  que  la  couleur  du  bleu  solu- 
le  dans  Teau  se  distribue  avec  la 
mime  lenteur  uue  celle  soluble 
dans  Talcool,  ii  est  presuniable 
qu*on  obtiendrait  de  nieme  Tega- 
lite,  etcette  condusiona6te  contir- 
niec  par  le  moJe  de 
qu'un  va  dicrire. 

Le  bleu  soluble  dans  Teau  prä- 
sente dans  sa  Constitution  chinnque 
le  ineme  rapport,  relativement  ä 
celui  soluble  dans  Talcool,  que  le 
carmin  d*indigo  a  Tindigo.  C'est  un 
sei  d*acide  sulfo-bleu-anilrque,  de 
nienie  que  le  caruiin  d*inuigo  est 
un  si*l  d^acide  sulfo-indigotimie. 
Le  sei  neulre  d'acide  sulfo-bleu- 
anilique  nVstpas  n6anmoinscolore 
(  n  bleu  pur,  mais  n'arquiert  ce  ton 
que  lorsqut*  par  Taddition  d'un 
aride  pui>sant,  on  a  ctiasse  la  basc 
de  ce  sei  t»t  ciu'il  s'est  separe  de 
Tacide  sulfo-ulru-anilique  pur, 
ainsi  ipie  ccia  arn\e  quand  on  Ta- 
jouie  au\  cuves  acid«'S. 

La  Solution  neutre  a  laauelle  on 
na  pas aj(»ute  d*acide  du  tileu  d*a- 
line  ;i  l'eau,  a  niaintenant  la  pro- 
priele  di'  se  pnVipiter  lentenient, 
vi  par  conMHiuent  d'une  nianiere 
i''f;ale  sur  la  laine.  PlonpM*  dans 
«Ttte  snliitioii,  la  laine  exi^e  beau- 
«oup  d«-  \v\n\is  p«nir  >e  conihinrr 
a\ec  eil«'. 

(*oninit*  It'  >el  ii«.*utre  uvsi  pas 
bleu,  mais  possedi*  un  tun  |cris 
clair,  il  e^t  natnrel  qu'il  ne  teiune 
la  laini'  quVn  blen-gris  rlair.  Mais 
Ai  Uli  /fiouge  la  laine  aiusl  VeiuVc 


dans  un  bain  acide,  eile  se  colon* 
tout-k-coup  et  comme  par  un  conp 
de  baguctte,  en  bleu,  et  ceU  pirce 
que  le  d^pouillemenl  du  sei  neatn^ 
s  est  op<6ri  lentemenl,  bien  Cle- 
ment. Quant  ä  ce  aui  concernei'iir 
tensit6  du  ton,  eile  correspond  a 
la  duree  du  temps  pendant  lequfl 
on  a  laissi  reagir  dans  le  bain 
neutre. 

Veut-on  maintenanl  metlre  cetir 
m^thode  en  pratique,  U  faut  pour 
cela  deux  vascs  dans  Ton  desqnek 
est  une  Solution  neutre,  aasez  coa- 
centr^*c  de  bleu  d^aniline  soluble 
dans  Teau. 

II  est  convenable  de  mainteoir 
toujours  cette  soluüoD  concenim. 
parce  (^u'on  abrege  ainsi  la  dürre 
de  la  reaction  pour  obtenir  Ic  loa 
disiri. 

On  dissout,  ä  cel  eiret,>iu  nioio» 
1  kilogr.  de  bleu  dans  800  litre» 
traitenient  fenviron  d*cau  chaude  pure,  on 
demele  dans  cette  eau,  »ans  1^ 
moindre  acide  et  non  bouillaote, 
mais  spulement  chaude,  et  od  ; 
plonge  la  laine.  Avcc  un  peu  dr 
pratiüue,  on  saisit  bientAt  le  poiat 
jusqu  auquel  on  doit  prolonger  U 
reaction.  Un  |»elit  echantillon. 
plonge  dans  Tcau  acide,  apprend 
aailleurs  si  Ton  est  arrive  au  ton : 
ce  but  atteint,  on  fait  ^gouuer  un 
nionient  la  laine  au-dessusdu  bain, 
pour  ne  rien  pcrdre  de  la  liqueur, 
eton  la  transporle  dans  la  cu\« 
qui  contient  le  uain  d*acide  buuil- 
lant ;  apris  une  b'^gere  ebuUition, 
le  travail  de  la  teinUire  est  complei 
et  irr^jprocbable. 

Si  la  nuance  obtenue  avcc  h 
bleu  a  Teau  ne  correspond  pa»  « 
celle  du  modele,  ou  si,  par  exem- 
ple,  on  veut  faire  virer  au  nmgeätn*. 
on  ne  pousst»  pas  la  rf^aetioii  dan> 
le  Premier  bain  juM|u*au  dffn* 
fonce  du  ton,  mais  on  lient  un  pru 
plus  clair  et  on  nuance  dan»  I«' 
second  bain  acide  a\ec  le  hW^ 
tiraiit  au  rougc  ä  Talcool  qui  a>^ 
respond. 
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echerches  sur  la  solidiU  compartfe 
des  ipaississants  ä  la  lucine  et 
äValbumine(j). 

Par  MM.  Thom  Roberts  et  A. 

ROSENSTIEHL. 

Dans  le  moroent  actuel,  oü  le 
rix  de  ralbumine  d'oeufs  est  tr^s- 
Tev«?,  on  accoi'de  de  nouveau  quel- 
ue  faveur  kses  substituU,  si  sou- 
enl  proposes,  et  abandonnes  toul 
ussi  souvem,  dhs  que  les  prix  de 
alburnine  etaien  redescendus  ä 
8ur  niveau  ordinal re.  Pai^mi  ces 
abstituts  il  en  est  un  qui  presenle, 
i  cdt6  d'une  grande  sohdlto,  los 
\aülage&  d'uiie  ecouoniie  notable: 
'est  laUiciue^ougluLen  de&seche. 
Les  r^sultats  obtcims  avec  ce 
;orps  outüiu  fortdilf^rents,  souvent 
Eontradicloimä  ce  cfui  semble 
»roiiver  qiie  Ips  coridiüons  de  reus- 
äte sont  comprises  entre  des  limi- 
es  assez  6troites. 

Le  bu  d Q  iir^seni  travail  est  de 
ßterminerles  conditions  daiis  lus- 
lueltes  la  lucitie  donnc  los  meil- 
eurs  r^suUats,  et  de  comparer  la 
(olidite  des  couleurs  fix^es  avec 
»tie  ^tfhstnnci,  h  Celle  des  cou- 
eurs  fixies  par  Talbumine.  Ces 
!Xp6rienccs  ont  6l6  failes  avec 
iouif\ "  i'xat:iitude  que  coraporte  ce 
genre  de  recherches :  on  a  eniploy^^^: 
toujours  le  mßme  poids  de  matiere 
coloraote  (ouirfimer  ou  vert  Gui- 
met),  qu'oaadSlay^edanslememe 
valuu]ed'6paiäsis&anl,  auquel  on  a 
chercbe  äaoiuier,  aiitaiit  que  pos- 
sible«  le  raeme  degro  dcviscosilö. 
Pour  ^''iMhlir  «"11  chiffrfis  Tequiva- 
lencedesolidite  entre  albumineet 
lalueitie  onaconstruitunegammü 
de  coukurs,  oü  la  variable  elait 
ralbumine,  La  proponion  varialt 
entre  213  gmm.  et  59  gram,  par 
litre  de  couleur;  la  viscosil6,  ainsi 
que  le  volunie  i^taient  nialritenus 
constants  par  Taddition  d'eau 
d'adragantc. 

La  lucine  esl,  comme  le  gluten, 
insoluble  dans-Teau;  eile  ne  s'y 

(i)  Eztraii  da  Bulletin  de  la  socUte  M- 
d»utrieUe  de  Mulhouse,  t.  36,  i>age  43a. 
Octobre  1866. 


d^laie  m^mepas,  maisellese  d^laie 
dans  des  Solutions  alcalinüs  ou 
acides,  etproduit  debons  äpaissis- 
sants.  Les  Solutions  alcahnes  ou 
acides  eoiployies  ont  6t6  Tacide 
ac^tique,  la  cbauK  dissoutedans 
Teau  sücr^e,  rammooiaque,  Teau 
de  bary  te ;  celte  derniäre  subsia  nee 
toutefois,  donnant  des  couleurs 
am  se  conservent  peu,  a  iih  aban- 
dünn^o  dans  le  courant  de  nos 
recherches. 

Les  divers  essais  ont  tik  impri- 
mte  ä  la  main  et  au  rouleau,  vapo- 
ris^Ä  en  Ui^me  temps,  et*  souinis 
aux  6preuves  de  sohditä  en  u&age 
dans  les  fabriques  ;eau  bouillante 
eau  de  savon  bouillante,  frottement 
avec  la  brosse. 

Si  la  lucine  a  paru  donner  ju^ 

3if  ici  iicb  ii;&üUats  pen  favorables 
ans  les  fabriques,  c'eslquon  n'a 
pastenu  compte  d'une  ctrconstance 
jmpoj taute;  un  Utre  de  couleurä 
la  liiciue,  dilayee  dansTacide  acö- 
tique  ou  le  siicrate  de  chaux,  ne 
contient  jamais  plus  de  180  ä  200 

äram.  de  lucine  siehe,  qui  est  en 
^finitive  la  matiere  fixante ;  tandis 
qui'  les  couleurs  ä  Talbumine  en 
renrorment  220  k  250  ^m.  On 
peut  s'expliquer  ainsi  rinföriorite 
de  la  lucine. 

II  estun  moyen  pourtant,  h  Taide 
duquel  on  peut  liquöfier  legluten 
sous  un  |jctit  volunie,  et  outen ir 
ainsi  une  couleur  phis  riche  en 
matifere  fixante :  ce  mojren  consiste 
ä  ncorporcrdans  la  lucine  trempäe 
un  peu  d'ammoniaquc,  ou  ä  Texpo- 
seradesvapeursanimotiiacales,ati 
bout  de  deux  jours,  eile  se  liquelie 
et  prend  la  consistance  d'un  bon 
epajssissant,  On  a  ainsi  des  cou- 
leurs contenant230grani.de  lucine 
siehe  par  litre,  Une  coulcur  ainsi 
epaissie  lieiit  aussi  solidem  en  au 
tjssu  qu'une  couleur  ä  ralbumine 
rllf  resi^te  k  Teau  bouillante  et  au 
frottement,  mais  ello  fist  loialement 
enleveepar  cau  de  snvon  bouil- 
lante Ce  fai  s'explique  ais^ment, 
si  on  se  rappeile  que  le  gluten  ne 
se  coagule  que  partiellement  au 
vapori^c,  et  qu  il  reste  toujours 
sotuble  dans  une  ea>\  ^Vc;^\ik^\\^^ 


l^  Tet^nologüie.  T.  IIVUI.  -  Mars  1867. 
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couicurs  fixees  ä  l^acido  acetiquc  se 
trouvent  dans  le  meine  cas,  et  sc 
detacbeot  dans  les  menies  circons- 
tances. 

Mais  une  couleur  contenant  la 
lucine  alliee  a  la  chaux  est  solide- 
ment  fixee;  une  lucinc  nioditiee 
par  la  vai)eiir,  en  |)r6sence  de  la 
diaux,  d»»vient  tres-peu  soluble 
dans  les  liqueurs  alcatines,  et  on 
obtienl  une  solidite  relativenient 
ht'aucoup  plus  grande.  II  n*snUe 
de  nos  essais  que  200  gram,  lucine 
par  lilrc%  en  presence  de  chaux, 
equivaltMit  u  142  gram,  albuniine, 
rontenus  dans  le  meme  volume. 

Nous  avons  essaye  de  combiner 
le  procedö  u  ranimoniaciue  et  cclui 
au  sucratt*  de  chaux  :  le  premier 
augniente  la  proportion  de  lucine, 
c'est-a-dire  la  resistance  au  frolte- 
ment;  lesecond  fournit  la  chaux, 
c'est-i-dirc  la  resisUtnce  ä  Teau  de 
savun. 

Un  nielange  faitdans  ces  comü- 
tions  a  donnr  de  bons  resuUats : 
215  gram.  lucine  par  lilre  tixent 
dans  ces  condilions  aulant  c^ue 
213  gram,  albumine;  cVst-a-dire 
(iu*on  peut  obtenir  avec  la  lucine  ' 
tles  couleurs  aussi  solides  qu*avec 
lalbumine,  daus  les  conditions  oü  ' 
res  s<»lutions  sont  faites  dans  les 
fabriques. 

iNouN  devuns  pourtaiU  aiuuler 
«lue  Toutrenier  ti\e  a  la  lucine 
(lonne  des  couleurs  un  peu  plus 
t«Tneh  quf  celles  tixees  ;i  Talbu- 
inine,  niais  il  n*en  e^t  pas  moins 
\rai  que  Celle  subslance  resle  ap- 
plicable a  un  grand  nombre  de 
niati«*res  c<»It>rante^. 

Hapvort  jn'i^M'utt*  sur  If  Memoitr  de  ' 
.U.W.  Ihnm  Woberu  et  Hoaenih  \ 
hehL  I 

I*ar  M.  (irsTAVE  S«:HErFER. 

Votre  comit»'*  dr  ihimie,  auquel 
\ous  a\e/  rfii\o\e  le  memoire  dr 
M>l.  Thnui  •*!  UoM'ii>ti**hL  ma 
rhar;:r  d»*  xiTiÜit  les  \\\\\'s  qu«*  lt'> 
anhiirs  iiidiqui-nt,  n  jr  \ifns  vous  , 
r''jiilfr  n'Tiipli*   »1«*^  ri'sullal.s  que  ■ 


Jusdu'ä  präsent,  ralbamineesi 
consideree,  a  juste  titre,  comme  le 
meilleur  ßxant  pour  les  coulairt 
plastiques  et  Celles  d^riv^  df 
raniline.  La  chert6  de  ce  produit 
a  souvent  engag^  les  fabricantt 
d'indiennes  a  lui  subsütuer,  soitit 
caseine,  soit  le  sluten,  et  c*e8t  su^ 
tout  avec  cette  dernifrre  substancf 
que,  par  mesure  d*econoinie,  on  i 
tcnte  le  plus  d*essais;  mais  on  s'est 
louiours  empressi  de  rcvenir  k 
Talnumine.  parce  que  les  Gouleun 
fixees  au  moyen  du  gluten  ^taient 
loin  d'avoir  la  mAmc  soliditi  et  la 
mt>me  vivacite. 

MM.  Thom  et  Rosenstiebl  ont 
pens^  que  si  la  lucine  (gluten  des- 
seche)  n*a  pu  (>tre  jusqu*ii  presenl 
mrun  Substitut  trfes-imparait  de 
1  albumine,  c'est  qu'on  n*a  ianuis 
cherche  a  d^terminer  les  conditions 
dans  lesmielles  re  produit  pourrait 
donner  aes  r^sultats  satisiaisants. 

II  est  bit*n  constat^aue  la  solidil^ 
des  couleurs  tixies  a  ralbumine 
est  proporlionnelleäla  quantiifrdf 
cette  substance,  incorpoK*e  dans 
la  cotdeur.  MM.  Thom  et  Rosens- 
tiehl,  en  admettant  cc  fait,  et  en 
dt'montrant  que  les  couleurs  epais- 
sies  au  gluten  ne  contiennent  ji- 
mais  plus  de  180  a  200  gram,  de 
matieres  tixantes  par  litre,  tandis 
tpie  Irs  couleurs  k  Talbumine,  ge- 
neralement  employees  dans  les  fi- 
briques,  en  contiennent  de  S30  k 
2on  gram,  et  meme  plus,  attribuonl 
a  Celle  circonstance  rinferioriie 
de  la  lucine  et  la  defaveur^laos 
laquelle  eile  est  tombiV ;  ils  propo- 
seni  doiir  de  liquetier  le  fflut«*n 
.«Misun  petit  volume,  alin  d'obtenir 
un  epaississant  plus  riebe  en  ma- 
lirre lixanle.  A  cet  eflei,  ils  ini-or- 
pori*rit  dans  la  lucine  trempee  un 
peu  d  ammoniaaue;  apK^s  34  heu- 
res,  le  gluten,  a  abord  tn'^s-^pais, 
est  devenu  tilant,  et  en  v  ajoutant 
une  Proportion  convenaBle  de  su- 
iiatr  dechaux,  on  achrve  la  dissu^ 
Inlion  t'l  on  obtienl  un  epaissi^sabl 
qiii  pernirt  t\o  faire  des  coulours. 
poin  I  inipri's>ion  au  rouleau,  «pn 
riii)iirnn«'ni:22iU*l  meme 230 gmm. 
de.  ^\v\\^\\  bvic  \vvVY  Ulre* 
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it,  d'apr^s  les  indications 
essieurs,  uiie  s^rie  d'cssais 
il  conyaincu,  qu'efl'ective- 
a  'solidite  des  couleurs, 
I  au  gluten,  augmente  avec 
it6ae  matiferc  fixante,  et 
»t  comparable  ä  celle  de 
ne,  dans  les  limites  indi- 
OL  solidite  maximum  qu'on 
sindre  avec  le  gluten,  est 
*une  coiileur  contenant 
a.  albumine  par  litre ;  mais 
cusement  eile  ne  peut  6tre 
5;  il  11 'est  pas  possible 
Ire  la  solidit6  qu'on  obtient 
nt  avec  250  et  300  gram. 
e. 

;i  la  lucine  ne  peut,  suivant 
mais  remplacer  complete- 
Ibumine,  ni  sous  le  rapport 
Iidit6,  ni  sous  celui  dfe  la 

nous  croyons  aue  ce  sub- 
nploy^  comme  Tindiquent 
om  ei  Rosenstiehl,  pourra  1 

un  plus  grand    nombre  | 
isque  jusqu'ä  present,  et; 
vons  savoir  gr6  ä  ces  Mes- 
avoir  porte  leur  attention 

question  qui  inttresse 
t     les     fabricants     d'in- 


jompteur  ä  alcooL 

[H.  Gox  et  Murphy,  de 
Montreal. 

»pareil,  qui  sert  h  mesurer 

it^  d'alcool  qui  a  distill6, 

5sent6  sous  divers  aspects  j 

figures  suivanles :  1 

.pl.330,^l^vationdecöt^,  \ 

f  on  a  enlev6  la  paroi  de  la 

tirieure. 

2.    Elevation  du  jcöte  du 

nt. 

•.  Section  par  la  ligne  A,  B,  : 

.  1. 

ompose  d'un  cerlain  nom- 

gets  a,  a,  au  nombre  de 

ans  le  mod(M('  rej)resente,  j 

m  cuivre,  disposes  autour  j 

j  et  arretes  de  chaque  c6l6 

lisaue  circulaire  en  m^tal, 

fuel  ils  tournent  sur  cet 


axe.  Le  tout  est  entour^  d'une  en- 
veloppe  t,  t,  dont  les  deuxmoitifes, 
avec  leurs  collets,  se  rencontrent 
au  niveau  de  Taxe  et  lä,  sont  bou- 
lonn^es  Tune  sur  Tautre  et  rendues 
parfaitement  ^tanches. 

La  moiti6  införieure  de  Tenve- 
loppe  b^  b  präsente  dans  sa  portion 
basse  deux  pentes  en  sens  in- 
versc,  de  manifere  que  Talcool, 
apräs  avoir  hik  mesure;  puisse  s*6- 
couler  par  le  tube  c.  I^a  moitife  su- 
p6rieure  de  cette  m6me  enveloppe 
a  pour  objet  de  s'opposer  ä  une 
perte  d'alcool,  soit  par  Tivapora- 
tion,  soit  par  un  jaillissement,  et 

forte  en  outre  le  r^cipient  e  d'oü 
alcool  qui  arrive  de  Tappareil 
distillatoire  s'icoule  peu  k  peu  et 
sous  une  pression  uniforme,  par 
un  orifice  perci  ä  la  partie  inft- 
rieure  dans  les  augets  tournants. 
Sur  Touverture  du  r6cipient  e, 

3ui  sert  k  Töcoulement  de  Talcool 
ans  les  augets,  il.existe  une  sou- 
pape  äclapet  f  battant  sur  un  si^ge 
en  caoutcnouc  <7,  lig.  4.  Un  ressort 
h  tend  k  ouvrir  ce  clapet  du  cdt6  / 
des  augets,  et  ä  le  fermer  lorsque 
ces  augets  circulent.  Aussildtqu^un 
äuget  s'arrßte,  afin  d'6tre  aliment6, 
le  ressort  ouvre  le  clapet,  et  Tauget 
se  remplit  avec  Talcool  du  rf  ser- 
voir;  mais,  d^s.qu'il  est  ainsi  Char- 
ge, Tauget  lourne,  le  ressort  est 
mis  en  contact  avec  la  face  ext^ 
rieure  de  Tauget  suivant,  qui  forme 
le  clapet  jusqu'au  moment  oü  il 
est  d6masqu6  par  ce  dernier. 

Une  petite  capsule  t,  sur  le  cöte 
interne  de  la  demi-enveloppe  inf6- 
rieure,  lig.  1  et  3,  qui  est  partag6e 
en  deux  compartiments  in6gaux, 
et  dont  Tun  offre  une  capacitfe  trois 
fois  plus  considörable  que  Tautre, 
emprunte  k  chaque  äuget  a,  au  mo- 
ment du  versement,  un  öchantillon 
d'alcool,  et  ces  6chanlillons  s'6cou- 
lent  par  les  tubes  /,  /  vers  les  deux 
r^servoirs  Ä,  k,  dont  chacun  est 
plac6  sur  Tun  des  cAtes  de  Tappa- 
reil  compteur.  L'un  de  ces  reser- 
voirs,  qui  est  en  communication 
avec  le  grand  compartiment  de  la 
capsule  t,  est  sous  k  cowNxtAfe  ^w 
prepose  du  fisc,  YauXre^  «»ou&  CÄVix 
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d*un  employi  sup^rieur ;  tous  deux, 
lors  de  la  visite  de  ces  agcnts,  sont 
vidte  par  des  robinels  r. 

M  est  un  levier  jouant  entre  des 
guides  et  ayant  sod  point  de  centre 
en  n.  Le  bras  le  jplus  couri  de  ce 
levier,  presque  relev^  ä  angle  droit 
sur  lui,  passe  k  travers  uue  fente 
pratiquie  dans  Tenveioppe  exte- 
rieure  et  se  termine  parune  pointe 
sur  laquelle  vieoneul,  lorsauelap- 
pareil  tourne,  butter  des  oouloos 
o,  0,  0,  qu*OD  ajoutc  ä  volonte,  et 
doDt  il  existe  un  pour  chaaue  äuget. 
Sur  le  long  bras  de  ce  levier  est 
disposi  un  poids  p^  qui  correspond 
k  la  quantitÄ  d*alcool  qui  est  ni'e- 
sur^  dans  chaque  äuget. 

Sur  Taxe  de  Tappareil  est  cal6e 
uneroueä  röchet  aouble  9;  la  roue 
intirieure  est  en  acier«  et  a  pour 
chaque  äuget  tine  dent  qui  s^engage 
dans  un  cliauet  r  au  moment  oü 
lauget  s*arrete  k  une  position  d6- 
terminie.  La  roue  k  röchet  exti- 
rieure  qui  est  taillieavec  un  nom- 
bre  ind^termini  de  dcnts,  mais 
dans  une  direction  inversedecelle 
des  dents  de  la  roue  pr6cedente, 
est  6galement  pourvue  d*un  encli- 
queta^e«  qui  a  son  point  de  centre 
en  t.  Far  reffet  de  la  descente  ou 
du  recul  des  augets  toarnants,  le 
cliauet  r  est  releve  sur  la  roue  k 
rocnet  intirieure,  de  faj^on  quo, 
lorsqu*un  äuget  est  suttisaninient 
rempli,  Tappareil  peut  tourner tau- 
dis  au*une  descente  trop  vive  est 
moderne  par  le  cliquet  «. 

Sur  le  cdt4;  anterieur  du  niesu- 
reur  est  di.sjiose  un  appareil  conip- 
teur  qui  fait  connattre  le  noinbre 
des  augets  qui  ont  ete  reniplis.  En- 
tin, rapparoil  tout  cntier  ost  en- 
touri d  une  holte qui^vis-ä-vislap- 
pareil  coiupleur,est  pour\'ue  d'une 
lenfitre  fenuee  par  un  verre,  et  vis- 
a-vis  des  tubes  /,/  presente  des 
portes  dont  les  prepos^es  du  tisc 
ont  seuls  la  clef. 

Pour  faire  usage  de  cel  appareil« 
on  ajuste  le  poidsf)  sur  le  levier  m, 
ainsi  aue  les  boulons  0,  de  ina- 
nirre  a  ce  qu'ils  correspondent 
iivri*  le  }>oid.s  dt*  rhaque  aii^el  hU|>- 
pobc  rt'iupli  J'aJcooli  puis  Tappa- 


reil  compteur  est  rameni  sur  le 
z^ro ,  et  enfin ,  on  laisse  Talcool 
provenant  de  Tappareil  distiUatoire 
arriver  dans  le  recipient  e^  piiis 
s'^couler  successivement  daas  les 
augets  qui  se  dichargent  dansle 
tubc  c.  Au  bout  d*un  certain  temps, 
un  mois  si  on  veut,  le  pripoti  du 
fisc  ouvre  le  riservoir  qui  Ini  est 
riser\'6,  d6tennine  le  degr6  de  api- 
rituosit6  du  liquide  qui  s^y  trouve 
rassembli  au  moyen  d'uo  ai^ooi^ 
tre,  et  lit  sur  le  compteur  le  nom- 
bre  des  augets  qui  ont  kik  renpUs; 
enfin,  un  contrAleur  peot,  ptr 
exemple  tous  les  trois  mois,  vert* 
tier  les  chiffres  qui  lui  ont  M  foar- 
nis  par  le  priposi,  au  moyett  du 
second  riservoir. 


Fabrication  du  vinaigre  ds 
betteravei. 

La  fabrication  du  vinaim  de 
betteraves  est  pratiqute  depuis 
longtemps,  et  a  ^te  m£me  ricemt- 
ment  recommandieen  France.  En 
1841,  MM.  Dealc  et  Duyk,  de  Lon- 
drcs,  ont  pris  une  patente  pour  cet 
objet.  Leur  m^thode,  suivant  M. 
Muspratt,  se  distingue  du  modede 
pr^paration  du  moftt  alcooUque  et 
de  Celle  ordinaire,  en  ce  que  dans 
le  melan^e  d^jk  ferraent^  et  de  vi- 
naigrcqu  ils  peuventchauffer^  une 
temp^rature  nuelconque,  ils  foot 
passer,  ä  Taide  d*un  soufflet,  uo 
courant  continu  d  air  atroospbiri- 
gue  qui  accel^re  singulierement  hi 
formation  de  Tacide  acitique.  Voici 
quelques  details  sur  ce  procide. 

Les  betteraves,  aprt^s  qu*OD  en  a 

nt^ne  les  exlr^niites,  sont  nettoyees 

et  lavees  avec   soin,  puis   rftpees 

]  pour  en  faire  une  bouillie  dont  on 

I  Charge  des  sacs  en  forte  toile.  Ces 

'  sacs  Mint  soumis  ii  Taction  d*uoe 

•  presse  hydraulique  jusqu'ä  ce  que 

lout  le  jiis  siicre  soit  exprim^de  li 

,  pulpe.  Le  poids  specihque  de  et 

i  JUS  \arie  enlre  1,036  et  1,045;  od 

I  V  ajoule  suflisamment  d*eau  |H»ur 

I  le  ramener  a  i,01*>,  et  on  le  fail 

\  bv)\x\\Vvt  v^>x  dt  V^vu^^«  I4C  ius  cuii 
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est refroidi  rapidement  jusqu'ä 
16*  C.  et  vers6  dans  las  cuves  ä  fer- 
mentation.  Pour  ditenniner  cette 
fermentation  alcoolique,  on  ajoute 
i>ar  100  litres  de  liqueur  un  demi- 
litre  de  levure.  D^s  que  la  fermen- 
tation est  termin^e,  on  pompe  la 
liqueur  dans  la  cuve  ä  acetificatiou 
oü  eile  se  transforme  en  vinaigre. 

Cette  cuve,  dans  ce  cas,  est  un 
vase  en  bois  d^une  contenance  de 
1,000  a  1,200  hectolitres,  dans  la 
partie  inf6rieure  de  laquelle  est  un 
petit  cöne  renverse  perc6  de  trous, 
qui  est  mis  en  rapport  avec  un  ap- 
pareil  de  soufflerie.  Afin  de  pou- 
voir  cbauffer  la  liqueur,  un  tuyau 
de  vapeur  ouvert  ä  Tune  de  ses  ex- 
tr^mit^s,  p6n%tre  dans  le  fond  de 
cette  cuve.  L'intörieur  de  ce  vase 
est  partagä  en  plusieurs  parties  par 
des  diapbragmes  perc^s  de  trous; 
dans  le  couvercle  est  une  soupape 
qui,  par  la  plus  l^gäre  pression, 
ouvre  de  dedans  en  debors;  enfin, 
un  tberinomätre  qui  plonge  dans 
la  liqueur  et  qu'on  peut  observer 
du  debors,  sert  ä  regier  la  tenip6- 
rature.  * 

Pour  transformer  le  moüt  en  vi- 
nai^e  avec  cet  appareil,  on  y  in- 
iroduit  d'abord  80  ä  90  bectolitres 
devinaijpe  tout  pr^parä  qui  op^re 
comme  ferment,  on  y  ajöute  autant 
de  jus  ferment^  et  un  peu  de  le- 
vure, puis  on  met  l'appareil  de 
soufflerie  en  mouvement.  Vixv  se 
trouvant  ainsi  mis,  par  les  trous 
perc^s  dans  le  faux-tond,  en  con- 
tact  avec  la  liqueur,  abandonne 
une  partie  de  son  oxygfene  ä  Tal- 
cool  pour  le  transformer  en  vinai* 
gre,  le  surplus  s'^cbaope  par  la 
soupape  du  couvercle  cie  la  cuve. 
Loi^ue  la  temp^rature  de  la  li- 
queur s'abaisse  au-dessous  de  21^, 
on  fait  arriver  un  courant  de  va- 
peur qui  entretient  la  cbaleur  en- 
tre  21«  et  27*»C.  Par  ce  moyen  Tal- 
cool  e^t  oxyd6  en  peu  de  iours; 
alors,  ä  ce  vinaigre  ainsi  prepar6, 
on  ajoute  160  bectolitres  de  jus  fer- 
ment6,et  on  r^pfete  cette  Operation 
jusqu'ä  ce  que  le  tout  soit  compl6- 
tement  converti  en  liqueur  acide. 
Arriv^  h  ce  point,  on  ajoute  de 


nouveau  jus  fermentö  qu'on  trans- 
forme de  m6me  en  vinaigre,  ius- 
qu'ä  ce  que  la  cuve  renferme  1000 
bectolitres  de  lic|uide;  alors  on  ex- 
trait  300  bectolitres  de  vinaigre  et 
on  recbarge  de  nouveau.  La  fabri- 
oation  du  vinaigre  marcbe  ainsi 
d'une  mani^re  continue,  mais  on 
acc^löre  beaucoup  Top^ration  lors* 
qu*on  a  constamment  600  bectoli- 
tres de  vinaigre  fait  dans  la  cuve. 
On  clarifie  le  produit  soit  par  le  re- 
pos,  soit  par  la  filtration. 


Purification  de  la  parafßne, 
Par  MM.  Soames. 

L'importance  qu*on  attacbe  ä  ob- 
tenir  la  paraifine  ä  Titat  pur,  a  fait 
adopter  une  foule  de  proc^d^s  pour 
atteindre  ce  but.  Parmi  ceux  r6- 
cemment  proposis,  nous  citerons 
le  suivant,  dft  ä  MM.  Soames,  fa- 
bricants  desavon. 
•  On  m^lange  la  paraffine  brüte 
avec  une  buile  saponißable,  et  on 
la  soumet  ainsi  preparee  ä  Taction 
d'une  forte  presse  qui  en  exprime 
en  grande  partie  Tbuile  et  avec  eile 
les  impuret^s  de  la  paraifine.  On 
r6pfete  ce  proc6d6  jusqu'ä  ce  qu'on 
ait  enlev6  une  quantiti  süffisante 
de  ces  impuret6s,  puis  on  traite  la 
paraffine  par  un  alcali  pour  op6rer 
une  saponiücation  etla  däbarrasser 
de  la  petite  quant:t6  d'buile  que  la 
presse  n'a  pu  lui  enlever.  Voici,  du 
reste,  quelques  d^tails  sur  ce  pro- 
c6d6. 
La  paraffine  brüte  est  fondue, 

[mis  on  la  laisse  reposer  pour  gue 
es  matiäres  terreuses  se  pr^cipi- 
tent.  En  cet  -^tat,  on  la  mälange 
avec  un  tiers  k  un  quart  de  son 
poids  d'une  buile  saponifiable,  par 
exemple ,  Tbuile  de  graine  de  co- 
tounier..  La  paraffine  la  plus  dure 
absorbe  environ  la  moiti£  de  son 
poids  d'buile,  tandis  que  celle  plus 
moUe  et  plus  douce  ne  peut  §tre 
press^ed  unemani^resatisfaisante, 
si  eile  est  mfelatigfee  kb^^ueßVi^^AÄ 
d'un  tiers  de  son  ^ovÄs  dJ\i\Äfe. 


—  SiO  — 


La  paraffine  et  rhoile  sont  cbau(- 
föes  ensemble  au  moyen  de  la  va- 
peur  et  leur  melange  est  moul^.  en 
pains  d*enviroD25inUlimitresd'6- 

Saisseur«  ainsi  qu'on  le  pratique 
aAs  la  fabrication  de  la  Stearine; 
la  pression  est  op^ree  de  la  mAme 
niani^e  que  dans  cctte  fabrication, 
et  les  pains  sont  empil6s  dans  une 

f)re8se  hydraulique  avec  ^trcindel- 
es  en  cnn  entre  chacnn  d*eux. 

Les*pains,au  sortir  dela  presse, 
sont  ordinairement  trait6s  de  la 
nißme  manifere,  c'est-h-dire  qu'on 
les  refond  avec  une  nouvelle  quan- 
titi  d'huile,  nioulant  en  pains  et 
pressant  de  nouveau.  Oniiuaire- 
nient  on  presse  deux  ä  trois  fois, 
suivant  que  la  paraftine  est  plus 
ou  moins  chargee  dlmpuret^s. 

Les  pressions  terminees,  les 
pains  sont  fondus  et  chaulTes  avec 
une  Solution  faibled*alcali.On  em- 

Cloie  i  kilogrammes  de  soude 
rute^dissoute  dansSO  litres  d'eau, 
et  rendue  caustique  par  i  kilogr. 
de  chaux  vive,  par  100  kilogr.  de 
parafline  en  pams.  On  contmue' Jk 
faire  bouillir  pendant  un  ouart- 
d*heure  ou  plus,  et  on  laissc  ecou- 
ler  la  paralfine,  qu'on  fait  bouillir 
encore  pendant  quelques  minutes 
avec  un  acido  fainle,  parexemple, 
1  kilogramme  d'acide  sulfurique  et 
80  litres  d'eau  par  quintal  ni^tri- 
que  de  paraftine,  alors  on  d6cante 
cette  paraftine,  et  si  on  veut  nu'clle 
soit  coinpletenient  decoloree,  on 
la  filtre  sur  le  noir  animal,  ainsi 
qu'on  le  pratique  communiment 
aujourd'bui. 


Emploi  de  la  rtftanilinf  comme  r^ao 
tifpour  les  acidn  gros  libres. 

Par  M.  E.  Jacobnen. 

8i,  dans  une  huile  neutre,  on  in- 
troduit  un  peu  de  rosaniline  s^he 
eten  poudrv«  colle-ci  ne  s*y  dissout 
pas  par  Tagiution  et  cn  rhaufTant 
au  bain  de  sable,  et  l'huile  reste  < 
incolons:  inais  .si  lliuile  est  rance,  ' 
ellese  colore  bietii&i  en  rouge  pä\e,  \ 


et  quand  Thuile  est  ettrCmemett 
rance,  le  ton  de  la  colorttion  atteiai 
celui  des  franiboises.  Les  fachsines 
du  commerce  (chlorbydrate,  arrt- 
niate,etc.,de  rosaniline)  neie  dit- 
solvent  ni  dans  les  buUes  nevtret, 
ni  dans  les  huiles  rances.  L*acide 
ol6ique  (ou  un  autre  acide  gras) 
dissout  immediatemeni  la  rosani- 
line en  grande  quantit6  ei  se  colore 
ainsi  jusqu'ä  devenir  opaque.  LV 
leate  de  rosaniline  est  dissous  par 
les  huiles  et  les  matiires  grasses 
concW*tes  en  toute  proportioa. 

On  peut  donc,  dans  beaucoap  de 
cas,  faire  usage  de  la  rosanuine 

[»our  reconnaitre  les  aeides  gras 
ibres  dans  les  ro^langes  d*hoile, 
etc.  Par  exemple,  on  i^ncontredam 
le  commerce  depnis  quelques  an- 
nees,  et  sous  des  noras  divers,  des 
huiles  de  foie  de  monie  (huile  de 
Baschin,  huile  de  Labraoor,  etc.) 
qui  ne  sont  pas  des  huiles  de  foie, 
mais  des  huiles  fluides  du  corps  de 
divers  maromifferes  marios  oq  qai 
doivent  avoir  M  pröparto  ea  as- 
tant  des  huiles  de  foie  limpioei 
avec  une  lessive  de  potassc,  abaa* 
donnant  au  repos  pendant  long- 
temps  et  tiltrant. 

Mais,  comme  l-actioD  mUicale 
des  huiles  de  foie  de  nonie  doit 
^tre  attnbu^e  en  grande  partie  k 
la  Proportion  d'acide  gra&  libre 
qu>lles  renfemient,  une  pareille 
huile  blanche  ne  peut  avoir  d*au- 
tre  ef!'et  th^rapeutique  que  celle 
qui  existe  dans  une  huile  grasse 
neutre  quelronque,  car  la  graisse 
des  mammißres  marins  ne  oootient 
pas  d^acides  gras  libres,  et  la  po- 
tasse  les  enl^ve  aux  huiles  de  foie. 
II  peut  arriver  n^nmoins  qa'ane 
huile  de  couleur  claire  et  v^nlable, 
c*est-ä-dire  de  Thuile  de  foie  qui 
n'ait  pas  et^  trait^  (>ar  une  lessive 
et  qu  on  essaie,  soit  prise  pour  une 
des  huiles  indiaueos  ci-dessus. 

Une  huile  de  loie  de  morue  vraie 
agitee  dans  un  verre  k  exp^rience 
avec  un  peu  de  rosaniline,  se  colore 
trt»s-pn>mptemonl,  mt^me  k  froid, 
en  rouffe,  et  en  rhauflfant  au  bain 
de  sable,  eile  absorhe  de  la  rosa- 
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fonc6  intense,  tandis  que  rhiiile  de 
foie  fausse  et  apocryphe  ne  se  co- 
lorepas,  ou  bien  s'il  se  d6veloppe 
une  Kgfere  coloration,  c'est  qu'eile 
est  devenue  rance.  L'huile  de  foie 
dite  de  Labrador,  presque  limpide 
comme  Teau»  d'une  saveur  extrß- 
memenl  douce  ei  d'une  odeur  tr^s- 
faible,qu'on  chaufie  m^me  pendant 
longtemps  au  bain  de  sable,  ne 
d^veloppe  pas  avec  la  rosaniline  la 
moindre  coloration. 
'  Comme  huile  de  graissage,  on  a 
introduit  F6cemment  dans  le  com- 
merce un  m^lange  d'huiles  lourdes 
de  p^trole  contenant  de  la  paraf- 
fine  (r^sidus  de  la  distillation  du 
pÄtroie)  avec  les  huile»  grasses,  en- 
tre  autres  avec  l'huile  de  navelte. 
II  s'est  trouv^  que  d^s  fabricants 
ont  remplac6  Thuile  de  navette  par 
Tacide  oläique  qui  est  ä  plus  oas 
prix,  mais  qui  attaque  trfes-rapide- 
ment  les  pieces  des  machines.  Or, 
dans  ce  cas,  on  peul  trfes-bien  au 
moyen  de  la  rosaniline,  constaler 
promptement  la  pr6sence  de  Tacide 
oliique.  Quelque  minime  que  soit 
la  Proportion  qu'une  huile  contient 
en  acide  gras  libre,  la  rosaniline 
sous  forme  pulv^rulente  introduite 
dans  cette  huile,  ne  tarde  pas  ä  s'y 
dissoüdre ;  si  la  proportion  de  Ta- 
eide  gras  libre  est  faible,  si  Thuile 
est  tant  soit  peu  rance,  le  d6ve- 
loppement  de  la  couleur  se  fait 
attendre  plus  longtemps.  Dans  ce 
demier  cas,  on  opfere  convenable- 
ment  de  la  manifere  suivante  : 

On  pi%pare  une  Solution  saturee 
i  froia  de  rosaniline  dans  Talcool 
absolu,  on  a^ite  quelaues  gouttes 
de  cette  Solution  avec  1  huile  qu'on 
veut  essaver,  puis  on  chauffe  le 
m^Iange  dans  un  verre  ä  boire  et 
au  bain-marie  jusqu'ä  volatilisation 
de  Talcool.  S'il  n'y  a  pas  prösence 
d*acide  gras  libre,  la  rosaniline  se 
sipare  et  se  pr^cipite  par  le  repos 
dans  rhuile  restee  incolore,  ou 
bien  quand  Thuile  est  trfes-peu 
fluide,  y  reste  suspendue  ä  T^tat  de 
poudre  brun4tre. 

Quelques  6chantillons  d'huile  de 
Provence  et  d'huile  d'amandes  em- 
pmntäs  au  commerce  n'ont  pas  ixi 


color^s  par  la  rosaniline;  Thuile 
d'oeilletle  s'est  color6e  16gferement 
en  rouge ;  l'huile  de  lin  en  rouge 

f)lus  föncä  (nuanc6  de  brunfttre  par 
a  couleur  jaune  de  Thuile)  et 
rhuile  de  ricin  en  rouge  encore 
plus  intense.  De  l'huile  de  Pro- 
vence ä  laquelle  on  a  ajoutö  8  pour 
100  d'acide  ol6ique,  a  pr6sent6  la 
couleur  rouge fonc6  des  framboises. 
On  comprend  que  la  rosaniline 
peut  ^galement  servir  k  Tessai  des 
acides  gras  concrets  qu'on  liqu6fie 
naturellement  au  bain-marie  pour 
cet  objet.  Nous  ne  conseillons  pas 
d'61ever  la  temp6rature  au-delä  de 
100^  C,  parce  que  cette  616vation 
peut  donner  lieu  ä  des  erreurs.' 

Du  reste,  on  peut,  au  lieu  de  la 
rosaniline,  faire  6galement  usage 
des  autres  bases  color^es  de  l'ani- 
line,  la  coloration  rouge  est  tou- 
iours  parfaitement  saisissable  k 
i'oeil  et  compense  de  la  manifere  la 
plus  facile,  la  couleur  naturelle  un 
peu  jaune  que  possödent  les  huiles 
et  les  Corps  gras  concrets. 


DSchaulage  des  charbons  (Tos  dans 
les  Indes  occideniales. 

Par  M.  R.  Frühling. 

Je  dois  k  une  communication 
verbale  de  la  part  du  directeur 
d'une  sucrerie  dans  les  lies  des 
Indes  occidentales,  qui  est  rest^ 

! quelque  temps  en  Allemagne  pour 
r  Studier  les  diverses  branches  de 
a  fabrication  du  sucre  indigfene; 
le  proc6d6  interessant  qui  suit, 
qu'on  emploie  g6n6ralement  dans 
ces  pays  pour  a^chauler  les  char- 
bons d'os,  et  surtout  dans  les  Eta- 
blissements oü  l'on  s'occupe  de  la 
fabrication  du  rhum  et  des  alcools 
conjointement  avec  celle  ^u  sucre. 
Aprfes  que  les  mölasses  r6sultant 
de  la  fabrication  du  sucre  et  aux- 
quelles  on  a  ajout6  encore  divers 
r6sidus  contenant  aussi  du  sucre 
et  provenant  de  cette  fabrication, 
ont  6l6  mises  eiv  feV^X  ^^  ^ctm^w- 
tation  au  luoyetv  de  \^\eiNUT^  ^^>\\ 
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traniforiner  le  sucre  en  alcool  et 
qu'on  a  distill^  le  iiioüt  fermente, 
OQ  extrait  la  plus  grande  partie  des 
vi  nasses  des  alambics  et  on  laisse 
diposer  autant  au'il  est  possible 
les  impuretis  qu  eües  tieniient  en 
Suspension.  Des  que  la  liqueur  est 
sumsamment  iclaircie,    eile   est 

Kmpie  encore  chaude  dans  des 
ssiues  plates  conteuant  le  noir 
qui  a  servi  et  qu  on  veut  dicbauler, 
toutefois  apr^s  uue  le  noir  a  eti 
suHisamment  lave  et  vaporisi  pour 
le  dibarrasser  autant  qu'il  est  pos- 
sible des  matiöres  muqueuses  et 
colorantes  et  nW  laisser  que  la 
chaux  &  decouveft. 

Tout  en  agitant  avec  soin  et  bra&- 
sant  energiauement,  le  noir  restc 
pendant  24  heures  en  contact  avec 
ces  vinasses  chaudes.  On  fuit  alors 
ecouler  la  partie  liauidc  et  le  char- 
bon  qui  reste  est  lave  ii  plusieurs 
reprises  avec  soin  dans  Teau  chau- 
de. Sous  rinfluence  de  la  chaleur 
du  cliuiat,  il  se  forme  m^me  deia 
|>endant  la  fernientation  du  mout 
Sucre  une  quantit^  asscz  notable 
d^acide  acetique  aux  depens  de 
Talcool,  qui  rend  les  vinasses  as- 
sez  fortenient  acidcs,  et  cet  acide« 
par  la  nianipulation  directe,  en- 
tralne  en  Solution  ä  i*etat  d*acetate 
de  chaux,  la  chaux  que  le  charbon 
d*os  avait  enipruntee  au  jus  sucre 
lors  de  la  ültration,  acetate  qu*il 
est  facile  ensuite  d'eliniiner  par 
des  lavages. 

A  raison  de  la  gründe  dilution 
relative  de  Tacide  acetique,  on 
peut  trjfs-bieii  ^dnieitre  que  le 
phospbate  de  chaux  du  noir  n^est 
las  sensiblement  a:taqui.  ün  uli- 
ise  donc  ainsi  un  produit  de  la 
d^coniposition  qui  autreuient  na 
pasd*emploi  et  est  inevitable  ä  des 
temp«*ratures  aussi  elev6es,  et  on 
compense  h  |>eu  pres  le  moindre 

I*  t*D  defrf  de  mltuch^rlich  ronr^pcmd  k 

Id.       d«  M)l«il 

Id.        de  ventzk»-«ol«il      — 
i*  L'd  defr4  de  miUMrberlich  cnnrspond  k 

Id.  id  id. 

>  L'd  defi^  f^leil  currr^pond  ä 

Id.  Id. 

W.  id. 
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rendement  en  alc^.  D^aillaori,  ce 
mode  d*emploi  est  d'auiani  plu 
avantageux  qu1l  est  impoMible 
dans  ces  localit^  de  se  procurer 
Tacide  cblorbydrique  qui  seit  or* 
dinairement  ä  cet  usage. 


Concordanus  des  polarisniires 
entre  eux. 

Les  niethodes  optiques  poar  do- 
ser Ic  sucre,  sont  basees  Mir  ce 
ph6nomtine,  que  la  lumiire  poin- 
risee  rectiligne  iprouve  de  U  peit 
des  Solutions  de  sucre  des  modii- 
cations  dont  Titendoe  dopend  de 
la  Proportion  du  sucre  dans  ces  §<► 
lutions.  On  sait  que  pour  U  poUii- 
sation  du  rayon  lumineux«  od  st 
sert  dans  les  appareils,  pour  doser 
Ic  sucre  des  Solutions,  du  priiAt 
deNicoUquiconsisteenun  rboabe 
bircfringent  de  spatb  d'Ulande 
coupe  dans  une  certaioe  direclioii« 
en  deux  prisnies  qu*0B  rtunil  eo- 
senible  avec  du  bäume  deCaoada. 

Les  Instruments  le  plus  ginirt* 
lement  employes  en  Franoe  et  ee 
Allemagne\  pour  doser  let  Solu- 
tions sucr^es  par  voie  polariinilri- 
quesont:  l'LappareildeMiticber 
hch ;  2*  rappareil  Soleil-Duboscq ; 
3**  lappareil Soleil-Ventzke  qui  esi 
une  modificatiou  du  second. 

Cbacuii,  suivant  ses  priferences 
et  ses  habitudes,  fait  usage  de  Tuu 
ou  de  lautre  de  ces  appareils,  mais 
toui  le  monde  ne  saisit  pasau  pre> 
niier  abord,  les  rapports  qui  eiis» 
tent  enlre  les  indicatidus  de  ces 
divrrs  polarimelres,  et  |K>ur  etablir 
une  coui|»araison  entre  eux«  il  est 
ni'c«*.v*>air<;  de  Wwv  la  proportioa 
du  .>ucreijuicorres|>onda  undetfn^ 
de  dt*viaUon,  c*est  ce  qu'on  a  uit 
dans  la  table  buivante  : 

0»'«".75  de  surre  dann  100  centim.  ctib. 

0.1(05  — 

O.jDOia  ~ 

4^45  fioleil  — 

±87»  venlike-soleil  — 

0r*l5  mitscherlirh  — 

0"t5i  \eoUke-fiuleil  — 
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Blanchiment  de  Vhuile  de  paltne. 
Par  H.  A.  Engelhardt. 

On  introdüit  Thuile  de  palme 
qa'on  veut  blanchir  dans  une  chau- 
diöre  qu'on  cbauife  jusqu'ä  60®  ä 
62*  C,  et  on  laisse  reposer  toute  la 
Duit.  Le  lendemain  matin,  on  d6- 
cante  Thuile  encore  chaude  et  clai« 
re  dans  un  tonneau  propre  oü  on 
la  laisse  refroidir  jusqu'ä  34®  ou 
36*.  £n  mime  temps  on  fait  cbauf- 
fer  dans  une  petite  chaudifere  en 
fer  de  Teau  jusqu'au  point  d'ibul- 
lition ,  et  si  on  a  pris  en  Charge 
1,000  kilog.  d'huile,  on  prend  45 
Utres  de  cette  eau  bouillante  dans 
laquelle  on  dissout  18  käog.  de  bi- 
chromate  de  potasse ;  puis,  quand 
la  dissolution  est  un  peu  refroidie, 
on  y  \erse  encore  60  KÜog.  d'acide 
chlorhydrique.  On  fait  couler  le 
milange  de  bichromate  et  d'acide 
8ur  rhuile  de. palme  qu'on  agite  vi- 
yement  pendant  tout  le  temps.  Au 
boai  de  5  minutes ,  Thuile  a  d^jä 

Sris  une  couleur  vert  fonc6  aui  est 
ue  k  Taction  r6ductrice  de  1  acide 
chlorhydrique  sur  le  bichromate, 
et  qui  r6sulte  de  Toxyde  vert  de 
chrome  qui  s'est  forme.  En  conti- 
nuant  ä  agiter,  cet  oxyde  de  chro- 
me se  söpare  completement,  Thuile 
devient  de  plus  en  plus  claire ,  de 
tBqon  qu'il  ne  reste  qu'ä  la  laver  ä 
Teau  chaude  pour  Tootenir  parfai* 
tement  blanche. 

Si  cette  huile  n'itait  pas  encore 
d'un'beau  blanc,  on  r6p6terait  To- 
p^ration  avec  2S0  grammes  de  bi- 
chromate de  potasse  et  1  kilog. 
d'acide  chlorhydrique. 

Gette  m^thoae  a  1  avantage  d'6tre 
tr^prompte,  sans  aucun  danger, 
et  de  donner  un  bon  risultat. 


Absorption  des  gaz  par  les  m€iaux. 

M.  Graham,  en  poursuivant  ses 
recberches  sur  sa  belle  d^couverte 
de  la  dyalise,  a  kik  ameni  ä  des 
r^sultats  qui  miritent  toute  Valien^ 


tion  des  chimisteset  des  mitallur- 
gistes. 

.  On  sait  depuis  longtemps  que  le 
palladfium  et  quelques  autres  m^- 
taux  absorbent  les  gaz  lorsqu'on 
les  chaufTe,  et  M.  Graham  a  cons- 
tati  que  ce  pallad ium  absorbe  plu- 
sieurscentamesdefois  son  vol'ume 
d'hydrogfene,  tandis  que  le  fer  au 
rouge  sombre  absorbe  une  quan- 
tit6  considf rable  d'oxyde  de  car- 
bone.  Contrairement  ä  une  opinion 
depuis  longtemps  admise,  le  gaz 
n'agit  pas  seulement  ä  la  surface 
du  m6tal,  mais  pän^tre  dans  toute 
sa  substance.  Le  fait  est  d'une 
haute  im})ortance  en  ra6lallurgie. 
Apr^savoir  absorbi  ce  gaz,  le  mk- 
tax  le  retient  pendant  un  temps  in- 
difini,  et  dans  cet  &tat,  est  dans  la 
condition  la  plus  propre  ä  itre 
converti  en  acier,  parce  cpie  par  la 

f>6netratlon  de  Toxyde  de  caroone, 
e  travail  ulterieur  de  la  carbura- 
tion  est  notablement  facilit^.  De  lä 
rid6e  que  Taci^ration  pourrait  sV 

56rer  au  mieux  par  un  changement 
e  lempörature.  On  chargerait  le 
fer  au  rouge  sombre  avec  de  Toxyde 
decarbone  qu'on  chasseraitensuite 
au  besoin,  pour  atteindre  le  r^sul- 
tat  final  k  une  haute  temp6rature 
de  la  conversion  en  acier. 

En  ce  qui  concerne  une  autre 
forme  de  fer,  M.  Graham  fait  re- 
marquer  que  le  fer  forg6  en  cours 
de  pr^paration,  peut  £tre  suppose 
contenir  six  ou  huit  fois  son  volu- 
me  de  gaz  oxyde  de  carbone  qui 
ensuite  s'y  distribue.  «  Jusqu'ä 
qucl  point,  dit  M.  Graham,  les 
qualites  du  fer  sont-elles  affectäes 
par  la  pr^sence  de  cette  substance, 
qui  n'a  aucun  caractfere  mfelallique. 
est  emprisonn^ed'unesi  sinsulierc 
maniftre,  mais  est  susceptiole  de 
reparaltre  ä  tout  moment  avec  la 
tension  ^lastique dugaz.  9  C'est  li\ 
un  sujet  tout  ä  fait  digne  des  re- 
cberches des  mitallurgistes. 
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Smechockramaiie, 


Si  on  pricipite  des  soluüons  in6- 
Uüliqaes  aussi  neutres  qa^il  est 
possible  des  mitaux  k  oiydes  Co- 
lones par  une  solation  dans  l*caQ 
de  savon  pur  de  suif  et  sonde,  on 
obtient  des  pr^cipit^s  de  couleur 
matte  de  savons  m^talliques  ou  de 
stiarates  d*oiiydes  des  m^taun,  qui 
r^unis,  lavte'et  s^h6s  donnent, 
api^s  avoir  M  refondds,  de  trös- 
belles  Couleurs  au  savon  inattaqua- 
bles  par  Teau.  Le  savon  de  fer  est 
brun  orange,  celui  de  chronie  vert 
avec  dichrofsme  violet,  celui  de  cui- 
vre  vert  malachite,  celui  de  nickel 
vert  ^meraude,  celui  de  cobalt  lil|S, 
celui  d'urane  janne  clair,  celui  de 
maogan^se  rose.  Tous  ces  savons 
Kont  suffisammem  solubles  dans 
les  mati^res  gras&es  fondues,  dans 
la  paraftine  en  fusion  (*t  autres  hy- 
drocarbures  soniblables,  pour  cb- 
lorer  c(*s  substances  en  oouleurs 
riaires,  ressemblant  ä  celles  des 

Fierres  pr^cieuses  et  risistant  k 
action  ae  Tair  et  de  la  luniifere,  et 
oü  la  faible  quantit^  de  Toxyde 
n>^tallique  ne  cause  aucun  incon- 
v^*nient.  Ce  nouveau  mode  de  tein- 
ture  au  savon  (smechochromasie) 
est,  dans  certains  cas,  applicable 
mAme  aux  papiers  et  aux  lissus,  et 
suivaot  M .  Rletzinsky,  d*autant  plus 
avantag^eux  que  les  papiers  et  les 
tissus  ainsi  color^s  sont  impermea- 
bles. La  couleur  &  T^tat  fondu  est 
^tal^e  k  la  brosse  sur  ces  tissus 
dans  lesquels  eile  pinMre  rapide- 
ment. 


Ivoire  arti/leiel. 

Par  M.  F.  Marquakd,  de 
NewJersey. 

Pour  fabriquer  cet  ivoire  artifi- 
ciel,  on  fail  dissoudre  du  caoat- 
chouc  dans  du  chlorofonne,  ot 
blanchit  la  gomme  dissoote  en  fü- 
sant  passer  au  travers  an  coorant 
de  caz  ammoniac  caustique,  pots 
on  distille  le  chloroforme  (qii*oi 
rccueille  pour  le  faire  resaervir), 
on  lave  le  r^sidu  k  l'eau  chawk 
pour  en  s^parrer  jusqu'aux  moii- 
dres  traces  de  Tagent  de  bUnchi- 
mcnt,  puis  t»n  diiaout  de  Domraai 
dans  ce  chloroforme,  en  n'es- 
ployant  de  ce  diasolvani  qne  h 
quantite  nteessaire  poor  taüre  nie 
pftte  ^paisse,  qu*on  moorpore  soi> 

5neusement,soitavecdn  pnotphale 
e  chaux,  soit  avec  du  carbonat^ 
de  zinc  en  poudre  excessiveaMM 
fine«  en  se  servant  de  proporiicns 
telles  que  Ic  risultat  de  ropiralMHi 
ressemble  k  une  farine  l^gmMent 
ituv^e  et  humide,  et  finalcmenl  et 
soumetlant  ce  m^lange  de  cftoii^ 
chouc,  de  chloroforme  et  de  pkoa- 
phatc  de  chaux  ou  de  carbonate  de 
zioc  k  une  pres^ion  süffisante  dans 
des  nioules,  pour  cbasaer  le  chlo* 
rofornu*  et  doiuier  k  la  masae  le 
degr6  requis  de  consislanoe;  ob 

[»eut  alors  la  mettre  sur  le  toar  oa 
a  travailler  de  toute  antra  mä- 
nit»re. 

On  peut  employer  k  celle  Cabri- 
cation  les  autres  gommet  analo- 
gues  au  caoutchoue,  et  en  mMaa- 
geant  des  couleurs  siches  an  pbo»- 
phate  de  chaux  ou  au  cariwnaie 
de  zinc,  imiter  tr^5-exactement  1«: 
corail,  les  perles,  Tt^mail  et  dive^ 
ses  autrt's  substances  servant  h 
roriienient  ou  la  decoratioii. 


I  o  uafou» 
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ART8  BitCAmQUES. 


Laminoirä  cintrerä  cylindres 
verticaux. 

Par  M.  J.  ToDD. 

Les  machines  qui  servent  dans 
la  plupart  des  ^randes  usines  qui 
s'occupent  sp6cialement  de  la  con- 
struciion  des  navires  et  des  ponts 
en  fer»  des  chaudiöres  ä  vapeur, 
pour  plier  et  courber  les  membru- 
res,  les  fers  d'angles ,  les  fers  en 
T,  etc,,  sont  encore  assez  impar- 
faites  dans  leur  construction,  len- 
tes  dans  leur  allure,  et.nefournis- 
sent  que  des  produits  peu  satisfai- 
sants.  G*est  ce  qui  a  determiuä  M. 
J.  Todd,  qui  a  ete  attach^  pendant 
quelque  tempsaux  ateliers  de  con^ 
struction  de  Tarsenal  de  Green- 
wich,  ä  proposer  r^cemment  un 
Systeme  de  laminoir  ä  cylindres 
verticaux,  qn'il  destihe  principa- 
lement  aux  travaux  pour  redresser, 

I)ller,  courber  et  cintrer  les  fermes, 
es  barres  et  les  plaques  en  m^tal, 
laminoir  dont  nous  allons  donner 
une  description. 

La  figure  B,  pl.  330,  est  une  vue 
en  6l6vation  de  c6t6  de  cette  ma- 
chine. 

La  figure  6,  une  section  verti- 
cale,  mais  oü  quelques  parties  sont 
vaes  en  ^iivation. 

La  figure  7,  une  vue  en  616vation 
en  bout. 

La  fiffure  8,  ün  plan. 

A,A,  nancs  supSrieur  etinftrieur 
qui  sont  solidement  assembl^s  Tun 
ä  Tautre  par  les  piliers  B,B,  bancs 
sar  lesqnels  sont  disposös  les  ap- 

Euis  des  trois  arbres  verticaux  G, 
I,  E,  et  dont  les  extr6mit6s  se  pro- 
longent,  en  dessus,  au-delä  du 
banc  supörieur  pour  recevoir  les 
cylindres  F,  G,  H.  Les  deux  arbres 
C  'et  D  avec  leurs  cylindres  res- 
Dectifs  tournent  dans  des  coUiers 
nxes;  Tarbre  E,  au  contraire,  est 
engag^  et  ajustä  dans  les  deux 


blocs-coulisseaux  I,  I,  qui  avan- 
cent  ou  reculent  simultan^roent  au 
moyen  de  la  roue  ä  poignöe  J  qui 
commandeun  m^canisme  k  vis^ans 
fin  et  roue  helicoTde  K,  L,  H.  Au 
moyen  de  cette  disposition,  Tes- 
pace  entre  les  cylindres  F  et  G  et 
celui  H,  peut  fitre  augment6  ou  di-  ^ 
minu6  ä  volonte,  afin  de  pouvoir 
admettre  des  piices  en  fer  ou  au- 
tres  m^taux  de  dimensions  diverses 
ou  leur  donner  un  degvh  plus  ou 
moins  prononci  de  courbure. 

Ges  cylindres  portent  des  gorges 
afin  d'fitre  capames  d'op6rer  sur 
des  pifeces  de  formes  vari6es,  et 
quand  la  chose  est  n^cessaire  on 
les  remplace  nar  des  cylindres  k 
gorges  parall61es,conique$'outoute 
autre  forme,  pour  les  adapter  k  la 
nature  des  travaux  qu'on  veut  ex^ 
cuter. 

Afin  de  faciliter  le  travail,  on 
dispose  des  cylindres  horizontaux 
de  guide  ou  porteurs  N,  N  sur  le 
banc  sup^rieur  A,  sur.des  appuis 
0, 0  qu'on  peut  relever  on  abaisser, 
äfin  de  soutenir  le  fer  pendant 
qu'il  pTisse  entre  les  cylindres  ver- 
ticaux ä  la  hauteur  en  avant  de 
chacune  des  gorges  de  ceux-€i.> 

Le  mouvement  de  rotation  des 
deux  arbres  G  et  1)  est  emprunt6  k 
Tarbre  principal  Q,  auquel  est  at- 
tel6e  une  macnine  ä  vapeur'ä  deux 
cylindres  avec  excentrique,  bielles 
et  articulations-  pour  le  renverse- 
ment,  le  tout  sous  la  d^pendance 
du  levier  k  poign6e  S,  avec  encli- 
qtietage  k  ressortT.  A  Taide  de  ce 
levier,  Touvrier  qui  fait  manoeuvrer 
la  machine  peut  donner  aux  cylin- 
dres un  mouvement  soit  en  avant, 
soit  en  arri^re,  ou  les  arr6ter  au 
moment  reguis. 

La  machine  k  vapeur  commande 
les  cylindres  de  ta  manifere  que 
voici  :  Sur  l'arbre  principal  Q  est 
cal6  le  pignon  R  (\vx\  ew^T^xv^  ^^\ä 
la  rouell  et  impnme  \e mox3LN««v«iv\ 
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ä  Taibre  V,  sur  lequel  soiil  rlablis 
les  vis  Sans  fin  \v,W.  Cel  arbre 
est  pourvu  de  coussinets  da  butee 
VV\  afin  d'effaliser  Tofforl  sur  les 
garnitures.  Les  deux  vis  W,  W, 
surrarbt'eV,cominandentlosdeiix 
roues  helicoldes  X,  X  calees  sur 
les  arbres  des  deux  cylindres  ver- 
ticaux  F,  G,et  les  fonuourner  dans 


I  ques  oonstructeurs  de  vaissetax  de 
la  Clyde,  sur  la  seule  inspectioB 

I  des  dessins,  ont  auguri  si  avanu- 
geusement  de  ce  mecanisme«  qu*ils 
ont  transinis  leurs  ordres  k  Tin- 
venleur. 


la  iijtfnie  direciion,  ainsi  que  Tin- 
diouent  les  fleches  dans  la  ligure 
8.  Le  c\lindre  d'ajuslement  H  est 
iDis  en  ]eu  par  son  contact  avec  le 
fer  ou  autre  m^tal  sur  lequel  un 
opere^  et  lorsque  ce  inetal  nc  re- 
^oit  pas  la  courbure  voulue  a  la 
premiere  Operation,  on  rdiverse  le 
luouvenient  de  la  machine  ä  va- 
pt'ur  et  le  bloc-oouliss(*au  I  est 
vissi  plus  pres  des  cylindres  F  et  G, 
onlin,  le  nietal  soit  roule  en  avant et 
en  arriere  jusqu*a  ce  qu*il  ait  pris 
la  forme  desiree,  depuis  celle  d'une 
circonferenc«»  parfaitc  jusqu'ä  celle 
plane  et  rt-ciuroquement. 

On  considere  que  «-ette  machine 
est  de  beaucoup  superieure  h  Celles 
acluelles  uiues  par  des  excentri- 
aues,  des  vis,  etc.,  qui  ont  toutes 
u«s  roouvenients  alternatifs  et  ne- 
cessairement  tombent  sur  les  barres 
ou  untres  pieces  qui  sont  ii  Tetat 
de  repos,  par  consequent  plient 
res  f(*rs  en  une  suite  ou  seric  de  V 
ou  des  fornies  a  angles  obtus,  plu- 
tot  que  sous  celle  d*une  circonfe- 
rence  uniforme.  En  r6suuie,  le  tra- 
vail  produit  par  cetti*  machine  est 
parfait  et  s  accomplit  dans  la  moi- 
tie  du  t«nips  que  mettent  k  TextV 
cuter  toutes  les  machines  jusqu'k 
pri*sent  en  usage. 

Ia*s  ligures,  du  reste,  fönt  con- 
naitre  assez  compl^tement  la  na- 
tu n*  et  la  construction  de  cette  ma- 
chine perfectionnee,  pour  qu^il  suf- 
list*  de  dire  que  nous  pensons, 
malgrt*  que  ces  cylindres  verticaux 
n*aient  pas  encore  eti'r  .«^ouniis  a  des 
epreuves  sur  une  echelle  reelle- 
ment  pniti(|ne, que  la  nature  de  leur 
construction  fait  pr^voir  k  toute 
personne  exrrce«»  dans  lesarts  nie- 
raniqurs,  qu'tMi  peut  les  considerer 
i'üiuim*  une  di>p<isition  tn*s-conve- 
näblv  el  inVefficace.  Uejii  ^ueV 


■\ 


Machine  ä  percer^  ävoin^mu  mtä- 
tiples,  de  R.  HoberU. 

Parmi  les  nombreuses  nacbioes 
que  rindustrie  doit  au  talenl  cr^ 
teur  de  feu  Richard  RoberU«  oa 
doit  certainement  mettre  au  nowh 
bre  des  plus  inffinieusat,  sa  na- 
chine  k  percer  k  poinQons  multi- 
ples dont  on  va  donner  ici  la  des- 
crintion. 

Au  moment  de  la  constnictM» 
du  pont  tubulaire  sur  le  Conway, 
Tentrepreneur,  M.  Evans,  se  preot* 
cupa  ae  Tidie  qu'il  lui  serait  in* 

Fossible  d'achever  le  iravail  pour 
epoque  qui  avait  hvk  fixee,  s'il  oe 
parvenait  pas  k  avoir  k  ul  dispo- 
sition  une  machine  propre  k  perrer 
dans  les  tAles  les  trous  de  tixtu 
tant  d*une  maniere  plus  accilMc 
qu'avec  plus  de  perrection  tfut  ae 
pouvaient  le  faire  les  madnnes  k 

fercer  qui  itaieiit  alors  conoies. 
1  s'adressa  en  cons^uence  k  Ro- 
berts, qu'il  chargea  d^inventer  et 
de  ronstruire  une  inachine  qui  pit 
.satisfaire  k  ses  d^sirs  et  k  ses  be* 
soins.  Roberts  con^ut  aussitdl  Ti- 
dee  que  le  principe  du  mtoiDiiiii« 
Jacquard  pourrait^tre  appliqu^ai 
percement  des  t/^les,  et  parlaot  ie 
ce  principe,  il  se  mit  k  coostruire. 
en  societe  avec  MM.  FothergiUft 
Robinson,  de  Manchester,  la  na- 
chine  en  questiim,  qui  dans  le» 
travaux  de  construction  du  poat 
du  (k>nway  s  est  coro|K)rtec  parfai- 
tement  bien,  puisqu>lle  a  pn  Doa- 
seul(*ment  |iercer  des  trous  de  ri- 
vets  avec  une  rapidit«'*  que  ne  pee- 
veiit  atteindre  les  machines  ordh 
naires,  mais  ce  qui  est  plus  ialpo^ 
tant  encore,  avec  une  nettel^,  une 

tirecision  et  une  |turi*ti*  renurqua* 
)les.  (lette  mach  ine  est  encore  w 
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ead,  ei  c'est  eile  qui  a 
US  les  irous  de  rivets  pour 
iTictoria  ä  Montreal,  el  pour 
p  d'autres  ponts.  Depuis 
a  construit  sur  ce  modMe 
»nde  machine  qui  esten  ac- 
ns  les  ateliers  du  London 
ing  and  iron  shipbilding 
»y,  äMillwall,  etc'esl  celte 
),  ä  laquelle  quelques  per- 
ements  ont  encore  ct6 
qui  fait  le  sujet  de  la  pr6- 
mmunication. 
ure  9,  pl.  330,  est  une  seo 
ücale  de  cette  machine. 
pire  10,  une  vue  en  61feva- 
devant. 

gtires  11,  12, 13  et  14,  di- 
ails. 

montants  de  la  machine; 
niers  avec  entaille,  par  la- 
68  culots  detaches  s'^chap- 
la  machine ;  C,  entretoises 
ment  qui  relient  les  mon- 
ire  eux ;  D,  axe  de  rolation 
r<jf  qui  relfeve  les  poinQons 
ivier  w  qui  fait  avancer  la 
le  tdle;  E,  axe  de  rotation 
el  sont  cales  les  leviers  j,  j 
F,  arbre  principal  ou  ä  ex- 
les;  G,  roue  dentee  cälee 
arbre;  H,  pignon  qui  en- 
ans  la  roue  G. 
arbre  de  volant  I  sont  pla- 
poulies  ßxeetfolle  K  et  L, 
le  le  pignon  H  et  le  volant 
bielles  d'excentrique  qui 
;  de  Tarbre  F ;  N,  bague 
trique ;  0,  plaaues  de  guide 
;  coulisseaux  des  poingons 
pbre  aux  caraes  sur  lequel 
i  une  roue  dentee  R,  qui, 
de  ses  cötes,  porte  deux 
saillantes,  avec  decoupure 
6eentrecelles-ci.  La  plaque 
lelure  R*  est  calee  sur  cet 
,  et  pourvue  d'un  enclique- 
'ssort  38,  qui  s'engage  dans 
ure  enlre  les  broches  de  la 
Cette  plaque  de  fermeture 
mresent^c  s6parement  dans 
4;  eile  est  armeed'unpoids 
,  k  6quilibrer  cclui  des  le- 

ue  dentee.  cal6e  sur  Tarbre 
sd  F ;  T,  pousso'ir  da  coaUs- 


seau  de  poingon;  ce  poussoirest 
arlicul6  sur  les  extr6mit6s  inft- 
rieures  des  bielles  d'excentrique 
M ;  U,  rail  de  dissement  sor  lequel 
se  meut  le  chariot  qui  pörte  la 
feuille  qu'on  veut  percer;  V,  deux 
tiges  courtes  de  guide,  qui  portent 
run  des  cdtfe  du  chafiot;  W,  bloc 
en  fönte  arr6l6  sur  le  sommier  B, 
et  dans  lequel  Tappui  X  se  trouve 
serr6  au  moyen  du  coin  d,  de  ma- 
nifere  ä  ne  pouvoir  remonter  pen- 
danlle  travail ;  Y,  arbre  carr6  por- 
tant  les  leviers  o,  o,  qui  pressent 
sur  la  töle  et  la  maintiennent ; 
Z,  bras  aux  deux  extn§mites  de 
Tarbre  Y;  a,  a,  poingons  ins6r6s 
dans  les  porte-outils  ft,  fermenkfenl 
vissäs  sur  les  coulisseaux  P ;  c,  Sup- 
ports des  tiges  de  guide  ajustables 
V,  solidement  boulonn6s  sur  le 
sommier  B;  e,  6tuis  aux  aiguilles 

3ui,quandellessetrouventplac^es 
ans  la  position  propre  ä  passer  k 
travers  la  chatne  Jacquara,  p6n&-> 
trentdanslecylindreFsans  en  6lre 
repouss6es. 

Le  cylindre  Jacquard  f  est  k  six 
faces  ou  pans,  et  la  chaine  qui 
marche  comme  ä  Tordinaire  em- 
brasse  une  partie  de  la  surface  de 
ce  cylindre,  puis  va  passer  sur  un 
rouleau  cvlitidrique  placä  plus  haut 
et  dispose  ä  une  teile  hauteur  et  k 
une  teile  distance  dans  un  chässis 
njobile,  que  cette  chatne  en  epröuve 
une  tension  modferfee,  pendant  le 
temps  que  le  cylindre  se  rapproche 
ou  s  61oigne  de  T^tui  aux  aiguilles 
e;  /t,  coussinets  mobiles  sur  les- 
quels  reposent  les  tourillons  du 
cylindre. 

Sur  le  poussoir  T  sont  disposes 
des  bras  saillants  i,  t,  qui  montent 
et  descendent  avec  lui.  Sur  chacun 
des  coussinets  Ä  s'61öve  une  tige  en 
fer  rond,  k  pied  aplati  et  assez 
long  pour  depasser  deux  des  six 
raies  ou  bouions,  k  chacune  des 
extremites  du  cylindre  Jacquard  ; 
les  pieds  äplatis  sont  press6s  sur 
les  rais  par  des  ressorts  k  boudin, 
enroulfes  sur  les  tiges. 
Les  etuis  aux  aiguilles  e  s'ciiga- 

Sent  dans  des  billols  de  ^vdvb  u 
ispos6s  sur  chacuxv  des  ä\^s  Qlm 
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Soussoir,  et  assujetüs  par  des  vis 
e  calage  sur  des  barres  pUtes 
s'itendant  sur  toulela  longueur  de 
la  machkie,  arrondies  da  cöti  da 
cylindre  et  de  forme  carrte  de 
1  autre  c6xk.  La  portion  moyenne 
de  chacun  de  ces  iiixis  se  compose 
d'une  piöce  massive  en  fer,  qui 
descond  assez  bas  sous  la  portion 
cylindrique  de  ces  6tuis«  pour  que 
le  poussoirT,  lorsque  lesetuis  soat 
repoussis  par  le  cylindre  et  la 
chalne,  puisae  compl^ter  la  des- 
centesansquecesituisviennentpo- 
ser  sur  le  coulisseau  P  de  poin^on. 
Les  leviers  J,  J,  arrfttis  surlar- 
bre  E,  s'appliquent  par  voic  d'arli- 
culation  sur  les  coussinets  mobiles 
Aetlesleviers  A',  ft,  qui  sont  egale- 
ment  cal6s  sur  cet  arbre  E,  se  ter- 
roinent  dans  le  bas  par  des  galets 
sur  lesquels  agissent  deux  cames, 
diamitralement  opposies  Tune  ä 
Fautre  sur  Tarbre  Q.  L'une  de  ces 
cames  opj^re  au  moyen  des  leviers 
J  et  de  1  articulation  dont  il  a  ete 
qucstion  ci-dessus,  le  rapproche- 
roent  du  cylindre  f  des  etuis  aux 
aiguilles,  et  Tautre  a  pour  ob^et, 
pendant  le  temps  que,  sous  Taction 
d*un  encliquetage  dispose  comme 
celui  des  metiers  Jacquard,  ce  cv- 
lindre  faitiyöde  tour,  et  apres  qu  il 
a  accompli  cette  rotation,  de  le 
maiutenir  fermemeut  par  la  pres- 
sion  des  ressorts  et  des  pieds  apla- 
i\b  dont  il  a  ete  question  ci-dessus, 
dans  sa  nouvelle  position. 

Au  pousM)ir  T  se  rattachent,  du 
cAte  posterieur  de  la  machine,  des 
bras  de  support  par  lesquels  une 
barre  m,  assrnibK*e  <!«•  irlle  ma- 
ni^re,  h  l*aide  de  tiges,  avec  les 
coussinets  mobiles  h^  que  Iurs4iue 
ces  coussinets  funt  retour,  tous  les 
^tuis  aux  aiguilles  e  sont  mis  eu 
Position  de  presser  sur  le  coulis- 
seau de  poinyon,  aiusi  que  le  fait 
voir  latig.  9.  Les  leviers  rtdisposes 
sur  les  niontantb  de  la  machine 
sont  relie>  par  les  longs  bras  et  par 
les  bielU-N  p  aux  leviers  Z,  tandis 
que  leurs  bras  courlb  purient  des 
galets  au  moyen  dfsauels  ilh  sont 
Ulis  en  uction  par  (es  cames  de 
J  arbre  Q, 


Les  leviers  o  qui  serveot  k  main- 
tenir  par  leur  pression  la  lAle  ea 
place«  peuventglisser  lal&rslement 
sur  Tarbre  Y,  de  maniire  k  toe 
amen^s  entre  ehacun  des  poin^ns. 
La  longueur  des  bielles  p  est  iga- 
lement  variable,  afin  que  Tacüoa 
des  leviers  o  puisse  fitre  adapt^  k 
r^paisseur  des  tdles.  Les  levien 
jF,  y,  qui  peuvent  toumer  sur  Taxe 
D,  et  empruntent  leur  moa^emeat 
aux  cames  r,  ont  pour  fooclion  de 
relever  les  poin^ous«  et  soni,  k  oet 
effet,  assembl^s  par  les  bielles  I,  l 
avec  les  banresminces,  maisbaules 
«,  qui  s  etendent  sur  la  skrie  enührt 
des  coulisseaux  P ;  ces  coulisscanx 
soRt  pourN'us  de  fenles,  aa  tratar» 
desquelles  passent  les  barros  f, 
fentes  qui  sont  de  5  centimitres 
environ  plus  bautes  que  les  bar- 
res« de  faQon  que  les  coulisseaax 
puissent  sans  obstacle  £tre  enoore 
abaissis,  lorsque  les  barres  se 
trouvent  dejä  dans  leur  poaiüon  la 
plus  basse. 

Pendant  que  les  polofODs  sont 
rcmonlte«  les  leviers  o,  o  presseot 
sur  la  tdle,  et  ce  sont  les  cames  «,  i« 
les  leviers  n,  n,  les  bielles  p^pH 
les  leviei*s  Z,  Z  qui  contribuent  k 
ce  mouvement.  x  sont  les  camts  da 
mouvement  horizontal  de  la  \mm 
du  retour  S.  1^  mouvement  de  re- 
tour est  opere  par  le  levier  y,  les 
bielles  z  et  le  levier  8.  Sur  Tarbre 
transversal  2  reposent  deux  leviers 
1  et  3,  fig.  11,  dont  le  second  ke 
relic  par  une  tige  articulee  4  avec 
la  barre  du  retour  5«  landis  c[ue  le 
levier  1  est  assemble  par  la  bielle  6 
avec  le  levier  w, 

Sur  Taxe  7  sont  cales  les  levien 
8,  9  et  10.  Le  levier  10  est  relir 
par  la  tige  articulee  11  avec  le  la- 
vier lä,  etce  dernierappuiesuruD 
axe  13  aui  lui  est  commun  a%ec  le 
levier  li; par  Tentreniise  des  biel- 
les 15  et  lo,  les  leviers  9  et  U  SODI 
mis  en  rapport  avec  la  barre  du 
retour  5,21  etanl  la  barre  >upe- 
rieure  de  fenneture  oudVnrayage. 

Le   levier  coude  19,  qui  tourne 

sur  Taxe  IK  et  est  pour\u  d*OD^ 

poif^nee  sur  son   bras  vertical,  e»i 

i  vtUe  ^r  une  bielle  23  avec  ob  st- 
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:ond  levier  coudc  21,  et  sur  les 
»ras  horizontaux  de  ces  leviers 
oad^s  19  et  21,  sont  des  boulons 
[oi  soatiennent  la  barre  27. 

La  feuille  de  töie  qu'il  s'agit  de 
»ercer  est  pos6e  sur  un  chariot  am 
e  compose  de  deux  rails  24  et  2S, 
eli^s  entre  eux  par  des  traverses 
l'^artement.  Dans  les  points  oü  la 
öle  est  pos6e,  on  a  rabott6  sur  les 
ails  lateraux  des  feuillures ,  et  au 
»esoin,  on  peut  aussi  avoir  recours 

des  pinces  pour  arrtter  cette 
Buille.  Sup  les  faces  ext6rieures 
e  ces  rails  lat6raux  24,  sont  viss6s 
ne  s6rie' de  boulons  23  qui,  dans 
I  maehine  repr^sent^e  dans  les 
gares,  sont  h  une  distance  entre 
ux  de.0".30  de  centre  en  centre; 
5S  barres  8  et  27  sont  k  leur  tour^ 
t  sor  une  distance  de  0".30,  ar- 
i6es  de  Irois  dents,  61oign6es  par 
dos^quent  entre  elles  de  10  centi- 
lÄlres.  Pour  d'autres  icartements 
e  rivets,  il  faudrait  naturellement 
ue  ces  dents  fussent  r^parties 
'unemaniferediff^rente,  etlorsque 
;  division  par  0'".30  ne  convient 
Ins,  il  faut  aussi  que  les  boulons 
I  soient  r^partis  les  uns  par  rap- 
JTi  aux  autres,  d'une  manifere 
ifKrente  de  celle  indiqu6e.  La 
5*  11  fail  voir  Tappareil  de  retour 
ins  la  Position  qu  il  a  pris  lorsque 
s  barres  d'embrayage  sont  ä  leur 
>int  le  plus  bas,  quc  le  poiuQon 
X  surle  point  de  percer  la  töle; 
5  barres  du  retour  ayant  alors 
>6p4  leur  recul. 

Lorsque  lepoingon  est  relev6,  il 
I  est  de  möme  de  la  barre  du  re- 
ur,  et  cette  dernifere  remonte  en 
feine  lemps  par  Tentremise  de  la 
fece  laterale  26  qui  y  est  assu- 
ttie  { les  tiges  d'enrayage  27,  pen- 
mt  gu'un  galet  sur  cette  pifece 
tiraie  agit  sur  ces  ti^es,  laissent 
nsi  le  cnarriol,  mobile  libre  de 
ire  retour.  Dansla  fig.  9,  Tappa- 
il  est  represent6  dans  la  position 
i'il  alFecle  lorsque  la  tdle  est  sur 

£oinl  de  marcher  en  avant. 
e  ressort  ä  boudin  28,  en  op6- 
nt  sur  les  assemblages  ä  leviers 
mdis,  fait  entrer  de  nouveau  les 
mts  de  la  barre  27  sur  les  bou- 


lons 23.  Pour  chaque  trou  de  rivet, 
perc6  dans  la  töle  d'une  s^rie  de 
rivets,  il  faut  qu'une  articulation 
de  la  chaine  Jacquard  soit  percie 
d'un  trou,  et  en  outre,  il  existe 
aussi  un  trou  30,  fig.  13,  dans  le- 
quel  les  tiges  de  conlre-coup  31 
p^n^trent  ä  chaque  ^l^vation,  jus- 
qu'ä  ce  que  la  töle  soil  perc6b ; 
alors  Tarticulation  32  de  la  chafbe 
Jacquard,  fiff.  13,  ramöne  tous  les 
ätuis  ä  aiguiiles  e  derriäre  le  coo- 
lisseau  de  poin^on  P,  soulfevef  Ten- 
cliquetage  de  la  tige  31,  et  laiss^, 
par  un  m^canisme  qu*on  va  decrire 
daris  un  instant,  Tarbre  aux  cames 
Q  au  point  oü  lepoin^onetle  levier 
de  pression  o  se  trouvent  dans  lä 
Position  la  plus  elevöe,  de  fagon 
que  la  feuille  de  töle,  qui  est  per- 
cke,  puissie  (tre.retir^e  de  la  ma-- 
chine  et  remplac6e  par  une  tiutre. 
La  contre4ige  31  porte  ä  sa  par- 
tie  införieure  aplatie  un  appendice 
qui  d6prirae  le  levier  d'enclique- 
tage  39,  lorsaue  cette  tige  est  re- 
lev6e.  Sur  Tarore  34  qui  est  dispos^ 
derrifere  le  poussoir  sont  les  leviers 
33  et  35,  dont  le  demier  est  en  rap- 
port  par  la  barre  articul^e  36  avec 
un  levier  coude.  Le  bras  da  ce, le- 
vier opposfe  ä  cette  barre  articulie 
court  sur  un  plan  inclin6  qui  sert 
ä  mettre  en  libert6  la  plaque  R*. 
Celle-ci  porte  au  nioyen  d'un  böu- 
ton  un  encliquetaee  38  (fig.  14)  avec 
une  gueue  qui,  dans  une  certaine 
position,  est  mise  en  contact  avec 
le  plan  inclin6  du  levier  coud6  et, 

[)ar  les  progrfes  de  la  rotation  de 
a  roue  R,  tait  que  Tencliquetage 
se  d^gage  de  Tentaille  entre  les 
deux  boutons  de  la  roue,  au  moyen 
de  quoi  Tarbfre  aux  cames  Q  cesse 
aussitöt  de  tourner.  Lorsque  la 
contre-tige  31  est  ramen6e  en  ar- 
riöre,  eile  rend  libre  le  levier  33, 
et  le  levier  coud6  c6dant  ä  l'action 
du  ressort  ä  boudin  40,  pousse  en 
avant  le  plan  inclinö. 

Au-dessusdes  coussinets  h  existe 
un  petit  arbre  auquel  est  suspendu 
par  un  levier  et  une  tige  articul6e 
une  plaque  m^tallique  qui  a  abso^ 
lument  la  mäme  dispositioa<\\lVw^ 
articulation  de  \a  cuaVive^^^wai^l, 
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mais  Sans  trous  de  dessin,  k  Tex- 
ception  toutefois  que  les  trous  pour 
les  boulons  de  ffuide  sont  percis 
en  dessotts.  A  coacune  des  extri- 
mitis  de  cet  arbre  se  trouve  un 
levier  k  poignee  qui«  au  moyen 
d'an  ressort,  jieut  £tre  maintenu 
relev6  ou  abaisse.  Gelte  disposi- 
tioD  additionnelle  est  destinee  ä 
Tobjet  que  voici  :  Si  on  veut  ar- 
rdler  la  iiiachine  avant  qu'on  aii 
achev6  de  percer  la  tdle,  on  rel^ve 
le  levier  en  question  et  on  amine 
ainsi  la  plaque  nietallique  devant 
le  cylinure  Jacquard ;  cette  plaque 
opife  alon»  coninie  cette  articula- 
tion  percüc  de  la  chaine  Jacquard 
61  aniirhc  la  niachine  a  T^tat  de 
reoos. 

jKous  expliquerons  maintenani 
la  inaniüre  dont  fouctionnc  cette 
macbine. 

La  feuillo  de  tdle  qu*il  s*agit  de 
percer  etant  posie  sur  le  charriot 
mobile  et  les  rails  de  guide  U  et  V 
est  poussee  en  avant  sur  celui-ci. 
Par  ce  mouvement,  le  ureiuier 
bouton  de  la  s^Tie  33  sengage 
sous  Textr^mite  coupee  en  biseau 
de  la  barre  d'enrayagc  27  jusqu'h 
C(*  qu*entin  le  foud  de  la  »renuere 
dent  de  cette  barre  toiuDe  sur  ce 
bouton.  La  courroie  motrice  est 
alurs  rejeteo  sur  la  poulie  fixe  K 
«a  la  niachine  est  ainsi  niise  dans 
toute  son  activiti'*,  lorsque  le  levier 
a  poignee  ki  cale  sur  l'arbre  34  est 
abaisse  suftisauiinent  pour  que  le 
bras  horizontal  du  levier  dVncli- 
quetage  39  soit  attaque.  Ce  bras 
horizontal  du  levier  coude  est  donc 
ainsi  abaisse  par  le  resbort  h  bou- 
din,  et  Ic  cliqui*t  d'encliquetage  38, 
abandonni*  a  lui-nicnie,  rst,  par 
l'action  du  ressort  41,  rabattu  dans 
Tentaille  de  la  roue  R,  d6s  que 
cette  entaillc,  par  la  rotatiun  de  la 
roue,  lui  est  pK\scntee. 

bans  cet  rtat,  larbrc  aux  cames 
{i  toum»*  avtr  la  nirme  vitesst»  que 
Tarbre  F.  Le  cyiiiidn»  Jacquard  / 
repouss{-  en  arrien*  acroniplit  1/ü 
de  tour,  puiN  revicnt  vn  avant.  La 

i)remi6re  artit  iilation  de  la  chaine 
acquard  reuoubs«;  cclh*  aux  ai- 
guillespour  iesquelles  die  ne  \>o^ 


söde  pas  de  trous  et  les  autre» 
6tuis  restent  poste  sur  leurs  cou- 
lisseaux  de  poingon  P^  qni  actuel- 
lenient  dipriment  les  poincoos 
lorsqu'eux-fflfiaies  soni  aibtisses 
par  le  poussoir.  Un  peu  plus  t& 
et  avant  que  le  poin^on  pinetre 
dans  la  tAie  qu*on  travaille,  les  le- 
viers  o  prcssis  dcssus  reposent  sar 
eile  jusqu'ii  ce  que  la  barrt  $  re- 
monte  le  poin^on.  La  remonte  de 
la  barre  s  s'opire  en  common  avec 
le  relevement  du  poussoir«  mais 
eile  ne  parcourt  que  la  moitii  da 
chcmin  de  ce  dernier,  el  peodaot 
quo  le  poussoir  compl^  son  as- 
cension  et  a  dejä  accompli  la  moilie 
de  sa  course  en  retour«  le  cylindie 

ta  recul6  entratnant  arec  lai  les 
arres  m  qui  am&nent  de  nooveaa 
tous  les  ^tuis  aux  aiguilles  sar  le 
coulisseau  de  poin^on  P.  Leaflin- 
dre  f  opkte  pendant  son  recul  \fi 
de  rivolution  et  am6ne  par  cob- 
siquent,  lorsqu'il  revienten  avant, 
uue  nouvclle  articulation  de  U 
chaine  Jacquard  sur  les  etuis  aax 
aiguilles,  au  moyen  de  quoi  de 
nouveaux  trous  sbnt  peroes  dan> 
la  tölo,  dans  la  mesure  du  oiodrlf 
ou  dessiu  repr^senti  par  rarticu- 
lation. 

La  machine  qui  a  ete  mise  eo 
activite  dans  les  atelit*rs  du  Lamdm 
entjineering  and  i^*on  Shipbüdinf 
Compaguy,  est  pour\'ue  d  uo  per- 
fectionnement  qui  a  pour  objel  dr 
relever  la  feuille  de  löle  k  percrr 
de  dessus  ses  appuis,  avant  de  la 
faire  luarcher  en  avant.  Gelte  oon- 
vellc  niachine  a  ete  consiruite  par 
M.  Kcetley  qui  a  travaille  sous  U 
direction  dt*  Roberts,  lorsque  er- 
lui-ci  a  etabli  sa  preniiere  machine . 
Elle  Trappe  10  coups  par  minute  et 
donne  un  excelbuit  pmduit,  pui»- 
que  tout(*s  les  toles  hont  perci-e» 
par  une  S4*ule  et  nieme  chaine  Jac- 
quard, et  que  les  trous  de  n\eh 
(laus  chacune  des  feuilles  se  cor- 
respondent  d\inc  inaniere  parüilc . 


—  SM  — 


Sur  les  assemblages  ä  rivets.. 

Par  M.  Th.  Baldwin. 

(Suite.) 

Les  joints  k  double  rivure  itant 
foits  avec  deux  rangs  paralleles  de 
rivets,  il  feut  d*abora  d^terminer 
la  distance  de  centre  en  centre  des 
rivets  mesuris  sur  la  longueur  des 
rangs,  et  en  second  lieu  celle  entre 
les  centres  des  deux  ran^s  paral* 
IMes  de  ces  rivets.  M.  Fairbairn  a 
dit  que  Ticartement  entre  les  cen- 
tres des  rivets  pour  joints  ä  deux 
rangs  devait  6tre  le  m6me  que 

Sonr  les  joints  ä  un  seul  rang,  cette 
istance  6tant  mesuree,  ä  ce  que 
je  pense,  diagonalement  d*un  rans 
de  rivets  ä  Pautre,  de  mani(^re  a 
former  avec  deux  rivets  de  Tun 
des  rangs  et  un  rivet  de  Tautre 
rang  un  triangle  isocMe,  mais  la 
distance  qui  s^are  les  deux  rangs 
ne  peut  6tre  determin^e  qu'en  sa- 
chant  que  le  recouvrement  pour 
les  assemblages  ä  deux  ran|[s  doit 
£tre  un  et  trois  quarts  celui  ä  un 
seul  rang,  et  plagant  les  deux  rangs 
&  la  mftmc  distance  du  bord  des 
töles  que  pour  les  joints  h  une  seule 
rivure.  Or,  si  on  place  les  rangs 
de  fa(on  ä  ce  qu'iis  forment  une 
sine  de  triangles  isocMes,  ils  au- 
ront,  quand  on  les  mesurera  dia- 

Sonalement  et  qu'ils  seront  ä  des 
istances  6gales,  les  valeurs  sui- 
vantes : 

Soit  E  igal  h  Ticartement  des 
rivets  dans  chaque  rang  comme  ci- 
dessQs,  et  D  la  distance  qui  les  si- 

Eare  mesurie  diagonalement,  puis 
)*  la  distance  entre  les  deux  rangs 
de  ces  rivets,  toutes  les  aulres  va- 
leurs restant  les  mßmes  que  pr^cä- 
demment,  alors 

(E— d)tf 

repr^ntera  Faire  de  section  de  la 
tdle  entre  les  trous  de  rivets  dans 
cbacun  des  rangs,  et 

(10)  {E^djet 

laforce  requise  pour  dfechirer  cette 
section. 


Les  rivets  qui  doivent  6tre  coupes 
en  travers  par  la  force  qui  dichi- 
rerait  cette  demiäre  section  des 
tdles  sont  au  nombre  de  deux,  et 
cette  force  est  repr6sent6e  par  Tex- 
pression 

(11)  ^ar 

et  de  m6me  que  präcMemment 
dans  le  cas  de  ioints  a  un  seul  rang, 
les  valeurs  inaiau6es  par  ces  6qua- 
tions  [10]  et  (11)  aoivent  6tre  (gales, 
c'est-a-dire  qu  on  doit  avoir 


(13) 


(E— (i)«/sSar 


Mais  on  adijk  d^montri  plus  baut 
que  les  valeurs  de  r  et  de  /  sont 
egales,  et  par  consiquent  on  a 


(13) 


S<i 


+  d 


?our  r^cartement  auquel  doivent 
tre  placis,  des  rivets  pour  donner 
la  construction  la  plus  solide  et  la 
plus  6conomique. 

Caire  de  la  section  .  des  töles 
entre  les  trous  de  rivets,  prise  dia- 
gonalement, suivant  le  principe  des 
forces,  n'a  pas  besoin  d'fitre  supe- 
rieure  ä  la  moiti^  de  celle  des  toles 
entre  les  rivets  de  chaque  rang, 
c'est-ä-dire 


D— d= 


E-d 


(U) 


2 

Par  consöquent 

E+d 


D=- 


et  en  substituant  la  valeur  de  E 
emprunt^e  ä  Tiquation  (13)  dans 
celle  (14),  on  aura 


(15) 


D=  —  +  d 

e 


Si  on  fait  la  distance  entre  les 
deux  rangs  de  rivets  6gale  ä  la 
moiti6  de  la' distance  de  T^carte- 
ment  entre  rivets  mesur^e  sur  la 
longueur,  on  aura  pour  D  une  va- 
leur un  peu  en  excfes  sur  celle 
donn^e  par  r6quation  (IS)  et  qui 
se  rapprochera,  beaucoup  de  la 
forme  expirimentale  ä  douole  rang 
de  rivets  donnäe  par  M.  Fairbairn. 

Le  tableau  de  U^«^e%^  ^-^^ 


Id  T0chnoiogisi9.  7.  UTV///.  —  Mars  1867. 
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Clique  ^galement  au\  joints  k  Ann- 
le  cl  a  sininlo  rang  de  rivels, 
puisque  M.  Fairbairn  donne  le 
mt^nie  icarlenicnl  poiir  ruii  coninie 
pour  rautre  ran};,  nial^re  (ju*!!  soit 
(litlicile  de  coniprendre  la  raison, 
puisque  la  forrt*  de  la  rivure  u  deux 
rangs  depen<l  entien^nieiit  du  ra|»- 
port  cnnvenable  de  recarlement 
des  rivets  dans  chaque  rang  au 
dianielre  des  rivete  ci  h  Tepaisseur 
des  tAles,  et  non  pasde  ladistance 
enlre  les  denn  rangs  ou  de  !a  dis- 
lanee  diagonale  de  ces  rivets,  tant 
que  ces  deux  distancesiie  «soiit  pas 
lellement  petites  qu'clles  permel- 
lent  aux  loh'S  dV'lre  dfrhirees  ou 
inupees  dingonalement.  Tont  ex- 
rrdaiil  au-4lt'lii  de  ces  diNtanres  n<* 
t'ail  «prajouter  aux  fniis  et  au  poids 
dt*  la  cunstruclion  saus  accroUre 
la  fiirce. 

I>ahs  le  second  lableau  de  la 
page  S71,  la  quatrit>nie  rolonne 
donne  recarlemi»nt  des  rivets  pour 
des  joints  h  un  senl  rang,  er  t»n 
comparant  |V*t{uation  H  qui  a  si»ni 
h  calruler  rette  rolonne  avir  IV»- 
quatifin  (!3.  pour  les  joints  :i  deux 
rangs,  on  troiive  qu'd  ist  seule- 

..  .  'I 

nit»nt  nt*ci»>sain*   d  ajouter  -;- aux 

valt'ur>  K  dans  «r  tablfan  pour  nb- 
li'iiir  l'i  carltMu»*nl  rornii  dt-s  ri- 
\i'In  tii's  a>st'inlilag«*>a<l«ii\  raugN. 

Aduif ttniis  li*s  fxiMM'ifiici's  n  '  ;JH 
•  t  IVJ  ilu  lal»l«-au  X,  ib->  i'xp«  rifiict's 
dl«  M.  Fairliaini  sur  Ics  rixufi's  a 
dfux  raiigN  rninnn»  elaut  \vs  jilus 
coucluantfs ;  on  lrou\i*  alors  ipie 
IV'pai^M'ur  df  s  \nlvs  o>i  *>'■•■. riÄH,  \r 
diailirtl-f  iU'^  ri\rl<  \^'""'Z\,  Wwr 
d»-s  tMlr>  iOO.*i  niillinittifs  tarn'rs 
1*1  1.1  rhaPfif  ninvt'iiin-  d»»  riipluri' 
iriklUit)  par  inilliuit*'lr«'  rarrr,  la 
ru|>ture  avant  lifu  eri  tra\(>r>  dfs 
ln»UN  de  rivel«;  A,H. 

Dans  ii*<  t'xperience»;.  il  y  a  cinq 
rixflH  ä  «niiiHT  et  >i  Tairi'  d«"  sfc- 
tiou  «!••  la  t'M'',  dAdurlion  fall«»  di»s 
tnMj>  dt*  n\fl5  fu  traxrrs  de  A,  B, 
d«'\ait  i'lre  t'gale  h  c«;lle  drs  cinq 
riveld,  t'est-i-dire  li  | 


nii 


I 
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alors  on  aurait 

pour  Taire  de  la  plaque  de  tdle  i|ui 
aurait  offert  la  plus  grande  resi>- 
lance,  d  ctant  le  diaaii*irc  des  ri- 
vcts  :  d\)\x  on  dcduit  iäl9-* '  90 
pour  lairc  de  la  plaque«  Uadis 
que  Celle  souuiise  aux  experiejice^ 
nc  uresentait  qu*une  aire  de  ä005 
luiliinietres  carrus  de  section. 

Maintcnant  pour  s*accordf  r  aver 
les  joints  h,  deux  rangs  eniplo\e4 
dans  la  pratique,  rexjteriein'e  au- 
rait d&  |>orter  sur  six  ou  un  nombre 
tdus  considerable  de  rivets«  si  Ic 
)ut  eüt  ete  de  determiner  U  di»- 
tance  dans  Tecarteaient  de^  riveb. 
Prenons  jiour  exeinple  Ic  corps 
d*une  chaudicre  a  vapeur  :  li )  a 
des  ninus  de  rivets  qui  passent 
autour  ou  corns  et  d  antres  qui 
sont  parallMes  a  Taxe. 

La  distance  des  rivet&  dan» 
chaque  rang  du  jnint  &  doDUe 
riv-ure  sera  donnee  par  r^uuattuo 
i I<1),  ainsi  (|u*on  la  dit  ci-aes»u:ft. 
bans  ces  chaudirres  a  vapeur  cir- 
culaires  a  deux  carneaux«  TelTort 
sur  li-s  joinls  rives  est  triVvariaUe. 
car  tandis  tpie  Icd  joint&  «lui  cou- 
reut  parallolfuient  t'i  Taxe  du  corps 
rpri»uv('iit  un  efTort  expriiue  par 
trois  unitt's.  ceux  autour  de  la  cir- 
Conference  d«'  ce  corps  n«*  sout  e\- 
püsiVs  qu'a  l'af'tion  d'uue  forof 
rfprrsriitrc  par  runite,  c<»  luodtk* 
dt*  rliauduMc  doit  donc  avoir  d.-^ 
as>cud>la^fs  u  double  rivure  dan> 
le  M*iis  de  la  Innuut'ur  t*t  ä  un  .m.'mI 
rang  dr  rivcl^  dan^  l'autnr  >en>. 
car  parsuiic  d'*sanneauxde  h\rt> 
«pii  pa^st'iii  antour  d«*  la  chaudi**r\' 
sur  4'ti:iruii  des  bord>  de  ch.ii{>ii' 
s«'*rli*  dl-  iVuilbs  de  iMe  et  de  la 
doubli*  rixurt*  dt*s  jnint^  bingitu- 
diiianx,  la  tliaiitiirn*  Sfra  aus>i  r»- 
siHtantt>a\r<  rrn«M'(»uibinai>onipi«* 
si  ^on  fn*»»'i!d»!«'  rlail  rnn*itrnit  en 
ann«'aii\  d«*  Inlrs  <runt*  ^oule  pi'T»\ 
pMiiiMi  iiuiiff.HN  que  er*<  tAI»** 
n'aif*nt  pas  tiui*  trop  grande  lor- 
j  grur. 

I      l/u^^agt*   dah>    la    pratique   de« 
^  *v)\\^Vvwv\.v:uv>    de    chaudiere»    du 
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Lancashire  et  du  Yorkshire,  est  de 
faire  Tecartement  de  0™.051.avec 
des  rivels  de  19'^'".05,  que  les  idles 
aient  une  epaisseur  de  9""".83, 
H'^.12  ou  lä"*".?,  pratique  qu  on 
ne  saurait  troß  condamner,  malgr^ 
que  les  Ingenieurs  en  chef  des  as- 
sociations  pour  Tinspection  des 
cbaudi^res,  pretendent  que  ce  soit 
lä  UD  mode  correct  de  construction 

!)Our  les  joints  rives  des  cbaudieres 
i  vaoeury  et  que  Texp^rience  ait 
d^ia6  le  contraire. 


Sur  Fappareil  de  süret6  de  Black. 
Par  M.  F.  Promnitz. 

Je  fais  usage  dans  ma  distillerie 
de  grains  d'une  chaudi^re  ä  vapeur 
du  systfeme  de  celle  des  locomo- 
tives.  Apr^s  un  service  de  huit 
ann^es,  une  chaudi^re  de  ce  mo- 
dele a  6prouv6  une  avarie  et  im- 
mMiatement  derriöre  l'autel  il  s'est 
manifest^  une  boursoufflure  qui,  au 
bout  de  quelque  temps,  a  crev6  de 
maniftre  qu'on  a  kik  obliffe  d'y  ri- 
ver  une  piece.  Au  terrae  d  une  nou- 
velle  annee  de  service,  cette  chau- 
di^re  s'est  irouvee  toute  enti&re 
hors  de  service,  et  on  a  6t6  forc6 
de  la  remplacer  par  une  nouvelle. 
Mais  dejä,  au  liout  de  quelques 
mois,  cette  nouvelle  chaudiöre  pr6- 
sentait  une  bosse  exactement  dans 
le  mftme  endroit  oü  on  avait  ob- 
8erv6  la  boursoufflure  dans  Tan- 
cienne,  c'est-a-dire  iramedialement 
derritre  Tautel.  II  n'ötait  pas  vrai- 
semblable  au'il  se  soit  rencontr^ 
une  tdie  defectueuse  exactement 
au  m^me  point  dans  les  deux  chau- 
diöres,  et  il  etait  pr^suraable  que 
celte  avarie  devait  ßtre  due  \x  une 
autre  cause. 

Dans  ces  deux  chaudiöres,  on 
avait  introduit  un  appareil  de  sü- 
ret6  de  Black.  Cet  appareil  de  sü- 
rete  a,  comme  on  sait,  pour  objet 
d'averlir  le  Chauffeur  que  Teau  dans 
la  chaudifere  est  descendue  ä  son 
plus  bas  niveau.  II  consiste  en  un 
labe  en  cuivre  gui  plongc  assez 


profondement  dans  la  chaudifere 
pour  (jue  son  exlr6mit6  införieure 
soit  demasquee,  lorsque  Teau  ar- 
rive  ä  son  plus  bas  niveau,  et  on 
entend  par  ce  plus  bas  niveau,  ce- 
lui  auquel  il  n  y  a  pas  encore  dan- 
ger, mais  auquel  il  est  urgent  de 
pomper  de  Teau  et  d'en  alimenter 
la  chaudifcre.  Ce  tuyau  iraverse  la 
paroi  sup^rieure  de  la  chaudifere 
et  est  ferm6  dans  le  ha,ut  par  un 
bouchon  fait  avec  un  alliage  qui 
fond  ä  la  temp^rature  de  la  vapeur 
dans  la  chaudiire.  Au-dessus  de 
ce  bouchon,  le  tube  est  surmont6 
d'un  sifflet,  et  aussitöt  que  Teau 
dans  la  chaudiöre  est  descendue 
assez  bas  pour  que  Tappareil  ne 
plonge  plus  par  sa  partie  införieure 
dans  le  liquide,  mais  se  trouve 

§lac6  au  milieu  d'une  atmosph^re 
e  vapeur,  celle-ci  remonte  dans 
le  lube  jusqu'au  bouchon,  le  met 
en  fusion  et  s'^chappe  dtfefinitive- 
menl  par  le  sifflet  qu'elle  fait  ainsi 
r6sonner  avec  force :  le  m^tal  fondu 
coule  naturellement  dans  la  cbau- 
difere  et  se  r^unit  dans  les  points 
les  plus  profonds  de  celle-ci. 

Celte  chute  du  bouchon  dans 
no8  chaudiöres  6tait  survenuie  plu- 
sieurs  fois  au  momentoü  l'appareil 
de  Black  6tait  entr6  en  fonction,  et 
soit  dit  en  passant,  non  pas  par 
manque  d'eau,  mais  par  siiite  dun 
petild6faut  de  Tappareil  lui-mfeme, 
qui  avait  permis  ä  la  vapeur  d'arri- 
ver  sur  le  bouchon  en  alliage,  et 

3ui  Tavait  fondu.  II  6tait  donc  6vi- 
ent  que  cet  alliage  fondu,  qui  na- 
turellement 6tai  t  tombi  sur  le  möme 
point  de  la  chaudi^re  oü  il  ätait 
resl6,  devait  etrelavraie  cause  pour 
laquelle  il  s'^tait  forma  des  boür- 
soufflures  sur  les  deuxchauiiöres. 
L'alliage,  en  se  m^langeant  et 
s'incrustant  avec  les  sels  calcaires 
et  les  impuret^s  de  Teau,  s'attache 
fortement  sur  la  töle  de  la  chau- 
diere,  oü  il  forme  une  croüle  peu 
conductrice  de  la  chaleur,  de  fagon 
qu1l  se  develonpe  en  ce  point  une 
bosse  qui,  avecle  temps,  est  lacause 
in6vitable  que  la  chaudi^re  brüle. 
Lorsqu'on  a  netto^'6  la  chaudiev<i 
neuve,  on  a  XrowNe^^iti  ^^^\^  Vi>\Vi. 
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la  poche  formte  par  la  boursouf- 
flure,  incrusite  avec  l*alliage. 

II  est  certain  que  beaucoup  de 
chaudiires  ODt  dejä  dA  6tre  ait^ 
riories  par  cette  m6me  cause,  qui 
probablement  aura  ichappi  k  roV 
servaiion.  Je  pense  donc  que  cette 
petite  comniunication  aura  de  Tin- 
tir^tpour  rindustrie,  car  c*est  avec 
un  veritable  ^tonnement  que  j*ai 
constat6  qu*elle  ilait^cnti^rcinent 
iiouvclle  pour  un  grand  nombre 
d*etablissements  de  machines  aux- 
quels  j*ai  cru  devoir  la  trans- 
metlre. 


Sur  la  componition  d'une  incrusta" 
Hon  de  chaudi^re,  et  sur  Vinr 
ßuenced*une  eau  d'alimentation 
graue  (1). 

Par  M.  R.  Weber. 

L*emploi  d*une  eau  grasse  ä  Ta- 
lioieDtation  peut,  ainsi  que  Tont  de- 
luontre  receuimeut  plusieurs  faits, 
(itrc  une  cause  imporlanle  d*avaries 
et  de  desordres  dauKle  Service  des 
chaudieres  k  vapeur.  La  matiere 

Srasse  melang^e  ä  Tc-au,  sous  l'in- 
ueiice.du  liquide  de  la  chaudiere 
porte  k  une  haute  temperature,  se 
transfornie,  au  bout  de  quelque 
tf'uius»,  en  un  acide  gras  mii,  lors- 
qu*il  ne  se  conihine  i>as  k  la  chaui, 
altaque  la  mutiere  ue  la  chaudiere 
t;i,independaüimeiitdecela,donne 
lieu  ä  des  phenoiuenes  particuiiers 
qui  (Hirtent  la  perturbation  dans  le 
Service. 

Drja,  en  1865,  M.  R.  Peters  a 
fait  connaltrr,  dans  le  Journal  de 
laM)ciitedcNingenieursuUemands, 
qu'il  avait  observe  que  les  toles 
inferieun*s  d*une  chaudiere  alimen- 
l4'!e  avec  une  eau  grasse  de  conden- 
satiou  a%aient  etc  fortement  atta- 

ri  Nou*  a^on»  clrja  Cut  coonaUrr  la 
•itl>«Unr«»  dr  <-«•  Mfmoir«*  ;i  la  |WRf  flII 
du  %<)lum*»  piv«rfl«'nt;  main  rim|M)rtanr<» 
du  ^UJH  nous  detemine  ii  publiri  «"o  f ii- 
tuT  \t  MemoiiY  d#»  M.  W^Imt,  qui  a  Hi 
in«»<«it*  d.tU!»  !<'  ItuUettm  de  ht  Si>ri^tf  d' Kn' 
rwitfttfemeHi  de  iferim.  IHUS.  Li\.  5  et  «, 


qu^es.  M.  Renner,  de  son  cAt^  f« 
analysant,  en  1858,  ufie  incrusti- 
tionquis*^taitd(pos^auseind*aM 
chaudiere  aliment6e  aussi  en  eta 
grasse  de  condensation,  avail  trour 
vi  qu*elle  se  composail  d'un  atroi 
de  chaux  et  de  protoxyde  de  fers- 
et conclu  que  ce  Ter  provenait  de 
la  matiire  ni^me  de  la  ohaiidi^. 
Malgri  q^ue  les  observaiioDS  de 
ce  genre  aient  mis  hors  de  doete 

3ue  la  paroi  intirieure  des  chau- 
ieres  eprouvait  des  avaries,  ioos 
rinfluence  des  acides  produiu  par 
les  Corps  gras,  puisqu*il  y  avait 
dissolution  du  miläl,  cependaat, 
on  h&>itait  encore  k  admettre  cene 
circonstance :  que  les  parois  ini^ 
rieures  de  la  cnaudiire,  ttpissto 
de  matiere  grasse  ou  plutAt  de  pro- 
duits  gras,  fussent  attaquiet  plus 
vivement  parTaction  de^la  chaieur 
que  les  parties  propres  de  la  iMe. 

Dans  une  lettre  de  M.  C.-F.-C. 
Schmidt,  rendue  publique,  ea 
trouve  robservaiion :  que  U  iMe 
d'une  chaudiere  en  contacl  avee  ie 
feu,  et  qui  itait  alimentee  aYec  aoe 
eau  decoudensaiion  grasse,  n*avait 
pas  tarde  ü  brüler,  et  aue  loraqoe 
plus  tard,  eile  avait  ite  alimenlee 
avec  de  Teau  exempte  de  mauere 
grasse,  cet  inconvenient  neVilah 
plus  pri»bent4». 

Si  Teau  d  alimentation  renfeme 
en  particulier  du  carbonate  de 
chaux,  11  se  forme,  en  pK^senoe 
d'une  matiere  ffrasse,  un  compose 
caleaire  insoluble  qui,  comme  M. 
BoUev  Ta  fait  remarquer,  se  s^pare 
sous  la  forme  d*une  poudre  aue 
Teau  ne  mouille  pas,  rerouvre  les 
tubes  chantTeurN  a  rintirieor  de  U 
chaudiere,  empiVhe  ceux-ci  dVtre 
en  coniact  avec  leau,  et  en  se  de- 
posant  dans  les  |M>ints  fortemenl 
chauft'es  de  la  chaudiere,  peut  en 
faire  brtller  les  parois,  d'oii  nais- 
s(*nt,  ain.si  que  Texperience  la  de- 
niontrr,  des  deformations  et,  par 
suite.  de>  explosidus. 

Ou  a  (»bserve  dt»s   phenoro^nes 

particuiiers  d<Mit  la  cauM\  comme 

on   Ta  eoiisiate  plus  t;ird,  reposail 

sur  reniploi  dune  eau  d'alimeola« 

\  V\v>\\  c\\^tY^vi\^^v^m*^\\^t^  prasse,  Mir 
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des  chaudi^res  ä  vapeur  qui  ont 
6t6  r6cdmment  install^es  dans  les 
forges  appartenant  ä  M.  Borsig, 
dans  la  Haute-Sil6sie. 

Pour.le  Service  aUernatif  de  deux 
machines  ä  vapeur  ä  haute  pression 

5our  souffleries,  chacune  de  la  force 
e  150  chevaux,  on  a  etabli,  en 
1864,  sixchaudiäres  ä  vapeur  dans 
deux  chambres,  separees  entre 
elles  par  la  cage  aux  machines,  de 
fogon  ii  ce  qu  il  y  alt  trois  chau- 
di&res  dan^  chaque  chambre.  Cha- 
cune de  ces  chaudi^res,  qui  devait 
d^velopper  de  la  vapeur  ä  une 
pression  de  5 1/2  kilogrammes  par 
centimätre  carre,  se  composait 
d'un  Corps  cylindrique  superieur 
de  10  metres*^de  longueur  et  1".28 
dediamfetre,  avec  deux  carneaux 
intiricurs  de  0'".483  de  diamelre, 
et  d'un  bouilleur  en  dessous  de 
0".92  de  diamelre  et  d^'.lO  de  lon- 
gueur, uni  au  corps  sup6rieur  par 
an  tuyau  de  support  et  de  commu- 
nication  de  0™.457  de  diamelre. 
Ge  mode  de  construction  avait 
eiigk  que  les  chaudieres  fussent 
m£me,  sur  le  devant,  noyees  dans 
la  maQonnerie,  ä  la  hauleur  exigee 
par  les  r^glements,  et  par  cons6- 

3uent  pendant  le  travail,  le  corps 
e  celte  chaudifere  se  Irouvail  sous- 
trait  aux  observations. 

Dans  la  chambre  aux  machines 
soufDantes  ätaient  plac^es  quatre 
pompes  marchant  ä  la  vapeur,  pour 
aÜmenter  les  chaudiäres,  et  par  cha- 
que couple  de  ces  pompes  et  dans 
la  m6me  chambre,  un  bassin  en 
lAle ;  enfin,  sur  le  tuyau  d'echappe- 
ment  de  vapeur  de  chaque  macnme 
soufBante,  6tait  intercale  un  rfr- 
chauffeur  Stabil  surle  Systeme  d'un 
appareil  tubulaire. 

Afin  que  Feau  chaude  de  con- 
dßnsation,  provcnant  des  cylindres 
ä  vapeur,  des  pompes  et  des  re- 
chauifeurs,  ä  raison  des  vapeurs 
qu*elle  r^pandail,  füt  le  moins  in- 
commodepossibleou  prejudiciable 
aux  machmes  dans  leur  cage,  on 
faisait  arriver  cette  eau  par  des 
tuyaux  en  cuivre  dans  les  bassins 
aii-dessous  du  niveau  de  Teau , 
dans  ceux-ci. 


L'eau,  pour  ralimentation  des 
chaudi6res,  elait  emprunt^e  ä  une 
houill^re  placee  dans  le  voisinage. 
Celte  eau,  employ^e  depuis  plu- 
sieurs  ann^es  au  service  des  ma- 
chines, et  en  particulier  ä  la  pro- 
duction  de  la  vapeur,  lais^e,  comme 
r^sidu  dans  ces  chaudieres,  un 
m^lange  pulverulenl,  argileux, 
m^lang^  ae  parlicules  fines  de 
charbon.  Gelte  poudre,  lors  du 
nettoyage  des  chaudieres,  pouvani 
6tre  enlev^e  sans  difficull^  par  des 
lavages,  celte  eau  constitue,  par 
consecruent,  un  liquide  propre  k 
cette  alimentation. 

Apräs  <}ue  les  machines,  avec 
les  aispositions  decriles  et  autres 
encore,  eurem  ^t^  mises  comme 
essai  pendant  14  jours  en  marche, 
on  a  commence  ä  faire  fonctionner 
avec  elles  le  haut-fourneau.  Peu 
de  temps  apr^s  la  mise  en  activil6 
de  celui-ci,  ön  observait  d6jk  sur 
chacune  des  chaudiäres  et  dans 
les  assemblages  ou  les  joints,  des 
fuites  qui  ne  caus^rent  d'abord 
aucune  inqui^tude,  parce  qu'on 
savait  que  ce  ph^^nom^ne  se  presen- 
tait  souvent  avec  les  chaudiäres 
neuves,  et  que,  dans  la  marche  ul- 
t6rieure,  ces  fuites  se  irouvaient 
tamponn^es  seueralement  d'elles- 
mfimes,  par  les  räsidus  solides  de 
r^vaporation. 

Mais,  dans  le  cas  präsent,  tout 
le  conlraire  arriva.  Les  fuites  des 
chaudieres,  et  sans  au'aucun  phi- 
nomfene  exterieurindiqufttdesava- 
ries  profondes,  all^renl  en  aug- 
mentant  de  iour  en  jour,  et  malgre 
le  serrage  des  joints  au  fermoir, 
elles  devinrent  telles  que  les  chau- 
dieres ne  purem  plus  relenir  l'eau, 
et  qu'apre«  une  nouvelle  semaine, 
on  fut  oblige  de  suspendre  le  tr^-  « 
vail  des  machines  et  du  haut-four- 
neau. 

En  examinant  Tinterieur  des 
chaudieres,  on  trouva  comme  risi- 
du  de  revaporation  de  Teau,  en 
partie  sous  forme  seche  sur  leurs 
parois,  et  en  partie  sur  leur  fond, 
sous  Celle  de  boue,  une  poudre 
riß  clair,  douce,  ar%vle\is^^  ^\^ 

retal  humide^  feva\x  o^cXv^ävsä^  ^xi. 
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toacher,etär^tsccne  se  iaissait 
mouiller  ni  par  Teau  froidc,  ni  par 
Teau  chauilc,  et  ne  se  ni^langeait  j 

fms  avec  le  liquide,  luais  nageait  k  ! 
a  surface. 

A  rinterieur  du  corps  dos  chau- 
di^res,  on   rcmarquait   d'impor-  ' 
tantes  avaries.  ; 

Sur  la  rhaudi^re  n*  1,  dans  \p  \ 
Corps,  k  Ye\irem'\i('  du  quutrit^inc  i 
cours  des  feuilles,  la  tAle  «Hait  d6- 
€hiii*e  surune6tenduede!i7  rivets. 
Sur  le  premier  et  le  second  Joint, 
les  rivets  avaient  d^termine  une 
Separation  considerable  entre  la 
tole  et  les  rivets. 

Sur  le  Corps  de  la  chaudiere 
n"  4,  la  preinitre  des  feuilles  infö- 
rieures  avait  ^prouv6  un  fort  coup 
de  feu.  Sur  le  second  cours,  la 
feuille  infiTJeure  s*6tait  beaumup 
dejeU*e  en  dehors;  la  quaiii»''iiie 
feuille  en  dessous  etait  dans  le 
ni«^me  cas,  et  en  outre',  la  troisirmc 
en  dessous  etait  gercee  ou  dechiree 
sur  une^tendne  de  17  rivets. 

G  etait  la  ^haudi^re  n"  3  qui  prt- 
sentait  les  avaries  les  plus  graves. 
Le  premier  Joint,  sur  le  premier 
rang  de  rivets,  avait  lAche  a  Tinte- 
rieur;  au  second  rang,  la  feuille 
infi6rieure  etait  gerc/'e  sur  une  eien- 
due  de  14  rivets;  au  troisirme 
rang,  sur  B  riveu^ :  au  cinquii'^me 
rang,  sur  IG  riveis,  et  au  septienie 
rang,  sur  3  rivets. 

La  chaudiere  n**  4  avait  brül^ 
sur  la  feuille  antiVieure  et  infi^- 
rieure,  et  la  troisi^me  feuille  en 
dessous  etait  gereee  sur  85  rivets. 

Sur  la  chaudiere  n*  5,  qui  a  et* 
Celle  qui  s>Nt  niaintenue  le  plus 
longtemps,  la  nreuiirre  feuille  s'e- 
tait  Separee  dans  le  Joint  de  la 
deuxiemi». 

1^  chaudiere  n**  6  presentait  les 
mc^nif's  phenomrnes  oue  celle  n*  t>, 
niai»«  vu  iMiln\  sur  le  ciji<|ui«'nie 
C(Mirs  de  feuillt's,  elli»  etait  gereee 
sur  i4  rivrls. 

Toutes  l(*s  deforniations  ou  plu- 
t6t  toutfs  li»>  avarirs  iliHTitf!»  jus- 
i\nk  present .  etaient  suivenues. 
Sans  qu'auiun  inclire  extrrieur 
M<i.MS.sable  pAt  W>  fain*  s«  »u  p4;oimfr. 

Quant  ä  la  luarche  des  \»\\euo- 


mines,  il  itait  Evident  qa*il  y  ttiit 
eu  surchanfTatf^  des  parties  inA» 
rieures  des  cnaudi^res,  d*aotant 
mieux  qu\)n  observaitsurlestAles 
quelques  points  ob  elles  avaieot 
brüle  r^cemnient,  que  la  dilatatioi 
ainsi  produite  dans  les  feuilles, 
par  des  coups  de  feu,  s'itait  iten- 
due  jusqu*k  produire  des  d^hi* 
nires,  circonstancesdanslesquellet 
les  carneaux,  qüi  passaient  k  tra- 
vers  le  corps  sup^rieur,  et  consi- 
d^Tes  comme  tirants  ou  entretoises 
sur  la  longueur,  ne  imraissaient 
avoirjoueaucun  röle  de  quelqoe 
importance  ou  avoir  concouro  k 
ces  effets. 

II  *tait  plus  difticilede  d^Hivrir 

la  cause  de  ces  surchauffages.  (>n 

entreprit  donc  une  sArie  de  recber» 

ch(*s  dans  toutes  les  directionf, 

soll  parvoieexp^rimentale,  soiteo 

consultalit  la  simple  pratique,  rt- 

chcrches  qui  toutes  ont  contredit 

les  hypothi'ses,  en  queique  sorle 

admises  jusqu\ilors  sur  les  canses 

de  ces  avaries  colossales.  Ainsi, 

:  on  a  analvst^  Teau  d*alimentatioo 

j  et  le  resi(fu  de  Tevaporation  sans 

qu'on  y  ait  diVouvert  aocuae  ma- 

I  tien*  qui  offrit  le  moindre  rap|Niii 

_  avec  lesfaits  obser\<'»s,  et^  laquelle 

I  on  pAt  les  attribuer;  et  k  ce  sujet,. 

on  considerait  si  peu  comme  pro- 

'.  bable  un  rapport  de  causaliti^,  qu«* 

<  cette  nirnie  eau  de  la  mine  voisiof 

avait  ^le  employ('*e  depuis  des  an- 

.  nees  h  produire"^  de  la  vapeur  san» 

qu'il  en  fAt  n'*sult*  d*avaries. 

Atin  de  r»»cheirher  autant  qull 
etait  |)Ossible  cette  cause  myste- 
rieuse,  on  s'»»st  niis  k  etudier  le* 
conditions  mii  determinaient  li 
destrurtion  (les  rhaudit^res  a  va- 
p«»ur  dans  nn  etablissement  voi- 
sin,  rt  a  etablir  un  |Kirallele  avei* 
leur  exjilication.  hans  ce  cas,  on  a 
pu  attribuer  la  destniction  de  ce» 
chaudieres  au  dt'*pAt  d'une  quan- 
tili*  consid('*rable  di»  cafbonate  it 
niagn«'*sie  cont(*nu  dans  IVau  d'ali- 
ninitatioii,  «mi  suppnsant  tontefoi«», 
qu(*  le  poids  specitique,  relat]\e- 
UHMit  rli*vi'\  de  ce  carlMinatt*  dr 
inagnrsi«»  im»  Ini  pennftfMis  de  rrv 
Wt  v*\\  s\is\\v\\s\vi\\  dyius  Teau  peD- 
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dant  r6va]^ration,  alors  celte  eau 
d(ftposah  ce  carbonate^  sur  les  pa->> 
rois  intirieures  de'  la  chaudi^re  et 
enievait  ainsi  ä  jia  töle  sa  propriel^ 
cofiductrice.  On  trouva,  en  eifet, 
dans  )es  risidus  de  r^vaporalion 
des  chaudiöres  avariees,  une  pro* 

KrtioB  de  47,09  pour  100  de  car* 
nate  demagn^sie,  ihaisten  £ai- 
sant  bouillir,  corarae'  eixpirieiice, 
da  carbohate  de  magn^sie  <et  ide 
Feau  dansiun  matras  en  verre,  on 
observa  que  ce  carbonate,au  mo* 
ment  od  räbullition  de  Teaa  se  dö^ 
clarait,  s'tievaitdu  fond  du  matras  j 
et  que  tant  que  dnraitc^tte'^but^ 
lition,  il  restail  en  Suspension  dans 
le  liquide.,  et  qu'il  6taitfort  pr6su- 
mable  qu'il  n'exergait  aucune  in* 
fluenoe  sur  la' destructiön  de  la 
chaudi^re. 

Des«exp6riences  qui  aivaient  ^ti 
ÜEiites  sur  les  tdles  ^erc^es  pour  d^ 
tenniner  leur  r^sistance  absolue^ 
donn^renlpour  celle  ä  rexiension^ 
une  force  de  36  ä  40  kilogramimes 
par  roillimötre  carr6  de  section, 
on  n'a  pas ,  en  consfequence ,  ren- 
contra  dans  la  qualit6  de  la  töle  la 
cause  de  son  alt^rabilite. 

Dans  de  nouvelles  expöriences, 
on  chercha  alors  k  räsoudre  la 
que^tion  de  savoir  si  on  ne  devait 

5as  rechercher  la  cause  de  Taccident 
ans  les  rapports  qui  existaient 
entre  la  seclion  des  carneaux  et  la 
grille,  et  en  parliculier  de  la  cha- 
leür  rayonnante  qui  se  d^gageait 
de  cette  dernifere.  A  cet  effet,  on 
ripara  trois  des  chaudiferes  ava- 
riees,  mais  en  y  faisant  varier  dans 
les  limites  permises,  tant  de  la  dis- 
tance  de  la  grille  que  ladisposition 
des  carneaux,  de  plus,  les  chau- 
diäres  furent  ehtourees  de  nou- 
veau  de  magonnerie,  de  maniäre 
que  dans  toutes  les  circonstances 
les  changemenls  dans  les  rapports 
ne  pussent  pas  exercer  d'inffuence 
sur  la  dur6e  et  la  conservation  des 
chaudi^res. 

Toutefois,  le  service  du  haut- 
fourneau  qui  6tait  parfaitement  en 
6tat,  exigeait  que  celui  des  chau- 
dieres  k  vapeur  föt  organis6  aussi 
rapidement  et  definitivement  que 


possible  pour  remettrece  föumeau 
en  aictivit^,  on  ne  pouvait  (>asat- 
tendire  le  r6sullat  des  exp6ri^nees 
projetfces  sur  ;les  öhaudiöres  rfepa- 
r6es  et  qui  demandaient  beaucoup 
de  temps. 

En  ooiis^quence,  fK)ur  justifier 
plus  compl^tement  1  adoption  des 
nouvea^ux  r&pports  en  question  et 
rendre  de  plus  en  plus  manifeste 
la  cause  reelle  descaspr6c6dents, 
ou  pour  le-  moins  produire  autant 
que  possible  de  nouveaux  cas  d'a- 
varies,  on  organisaä  la.pla<iedes 
chaudiferes*  dichii^es,  trois  nou* 
veIles.chaDdi5re&  4^a{)p5s  le  m6me 
sjf Sterne  que -celui  qui^  plac6  dans 
le  voisinage  dela  houilläre^  ötaiten 
activitä  •  depui»  piluskrurs.  <  ann^es, 
sans'donner  lieu  k  desavaries  avec 
la'mfime  eab'd*alinientatioB.  Cha- 
CttVie  de*  ces  trois  chaudiäres  se 
composait  de  dcux  corps  cylindri- 
ques  supferieurs  de  14"*.50  de  Ion- 

Sueur  sur  1  mfetre  de  diam^tre^  et 
e  däux  bouilleurs  en  dessous  de 
72  centim^tres  de  diam^re,:  de 
9"».60  jusqu'k'lO  möires  de  lon- 
gueur,  50utenüs  &«r  le  ciorps  prin- 
cipäl  pardeux  tuyauxde  48i  oenti- 
metres  de  diamitre.         ' 

A  peu  prfes  en  mßme  temps  qu'on 
installait  ces  nouvelles  chaudieros, 
on  proc6dait  ä  Torganisation  des 
pr6c6dentes  qui  avaient  6t6  r6pa- 
r^es.  Environ  au  bout  de  14  jours, 
Periode  pendant  laauelle  ces  der- 
niferes  furent  chauflfees  avec  beau- 
coup de  soin  et  oü  Ton  fit  les  ob- 
servations  les  plus  attentives  sur 
leur  pouvoir  6vaporatoire ,  il  s*est 
manifestö  de  nouveau  des  fuites 
qui,  en  peü  de  temps,  se  sont  ac- 
crues  au^point  de  rendre  le  Ser- 
vice absoiument  impossible  et  dV 
bliger  de  nouveau  ä  l'interrompre. 

Lors  de  Texamen  de  ces  chau- 
diferes,  on  a  encore  observ6  des 
avaries  graves  dans  les  rangs  di- 
vers des  rivets. 

Malheureusement,  les  r^sultats 
n'^taient  guäre  meilleurs  avec  les 
nouvelles  chaudiercs.  Au  bout  de 
48  heuresde  service,  on  voyaitdSjä 
s'y  manifester  les  cons6quences 
d'un  cbauffage  *mfe%^\  ou  ÖlXWv^xä- 
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'chiufhy  desKHes,  qaiseiODt  r^ 
vtifos  par  des  fuites  et  Ttehappe- 
ment  de  Teau,  et  dont  les  actions 
se  sont  manifest^es  par  ce  phi^oo- 
mine  remarquable  aue  le  corps, 
d^une  longueur  de  14*.S0»  repo- 
sant  en  avast  sur  la  plaque  de 
foyer,  se  soulevait  de  50  miUimfe- 
tres  au-dessus  de  cette  plaque, 
puis  redescendait  d*une  maniiro 
tellement  sensible,  qu*k  chaque 
Ouvertüre  de$  portes  de  foyer  et 

Eendant  le  chargement  du  com- 
ustible,  ce  jeu  se  ripitait  avec 
une  teile  rapiditi  qu*on  pouvait 
suivre  de  roeil  ces  mouvementit. 
Ni  une  modificalion  daus  les  rap- 
ports  de  la  grille,  ni  celle  des  car- 
neaux,  ni  un  mode  de  soutinement 
ou  de  Suspension  de  la  chaudiire, 
n*ont  apporti  de  remMe  ä  cet  (tat 
des  choses,  et,  sans  duI  doute,  les 
nou  feiles  chaudiires  n'auraient 
pts  risisti  ä  la  destruction,  si  d'un 
autre  c6ii  on  n*itait  parvenu  k 
saisir  sur  Tune  d  elles,  un  phino- 
mine  extirieur  qui  a  mis  sur  la 
voie  de  la  d^ouverte  du  mal  qu*il 
s*affissait  de  combattre. 

Au  moment  ob  on  venait  d*efi- 
treprendre  sur  cette  chaudiire  une 


nottvelle  eipMenoe  ioat  to  it^ 

Fort  de  la  mani&re  doot  U  fidhit 
encastrer  dans  la  maoonMrie«  m 
entendit  bientAt  aprfes  Yrrcir  re- 
mise  en  activiti,  un  bmit  soord  et 
peu  aprös  une  d^tonation  mcamt- 
pagnee  d'un  soubresaut  violent  de 
la  chaudiire,  comme  si  eile  ^lait 
sur  le  point  de  faire  explosion ;  on 
s'empressa  donc  d^iteindre  le  jfea. 
L'observation  de  ce  phinomiiie 
fit  naturellement  conjecturer  que 
par  une  cause  quelconque ,  Teaa 
n*avait  plus  la  faculti  de  moaUler 
lesparois.  II  n'itait  pas  prisiimable 

3ue  le  surcfaauSage  des  tAles  par 
ifaut  ou  absence  de  Teau«  puis 
rintroduction  et  le  contacisubitda 
liquide  fussent  les  caoses  auiquel- 
les  ces  effets  itaient  dus,  paroe  qoe 
ces  conditions  avaieut  tit  sunreil- 
lies  par  plusieurs  personnaa  qui 
s*itaieDt  assuries,  tant  par  robser» 
vation  des  tubes  de  niveau  que  par 
Celle  des  robinets  d*ipreuTe  de  ia 
bauteur  de  Teau  dans  ces  «chaa- 
diires,  et  que  celles-ci  Ataientchar> 
g^es  de  liquide  jusqu*k  la  hautev 
normale. 

(La  suite  au  prochain  nmmiro.) 
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DICTION  CIVILE. 
»E  CAS8ATI01I. 

ibre  des  requdtes. 

JBSTITUTION  A  UN  COURS 
DROITS  DES  RIVERAINS. 

« iTun  canal  creus€  de 
mme  et  Substitut  au  lit 
^8  d'eau,  onty  sur  ce 
M,  les  droits  ddterminis 
irticles  644  et  645  du 
oläon^  lorsque  d'ailleurs 
ir^,  en  fait^  que  fanden 
ainsi  remplacä  et  que 
Mit  que  le  changement 
icut6  exclusivement  par 
ftaire  d'une  usine  inf6- 
ses  frais  et  dans  son 
it. 

pourvoi  form^  par  le 
ult  contre  un  arrftt  de 
piriale  de  Gaen,  du  13 

jtes,  conseiller  rappor- 

äavary,    avocat   gen6- 

isions    conformes;  M' 

vocat. 

)  du  3  decembre  1866. 

andier,  pr^ident. 


RIVllftRE  NOW  MAVIGABLE.  —  TRANS- 
FORMATION EN  CANAL  DE  FÜITE,  — 
DROITS  DES  RIVERAINS. 

Lorsqu'une  rivitre  nonnavigable 
bordani  un  champ  eommunal  a 
et6  tramformie  en  canal  de  fuite 
d^une  usine,  les  habitants  de  la 
commune  conserventsur  ce  canal 
les  droits  naturels  de  puisage^  de 
lavage  et  d'abreuvage  quHls  a- 
vaient  antärieurement  etpeuvent, 
pour  le  maintien  de  ce  droit,  con- 
traindre  les  propriätaires  de  l'u- 
sine  ä  faire,  mime  dans  l'intirieur 
de  Cusine  et  dans  les  parties  du 
canal  situies  en  amont,  tous  les 
travaux  oumanceuvres  ndcessaires 

!wur  que  ces  droits  de  puisage^  de 
avage  et  d^abreuvage  soient  exer- 
ds  dans  leurpremtire  intigriti. 
II  en  est  surtout  ainsi  dans  une 
espece  oü  il  a  M  diüdi  par  vlu- 
sieurs  arrits  que  la  partie  ae  la 
riviere,  formant  canal  de  fuite^ 
ne  j^ouvait  subir  aucune  modiß- 
cation  dommageable  ä  la  jouxs- 
sance  du  riverain. 

Rejet  du  pourvoi  des  consorls 
Glanois  contre  un  arrftt  de  la  Cour 
imperiale  de  Besan^n  du  27  mai 
18o8,  rendu  au  profit  de  la  com- 
mune de  Venia. 

Rapporteur,  M.  Calmfetes ;  avo- 
cat central,  M.  Savary,  conclusions 
conformes.  M*  Choppin,  avocat. 

Audience  du  90  novembre  1866. 
—  M.  Bonjean,  prindent. 
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CHAHBBR  CIYILE. 


b^POT  PB  MATIBBBS  IHFUHNABLES. 

—  BrvtBAIH  DE  OHEIII?!   DE  rEB. 

—  BESP0?ISABIL1T6  de  LA  COM- 
PAG?IIE. —  EXPERTISE.  — IKBlUiU- 
LARIT^.  —  COUR  IMP^BIALE.  — 
COMP^TENCE. 

Vartide  7  de  la  loi  du  15  juillet 
1846,  qui  prohibe  le  difpöt  de 
matUres  inflammables  ä  moiwi 
deiO  metre*  de  la  voie  ferr^e, 
nestpa*  applicable  au  cas  oü  un 
propri^taire  rivtrain  du  ckmnin 
de  fer  renfermt  de*  fourrages 
dans  un  grenier  situ^  ä  7  metres 
de  la  voie. 

En  consifijuence,  une  Cour  imptf* 
rialepeut^  sans  contrevenir  ä  cei 
article,  dtklarer  la  Compagnie 
de  chennn  de  fer  responsable  de 
Vincendie  de  ce  bdttment^  caua^ 
par  lex  /tincelles  (khappdes  den 
locomolives,  lors  m^me  uuil  est 
cunstaUf.  en  fait  que  ce  bdtiment 
avait,  du  cötif  du  chemin  de  fer, 
deux  fen^tres,  dont  Cune  tfiait 
ouverte  ei  tautre  bouchde  avec  de 
lapaille. 

VarrH  qui^  sur  la  r^quisition  de 
lune  des  parties,  ordonne  june 
expertise  pour  Vappr^ciation  du 
dommagerifsultantaun  incendie, 
doit,  ä  peinede  nullit^,  ordonner 
que  r expertise  aura  Heu  par  trois 
experts.s'iln'apparaitque  Pautre 
partie  ait  consenti  ä  la  nomina- 
tion  (Tun  seuL 

La  Cour  imperiale  qui,  saisie  par 
appel  d'une  demande  prindpale 
et  d'une  demande  en  garantie, 
cunfimie  la  sentence  du  premier 
juge  sur  la  demande  ftrinci pale  et 
in  firme  sur  la  demande  eti  garan- 
tit\  peut  renvoger  Vextfcution  de 
son  arn^t  aux  premiers  juges^ 
sans  amtrevenir  ä  Varticle  472 
du  Code  de  pmMure  civHe. 

r^hsation,  sur  le  deuiiime 
inoyeiu  e(  rejel,  »ur  I«»  prenitr  vi 
le  troisirine,  du  pourvoi  fornit^  |iar 
la  ('ompaL'ni**  dfs  rhemins  de  iVr 
dfVän>ii  hvnneC  n  Ih  M«'*diirrraiH'N- 
contrr  un  arrvt  reiidu  jiar  l;v  Cour 


imperiale  de  Grenoble,  le  21  to6t 
18d3,  au  profitdu  sieur  Tessier 
I  M.  Rieffi  <x>nAeiU€r  r^pporteor; 
M\  de-Rayrial,  premier  avocat  tr» 
n^^ral,  ronclusionsconforoies.  Pliu- 
daat^  H'  Beauvois-Devau\,  BTOcat 
de  la  Compagnie,  et  M'  Jozoo, 
avocat  dii  defendeur. 

Audience  du  20  novembre  1866. 
—  M.  Pascalis,  prMdent. 


C0I:RS  U  BAL.  —  BEII\£|16BVB!<IT  Ol 

barragb.  —  demamdedb  doib«- 
c;k)»-imt£r^.ts.  —  caractUb  de 

|/a<:TIO?I.  —  POSSESSIO?!  A.'^I^AU. 
—  REFUS  DE  PRBt'VE  OFPBBTE.  — 
APPEL. 

Lactiön  inlrnt^e  par  le  propriHaire 
dont  rimmeuble  est  travers^  per 
nn  cours  dean^  ä  Ceffet  de  fatre 
condamner  un  riverain  inferieur 
ä  des  dommageür4nt4in*t* ,  penr 
sHre  i>ermis  depuis  moins  4f  a« 
an  et  un  jour  tte  renversrr  un 
barrage  dlabli  par  lui  deuu  le  lä 
de  et  cours  d'eau.  renire  äuns  U 
cal^gorie  des  actions  dont  parle 
farticle  ö  de  la  loi  du  25  mei 
1838. 

En  consequence,  cette  aciiom  dett 
etre  accueillie  sans  que  le  demeth 
deur  soit  ienu  *de  justifier  d  um 
posse^ion  annale  de  Vu^ge  de* 
eaux. 

II  Importe  peu  d^ailleurs^  que  lede- 
mandeur  ait  surabondamti^eut 
offert  de  pmuver  quH  avaü  Is 
possessian  plus  qu  annale  d'un 
barrage  destini^  a  lui  permeitrf 
d'user  de  son  droit  d'inigatimi, 
et  qutl  ait  t'chou^dafU  crite  ofjrt 
de  preuve  ordonnee  j^ar  %n  juge- 
ment  interlocutotre,  lar9quepar 
suite  d*un  appel  intet jet^^  tmt 
i'ontre  ce  jugement^  soii  e^mtre  k 
jugement  definitifqui  Ta  i/i^it  dt 
sa  demande,  toat  M*est  trow9¥  tt- 
mts  en  question  entre  les  parhes. 

Vextstence  de  cette  inlerlt*cutitm  (t 
de  renqut'te  qui  rasuine,  h'u /»• 
avoir  pour  cffet  de  modifier  U 
caracUre  ovxtunaxTtf  de  Cactton 
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ei  de  Uli  attribuei'  le  caracUre 
dCune  acHofi  en  complainte, 

Cassation,  au  rapport  de  M.  le 
OQseiller  Delapalme,  et  sur  les 
ODclusions  conformes  de  M.  le 
remier  avocal  g6n6ral  de  RgiynaU 
'unjugementduTribunaldeSaint- 
rirons,  en  date  du  5  avril  1864« 
endu  au  pr6judice  du  sieur  Ca- 
lanncs  et  auprofit  du  sieur  Berdal. 

Plaidanl,  M"  de  la  Chöre  et  J. 
JozSrian,  avocats. 

Audience  du  19  novembre  1866. 
—  M.  Pascalis,  pr^sident. 


GOÜR  mPtRIALE  DE  PARIS. 

CHEMIN   DE  FER.  —  ACCIDENT. — 
RBSPONSABILIT^. 

En  tnatüre  d'accidents  de  chemin 
de  fer,  c'est  aux  Compagnies  ä 
Üablir  le$  faits  qui  les  dicharge- 
raient  de  tonte  responsabilit^,  et 
non  aux  voyagenrs  bless^s  ä  prou- 
ver  la  faute  desdites  Compagnies. 

Le  28  fövrier  1865,  un  accident 
se  ppoduisit  sur  la  ligne  d.u  chemin 
de  fer  du  Nord^  Le  train  parti  de 
Paris  pour  Bruxelles  ^tait  arriv^ 
au-delä  de  Creil,  quand  tout-ä* 
coup  il  s'opera  une  rupture  dans 
le  bandage  d'une  des  roues  d'une 
voiture  com'posant  le  convoi.  II  en 
rteulta  une  dislocation  violente 
qui  amena  un  d6railiement  et 
causa  des  blessures  ä  plusieurs 
vovageurs.  Par  suite  de  cet  ac- 
cident, M.  Quarez,  voyaeeur  de 
commerce;  M.  Salmon,  negociant 
en  dentelles;  M.  Strolz,  employe 
de  commerce,  et  M.  Mouret,  tein- 
tarier,  actionnörent  la  Compagnie 
en  paiement  et  r^clamörent,  h 
titre  de  dommages>int6r6ts  :  M. 
Quarez,  60,000  fr.;  M.  Salraon, 
30,000  fr.;  M.  Strolz,  28,000  fr.,  et 
M.  Mouret,  10,000  fr. 

MHis  le  Tribunal  civil  de  la  Seine 
(4^ Gh.)  repoussaleur  demande  par 
des  motifs  qui  se  trouvent  dMuits 


dans  le  jugement  rendu  le  27  avril 
1866,  au  sujet  de  M.  Quarez,  le- 
({uel  jugement  est  ainsi  congu  : 

«  Le  Tribunal,  —  Attendu  ou'il 
if  est  pas  6tabli  que  üaccident  oojct 
de  la  demande  de  Quarez  soit  le 
r^suUat  d'une  faute  quelconque 
dont  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  du  Nord  devait  6tre  d6clar6e 
responsable ; 

a  Attendu  qu'il  a  pour  cause  la 
rupture  du  bandage a  une  reue  qui 
a  amen6  la  dislocation  en '  deux 
parties  du  train  et  le  d^raillement 
de  la  voiture  dans  laquelle  se  trou- 
vaient  Quarez  ^t  autres ; 

«  Attendu  aue,  si  cette  rupture 
a  6lfroccasionee  elle-mßme  par  une 
d6fectuosit6  dans  la  fabrication  du 
fer  de  ce  bandage,  il  est  certain 
que  cette  d^fectuosit^.  n'^tait  pas 
visible  ext6rieurement,  ce  qui  ex- 
clul  le  reproche  possible  du  döfaut 
d'attention  et  de  pr6caution  lors  de 
la  r^ception,  et  dans  Temploi  du 
matferiel ; 

«  Attendu  qu'on  ne  peut  davan- 
taae  atlribuer  Taccident  ä  ce 
qirune  corde  de  communicalion 
qui,  dans  les  trains  express,  doit 
r6unir  la  voiture  de  queue  avec  le 
siSlet  de  la  machine,  n'Stait  point 
6tabüe  le  jour  de  Faccident  de  ma- 
nifere  k  fonctionner,  ce  gui  a  donn6 
lieu  ä  une  mesure  disciplinaire 
contreTagentauquel  cette  Omission 
^tait  imputable ; 

«  Attendu,  en  admettantque  cette 
Omission  constitu&t  une  inobserva- 
tion  du  rfeglement,  celle-ci  mßme 
n'engendrerait    la    respons^bilitä 

au'autant  qu'elle  aurait  eik  la  cause 
e  Taccident  ou  qu'elle  y  aurait  in- 
flu6  d'une  mani^re  d6terminante ; 
«  Attendu  qu'iln'est point prouv6 
qu'il  en  eilt  6lfe  ainsi,  et  le  con- 
traire  m6me  ressort  de  cette  consi- 
d^ration,  que  si  la  corde  de  com- 
munication  avait  kik  Stabile  comme 
eile  Faurait  du,  eile  aurait  6te  cer- 
tainement  rompue  par  la  secousse 
qui  a  produit  la  dislocation ; 

Attendu  qu'elle  n'aurail,  dfes 
lors,  pu  servir  h  avertir  utilement 
le  m6canicien  tesXfeswTVai^^YCx^^xvr 
t^rieure  ducowoWau^fe^N^c^X^xv- 
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lasse  d'un  train  exprcss,  ei  (|ui  a 
rontiiiue  sa  route  en  consequencr; 
«  Atteiidu  qu*il  rt'sulte  de  Ten- 
serable  de  ces  circonstanoes,  que 
Tacrident  dont  il  s*agitne  pcutetre 
coiisidere  que  coinroe  un  cas  de 
force  majeure; 

*  Par  ces  nioiifs,— D^clare  Qua- 
rez  non-rerevable  en  sa  deniande, 
l*en  deboute  et  le  condauine  au\ 
deuens.  n 

M.  Uuitref  ayaiit  interjet^  appel 
de  cejugemeiiC 

1^  Cour,  apres  avoir  entendu 
M'  Jules  Favn),  avocat  de  ra|q>e- 
laut,  <*t  M"  Bu.^soii-BillauU  avoeat 
de  la  Coiiipagiiie  du  cliemiii  dt*  fer 
du  Nord,  a  rendu  l^arret  suivant : 

«  La  Cour,  —  r«onsidt'*nuit  aue 
le  voiturier  r(*|)ond  de  Tavarie  aes 
ehosesä  lui  coiitiees,  h  iiioins  (|u*il 
iie  prouxo  qnVllt*s  ontele  avaritVs 
par  cas  forluil  ou  force  majeure ; 

«  C«onsidt*rant  que  ce  principe 
s*applique  a  plus  forte  raison  au 
tran.sport  des  pers(»nnes  et  protc'^ge 
la  sccuriti'»  des  V4»yageurs ;  qu*ainsi, 
(lans  TespiVe,  le  voyageur  Messe 
n*f*st  pas  tenu  de  nmuver  la  faute 
de  la  Compagiiie  uuchemin  def(>r; 
que  c'esl  au  contrairr  h  la  Compa- 
giiie qulncombe  lobligation  de 
prouver  les  faits  qui  la  decharge> 
raient  de  sa  responsabilite; 

••  Considerant  qu'il  est  constant, 
en  fait,  que  raccideiit  survenu  le 
iH  fevrier  1865  au  vagon  p)rtJint 
le  II*  199,  place  a  la  queue  au  train 
exi)ressn**29,dans  le  tnijet  de  Paris 
k  Aiuiens,  a  cte  caus^  par  la  ru|>- 
ture  du  biindage  d*une  roue  qui  a 
ainene  la  dislocation  du  train  en 
deux  parties  et  le  deniillenient  de 
la  voiture  oü  S4*  trouvait  (jaitrez: 

•  C^insiderantquecetterupture  a 
i'-teelle-niemeoccasioiin^e  par  une 
defectuosite  dans  la  fabrication  du 
ferdere  bandaue:  qu*ilresultedes 
doruments  pntüuits  par  la  Compa- 
gnie  :  que  les  spires  dont  ce  ban- 
dage  etait  f(»nn«*  ifavaient  pas  in- 
terienrenient  t«»ule  Tadherence  m'?- 
ces^aire,  que  leur  soudure  ifexis- 
tail  (^11* i^  la  ^urtace  et  masqiiait  le 
Wf v*  interne  de  la  piece; 

1  CsOiisidennl  que  si  celle  dMee* 


tuosite  n*etait  manifeste  paraucon 

signc  exterieur,  et  si  le  bandage 

presentant  les  apparences   d'une 

Donne  fabrication,  avait  hli  re^  k 

la  suite  des  ^preuves  d*usage,  ces 

circonstances  nc  constituent  ni  cas 

fortuit  ni  force  majeure  a  la  d^ 

Charge  de  la  Conipagnie,  el  que 

Taccident  a  pour  cause  delermi- 

nante  un  vice  du  matericl  dont  le 

voiturier  demeure  responsable; 

«  Considerant  qu*it   est  etabli, 

j  d'autrc  j)art,   que  la  Compagnie 

i  avnitonusdVtablirsurtouteiaTon- 

gueur  du  train  dont 41  s^agit,  le  cor- 

j  (leau  de  communication  que  lesr^ 

j  glenients  speciaux  ordonnent  de 

|»lacer  dans  le  irajet  express  pour 

reunir  le  fourgon  de  queue  au  sif- 

flet  delalocomotive; 

ti  Que  celte  infraction  a  mime 
ete  punie  d*une  peine  discipli- 
naire ; 

'(  Considerant  qu*cn  adroettaat 
que  le  cordeau  eilt  ^ie  necessaire- 
ment  brise  au  moment  de  la  rup- 
ture  de  Tattelage  et  que  le  vagon 
oü  se  trouvait  Quarcz  ircAl  |»as 
nioins  deraille,  il  K*sulte  des  faits 
de  la  cause  que  la  rupture  avait  eli 
pnVedee  de  secousses  violentes  et 
r6p^te(*s,  qui  ^taient  de  nature  k 
appeler  Tattention  du  garde-freio 
sur  le  danger  d*un  deraillcment 
imminent,  et  que  si,  d^s  le  preniier 
moment,  cet  eniplov^  avait  trouvi 
le  cordeau  dispos6  dans  les  condi- 
tions  reglementaires,  il  aurait  pii 
en  donner  le  signal  d^arr^t,  sinon, 
pr^venir  absoluinent  le  sinistre, 
du  moins  en  att^^nuer  les  cons^ 
quences; 

41  Consid/^rant  que  la  C<ompagnie 
est  donc  responsable  envers  Qua- 
rez  h  raison ,  non-seulement  de  la 
confection  vicieuse  de  son  appareil 
de  transport,  mais  en  untre  d*une 
faule  r^sultant  de  Tinobservation 
des  r6glements; 
I  «  Considerant  nue,  par  suite  de 
raceidenl  du  28  fevrier  1865,  Qu», 
rez'a  eprouve  une  fracture  du  col 
de  riiumerus  tjaiiche,  (|ui  emp^che 
rartirulati(m  de  Tepaulede  n^preih 
dre  sa  niobilit^  et  |>roduit  un  rac- 
\  c.o\itc\«fA»tÄ<?tiV  vV\3L   brts   fraoturi: 


—  asä  — 


qu'il  a  eprouve  en  outre  une  luxa- 
tion  qui  produit  un  affaiblissement 
DOtable  de  la  main  gauche ;  qu'il  se 
trouve  ainsi  condamn6  ä  un  kVdi 
permanent  d'infirmite ; 

«  Queces  blessures  luiont  caus6 
un  dommage  dont  il  lui  est  dd  r^ 
paration; 

« Infirme,  au  pri  ncipal  condamne 
la  Gompagnie  du  cheminde  fer  du 
Nord  ä  payer  k  Quarez  ä  titrc  de 
dommaffes-intär^ts  la  somme  de 
15,000  n*.  ensemble  les  interöts  de- 
puis  le  jour  de  la  demande ; 

«  Condamne  la  Gompagnie  du 
Nord  aux  d^pens  de  1"^  mstance  et 
d'sippel.  » 

Dans  les  autres  affaires  concer- 
nant  MM.  Salmon,  Stroltz  et  Mou- 
ret,  la  Goura  ^ffalement  infirm6  le 
jugement  rendu  au  profit  de  la 
Compagnie  du  Nord,  et  sur  les 
)laiaoiries  de  M*"  Arago,  Malapert 
itPhilbert,  avocats  desdites  parties, 
^Ue  a  alloueäM. Salmon,  4,t)00fr., 
i  M.  Slrolz,  3,000  fr.,  et  ä  M.  Mou- 
•el,  4,000  fr. 

Premiere  chambre.  —  Audience 
la  27  novembre  1866.  — M.  Gase- 
lave,  präsidenL 


:0!ITREFAC:OIf.  —  MODIFICATION  DE 
FORME.  —  RESULTAT  INDUSTRIEL. 
—  Dl^FAUT  d'IIHVEMION.' 

'jCS  changemenis  de  forme  de  pro- 
portions^  ou  les  modißcations  de 
coupey  ne  produüent  pas  dam  le 
sens  U^al  de  rdsultaU  industriek 
nouveaux,  ne  sont  point  brev&- 
tables, 

M.  Bongers  est  inventeur  bre- 
ei&  d'un  systfeme  de  volle  s'ap- 
»liquant  ä  la  coiffure  et  destin^  k 
irot^ger  la  t(^te;M.  Baudelier  a, 
elon  M.  Bongers,  contrefait  son 
nvention,  il  Ta  en  cons6quence 
ssigne  devant  le  tribunal  de  la 
»eine  et  conclue  k  des  domma^cs- 
nt^rßts  pour  räparation  du  preju- 
lice  que  lui  cause  la  contrefagon 
le  son   invention  ä   laquellc   il 


donne  le  nom  de  Bongersotype.  Le 
tribunal  a  statu6  ainsi : 

Attendu  que,  suivant  proc&s- 
verbal  d'huissier  du  14  aoftt  186S, 
11  a  M  saisi  dans  la  boutique  de 
Rousse,  marchand  chapelier,  une 
garnilure  mobile  dite  Bongerso- 
typcy  que  le  demandeur  prötend 
ötre  la  contrefagoja  de  celle  qu'il 
aurait  iuvenile  conform^ment .  k 
son  brevet  du  25  juin  1864  et  k  un 
certißcat  d'addition  du  8  aoftt  de 
la  meme  ann^e,  et  que  cette  gar- 
niture  a  kx^.  vendue  a  Rousse^  par 
Baudelier,  fabricant  de  casquetles ; 

Attendu  que  Tinvention  de  Bon- 
gers a  pour  objet  une  garniture 
en  Stoffe  applicable  aux  coiffures 
d'hommes  et  de  femmes,  s'y  adap- 
tant  au  moyen  d'une  eanse  elas- 
tique,  d'un  ruban,  de  noutons  ou 
agrafes,  avec  ^  destination  de  pre- 
Server  la  nuque,  le  cou  et  meme 
le  haut  des  ^paules  des  ardeurs  du 
soleil,  de  Taction  du  vent,  de  la 
pliiie  ou  du  froid; 

Mais,  attendu  que  cette  garniture 
ne  präsente,  au  point  de  vue  de  la 
loi,ni  un  appareil  noUveau,  ni  une 
application  nouvelle  susceptible 
detre  brevet^s;  qu'en  effet,  le 
voile  si  ancicnnement  connu  et 
employe  par  les  femmes  et  mßme 
par  les  hommes,  präsente  une  dis- 

Eosition  essentiellement  sembla- 
le;  que,  plac6  sur  le  devant  de  la 
coiffure  et  independant  de  la  coif- 
fure, il  a  toujours  servi  k  garantir 
la  figure  contre  les  mömes  intem- 
p6ries,  et  le  fait  »de  Tavoir  fait 
tourner  autour  de  la  coiffure  pour 
abriter  le  derrifere  de  la  l6lc,  ne 
peut  avoir  le  caractire  d'une  in- 
vention brevetable;  que  d'ailleurs 
avant  Tann^e  1864,on  ajoutait,  no- 
tamment  dans  les  pays  cnauds,aux 
differentes  coiffures,  et  sur  la  partie. 
posterieure,  des  morceaux  d'etoffes 
pour  obvier  aux  mömes  inconv6- 
nients,  et  on  les  assujettissait  par 
les  movens  si  ancicnnement  con- 
nus,  tels  que  rubans,  ganses  elas- 
tiques,  agrafes  ou  boutons;  que  si 
la  garniture  d^crite  par  Bongers 
est  composce  de  plusieurs  mor- 
ceaux qui,  k  raison  öl^  \^wx  ^wy^vi 
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et  de  leur  assemblage,  s*adaptent 
plus  conimod^ment,  plus  6legain- 
ment  k  la  forme  de  la  coiffure  et 
au  mouvement  du  cou  et  des  6pau- 
les,  un  changement  de  fornies  et 
de  proportions,  tout  en  r^alisant 
un  avantage,  ne  produit  pascec^ue 
la  loi  a  entendu  par  un  resultat  in« 
duslriel  brovctable ; 

•Declarc  Bongers  mal  fond^  dans 
sa  demande  en  contrefagon  et  Ten 
diboute. 

M.  Bongers  a  interjet^  appel  de 
cejugement. 

La  Cour  a  ainsi  statue, 

Considorant  qu'il  n'y  a  rien  de 
nouveau  dans  Pinvention  de  Bon- 

5ers;  —  que  Tespfece  de  volle  ou 
e  mouchoir  muni  d'une  coulisse 
qu'il  fabrique  pour  Tattacher  au 
chaneau  et  nresener  le  derri^rc 
de  la  tete  et  les  6paules,  ne  differe 
desappareilsusitrsant^rieurement 
dans  io  mt^me  but  oue  par  une 
simple  modification  de  coupc;  — 
et  adoptant  au  surplus  les  motifs 
des  Premiers  juges,  — confirnie. 

Soconde  diambre.  —  Audience 
du  18  decenibre  1866.  —  M.  Gull- 
lemard,  prtfxidmt,  —  MM.  Payen 
el  H.  Fontaine,  avocats. 


JIIRIDICTION  COMMERCIALE. 

teibdual  de  conitEmcB 

dt  LA  SKI^It. 

CHEIin  IIB  FCR.  — CROISI^.RE  MA?!- 
OrtE.  —  VOYACKCRS  rRE>A?iT  t?l 
IKAIM  SPECIAL.  —  1?IDEII?I1T6. 

MM.  Couvnnix,  de  Villiers,  Lem- 
perrnr  et  Meidan,  voulant  aller  ä 
r,hAtillon-snr-Seine.  ont  pris  leurs 
billets  a  la  gart*  de  Paris,  le  5  mai 
I86*>,  |»our  le  tniin  de  sopl  heures 
du  matin,  arrivant  a  Nuits-sous- 
Kavirre,  a  deu\  heure*i  du  soir,  e( 
corn*spondani  aver  le  irain  partant 
:i  dru\  heures  douzu  niinutes  ptmr 
r.hÄCillon-sur-Seine,  oü  il  enlre  rn 
ßCtn'it  froi«J  heun*s  ircnle-sepl  nii- 
iwtcb  du  soir. 


Par  suite  d*un  accidenl  arrive  i 
la  machine,  HM.  Couvreux«  de  Vil- 
liers, Lempereur  et  Meidan,  ont 
manqu^  la  croisiire,  ils  ont  pris  nn 
train  special  qui  leur  a  coAt^  SM 
fr.  70  c.,  et  ils  ont  fait  assi^or  la 
Gompagnie  de  Lyon  en  rcstitutioD 
des  iOl  fr.  70  c.  (iu*il$  ont  diboor 
s6s.  avec  100  fr.  de  dommages-in- 
tirAts. 

Le  Tribunal,  apr6s  avoir  entenda 
les  plaidoiries  de  M'  Walker,  tgrM 
des  demandeurs,  et  de  M*  Mtrtud, 
agr6^  de  la  Gompagnie  de  Lyon,  a 
Statut  en  ces  lermes  : 

f  Attendu  qu*il  rtsulte  des  do- 
cunients  fournis  au  Tribunal  et  des 
explications  donntes  h  la  harre  doe 
le  train  a  eprouv6,  k  peu  de  oi«- 
tance  de  Paris,  un  retard  qoi  Ta 
fail  arriveräNuits-sous-Ravim,  i 
trois  heures  dix  roinutes,  avec  ua 
retard  d'une  heure  dix  minales,  H 
aprts  le  dfnart  du  train  correspon- 
dant  pour  ChAtillon,  ce  qui  meltait. 
les  demandeurs  dans  robligation 
de  ne  partir  c^ue  par  le  train  sui- 
vant,  qui  arrivc  a  Ch&tillon-sur 
Seine  k  dix  heures  vingt  minutes 
du  soir; 

«  Que  les  demandeurs,  pour  oc 
pas  arriver  ä  GhÄlillon-8ur-S»iD** 
aussi  tard  et  reparer  le  prejudirr 
que  ce  retard  leur  oreasioaneniil 
ont  pris  un  train  sp^ial  qoe  la 
Gompagnie  leur  a  fait  payer«  refo- 
.sant  dVn  mettre  un  u  lebr  dist»«»- 
sition; 

«  Attendu  qu'ils  nrlament  k  b 
Com|)agnie  le  paiement  d*iiDf 
somme  de  201  t'rnnrs  70  ce nlimi^s 
montant  du  prix  qn'ils  ont  de- 
bourse  pour  rc»  train  sp/nrial,  plu* 
100  fraiics  a  tilrt»  de  dommagt*>- 
inl/»r^ls; 

«  Attendu  que  pour  s'oppO!w»r 
k  la  demande,  la  Gompagnie  du 
ehemin  de  fer  de  Lyon  soutient  qM«* 
lö  n*lard  arrivr  a'rl«'*  orca<ionn^ 
par  xm  ras  de  fon^e  majiMin»  d«»ni 
ellf»  i»st  victime; 

•(  Mais  attendu  au  contniire  qu'il 

est  consiant  que  Taccident  a  eii- 

nn»liv/*nar  nne  fuile  de  va|M*ur  par 

snile  d  un  bris  de  pisliui,  que  cc 

\  VaW  vtviNvewV  'Ynxw  \b:w\<\uü  de  ^ur- 
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veillance  dont  la  Compagnic  doit 
6tre  responsable,  el  ne  peut  6tre 
cons^d^^  comme  uniait  de  force 
majeure; 

«  Qu'elle  doit  etrc,  en  conse- 
C[uence,  tenue  de  reoarer  le  pr6- 
judice  par  eile  cause  aux  deman- 
deurs,  et  dont  le  Tribunal,  ^yec 
les  el^ments  dappr^ciation  au'il 
possfede,  fixe  rimportance  ä  200  fr. 
pour  toute  indemnitä, 

«  Parxes  moiifs,  . 

«  Jugeant  en  dernier  ressort : 

«  Gondamne  la  Gompagnie  du 
cbemin  de  fer  de  Paris  a  Lyon  par 
les  voies  de  droit,  ä  payer  aux  de- 
naandeurs  200  fräncs,  avec  les  in- 
t^rSts  de  droit; 

«  D^lare  les  demanfdeurs  mal 
fond^s  däns  le  surplus.de  leurs 
conclusions^  les  en  deboute,et  con- 
damne  la  Gompagnie  du  chemin 
de  fer  de  Lyon  aux  depens.  » 

Audience.du  30  octobre  1866. 
—  M.  Hussenot,  President. 


10MS  ET  EI^SEIGNES.  —  ANCIEN 
EMPLOYÄ.'  —  USAGE  DU  MOM  DU 
PATRON.  —  INDEMNIT^. 

M.  Loriol  a  achetö  le  fonds  de 
:oinmerce  de  MM.  Burat  et  Gom- 
)asnie,  bandagistes,  rue  Mandar. 

il  a  appris  que  M".  Gauthier,  an- 
:ien  employ^  de  MM.  Burat  et 
Kompagnie,  avait  ouvert  un  6ta- 
l)lissement  rival  dans  le  passa^e  du 
Saumon,  et  que  pour  attirer  a  lui 
a  clientfeie  de  son  ancicnne  mai- 
»on,  il  avait  mis  sur  son  enseigne 
'inscfiption  suivante:  «  Quinze 
mnees  de  pratiqüe  dans  la  maison 
)urat  et  Gompagnie.  d    i 

M.  Loriol  a  fait  assignerM.  Gau- 
hier  en  suppression  de  cette  en- 
teigne et  au  paiernent  d'une  somme 
le  1,000  francs  ä  titre  de  dom- 
nages-int6r6is. 


Le  Tribunal,  aprfes  avoir  enten- 
du  les  plaidoiries  de  M®  Eugfene 
BuissoD,  agr^6  ^e  M,  Loriol, Qt  de 
M*  Prunier-Quatremfere,  agViö  de 
M.  Gauthier,  astatue  en  ces  termes. 

Le  Tribupal : 

«  Sur  la  demande  en  suppres- 
sion d 'enseigne; 

«  Attendu  qu'il  r^sulte  des  ex- 
plicatioRs  des  parties  et  des  d6bats 
gue  Gauthier  a  ouVert,  passage  du 
daumon,  22,  un  Etablissement  sur 
la  boutique  duquel  il  a  mis  en  gros 
caractferes:  «  Quinze  anndes  de 
«  prätique  dan^  la  maison  Bn- 
«  rat  et  C*,  »  sans  möme  que  son 
noni  soit  indiqu6 ; 

«  Aftendü  au'en  employant  ce 
moyen  de  pubiicite,  qui  ne  saurait 
lägalement  lui  appartenir,  Gauthier 
s'est  rendu  coupable  d'une  concur- 
rence  d6loyale,  qu^il  y  a  lieu  en 
cons6quence  d'ordonner  la  sup- 
pression de  ladite  inscription ; 

« 'Surlesdommages-intörfits : 

0  Attendu  gue  les  magasins 
6tant  ouverts  aepuis  deux  mois 
seulement,  le  preiudice  6prouv6 
par  Loriol  ser^  sufnsamment  r6pa- 
T&  par  une  somme  de  cent  francs, 
au  paiement  de  laquelle  il  y  a  lieu 
d'ooliger  Gauthier. 

a  Par  ces  motifs, 
^  «  Jugeant  en  premier  ressort, 
ordonnc  que,  dans  la  huitaine  de 
la  signification  du  präsent  Juwo- 
ment, Gauthier  sera  tenu  de  faire 
disparaitre  de  sa  boutique,  de  lou- 
tes  ses  factures  et  adresses,  les 
mots  :  «  quinze  annies  de  pratiqüe 
«  dans  la  maison  Burat  »,  sinon  et 
faute  de  ce  faire  dans  ledit  delai, 
dit  gu'il  sera  fait  droit; 

«  Et  pour  le  prEjudice  epröuve 
ä  ce  jour,  condamna  Gauthier,  par 
les  voies  de  droit  seulement,  ä 
•payer  au  demandeur  100  francs  ä 
titre  de  dommages-interöts  et  con- 
damue  Gauthier  aux  depens.  » 

Audience  du  10  octobre  1866. 
—  M.  Louvet,  President. 
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ARTft  M^TALLUHGieinBS,  GHIMIQüEfl,  DIYERft 

ET  tcoHomxqczs. 


Sur  le  four  ä  r^chauffer^  ä  gaz^  de 
M.  Lundin^  ä  soufßerie  d'atr^  rt^ 
ginirateur  de  chaleur  eLcanden" 
sateur. 

Par  M.  P.  TüNNER. 

Le  four  de  ressuage  ou  k  re- 
chauffer  de  M.  Fr.  Lundin,  mattre 
de  forge  ä  Munkfors,  Wermland, 
en  Suede,  est  une  nouveautä  fort 
remarq^uable  en  pyrotechuie  min^ 
rallurgique,  qui  a  dijä  fortement 
attiri  en  Su^de  Tattention  des  hom- 
mes  competents,  et  que  la  soci^tä 
industrielle  du  pays  a  dejä  distin- 
gu6e  par  une  r^compense  p^cu- 
niaire  fort  61ev6e.  Cet  objet  a  6ga- 
lernen!  un  int^r^t  tout  particuuer 

I)our  les  autres  pays,  puisque  le 
öur  de  M.  Lundin*  präsente  des 
avantages  ^conomiques  importants 
pour  la  fabrication  du  fer  en  barres 
et  pour  Celle  de  Tacier. 

Le  four  Lundin  est  d6jä  patentö 
en  SuMe  et  dans  la  plupart  des 

[)aY&dtt€ontinent,  eton  en  trouve 
a  description,  ainsi  que  des  figures 
bien  detaill^es,  dans  la  4"  livraison 
qui  vient  de  parattre  du  Jern 
iontorets  -  Annalen ,  descrip  tion 
dont  je  pr^senterai  ici  un  extrait. 
Ge  four  de  Lundin  se  compose 
de  plusieurs  parties  inegales,  ä 


savoir  le  g6nferateur  k  gaz,  le  con- 
densateur,  le  richauffeur,  le  four 
de  ressuage  ou  k  r6chauffer  et  la 
chemin^e,  toütes  parties  qui  sont 
en  communication  entre  elles  par 
des  tuyaux  ou  conduits  en  fönte, 
en  tuiles  ou  en  briques. 

Le  gän6rateur  k  gaz  est  Stabil 
d'une  manifere  diifßrente,  suivant 
la  nature  du  combustible  qu*on 
veut  employer.  A  Munkfors,  oül'on 
n'a  gufere  travaill6  presqueexclusi- 
vement  jusqu'ä  present  qu'avec  la 
sciure  dd  bois,  comme  combustible, 
on  hmhne  sous  la  grille  le  vent  de 
la  souflflerie  par  plusieurs  jels  dis- 
tribu^s  unirormement,  mode  qui 
paraff  pr6f6rable  avec  tous  les 
combustibles  qui  sont  sous  an  fai- 
ble  6tatd'aggr4gation,  et  par  con« 
s^quent  aussi  avec  les  braises  et  le 
menu  de  houille,  äun  tirageuniaue 
par  une  cheminie.  La  grille  elle- 
möme,  afin  d'en  facililer  le  net- 
toyage  et  ainsi  qu'oh  en  fait  g6n6- 
raiementusage  danslesff6n6rateurs 
k  gaz  pour  le  four  de  M.  Siemens, 
se  compose  de  deux  parties  avec 
barreaux  plus  ou  moms  inclin6s. 
Pour  le  menu  de  houille,  on  pour- 
rait  du  reste  se  servir  des  gniles  k 
6tages,  pour  la  houille  et  le  bois 
refendu  toutsimplement^  de  ^rilles 
horizontales^  o\x^  ^owc  c;^  ^<eit\v\e;\^ 
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de  grilles  en  piipitre«  De  mtme  qae 

la  jgrille,  Ics  appareils  de  tisaee 
doivent  tire  en  raoport  avec  la 
nature  du  combusüme,  et  sous  ce 
rapport,  le  nouveau  four  ne  pre- 
sente  rien  de  parüculier. 

Le  condensateur  qui,  dans  sa 
disposiüon  et  son  mode  d'emploi, 
ressemble  aux  r6g^D6rateurs  de 
cbaleurdc  M.  Siemens,  ebt  la  par« 
tie  importanle  du  foar  Landin,  en 
ce  qu'u  rend  possible  avec  les  di- 
vers combuslibles,  quand  ils  ne 
renferment  pas  au-dela  de  50  ä  60 
pour  100  d*eau,  c*est-ä-dire  quand 
ils  sont  en  etat  de  pouvoir  br&ler 
par  eux-mt^mes  avec  une  alimenta- 
tion  d*air,  de  produire  ä  l*ätat  hu- 
mide, sans'Mre  sÄcbis  ei  carboni- 
ses,  une  temperature  des  plus  ela- 
v6esdansle  four.  Dans  ce  condensa- 
teur, en  effot,  lesgaz  du  Ken6rat(nir 
qu'on  y  aniine  avec  de  i  eau  inti- 
nimentdivisee,  sont  promptement 
refroidis  4  30  et  quelques  degris, 
et  imro^diateinent  debarrasses  des 
particules  d*eau  qui  y  sont  distri- 
buces  m^caniqueiuent.  Par  ce  re- 
froidisscnient,  la  vapeur  d*eau  con- 
tenue  dans  les  gaz  du  generateur 
est  si  completenient  condensee  ei 
elimince,  au'il  u*en  reste  plus  que 
2  ci  au  plus  4  pour  100,  et  par 
consequent,  nioins  que  dans  le  bois 
seche  au  four. 

Avec  la  vapeur  d*eau  otk  cbasse 


de  cbaux  vive  ou  d'une  autre  sub- 
stance. 

II  est  vrai  que  par  le  refroidisse- 
ment  des  gaz  d  une  temperature 
qui  s'cleve  de  380*»  ä  450*  C,  k 
Celle  de  20*  ä  30»,  on  damit  une 
certaine  quantite  de  chaleur,  mais 
cette  perte  est  lar^ement  compen- 
S(*e  par  Femploi  simultane  des  re- 
gufioratcurs  de  chaleur  dp  M.  Sie- 
mens, aumoyen  desquek  le  gaz  ei 
Fair  necessaire  h  leur  combusiion 
sont  rechauffes  jusqu*ä  1100*  ou 
1300°  C. 

Le  principe  lui-m<^me  du  refroi- 
dissement  des  gaz  du  göniraleor, 
pour  les  assecher  et  les  purifier, 
n*est  pas  une  invention  qui  appar- 
iienne  en  propre  k  M.  Lundin,  il  a 
auparavant  biv  mis  en  praiique,  U 
v  a  quelques  annees,  en  Auirictae. 
Kn  cffet,  d\'iprös  lesinstruciioiisde 
M.  Em.  Ublig,  consign^  dans 
Vihterreichs  Zeitschrift  für  bera- 
und  hüUenweMn  de  1859,  pacesoO 
et  51,  on  faisait  fonctionncr  depais 
plusieurs  annees,  d*apr6s  ce  prin- 
cipe, k  la  verrerie  des  fr^res  Klein, 
k  Tscheitsch,  en  Moravie,  un  four 
k  gaz  (lui  etait  alimenti  avec  une 
qualit^  tr^s-inferieure  de  lignite, 
contcnant  li  pour  100  de  ceodres 
et  30  pour  100  d>au.  11  me  semble 

au*il  y  a  quelque  inteWft  k  repro- 
uire  ici,   litteralement ,  ce  que 
M.  Uhligannon^ait  sur  un  apfiireil 


encore  des  gaz  du  geiitrateur,  IV    paieme  et  specialement  destioe  k 


cide  pyroligneux  et  divers  com- 
poses  sulfures,  l'acide  carboniq^ue, 
etc.,  par  suite  de  la  propriete 
de  Teau  de  s\*mparer  en  gran- 
de  partie  de  ccs  luatii^res,  et  ou 
sefiare  presque  completenient  du 
goudron  les  particules  tines  de 
cendres  et  de  charbon  pour  pro- 
duire aiusi  un  gaz   combustible. 


lexploitation  des  hauis-fourneaai 
qu*ii  proposait  sur  ce  minm  prin- 
cipe. 

€  Dans  notre  appareil  k  gaa,  dl^ 

il,  nous  evitons  tous  les    incon- 

v^nients  deceux  pr^cedents  h  cuve 

i  avec  soulflrrie.  Le  gen^ratt'ur  nuai 

.  de  deux  grilles  «'i  gradins  inclinee« 

Tune  vers  lautre,  avec  environ  50 


daus  un  etat  de  purete  au'ou  n  en  I  pjeds  carres  de  surface  de  grille, 
a  pas  encore  rencontre  de  tel  dans  |  est,  par  consequent,  d'un  acc*s  et 
Ics  foyers  metallurgiques.  .  jun  nettoyage  faciles,  sans  inu^r 

bans  certaines  circonstances,  {  ruption  du'travail,  et  le  iira^  6t 
on  peut,  pour  obtenir  encore  un  .  lair  atmosph^rique  estproduit  par 
plus  baut  degre  de  purete  dans  les  I  un  soufftet  qui,  d*un  cutt*,  a>pire 
gaz  qui  sont  destuies  k  produire  les  pi/,  et  dr  lautre,  les  conduit 
une  t'lcxation  d«*  teinp«''rature  uu 

de  Ja  lumiere,  emplover,   pour  le  ■  uc  luvun  qu  u  n  y  a  uiu»  piu»  aair 
refroidisbemeüU  ^^  teau  charg(ie  l  vuvtodwvv,  ui  ^lüs  de  gaii  prodaii 


au  tour  sou>  la   pression   requiM*, 
de  fa^on  quil  n*y  a  pas  plus  d'ajr 
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que  Ic  soufQet  n'en  livrc  au  four- 
neau. 

«  Entre  le  soufflet  et  le  g^n^ra-  . 
teur  est  Stabile  une  disposition  pour 
la  pnrification  du  gaz,  qui  s-op^re 
de  la  mani^re  la  plus  simple  au 
moyen  de  Teau  qui  est  partout  h 
bas  prix.  Au  contact  de  Teau,  la 
vapeur  aqucuse  aui,  par  suite  de  la 
forte  Proportion  a  cau  que  renferme 
le  lignite,  est  träs-nuisible ,  est 
condensä^  et  pr6cipit6e  en  entrat- 
nant  avec  eile  toules  les  mati^res 
d'incin6ration.  Comme  Tacide  sul- 
furique,  ä  tous  les  de^r^s  de  Satu- 
ration, se  Combi  ne  ais^ment  avec 
FeaU)  les  fiaz  sont  d6barrass^s  du 
soufre  desKi&nites  qui  se  transforme 
dans  le  ginerateur  en  acides  sulfu- 
reux  et  nyposulfureux,  et  on  n'in- 
troduit  dans  le  four,  sous  formes 
gazeuses,  que  le  carbone  pur  du 
combustible.  » 

.  Le  but  final  de  M.  Uhlig  etait 
toutefois,  en  cetlc  mati^re,  enti^- 
rementdififerent  de  celui  deM.  Lun- 
din,  puisque  le  premier  voulait  in- 
troduireles  gaz  ass^chcsetpurifies 
dans  un  haut-fourneau,  pour  pro- 
duire  imm6diatement  du  fer,  but 
en  efifetfort  douteux  dans  mon  ooi- 
nion,  et  qu*il  n'a  pas  atteint.  Seuie- 
ment  le  jprincipe  de  M.  Lundin 
est  bien  clairement  6nonc6.  Je  con- 
sid&rc  aussi  ä  ce  sujet  que  la  m^ 
thode,  probablement  cmprunt^e  h 
la  verrerie  en  question,  du  tirage 
d'air,  pour  Ieg6n6rateur  ä  gaz  et  le 
lancement  ult6rieur  de  ce  gaz  par 
unventilateurälafois  aspirateuret 
soutDeur,  plac6  derrifere  le  conden- 
sateur,  est  uno  disposition  tout-ä- 
fait  avantageuse  avec  les  combus- 
tibles  riches  en  cendres  et  dont  il 
est  possible,  avec  le  four  Lundin, 
de  faire  un  emploi  avantageux  avec 
cette  Sorte  de  combustible.  Quoi 
qull  en  soit,  la  construction  parti- 
culifcre  et  trfes-bien  entendue  du 
condensateur,  ainsi  que  sa  combi- 
naison  avec  les  r6generateurs  de 
cbaleur,  sont  bien  la  propri6l6  de 
M.  Lundin^  et  la  cause  pour  la- 
quelle  il  aobtenu  dansla  pratique, 
avec  son  four,  d'aussi  excellents 
rtsultats. 


Le  r^chaufTeur  et  le  four  de  res- 
suage  ou  ä  r^chauffer  ofTrent  tous 
deux  la  m6me  disposition,  seule- 
ment  la  sole  du  premier  est  beau- 
coup  plus  longue  et  plus  large,  et 

Sourvue  de  quatre  portes  normales 
e  travail,  tandis  que  le  sacond, 
au  lieu  de  portes  de  travail,  parait 
dol6  de  six  ouvreaux  de  travail 
dontchacun  n'aquelesdimensions 
süffisantes  pour  mtroduire  et  reti- 
rer  les  masseaux/  Ghacun  de  ccs 
deux  fours  est  ind^endant  et  est 
pourvu  de  sa  conduite  ägaz  propre, 

Srovenant  du  rfservoir  commun  et 
e  sa  conduite  propre  de  döcharge 
de  gaz  danslacnemin^e  commune. 
II  peut  y  avoir  descirconstances  oü 
il  serait  plus  convenable  de  chauffer 
le  rächauffeurd'une  autremaniöre, 
ou  m6me  de  le  supprimer  enti^rc- 
ment,  ce  qui  ne  changerait  rien  au 

f)rincipe  g^niral.  Du  reste,  pour 
'emploi  späcial  du  four  Lundin 
comme  four  ä  rechauffer,  Tassocia- 
tion  d'un  r6chauffeur  a  de  Timpor- 
tance,  parceque  sanslui  leressuagc 
des  masseauxintroduits  froids  s'o- 
p^rerait  mal. 

Ces  deux  fours  sont  construits 
avec  des  räg6n6rateurs  de  cbaleur 
absolument  semblableseten  g^n^ 
ral  6lablis  sur  le  principe  de  M.  Sie- 
mens, seulementces  reg6n6rateurs 
diffferent  un  peude  la  construction 
ordinairepar  les  points  stiivants : 

1"*  Au  heu  d'un  Urage  g6näral 
par  la  cbemin^e,  ils  sont  ätablis 
avec  une  soufflerie. 

2**  Les  r6g6n6rateurs  pour  Fair 
dlnsufflation  sont  plac6s  pr^s  de 
lachambre  de  ressuage. 

2f  Les  r^6n6rateurs  h  gaz  ont 
une  section  aunquart  plusgrande 
que  les  reg^n^rateurs  ä  vent. 

Les  briques  qui  constituent  la 
partie  ä  claire-voie  des  r6g6n6ra- 
teursont,engänäral,  üne^paisseur 
de  34  millimetres,  seulement,  les 
rangssupörieursdes  r6g6n6rateurs 
h  vent  n  ont  qu'une  dpaisseur  de 
22  millimfetres.  Sans  doute,  la  cba- 
leur qui  existe  serait  plus  com- 
pldtement  absorbäe  si  les  briques, 
tant  dur6g6närateur  ä  gaz  que  celui 
ä  Yent)ii'&NaitiiX(\\x^  c^\\.^a^t\i^^^ 
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ipaisseur;  mais  en  pareil  cas,  il 
faudrait,  pour  produire  un  ürage 
n^cessaire,  introduire  un  exhaus- 
teur,  car  d6jk  avec  les  grosses  bri- 
ques«  dans  les  r^in^rateurs«  les 
gaz  qui  s'en  ichappent  ont  encore 
une  iemp^rature  de  300*  G. 

La  cbemin^e  commune  aux  deux 
fours  a  0*.4S  de  cdt6  et  13-.50  de 
bauteur.  Le  but  de  rinstallation 
d*unccbeminie  d*uneaussi  notable 
puissance,conjointement  avecTair 
de  la  soufRerie,  distribu6e  k  toutes 
les  cbauffes,  consisteen  ce  que,  p&r 
son  secours,  on  peut  r^ler  la  ten- 
sion  des  gaz  dans  le  r6cnauffeur,et 
surtout  dans  le  four  de  ressuase, 
avec  une  teile  pr^cision,  que  les 
gaz  ne  peuvent  s*ichapper  au  mo- 
roent  ou  Ton  ouvra  les  oortes  de 
travail,  et  encore  moinsVairatmo- 
sphirique  s'introduire. 

Tous  les  frais  de  construction 
d*un  four  ä  r^cbauffer  du  modöle 
Lundin  avec  condensateur  en  ma- 
^nnerie  se  sont  ilevis  en  SuMe 
k  la  somme  de  9,100  fr.  Mais  cette 
construction  serait  plus  chöre  dans 
les  autres  pays  du  continent;6eu- 
lementon  peut,  suivant  les  besoins 
locaux,  ötablir  des  fours  plus  pe- 
tits,  et  par  consöquent  d  un  prix 
moins  ilesi. 

A  Munkfors,oä  ces  fours  de  res- 
suage  au  gaz  sont  exclusivemcnt 
aliment^fts  avec  de  la  sciure  de  bois 
et  oü  Ton  nc  röchaufTe  que  des 
masseaux  de  finage,  ceux-ci  sont 
toujours  en  deux  cbaudes  forg^s 
sous  les  marteaux,  principalement 
en  barres  de  fer  c^mente.  K  cet 
cfTet, on  n'avait  itabli  jusqu*ä  la fm 
de  1865  que  quatre  gros  martinets 
qui  ont  ^t^  port^s  k  cinq  en  1866, 
en  combinaison  avec  Tun  de  ces 
fours.  Le  ressuage  et  le  corroyage, 
ce  dernier  pour  barres  plates  de 
75  millimfetres  de  largeur  et  16  mil- 
limetres  d*epaisseur,  sont  oper^s 
avec  le  plus  grand  soin,  a*  qui  a 
r^duit  notablenient  lo  rendement. 
Nianmoins,  la  production  pour  une 
semaine  entiöre  de  travail  de  six 

e*  »Urs  sf  montc  encore  k  prös  de 
H)qüiu\HU\  niethques  et  pourrait 
»elever  sensibJement  plus haul eu 


substituant  un  laminoir  aux 
tinets. 

La  dipense  en  combostible  se 
chifTre  par  auintal  milrique  de 
fer  marchana  produit,  de  700  k 
1000  litres  de  sciure  de  bois,  teile 
que  les  scieurs  la  livrent,  en  fiu- 
sant  remarquer  que  S  tonnes  de 
sciure  ^galent  au  plus  4/5  tonne  de 
charbon  de  bois.  Le  decbet  eo  fer 
s*61{^ve  h  11  h  IS  pour  100. 

Je  ferai  encore  remarauer  I  cetle 
occasion  que  si  ces  resullats  ne 
paraissent  pas  autrement  Civort- 
bles,  c'est  parce  que  le  reasuage 
et  le  corroyage  sont  opirte  avec 
un  soin  extreme.  GomparativeoieBt 
ä  Tancien  mode  de  travail  k  Mank- 
fors  avec  un  four  k  richaofer 
chauff^  au  gaz  de  charbon  de 
Ekman,  le  rendement  a  doablA  et 
que  la  consommation  du  combos- 
tible s*est  abaiss6e  proportionnel- 
lenient  au  moins  de  1/t,  enfin  que 
les  dächets  ont  diminu6  de  1  po«r 
100. 

Ajoutons  en  terminani«  oiie  TeB- 
ploi  du  four  Lundin  a  rtytlt  un  au- 
tre  avantage  inattendu  et  fort  im- 
portant,hsavoirune  dur^  plus  que 
double  des  fours.  Cet  avantage  est 
d'autant  plus  surprenant,  qu*avec 
une  temperature  nolablement  plos 
i\e\ke  et  un  rendement  double  du 
four,  on  devait  s*attendre  k  one 
duröe  moindre  plutdt  qu*k  un  plus 
long  ser>'ice  de  celui-ci,  mais  le 
fait  est  incontestable,  et  pour  Tex- 
pliquer  on  allögue  deux  caases. 
L*une  de  ces  causes,  celle  aoi  se 

Srösente  d'elle-möme  et  paralt  hon 
e  doute,est  cette  circonstance  que 
toutes  les  parties  alcalines  des  saz 
et  les  particules  de  combustible 
que  ceux-ci  enlratnont  mecanique- 
ment  sont  ^liroinees  et  au  Vlies  ne 
peuvent  plus,  par  consequent,  se 
diposer  sur  h»s  parois  du  four  et 
ä  la  surfare  du  rer  qui  ressue,  et 
que  ce  dtTuier,  par  suite  d*utte 
combustion,  ne  se  transforme  plus 
aussi  ais6mont  en  oxyde.  La  se- 
conde  cause  que  M.  Te  professeur 
Eggertz  de  Fahluii  a  allegu^,  re- 
pose,  selfiii  lui«  sur  la  suppression 
i  \t4T  Va  d^ssvccaUou  des  gaz  de  Tin- 
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fluence  de  la  vapeur  d'eau  brftlante 
sur  la  maQonnerie  Interieure,  et 
pour  appuyer  celte  manifere  de 
voir,  il  cite  le  passage  suivant  de 
la  demi^re  Mition  de  la  chimie  de 
Berzelius.  «  Jeffreys  a  trouvfe  que 
lorsqu'un  fort  ceurant  de  vapeur 
d'eau  est  arnen^  dans  un  foumeau 
en  faience,  dont  la  tempärature  est 
tellefnönt  61ev6e  que  la  fönte  y 
entre  en  fusion,  la  silice  se  vapo- 
rise  et  s'öchappe  avec  celte  vapeur 
d*eau  en  si  grande  abondance  et  se 
d^pose  comme  une  neiee  en  si  forte 
Proportion  ä  Torifice  au  rampant, 
qu'on  peut  la  recueillir  par  kUo- 
grammes.  » 

Les  avantages  6conomiques  que 
präsente  le  four  Lundin  peuvent, 
en  cons^quence  de  ce  qui  a  Hk 
dit,  se  r^sumer  de  la  mani^re  sui- 
vante : 

!•  On  n'est  plus  sous  la  d6pen- 
dance  de  la  proportion  d'eau  qui 
se  rencontre  ordinairement  dans 
les  combustibles  (bois,  tourbes, 
houilles  modernes,  etc.],  puisque 
les  combustibles  hydrat^s,  m^me 
Sans  dessiccation  pr^alable,  peu- 
vent fitre  employis  directement  ä 
la  production  de  gaz  combustibles 
secs. 

2^  Les  combustibles  dans  un 
fiiible  etat  d'aggr6gation,  tels  que 
ia  sciure  de  Eois,  la  braise,  etc., 

Jui,  dans  lesm^thodes  ant^rieures 
e  chauiTa^e,  ne  fournissent  que 
des  gaz  souill^s  m^caniquement  de 

Sarticules  de  charbon  ou  de  cen- 
res,  et  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas 
propres  ä  produire  une  temp6ra- 
ture  eiev^e,  peuvent  sans  h^sitation 
Ätre  utilis6s.  ^ 

3<^  On  est  mieux  garanti  contre 
Tactiondu  soufre  contenu  dans  les 
combustibles,  et  il  devient  ainsi 
possible  d'employer  les  houilles 
mfi^rieures  et  rieh  es  en  soufre  dans 
toütes  les  Operations  pour  produire 
et  afiSner  le  fer  en  barres,  Tader 
et  autres  m^taux. 

4*  L'emploi  des  r6g6nerateurs 
de  chaleur  facilite  ou  favorise  et 
en  partie  a  mäme  rendu  possible 
une  economic  notable  sur  le  com- 
bustible,  une  diminution  dans  les 


dSchets  avec  une  qualite  sup6rieure 
en  metal  produit. 

6**  Les  fours  (et  suivant  les  cir- 
constances  les  creusets]  out  une 
bien  plus  grande  duree,  et  par 
cons6quent  on  äconomise  sensi- 
blement  les  frais  pour  r^paration, 
chose  d*autant  plus  interessante 
que  ces  fours  ont  une  capacit6  de 
production  infiniment  superieure. 

6**^  Enfin,  Tacide  pyroligneux  et 
le  goudron  peuvent  etre  recueillis 
comme  produits  secondaires. 

D'apres  ces  nouveaux  avantages 
mis  en  grande  partie  hors  de  doute 
par  les  succ^s  obtenus  jusqu'ä  prä- 
sent en  Suede,  on  doit  s  attendre 
et  mfime  vivement  d^sirer  k  ce  que 
le  four  Lundin  se  rfepande  promp- 
tement  dans  les  autres  pays. 


Action  des  aeides  sur  les  mitaux 
et  les  alliages. 

Par  MM.  Crace  Galvbrt  et 
R.  Johnson. 

(Suite.) 

Action  des  aeides  stdfuriques  S  0', 
HO  et  S0^3H0  sur  les  alliages  de 
cuivre  et  de  zinc,  —  Nous  passons 
maintenant  ä  Taction  exercde  par 
les  deiix  aeides  sulfuriques  de  la 
force  indiquee  sur  les  laitons,  dont 
les  r^sultat^  na  sont  pas  moins 
instructifs  que  ceux  d6jä  rapportfis. 
Mais  avant  d'appeler  Tattention 
sur  les  faits  dominants  qui  ont  &X& 
observ^s,  il  est  n^cessaire  de  don- 
ner  les  raisons  qui  nouä  ont  fait 
donner  la  pref^rence  dans  nos  ex- 
pMences  äSO»,  HO  et  SO»,  3H0. 
Ces  raisons  sont  que  SO»,  HO  est 
le  seul  acide  qui  attaque  le  cuivre 
ä  un  deere  un  peu  marqu6,  et  que 
SO»,3IiO  est  le  seul  qui  ait  une 
action  correspondante  sur  le  zinc, 
et  par  cons^quent  en  employant 
successivement  c^s  aeides  sur  le 
m^me  alliage  ä  la  temperature  de 
150**,  nous  agissions  dans  des  cir- 
constances  favorables  pour  appr6- 
cier  le  mode  exact  d'action  de  ces 
aeides  sur  les  deux.m^v.^.\rk^\i\E%:s\ 
dans  la  composvXion  d^  >l  ^\^%^. 
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Tailbad  II*  8.    Aetion  d$  FaekU  nAfm-iqm  monohydraii  iur  U$  laUoms» 

.  Sor(!u»  d*tttaqiie I  oentiiB.  cqIm. 

Qttantit^  d^icidd  employ^ SO  — 

Dur^  de  raction 9  hearet. 

Temp^ratora. ' 190*C. 

Action  sQr  I  centim.  cube  de  coivre.  .  .  .  1.678  ■■  1799  parmMrsearri. 
de  ziDc 0.S3S»  386.7  — 


COirotlTION 


•UUsct. 


rtRTB 


nbt. 


Cu!6.30r^ 

CoZn^— Zn80.43l|fw. 
Cui9inP"' 

CuZo'— ZdTS 

Cu$i.64i 


CoZo*— Zb67.161|qq 


M8L 
CaÄ74r 

>.«8I 
Cu47^ 


CuZo  —Zd  50.681 1^ 


Ca<  Zn — Zo  Cl.^1 1 QQ 


Co74 


21' 


.008 


0.074 
0.180 
0083 
1.S07 


i.m 

1.747 
1.3» 
0.6Q5 


»nn 


•nrun« 
»vtee 

1 


«63.33 


m.33 

300.00 

183.30 

3161.00 


91S8.30 
»1.66 
2213.00 
1008.33 


KRTt 

thfori. 
qua. 


779.50 


858.30 


980.50 


1175.80 


1375.70 


9015.00 
2183.01 
2304.47 
2386.19 


OMBlTATIOIIt. 


M^a^meDt  de  SO«.  Pas  de  HS»  il 
zinc  diatous  teuleoMDl. 

Id. 


Id. 


ly^gagement  de  80. 

D^ga^ment  de  SO.  Pas  de  HS.  Ao> 
tioD  ^Dergique.  RMda  insoloble 
coatisiant  en  Zn  0, 80^  Cob,  SO«, 
plus  ujie  p^te  ouaBtltA  de  CoS 
et  S.  Les  quantii^  de  m^tau 
dUsous  soDt  en  proportloo  eiade 
avec  Celle  de  1  alliage. 

Mf^agf  meat  de  SO«.  Pas  de  HS.  Une 
petite  quantit^  de  S  lit»re  ei  Ca  S. 

Id. 


Id. 
Id. 


En  examinant  les  r^sultats  con- 
tenus  dans  ce  tableau,  on  voit  res- 
sortir  plasieurs  r^ultats  int^rcs* 
sants  ä  savoir,  que  dans  tous  les 
aliiagcs  uii  il  y  a  un  excH  de  zinc 
sur  la  quantit^  du  ciüvre,  Tattaque 
est  excossiv«»mcnl  liinilte,  tandis 

3iie  dans  cen\  oii  il  y  a  un  exc^s 
e  cuivre,  rarüon  est  plus  marqu^e 
et  tout-ä'fait  semblabk*  en  r^alite 
ä  Celle  que  Taiide  exerce  sur  le 
caivre  pur, 
II  est  cerutinemeni  fort  inleTei^- 


sanl  d'observer  Tinfluence  präven- 
tive extraordinaire  au*un  m^ttl 
coninie  le  zint-  posstide  sur  Ttc- 
tion  d*un  acide  aussi  puissant  que 
SO*,  HO  Kur  le  cuivre,  et  rcrtiine- 
nient  un  semblable  r^uliat  iie 
nouvait  pas  ^Ire  pr^vu  ä  mriari. 
Nous  devons  aussi  appeler  ralten* 
tion  sur  la  ditference  frappante 
enlre  Tartion  de  SO*,  HO  sur  lei 
alliages  ZnCu  et  Zn^Cu,  et  ptr 
consequent  Tinfluertoe  de  17  poar 
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Taction  de  Tacide,  Taction  sur  Zn  Cu 
ktani  IK  fois  plus  violente  que  suc 
Zn^Cu. 

Enfin,  on  remarquera  encore 
qtie  quand  SO',  HO  agil  sur  les 
alliages  ci-dessus,  non-seulement 
dans  tous  ceux  qui  renferment  un 
exchs  de  zinc,  ce  ra6tal  pr6vient 
raction  de  Tacide  sur  Talhage  lui- 
mfime,  mais  pr^serve  en  outre  si 
cx)Hipl6tement  le  cuivre  de  Taction 
de  1  acide,  que  quelle  qu'en  soit  la 
quaDtit6  aui  est  dissoute,  eile  est 
repr^sentee  par  le  zinc  seul,  tandis 
que  dans  les  alliages  contenant  un 
exc&s  de  cuivre,  ce  mätal  est  at- 
taqu6  aussi  et  dissous  en  grandes 
quantit^s.  Quant  au  r^sultat  g6- 
niral  de  l'action  chimique  de  S0^ 
HO  sur  lemßme  groupe  d'alliages, 
nous  pouvons  ajouter  que  les  pro- 
duits  secondaires  sont  les  mämes 
que  quand  SO*,  HO  agit  sur  le  cui- 
vre mßme, 

Action  d^  SO*,  3H0  sur  les  lai- 
Ums.  —  On  verra  en  ietant  un 
coup-d'oeil  sur  les  rSsultats  con- 
tenus  dans  le  tableau  qui  suit  ces 
remarques,  combien  est  diiT6rente 
raction  de  S0*,3H0  öomparte  ä 
Celle  de  SO* HO  sur  les  mftmes  al- 
liages, plac^s  dans  des  circonstan- 


ces  identiques,  car  tous  les  alliages 
qui  contiennent  un  excös  de  zinc 
sont  ceux  qui  sont  le  plus  attaqu^s, 
tandis  que  Tacide  sulfurique  de 
cette  force  (SO*,  3 HO)  exerce  peu 
ou  point  d  action  sur  les  alliages 
contenant  un  enchs  de  coivre;  mais 
ce  qui  augmente  encore  la  väleur 
de  ces  rösultats,  c'est  que  tous  les 
alliages  qui  renferment  un  exc&s 
soit  de  cuivre,  soit  de  zinc  sont 
attagu^s  plus  ou  moins,  tandis  (jue 
Talliage  GuZn  reste  intact  et  par 
cons^quent  cet  alliage  poifrrait  etre 
emploH  avec  un  avantage  marquä 
dans  ae  nombreuses  applications, 
et  cela  d*äutant  mieux  que  auand 
il  est  bien  pr£par6,  il  a  uh  Vel  et 
riebe  aspect  de  laiton,  malgr6  la 
forte  Proportion  du  zinc ;  il  en  ren- 
ferme  environ  16  pour  100  de  plus 
que  le  laiton  le  plus  poreux  qu*on 
trouve  communement  dans  le  com- 
merce. 
Enfin,  on   fera   observer, .  (jue 

f>armi  les  produits  secondaires 
6rm6s  pendant  Taction  cbimique 
de  SO*,  3  HO,  il  n'^  a  pas  produc- 
tion  de  sulfide  de  zmc  comme  dans 
le  cas  oü  SO*,  HO  agit  sur  les 
mSmes  alliages  de  zinc  et  de  cui- 
vre. 


Tablbad  np  9. 

Surfoce  d'attaque 1  centim.  cobe. 

Quantitä  d'acide 80  — 

Dar)$e  de  raction 2  henres. 

Temp^rature iSO»  C. 

Action  sor  un  centim.  cnbe  de  cuivre.  .  .  0,006 =10,00  par  mdtrecarrö. 
-~  de  zinc.  ...  5,480=9085,15  — 


COVFOSmON 

PERTE 

FERTK 
cakolto 

PERTE 

des 

ieentiin. 

8ur 
ImMre 

th^ori^ 

OBtBRTATIONS. 

aiUagtt. 

cnbe. 

em6. 

calcnUe. 

gf. 

gr« 

gr- 

CaZn*. 

0.435 

225.0 

7605.73 

D6gagement  deS0<.  Pas  de  HS.  Depots  GnS. 
Id.             UnetracedeHS. 

CuZn^ 

0.130 

316.0 

7308.05 

CuZn«. 

0.190 

200.0 

6848.86 

Id. 

CuZn>. 

0.115 

191.6 

6113.77 

Id. 

CaZn. 

0.000 

» 

4609.20 

» 

Ca<Zn. 

0.119 

196.33 

3090.05 

D^gagement  de  SO*. 

CuSZn. 

0.006 

10.0 

2325.95 

Id. 

Co^Zn. 

0.007 

11  6 

1864.95 

Id. 

Cu*Zn. 

0.006 

10.0 

1557.29 

Id. 

j-SHBBB 

\ 

[La  suite  au  prochain  numftro>^ 
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Sur  Cabsorption  de  roxygine.  par  les 
aUiages  d'äain  et  de  plomb. 

ParM.  P.  BouEY. 

On  n'a  encore  rien  publik,  du 
moios  &  ma  connaissance « sur  ce 
sujet,  malgrä  que  la  questioo  de 
savoir  dans  quel  rapport  chacun 
des  mitaux  s*oxvde  quand  oo 
cbaufTeaucontactacrair,  ueman- 
que  pas  d*int£röt.  Autrefois  on 
chcrcoait  &  tirer  une  condusion  de 
la  facilili  avec  laquelle  les  deux 
metaux  s*oxydent,  mais  il  peut  ar- 
river  que  par  des  fusions  repities 
il  s*opere  un  chaDgement  dans  la 
composition  des  parties  non  oxy- 
d6es  et  que  dans  les  m6langes 
d'oxydes  qui  servent  k  produire  V £- 
mail,  dans  Ic  cas  oü  1  alliage  tout 
entier  ne  scrait  pas  iransformi  eu 
oxyde,il  sefornieunm6langedans 
Icquel  les  deux  il6ments  sont  dis- 
triouis  autrenient  que  dans  Tallia- 
ge.  A  ma  prifere,  n.  Crinsoz  a  pri- 
par6  avec  des  alUagcs  donn6s  des 
deux  mitaux  *qu*on  chauffait  &  Tair 
et  qu*on  agitait,  les  produits  de 
Toxydation,  en  a  sipari  ceux-ci 
par  debourbage  des  mitaux  non 
oxyd^s  et  a  analysi  ces  produits. 
Voici  SOS  resultats : 


Compmitioo 

sd  1-  mM 

Pb  —  13  10 
Sd  =rOf.i4 
Fb  -  38  76 

III.  Sd  -  41.41 
Pb  =  38.90 

lY.  Sd  =:  1i  42 
Pb  -  8H  SH 


I. 
IL 


GtoipnftitioQ 

4n 

m^UoK«  des  oiyilcs. 

Sn  <=  9H.00 
Pb  a  3  91 
Sd  =r  64  60 
Pb  =  35  40 
So  =  41  00 
Pb  s=  SB.  10 
Sd  «  57.73 
Pb  —  7i.i7 


de  r^tain  dans  les  oxydes  analnis 
ne  sont  pas  proporlionnelles  \  la 
quantit6  de  ce  m^tal  dans  lea  il- 
liages,  il  faut  ratlribuer  am  qaan- 
litls  in6gales  de  ces  oxydea  pro- 
duits dans  chaque  expirienee  m 
particulier.  Plus  est  conakUrtbla 
la  partie  oxydie  coropanHiveneal 
ä  Celle  qui  ne  Test  pas«  plus  oo  doil 
supposer  que  sa  composilioo  cor- 
respond  &  celle  qui  est  reatto  k  Vi- 
tat  meuUique,  puisqu*en  diflni- 
tivc  tout  Tetain  et  tout  le  ploab 
doivent  finir  par  £tre  translonDii 
en  oxyde. 


On  voit  donc  que  T^tain  est  cons- 
tamment  souniis  plus  energique- 
ment  k  Toxydation  que  le  plouib. 
I^s  deux  inrtaux  se  comportent 
dans  ces  circon^tances  comnie  dans 
les  liquides.  L*acide  acetique  6ten- 
du  ne  dissout  dans  ces  alliages  que 
Ti^tain  quand  le  plonih  n*y  est  pas 
en  grand  exces.  Dans  la  herie  des 
tensions  äirctriqucs,  Tetain  se  com- 
porte  aussi  conime  mctiil  positif  vis- 
i'Vis  du  plomb. 
i^i  les  fugmenttlions  indiqufees\ 


Sur  le  verre, 

Par  H.  J.  PiLOü». 

(Suite). 

Verre  ä  bau  d'alMmine. 

On  rencontreTaluminedans  toos 
les  verres«  parce  que  dans  loulet 
les  fabriques  on  se  sert  exclusive- 
ment  de  creusets  d'argile,  qoi  sont 
attaquis  par  les  componti&ns. 

Les  verres  communs  contieB- 
nenten  g^n^ral  plus  daluroine  que 
les  terres  blancs.  M.  Berthier  en  t 
trouve  10,5  pour  100  dans  le  verre 
de  Saint-Etienne,  et  M.  Dumas 
jusqu*ä  14  pour  100  dans  un  autre 
verre  du  commerce. 

On  attribue  geniralement  k  IV 
lumine  la  propri^ti  qu*aurait  le 
\erre  k  bouteilles  de  se  dMirifier 
plus  facilement  que  le  verre  d^uM 
composition  plus  simple,  teU  que 
les  verres  ä  ^lace  et  ä  vitre.  Mais, 
outre  qu  il  n  est  pas  demontri  qu6 
ce  defautexiste  k  uu  plus  baut  de- 
gn*  dans  le  verre  ä  bouteilles«  06 
va  voir  que  Texperience  directt 
semble  plutdt  conduire  k  une  coe> 
clusion  contraire  et  confirmer  Tis* 
SiTtion  que  j*ai  emise,  que  les  pM* 
nomönes  da  dcvitriiication  aoot 
surtout  dus,  toutes  cboses  ^Icf 
d'ailleurs,  ä  de  fortes  proportioas 
de  silicf*. 
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e  la  composition  la  plus  simple 
msible,  en  fondant  un  milange 
e  ceite  base  et  de  silice,  au  moyen 
u  carbonate  de  soude. 

J*ai  opäri  sur  2B0  parties  de  s&- 
le,  ilOO  de  carbonate  de  soude  et 
5  d'alumine  pure  ets^che.  Mais  il 
6t£  impossible  d'obtenir  un  affi- 
Bf^e  complet,  m6me  apräs  avoir 
lamtenu  ie  creuset  pendant  120 
eures  dans  un  four  &  gaz,  qu'on  a 
orti  äla  plus  haute  tempörature. 

Le  verre  alumineux  est^blanc, 
ien  transparent  et  d'une  äonsit^ 
e  2,380;  il  est  donc  beaucoup 
los  l^er  que  le  verre  k  glace.  Sa 
omposition  est  la  suivante : 

Silice 75.00 

Sonde 17.40 

Alumlne 7.00 


100.00 


Tai  fait,  d'un  autre  cöt6,  des 
erres  d'un  travail  plus  facile,  en 
joutant  du  carbonate  de  chaux  ä 
les  m^langes  de  sable,  de  carbo- 
laie  de  soude  et  d^alumine. 

A  la  composition  suivante  : 

Sable «JO 

Carbonate  de  soude 100 

Carbonate  de  chaux SO 

*ai  ajout6  successivement : 

!•  Alumine  pure  et  s^che.  30  partied. 

8»  - 40 

3«  ^  — .  .  .  .  30 

4»  —  — .  .  .  .  00 

5»  —             — 80 

a»  —  -.  .  .  .  90 

7»  —  —  ....  100 

'  Le  n""  1  a  txt  laiss6  au  four  24 
lenres;  il  a  donn^  un  verre  d'une 
üsion  facile,  mais  d*un  affinage 
Lssez  lent,  ce  qui  tient  sans  doute 
L  ee  que,  m6me  k  une  temperature 
!lev6e,  il  reste  beaucoup  plus  pft- 
eux  que  le  verre  non  ammineux. 

Tespirais  que  Talumine  se  com- 
N)iterait  comme  Toxyde  de  chrome 
Lvec  lequel  eile  est  isomorphe,  et 
[u'^lle  se  s^parerait  de  la  masse 
ritreuse  sous  forme  de  cristaux.  II 
f  en  a  pas  ixk  ainsi.  Le  verre  est 
■est6  homogene  et  transparent. 

On  a  exposö  des  fragmentsde  ce 
ferro  ä  une  tempirature  süffisante 


pour  les  ramollir,  de  mani&re  ä  les 
mettre  dans  les  meillefures  condi- 
tions  de  d6vitrification.  Au  bout  de 
48  heures  seulement,  on  a  remar- 

2u6  des  indices  certains  de  d^vitri- 
cation,  mais  la  masse  Interieure 
restait  claire. 

Les  n"^  2  et  3  se  sont  comport6s 
ä  la  fönte  et  au  recuit  comme  le 
nM. 

Le  n®  4  est  un  peu  plus  j)äteux 
et  un  peu  plus  facile  ä  d^vitrifier. 

Le  n<^  5  ne  se  distin^o  plus  du 
verre  non  alumineux;  il  semble se 
d^vitriiier  moins  facilement  que  le 
n^  4.  Apr^s  240  heures  d*exposition 
dans  une  ai^che  chauff6e  jusqu*ä  le 
ramollir,  le  n""  5  itait  encore  loin 
d'ßtre  d6vitrifi6,  tandis  que  le  verre 
ä  glace  r^tait  depuis  longtemps  et 
compl6tement. 

Le  n®  6  contient  des  tracQs  d'a- 
lumine  non  fondue,  et  on  peut  le 
consid^rer  comme  le  plus  alumi- 
neux que  Ton  puisse  obtenir  avec 
les  matiferes  premi^res  et  dans  les 
conditions  que  j'ai  indiqu6es. 

D'aprfes  ces  taits,  et  conlraire- 
lüent  a  Topinion  g^n^ralement  ad- 
mise,  Taluminene  semble  pas  pro- 
voquer  la  d^vitrification,  et,  aans 
tous  les'  cas ,  il  est  certain  aue  le 
verre  äbase  de  soude  ou  de  cnaux, 
contenant  une  forte  proportion  d'a- 
lumine,  est  beaucoup  plus  difficile 
ä  dfevitrifier  que  le  verre  ä  glace. 

Des  fragmentsdece  dernier  verre 
(au  Sulfate  ou  au  carbonate)  ont 
toujours  kxk  chauff6s  cotnparative- 
ment  dans  des  arches  &  edtä  des 
6chantillons  des  Silicates  alüipi- 
neux  dont  il  vient  d'6tre  quesiiön. 

Le  verre  alumineux  contenant 
de  la  chaux  est  trfes-sensiblement 

f)lus  colorfe  aue  celui  qui  n'en  ren- 
erme  pas.  tiela  tient  ä  ce  que  le 
verre  calcaire  attaque  plus  profon- 
d^ment  la  matiöre  des  creusets  que 
le  verre  alcalino-alumineux.  On  ae- 
vait  s'attendre  ä  ce  r6sultat,  puis- 
que  Taddition  d'une  certainequan- 
titö  de  chaux  pennet  de  faire  en- 
trer  dans  le  verre  une  proportion 
beaucoup  plus  forte  d'alumine. 

M.  Ballte  ä  encoT^  eiTam\ife  Vs. 
verres  alumineux.  c\\fe&  Äaxv^  c.^\\^ 
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note  soQS  les  n^  2, 3, 4  et  5;  mal- 
beureusement  les  ^hanülloas  que 
je  lui  avais  remis,  ceui  mömes  qui 
avaient  txi  expoftto  longlemps  au 
rouge  ftombre  dans  le  bui  de  cons- 
tater  leur  faculli  de  d^vitrification, 
^taient  chargis  de  buUes  et  de 
stries. 

it*  j. 

Lumi^re  rou^ 1.5115 

—  jaaoe 15133 

-  verte 1.5M0 

Indice  BioyeD t  517i 

CoefBcieotdediipersion.    0.00185 

Ges  verres  sont  des  crowns  de 
faible  pouvoir  r6frigent.  Les  deux 
Premiers,  ainsi  que  les  deux  der- 
niers,  sont  presque  identiques. 

Un  fait  curieux  scmble  risulter 
de  cos  übs(»r>'alions ,  c'esl  qu'k  me- 
sure  que  les  proportions  d*aluniine 
contenucs  dans  le  verre  augmen- 
tent,  rindicedcr^fractionaugmente 
^alement,  et  ia  dispersion  dimi- 
nue.  Pour  le  cristal,  au  conlraire, 
h's  pouvoirs  r^fringents  et  disper- 
sifs  augmentcnt  en  menie  lemps  et 
avec  la  auaiitite  de  plomb  qu'il 
contient.  Toutefois,  ce  fait  ne  pcut 
pas  etre  considiri  corome  dimon* 
\ri  par  ces  seules  experiences,  car 
rimpurete  des  verres  6tudi6s  ne 
permettait  de  faire  aucune  mesuro 
rigoureuse. 

Verr$  tnaqn^um, 

La  maffoesie  forme  avec  Ia  silice 
et  la  soude,  un  verre  blancqui  res- 
semble  au  verre  ordinaire. 

On  a  obtenu  un  produit  d*une 
belle  fabrication  en  fondant  onsero- 
ble  : 

Sable f90  iNUlies. 

Carboiute  de  soude.        100 
Mag  n^i<r SO 

qui  currespond  k  la  com|H>sition 
sui\aiitf : 

Silk*!» «8.9 

Süiude 16.i 

Maf(iie«ie 14.9 


En  attendant  des  verres  aluu- 
neux  plus  beaux,  M.  Bailie  a  di- 
terminö  avec  le  plus  de  soin  poMi> 
ble,  les  indices  de  rbfrmcüomdn 
trois  couleurs  prises  aax  enviroM 
des  raies  du  soectre  C,  D  et  F,  et 
obtenu  les  nomores  sunranlt : 


N«l. 

»•4. 

9-t. 

1  5120 

1.5143 

1.51» 

1.5137 

1.5199 

1  5167 

1.9211 

1.9»4 

1  9« 

1.5174 

1.5191 

1.9M 

000177 

0  001S4 

•.«HS 

100.0 


Ce  \erre  a  une  densiu'»  de  4,41. 
II  est  un  peu  moins  fusible  que  \e 


verre  k  glace  et  plus  pitenx.  D  le 
devitrifie  avec  une  grande  fiadlilfc 
On  a  prepare  un  autre  verre  avec 
le  m^lange  suivant : 

Sable SSOpartte 

CarboDate  de  imude.  .  100 

Carbooate  de  chaui.  .  ÜO 

Magn^Kie 90 

qui  donnc  un  verre  formi  de  : 

Sillce 65.7 

Soude IS.e 

Chaui 7  1 

Magn^ie Ii.9 

100.00 

Le  creuset  contenant  ce  verre  i 
M  retir6  pendant  le  tise-froid, 
c'cst-^-dire  alors  que  le  foureit 
relativement  froid ,  et  on  a  obteat 
une  masse  vitreuse  recouverted'nae 
couche  de  cristaux  tr^neis. 

Le  recuit  a  rapidement  donnil 
ce  verre  Taspect  de  la  porcelane 
d^ffourdie. 

il  faut,  pour  obtenir  un  verre eo- 
tiferement  transparent,  le  covier  ek 

8 lein  afiinage,  quand  ü  est  biei 
uide,  et  le  recuire  k  une  lenpitt- 
ture  aussi  basse  auo  possible. 

Sa  density  ä+15degrfeestS,Bi. 

II  risulte  de  ce  qui  prteMe  qM 
les  verres  magnfesiens  sooi  d*oae 
devitrißcation  extrimeateni  facile, 
et  que  les  calcaires  roagn^sieosdoi» 
vent  6tre,  autant  que  possible,  tcar 
U^s  de  la  com  Position  des  verres 
dont  le  travail  necessit«*  des  recuitt 
plus  ou  moins  freqiuents. 

Les  diverses  experiences  que  j'ai 
sommairenicntdecrites  rontinneot. 
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j^mps  connns  et  xnontrent  que 
dice  s'unit  en  proportions  ex- 
drementvari^es  avec  lesbases^ 
[u'on  peut  faire  entrer  dans  un 
re  les  oxy'des  les  plus  divers 
s  qu'il  cesse  d'6tre  homoefene 
hs  son  refroidissement.  11  en 
ilte-que  les  formules  que  quel* 
s  chimistes  ont  cru  pouvoir 
loer  k  certains  verres  du  com- 
^e  sont  saus  aucune  ^aleur,  et 
D  plutdt  mn^moniques  que  r6el- 
ent  scientifiques. 
e  ferai  remarquer,  d'aillaurs, 
I  r^qnivalent  du  silicum,  dont 
s*est  servi  jusqu'en  1845  pour 
:iiler  les  formules  des  Silicates, 
it  &i&  mal  d^terminä,  et  qu'il  s&- 
•^  en  cons^qnnence,  näcess^^ire  de 
soumettre  a  une  nouvelle  r6vi- 
1- 

A  maniäre  la  plus  rationnelle 
tpliquer  Tinnombrable  vari^ti 

verres  dont  il  s'agit,  consiste  ä 
aettre  qu'ils  r6sultent  d'un  sim- 

mßlange  de  combinaisons  d6- 
es. 

1  n'y  a  lä  rien  qui  soit  contraire 
:lois  des  proportions  chimiques, 
es  eiemples  de  Vordre  de  ceux 
$  je  viens  de  citer  ne  sont  pas 
es.  L*oxyde  d'antimoine  peut 
3  fondu  en  toutes  proportions 
IC  Tacide  antimonique  et  m6me 
!C  lesnlfure  d'antimoine,le  prot- 
rde,  les  sulfates  neutres  avec  les 
lüfotes  alcalins^,  etc. 
Jerthollet,  dans  sa  discussion 
nimorable  avec  Proust,  admet- 
i  qu'entre  la  maximum  et  le  mi- 
aum  d'oxydation  ou  de  snlfura- 
a  d'un  metal,  il  pouvait  y  avoir 
nombre  infini  de  degr^s. 
Proust,  au  contraire,  s'appliqua 
limontrer  que  ces  idies  etaient 
rxactes,  et  que  les  m^taux  ne 
ment,  avec  le  sQufre  ou  l'oxy- 
16«  qü'un  tr^s-petit  nombre  de 
nbinaisons  ä  proportions  inva- 
bles ;  que,  par  exemple,  tous  les 
pr^sintermediaires  que  Ton  avait 
1  obtenir  entre  un.protoxyde  M  0 
an  bioxydeMO'ne  sont  que  des 
langes  de  ces  deux  combinai* 

dS. 

Par  YappUcation  aux  idies  si 


nettes  de  Proust,  dont  les  progris 
de  la  chimie  n'ont  fiait  que  confir- 
mer  Texacti  tude,  les  verres  seraient 
form^s,  ainsi  que  je  Tai  dit,  parle 
mälange  d'un  petit  nombre  de  Si- 
licates k  proportions  aussi  fixes  et 
aussi  sdmples  que  Celles  des  sulfu- 
res  des  oxydes,  des  chlorures,  des 
Sulfates,  etc.;  il  n'y  aürait  entre 
eux  aucune  diff^rence,  sinon  que 
les  Silicates  dont  se  composent  les 
verres  sont  moins  connus  et  plus 
diflSciles  fc  prfeparer  que  les  com- 
posis  auxquelson  vient  de  les  com- 
parer. 

(La  suite  au  prochain  mmiro,) 


Sur  une  encre  ä  maier  et  ä  6cnre 
sur  verre. 

Par  M.*  Kessler. 

J'ai  introduit,  il  y  a  quelques 
ann6es,  dans  les  cristalleries,  ru- 
sage  de  la  gravure  fluorhydriaue : 
il  estrendufacileparremploi  d  une 
riserve  rösineuse,  döposfee  m6ca- 
niquement  aumoyen  du  d^calquage 
de  son  Impression  sur  papier. 

Ce  proc6d6,  exploit6  dfes  1858 
par  trois  maisons  importantes  de 
France  (les  *deux  cristalleries  de 
Baccarat  et  de  Saint-Louis,  la  so- 
c\k\Jk  Mar^cbal  et  C%  de  Metz),  a 
permis  ä  la  gravure  döcorative  du 
verre  et  du  cristal  de  satisfaire, 
avec  röconomie  r6clam6e  pour  les 
objets  usuels,  la  tendance  g6n6rale 
qui  veut  de  Tart  partout,  et  ripudie 
les  Oeuvres  de  nvauvais  goAt. 

Dans  Torigine,  le  besoin  de  nou- 
veaut^  fit  aue,  par  Opposition  ä  la 
gravure  k  la  molelte,  qui  ^donne 
toujours  du  mat  en  premier  lieu  et 
ne  procure  le  brillant  que  sur  une 
premi^re  gravure  mate,  on  recher- 
cha  surtoüt  les  efi'ets  de  la  gravure 
brillante  qui  s'obtietit  en  attaquant 
Tobjetavecunacide  fluorhydrique 
6tondu  de  beaucoup  d'eau.  On  fit 
alors  des  genres  dans  lesquels  le 
dessin,  grav6  en  brillant,  occupait 
moins  de  surface  au^i  \e  \wvÄl^  ^\ 
Ton  trou3^a  \ntfeTfel\  xiväXät  ^^  Sövi^ 
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en  reüef,  soit  &  la  roue,  soit  au 
sable.  En  pla^ant  le  sable  sur  une 
surface  flottante,  plane«  la  gravure 
qui  est  en  contnsbas  ne  la  toucbe 
pas  et  reste  brillante. 

Daus  ces  derniers  temps,  pour 
varier  les  genres  et  prteenter  du 
neuf  au  puulic«  on  s'est  mis  k  faire 
rinverse  et  ä  former  des  dessins 
avec  le  mal  et  non  avec  le  brillant. 
On  con^oit  que,  les  saillies  de  la 
surCace  devenaut  ainsi  trop  rares, 
on  ne  pouvaitfacilementdepolirla 
plaque«  et  Aue  celle-ci«  cntre  deux 
niotifs,  toniDaii  dans  les  fonds  et 
les  rayait.  On  eut  donc  intenit  k 
obtenir  de  la  gravure  k  Tacidc  qui 
d(»nn&t  le  niat,  et  Ton  revint  ä  ce 
quo  Ion  avait  neglige  d'abord. 

En  offet«  c  est  en  uiat  que  Ton  a 
commenre  k  faire  de  la  gravure 
fluorhydriciue;  on  prenait  Tacide 
gazt*ux,  et  Von  con^oit  que  les  nie- 
nies  r^ser\'es  qui  ser\'ent  dans  les 
bains  trouvent  ä  fortiori  leur  em- 
ploi  dans  les  vapeurs  qui  les  fati- 

äuent  inoins.  Plus  tard.  on  sut  faire 
e  la  gravure  niate  au  trenipe  avec 
le  fluorhydrate  damnioniaque,  et 
Berzelius  indique  ce  sei  conime  le 
nieilU*ur  agent  de  gravure.  Je  n*ai 
pu  trouverle  nomaeTinventeurde 
ce  nioyen ;  peuW4'lre  est-ce  Boettger 
qui,  parait-iU  gravait  le  verre  k 
rranctort,  en  1845,  avec  un  sei 
inoffensif  dont  on  n*a  pas  dit  le 
nom. 

En  1858  Je  fis  breveter  Temploi 
des  fluorbydrales  alcalins,  m^lan- 
gis  k  des  acides,  avec  lesquels  j*ob- 
tins  egalement  de  tres^Kiles  gra- 
vures  luates.  Ce  qui  me  donnait 
les  nicilleurs  r^suluits,  cV'rtait  Tein- 
ploi  du  fluorhvdrate  aniinonique. 
I V.  le  TechnolüiMW,  t.  24,  p.  590.) 
En  I8(>4,  31M.  Trssie  du  Moiay 
et  Marechal  coniposc^rent  des  bains 
f(»riui's  avec  des  tluorbydrates  de 
fluorures  k  base  de  poWsiuui  et 
de  üodiuni,  dont  ils  obtinrent  des 
etTet.s  i'quivalenls,  elleursfornnilfs 
de  bains  !»oni  emplovees  dans  les 
deux  crihtalleries  prccitoes,  avec 
nies  resiTvt's  iiuprinires.  (V.  le 
Tfih9wloQisU\  l.  i«,  p.  ä48.^ 
roüiefüis«  MM.  Te^&i^  du  MoU^ 


et  Marechal  fils  ont  prooosi  poar 
les  causes  qui  prodoisent  la  gnTWc 
mate  une  explicatioo  toate  diS- 
rente  de  celle  k  laquelle  j'avais  bk 
conduit.  Ils  ont  attribui  m  Ta  ' ' 


etran^er«  aiouti  k  leurs  bains,  k 
propneti  cfe  former  une  foihiiiai- 
son :  uncopule,  ODt-iUdii,  aaijouil 
de  la  propriilfc  de  donner  le  nat 
Et  ce  niat  se  produirait  seuleoMit, 
suivant  eux,  par  rinsolubilili  das 
fluorures  de  calcium  et  da  ploaik 
dans  des  bains  ricbes  en  sebaTides 
d>au. 

Pour  moi  J'attribueä  ce&  aeU  aa 
tout  autre  rAle.  Ils  servent  I  d^po- 
scr  k  la  surface  du  verre,  ou  Tacide 
fluorbydrique  se  transforme  ea  a- 
cide  hydrolluosilicique  et  en  fluo- 
silicates,  un  fluosilicate  alcalin  pca 
soluble,  qui  s*attache  solidemeat 
au  verre  sous  la  forme  de  petits 
cristauxgrenus.  Geui-ci  foot  I  offic^ 
d*u  ne  rescrve  en  pointilU ;  ils  creeal 
des  in^galites  oombreuses  ii  sa  sa^ 
face,  et  produisent  ainsi  Teffet  di 
sable  et  de  Temeri.  Aussi,  n'j  a-l-tf 
jamais  de  roat  quand  la  poadiv  | 
cristalline  n*est  pas  adhereair. 
L*acide  ctlesselsajout^s  oeaenrcal 
qu*ii  rendre  le  depdt  cristallin  rt  , 
adherent ;  lorsque  ce  dipAl  adke-  i 
rent  n*est  pas  cristallin,  ou  bia 
affecte  la  forme  de  crislaas  trap 
petits.  il  n\  a  pas  de  mau  paroe 
que,  dans  le  premiercasjagravare 
est  arn"  t^e  des  son  dibut  par  oae 
reser\-e  coulinue;  dans  le  aecoad 
cas,  le  mal  est  trop  faible  et  saas 
chatoiemcnt. 

Avec  le  fluorhydrate  d*aaiBo- 
niaque  qui  donne  d^jh  le  nutsaai 
rinter\'ention  d^aucun  acide  toaa- 
ger  ni  d*aucun  autre  sei,  et  avM 
Icquel  on  obtient  des  mats  de  la 
^rosseur  qu  ou  veut,  on  peut  voir 
a  la  loupe  et  m^me  k  roeil  na  \t% 
cristaux  du  fluosilicate  amnoniqac 
qui  fornient  cette  r6serve. 

En  nie  pla^ant  dans  des  condi- 
tions  de  concentration  particuU^ 
res,  j*ai  reusbi  ä  en  composer  une 
euere  pres»queinodorea\eclaqucUe 
on  ecril  couranunent  en  mat  aiec 
.tuutfhlf.s  plunu's.  Je  cmis  irtk 
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Services  dans  les  laboratoires,  par 
exemple  pour  les  suscriptions  des 
tabes  et  des  flacons. 

Mais  je  pense  qu'elle  pourrait 
sartout  recevoir  une  utile  et  d6si- 
rablc  application  pour  le  ppinQon- 
nage  des  ar^omMres  en  verre  du 
commerce.  La  signature  du  virifi- 
cateur  sur  ces  instruments  appor- 
terail  dans  les  transactions  com- 
merciales,  qui  exisent  leur  inter- 
ventioo,  la  mfime  securiti  qui  existe 
pour  les  poids  et  mesures  mötri- 
ques,  et  qu*on  r^clame  depuis  si 
loogtemps,  notamment  pour  les  al- 
coomMres  et  les  p^se^irops. 


Argenture  des  miroirs 
.  pour  les  instrum^ts  d'optique. 

Par  M.  J.  Browning. 

Pour  ex^cuter  cette  ai^enture, 
OD  feit  usage  de  trois  Solutions  nor- 
males : 

Solution  A.  —  5ffr.832  d'azotate 
d'argent  cristallise,  dissoüs  dans 
1S5  grammes  d'eau  distill^e. 

Solution  B.  —  31  grammes  de 
potasse  canstique  fondue,  chimi- 
quement  pure,  dissous  dans  775 
grammes  d'eau  distill^e. 

Solution  C.  -^  IB  grammes  de 
sncre  de  lait  pulv^nsi,  dissous 
dans  155  grammes  d'eau  distilläe. 

Les  Solutions  A  et  B  peuvent  6tre 
conserv^es  autant  qu*on  veut  dans 
des  flacons  bien  bouch^s,  mais  la 
Solution  G  a  besoin  d'^tre  chaque 
fois  pr^par^'e  r^cemment. 

Priparation  du  bain  d'argent. — 
Le  bain  n&cessaire  pour  argenter 
un  miroir  de  8  pouces  (0"*.2030), 
est  pripar6  ainsi  qu'il  suit.  Dans 
un  vase  en  verre  d'une  capacitfr  de 
i  litre  environ,  on  introduit  68 
grammes  de  la  Solution  A,  on  y 
ajoute  goutte  ä  goutte  et  en  agitant 
constamment  avec  une  baguette  en 
verre  la  quantil^  d'ammoniac^ue 
caustiaue  exactement  n^cessaire 
pour  ODtenir  une  Solution  troubl^e 
d*abord  par  un  pr^cipit^  gris&tre. 
Puis  on  y  verse  135  grammes  de 


la  Solution  B,  et  le  pricipite  noir 
brunätre  qui  en  r6suite  est  de  nou- 
veau,  comme  ci-dessus,  redissolis 
par  une  addition  d'ammoniaque. 
Alors  on  6tend  avec  une  quantit^ 
d'eau  distill^e  süffisante  pour  aue 
le  tout  forme  un  volume  de  450 
grammes,  puis  on  y  verse  goutte  k 

Spulte  de  la  Solution  A,  jusqu'ä 
ormation  d'un  pr^cipit^  gris  qui, 
aprfes  trois  minutes  d'agitation, 
disparatt  aussi.  On  ajoute  encore 
450  grammes  d'eau  distill^e  et  on 
laisse  le  bain,  qui  ne  doit  pas  6tre 
filtri,  s'6claircir  par  le  repos.  Tout 
itant  pr6par6  pour  l'immersion  du 
miroir,  on  ajoute  ä  la  liqueur  60 
grammes  de  la  Solution  u,  et  on 
agite  le  tout  avec  beaucoup  de  pr(&- 
caution,  mais  compl^tement. 
Präparation  du  miroir.  —  On  se 

Erocure  un  disque  circulair^  en 
ois  6pais  de  o  centim^tres,  et 
dont  le  diamätre  est  de  5  centim^- 
tres  plus  petit  que  celui  du  miroir. 
On  fixe  ä  vis,  sur  le  disque  et  ä  des 
distances  Egales  entre  eux,  trois 
clous  pourvus  ä  leur  extr6mit6  su- 
pirieure  d'un  ceillet,  et  on  assu- 
jettit  sur  ces  derniers  des  brins  de 
fouet  qu'on  röunit  et  au  bout  des- 
quels  on  fait  une  boucle.  On  fait 
fondre  dans  un  vase  convenable 
un  peu  de  goudron,  on  pose  le  dis- 
que en  bois,  la  face  qui  doit  recevoir 
le  miroir,  tournte  en  haut  sur  une 
tablette  bien  horizontale,  on  verse 
dessus  le  goudron  liquide  et  on 
f  ose  le  miroir  sur  le jgoudron,  aprf^s 
loutefois  Tavoir  enduitd'une  pelli- 
cule  mince  d'essence  de  tireoen- 
thine,  afin  que  le  goudron  adh^re 
mieux.  Alors  on  laisse  le  tout  re- 
froidir. 

Nettoyage  du  miroir.  —  Le  mi- 
roir 6tant  ainsi  cimentä  sur  le  dis- 
que en  bois,  le  cöt6  libre  dirig6  en 
hautetpos^  sur  la  tablette  bien  ho- 
rizontale, on  verse  un  peu  d'acide 
azotique  concentrö  sur  le  verre  et 
on  en  frotte  doucemenl  toute  la 
surface  avec  un  pinceau  qu'on  pr6- 

Eare  avec  un  tube  en  verre  qu'on 
ourre  de  coton  bien  propre ;  on 
nettoie  avec  soin  la  surface  et  les 
cdtes  du  miroir^  pm  OTi\aN^\A^\\. 
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d*abord  avec  Teau  ordioaire,  puis 
avec  Tcau  didtillie.  Gela  fait,  on 
Iransporte  le  disquc  avec  le  niiroir, 
la  faco  qui  doit  etre  argentoe  tour- 
iiee  en  dessous,  dans  une  cap- 
suie  conuuiant  uii  peu  d*alcool 
rectitie,  ei  ou  l'y  abaiidonne  jus- 
qnk  cc  que  le  bain  d*argeiit  soit 
prel.    . 

Immersion  du  miroirdatu  le  bain 
«i'ar^^it/.?— Dans  une  capsule  ronde, 
priiionde  de  7  li  8  centimitres  et 
dontle  dianiirtre  est  de  5  centim^ 
trcs  plus  grand  que  celui  du  mi- 
roir,  on  m^lango  la  liqueurd*ar- 
gcnture  de  la  nianiere  indiquf e  ci- 
dessus  avec  la  Solution  (i,  et  on 
suspcnd  le  disquc  avec  le  miroir, 
dont  la  face  libre  esttournee  en  bas 
au  moyen  d(*s  cordes,  dans  la  li- 
qucur  qui  doit  s'6lf»v«»r  h  environ 
6  .'i  7  niillinietres  au^essus  des 
hords  de  ce  niiroir.  L'argenture 
ti*rniince,  ce  qui«  suivanl  la  tenipe- 
rature«  eiige  de  50  &  70  ininutes 
(en  (ie«50roinutessuflisentaniple» 
nientj,  on  euleve  le  niiroir  du  bain« 
on  le  lave  ininiediatcmont  avec  une 

Juantite  d*eau  sutKsante  (au  nioins 
0  litres  et  on  achive  avec  un  peu 
d'eau  distillt'*e.  Cela  fait,  on  posc 
ce  niiroir  sur  la  tranche  sur  du  pa- 
pier  buvard  |K)ur  egoutter  et  se- 
chiT,  et  apri's  qu*il  est  compli^te- 
nient  src,  im  |K»lit  TtMiduit  d  ar- 
gem en  frottant  doucemeni  etavec 
prcMiantion  len  tournant  toujours 
en  cerclei,  d*ubord  avec  une  peau 
la  plus  douce  iiossible«  puis,  enfin 
avec  addition  (jferouged*Angleterrc 
de  la  tMirte  la  plus  tine. 

Un  niiroir  plan  peut  etre  ar^ente 
par  le  nidme  mt>yeu.  en  le  cinien- 
tantavec  du  gouiiron  sur  une  pla- 
(iu<*  dt'  liege,  |e  nettoyant  coinnii* 
il  a  ete  dit,  et  enipluyant  asse/  de 
bain  d*argenl  pour  foVnier  sous  la 
f.iee  qui  doit  etre  argenti*e,  une 
epaJNNrurde  liquide  de  i  jä  14  Uiil- 
linietre.s. 


Miihode  emobyie  ä  SIom/wI  n  1* 

dosage  de  la  poUute  au  wf  h  '^ 
tartre. 

Par  M.  Tb.  Bbcu»« 


Les  dosaffesde  lapoiasseqD*eii|ee 
rindustriede  Stasslurl  sooldedni 
especes.  L'un  de  ccs  dosaires  sen 
ä  contrdler  les  produits  luriqM» 
et  est,  par  cons^uent«  une  ne- 
thode  industrielle  qui  ii*euge  pt* 
une  exträme  prccision ;  raotiv  Mi 
un  dosage  analytique  pour  le  com- 
merce, puisque  tout  leclikmirrdf 
potassium  est  vendo  k  ruaoadeu 
richessc,  et  dans  tous  les  cas  a  be- 
soin  d^ötrcex^cutetr^s-exacleaeit, 
ce  qui  s\)pere  avec  le  chloride  <lr 
platine  par  la  mitbode  coimue. 
^  k  mesure  qua'  cette  industn«* 
s*est  developpee,  on  a  senti  la  »f- 
cessit6d*un  nioded*esaui  techniqiK 
farilcetproniptdansson  e\^ulion. 

?ui  pK'sentät  une  eiaclilud«  hloa 
IM)ur  100  prfes  el  pAt  iut  eie- 
cute  par  un  simple  ouvrier. 

L^essai  par  lalun  o*a  foonii  it 
resultats  tant  soit  peu  d  aocordcn- 
tre  eux  qu*avec  les  sels  k  bas  Wn 
et  na  nlus  eti  applicable  aui m^ 
taux  plus  riches. 

La  m6thode  de  dosage  de  la  po- 
tasse  Situs  la  forme  de  tartre,  indi- 

3uee  d'abord  par  Rollner^rt  repn>- 
üite,  u  peu  de  differeoce  pres. 
dans  louvragc  de  M.  Mohr  sur  If» 
dosages  par  liqneurs  tilrto,  d* 

tmuvait  etre  enij>loyee  sous  ceUi^ 
oriue,  parce  quelle  est  Iropru«- 
pliquee.  Le  fondateur  de  Tindu^ 
trii*  dt*  Sussfurt,  H.  Kd.  Frank,  i 
neaniuoins  imagine  dans  cetle  ai*^ 
thode  une  mouitieatioa  qu'on  w 
decrire.  qui  sest  introduite  \*eü  i 
p(*u  dauh  toutes  les  fabriqur»  «ii 
cblorurede  potassium,  et  qui,iuj^ 
qua  pn'rsent, n*y a subi aucuu c»d- 
genient. 

On  dissout  1/i  atome  =  3gr.Tr 
de  chlurure  depotasMum,  qui  rro- 
fernie  tuujour^  du  sei  mahncumD' 
principale  pariie  Constituante,  ti 
chautlant,  uour  favoriser  rupen- 
tinn,  dans  iA)  a  t>0  centiuieüv»  cu- 
,  bcs  d'uuc  bolutiou  saturve  de  La^ 
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;  puis«  par  chaque  10  pour  100 
sumäs  de  cblorure  de  potassium, 
»dissout  1  gramme  de  tartrate 
ie  de  soude  finement  pulv^ris^ 
fii  dans  SO  ä  60  centimetres  cu- 
.  d'une  dissolution  de  tartre  et 
verse  la  dissolution  du  sei  so- 
ue  dans  celle  du  sei  potassigue. 
malras  est,  pour  le  refroidir, 
üf^  dans  Teau,  et  aussitdt  qu'il 
tteintla  temperature  de  la  solu- 
1  tartrique  on  Teni^ve,  et  apräs 
lir  agit6  avec  pr^caution^  on  d6- 
ite  la  liijueur  et  on  dose  le  tartre 
'  Talcali  normal.  Le  double  du 
t(re'  de  centimetres  cubes  dd- 
mb&t  donne  immidiatement  cer 
centteimal  en  cblorure  de  po* 
sium. 

^our  s^parer  le  tartre  de  la  li- 
HU%  on  se  sert  d'un  matras  A, 
.  1,  pl.  331,  dansle  bouchon  du- 
il  pen^trentdeux  tubes  en  verre 
i  ne  descendent  qu'un  peu  plus 
;  que  ce  bouchon.  L'un  de  ces 
»es,deux  fois  coud6,porte  ä  son 
r^it^  libre  un  tampon  de  co- 
,.et  est  dispose  de  teile  mani^re 
18  un  autre  matras  plus  petitB, 
IC  le  tartre  au'on  veut  soumettre 
examen,  qu  ils  touchent  le  fond. 
utre  tubeest,  parun  caoutchouc, 
I  en  communication  avec  une  pe- 
i  pompe  G.  La  liqueur  est  a6- 
itee,  et  pour  se  debarrasser  de 
Lc6s  employ^,  on  ajoute  encore 
a  dissolution  presente  de  taf- 
te  acide  de  soude,  jusqu'ä  deux 
trois  fois  10  centim.  cubes  en- 
on  de  Solution  tartrique,  et  aprte 
dr  agit6  on  d^cante.  La  partie 
i  adhere  au  tube  est  lav^e  dans 
oatras,  on  en  d^tache  le  tampon 
poton  et  on  titre. 
[ja  pompe  G  se  compose '  d'un 
>ps  de  0'".45  de  haut  sur  5  centi- 
Ires  de  diam^tre  prös  le  fond 

riel  s'embranche  un  tube  mincie 
mfctre  de  long,  qu'onpeut  fei^ 
r  dans  le  haut  par  un  robinet« 
jui  vers  le  milieu ,  sur  un  petit 
s,  porte  un  second  robinet.  Sur 
roDinet  supörieur  on  assemble 
tobe  de  caoutchouc  qui  itablit  la 
nmunication  avec  le  msitras  A. 
tnQj)ase  de  la  pompe  est  assez 


itenduepourque  Topärateur  puisse 
la  maintenir  avec  les  pieds.  Lepis^ 
ton,  apris  que  le  robinet  inf^rieur 
a  kxb  termb  et  Celui  »supörieur  ou- 
vert,  est  romont6,  pnia  on  forme  le 
robinet  supiriear  et  on  ouvre  celui 
införieur,  on  abaisse  le  piston  et 
ainsi  de  suite  jusqu'ä  ce  qu'on  ait 
aspiri  les  derniires  eaux  de  la- 
vage. 

On  peut  itablir  cette  potnpe  trös- 
6cotiomi(juement.  Poor  lecorps,on 
prend  un  vieux  tuyau  ea  fer  sur  le 
pied  duquel  on  rive'solidement  un 
morceau  de  forte  töle,  et  pour  le 

Eetil  tube  un  tuyaü  ä  gaz.  Les  ro- 
inets  sont  ceux  des  conduites  de 
gaz. 

La  dissolution  saturie  de  tartre 
est  m^paröe  d'aprfes  le  proc6di  de 
M.  Duflos.  (Fig.  9)  Dians  un  grand 
verre  d'une  capaeiti  environ  de  8 
litres,  qu'on  a  rempli  au  tiersde  sa 
hauteur  de  cristaux  de  tartre,  on 
suspend  un  entonnoir  6galement 
charg6  de  ces  cristaux  de  tartre. 
On  remplit  alors  le  verre  avec  de 
Tean,  etaprös  plusieurs  soutirages 
on  recbarge.  De  cette  maniöre  on 
obtient,  au  bout  de  24  heures,  une 
Solution  ä  peu  prte  satur^e.  Getto 
Solution  est  siphonto  suivant  les 
besoins  dans  un  flacon  dont  le  fond 
est  Clement  chargä  de  cristaux 
de  tartre.  G'estdans  ce  flacon,  d'une 
capacit^  de  2  ä  3  litres,  qu'on  puise 
au  moyen  d'un  siphon  avec  pince 
ä  pression,  la  auantit6'  de  dissolu- 
tion dont  on  a  oesoin. 

Le  mode  de  proc6der  est  fort 
simple  et  peut  6tre  appris  et  aisi- 
ment  ex6cut6  couramment  par  un 
ouvrier.  Gomme  il  n'est  pas  rare 
de  faire  de  10  ä  15  dosages  par 
jour,  on  voit  que  le  chimiste  6cono- 
mise  ainsi  beauconp  de  temps.  Na- 
turellement,  on  contröle  ie  travail 
de  Touvrier  en  lui  fiaisant  doser  un 
sei  d'une  richesse  connue. 

L'erreur  provenant  de  la  disso- 
lution ä  chaud  est  insignitiante.  Le 
tartrate  acide  de  soude,  ainsi  que 
le  cblorure  de  potassium  se  dissol- 
vent promptement;  avecce  dernier 
on  n'a  besoin  d'61ever  la  temp6ra- 
ture  qu'ä  60  ^  IQf^C  L^  ^x^\sa^\  ^^ 
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diisoul  de  m&me  avaDt  d'atteindre 
le  poiDt  d*ibuUiüoD. 

11  Importe  de  connaltre  pr^a- 
blement  avecexactitudela  nchesae 
du  sei  de  potasee  qu  od  veut  doser 
sar  10  pour  100  de  chlorure  de  po- 
tassium,  parce  q u*un  excfes  ootaole 
de  tartrate  aciue  de  soude,  par 
suite  d^une  pricipitalion par  refroi- 
dissement,  pourrait  conduire  ä  des 
erreure  tr^&Hl6sagreables. 

L*erreur  qui  peut  r^ulter  de  la 
dissoluüon  au  moyen  de  la  chaleur 
est,  ä  raison  de  la  faible  solubiliti 
du  tartrc,  tout-ä-lait  sans  impor- 
tance;  afin  de  la  paralyser  autant 
que  possible,  oti  pripare  la  Solu- 
tion tartrique  de  maniire  aue  6 
gouUes  d*alcali  normal  sumsent 
pour  neulraliserlO  centimitrescu- 
bes  de  dissolution  tartrique.  Dans 
des  centaiues  d*analyses  de  sels 
potassiques  que  j'ai  faites  ou  fait 
executer  par  cette  mithode,  j'ai  ob- 
tenu  de  tres-bons  risultats  et  les 
erreurs  n*ont  pas  dipassel  1/ä pour 
100. 

Ainsi  qu'on  Ta  d^jä  dit,  tous  les 

Sroduils  des  fabriquesde  chlorure 
e  potassiom  sont  depuis  plusieurs 
annees  doses  par  cettc  m6tbode, 
qui  est  dcvenue  indispensable  ä 
raison  de  sa  simplicite  et  de  sa  fa- 
cileexecution.D  unautre  cAte,  eile 
a  hv  rejet^e  avec  raison  pour  les 
analys<*s  commerciales.  On  a,  en 
<>flet^  besoiudansces  dosagesd*une 
exactitude  ä  0,1  pour  100  pres,  et 
la  njctbode  deH.  Mobr  uoffrc  pas 
elle-m^me  unc  exactitude  süffisante 
pour  Ic  commerce.  II  n*y  a  que 
Celle  de  MM.  Sias  et  Esselens,  mo- 
difirc,  qui  doniie  avec  des  soins 
minutieux  des  risullats  satibfai- 
sanu,  mais  qui  exige  tant  de  temus 

3ii<*  comparee  li  ceile  au  chloride 
e  platine,  qui  m^rite  toujours 
qu'on  y  ait  contiance,  eile  ne  pri- 
bcnte  aucun  avantage. 


Sur  la  fabrieaümi  4$  FauItU  ü 
pota$se  artifiäd  €t  ducmrlmak 
de  potoise  pur. 

Par  M.  G.  Luiici. 

L'industrie  HAk  connue  depäi 
auelque  temps,  de  la  conversiooie 
I  azotate  de  soude  en  azocale  die  po* 
lasse,  a  pris  un  essor  considiitbe 
dans  la  guerre  civile  qui  a  dteo 
TAmirique  du  Nord,  dte  oi*oa 
s*est  aper^u  qu*on  poamt  nbri- 
quer  (Tinormes  quanlitte  de  sal* 
pitre  de  potasse  avec  le  salptoe 
de  soude  au  Chili  ellechlortrede 
potassium,  matiriauxquUl  teHf^ 
eile  de  se  procurer  k  des  tooras 
in6puisables. 

En  Allemagne,  ce  n'eM  pes  tot- 
tefois  lä  le  mode  ordinaire  de  Ci> 
brication  du  salpAtre.  Celle  liibri- 
cation  y  est  intimement  Ute  «fec 
Celle  de  Tivaporation  el  de  la  od» 
cination  des  vinasses  proveoaatdt 
la  distillation  des  m^laaies  de  bn» 
teraves  et  du  salin  de  beitenives.  II 
est  vrai  que  ce  demier,  tel  qa*ai 
lobtient  par  la  simple ivaporalioB 
et  la  calcmation  des  vinasMa  i*cft 

Su^rc  applicable  dans  beeocoaa 
*emplois  de  la  potasse,  k  raisoede 
la  forte  proportion  de  sende  qa*il 
renfernie,  et  actuellemenl  il  panh 
frappc  d*un  discredit  k  pea  prb 
general  de  la  part  des  consoBsa- 
teurs,  qui  pretendenl  avoir  eli,  k 
Torigine,  trompis  sitr  sa  nlav,  k 
cause  du  degrealcalimetriqoe  eletc 
qu'il  Diarque,  et  aui,  apret  shtt 
assures  de  ses  diiauts,  n*onl  piai 
voulu  cntendre  parier  de  salin  dt 
betteraves.  Ost  du  resle  une  tho&t 
dont  on  ne  haurait  les  blAmer.si 
onconsidfereles  difticultis  relativ«» 
et  qu'un  chiroiste  peut  seal  aiif- 
ment  sunuonter,  pour  dilemiBcr 
la  Proportion  reelle  de  la  polasse 
en  j)resence  de  la  soude. 

Ces  circonstancesont  donc  obli|f 
les  fabricaiiLs  de  salin  de  beliert- 
ves  ä  aviser  li  d'autres  emploisct, 
ä  cet  ctfet,  on  a  suivi  en  Alleaia- 
gne  et  on  France  des  voies  dii^ 
n'ntt*s.  En  Allemagne,  on  it*i 
servi  du  salin  de  betteraves  oa  de 
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la  Solution  brüte  des  vinasses  cal- 
cin6es  pour  d^composer  Tazotate 
de  soude  du  Chili  en  azotale  de 

Solasse  et  en  soude.  Le  carbonate 
e  soude  qui  existe  toujours  dans 
le  Premier  se  s^pare  naturellement 
en  m6ine  temps  que  celui  form6  ar- 
tificiellement;  il  est  ^limin^  de  la 
mani^re  la  plus  simple  et  livrä  au 
commerce.  En  Sil^sie  et  sur  le 
Rhin,  il  existe  par  exemple  de 
grandes  fabriques  de  ce  genre  qui 
travaillent  tous  les  salins  de  bette- 
raves  ou'elles  peuvent  se  procurer. 
£n  France,  on  s'est  efforcä  de 
siparer,  dans  la  fabrication,  les 

Srlies  distinctes  qui  se  trouvent 
ns  les  jsalins  de  betteravcs  et  d'en 
priparer  tant  de  la  potasse  que  de 
la  soude  pures,  etc. ;  on  y  a,  en  ef- 
fety  r^ussi  compl^tement,  et  les 
procid6s  sont  aujourd'hui  exploi- 
tte  en  grand  dans  les  fabriques.  Ge 

Srocide  de  Separation  repose  sur 
es  cristallisalions  fractionnäes  et 
a,  d'apr^s  les  indications  de  M. 
Kohlmann,  ät^d^criten  detail  dans 
le  Ra|)pon  de  M.  Hoffmann  sur  les 

I)roduits  chimiq^ues  industriels  de 
^Exposition  universelle  de  1862. 
Sansnuldoute,cetemploidessalins 
debetteravesest  bien  plus  rationel 
que  celui  pratique  en  Allcmagne, 
mais  ind^pendamment  de  cela,  il 
existe  aussi  en  France  une  grande 
&brication  d'azotate  de  potasse,  oü 
Ton  ne  fait  usage  que  au  chlorure 
de  potassium  d%cosse  et  de  Sta^s- 
fur^  qu'on  peut  se  procurer  ä  prix 
mod6r6s.  Du  reste,   on  ne  peut 

au*approuver  Tobservation  de  M. 
[offmann,  qu'on  ne  peut  pas  con- 
sidirer  comme  une  source  intime 
rextraction  des  sels  de  potasse  du 
sei,  au  moyendesbetteraves,  puis- 
qu'on  d^pouilleraitainsi  peu  ä  peu 
la  terre  ae  Tun  des  Clements  de  sa 
fertility  et  qu'on  la  rendrait  sterile. 
n  seraitcertainement  plus  rationell 
plus  äconomique  et  plus  efiicace  de 
restituer  les  sels  ä  la  terre  sous 
forme  de  vinasse  ou  cn  lui  distri- 
bnant  des  sels  de  Stassfurt,  mais  la 
discussion  de  cette  question  nous 
6loignerait  trop  de  notre  sujet. 
En  Angleterre,  oü  n'existe  pas 


Industrie  du  sucre  de  betterave, 
et  oü,  par  cons^quent,  il  n'y  a  pas 
de  salins  disponioles,  on  est  born6 
exclusivement,  pour  d6composer 
Tazotate  de  soude  du  Chili,  ä  l*em- 
ploi  du  chlorure  de  potassium. 

Autrefois,  la  seule  source  'pour 
cet  objet  älait  la  pr^paration  du 
kelp  en  Ecosse;  aujourd'hui  les 
rapports  ont  changä  au  point  que 
le  chlorure  de  potassium  de  Stass- 
furt est  Importe  m6me  en  Ecosse. 
Quoi  qu^il  en  soit,  la  fabricalion  du 
salp6tre  est  exerc^e  sur  une  tr^s- 
grande  Schelle  tant  en  Angleterre 
qu'en  Ecosse,  et  je  me  propose  de 
communiquer,  dans  ce  q^ui  va  sui- 
vre,  lesobservationsque  je  me  suis 
trouve  en  mesure  de  faire  dans  di- 
verses fabriques  an^laises  et  6cos- 
saises,  seulement  j'ajouterai*  que 
j'ai  visit^  ces  fabriques  pendant  la 
guerre  d'Amirique,  et  par  cons6- 
quenten  pleine  activit6;  actuelle- 
ment  Tune  d'elles  k  cess6  de  tra- 
vailler  et  les  auires  ont  probable- 
mentborn6  leurs  Operations;  mais 
comme  Observation  g6n6rale  ä  l'a- 
vantaffe  de  la  fabrication  anglaisc 
du  salp^tre  sur  la  fabrication  alle- 
mande,  je  ferai  remarauer  pr6ala- 
blenient  que,  suivantM. Honmann, 
la  r^action  entre  le  salpSlre  de 
soude  et  le  chlorure  de  potassium 
est  infiniment  plus  compl^te  auV 
vec  tout  autre  sei  de  potasse,  ä  Vex- 
ception  toutefois  de  Thydrate  de 

[)Otasse;  on  trouvera  d'ailleurs  par 
a  suite  la  description  des  deux 
methodes. 

J'ai  observ6  dans  une  fabrique 
d'Ecosse  le  proc^de  suivant : 

Du  salp6trede  soude  purifi6(azo- 
täte  de  soude  du  Chili  cristallise 
une  foisj  et  du  chlorure  de  potas- 
sium allemand,  sont  dissous  dans 
un  grand  vase  en  fer,  suivant  des 
rapports  Äquivalents  avec  la  quan- 
tite  d'eau  necessaire,  et  la  temp6ra- 
ture  est,  par  Fintroduction  de  la 
vapeur,  61eveejusqu'au  point  d'e- 
bullition.  Par  le  refroidissement  il 
se  s^pare  une  masse  d'abondants 
cristaux  d'azotate  de  potasse  sur 
les  parois  du  vase.  Leseaux-meres 
rentermenl  pTesqvie\o\s\\^  ^^\oar 
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rin  et  seulement  un  peu  de  salpö- 
Ire.  Od  les  enlöve  k  la  pompe  au 
sein  des  cristallisoirs,  dans  une 
chaadiire  en  fer  de  2  mitres  envi- 
ron  de  diamMre  oü  on  les  6vapore. 
Gelte  chaudi^re  doit  toujours  itre 
tenue  bieo  propre  et  eiempte  de 
rouille,  et  en  cet  6tat  eile  ne  salit 
pas  les  lessivcs. 

Pendant  Tivaporation  de  ces 
eaui-möres  il  se  sipare  continuelr 
lement  dans  la  liaueur  du  sel-nia- 
rin  ou  chtorure  au  sodium  qu^on 
enl&ve  ä  r6cumoire  et  fait  igoutter 
sur  un  plan  inclini «  de  fa^on  que 
la  liqueurd*6gouttage  retourno  a  la 
chaudiire.  On  aliniente  constani- 
ment  cettc  chaudiire  avec  de  nou- 
vclles  eaux-mferes,  et  on  arrivc  au 
bout  de  quelque  temps  ä  obtenir 
une  Solution  dans  laquelle  se  trouve 
concnntri  beaucoup  de  salpiUre, 
qui  8*accuniule  sans  cesse  dans 
cctte  liqueurbouillante,  tandisq^ue 
le  sei  marin,  aussitdt  qu'il  a  atteint 
sa  limite  de  Saturation,  se  separe 
naturelleiuent  d*une  maniörc  con* 
tinue. 

Lors  donc  qu*on  a  travaill6  suffi* 
sammentde  t<*mi)s,  on  fait  rcouler 
de  nouvcau  la  liqueur  dans  les 
cristallisoirs  oü  eile  se  refroidit. 
On  obtient,  comme  la  premi^re  fois, 
une  recolte  de  cristaux  de  salp^tre 
et  des  eau\-mt^n?s  absolnment  sem- 
blablesaux  preniieres.Onles  ajoute 
k  cos  dernieros  et  on  les  travaille 
en  commun ;  rien  n'arW^te  Ictrai le- 
ment des liqueurs eile  travail  niar- 
che  saus  Interruption  de  la  ma- 
ni^re  qui  a  ^le  decrile. 

G;  prO€<^de  si  simple  n*est  natu- 
n*llement  praticable  que  lä  oü  on 
emploie  de  prinie-abord  des  ma- 
li(*res  puri*s.  l/azoiate  de  soude 
cristallis^  est  presque  chimiquc- 
nienl  nur,  et  la  principale  impurele 
du  chlorure  de  potassium  de  Stass- 
furt  ne  consisle  guere  qu'en  sei 
marin  qui,  rommeon  lecomprend, 
nVsl  nullemmit  nuibibledans  celte 
Operation. 

harmi  les  pn)duits  rcrueillis 
dans  **<»ll**  4i«Tomposilion,  le  sei 
niiirin,  apn-^  qu'il  a  trlt*  egoutle, 
t'st  la\e  a\ec  un  peu  deau  pout Vq 


I  dibarrasser  autani  que  potsible 
des  eaux-m&rcs  adbirentes;  (ma*i 
j  pas  encore  trouvi  moyen  d^utiliser 
en  Ecosse  ce  sei  qui  ne  trouve  pts 
I  d*acheteurs,  et  en  cons^aence  oa 
le  Jette.  On  m'a  a&surö  qae  le  aal« 
pdire.et  aulres  sels  de  potasae  qoi 
y  restent  encore  s^opposent  k  um 
emploi ;  la  quantit6  de  ces  sels  qui 
Y  adh^rent  ainsi  doit  cependiot  y 
etre  tr^s-faible;  et  dans  les  pafsoa 
le  sei  marin  a  une  plus  haute  valeur 
qu*en  Angleterre,  il  serail  ficiie  de 
trouver  Temploi  ou  le  placeneil 
de  er  produit. 

Quant  au  produit  propre  de  oette 
fabrication,  ä  savoir  le  salpAlre,  il 
a  besoin  d'(tre  raüin6  avani  qi'fl 
soit  possible  de  Temployer  k  la  b- 
brication  de  la  poudre.  A  oeiefMf 
on  le  dissous  dans  la  plus  petita 
quanlii^  possible  d*eau  Doaillaote, 
la  Solution  est  passde  k  Iravers  u 
filtre  en  laine,  et  on  la  laisae  re» 
froidir  dans  une  grande  cuve  oblo»- 
gue  en  bois  (6met.sur  1".B0,)  doi> 
Dl6e  en  cuivre,  oü«  en  affitani  ooik 
tinuellemcnt  avec  des  baguettes, 
on  finii  par  obtenir  la  fomiatioa 
(fune  sorie  de  farine  crislallioe 
fine.  Celle  farine  est  alora  lavie 
dans  desespiVcs  do  ir^mieseo  bois, 
k  parois  inrlinees  et  k  double  fond, 
et  le  proc6d6  de  raflinage  ae  poar* 
suit  pxaclement  ainsi  que  Knapp 
radi^crildansson  Manuel  de  Tedh 
noiogie  chimique,  il  y  a  30  ans,  et 
comm«'  il  a  dil,  dans'des  vaset  et 
cnivre  et  non  pasen  fer.Seulemeal, 
je  ferai  remarquer  que  dans  ces 
derniers  temps,  on  a  cherchi  k  pla- 
sieurs  repris«*s  k  remplacer  le  cui- 
vre,  qui  estd*unprix  ^lev^etqu'oo 
consid^rail  auparavant  comme  in- 
dispensable, par  le  fer,  et  que  ce 
nVst  que  dans  cette  fabriquc  qae 
j'ai  renconlre  le  cuivre. 

Le  lavage  de  la  farine  de  salpf- 
ire  Qst  poursuivi  iusqu^li  ce  aoe  ce 
demier,  soumis  k  T^preuve  de  Ta- 
zotalt^  d^nrjjent,   ne  marque  plus 
qu*un  rpnlii*m«*  pour  100  de  chlo- 
rure dv  sodiiim,  4*lal  sous  lequel  il 
I  est  aiijourd'hui  dtMuandr  par  les 
I  taliri(|ut*s  do  poudre.  OU  fait,  d 
^«bl  vulroduit  dans  les  ilu\ttn  au 
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nombre  de  deux,  placees  Tune  au- 
dessus  (de  Tautre.  Ccs  ^tuves  ont 
environ  S  mfetres  de  hauteur  et  par 
cons^quent  sont  sufTisammeQt  a6- 
rtespourn'avoir  pas  besoin  d'une 
Featilation  artificielle.  Le  salpßtre 
f  est  amen6  6tal6  sur  des  tables  en 
DCIS  avec  rebords  qu'on  ränge  tout 
siutour  des  parois.  Le  chauffage 
5^^pfe^e  au  moyen  d'un  foyer  pra- 
üqnt  ä  Textärieur,  dont  la  flamme 
parcourt«  dans  un  canalsurle  plan- 
cher des  ituves,  trois  cdl6s  decelles- 
cif  puls  revient  sur  elle-mSme  par 
miedispositionsemblable.  Lecanal 
ie  retour  est  dispos6  pr^s  du  pre- 
iiiier\  mais  de  mani^re  ä  ce  qu  il  y 
Gut  un  Intervalle  entre  eux,  atin  de 
präsenter  ane  surface  rayonnante 
plus  äteudue. 

DaBs  Tautre  fabrique  ^osi^aise, 
le  principe  de  la  fabrication  du 
salp£tre  est  absolument  le  m6me, 
mais  les  vases  et  les  autres  dispo- 
sitionssont  ätablis  d'apr^  des 
idtea  et  des  inventions  plus  röcen- 
tes,  ce.qui  fait  que,  dans  celte  fa- 
brique, ony  obtient  un  produit  plus 
ib<Midant. 

.  Potur dissoudre  Tazotate  de  soude 
et  le  chlorure  de  potassium,  on  se 
Bert  d'6nonnes  chaudi^res  en  fer 
et  eouvertes.  Je  n'ai  pas  pu  m'assu- 
rer  si  la  Solution  est  d'aoord  sim- 
plement  amen^e  ä  cristalliser  par 
voie  de  refroidissement,  et  si  le 
salpfitre  ^limin6  est  dissous  une  se- 
conde  fois,  ou  bien  si  la  Solution 
d*eau  dans  la  premifere  chaudi6re 
est  cristallis^e  imm6diatement  par 
voie  d'agitation.  Pour  ce  dernier 
objet  il  existe  une  s^rie  de  vases 
oblongs  en  tAle,  de  1'".80  environ 
deprofondeur^  au-dessus  desquels 
est  un  atbre  de  couche  horizontal 
en  rapport  avec  les  macbines  ä  va- 
peur,  et  dans  chacun  de  ces  vases 
est  plac6  Varbre  vertical  d'un  agi- 
tateur  qui,  aa  moyen  d'une  dispo- 
sition  mteaniquc  et  alternative,  est 
mis  en  mouvement  ou  amen^  en 
repos.  II  tombe  sous  le  scns  que 
cette  dispQ^ition  m6canique  est 
beaucoup  plus  efficace  et  bien  mioux 
appropri^e  ä  une  grande  exploita- 
tion  que  le  travail  a  bras  d'bomme. 


Le  salp^tre  en  farine  qu'on  ob- 
tient est  alors  introduit  dans  des 
auges  en  bois  k  double  fond  et  dou- 
blees  en  plomb,  afin  qu'il  6goutte, 

f>uis  lav6  absolument  comme  dans 
apräc6dente  fabrique.  Leslavages 
une  fois  termin^s,  on  chasse  lama- 

S'eure  partie  de  la  liqueur  adh^rente 
1  Taiae  d'unappareil  centrifuge  et, 
Earconsöquent,  on  6conomise  ainsi 
eaucoup  de  temps,  d'espace  et  de 
combustible  pour  la  dessiccation. 
DansceUe  fabrique,  toutesles  eaux- 
mferes  rentrent  de  mSme,  en  tota- 
litä,  en  Charge,  quoiqu'on  ne  pa- 
raisse  pas  y  ^mployer  du  salpetre 
du  Chili  purifi6. 

(La  sutte  au  prochain  num^ro.) 


Proc^d^pour  oxyder  les  lessives  de 
soude  brüte. 

Par  M.  J.  Hargreaves. 

Les,  lessives  de  soude  brüte  ren- 
ferment  communäment  de  petites 

3uantit6s  de  sulfure  de  sodium 
ont  on  doit  beeucoup  chercher  ä 
les  d^barrasser,  surtout  quand  ces 
lessives  doivent  servir  äfabriquer 
la  soude  caustique  ä  T^tat  solide. 
Les  möthodes  usuelles  pour  61imi- 
ner  le  sulfure  de  sodium  consistent 
ä  le  transformer en  sulfate  de  soude, 

f)ar  voie  d'oxydation,  au  moyen  de 
'oxygfene  de  Fair  ou  bien  de  Tazo- 
täte  de  soude,  du  chlorure  de 
chaux,  etc.  La  premifere  de  ces  m6- 
thodes,  Celle  de  Toxydatiön  par 
Taction  de  Tair,  a  exigi6  iusqu'ä 
präsent  Temploi  d'appareils  com- 
pliquös  et  volumincux ;  mais,  d'un 
autre  cöt^,  par  Temploi  de  Tazotate 
de  soude,  du  chlorure  de  chaux, 
etc.,  les  frais  de  production  de  la 
soude  caustique  solide  sont  nota- 
blement  augmentös. 

Afin  de  diminuer  les  frais  de 
Fappareil  po^r  Toxydation  deslesr- 
sives  brutes  .  par  Toxygfene  de  Fair 
atmosph^rique,  j'ai  imagin6  la  dis- 
position  rcpräsent6e  dans  laCi^,  ä^ 
pl.  3äl.  A)JiL,Tte\vm\Vov}^^\Q\i 
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(oiydateur);  B,  fond  perci  de  pe- 
tits  trous;  C,  tuyau  au  moven  au- 
qael  on  amfene  Pair  sousle  fond 
perci;  D,  tuyau  court,  ivasi  dans 
le  haut«  dit  tuyau  k  air,  et  d'un  dia- 
mitre  un  peu  plus  petit  que  le 
tuyau  G;  E,  tuyau  de  d^cnarse 
d*üne  cbaudi^re,  produisant  de  la 
vapeur  äla  tension  de  3  kilogr.  par 
centimfetre  carrt. 

Le  ricipient  A,  qui  peut  avoir 
1".B0  de  nauteur«  itant  rempli  de 
lessive  brüte,  on  fait  arriver  la  va- 
peur  par  le  tuyau  E,  vapeur  qui, 
en  se  milangeant  k  Tair  extirieur, 
entratne  celui-ci  k  travers  le  tuyau 
k  air  et  debouche  dans  le  r^ipicnt 
ä  Oxydation.  Cetair monte  k  travers 
la  lessive  qu*il  agite  avec  violonce 
et  aui  präsente  ainsi  une  grande 
surrace  k  Taction  oxvdanto,  tandis 
que  la  vapeur  chauffe  la  lessive  et 
(avorise  ainsi  l*oxydation  du  suifurc 
de  sodium. 

Si  on  suppose  aue  cet  apparcil, 
comme  on  vient  ae  le  d^crire  et 
ayant  i".BO  de  hauteur,  soit  rempli 
dfe  lessive  brüte,  et  avec  une  vapeur 
k  la  tension  de  3  kilogr.  au  centi- 
mbXre  carr^,  la  lessive  qu'il  ren- 
fermopeuti^treoxydeeen  4  1/2  heu- 
res  environ.  J'ai  etabli,  il  y  a  16 
mois,  un  appareil  de  ce  gehre  aui 
a  itiadoptc*  gen^ralement  dansles 
fabriöues  de  soude  du  Lancashire 
etdu  i^heshire«  et  a  fait  disparaflre 
eu  ä  peu  les  appareils  ruineux 
*oxydation  emptoy6s  jusque  iä. 
Dans  quelques  cas,  ces  vieux  appa- 
reils, vendus  comme  ferraille,  ont 
obtenu.un  prix  qui  a  couvert  tous 
les  frais  d*acquisition  et  d'installa- 
tion  du  nouvel  oxydaleur,  lequel  a 
fourni  le  m<^me  rendement,  tandis 
que  les  frais  pour  manipulations  se 
sont  ^lev^s  bien  moins  baut.  Dans 
les  fabriquos  aui  produisent  de 
grandfsquantites  de  sels  de  soude 
caustiquf,  vi  oii  le  nouvel  appareil 
a  ele  sans  intorruption  en  aclivit^, 
rtconomit*  sur  les  frais  d  azotaltr 
de  soude,  dans  une  periode  de  14 
jours,  a  suffi  pour  payer  le  prix 
d  acquisition  de  cet  appareil. 

Aver  dt»  Irjji'res   moditications 
suriesqaelles  je  n*ai  pas  beso'm  de 
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m'itendre,  parce  quMl  n*e8t  pu  4e 
fabricant  qui  ne  soit  en  mesarsdt 
les  organiser,  ce  m£me  apptrd 

[)eui  aussi  servir  k  la  pr^parttiOBik 
a  soude  cristallis^  et  des  seb  de 
soude  dite  raffinie,  en  rMuisut 
ögalement  beaucoup  les  frais  cos* 
parativement  aux  procMte  en- 
ployis  |usqu*ä  ce  jour. 

Aussitdt  qu'on  a  introduit  la 
auantiti  n^cessaire  de  lessive  dm 
loxydateur,  on  fait  arriver  lejet 
de  vapeur  qui  se  m^lange  k  Tair 
atmosphirique  par  le  loyia  k  air 
sous  le  double  fond,  et  on  continae 
cette  iniection  jusqu*k  ce  qii*ia 
ichantilion  de  lessive  qu*OD  ^ise 
ne  donne  plus  de  prteipitft  noiroi 
brun  avec  Tac^tate  de  plomb.  Cctt 
ce  qui  arrivc  au  bout  de  Irols  k  cnf 
heures,  et  dopend  de  la  proportiot 
plus  ou  moins  grande  de  samirede 
sodium  contenue  dans  celte  les- 
sive, de  la  pression  plus  oa  moins 
considirable  de  la  vapeur  et  de  T^ 
tat  de  Tatuiosphire.  Lorsqp*oD  %e 
propose  de  recueillir  la  sende  caos- 
tique  dojk  presente  dans  li  lessiTe, 
Sans  traitement  prialable  par  h 
chaux  caustiaue,  on  conoentre  U 
lessive  jusqu  ä  ce  que  les  sels  pr^ 
sents,  tels  que  le  carbonate  et  le 
Sulfate  de  soude,  ainsi  ane  le  dds- 
rure  de  sodium,  soient  aeveouii> 
solubles  dans  la  lessive  canstiqee, 
puis  on  abandonne  celle-ci  au  rr- 

f>osou  au  refroiJi.ssement  poarqie 
es  matieres  etrang^res  puissent  le 
d^poser.  EnHn ,  on  concentre  dt 
nouveau  la  lessive  causliqae  ias- 
qu'ä  ce  au*elle  renfenne  de  80  k  70 
pour  100  de  soude  hydrtt^. 

Quand  on  suspend  raction  df 
Cf*t  appareil  ou  de  tout  antre  daos 
leaurl  on  a  recours  k  Tair  atmo- 
sph^rique  comme  agent  d  Oxyda- 
tion, au  moment  od  la  lessive  nt 
niontre  plus  la  r^artion  due  an  sol- 
fure  de  sodium,  il  faut  encore  bätt 
usage  d*une  certaine  quaniit^  dV 
zotat«*  de  soude  |)0ur  rendre  onr- 
chandr  la  soude  caustique,  parte 
^ue  le  travail  de  Toxydation  na 
de  ponsse  qu'au  point  oü  le  sul- 
furo  de  bodnim  a  ele  transfonar 
\  ^Tv  Yi\\iQs>\\V\\i^  «\  ^ulfiie.  A  la  le»- 
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p6rature  kley&e  k  laquelle  a  Heu  la 
iemi&re  concentration,  voici  ies 
r^tions  qui  se  d^veloppent : 

«NaO,  S«  0«  «  NaO,  SO»  +  NaS 
4IfaO,SO«  =  3NaO,SO»  +  NS 

St  par  consiquent,  pour  compl^ter 
Toxydation,  oq  a  besoin  d'une  ad- 
lilion  d'azotate  de  soude.  Mais 
K>ar  cela,  il  n'en  faut  au  plus  que 
e  quart  de  la  quantitä  qui  serait 
idcessaire  si  la  lessive  n'eftt  pas 
loparavant  M  oxyd^e  par  Tair  at- 
nosphirique. 

D  un  autre  cöt6,  si  rap})areil  est 
mcore  maintenu  en  activit6  apräs 
lue  r^preuve  a  dornig  le  r^sultat 
ndique,  de  fagon  que  Thyposulfite 
stle  Sulfite  de  soude  seien  t  trans- 
brm&s  en  Sulfates,  la  quantiti  d*a- 
sotate  de  soude  encore  näcessaire 
M  presque  nulle. 


Essai  des  sulfates  d'alumine 
en  acide  libre, 

Par  M.  G.  Giseke. 

Dans  ces  derni^res  ann^es,  des 
nasses  Enormes,  et  ä  bas  prix,  de 
nilfitte  d'alumine  sontvenues  dans 
.6  commerce  faire  une  rüde 
»ncurrence  ä  Talun,  parce  qu'ä 
)aretö  ^le  ce  sulfate  est  bien  plus 
■iche  en  alumine  que  Ies  aluns  cris- 
allis^s  de  potasse  ou  d'ammonia- 
lue,  et  que,  la  plupart  du  temps, 
m  le  livre  au  möme  prix  et  möme 
i  nn  prix  infirieur  ä  celui  de  ces 
leox  aluns. 

Cette  concurrence  serait  encore 
plus  redoutable  si  le  sulfate  d'alu- 
nine  6tait  toujours  fourni  aux  con- 
iommateurs  au  m6me  titre  et  de  la 
nfimepuret^.  Les  meilleuressortes 
le  snlmte  d^alumine,  celles  en  par- 
ticulier  qu'on  pr^pare  avec  Talu- 
mine  de  la  cryolite,  ne  laissent, 
ions  ce  rapport,  presque  rien  k  d^ 
urer,  attendu  qu'ils  sont  exempts 
ie  fer  comme  les  meilleurs  aluns 
cristallis6s,  et  queleur  richesse  en 
liiunine  est  assez  constante  et  6gale 
Il  14,5  pour  100,  de  fagon  que  100 


kilogr.  d'alun  (auivalent  k  75  ki- 
logr.  de  sulfate  a'alumine. 

D'un  autre  cAt6,  on  rencontre  ra- 
rement  un  sulfate  d'alumine  qui 
soit  parfaitement  exempt  d'acide 
non  combin6.  Tai  trouvi  parfois 
des  Sulfates  du  commerce  qui  ren- 
fermaient  jusqu'ä  2  et  3  pour  100 
d'acide  libre,  au  point  que  leur  pa- 

Sier  d'enveloppe  etaitpromptement 
ötruit.  Dans  tous  les  cas,  les  meil- 
leures  sortes  elles-m6mes  renfer- 
ment  encore,  la  plupart  du  temps, 
de  0,5  k  1  pour  100  d'acide  libre. 
Apr^s  raosence  du  fer,  celle  de 
racide  libre  est  assur^ment  la  con- 
dition  la  plus  indispensable  dans 
remploi  avantageuxdu  sulfate  d'a- 
lumine dans  lesateliers  de  teinture 
et  däns  la  fabrication  des  papiers. 
Ge  sont  surtout  les  fabricants  de 

f>apiers,  qui  consommentprincipa- 
ement  cet  article,  qui  doivent  faire 
attention  k  cette  condition,  parce 
qu'un  sulfate  d'alumine  qui  renfer^ 
me  de  Tacide  libre  dötruitToutre- 
mer  avec  rapidit^,  fait  changer  la 
plupart  des  autres  mati^res  colo- 
rantes  qui  ont  kii  ajout^es  k  la  pftte 
k  papier  et  donne  constamment 
lieu  k  un  mauvais  encoUage. 

Pour  reconnattre  la  prisence  de 
racide  libre  dans  le  sulfate  d'alu- 
mine, on  ne  peut  pas,  comme  on 
sait,  faire  usage  des  moyens  ordi- 
uaires,  tels  que  le  papier  de  tourne- 
sol  ou  les  hqueurs  ammoniacales 
dans  lesquelles  on  a  dissous  du 
Sulfate  decuivre,  parce  quela  solu^ 
tion  neutre  du  sulfate  d'alumine 
(Al'OSSO^)  aune  r6action  acide  et 
qu'on  peut  y  ajouter  une  forte  Pro- 
portion d'alcali  avant  d'y  ditermi- 
ner  un  pr6cipit6. 

M.  G.  Gisexe,  directeur  de  la  fa- 
brique  de  produits  chimiques  de 
Fiume,  qui,  dans  la  fabrication  en 
grandes  masses  du  sulfate  d'alu- 
mine, a  6t6  charg6  de  rechercher 
un  moyen  sür  et  prompt  de  doser 
l'acide  libre,  tant  dans  les  produits 
fabriqu^s  que  dans  les  Solutions, 
a,  sous  ce  rapport,  fait  de  riom- 
breuses  exp6nences,  et  propos6 
pour  cela  deux  moyens. 

Le  premiet  de  c«&  moj^WÄ  ^'«x 
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basßsnr  llnsolubiliti  du  sulfate 
d'alumine  dans  Talcool  absolu.  On 
broie  soigneusement  5  grammcs 
de  sulfate  d^alumioe  avec  50  cen- 
tim.  oubes  d'alcool  absolu,  on  iette 
ce  in61ange  sur  un  iiltre  et  on  lave 
avec  ralcool  jusqu*ä  ce  que  la  li- 
queur  filir6e  forme  100  centim. 
cubes.  r/est  danscctlc  liaueur  que 
se  trouve  la  totalite  ac  Tacide 
libre  du  sulfate.  On  ajoute  donc  ä 
cette  liqueur  quelques  gouttes  de 
tainture  de  tournesol  et  on  titre 
avec  la  soude  normale  iusqu*ä  ce 
que  la  coloraüon  en  bleu  appa- 
raisse. 

II  convient  toutefois,  dans  cette 
ra^ode,  do  faire  attention  que  le 
sulfate  d'aluroine  n'est  pas  compl6- 
tement  insoluble  dans  Talcool  ab- 
solu. 100  centim.  cubes  d'alcool 
absolu,  broyes  avec  du  sulfate  d  a- 
luminepureKemptdacideetfiltres, 
cxigcnt  0,2  centim.  cube  de  soude 
normale  pour  que  la  reactiop  acide 
disparaisse.  Ges  0,2  centim.  cube 
doivcnt  donc^tre  dMuits  du  noni- 
bre  des  centim.  cubes  de  soude 
normale qui  ont6ti  d^pensis.  Mais 
si  OD  a  afiaire  ä  un  sulfate  qui  ren- 
fermc  une  forte  proportion  d*acide 
sulfurique  libre,  par  exemple  2  &  3 
nourlOO,  il  sedissout,  dans  Talcool 
rortement  acide«  une  plus  forte 
pro|M)rtion  do  sulfate  d^alumine,  et 
torsqu^on  sature  par  la  soude  nor-* 
male,  on  obtient  un  r^sultat  trop 
rievf .  Cest  par  ce  motif  qu'on  ne 
peut  pas  recommander  cette  nie- 
thode  fK>ur  le  dosage  quantitatif  ri- 
goureux  de  Tacide  libre,  mais  eile 
so  prftte  tn>s-bien  ä  un  dosage  ap- 
proximatif  et  ä  des  öpreuves  com- 
paratives. 

Une  methode  plus  sAre  et  pr^fe- 
rable  est  la  suivante  qui  presente 
rct  avantage,  que  ce  n*est  pas  la 
sobstance  solide,  mais  din*ctenient 
sa  Solution  qu*on  traite  etquicon- 
duit  rapidenient  au  but.  En  effet, 
si  ä  une  Solution  etendue  de  sulfate 
d*alumine  ou  k  des  sulutions  d*alin 
de  pot;iSM>  uu  d*alun  ammoniaeal, 
on  ajoute  quelques  gouttrs  d*une 
uhitun*  i\*^  bois  de  TMiniptVIie,  il 
^e  Mvelopi>e   une    coulcur  ir^s- 


caract^ristique  rooge-violet  fonrt, 
lorsque  le  sei  mi*on  a  emplovi  eil 
neutre.  Mais  s'ilrenfermedel  acide 
libre,  il  en  risulte  une  colontioi 
en  jaune  brunfttre  tris-faible,  dile 
couleur  de  bois,  qui  diff^re  oooh 
plitement  de  la  premiire.  Gelte 
riaction    est   tellement    sensible 

?u'on  reconnaft  aisimenl  0,2  pour 
00  d*acide  libre,  et  avec  an  nei 
de  pratiaue  jusqu*ä  0,1  ponr  109. 
Afin  de  pouvoir  comparer,  dam 
Ics  cssais  qu'on  entreprend,  les 
differcntes  colorations  que  prodiil 
une  liqueur  normale,  on  prfepare, 
au  moyen  de  cristallisations  rip^ 
t6es,  un  alun  de  potasse  pur  et  biet 
exempt  d'acide,  on  en  dissoot  M 

frammes  dans  l*eau  distillte,  et  I 
00  centim.  cubes  de  cette  liquew 
on  ajoute  0,5  centim.  cube  de 
teinture  de  campftche.  La  teininre 
de  campeche  est  une  dto>ctioB 
pri*paree  avec  Teau  distill^  de  aoe 
partie  en  poids  de  bois;  ä  une  par- 
tie  en  poids  de  cette  liqueur  ilir^, 
on  ajoute  apn^s  le  refroidissement 
1/10  en  volume  d*alcool,  eton  coa* 
sene  dans  des  flacons  bien  boo- 
ches. 

Pour  constater  la  priseneede 
Tacide  libre  dans  Fun  des  sebdV 
lumine  indiqu^,  il  suflit  d*en  dit- 
soudre  une  trös-faiblequantiti  daai 
10  II  20  fois  son  volume  dVau  dis- 
lill^e,  et  d*y  ajouter  quelques  gotl* 
tes  de  la  teinture  de  camp«^he. 

Pour  doser  quantitativement  Fa- 
cide  libre,  on  pr^pare  une  diasola- 
tion  de  10  ^mmes  de  sulhle,  et 
ä  100  centim.  cubes  de  cette  li- 
mieur  on  ajoute  0.5  cendn.  robe 
de  teinture  de  camptebe,  puis  oa 
ver.M^  peu  ä  neu  de  la  liqueur  de 
soude  normale  jusqu*4  <e  t|U*0B 
voie  apfiarattre  la  coloration  roD|e- 
violet  fonce.  Vers  la  fin,  radditioa 
de  la  soude  normale  ne  doit  8*0|l^» 
rer  qii  avec  lenteur  et  ä  des  inler- 
vall(»sder>  ä  10  niinutes,  parcequ*il 
faut  quelque  temns  avant  que  la 
eouleur  se  <l»»veloppe  coropMe- 
nient. 

pour  ronnuitre  les  limites  jus- 

qu'auxnuflles  on  |>ar\'ient,  parce 

\  mode  d  vvT^>\\^  ^  ^  r<!Connatlf«  Ta- 


cidelibre,  on  a  ajout^  ä  une  Solu- 
tion d'alun,  qui  sur  100  centim. 
cubes  renfermait  10  grammes  d'a- 
lunde  potasse  pur  et  cristallis^, 
des  qaantit^s  mesur^es  d'acide  sui- 
farique  normal.  Voici  les  r^sultats 
gniont  6t6  obtenus: 

!•  Solution  alunique  pure.  — 
AvecTextraitde  bois  de.Gamp6che, 
liqaeur  rouge-violet  foncä ,  la 
nuance  bleue  facilement  constatöe 
k  la  lumifere  transmise. 

2°  100  centim.  cubes  de  Solution 
d*alun  avec  0,25  centim.  cube  d V 
cide  normal,  et  par  cons6quent 
contenantO,l  pour  100  de  SO*. — 
Aprfes  Taddition  de  0,5  centim. 
cabe  de  teinture  de  campäche,  co- 
loration  rouge  pur  intense,  sans 
bleu. 

3*"  100  centim.  cubes  de  Solution 
d'alun  avec  0,5  centim.  cube  d'acide 
normal=0,2  pour  100  de  SO*.  — 
Avec  la  mSme  quantit^  de  teinture, 
la  liqueur  s'est  coloree  apr^s  quel- 
ques minutes  en  rouge  clair,  virant 
aujäune. 

4^  100  centim.  cubes  de  Solution 
d*alun  avec  0,75  centim.  cube  d'a- 
ßide normal=0,3  pour  100  de  SO*. 
—  Äprfes  l'addition  de  la  teinture 
de  campßche,  la  couleur  rou^e  ne 
s'est  plus  d^velopp^e,  mais  bien  la 
conleur  bois  pure,  c'est-ä-dire  le 
jaune-brun  clair,  comme  celle  d'un 
ßxtrait  de  campftche  ätendu. 

5*  Des  additions  de  nouvelles 
quantit6s  d'acide  6tendu  n'ont  ame- 
a6  äucun  nouveau  changement,  si 
ee  n*est  que  la  couleur  bois  est  de- 
renne  plus  claire. 

On  peut  donc,  par  le  proc6d6  en 
luestion,  constater  avec  facilit6  la 
prtsence  de  0,3  pour  100  d*acide, 
Bt,  avec  un  peu  d  jiabitude,  jusqu'ä 
),1  pour  100.  Gomme  ce  mode  a'6- 
preuve  est  tellement  simple,  que 
rouvrier  le  moins  habile  peut  faci- 
lement y  6tre  exerc6,  il  est  ä  d6si- 
rer  qu'il  se  r^pande  dans  l^s  fabri- 
q[iies  de  papier  et  chez  les  teintu- 
ners,  oü  il  facilitera  k  ces  gros 
consommateurs  Tappr^ciation  des 
gualit^s  si  variables  de  sulfate  d'a- 
lamine  qu'on  rencontre  dans  le 
commerce. 


Pour  döser  en  volume  la  quan- 
tit6  d'aluminequerenferme  un  Sul- 
fate d'alumine,  le  meilleur  proc^d6 
est  celui  de  MM.  Erlenmeyer  et 
Lewinstein,  suivant  lequel  on 
transforme,  au  moyen  du  chlorure 
de  baryum,  la  Solution  du  sulfate 
en  chlorure  d'alumininm,  puis,  k 
Taide  d'un  titrage  avec  la  soude 
normale,  on  constate  les  sommes 
de  Talumine  combin^e  et  de  Tacide 
libre.  Dans  un  autre  essai,  on  dose 
Tacide  libre  par  la  teinture  de  cam- 

SScbe  et  la  soude  normale,  on  en 
Muit  les  quantitäs  trouv^es  dans 
le  Premier  r6sultat  et  on  caicule 
en  cons^quence  la  richesse  en  alu- 
mine. 

On  peutpr6sumer  qu'avec  la  ma- 
ti^re  colorante  pure  du  b6is  de 
Gamp^che,  c'est-ä-dire  avec  Thce- 
matoxyline,  on  obtiendrait  des  r6- 
sultats  encore^plus  nets  et  plus 
exacts,  et  ä  ce  sujet,  j'entrepren- 
drai  plus  tard  quelaues  experien- 
ces;  mais  pour  les  aosages  indus- 
triels  ordinaires,  la  teinture  de 
camp^he,  recommand^e  ici,  donne 
de  fort  bons  r^sultats. 

J'ai  aussi,  dans  d'autres  exp^ 
riences,  essay^  la  maniäre  dont 
une  Solution  ätendue  de  sulfate 
d'alumine  se  comporte  vis-ä-vis 
Toutremer,  mais  les  indications  ne 
m'ont  pas  paru  assez  satisfaisantes 
pour  pouvoir  recommander  ce  do- 
sage  a  Toutremer  pour  les  Sulfates 
d*alumine. 


Proc^M  de  pr^aration  de 
l'oxygdne. 

Par  M.  A.  Mallst. 

Ce  proc^d^  repose  sur  la  pro- 
pri6t6  qu'a  le  protochlorure  de  cui- 
vre  Gu*Gl  d'absorber  Toxygfene  de 
Fair  et  de  se  transformer  en  un 
oxychlorure  GuGl,  GuO  suscepti- 
ble,  lorsqu'il  est  chauffi  ä  400  de- 
gr6s,  de  restituer  cet  oxygöne  en 
repassant  ä  r6tat  de  protochlorure 
et  ainsi  de  suite. 

Ge  proc^d^  peftmex  $o\Aföifix  ^^ 
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Toxygine  tr^-suffisammcot  pur] 
pres<^ue  sans  dipense  de  mati^Te 
premiire,  car  les  pertes  par  mani- 
pulaiions  sont  6vities  dans  les  ap- 
parcils  destines  ä  rteliser  en  grand 
cette  fabrication ;  dans  la  disposi* 
Uon  industrielle,  en  cffet«  la  ma- 
uere renfemee  dans  des  cornues 
horizontales  animees  d'un  niouve- 
ment  de  rotation,  ne  sort  jamais 
de  ces  vases :  la  distillation  et  la 
revivificaüon  se  fönt  dans  le  mime 
r£cipient. 

On  ajoute  h  ia  matiöre  caivreuse 
une  substance  inerte,  teile  que  du 
sable  ou  du  kaolin  pour  Tempfi- 
eher  d*iprouver  une  fusion  ignte. 
La  rotation  des  cornues  a  pour 
but  d  egaliser  la  tenipirature  et 
de  milanger  la  matiire,  tant  pour 
la  distillation  que  pour  la  revivi- 
tication  par  un  courant  d*air.  La 
tempirature  nicessaire  est  relaii- 
vement  faible ;  eile  ne  depasse  pas 
Celle  de  la  diconiposition  du  chlo- 
rate  de  potasse,  car  en  petit  on 
peut  opercr  dans  du  verre. 

La  revivification  est  rapide,  si  la 
mati^rc  est  un  peu  huniectie  et  le 
courant  d  air  convenable.  Trois  ou 
quatre  heures  suAisent,  avec  la  ro- 
tation des  cornues,  qui  permet  le 
contact  incessant  de  Tair  et  de  la 
matifere. 

La  perte,  ai-je  dit,  est  h  peu  pris 
nulle;  en  effet,  en  petit  oans  une 
stTie  de  douze  Operations  faites 
successivement  sur  la  meine  nia- 
tit*re  qu*on  sortait  ä  chaque  fo\s 
de  la  comue  pour  la  revivifier  au 
debors,  100  grammes  n  ont  subi 
qu*U|^e  perte  totale  de  9  grammes 
nour  une  production  totale  de 
tolit.760,  CO  qui  donne  une  perte 
de  1  kilog.  pour  4  mitres  cubes ; 
cest-ä-dire  ä  1  fr.  20  c.  le  kilog., 
une  dipense  de  30  Centimes  par 
miHre  cube;  mais  en  op^ranl 
comme  je  Tai  dit,  c*est-ä-dire  en 
ne  sortant  jamais  la  matiire  des 
cornues,  la  perte  est  ä  peu  pr^s 
nulle;  1  kilog.  de  matiere  rend 
dailleurs  35  k  30  litres de gaz. 

Un  avanta^e  serirux  de  ce  niode 
de  preparation  ronsiste  dans  la 
üdliii  de  pi^sser  de  It  producüou 


de  Toxygine  k  celle  da  drioie, 
avec  le  m6me  appareil  el  la  ntee 
mati^re,  en  ajoutant  kceüe^i,  tprti 
la  revivification  par  Tair.dr  I  icUe 
chlorbydrique  qui  la  IrmosIbnM 
en  bicnlorure  CuGl.  En  grand,  oi 
emploierait  Tacide  gazeat  uA  <p1l 
sort  des  fours  ä  soude,  poar  iviier 
Teau  de  Tacide  du  commerce. 

La  preparation  du  chlore  par  U 
decomposition  du  bichlorore  de 
cuivre  avait  d6jk  tti  indiqiite  par 
M.  Laurent,  professeur  k  Konen; 
mais  des  dimcult^s  de  manipab- 
tion  et  d  appareils  avaient  empMit 
la  rialisation  industrielle  de  Ma 
procide  (1). 


Recherches  kiU&ruiMii  etprmiimm 
sur  la  nature  du  pamrpre  Ja  £a»* 
iius. 

Par  M.  J.-G.  Fiscaii. 

(Suite.) 

IV.  KO  centimitres  cubea  de  U 
Solution  d*or  ont  ttt  portte  avit 
leau  ä  500  centimetres  cubes;  d*iia 
autre  cöt^%  15  centiro&trea  cubes 
de  la  Solution  de  protochlonue 
dV'tain  ont  tih  itendus  poar  ea 
faire  150  ccntimitres  cubes;  et  IS 
centimötres  cubes  d^  la  Solution 
de  bicblorure  d'itain  ouitli  portis 
avec  Tcau  au  volume  de  ISO  ceati- 
mitrcs  cubes;  on  a  milaojrt  ces 
deux  dornitres  Solutions  a  itaia, 
et  ce  md'lange  a  txk  versi*  pea  k  pe« 
dans  la  Solution  d*or.  D  abord  k 
precipittr  qui  s*estform6chaque  fois 
dans  le  prcmier  moment  de  Tad- 
dition  de  la  Solution  d'itain  a  dis- 
paru  constamment  jusqu'au  mo- 
ment oii  Ton  a  eu  d^pensi  enviroa 
la  moitie  de  cette  derniire.  A  partir 
de  ce  point,  b  couleur  jaune  d*or 
de  la  liqueur  a  prisd*abord  an  toa 

t'aune  grisAtre,  qoi  est  paasi  aa 
)run-gris  au  brun  fonc£,  et  ( 


il)  Vovrz  daon  Iff  volumf  iir^c^dcet« 
I  p.i.n,  llfe  f t  «7,  divm  prooAei  i 
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lUe  est  devenue  compl6tement 
rouble,  et  quand  on  a  eu  versi 
ouie  la  Solution  d'6tain«  eile  s'est 
DOntr^e  pourpre  fonc6.  Un  6chan- 
illon  au'on  a  lev6  a  priseoti,  apr^s 
foir  et£  ^tendu  dleau,  une  belle 
Ottleur  pourpre,  mais  on  n'y  a  pas 
tper^u  le  plus  l^ger  trouble.  un 
lutre^hantillon  non6lendud*eau, 
luiuffe  jusqu'är^bullition,  a  laiss6 
in  pr^cipite  color6  en  pourpre  et 
;*e8t  d6color6  cn  mSme  temps.  La 
luantitö  totale  de  la  liqueur  n'a 
ms  toutefois  kik  portie  ä  TäbuUi- 
ion,  mais  abanaonn^e  au  repoe 
Uns  un  Heu  obscur.  Au  beut  de 
ieux  jours,  on  Ta  trouvSe  entifere- 
nent  trouble,  non  plus  pourpre 
pur,  mais  brun  kerm^s  sale  et  en 
plusieurs  parties  de  la  paroi  du 
ini^lindre  en  verre,  il  y  avait  une 
Elimination  manifeste  en  des  points 
Qombreux  d'or  m6talliaue.  Alors 
9n  a  proc6d6  ä  la  r^coite  sur  un 
Gltre  aes  mati^res  ^limin^es. 

La  liqueur  filtrie-a  coul^  d*abord 
rougefttre«  mais  plus  tard  jaune 
d*or  p&le.  Gette  derniöre  a  donn6 
avec  racide  sulfhydrique  un  trou- 
ble brun  fonc6  et  avec  le  sulfate 
de  fer  une  coloration  bleue  qui  a 
M  suivie  peu  ä  peu  d'un  pr6cipit6 
brun  et  fin.  La  liqueur  contenait 
donc  du  chlorure  d  or  libre. 

Le  contenu  du  filtre  6tait  uji 

Kurpre  d*aspect  sale  qui,  s6ch6  ä 
ir,  pesait  1077  milligrammes  et 
«r  la  compression  affectait  Ttelat 
le  Tor. 


a.  400  milli^ammes,  trait^s  k 
chaud  par  Tacide  chlorhydrique, 
ont  laissi  un  r6sidu  ayant  Taspect 
de  Tbr  i)r6cipit^,  qui,  s6ch(,  pesait 
117,5  Qiilli^mmes.  En  faisant  di- 
girer  celui-ci  dans  Teau  r6gale 
etendue,  il  est  resti  8  milligrammes 
d*oxyde  d*^lain  c[ui  ne  se  sont  pas 
dissous;  la  Solution  acide  a  fourni 

f)ar  pricipitation  avec  le  sulfate  de 
er  109,5  milligrammes  d'or. 

La  Solution  chlorhydrique  ci- 
dessus  a  donn6  par  pr^cipitation 
avec  Tammoniaque,  et  apres  lavage 
et  calcination  du  pr6cipit6  blanc, 
ä25  milligrammes  d'oxyde  d'6tain, 
et  la  liqueur  ammoniacale  qu'on  a 
rendue  acide  par  Tacide  chlorhy- 
drique, et  dans  laquelle  on  a  fait 
passer  un  courant  d'hydrog^ne 
sulfurö,  a  fourni  encore  aprfes  cal- 
cination du  Sulfid^  d'itain  obtenu 
0,5  milligrammes  d'oxyde  d'6- 
tain. 

b.  200  milligrammes  ont  perdu 
ä  100»  C.  13  milligrammes,  ä  120» 
encore  3  milligrammes  et  k  la  cha- 
leurrouge  12,5  milligrammes;  en 
tout  28,5  milligrammes  en  poids. 
Sur  400  milligrammes,  c'est  donc 
75  milligrammes.  Le  produit  avait 
alors  exactement  la  m6me  appa-^ 
rence  qu'avant  la  calcination. 

Les  quantitfes  trouveßs  d'or, 
d'oxyde  d'6tain  et  d'eau  se  trou- 
vent  k  peu  pr^s  dans  le  rapport  de 
1  ^uivalent,  6  Äquivalents  et  12 
Äquivalents. 


Analfie. 

Or 109.5 

Oiyde  (Titain 233.5 

Eta 57.0 


[oiTalenU. 

Galeol. 

i 

106 

6 

S37 

18 

57 

400.0 

V.  100  centimetres  cufbes  de  So- 
lution d*or  ont  6t6  6tendus  jusqu'ä 
1000  centimätres  cubes,  81,5  cen- 
timfetres  cubes  de  Solution  de  pro- 
tocblorure  d'6tain  port6s  avec  1  eau 
ä  315  centimetres  cubes;  les  deux 
liqueurs  ont  ktä  m61ang6es  promp- 
tement.  II  v  avait  donc  dans  ce  cas 
30  centimetres  cubes  de  Solution 


400 

d*or  en  exc&s.  II  en  est  rteiiltä 
immidiatement,  comme  dans  le 
n»  II,  un  prtcipiti  rouge  pourpre 
qui,  au  bout  de  quelques  minutes, 
s  est  de  lui-m6me  dipos^  compl6- 
tement  au  fond.  La  liqueur  surna- 
geante  avait  alors  un  aspect  rouse 
vineux  clair,  et  aprte  un  reyos  cU 
24  heureS)  eWe  ^\\  dL«H«tL\SL^\^^wr 
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coup  plus  p&le,  et  en  procidant 
alors  ä  la  filtrtüon,  la  liqueur  qui 
avait  filtri  la  premi^re  virait  encore 
ua  peu  au  rou^e&lre,  mais  celle  aui 
la  suivt  6taii  jaane  dV  pu|^  pftle. 
Lapr^cipit6  s£chi  k  1  air  pesait 
16d7  milugrammes,  et  par  la  com- 
pression  prenait  Ticlat  de  Tor. 

a,  400  milligrammes  oDt  perdu 
k  iOO*  C.  31  millifframmes,  k  120* 
encore  5,  et  ä  la  caicinaüon  encore 
17 ;  au  total  53  milligrammes.  I/as- 
pect  eitiriqur  du  produit  n^avait, 
par  ce  traiteroent,  iprouvi  aucun 
changemeot. 

Le  rteidu  de  la  calcination  %  M 
mis  en  digestion  k  chaud  dans  IV 
cide  cblorhydrique.   Observi  au 


bout  de  quelques  heures,  la  colo- 
ration  fonc^e  avait  dispani  et  la 
poudre  ressemblait  k  un  ra^lange 
de  blanoiaune  et  de  brau  cannelle. 
En  y  versant  goutte  k  |{ootte  de  Fa- 
cide  azotiquo,  on  a  mis  promple- 
ment  Tor  en  dissolution,  et  il  est 
resl6  496  milligrammes  d'oijr^ 
d'6iain.  Avec  la  Solution  d*or/ ob 
a  obtenu,  en  pr^ipitantpar  le  Sul- 
fate de  fer,  146  milligrammes  d'or. 
En  additionnant  reau,  roxy<i^ 
d*etain  et  Tor  qui  ont  4t4  trouv^ 
il  roanquo  5  mtlligrammes  sur  les 
400;  mais  le  rapport  entre  Tor, 
Toxyde  d'6tain  et  Teau  se  rappro- 
cbe  beaucoup  de  3  ^uivalents,  7 
^uivalenUi  et  16  iquiTalenls. 


Or 146  i 

Oxyde  d*^t4in 108  7 

Kaa 83  16 


149 

101 

84 


b.  On  a  fait  digirer  directement 
400  milligrammes  dans  Tacide 
chlorbydnuue.  La  Solution  traitie 
de  la  maniere  d^jä  plusieurs  fois 
indiquee,  a  fou^i  de  nouveau  au 
total  196  milligrammes  d*oxyde 
d*6lain«  tandis  que  Tor  s*61evait  ä 
148,5  milligrammes.  Si  on  consi- 
dt*re  la  porte  =  55,5  milligrammes 
comme  etantde  Teau,  les  ^uantit^ 
d*yr«  d'oxyde  d*itain  et  d  eau  cor- 
respondent  de  m(mc  au  rapport 
de  i  Äquivalents,  7  Äquivalents  et 
16t*quivalents. 

VI.  70  centim^tres  cubes  de  So- 
lution d*or  ont  ete  port^s  k  700  cen- 
tim^tres  cubes,  et  d*un  autre  cdti, 
45  centim^tres  cubes  de  Solution 
de  prutocblorure  d*etain  port/*s  k 
450  centim^tres  cubes,  et  les  deux 
iiqueurs  ont  ett»  melangees  vive- 
ment.  Dans  ce  m^auge,  le  proto- 
cblorure  d'etaiu  se  trouvait  donc 
en  excesd*euvirou  13,5€entimetres 
cubes.  n  iie  .s*est  developp^  qu*une 
coluration  ruujjpe  pourpre  intense, 
mais  iias  de  de|»At.  Aprös  un  repos 
de  48  beures,  il  s'est  neanmoius 
forme  sur  le  fond  un  pr6cipit& 
rouge  pourpre  assez  aboudaul«  e\ 


400 

la  liqucur  surnageante  qui  parais- 
sait  encore  leg^rement  rouge  rosi, 
a  perdu  cette  nuance  au  bo«l  de 
quelques  jours  et  a  filtri  pariüie- 
ment  claire. 

Le  pr(cipit£  s6ch(  k  Tair  pesait 
2192  milligrammes  et  a  pris  coouie 
tous  les  precMents  Ttelat  mtel» 
lique,  quand  on  Ta  soumis  k  ue 
pression. 

a.  400  milligrammes  ont  perdo 
de  leur  poids  k  100*  31,  k  190»  es- 
core  3  et  au  rouge  encore  90«  en 
tout  54  milligrammes.  Le  pourpre 
a  paru  alors  plus  clair  qu*avant  la 
caJcination. 

On  en  a  cxtrait  Tor  par  Teau  ri- 
gole et  on  a  precipite  par  le  sulbie 
de  fer.  Ce  precipite  |)esait  196,5 
milligrammes. 

b.  400  milligrammes  ont  foumi 
par  le  traitement  direct  par  Tacide 
chlorbydrique,  et  les  2(^mU0BS 
cons^cutives  en  tout  920  milli* 
grammes  d*oxyde  d*6tain  el  195,5 
milligrammes  *d'or. 

L'or,  Toxyde  d*^tain  et  Teaa 
S4)nt  nresque'  ici  dans  le  rapport 
de  1  e<juivalent,  5  Äquivalents  et 


—  363- 

Analyse, 

Or 126 

Oxyde  d'^tain 220 

Eaq 54 


I^TalenU. 

GAlenL 

1 

120 

5 

225 

iO 

55 

400 


Les  observations  et  les  exp6- 
riences  pr^c^denies  sont,  ä  ce  que 
je  crois,  süffisantes  pour  se  former 
une.  id^e  nette  sur  la  marche  des 
pb6nomönes  dans  la  formatioH  du 
poorpre  de  Gassius  et  sur  sa  na- 
türe. 

D'abordv  il  ne  peut  plus  y  avoir 
te  moindre  deute  que  le  pourpre 
de  Gassius  ne  renferme  pas  un  des 
degr&  de  roxjdation  de  Tor,  mais 
de  Tor  inätallique,  et  non  plus  un 
auire  degr6  d'oxydation  de  T^tain 

Jue  leprotoijde,  et  que  la  marche 
e  sa  lonnation  ne  soit  exprim^e 
par  les  deux  ^quations  suivantes : 

(1)  AuC13  +  3SnCl=Au  +  3SnCl« 

(2)  3SnCI«+eHO=3SnO«+6HCI 

Lapremi^re  action  consiste  donc 
dans  la  riduction  du  chlorure  d'or 
en  Tn6tal  et  dans  la  modification 
pouge  pourpre^  avoc  formation  si- 
multan^e  de  bichlorure  d'6tain.  II 
se  forme  du  pourpre  dans  toutes 
les  circonslances,  c'est-ä-dire  que 
les  Solutions  peuvent  6tre  eonoen- 
tries  ou  6tendues,  mais  ce  n'est 
que  dans  le  demier  cas  qu'on  ob- 
tient  un  •pricipit6,  et  c'est  dans  la 
formation  de  ce  pr^cipiti  que  re- 
{)ose  la  second&  action  de  1  Opera- 
tion, ä  savoir  la  d6composition  du 
bichlorure  d'6tain  en  oxvde  et  en 
acide  chlorhydrique  par  I  eau.  A  la 
mol^cule  d'oxyde  d^tain.hydrat^ 
adbfere  alors  la  mol6cule  d'or  r^r 
doit  ^mme  une  mati&re  coloratite 
sur  un  tissu,  et  toutes  deux  consti- 
tuent  le  pröcipit^. 

II  se  pr6sent6  ici  dette  circon- 
stance  particulifere  que  ce  n'est  pas 
seulement  le  corps  räduit  qui  est 
pr6cipitiymais  aussi  le  oorps  rMuc- 
teur«  non'  pas  cbacun  en  particu* 
lier,  mais  tous  deux  röunis  comme 
dans  unelaaue^puisque  iciroxyde 
d*£tain  d^veloppe  sa  proprio tö  bien 
connue  d^attraction  pour  les  matife- 
res  colorantes. 
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On  peut  ä  chaque  instant  se 
convaincre  que  la  Solution  de  bi- 
chlorure d'etain  se  didouble  au 
moyen  de  beaucoup  d'eau  en  oxyde 
et  en  acide  chlerhydrique.Puis^la 
pr6cipitation  de  1  oxyde  n'a  lieu 
qu'apr^s  un  ou  plusieurs  joprs  de 
repos,  absolument  comme  le  pour- 

5re  de  Gassius  quand  la  dilution 
e  la  liqueur  n'est  pas  süffisante 
et  qui  resledesjours,  des  semaines 
m6me  flottant  ä  T^tat  si  grand  de 
division  qu/on  a  cherch6  a  le  faire 
consid^rer  comme  6tant  (jtissous. 

Le  bichlorure  d'6tain  n'exerce 
pasla  plus  lagere  influence  dans 
la  produclion  du  pourpre  de  Gas- 
sius, bien  mieux,  au  moycn  de  sa 
facile  d^comfpositionparunegrande 
quantite  d'eau,  il  est  dispos6  ä 
charger  le  produit  d'un  exc^s 
d'oxyde  d'6tam(voyez  l'expörience 
VI). 

A  raison  des  äquationspröc^den- 
tes,  le  pourpre  cootiendrait  donc 
pour  1  equivalent  d'or  constant,  3 
Äquivalents  d-hydrate  de  protoxyde 
d^tain,  taais  comme  ici  il  n'y  a  pas 
combinaison  chimique,  la  auantitä 
de  ce  dernier  oxyde  d^pena  plutöt 
de  la  quantiti  de  Solution  stanni- 
que  employ^e,  car  la  Solution  du 
protochlorure  est  igalement  .d6- 
compos^e  par  une  grande  abon-« 
dance  d'eau  et  laisse  pr6cipiter  de 
Toxyde  d'6tain,  de  lä,  dana  Texpi- 
rience  VI,  avec  exc&s  de  Solution 
de  protochlorure  d'itain,.  un  pro- 
didt  si  riebe  en  ^in,  et  dans  cette 
demiire  circonstance,  taut  dipend 
du  degre  dei  dilution;  ce  n'est  donc 
que  par  exception  qu'on  doit  at- 
tendre  un  semblable  rapport.  Dans 
les  applications  pratiques  les  quan- 
tit^s  variables  d  oxyde  d'^tain  dans 
le  pourpre  de  Gassius  n^ont  certai- 
nement  aucune  influence. 

Parmi  les  propriitös  du  pourpre 
de  Gassius,  il  faut  ranger  ceile  que^ 
lorsqu'il  \\enl  tf  feVte  ^toÄ^w  tfer 
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cemment,  il  se  dissout  dans  la  So- 
lution d*or. 

D*un  aatre  cAt£«  les  assertions  de 
Berzelius,  Boliey,  Capaun,  Fuchs 
et  Proust,  que  le  pourpre  ricem- 
mcnt  pripari  est  soluble  dans 
rammooiaque  liquide,  doivent, 
d'accord  eo  cela  avec  les  opinions 
de  Büisson  et  Gay-Lussac,  tire 
consid6r^  comme  des  erreurs. 

L'acide  cblorhydrique  n^eul^ve 
pas  tout  Toxyde  (Titain  an  pourpre 
de  Cassius;  Veau  r^le  le  dissout 
ais^ment  et  compk*tement.  D*un 
antre  c6it^  le  pourpre  calcini  n*a* 
bandonne  rien  k  l*acide  chlorby- 
drigue  et  seulement  son  or  k  Teaa 
r^le. 


Disiolvünt  de  l'indigOt  de  la 
Cochenille,  eU. 

Par  M.  GoiGNBT,  de  Lyon. 

Le  sulfure  de  carbone,  les  huiles 
de  houilles«  les  huiles  essentielles 
et  Tether  ont  lapropriiti  de  dis- 
soudre  avec  une  grande  Energie 
les  mati^rescolorantesderindigo, 
de  la  Cochenille,  du  safran,  du  sa- 
franum,  de  la  garance  et  des  li- 
chens  employis  dans  la  Cabrication 
de  rorseille. 

On  fait  tremper  ces  mati^res  dans 
ces  dissolTants  ä  haute  ou  basse 
teDipAratore  pendant  plus  ou  moins 
de  temps,  puis  on  extrait  par  d^ 
cautation  le  dissolvant  qui  con- 
tient  en  dissolution  la  matiire  co- 
lortnte. 

Le  sulfure  de  carbone  et  autres 
dissolvanu  Atant  trte^olatils,  on 
les  met  dans  un  alambic  et  on  les 
di&tille  et^vaporeenti6rement.Le8 
matiires  aui  restent  dans  raUm- 
bic  sont  aans  un  ^tat  parfait  de 

Süretk  et  d^pouillto  de  matteres 
trangires. 

Pour  faciliter  la  d6canUtion,  on 
emploie  le  diplacemcnt  par  pres- 
sion,  par  quelque  »gentcompressif 
que  ce  soit  ou  par  un  dissolvant. 

Le  campbre  etant  trto-soluble 
dßoi  le  fiiifure  de  carbone  tl  \ea 


autres  dissolvants  ci-dessus,  U  sot- 
fit  pour  Tobtenir  tr^pur  d*y  pUm- 
ger  le  campbre  brut.  Aprte  un  oo«- 
tact  plus  ou  moins  prolongf ,  <mi  d^ 
cante,  et  par  Tivaporation  ou  ob- 
tient  du  qimphre  ä  Titat  de  pureii. 

L*iode  est^galementtrte-solable 
dans  le  sulfure  de  carbone  61  is 
traite  de  m£me. 

Aprte  avoir  fait  subir  les  prip»- 
rations  habituelles  aux  sondes  dt 
varechs,  on  prcnd  la  conceslra- 
tion  au*on  fait  tremper  dans  lesnl- 
füre  de  carbone.  L  iode  eal  oon- 

|>letement  dissout  par  le  svlfiire  et 
'ivaporation  de  ce  demier  doBot 
riode  k  rilat  d*une  grande  fiaftfk 

Pour  extraire  le  soufre  coDln« 
dans  les  lerres  sulfureuses  des  toi* 
tatares,  on  traite  diredeaeal  cas 
matiires  par  le  snlfure  de  carbone 
qui  en  dissout  une  forte  Propor- 
tion. On  ivapore  cette  dissolulio« 
aui  laissede  oeauxcrisiaox  de  soe- 
(re  pur. 

Pour  traiter  des  soUiirea  et  des 
bisulfures  par  ce  moyeD,  il  fürt 
pr^lablement  leur  fiaire  subir  soit 
une  torriCaction,  soit  une  cakiaa- 
tibn  plus  ou  moins  intense«  pois 
les  traiter  par  le  procMi  dtorit  plos 
haut. 

Au  lieu  de  se  senrir  dm  aouCre 
comme  on  Ta  Cait  josqu'ä  prtsert 
pour  la  fabrication  du  solnre  de 
carbone,  on  remplace  ce  soofre 
dans  cette  application  par  des  sel- 
fures  ou  bisulfures  de  toute  m- 
ture. 


Touraäle  auUmate  pemr  ien4ekfr 
le  chMrben  d'oe  die  fmkn^wee  de 
euere. 

Par  M.  L.  WALsiorr. 

On  est  Obligo  dans  les  bbriooes 
de  Sucre  de  betteraves,  de  d^bar- 
rasser  le  charbon  d*os  dont  on  fait 
usage,  apr^s  qu^on  Ta  soumis  k  une 
fermentation,  par  le  nioven  de  la- 
vages,  de  d^bouillis  et  de  rapori- 
sages,  des  mati^res  qu*il  a  enhpv^ 
au\  \u%  dt  b^itftraves^  du  moins 


Celles  que  la  fermentation ,  Tibul- 
lition  avec  la  soude,  etc.,  ontame- 
n6es  ä  Yktsti  soluble.  II  s'agit  donc 
de  sicher  ce  charbon  d'os  avec  la 
moindre  dipense  possiblede  main- 
d'ceuvre,  de  surveiUance,  etc.,  afin 
depouvoirle  soumettre  kTappareil 
de  calcination  qui  doitle  revivifier 
etqui,  comme  on  sait,  agit  d'au- 
tant  mieux  et  plus  efiicacement, 

3u*il  re^oit  ce  charbon  ä  un  itat  de 
essiccation  prialableplusparfait. 
Les  dispositions  imaginees  lus- 
qu'ä  präsent  pour  opirer  cette  des- 
siccation  des  charbons  d'os  hu- 
mides, consistent  en  une  plaque  en 
fer  sous  laqaelle  passent  Ics  pro- 
duits  de  la  combustion  du  four  ä 
revivification,  pendant  que  les  ou- 
Triers  jettent  constamment  ä  la 

KAle  le  charbon  humide  dans  une 
rection  contraire  ä  ceUe  oA  circu- 
lentces  produits,  c'est-k-dire  gue 
ceux-ci  se  rapprochent  successive- 
ment  de  plus  en  plus  du  point  oü 
cette  plaque  est  portie  ä  la  plus 
haute  temp6rature. 
Cette  Operation  est  tris-fatigante 

I>oar  les  ouvriers,  tant  par  la  cha- 
eur  que  rayonne  la  plaque  sous 
leurs  pieds,  que  par  les  vapeurs 
qui  s'eshalent  du  noir.  D'ailieurs, 

Kr  ce  moyen,  on  ^crase  et  on  perd 
aucoup  de  noir,  et,  indipehaam- 
ment  de  cela,  les  fabricants  n*ont 
aucune  garantie  que  les  ouvriers 
ODt  jeti  le  noir  du  coli  opposi  ä 
celui  oü  arrivent  les  produits  de  la 
combustion,  et  cependant  les  frais 
tüewis  auxquelsdonne  lieu  Topira- 
tion  exigent  qu'elle  soit  faite  avec 
8oin. 

Pour  apporter  un  remMe  ä  ces 
inconvinients  et  amiliorer  les  ap- 
pareils   employis  en   Allemagne 

Sour  cet  objet,  je  me  suis  efforci 
e  remplacer  le  travail  h  la  main 
jusque  lä  indispensable  par  une 
disposition  micaniaue  fort  simple. 
La  figure  4,  pl.  däl,  reprisente 
en  coupe  Tappareil  micanique  de 
^hase  ou  touraille  pour  le  char- 
bon d  OS. 

.La  figure  8  est  une  vue  en  plan 
de  ce  m6me  appareil. 
Les  produits  de  la  combustion 


du  four  ä  calcination  des  os  ou  de 
la  machine  ä  vapeur  arrivent  lat6- 
raleraent  dans  le  carneau  a  de  la 
touraille,  carneau  aui  afTecte  une 
forme  spirale  a',ft,fr',c,c\puisd6- 
bouchent  en  doix  ils  sont  jet6s  dans 
une  cheminie. 

Le  noir  d'os,  d'un  autre  cöti, 
tombe  de  la  gouttifereoscillanle  e,  e 
au  milieu  de  la  touraille,  oü  il  est 
port6  d'abord  k  une  douce  temp^ 
rature  par  les  gaz  qui  sont  d6)ä  en 
partie  refroidis. 

De  läce  noir,  au  moyen  d'agita- 
teursmicaniques/,  /,  quisontarmis 
de  palettes  qu*on  peut  ajuster,  est 
poussi  doucement  et  dans  une  di- 
rection  contraire  k  celui  des  (^az, 
vers  la  p6riph6rie  de  la  touraille 
oü  ils  sont  Q^char^is  en  fon  dans 

flusieurs  autres  pomts  si  on  le  iuge 
propos,  pour  tomber  dans  fap- 
fareil  de  calcination.  Comme  c*est 
cette  p6riph6rie  que  le  courant 
brftlant  a  sous  la  plaque  la  tempi- 
rature  la  plus  61ev6e,  on  a  la  cer- 
titude  compl^te  qu'on  atteint  le 
point  le  plus  convenable  de  la  des- 
siccation. 

Le  micanisme  agitateur  se  com- 
pose  d'un  arbre  verlical  g  avec  en- 
grenage  A,  et  d'une  traverse  t,s 
roulant  aux  extrimitte  sur  des  ga- 
letsA;,A;  pour  diminuer  le  frotte- 
ment  et  qui  porie  les  palettes  ajus- 
bles  l,  aui  suivant  leür  position  et 
leur  inclinaison,  charient  le  noir 
plus  ou  moins  promptement  vers  la 
p6riph6rie. 


Bisinfection  du  caoutchouc. 
Par  M.  S.  BouRNE. 

L'odeur  extrfemement  d6sagrfe- 
ble  et  p6n6trante,  inhärente  aux 
produits  fabriqu6s  avec  le  caout- 
chouc et  la  propriiti  que  possödent 
ces  objets,  de  commuuiquer  une 
saveur  nausiabonde.aux  liquides 
et  autres  substances  avec  lesquels 
on  les  met  en  contact,  a  präsente 
depuis  longtemf^s  une  difficulte 
pour  fetendre  Vem\\o\  dca  ^qmX- 
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chouc  el  en  faire  betucoup  d*appli- 
caiioDs  auxquelles  cette  mauere 
paitdt  propre.  Pour  faire  disparai- 
ire  cet  inconvinicDl,  on  a  eu  re- 
cours  ä  une  foule  d*eiu6dients, 
mais  aucun  d*eux  ii*aeu  aesucc^s, 
h  raison  de  la  tendance  ioergique 
que  possMe  le  caoulchouc,  aab- 
sorber  et  de  retenir  les  odcure. 

Le  oouveau  proc6de  de  desinfco 
lion,  propos6  par  M.  Bourne,  est 
basi  sur  rafliniti  encorc  plus  puis- 
sante  quo  posside  le  charbon,  et 
specialcinentlc  charbon  d^os,  pour 
toute  esp&ce  d*od(*urs,  et  sa  grande 
capacit^'  d^absorpiion  pour  les  sub- 
stances  gazeuses.  La  aifliculte  pra* 
lique  consistait  k  recbercber  le 
moyen  d^eniployer  le  charboii«  de 
luanitTc  ä  ce  qu*U  iroccasioniiftt 
pas  d*avaries  aui  articles  avec  les- 
quels  on  pouvait  le  niettre  en  con- 
tact,  mais  cette  difliculti  a  tii  sur* 
roontee  par  les  moyens  les  plus 
simples. 

1^  modc  d*applicaüoa  varie  ne« 
cessairement  suivani  la  naUirc  des 
articles  qu'on  traitc  ainsi.  G£n6ra- 
lement  parlant,  ces  articles  sont 
introduits  sur  des  tablettes  dans 
une  etuve  ou  chambre  cbauflf«*e, 
poses  «ur  une  couchc  mince  de 
charbon,  puis  recouverts  avec  cette 
subhtance  et  expos^s  a  une  tempe- 
ratun*  de  40*  u  80*  C.  pendanttrois 
k  six  beurrs«  apres  quoi  on  les  en- 
lovc  du  charbon,  n*ayant  epruuve 
d*autre  chungement  c^ue  celui,  fort 
iniportant,  u  avoir  ete  debarrass^s 
dt*l(>ur  odcur  et  dVtrc  incapablesde 
romniuniauer  une  saveur  quelcon- 
que  aux  li(|uid«*s  ou  autn;s  sub- 
st^inccs  av<H:  losquellcs  on  les  met 
en  cont;irt.  .Movcnnant  quelques 
pnrautions,  on  peut  traitrr  de 
eeiu*  nianit*rt*le>  tis>us  les  plus  de- 
licais,  saus  alt^*rer  leur  substance 
<iU  leur  asDcct. 

Lc  nioue  le  plus  convenable 
d*applicatiiin de  lachaleur estleau 
chaude  ou  la  vapeur  dout  on  en- 
toure  Tetuve  ou  la  chambre  dans 
laauellc  li*s  objets  sont  deooses. 

Ln  avantage  c<insid«''nible  de  ce 
)»n»cede,  vvhi  qu'avee  un  grand 
uombre  d*arcicle^   \ulcaiubes,  iV 


peut  8tre  eiteuti  en 
que  le  chaufftge  ou  rop^rttion  ptr 
laquelle  s'op^re  la  vulcaniaitioB, 
et  que  les  articles  quittent  Ttoie 
vulcanis^s  et  dibarrassto  de  toole 
odeur.  II  sapplique  ^galemealu 
caouichouc  en  feuilles,  aux  tisMi 
inipermtobles«  aux  v^temeals  et 
aulres  articles  fabriqu6s  avec  res 
tissusapris  qu^ils  oot  M  confee- 
tionn^s. 

L*emploi  de  ce  proeidi  a  per- 
mis  «^  Tmventeur  de  produire  les 
diaphragmes  flexibles  daas  qn  iri 
itat  de  purete  qn*on  peot  inoiidii- 
tement  les  employer-  sur  les  fiM 
les  plus  dilicati  et  auires  liqaidcs. 
Le  diaphragme  lin-minie  est  mm 
invention  destinie  äetablir  dfens  1« 
tonneaux  ou  autres  faiaseaiui  du 
chambres  ou  siparations  tüatii^ 
tes  au  moyen  de  doisons  flexibto 
qui  s^appliquent  altemativenaa 
sur  la  partie  supirieureou  oeUeia- 
firicure  du  vaisaeau  ou  dau  im 
Position  intermediiirequekoQqaet 
de  fagon  que,  quelle  que  toil  la 
quantilÄ  de  liqueur  contenue  k  lla- 
terieur,  Tair,  malgri  qu*il  exertt 
toujours  une  pression  par  rinler* 
midiaire  du  diaphragnofe«  aoU  se- 
pare  de  ce  liquide  parüa  booclkr 
impermeable.  II  en  rtenlteqn*oa 
^*vite  les  effets  nnisibles  el  mtee 
desastreux  d*une  exposition  k  Tair 
atniospherique,  et  qu  on  pent  ex- 
traire  du  tonneau  teile  portion 
qu'on  de&ire  du  liquide  qo'il  oon- 
tient,  sans  qu*il  y  ait  introdnclioa 
d*air  sur  la  portion  reslante.  On 
assurc  que,  de  oette  maniire,  ona 
consene  dans  des  futailles  du  vin 
et  de  la  biere  dont  on  soutirait  de 
temps  li  autrc  des  portions  ftendant 
six  et  m^mo  douze  luois,  saus  qu'il 
S4*  soit  d^weloppe  de  fennentatioo 
acide  ou  putride.  1^  procede  b*ap- 
plique,du  reste,&d*aulre«  liquides 
employes  dans  Ticonomie  domes- 
tiqueouä  des  produils  pharma- 
ceutiques,  ä  des  liqueurs  rxpvn- 
mentales  de  physique,  de  cbunie« 
!  (*t(:.,  liquides  qui  sont  aussi  per- 
faitenient  i;aranlis  aue  si  les  vai»- 
sraux  etaieut  lompietement  cbar- 
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Une  application  de  cette  inven* 
tioQ  e&t  Celle  des  so«papes  dites 
61astiques.  Dans  Tune  de  ces  appU- 
cationSf  la  soupape  est  destinee  ä 
r^vacuation  des  produits  gazeux 
de  la  fermentation,  tals,  Tacida 
carbonique  qui  se  gänfere  dans  la 
fermentation  des  modts  de  vin«  de 
biftre,  etc. ;  dans  Taulre,  au  coor* 
traire,  ä  Tadmission  deTair  etpe^ 
mettre  aüx  liquides .  de  s'^couler 
par  des  robioets  ou  autres  orifices. 

Dans  le  Premier  cas,  unerondelte 
de  caoutcnouc  vulcanis6  recouvre 
un  pejit  orifice  par  lequel  le  gaz 
peHt  s'^chapper,  mais  ce  gaK  ren7 
contre  sur  son  passage  le  caout-^ 
chouc  qui«,  retenu  avec  force  sur  les 
bords  de  cet  orifice,  est  libre  de  se 
distenäre  et,  par  cette  distension, 
präsente  un  grand  nombrede  trous 
tr&s-petits  qui  ont  &ik  pr^alable- 
ment  perc6s  dans  son  epaisseur. 
LorsqueU  pression  cesse,  la  ron- 
delle,  revenant  sur  elle^mfime,  re* 
devicnt  plate  et  ses  trous  se  refer- 
ment.  Le  degr6  de  pression  que 
peuvent  supporter  ces  perforations, 
avant  de  s'ou'vrir,  peut  parfaite- 
ment  6tr.e  r6gl6  ä  Tavance  et  ajuste 
ä  tel  deffr6  qu'on  desire. 

Sous  Tautre  forme  de  soupape, 
un  petit  cylindre  en  caoutcnouc, 
fermä  par  le  bout  supirieur,  est 
ins4r6  sur  un  cylindre  correspon* 
dant,  en  bois,  portant  un  trou  au 
centre  et  fortement  116  sur  son  bord 
sup^rieur.  Ge  caoutchouc  porte  un 
certain  nombre  de  fentes  verticales 
qui  traversent  sa  substance  qui, 
lorsqu'on  puvre  un  6coulement  au 
liquide  par'un  orifice,  sont  soumi- 
ses  ä  la  pressipn  de  Tair,  c^dent  ä 
cette  pression  et  s'ouvrent  de  fagon 
&  lai^ser  cet  air  entrer.dans  le  vais- 
seau,  dans  la  m6me  auantit6  qu'on 
soutire  du  liquide.  Lorsqu'on  ar-r 
rSte  cet  ^coulement,  les  bords  des 
fentes  sc  rapprochent,  de  maniire 
ä  s*opppser  k  r6chappement  du  li- 
quide ou  des  gaz  dans  une  direction 
oppos^e.  Si  par  hasard  il  y  a  pres- 
sion ä  rint6rieur  sur  la  surface  du 
caoutchouc,  cette  pression  tend 
seulement  ä  fermer  plus  compl6te- 
ment  les  fentes,  et  ainsi,  tout  en  of- 


frant  une  introduction  süffisante  de 
Fair,  la  soupape  oppose  une  nfesis- 
tance  convenable  ä  sa  sortie. 


Sur  le  point  dHnßammation  du 
p6trole. 

Par  H.  J.  Attfield. 

•  Tout  le  monde  sait  que  le  p6- 
trole,  tel  quHl  sort  du  sein  de  la 
terre  et  qu'on  le  rencontre  h  T^tal 
brut  dansle  commerce,  d^gage  une  , 
vapeur  d'une  bdeur  p6n6irante  qtii 
est  inflammable  et  qui,  par  cons6- 
quent,  m61an^6eälairencertaine& 
proportions,  forme  un  mälange  ex- 
plosif.  C'est  pär  ce  motif,  et  aussi 
pour  d'autres  raisohs,  que  ce  p6- 
trole  brut  est  toujours  ramn6  avant 
d!6tre  livr6  au  public.  On  le  dis- 
tille,  et  la  premi^re  portion  qui 
s'61&ve  en  vapeur  reciieillie  ä  part 
sousle  nom  d'esprit  de  p6trote, 
sert  h  remplacer  Tessence  de  ter6- 
benthine.  La  portioti  suivante,  et 
qui  est  la  plus  consid^rable,  est  le 

f)ätrole  ramn6  qu'on  vend  sous  dif- 
grentsnomspourr^clairage.  Quant 
au  rfesidu,  c'est  une  huile  lourde 
qui  sert  aux  graissa^es. 

Le  p6trole  raffin^  conserve  To- 
deur  qui  caract6rise  le  p6trole,  et 
m6me,  aux  temp6ratures  les  plus 
61ev6es,  il  6met  suffisamment  de 
vapeurs  pour  6tre  imnl^diatcmeht 
reconnu  a  son  odeur,  mais  non  pas 
pour  former  avec  Tair  un  m61ange 
explosif.  Toutefois,  aux  temp6ra- 
tures  de  T^tä,  dans  une  chambre 
chauffie,  ou  ä  une  temp^rature  en- 
core  plus  61evee  dans  le*  voisinage 
d'une  lampe=allum6e,  il  peut  arri- 
ver  un  point  auquel  Thuite  d^gage 
assez  de  vapeurs  pour  atteindre  un 
degrö  explosif  avant  de  se  dissiper 
dansTairderappartement,  et  faire 
explosionau  contact  d'une  flamme. 
Le  degr6  varie  avec  la  qualit^  du 
p6trole  et  la  proportion  d'csprit 
qu'on  lui  a  enlev6  k  la  distillation, 
et,  si  cette  Operation  a  6t6  bien 
faite,  le  pfelrole  tf  oSte  \\\5ä  ^xiÄWTL 
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dtnger;  malheureusement,  le  com- 
merce n*est  pas  ioujours  intkrts^ 
k  iliminer  cet  espnt,  et  beaucou[v 
de  pilroles  qu*on  tlöbite  sont  d*un 
emploi  dtngerf nx.  Leur  inflamma- 
biliti^t  les  explosions  auxauelles 
ils  peuvent  donner  lieu  onl  eveiU6 
la  soUicitude  de  radmiDistration 
dans  tous  les  pay8,  et  des  lois,  des 
instructions  diverses  ont  rtfAk  le 
transport,  b  conscrvalion  et  Vem- 
ploi  de  ces  matiöres. 

La  loi  anglaise  ayant  itabli  qu'on 
ne  doit  pas  dibiter  en  ditail  des 
pitroles  raffiois  imettant  des  va- 
peurs  inflammables  au-dessous  de 
lOO^F.  (37«78C.)^lesmarchandsont 
adopli,  pours'assurerde  cettepro- 
pri^ii,  un  moyeD  qui  consiste  k 
verser  un  peu  de  p^trole  dans  une 
soQcoupe,  une  petite  capsule  ou 
autre  vasesemblable,  k  y  appliquer 
lachaleurd'unelampe  en  plongeant 
en  partie  la  soucoupe  aans  reau 
chaude«  ou  autrement,  asitantle  li- 
quide avec  un  tbermometre  et  ap- 
procbant  de  temps  k  autre  une 
allumetteenflamniie  pendant  1*^16- 
vation  de  la  temp^rature,  jusqu'k 
ce  que  Thuile  prenne  feu.  Le  deori 
auquel  cela  a  lieu  est  consideri 
comroe  le  point  d*inflammation  du 
p^trolc.  Mais  il  s*est  elev6  un  dibat 
sur  ce  point.  Des  observateurs  atr- 
tentifä  ont  friquemment  obser\'£ 
que  auelque«  degris  avant  que  le 
p^trole  s^enflanimc  difinitivement, 
une  oeiite  Damme  bleue  s*elan^it 
de  rallumetteenflammte  surla  sur- 
face  du  liquide,  le  pitrole  semblait 
d*abord  senflammer  puis  s*itein- 
drc,  et  c*est  ce  pb^nomine  qu*ils 
ont  consideri  comme  le  point  d*i- 
gnition.  D^autres  qui  n*ont  pas  ap- 
perqu  cette  flamme  ou  qui  n*ont 
pas  op^ri  dans  les  circonstances 
qui  la  d^terminent,  ont  plac^  ce 
point  beaucoup  plus  baut,  et  on  a 
d  ailleurs  constate  de«  points  dont 


on  ne  pouvait  se  rendre  compte 
par  c^tte  diffircnce;  de  lii,  des  con- 
lestations,  des  expertises,  etc., 
mais  qui  n*ont  point  emp£chi  que 


la  plupart  des  pitroles  qii*0D  vead 
en  detail  n^^etienidesvapeursia- 
flammables  au-dessous  de  38*  C 
Cependant  M.  Attfield  d^noBtre 
qu  il  peutsedivelopperdesvapcnrt 
qui  s  enflamment  entre  S7*  et  SD*, 
et  que  la  rupture  d*une  lampe  oi 
le  (liversement  du  pitrole  peuvent, 
dans  ces  circonstances,  caoser  de 
graves  accidents. 

En  cons^quence,  il  acherchid*!* 
bord  k  dimontrer  que  le  point 
d'inflammation  du  p^trole  est 
k  des  variations,  puis  il  a  ~ 
une  modification  dans  la  i 
pourditerminer  ce  point  avec  etat» 
litude,  c'estrk-dire  la  tempteüife 
moyenne  k  laquelle  il  faul  ilevcr  le 
pitrole  pour  que  sa  vapeor  devi» 
ne  inflammable. 

A  cet  effet,  il  itudie  expMttOK 
talament  les  causes  qui  pewanl 
faire  varier  ce  point,  tels  qw  le 
temps  employi  k  ropiration«  kl 
vitesse  du  d^ffementdesvapeon, 
la  forme  et  la  disposition  du  vaie 
oü  se  fait  Texp^rience,  le  mManp 
avec  Tair,  la  distance  de  la  flamme 
d*6preuve,  la  quantiti  du  pilrale, 
etc.,  toutes circonstances qoiexpfi- 
quent  pourquoi  il  a  trouve  des  vk* 
troles  qui  s  enflamment  k  tous  m 
degr^s,  entre  25*  et  50*  C. ;  maif 
avant  de  faire  connaftre  son  mode 
d*observation,  il  croit  devoirjuf- 
senter  le  tableau  des  points  d  igni- 
tion  de  divers  (cbantalons  de  p^ 
troles  raffin^s,  qu'on  trouve  daai 
le  commerce  en  gros  et  en  dteil ; 
les  expiriences  sur  cbaque  Miaa- 
tillon  ayant  ite  faites  dans  trab 
conditions,  savoir :  1*  chauiige 
dans  une  capsule  enterre;  l*cliaof- 
fage  dans  un  flacon  de  60  grua* 
mes,  ä  larae  ouverture,  sans  agita- 
tion  du  |)etrole;  3*  r^p^tilion  de 
cetlc  demi^re  experience,  si  ce 
n*est  qu'avant  d*approcber  la  flam- 
me, on  a  appliqu^  un  bouchon  sar 
le  flacon  et  on  a  agiti  nendant  S  k 
4  minutes.  Voici  les  resultats  ob- 
tenus: 
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TABtEAU  des  poids  spM/iqws  et  des  points  d^ignition  des  p^troles  du  commerce. 


NOMS  BT  MARQUES 

des 

MATifcllBS. 


Woodville 

JL 

Standard 

CiyDga 

J^emark 

HatchinsoD 

Lobifer 

Haile  äe  parafline  d^Am^rique.  . 

Conmenial 

P6Ux>le  d*Ain^rk|u6  n«  1 .  .' .  .  . 

—  n»  2.  .  .  .  . 

—  n«  3.  .  .  .  . 
Haiie  de  parafflne  ordinaire.  .  . 

BriUaai. 

Haue  de  parafflne  de  Toung  (1), 


P0ID8 

sp^ciflqae, 

celoi 

de  Teau 

itant  1.000. 


•796 
707 
798 
798 
709 
709 
800 
801 
80i 
803 
804 
805 
806 
806 
806 
819 


POINT  d'iGMITIGN  EN  DEGR£8  CBNTIGIUDB6 


En  capsule 
onTerte. 


26.67 
36.67 
35.»6 

27  22 
40.00 
34.44 
32.Ö 
32.78 
33.a3 
40.00 
S6.66 
33.89 

28  33 
40.56 
28.33 
46.66 


agitatioo. 


24  44 
28.33 
35.00 
26.67 
30.56 
30.00 
30  00 
27  22 
26.67 
27.22 
56.66 
32.22 
24.44 
32.22 
23  33 
36  11 


aTeeriolente 
agitalioD. 


21.  li 

25.56 

29  44 

21.11 

21.67 

29  44 

28.89 

^.56 

20.00 

24  li 

43.88  (2) 

23.33 

18.89 

28  33 

22.22 

32.78 


La  m^tbode  employee  dans  ces 
exp^riences  est  fort  simple,  mais 
eile  offr^  rinconvönient  de  ne  pou- 
voir  fttre  toujours  execut6e  aans 
les  mfimes  conditipns,  surtout  en 
capsule  ouverte,  et  M.  Attfield  pro- 

Sose,  pour  cet  objet,  de  se  servir 
*un  gros  tube,  court  et  mince,  en 
verre,  qu'on  peut  chauflfer  sans 
crainte,  qu'on  remplil  ä  chaque  ex- 
pirience  d'une  mßmc  quantitä  de 
pitrole,  agite  avec  sein  et,  oü  la 
flamme  d'essai  est  toujours  intro-« 
duiteälamfime  distancedu  liquide, 
tOQtes  condiiions  pour  obtenir  des 
r^ultats  constants.  Dans  ce  tube, 
on  peut  introduire  un  thermom^tre 
pas  plus  Ions  que  lui  qui  sert  d  V 
gitateur.  Oncnauffece  tube  surune 
petite  lampe  ä  esprit  de  vin  oudans 
un  bain-marie  cnauffe  augaz,  etc., 

(1)  Cette  substance  n  est  pas  du  p^ 
trole. 

(3)  Ce  p^trole  est  peu  colorö  an  mo- 
ment  de  son  acquisition,  et  möme  aprte 
8on  exposition  pendant  quelque  temps  A 
la  Inml^re.  Son  poids  sp^cifique  indique 
qoe  c^est  un  p^trole  et  non  une  huile  de 
paraffine.  Son  prix  en  detail  est  de  1  fr. 
96  c.  le  litre,  ce  qui  pronve  qu'on  peut 
livrer  ais^ment  au  public  des  p^^troies 
parfkitement  inoffensifs  A  un  prix  rai- 
sonnable. 


on  introduit  la  flamme  ä  12  milli- 
mätres  de.la  surfacc  du  liquide. 

La  manifere  de  se  servir  de  cct 
appareil  pour  indiquer  le  point 
dignition  et  le  poids  sp^cifique 
d'un  p^trole  ou  d  une  huiie  de  pa- 
rafline, est  fort  simple. 

Dans  le  tube  d'essai  en  verre 
raince  de  15  ä  16  centimitres  de 
longueur  et  36  millimetres  de  dia- 
metre,  on  verse  du  petrole  ius- 
qu  au  trait  ou  au  milieu  de  sa  nau- 
teur,  on  agite  bien  ce  liquide  avec 
le  thermomiitre ,  on  secoue  aussi 
pour  mouiller  les  parties  supörieu- 
res  du  tube  et  on  note  la  tcmpera- 
ture.  Alors  on  introduit  Tallumetle 
cnflamm^e  ou  mieux  un  petit  jet  de 
flamme  de  gaz  de  6  niillimötres  de 
longueur,  par  Touverture  du  tube 
et  h  une  distance  de  12  millimötres 
de  la  surface  du  liquide,  et  on  re- 
tire  vivement  en  observant  si  une 
flamme  fine  bleue  ne  s'elance  pas 
entre  Tallumette  et  la  surface  de 
rhuile.  Si  cette  flamme  n^apparaft 
pas,  on  chauffe  le  tube  en  en  pas- 
sant  doucement  le  fond  sur  la 
lampe  ä  esprit-de-vin  ou  autre 
flamme,  ou  en  plou^eaiivV.  ^^  ^^\\\& 
inf6rieure  daivs  YeaM  cYv^xx^^^  ^^- 
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tant  constamment  le  liquide  avec 
le  ibennom^tre,  notant  frequem- 
menl  la  temp^ralure  et  iutroduisant 
la  flamme  a  ^preuve  de  minute  en 
minute.  La  tempiralure  ä  laquelle 
la  flamme  bleue  apparattra  sera  le 
poinl  d*iffnition  du  pitrole,  le  poiot 
auquel  ild^gera  des  vapeurs  in- 
flammables.  Pour  corriger  ce  r6- 
sultat,  OD  laisse  le  tube  refroidir 

iraduellemenl  et  on  introduit  la 
amme  comme  ci-dessus.  La  plus 
basse  temp6rature  ä  laauelle  la  va- 
peur  prend  feu,  est  le  viritable 
poiot  d'inflammalioD  du  pitrole 
essayi. 

Pour  diterminer  le  poids  spici- 
fique,  on  vcrse  le  petrolc  ou  Thuile 
dans  le  tubc  d'ipreuve  jusqu'ä  ce 
qu*il  eo  soit  rempii  au\  trois  quarts, 
on  insire  Ic  tnermomötre  et  on 
chauffe  ou  refroidit  jusou^ä  ce  que 
la  tempirature  soit  de  i80*G.,  on 
plonge  un  bydromitre,  en  a^aut 
soin  qu*ü  flotte  bicn  dans  le  liquide, 
le  pomt  sur  la  tige  de  rhvdromttre 
roup6  par  la  surface  inf^rieure  du 
liquide,  est  le  poids  spicifique  du 
petrole. 

Cet  hyd^om^t^e  parliculierpour- 
rait  ölre  appeli  piftroUomiire^  niais 
ce  noni  ronviendrait  peut-6lre 
niicux  h  rensemble  de  Tappareil. 

Afm  de  donner  unc  idee  du  de- 
gre  de  conliancc  qu*on  peut  placer 
dans  le  point  dignition  du  pMrole 
d('*termine  ainsi,  on  dira  que  deu\ 
(»bservateurs  e\|>^rinientant  ä  des 
i'poquesdiff'erentcs  sur  trois icban- 
tulons  de  petrole,  ontdono6  des 
points  qui  ont  tout  au  plus  vari6 
d*un  degre. 


Extraction  du  ga^  d'Mairage  et  du 
noir  d^impretsion^  df4  lies  de  vifu 
/puu/es. 

Par  M.  Ed.  Suhlamp. 

L«»s  lies  Av  vin,  aprts  qu'on  en 
a  evlrail  Talcool,  le  Urtre  et  Te- 
thf  r  «iMiaiilbiqtie  äouI  muulees  en 
b4ßuh*s  rt  sechees  sur  la  machine  k 
xupvur,  au  M>leil  ou  sur  un  tour  U 


gaz.  Pour  en  fobriquer  du  ni  d*^ 
clairage,  M.Ed.  Schlamp,  coimiste 
ä  Nierstein,  sur  la  Rhiii,  inlrodnit 
ces  lies  suivant  leur  quaniitift  dans 
unc,  dem,  tnois  comues,etc.,pl»- 
c^es  dans  un  four  ä  gaz.  Les  boo- 
les  Seches  sont  charap&es  dans  cet 
cornues  avec  une  peUequi  en  con- 
ticnt  SO  kilogrammes,  etce  charge^ 
roent  est  op£r6  rapidement  par  un 
ouvrier,  tandis  qu*un  aide  pliei 
tout  pr^s,  tient  k  la  main  le  nm- 
pon  tout  \uxt  de  chaque  coniut, 
afin  de  la  fermer  aussitAt  qoe  k 
pelle  a  M  vidte  dans  la  coroM  et 
qu'elle  en  est  retir^e,  ce  am,  pro- 
cure  unrendemeot^nmzplmcoa- 
sid^rable.  En  moins  d'nne  iMore 
la  distillation  s^e  est  opMe 
compl6tement,  etalors  on  procMe 
ä  la  vidanjKe  des  comuet  da  k 
m^me  maniere  que  dans  les  Um- 
ques  de  gaz  au  bois.  Les  charboiis 
iocandescents  qu'on  tronira  dnai 
les  cornues  sont  versus  directemeat 
dans  de  petites  caisses  en  tÄle  sar 
lesquelles  on  applique  an  conrer- 
de  lut£  pour  en  fermer  hermM- 
quement  rorifice.  Ces  caisses,  res- 
plies  de  charbon,  sont  abtndon- 
n^es  jusquh  ce  au>lles  soienteo- 
tiercment  refroiaies.  Le  ^a  pro- 
duit  renfcrme,  comme  impuitlt 
prinripale,  de  Tacide  carboniqne 
et  de  Pammoniaque.  On  le  ponfie 
avec  succc»s  en  cbargeant  I  entnf 
du  purificateur  avec  de  la  cbani 
vive  r{*cemroent  Steinte,  et  sa  sor- 
tie  avec  la  masse  de  Laming.  X. 
Schlamn  a  obtenu  de  100 kilogram- 
mes de  lie,  33  ä  S4  mfetres  cubes  de 
gaz  d*6clairagc  qui,  avec  un  brii- 
leur  consommant  120  litrrs  par 
heure,  et  comparfe  avec  une  bongie 
de  cire  de  8  au  Kilogramme,  a  m- 
dique  au  photom^tre  de  Bunsen  un 
pouvoir  eclairant  de  10  h  12  bou- 

(:ies.  300  ä  350  kilogrammes  de 
ies  unt  fourni  apr^s  la  disülUtion 
du  gaz  d^clairage,  et  suivant  la 

3ualit6  de  ces  lies,  50  kilogrammes 
e  charbon,  qui,  aprt*ssou  refroi* 
dissement,  u  pu  t^lre  livr^auxfabn- 
rants  d>ncre  typographique. 


\ 
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Mode  de  fixation  des  couleurs  sur 
les  tissns  et  les  fiU. 

Par  M.  A.  Paraf. 

L'acide  ars6nieux  est  d'une 
grande  utiliti  en  teinture  et  en  im- 
pression,  principalement  quand  il 
est  combin6  h  Talumine  pour  fixer 
les  couleurs  d'anilinc;  mais,  par 
suite  de  sa  grande  insolubiliti  dans 
Teau,  les  acides  ou  les  alcalis,  il 
t  peu  ^t^  employ^  jusqu*ä  präsent. 

M.  Paraf  a  d6couvert  que  la  gly- 
cirine  agit  fort  bien  sur  Tarsenic 
blanc  (acide  ars6nieux) ,  qu^elle  dis» 
sout  son  propre  poids  de  cet  acide, 
et  il  a  appliqu^  avec  succ^s  cette 
propri6te  a  la  fixation  des  matiöres 
colorantes,  telles  queTaniline,  sur 
les  articles  en  coton  et  autres  nia- 
ti&res.  Voici  sa  manifere  de  proc6- 
der : 

II  dissout  d'abord  une  partie 
d*acide  ars^nieux  dans  une  partie 
de  glyc^rine.  En  second  lieu,  ir 
prtpare  de  Tacfetate  d'alumine  par 
les  moyens  ordinaires,  mais  en 
donnant  pour  cela  la  pr6f6rence  au 
Sulfate  d  alumine  au  lieu  d'alun.  II 
ajonte  alors  de  10  ä  12  pour  100 
de  c}iacune  de  ces  Solutions  ä  upe 
couleurouelconqued'aniline  6pais- 
sie  par  rempois,  imprime  etva- 
porise  pendant  une  demi-beure.  Le 
vaporisage  termin^,  il  passe  les  ar- 
ticles par  une  eau  de  savon  tiöde, 
et  la  couleur  solide  se  trouve  en- 
ti&rement.fix^e  sur  les  fibres  de  la 
mati&re. 


RMuction  des  composis  aromati" 
ques  par  la  povkre  de  zinc. 

Par  M.  Baeyer. 

L'oxygfene  est,  en  gfenSral,  plus 
diflScile  a  61iminer  des  compos6s 
aromatiques  que  les  matiferes  gras- 
ses,  parce  que  dans  ces  composös, 
il  est  souvent  retenu  avec  plus  d'e- 
nergie.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  les  agents  de  reduction  con- 
nus  n'agissent  pas  sur  Vacide  ph6- 


nique  et  qu'on  est  oblige  de  pren- 
dre  la  voie  d6tourn6e  du  bromben- 
zole  pour  pr6parer  avec  lui  le  ben- 
zole.  Cette  substance  est  cepen- 
dant  r6duite  directement  et  avec 
facilit^  lorsqu'on  fait  passer  ses  va- 
peurs  sur  de  la  poudre  de  zinc 
chaufTöe.  On  obtient  ainsi  une  ri- 
ebe r^colte  de  benzole  qui,  par  un 
produit  secondaire ,  peut-fitre  1*6- 
tber  ph^nilique  de  M.  Limpricbt, 
possöde  une  suave  odeur  de  g^ra- 
nium.  II  se  forme  encore  en  m6me 
temps  d'autres  produits  secondai- 
res  liquides  et  solides,  qui  ne 
bouillent  qu'ä  une  haute  tempe- 
rature,  mais  en  faible  quantit^. 
L'eau  du  sproupe  des  acides  est^ga- 
lement  reduite  par  le  zinc  en  pou- 
dre; Tacide  benzolque  et  Tacide 
Shthalique  foumissent  de  Tessencc 
*amanaes  amferes  quand  on  les 
traite  de  la  sorte. 
Dans  desrecherches  sur  Tindigo, 

auej'ai  eu  l'occasion  d'entrepren- 
re  en  commun  avec  M.  Knop,  la 
reduction  de  Tisatine  a  kik  pouss^e 
jusqu'k  Toxindol,  mais  n'a  pu  6trc 
poursuivie  plus  loin.  En  chauffant 
avec  la  poudre  de  zinc,  on  räussit 
ais6ment  ä  pr^parer  le  corps  qui 
correspond  h  Facide  ph^nique  et 
mfeme  ä  lui  enlever  les  derniferes 
traces  d'oxygfene  et  ä  preparer  Fin- 
dol qui  est  la  substance  märe  du 
Croupe  indigo.  De  m6me  que  les 
nydrocarbures  forment  le  point  de 
depart  des  alcools  aldähydes  et  aci- 
des correspondants,  de  m6me  Fin- 
dol est  le  point  de  d6park  du  grou- 
pe  entier  aes  indigos. 

L'indol,  par  ses  proprio tes,  se 
rapproche  de  la  napnthylamine,  il 
a  la  m&me  odeur,  distiUe  ä  une 
haute  temp6rature  sans  se  d6com- 
poser,  se  concentre  en  une  huilc 
qui  cristallise 'par  le  refroidisse- 
ment,  mais  un  caractäre  distinctif 
qu'il  possfede  est  qu'il  colore  en 
rouge  cerise  les  copeaux  de  sapin 
mouill6s  avec  Tacide  chlorhyari- 
que. 
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Emplai  de  la  glyc^rine  dans  les 
moulages  en  pldtre. 

Par  M.  HoFMAüN. 

Jusou'ä  pr6sent  on  s*est  $cr\u 
|)our  faciliter  la  d^poaille  des  ob- 
jets  moulis  en  plätre,  d*une  etu  de 
savon  phis  ou  moins  chargee.  J*ai 
remarqui  depuis  longtemps  que 
cclte  eau  de  savon  ne  remplissait 
plus  anssi  bien  le  but  qu'aupara- 
vant  et  au*il  devenait  difficue  et 
l^nible  ae  detacherles  moulages 
qui,  souvcnt  mt^me,  itaient  endom- 
inagAs.  Sans  nul  doute«  cet  effet 
doit  (tre  dA  k  la  mauvaise  qualit£ 
du  savon,  et  möme  le  savon  d  oläne 
qu'on  trouve  dans  le  commerce  ne 

»aralt  nullement  propreä  cet  usage. 

)es  eipiricnces,  pour  remplacer 
los  savons  par  la  glycirine,  ne 
nfont  conduit  a  aucun  r6sultat  sa- 
tisfaisant,  parcequ*eUejX!netreavcc 
trop  de  rapiditc  dans  fa  mnsse  po- 
rouse  du  plätre  qui  constitue  les 
moules.  Mais,  si  on  enduit  d*abord 
lü  moule  avec  do  Teau  de  savon, 
puis  avec  de  la  fflyccrine,  le  n&sul- 
tiit  est  des  plus  neurcux ;  la  piöce 
nioul6c,  apriis  la  prise,  se  detacbe 
ais^ment  et  bien  pure  du  moule  et 
Sans  danger  d'en  briscr  les  partics 
d/'licates.  On  enduit  tres-aisement 
lt*s  moules  avec  de  la  glyo^rine  au 
moyen  d*un  pinceau. 


I' 


Nauveau  jnroMi  de  fabrication 
du  suifate  de  fer. 

M.  M^ne  a  pro»os<*»  K'cemment 
nn  nouveau  procedi  pour  la  fabri- 
ration  de  la  couperoso  vertc  ou 
sulfatr  de  fer  avec  les  scories  des 
forges.  L#^  scorii»5  siliceuses  sont 


trait^es  par  Tacide  sulfurique,  et  h 
masse  qui  r^sulte  de  cette  rtectioo 
est  portee  dans  un  four  k  une  tem- 
p^rature  de  150^  C.  pour  iviter  It 
pr^sence  de  la  silice  gilatineuse 

3ui  ne  permettrait  |Misaux  liquide» 
e  se  claritier  pour  It  cristallisa- 
tion ;  il  suffit  de  laver  cette  masse 
ä  Teau  chaude  et  de  faire  cristal- 
liser. 

Ce  procede  donne  de  la  coop^ 
rose  jouissant  de  qualites  oai  soiit 
cstimies  dans  la  teinture.  Ün  pro- 
ciidi*  analogue  permet  d*obtemr  le 
cblorure  et  Tazotate  de  fer  k  Ah 
prix  bien  inf6rieurs  aux  prix  ae- 
tuels. 


Purificalion  de  la  naphialime. 
Par  M.  Mi-TH. 

Les  cristaux  de  naphtalioe,  k 
plupart  du  temps  colorfes  en  brua 
rougejltre  ({ui  se  d^posent  aa  seia 
des  produits  ol^agineux  de  la  dia- 
tillation  du  soudron,  sont  pulv&ri* 
st%  avec  le  aouble  de  leur  volune 
do  sable  quarzeux,  ni^langte  inti- 
mcment  par  le  broyage«  puia  ea 
cet  etat  introduits  dans  un  graad 
bain-marie  en  forme  de  caisae  ea 
roucbe  d*une  6paisseurdc10cao- 
timetres.  Cette  poudre  est  recoo* 
verte  par  une  toile  et  on  desceod 
dans  te  bain-niarie  une  botte  ea 
bois  qui  s*y  ajuste  tr^s-exactemellt 
Di'jä,  au-dessous  du  point  d'ebiiUi- 
tion  de  Teau,  il  se  sublime  de  U 
naphtalinc  pure  qui  sc  dipose  ea 
gros  gikteaux  translurides  sur  les 
parois  de  la  boite.  11  re^te  une  massr 
solide  fort  dure  qui  pourrait^tre 
utiliM*e  dans  de  nombreuses  appli- 
cations.  I^  naphtaline  recueilliee^ 
limpide  et  presipie  sans  odeur. 
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AHTS  M^CANIQUES. 


Procidipour  le  moulage  de  Votier, 
Par  M.  Whitworth. 

M.Whitworth  est  inventeur  d'un 

Froc6d6  nouveau  pour  sournettre 
acier  pendani  le  moulage  ä  une 
pression  6nergique  qui  non-seule- 
ment  donne  a  ce  metal  une  plus 

(^rande  density,  mais  de  plus  evite 
es  pertes  qui  r^sultent  de  Temploi 
de  gros  jels  ou  de  fortes  masse- 
lottes.  On  a  dejä  propos6  ä  plu- 
sieurs  reprises  de  mouler  Tacier 
sous  pression,  mais  les  moyens 
n'6taient  pas  de  naturc  ä  enlrer 
largement  dans  la  pratigue  jus- 
qu'au  moment  oü  M.  Whitworth  a 
trouv6  dans  le  cours  de  ses  exp6- 
riences  ä  ce  sujet,  que  ceite  pres- 
sion a  besoin  d'6tre  consid6rable 
et  que  les  moulcs  actuellement  en 
usage  ne  peuvent  r^sister  ä  cctte 
action  puissante. 

Dans  le  procede  de  M.  Whit- 
worth, on  se  sert  de  moules  en 
acier  et  dans  des  cas  nombreux  de 
moules  en  fer  forg6  dont  la  struc- 
ture  est"indiqu6e  dans  la  planche 
331  oü  les  figures  6  et  7  repr6- 
sentent  en  coupe  ces  sortes  de 
moules  pour  la  fabrication  des 
barres,  et  la  figure  8  en  coupe  ver- 
ticale. 

Le  cylindre  extferieur  en  acier 
fondu  B  qui  a  une  conicitö  ä  Tin- 
t^rieur  dans  le  rapport  de  i  ä  80 
est  gami  de  pifeces  en  fönte  C  en 
forme  de  segments  qui,  tant  sur 
leur  longueur  que  sur  leur  section 
transversale,  sont  creusees  de  sil- 
lons  ou  d'eutaillcs,  afin  que  Tair  et 
les  gaz  puissent  se  d^gager  plus 
facilement.  L'exlr6mil6  infferieure 
du  moule  est,  au  moyen  de  vis  E,E, 
assembl6e  avec  Ic  chapeau  D,  et  ce 
chapeau  est  perc6  d*un  trou  dont 
la  grandeur  et  la  forme  sont  exac- 
tement  les  memes  que  Celles  du 
creux  du  cylindre  et  qui  sert  au 


Eassage  du  piston  de  pression  F. 
e  piston  F  est  en  rapport  direct 
avec  celui  d'une  presse  hy.drauli- 
que.  Sur  le  moule  est  dispqsä  un 
aulre  piston  F*  qui,  en  temps  op- 
portun, est  vivement  introduit  ä 
son  int6rieur  et  peut  y  6tre  main- 
tenu  avec  fermete.  Les  piices  seg- 
mentaires  C  du  möule  sont  aussi, 
sur  leurs  faces  internes,  enduites 
de  terre  grasse  ou  autre  mati^re 
analogue,  et  il  en  de  mäme  des 
surfaces  de  pression  des  pistons  F 
et  F*,  les  enduits  terreux  de  ces 
derniers  (tant  maintenus  par  des 
anneaux  de  fer-blanc. 

Aprfes  que  Tacier  ou  le  fer  en 
fusion  ont6t6  versus  dans  le  moule, 
on  abaisse  vivement  le  piston  F' 
sur  le  m6tal  fondu  et  on  l'y  main- 
tient  avec  fermelfe  par  un  moyen 
quelcongue.  En  meme  temps,  le 
piston  de  la  presse  hydraulique 
etanl  mis  en  activite,  le  piston  F 
eslchass6  dans  ce  moule,  ce  qui  ex- 
pose  Tacier  fluide  k  une  trfes-grande 
pression.  Aussitöt  au'on  a  atteint 
la  pression  requise,  le  moule  et  son 
contenu  sont  abandohn6s  ä  eux- 
m6mes  jusqu'ä  ce  que  Tacier  se 
soit  suflisammerit  refroidi,  ou  bien 
la  pifece  fondue  est  relirfee  du  moule 
et  mtroduite  dans  ijn  four  ä  recuire 
oü  on  la  laisse  se  refroidir  lente- 
ment.    . 

Le  proc6d6  dont  il  vient  d'Älre 
queslion  s'applique  aux  objets 
pleins  ou,  pieces  sphferiques  mas- 
sives; quant  au^corps  creux  dont 
le  vide  a  un  petit  diamfetre,  on 
remplit  celui-ci  avec  un  noyau  en 
fer,  et  les  pistons  sont  6tablis  creux, 
afin  de  pouvoir  s'appliquer  sur  le 
noyau. 

Les  autres  figures  repr6senlent 
des  moules  en  acier  fondu  pour 
mouler  le  corps  des  canons. 

Fig.  9,  section  horizontale  du 
moule. 

Fig.  10,  sec\\oxv  -s^tNAeaXfc. 
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Fig.  11,  coupe  sur  la  longueur 
du  noyau. 

Le  moule  en  acier  A,  A  se  coni- 
posc  de  deux  partics  qui  sont  ap- 
pliqu^cs  Fune  sur  Fautre  et  reunies 
ensomble  par  des  boulons  a,a.  La 
face  iDteroe  de  ce  moule  est  garnie 
d*une  chemise  en  sable  ou  en  terro 
crasse  B  qui,  dans  Ic  modelage,  a 
txi  battue  entre  le  moule  et  le  mo- 
dele. Au  milieu  de  ce  moule  s^äl^ve 
le  tuyau  en  fönte  ou  en  fer  forge  C 
-^ui  est  perce  d*un  grand  nombre 
e  petits  trous«  et  dans  le  bas  pre- 
scnte  un  socle  C'.  T/est  sur  ce  socio 
qu*on  monte  ou  construit  le  noyau, 
ainsi  que  les  piices  segmentaires 
en  fönte  F*  qui,  de  m(me,  sont  per- 
c^cs  de  trous  nombreux  de  petit 
dianiitre  avcc  surfaces  de  contact 
avec  le  roetal  fluide  enduites  de 
terre  grasse.  Dans  la  partie  supe- 
rieure  du  moule,  on  a  fixe  par  des 
vis  <r,  e  le  culliiT  en  acier  A'  au  tra- 
vers  duquel  passe  le  piston  supe- 
rieur.  Ce  piston  est  abaissi  vive- 
ment  sur  le  mital  fondu  et  main- 
tcnu  femiement  en  position  pca- 
dant  que  ce  mital  est  soumis  ä  la 
pression. 

Le  piston  inf^rieur  X  qui  est  mis 
on  action  par  une  presse  hydrau* 
lique,  passe  ä  travers  Tanneau  d  as- 
seniblage  Y  qui,  ä  Taidc  de  bou- 
Idus  /*,  est  arrfiti  sur  la  face  inf^ 
rieurc  du  moule  et  est  creux,  afin 
dv  pouvoir  glisser  sur  le  novau. 

Indt*pendammentdecela,ilyaen- 
core  deux  autres  pistons  de  pression 
L,  L  qui  sont  egalenient  |>erces  et 
qui,  par  leurs  percements,  peuveni 
>v  mouvoir  sur  les  nuyaux  <*n  fer 
forgt  M,  lorsqu^ils  sont*mis  en  ac- 
tion par  les  pistons  K  des  presses 
hydrauliques  J.  I/es  cylinures  de 
4  es  presses  hydrauliques  sont  ar- 
r^t(*s  par  des'  boulons  e^  sur  les 
rollets  H  du  moule  en  acier,  et  les 
fa«:es  de  pression  de  ces  pistons  L 
M»nt  endnits  de  t«Tn*  grass«*  dans 
laquelle  on  perce  des  trous  pour  le 
drgagemeiit  dt*  Tair  vi  de:»  ga/. 

Aprrs  que  I**  moule  a  ete  rem- 

pli,  ou  abaisse  l«*  piston  Miperienr 

•  t  ••!!  It*   niaintjcnt  ffrmomenl  en 

/fhi't\  i»uihüu  donnesimiillanemeul 


la  pression  avec  tous  les  autres 
pistons  en  avant  soin  que  cette 

[»ressiop  ait  fa  m^me  intensitft  oi 
a  mfime  force  par  unili  de  surfact 
chcz  tous  les  pistons. 

Avcc  les.  Corps  massifs  d*enviroa 
10  centimistres  de  diamilre«  M. 
Withworth  a  employ6  une  pressioo 
de  30  kilo^rammes  par  millimfttre 
carre,  mais,  lorsque  les  moule» 
contiennent  des  noyaux  creux,  une 
pression  de  7  kil.!>0  a  dijk  donoi 
de  bons  r^'sultats. 


Appareil  de  moulagepour  les  romm 
de  chemim  de  fer. 

Par  M.  J.-B.  Tab»,  de  Chicago. 

On  a  fait  de  nombreuses  tentati- 
ves  pour  perfectionner  la  fkbrici- 
tion  des  pifrces  moul6es  en  les  ex- 
posant  &  une  pression  pendmt 
qu'elles  sont  encore  k  VtXäi  fluide. 
M.  Tarr  s*est  propose  k  sod  totr 
de  produire  des  moulages  en  acier 
fondu  en  soumettantce  mital,  en- 
core liquide  et  dnns  les  moules, 
h  une  pression  consid^rabhs  pour 
en  chasser  Tair  inter|)0s£,  donner 
&  Tarier  plus  de  densite  et  le  de- 
barrasser  des  soufllures  ei  autres 
defauts. 

Pour  donner  une  idie  de  ce  pro* 
cede,  nous  decrirons  la  consinic- 
tion  et  le  mode  de  travail  de  Tap* 
pareil  «'mploy^  pour  produire  une 
roue  de  chemin  de  fer  cn  ader 
fondu,  les  autres  articles  pouvaut 
£tre  fabriques  par  une  simple  mo- 
difiaition  dans  la  forme  des  moules. 

Latig.  lä,  pl.331,est  un  plan  de 
Tappareil  h  moulor  une  ruue  de 
cetle  e>pece. 

La  lig.  13,  une  seclion  verticale 
prisc  jKir  le  cenln*  de  Tappareil  et 
oü  Ton  voit  les  divers4>s  pariies  «m 
pieci.'»  du  nxiulc  en  poMliou,  pour 
I>»*rineltred'fnlcvfrla  roue  moulee. 

Le  moule  se  eompose  de    trois 

pieces  ou   Nectioik>;  A,A,   plaque 

d'a>Mse  constituaiit  lu  pit\v  infr- 

;  rwwTe  du  luouk'  sur  laquelle  est 
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moulöe  la  roue  A* ;  B3»  anneau 
pourformer  )a  circonförence  oü 
]ante  de  la  roue,  ainsi  qu'une  por- 
tion  du  boudin.  Get  anneau  consti- 
tue  la  paroi  venicale  du  moule  et 
s'adapte  dansune  rainure  circulaire 
dicoup6e  snr  la  face  supirieure  et 
horizontale  de  la  plaque  A ;  G,  pifece 
oa  section  sup6rieure  du  moule  qui 
produit  la  protil  de  la  surface  eulk- 
rieure  de  la  roue  et  forme  conjoin- 
tement  aveo  Tanneau  B  et  la  plaque 
d'assise  A  uue  chambre  ou  moule 
dans  lequelon  coulela  roue.  L*oeil, 
au  centre  de  la  roue  AS  est  pro- 
duit par  UQ  noyaii  conique  D  qui 
estcaass6  k  travers  les  trous  au 
centre  dans  les  plaques  A  et  G,  et 
dont  le  plus  grand  diamötre  est 
danslebas« 

La  pihce  G  du  moule  a  6t6  mou- 
Ike  ell&-m£me  avec  trois  ou  un  plus 
grand  nombre  de  manchons  a^a^a 
s'^levant  perpendiculairement  sur 
sa  face  ext^rieure,  percös  et  tarau- 
d&i  ä  rint^rienr  dans  tonte  leur 
hauteur,  pour  recevoir  les  tiges  fi- 
let^es  b^h^b.  Sur  ces  tiges  sont 
cal^es  des  roues  dentfees  c^e^c,  et 
dans  le  haut,  ces  ti^es  portent  des 
embases  b\b\b'  qui  appuient  sur  la 
traverse  E,  de  maniöre  ä  r^sister 
k  lout  mouvement  de  bas  en  haut 
de  ces  tiges.  Les  roues  c,c,c  fönt 
Corps  avec  des  douilles  c\c\c'  qui 
constituent  autantde  points  d^appui 
pour  les  tiges  filet^es  sur  la  traverse 
E.  Un  arbre  an  centre  F  port6  sur 
la  traverse  E  commande  ces  tiges 
an  moyen  d'une  roue  dentie  d,  atfil 

Krte  et  qui,  en  engrenant  dlai^ß 
;  roues  c,  fait  tourner  simultan^- 
ment  les  tiges  quand  on  veut  faire 
descendre  ou  monter  la  pifece  G  du 
moule. 

La  traverse  £  est  soutenue  et 
maintenue  en  place  par  trois  pi- 
liers  G,G,G,  qui  sont  fortement 
fix6s  sur  la  plaque  d'assise  A  et  sur 
cette  traverse.  Deux  ou  un  plus 
|;rand  nombre  de  pinces  ä  vis  g,g^ 
msiries  dans  des  trous  taraudls 
dans  la  plaque  d'assise  A,  dans  des 
points  con  venables,  servent  k  main- 
tenir  en  place  Tanneau  B,  et  des 
pinces  aemblables  h^h  sont  flx^es 


sur  la  pifece  annulaire  B,  afin  de 
pouvoir  la  soulever  au  moyen  de  la 
pifece  G.  Le  relävement  de  cette 

f)ifece  B  ayant  pour  objet  de  retirer 
a  roue  moulfee  A*. 

On  apratiqu^,  dansVäpaisseur  de 
la  pifece  G,  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  de  trous  e,^e  (fiff.  12], 
pour  couler  le  m6tal  fondu  dans  le 
moule,  et  Textrimili  sup6rieure  et 
la  plus  Streite  de  ces  trous  de  coul^e 
est  perc6e  dans  des  coulisseaux  en 
queue  d'aronde  /',/',/',  qu'on  fait 

Slisser  quand  le  metal  a  kxk  versa 
ans  les  moules  pour  couper  Tex- 
trömitä  saillante  des  masselottes. 
On  donne  aux  trous  une  forme  co- 
nique afin  depermettre  de  dteager 
la  roue  mouKe  A  de  la  piece  G 
apr^s  le  moulage.  Imm^diatement 
au-dessous  de  chacune  de  ces  cou- 
16es  e  est  un  trou  s  percä  dans  la 
plaque  d*assise  A  pour  recevoir  un 
oloc  de  plomba^me  i,  au-dessous 
duquel  est  une  vis  de  calage;  pour 
ajuster  les  blocs  et  maintenir  cons- 
tamment  leur  surface  au  niveau  de 
Celle  de  la  piäce  A.  On  peut  rem- 
placer  la  plomba^ine  par  toute 
autre  substance  rfefraclaire  et  pro- 
pre k  emp^cher  Tacier  liquide  de 
.mettre  en  fusion  la  pifece  Ä,  et  d'y 
adh^rer  dans  les  points  au-dessous 
des  trous  de  coulee. 

Avant  de  commencer  une  Opera- 
tion de  moulage,  on  recouvre  les 
surfeces  int6rieures  tout  entiires 
des  pi6ces  du  moule  avec  de  la 
suie  qui  empöche  le  m6tal  de  brü- 
1er  ce  moule  et  d'y  adh6rer.  Lorsque 
lesdiverses  pinces  ont  ät^disposees 
dans  les  positions  convenables 
etque  le  noyau  central  D  a  itä  in- 
s6re  par  dessous  la  plaaue  d'assise 
G,  on  v^rse  Facier  en  rusion  dans 
le  moule  par  les  trous  de  coul6e, 
jusqu'ä  cc  que  ce  moule  en  soit  en- 
tiferement  rempli,  puis  on  pousse 
imm^diatement  les  coulisseaux  /* 
sur  ces  trous,  de  manifere  äi  couper 
la  partie  supferieure  des  masselot- 
tes Ä,s,  et  fermcr  les  trous.  En  cet 
fetat,  on  fait  tourner  Tarbre  princi- 
pal  F  pour  descendre  la  plaque  G 
et  exercer  une  ^Te?>^\ow  feroÄ  ^\ 
puissanle  swT\emfe\a\\\^\^^^^^" 
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ferm^dans  le  moule.  Cetle  pression 
chasse  l*air  el  les  gaz  carbures  de 
Tacierpar  les  ouverlures  convena- 
bles  niänag^es  dans  les  pi6ces  du 
moule  pour  cet  objet,  en  mörae 
temps  qu*elle  accroll  la  density  du 
Distal. 

Lorsauc  la  piecc  moulec  a  prU 
IVial  solide,  oii  supprime  la  pres- 
sion« on  relive  la  plaque  C  ä  une 
distance  süffisante  pour  la  d^gager 
de  Faclion  des  roues,  puis  on  la 
fait  redescendre,  on  ouvre  dessus 
les  pinces  A,A,  celles  g^g  sont 
toumees  en  dehors,  de  nianüre  ä 
rendre  libre  Tanneau  B ;  cela  fait, 
on  tourne  de  nouveau  Tarbre  F  afin 
de  remonter  la  plaque  C  et  avec 
rlle  Tanneau  ß.  I^  noyau  D  est 
chasse  par  en  bas  et  la  roue  d^acier 
fondu  ueutetreenleveesurla  piöce 
A. 

II  est  facile  de  voir  aue  la  piece 
supirieure  C  du  moule  forme  le 
piston  d'une  presse  acondenser  Ta- 
cier  et  ä  eo  cnasser  les  gaz  et  Tair 
pendant  que  le  m^tal  est  ä  r6tat 
fluide. 

Les  roues  ou  autrcs  articles  ainsi 
nioules  en  acier  possident,  dit-on, 
une  force  et  une  tenacite  supiTieu- 
ros,  et  les  moulagespeuvents^op^ 
rer  avec  une  extrömc  rapidit^'  et 
une  grande  perfection. 


Mariinei  ä  air  comprinuf. 
Par  M.  T.-G.  Dawes. 

C<e  niarteau,  rois  en  action  |>ar 
l'air  comprime,  representi  suivant 
une  section  verticale  danslatigure 
14,  pl.  'Ul,  el  en  plan  dans  la  ti- 

Sure  15,  s*est  beaucoup  repandu 
ans  ces  dernien»  temps  dans  les 
ateliers  de  construction  en  Angle- 
terre. 

Le  piston  l>  du  cylindre  ä  air  A, 
monte  sur  un  pi^destal  I,  est  mis 
en  mouvement  ykxr  une  bielle  J,  et 
un  excenlrinue  K  calt*  sur  Tarbn» 
L.  ammrdiuiv  par  drs  poulies  M  et 
uiiv  courroit'.  ilc  cyliudre  A,  qm  % 


0".15  de  diamfeCre,  est  ootert  k 
l'une  de  ses  eitremit^  el  oa  ▼  n- 
marque  ä  enviroa  7  k  8  centmeiifi 
de  son  exlr^mit^  antirieure  «n  oth 
tain  nombre  de  percemeBU  B,  u 
travers  desquels  Vair  daitiai  fcb 
compression  est  aspiri  fc  clMMfit 
eicursiom  La  course  deca  pMM 
de  compression  est  76  nilliai.  ht 
cylindre  de  marteao  B  a  6S<"*.5  dt 
diamitre,  0^.15  de  coorse,  et  est 
fermi  aux  deux  bouts.  Dans  la  btiv 
il  existe  une  bolte  k  itoupas,  et 
dans  le  haut  une  soupape  selfte- 
ting  P,  s*ouvrant  de  baut  ea  bti« 
qui,  au  besoin,  laisse  rentrar  Fair. 
Le  piston  du  marteau,  lors  den 
marche  en  avant»  coroprima  Fair 
qui  se  trouve  eroprisonn^  devaai 
lui  jusqu*ä  une  pression  de  9Mk 
380  kilog.,  cequi  imprimek  lade»* 
cente  une  impulsion  süffisante  ai 
marteau  qui  ne  p^  que  95  kiloar« 
Le  relivement  de  ce  marteau  sV 


pjire  par  la  pression  encore 
samment  grande  de  fair  ehaasA  per 
dessous,  qui  du  cvliadre  mdear 
passe  par  le  canal  P  dans  le  cylia* 
dre  de  marteau. 

Sur  le  cylindre  A,  entre  les  deai 
pistons,  est  etabli  &  vis  an  robiaH 
qu  on  nc  voit  pas  dans  les  i^pires 

3ui,  lorsoull  est  ouvert  en  laissial 
egaßor  l*air  du  cylindre  moiear« 
modere  ainsi  le  coup  du  marteta. 
Suivant  que  ce  robinet  est  plus  oa 
moins  ouvert,  Teffet  ou  la  force  da 
coup  est  plus  fort  ou  plus  modirk 
Ces  martinets  fönt  de  ÜNM)  k  M 
excursions  par  minute,  et  ont  M 
lyrticulierement  appliqute  avec 
succis  au  polisf age  des  cuivres  ea 
feuilles  et  dans  les  petits  atelierf 
de  forge,  etc.  Ils  sont  trto-simples 
et  peu  dispendieux  pour  r£para- 
tion. 


ChaudUre  ä  vaptur  dt  Dickerum. 

Us  Off.  16  et  17,  pl.  331,  repr^ 

sentent  deux  sections  prises  k  angle 

droit,  Tune  parrapportä  Tautie, 

d*une  chaudiere  k  tunesbouilleurs 

\  ev  U  \\\Ws  cY^w^^^wr^  v\^\^duM  ces 
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deux  deraiferäs  ann6e&,  s'est  beau- 
Goup  r^pandoe  aux  Etats-Unis,  et 
681  de  rinvenlion  de  M.  C.-R.  Dic- 
kersoDf  de  New^York.  Par  cette 
combinaisoD  de  tubes  bouilleurä 
et  de  tubes  Chauffeurs  ou  h  fum^e, 
cette  chaudiire  paralt  r6unir  les 
aif  aotages  des  deux  svst^mes.  Elle 
produitrapidement  ae  ia  vapeur, 
la  circalataon  y  est  träs-faciie  et 
cette  vapeur  n  entratne  pas  d'ean 
avec  eile.  La  surface  de  cnauffo  est 
anssi  directe  qu'il  est  possible  et 

aar  cons^queat  opäre  roieux  que 
ans  les  chaudiöres  h  tubes  ordi- 
naires. 

Les  bulles  de  vapeur  aui  se  di- 
veloppent  dans  les  tubes  Douilleurs 
qui  sont  mclin6s,  en  s'61evant 
proniptemeutjusqu'ärextr6mit6  la 

Eins  eleviede  ceux-ci,  d^terminent 
L  formation  d'un  courant  rapide 
d*ean  suivant  la  m6me  direction. 
L'espaced*eauest,  ä  cette  dernifere 
extremitä,  d'une  grande  itendue, 
afin  que  ces  bulles  puissent  se  d6- 
gager  plus  ais^ment  de  Teau,  mais 
nalgre  cela,  la  force  du  courant 
ascendant  est  tellement  6nergique 
de  ce  cAt£,  que  le  courant  relcve 
d*iuie  mani^re  notable  le  niveau  de 
Teau  et  que  la  vapeur  qui  se  d6gage 
pourrait  6tre  Ir^s^humide;  pour 
donnerä  cette  vapeur,  m^langöe 
m6caniquement  ä  de  Teau,  le  temps 
et  roccasion  de  s'en  d^barrasser, 
Touverture  pour  le  tuyau  de  prise 
de  vapeur  est  placke  ä  l'autre  oout 
de  la  chaudiäre  et,  parconsäquent, 
tonte  la  vapeur  est  contrainte  de 
s'öcouler  en  contact  avec  les  tubes. 
verticaux  de  chauffage  plac^s  en 
avant  dece  tuyau,  contact  qui  tend 
inergicrnement  k  la  dess6cner. 

La  cnaudifere  repr6sent6e  dans 
les  figuresa  it6  6tablie  dans  Taci^- 
rieBessemerdeMM.Winslow,  Gris- 
wold  et  HoUey,  k  Troy,  prte  New- 
York,  et  sert  a  produire  de  la  va- 

Keur  pour  faire  fonctionner  la  souf- 
erie.  Elle  est  d  une  force  de  200 
cbevaux.  Lorsque  le  niveau  de  Teau 
estdeO'.lS  au-dessusde  la  plaque 
snpirieure  aux  tubes,  la  surrace  de 
chauffe  est  de  97  metres  carr6s,  et 
Celle  de  )ä  surface  ä  sieber  on  sur- 


chaufferla  vapeur  au-dessüs  du  ni- 
veau de  Teau,  d'environ  85  h  56 
metres  carr^s.  La  surface  de  grille 
est  de  8  mftlres  carrßs  et  se  compose 
de  deux  boftes  ä  feu  qui  ont  1".36 
de  largeur  et  1".82  de  longueur. 
Chacune  de  ces  bottes  renferm'e 
240  tubes  bouilleurs  de  1".82  de 
longueur  sur  0".045  de  diamfetre; 
il  n'y  a  que  les  tubes  au  travers 
desquelspassent  de  gros  boulons 
de  0". 03»  pour  maintenir  le  tam- 

[)on  dutrou  d^homme,  plac6  devant 
'extr6mit6  inferieure  du  faisceau 
de  tubes  qui  ont  0".070  de  dia- 
mfetre. 

Au-dessus  de  la  botte  ä  feu  sont 
en  ouftre  disposte  323  tubes  Chauf- 
feurs verticaux  de  O^Jö  de  lon- 
gueur et  de  mfime  diamfetre  que  les 
tubes  bouilleurs;  leur  effet  calori- 
que  est.fevalufe  äenviron  1/7  de  ce- 
lui  de  la  surface  de  chauffe. 
La  töle  de  la  chaudiere  se  com- 

8 ose  en  grande  parüe  de  metal 
lessemer.  Les  tampons  bombcs 
des  trous  d'homme  par  lequel  on 
a  accfes  dans  les  diverses  parties  de 
la  chaudifere  oü  sont  les  tubes  in- 
clinfesonl  unefepaisseur  de  0".0H  ;' 
la  töle  des  plaques  aux  tubes  a 
0».0095,  et  toutes  les  autres  löles 
0"'.00635,  h  l'exception  du  fond  de 
la  chambre  d'eau  qui  a  une  plus 
forte  fepaisseur. 

La jpression  de  la  vapeur  est  de 
3kil.50  par  centimfetre  carrfe.  La 
chambre  d'eau,  aU-dessus  des  tu- 
bes bouilleurs  inclinfes,  a  0*^.304 
de  largeur  dans  la  partie  supferieure 
et  0"*.l78  dans  la  partie  inferieure. 
Les  espaces  d'eau  des  deux  cdtfes 
des  foyers  ont  0".10  de  largeur 
dans  Oeuvre  et  celui  entre  les  denx 
foyers  O^.lSuf  dans  oeuvre.  On  a 
accfes  aux  extrfemitfes  des  tubes 
Chauffeurs  verticaux  par  une  porte 

f)lacfee  au-dessus  de  1  extrfemitfe  in- 
ferieure des  tubes  bouilleurs  incli- 
nfes, afin  de  pouvoir,  neltoyer  ces 
Chauffeurs ;  les  sferies  de  ces  tuyaux 
sont  disposfees  k  5  centimetres  de 
distance  les  unes  des  autres. 

Cette  chaudifere  se  comporte  fort    . 
bien,  eile  donne  co^^Vamm^wx  \i.w^ 
vapeur  pariailemetil  ^feöv^  ^v  y*^^ 
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|[6ed'eau;elleestmoiDs  suiettaaux 
locrustaüons  que  les  chauaidresdu 
modMe  ordinaire«  ce  qui  esiproba- 
blement  dA  ä  une  rapide  circula- 
tioQ.  Les  tubes  sont  eu  fer,  mais  il 
serait  peu(-£tre  plus  convenable 
de  faire  ceux  verticaux  en  lailon 
afin  qu*ils  resistent  mieux  ä  Toxy- 
datioD  que  determine  Teau  entraU 
nie  par  la  vapeur. 
I/absorptioii  de  la  cbaleur  est  si 

|)arfaite,qu'avec  le  chaufl'age  m6me 
e  plus  intense,  la  tcmpiralure  des 
gaz  qui  se  d6ga^ent  suttil  h  peine 
pour  mctlre  reiam  en  fusion. 

Un  asscz  grand  nombre  de  ces 
chaudi^n^s  onliti  consiraites  pour 
inacbines  locomobiles,  parce  c^nk 
raison  de  lours  faibles  climensions 
t*t  de  leur  peu  de  poids,  elles 
se  reconimandent  particuliereinenl 
pour  ce  ser\ioe. 


Piston  Cabell. 

Le  piston,  cet  organe  si  impor- 
tanl  (le  la  niacbine  a  vapeur,  ifa 
Mibidopuisquclqueteoipsqued'in- 
signifiantes  nioaificalions,  et  peu 
de  constructcurs  se  sont  appliqute 
k  en  pcrfeiUionner  Tensenible  ou 
l«*s  drtails.  M.  Cabell  est  inventeur 
d*un  modele  de  piston  qui,  dii-on, 
prorure  une  economie  de  vancur 
et  une  economie  de  conibustibfe  de 
li  p<»ur  100  dans  les  machines  de 
la  ineilleure  consiruction.  Ce  pis- 
ton, ^ui  commence  k  se  ripandre 
aux  LtaUs-Unis,  remplit  tres-bien 
si's  fonctions,  est  d*un  prix  modöri 
et  sa^rniture  s*use  d'une  niani^re 
parfaitenient  uniforme. 

La  tigure  18,  pl.  'XM,  represente 
en  ooupc  verticale  un  cylindre  de 
machincä  vapeur  dans  lequelfonc- 
tionne  le  nnuveau  piston. 

Le  priiici|ial  perfectionnement 
dans  ce  piston,  consisle  k  faire  un 
eniplui  avantai^eux  dune  portiou 
de  la  \a|NMir  t^ui  a  rempli  son  olKce 
avantqu*elle  s  echappe  du  cylindre. 
Il'rsl  'j  ({uoi  Ton  i»un'ieiitVn  lai.*«- 
sant  utif  fKirlion  ue  la  vapeur,  du 


cAtA  du  piston  oä  eile  aflot,  ii- 
chapper  par  des  souittpea  du  ttii 
ob  s  elt  opM  le  vide,  cet  tehafh 
Dement  ayant  lieo  uo  peaaviBl  qii 
la  coorse  soit  coroplita. 

Un  jetant  un  coitp-4*€etl  Mr  la 
figure,  OD  voit  que  le  piiloa  m 
pourvu  dedeux  sysltmes  desoapi* 
pesdoubles  o,  o  qui  s'adnienl  sar 
des  fossettes  percees  dans  le  piston 
et  dispos^s  pour  les  recevoir.  Ui 
Corps  de  ces  soupapes  foni  ligtre- 
ment  saillie  sur  les  iaces  du  piston, 
ou  plutAt  ces  Corps  sont  arinfe  de 
boulons  dont  les  t^tes  sont  saiUan* 
tes,  de  sorte  ou'au  moroenl  oA  k 
piston  est  sur  le  poini  de  complf- 
ter  sa  course,  ces  parties  anillnntes 
sont  roises  en  contact  nvec  le  coo- 
verde  du  cylindre  vers  leqoel  It 
piston  s'avance.  Les  soupnpet  f« 
trouvent  donc  ainsi  soulevMt  Mr 
leurs  si6ges  et  une  portion  de  la 
vapeur,  qui  existe  du  cM  oA  lecy* 
lindre  est  chargi  et  plein.s'tehnppe 
dans  le  petit  espace  et  les  lomieras 
du  cbxk  oü  s*est  opiri  le  vide  en  les 
remplissant  justement  un  peu  nTani 
le  moroent  ou  va  avoir  lieu  Tintio- 
duction  de  la  nouvelle  vapeur  poir 
la  course  en  retour.  A  rinsMnI 
möme  oü  cette  nouvelle  vnpenrcsl 
introduite,  la  pression  de  celle-ci, 
gui  est  sup6rieure  k  celle  de  rann«; 
ierme  ces  soupapes,  et  rend  le  jka^ 
ton  itancho  pour  la  course  en  re- 
tour. 

Un  autre  perfectionnement,  r^* 
präsente  aussi  dans  la  figure,  con- 
siste  k  attacher,  sur  les  facat  snp^ 
rieure  et  inffcrieure  des  pislons, 
des  Plaques  mitalliques  minoes 
dont  une  partie  ou  la  totalili  pent 
^tre  canneliM^  ainsi  qu*ön-  le  voit 
en  y,  jf.  Ce  mode  de  constructioo 
rend  ces  piaques  suftisammenl 
flexibles  pour  au'elles  cMent  sons 
la  pression  de  la  vapeur  quand  le 

I)iston  esten  fonction,  de  fa^on  an« 
eurs  peripheries  s'adaptenl  trW- 
rapidenient  sur  la  surface  concnve 
du  cylindre.  Danslecas  ob  il  existe 
des  irn'^larit^s  provenant  de  Tu- 
sure  du  cylindre,  cette  gamiture 
est  tellenient  flexible,  quVlle  cMe 
\  ou  s^  <i\\«\e^  vivs^wV  le  besoin. 
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*ur  s'adapter  k  toutes  les  altera- 
ms  ou  changements  de  forme  qui 
nvent  exister.  Les  plaques  de 
miture  ]/,  y  peuvent  etre  d6cou- 
es  dans  des  feuilles  de  laitoa,  de 
ivre  ou  autre  m6tal,  et  elles  sont 
;ach£es  suc  le  piston  proprement 
U  au  iuo;yen  d  un  anneau,  sur  la 
:e  sup6rieure,  et  d'un  6crou  sur 
face  mförieure  de  la  tige  du  pis- 
[|.  La  portion  intermediaire  de 
tige  passant  ä  travers  ua  trou 
trcS  au  centre  des  plaques. 


Rägulateur  de  Pickering. 

Le  r^ulateur  de  Pickeriug  a 
QU  de  nombreuses  applications 
IX Etats-Unis,  parce  que,  d'un  cd  - 
,  il  est  &  un  prix  mod6r6,  et  de  Tau- 
9,  parce  qu'on  peut  avoir  con- 
ince  dans  son  action  et  son  ser- 
ce.  Les  bras  articul^s  de  ce  r^* 
teur  y  sont  remplac6s  par  de  16- 
;r8  ressorts  en  acier  qui  se  com- 
)sent  de  deux  ou  d*un  plus  grand 
)nibre  de  lames  possedant  une 
&s-^rande  äasticit^.  Ces  lames 
ichissent,  puis  revenant  ä  leur 
»sition  primitive,  la  soupape  tubu- 
ire,  qui  tient  la  place  de  la  sou- 
ipe  de  gorge,  est  alternativement 
monti&e  et  abaissie  dans  une  di- 
€tion  verticale. 

La  figure  19,  pl.  331,  est  une  sec- 
90  verticale  aun  r6gulateur  de 
iekering. 

Les  figures  20  et  21  en  sont  deux 
ictions  horizontales. 
Ce  r^^ulateur  est  6tabli  au  moyen 
OD  petit  bäti  B,au-dessus  de  la  bot-- 
de  la  soupape  r^ulatrice,  et  sur 
»D  arbre  A,  qui  estcreux  etferme- 
ent  viss6  sur  ce  bäti,  sont  enfil^es 
brement  deux  douilles  G  et  D.  La 
}uille  supirieure  C  peut  se  mou- 
)ir  sur  Farbre  A,  soiten  montant, 
>it  en  descendant  dessus ;  celle  in- 
rieureD,  au  contraire,  nepeut  que 
^mer  sur  cet  arbre,  et  non  pas 
iissersursalongueur^parcequ'elle 
»t  arrfitie,  dans  le  mouvement  de 
iissement  dans  le  bas,  par  le  fond 


du  godet  ä  huile  a  creusi  dans  la 
partie  supärieuredu  b&ti  B,  ei  dans 
le  haut,  par  la  face  inf^rieure  de 
ranneau  de  retenue  b  qui  est  fix6 
lui-m6me,  par  une  vis  de  calage  c, 
sur  Tarbre  A. 
La  douille  inferieure  D  porte  un 

Fas  de  vis  d,  sur  lequel  est  viss6 
anneau  E,  jusqu'au  contact  avec 
Tembase  ede  cette  douille.  Au-des- 
sous  de  cet  anneau  E,  est  dispos^e, 
sur  le  m6me  pas  de  vis  d^  une  roue 
deutle  conique  F  qui,  au  moven 
d'une  autre  roue  semblable  F^  et 
de  Tarbre  P,  est  mise  en  6tat  de 
rotation  par  une  poulie  et  une  cour- 
roie. 

La  douille  sup^rieure  G  porte 
6galement  un  pas  de  vis  f  avec  un 
anneau  G  visse  dessus  et  aui  ap- 

Euie  sur  Tembase  g  de  cette  douille. 
c  chapeau  h  ({ui  surmonte  cette 
derniöre  remplit  les  fonctions  d'6- 
crou  de  serrage,  mais  joue  aussi  un 
autre  rdle  dont  il  sera  question  plus 
loin. 

Ainsi  qu'on  Ta  d^jä  annonc6,  ce 
qui  distingue  en  particulier  ce  re- 
ff ulateur,  c*est  qu  on  y  a  rem  place 
les  bras  articul6s  par  aes  ressorts  S 
formes  d'un  certain  nombre  de  la- 
mes minces  d'acier  dispos^es  pour 
ramener  constamment  le  r^gula- 
teur  dans  la  position  repr&sent^e 
dans  la  figure  19,  c'est-ä-aire  ä  rap- 
procher  les  boules  les  unes  des  au- 
tres.  Gomme  matiäre,  on  se  sert  de 
Tacier  ä  faire  les  ressorts  de  pen- 
dules  dont  on  rägle  la  largeur  sui- 
vant  la  grandeur  ou  la  uuissance 
qu'on  veut  donner  au  regulateur. 
Le  nombre  des  lames  qui  consti- 
tuent  un  ressort  est  ordinairement 
de  trois.  D'abord,  on  avait  donn6  ä 
ces  ressorts  une  courbure  circu- 
laire,  mais  comme,  pendant  l'ac- 
tion ,  ils  se  courbaient  en  sens  in- 
verse  Tun  par  rapport  ä  Tautre ,  et 
s'61oignaient  ainsi  entre  eux,  on  les 
a  compos^s  depuis  de  deux  cour- 
bes  opposies  Tune  ä  Tautre,  et  on 
a  fait  la  portion  qui  est  maintenue 
dans  les  anneaux  E  et  G,  et  qui  re- 
tient  fermement  les  boules  I  paral- 
IMes  ä  Tarbre  du  r^gulateur. 
Ces  ressoTls  S  soxvx  ^TTfevfes»  s\ä 
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les  anneaux  E  et  G  de  la  maiii^re 
que  voici  :  sur  le  pourtour  de  ces 
anneaiix  on  a  dicoupe  de  petits 
Segments  t,  t,  fig.^1,  poar  rccevoir 
ces  ressorts;  ceux-ci  sont  appli- 
qu('*s  sur  Ics  cordcs  de  ces  segments 
od  on  les  retient  sur  les  anneaui 
par  de  potits  boulons  j,;.  Puis  on 
on  serre  fortement  sur  les  anneaux 
des  bagues  J  qui ,  sur  Icurs  faces 
internes,  et  vis  h  vis  la  tute  des  bou- 
lons;\  portent  des  cavit^s  A*.  Enlin, 
les  espaces  libres/;,;i  qui  ont  6l6 
le  n'*sultat  de  la  deeoupure  des  seg- 
ments, sont  remplis  avec  un  nielal 
doux,  ou  plutdt  un  allicige  mou 
qui  non-seuteiuent  cmpcclie  les 
houlons  j  de  se  detourner,  mais 
enrore  muintient  avec  force  les  ba- 
gues J. 

Chaque  boule  est,  suivant  la  di- 
rection  d*un  plan  passant  par  le 
rentre,  partag^r  vn  deux  parties 
i  et  m.  La  partie  iuterieure  1  porte 
une  niortaise  «,  iig.  90,  pour  rece- 
vuir  It»  res»S4irL 

Kn  outre,  on  a  arr^t«''  au  centre 
de  oettr  partie  /  un  boulon  o  qui 
passe  par  un  trou  perce  dans  le 
niilieu  du  ressort,  et,  h  Tautre 
extremilr,  porte  un  pas  de  vis. 
(i>st  sur  re  pas  qu'on  visse  la  par- 
tie «•xtrrieure  m  qui,  a  cct  elfet, 
i*st  taraudi>e  dans  sun  peneuient 
jusqu*h  n»  qu'elle  soit  sernn;  fof- 
tenieni  sur  le  ressort.  De  cette 
inani(*re  b»s  deux  h^niispheres  de 
chaque  boule  sont  non-seulement 
ferniement  unis  entriß  eux ,  mais 
de  plus  le  ressort  est  solidcment 
amn/*  sur  chacun  d'eux. 

I^s  ressorts  S  sont  donc  ainsi , 
tant  a  leurs  extrcniit^s  que  dans 
leur  milieu,  maintf*nus  i*n  ligne 
dntitf  et  parallele  h  Taxe ,  hans 
rpruiiver  cTobstacle  k  leur  flechis- 
si'oif^nt  entre  les  [Ktints  de  retenue. 
Le  n«-rhiss4»mcnt  de  la  portion  li- 
bn*  i\f  ot's  n»ssorts  s\q>^n»  suivant 
deux  nmrburt's  op|MVMM»8  Tune  h 
l'autre,  d«*  fa^iin  qur  dans  lt*s  points 
d«»  retenue  supürifur  et  inftVieur, 
la  lanie  interne*  du  re^snrt  «•»rouve 
une  courbuHMruii  plusgrand  rayon 
#//ii*  r<*/l*»  rxliriiMin»,  «»l,  au  r'on- 
trüin\  f/iji*d«ns  le  p4itnlino\«'U,\a 


lanie  ext^*rieure  ^prouve  ane  coor- 
bure  d'un  plus  grand  rayoD  que 
Celle  intirieure.  uest  aa  moyende 
cette  difKrence  dans  It  directkw 
de  la  courbure,  que  s*^nlisent  1» 
diviations  de  chacune  des  Uidm, 
de  fa<;on  que  dans  toatcs  les  dr- 
constanccs,  elles  restenlunifsdins 
toute  leur  longueur,  malgrfc  qo^el- 
les  n'aient  aucun  jeo  ä  leurs  extre- 
mit^s,  comme  les  ressorts  ellipii* 
ques  ou  autres,  composfe  de  deui 
ou  un  plus  grand  nombre  de  feuil- 
les. 

La  soupape  regulatrice  oui  ie 
trouve  plar^e  dans  une  boile  ou 
chambre,  immediateiuenl  aiHle»- 
sous  du  b;\ti  B.  mais  qui  n*a  pasele 
n*presenlee  dans  les  tigures,  te 
compuse  d'un  bout  court  de  tobt 
qui  est  mobile,  peut  monter  et  dev 
cendre  h  VkUi  etancbe,  oo  &  peu 
pr^s,  dans  un  percenient  Tertical 
praticjue  dans  la  bolte  de  soopapf, 
et  qui,  dans  sa  partie  iufeneure, 
est  perce  sur  son  |>ourtoor  d*aB 
certain  nombre  de  trous.  Si  ceOe 
soupape  est  remont^e  sulRsannieni 
pour  que  les  trous  virnnent  d^bou- 
rher  dans  Tesnace  libre  de  la  bofle, 
dans  lequel  anoutit  le  tuyaudeva- 
peur,  il  s'etablit  sans  obstacleoDf 
comniunication  entre  le  perceneat 
vertical  de  la  bofte  et  ce  tojaa  df 
vapeur.  Lorsqu'au  contraire,  b 
soupape  est  suffisamnient  desceo- 
due  (lu  abaiss('*e,  pour  que  toute  S3 
(»artie  pleine  soit en  regard  de  Te*- 
jiace  linre  dans  la  chambre,  et  qof 
la  portion  |N*rree  de  tro*is  dans  If 
percement  vertical  de  la  bolte«  H^i 
desrendue,  la  communication  r>x 
iiit(;rronipue. 

Pour  oombiner  la  soupa|>r  a\K 
le  r/'gulateur,  on  se  sert  a*une  ti^ 
lagere  v  qui  passi*  dans  le  perce- 
ment vertiral  su|HTi«Mir  de  I«  U»!tf 
k  tnrvers  un  l>ourrage,  puiss'el*•\^ 
au  milieu  di*  Tarbre  rreux  .\.  Li 
|M)rtioii  superieure  de  cettf  ü^  r 
portr  deux  iVrousde  Ternieturt*,  n 
dt»s  drux  rot«'*s,  un  certaiu  nombrr 
de  disques  en  acirr  dunt  ceu\  >u- 
perieurs  appuient  sur  le  t*ha|»eau  A. 
et  ceux  inliTifurs  sur  la  douillet\ 


381  — 


rement  vertical  qu'^prouve  cette 
louille  G  est  partag6  par  la  tige  v 
iX  la  soupape  r^gulatrice. 

Le  mode  d'action  de  ce  r^gula- 
exxT  est  facile  k  concevoir  aor^s  les 
ixplications  oü  Ton  vient  d  entrer. 

Lorsque  le  i*6gulateur  tourne,  ses 
x>ules,  par  Taction  de  la  force 
:entrifuffe,  sont  ^loignäes  Tune  de 
*autre,  les  ressorts  fl6chisscnt  et 
a  douille  supirieure  C,  ^tant  abais- 
>£e,  agit,  par  la  disposition  d^crite 
3lus  haut,  sur  la  soupape  regula- 
irice.  Si  la  vitesse  de  rotalion  dimi- 
aue,  les  ressorts  tendent  ä  revenir 
i  leur  Position  normale,  ils  ramö- 
nent  les  boules  en  dedans  et  rel^ 
^ent  en  möme  temps  la  douille  G, 
3t  avec  eile  la  soupape  rigulatrice, 
le  fagon  quVne  plus  grande  quan- 
Lil£  de  vapeur  peut  entrer  dans  le 
luyau  alimentaire  de  vapeur. 

Le  mouvement  des  boules  est  en 
lebors  limit6  par  des  guides  L  qui 
smpßchent  en  m<ime  temps  la  tor- 
üon  des  ressorts  au-dessus  du  point 
im  a  kie  atteint  quand  la  soupape 
i  ferm^  compl^tement  Touverture 
le  communication,  et  limitent  en 
mbme  temps,  ä  un  certain  point,  la 
risistance  que  doivent'opposer  les 
ressorts.  De  plus,  ils  s'opposent  ä 
ce  que  les  boules  s'^chappent  lors 
le  la  rupture  d'un  ressort.  Ces  gui- 
les  consistent  tout  simplement  en 
une  anse  de  gros  fil  en  mötal  tour- 
oi  autour  de  Tärbre  A  du  rägula- 
teur,  et  assujetti  par  des  rivets  sur 
la  face  eitärieure  de  rh^misphfere 
int&rieur  /. 


Sttf  la  composition  cTune  incrus-- 
tation  de  chauäüre  et  sur  Vin- 
fluence  d'une  eau  d'alimentation 
grosse. 

Par  M.  R.  Weber. 

(Suite.) 

Une  fois  Tattention  6veillee  par 
les  deux  notes  eitles  de  M.  le  doc- 
tear  BoUey  et  de  M.  C.-F.-C. 
Schmidt,  'wgmieur  civii  ä  Yienne, 


qui,  tous  deux,  ont  signal^  le  cas 
ob  une  e^u  d'alimentation  conte- 
nanl  de  la  matifere  grasse  prove- 
nant  des  machines  &  vapeur  ä  con- 
densation,  avait  donn6  lieu  k  la 
destruction  des  chaudi6res,  on  a 
6te  conduil  k  examiner  si  Ton  n'a- 
vait  pas  alfaire  k  un  cas  analo^ue. 

Ou  a  donc  rechercb6  la  mati^re 
grasse  dans  les  räsidus  de  Tcvapo- 
ration  des  chaudiöres,  risidus  qui, 
comme  ceux  des  cbaudiferes  prec6- 
dentes,  se  prisentaient  tantöt  sous 
la  forme  d'une  boue  grise  onctueu- 
se,  tantdt  sous  celle  d*une  poudre 
douce  adh^rente  aux  parois.de  la 
chaudifere,  tantdt,  enfin,  sous  celle 
d'une  masse  dkjk  s^che  et  solide,  et 
on  a  essaye  de  delerminer  provi- 
sbirement  et  qualitativement  leur 
nature. 

On  a  trouvä  d'abord,  dans  les 
bassins  d'alimentation  pour  les 
chaudieres,  des  piaü^res  grasses 
qui  ne  pouvaient  provenir  que  des 
cylindres  ä  vapeur,  des  pompes  k 
vapeur  et  des  rechauiTeurs  des  ma- 
chines souflElantes,  et  qui  devaient 
y  avoir  ete amen6es, ainsi qu'on  la 
expliqu^  plus  haut,  par  les  eaux  de 
condensation. 

Apres  cette  döcouverte,  Ic  choix 
des  moyens  pour  y  remedier  n'etait 
plus  douteux.  On  lava  d'abord  les 
chaudieres,  aussi  parfaitement  que 
possible,  avec  de  Teau  pure  mais 
sansreussirä  d^barrasser  leurs  pa- 
rois,  tant  de  leur  enduit  pulv6ru- 
lent,  que  de  celui  solide  et  adhe- 
rent,  mais  des  lavages  avec  une 
lessive  desoude  enlevörent  bientöt 
et  compl^tement  les  enduits. 

Les  Dassins  furent  d6barrasses 
avec  soin  de  toule  mati^re  grasse, 
et,  ä  la  nouvelle  eau  d'alimentation, 
on  ajouta  un  peu  de  soude,  afin 
d'operer  la  saponification  de  ces 
matiferes  qui  pouvaient  ßtre  prä- 
sentes dans  les  tuyaux  d'alimenta- 
tion,  et  enfin  on  introduisit  aussi, 
d^ns  chacune  des  chaudieres,  une 
certaine  quantit^  de  soude  afin  de 
neutraliser  compl^tement  les  por- 
tions  de  corps  gras  qui  pouvaient 
avoir  encore  6chapne  aux  les?>\- 
vages,  Dans  \ou&  W  cöä^  o\iuvi 


—  38S  — 


deversa  plus  les  caui  de  condensa- 
tion  des  cylindres«  des  pompes  et 
des  richauffeurs  dans  les  bassins, 
mais  on  s*en  debarrassa  autrement. 
Ainsi  priparies,  les  chaudi^res 
furent  remiscs  de  nouveau  en  acti- 
vit^,  et,  k  dater  de  ce  jour  jusqu'au 
moment  oü  cctte  notice  a  et£  rödi- 

ä6e,  c'est-ä-dire  pendant  Tespace 
e  neuf  mois  complets,  on  n*a  vu 
se  renouveler  les  phinomines  pr^ 
cidents  et  par  consiauent  aucune 
des  perturbations  anterieures.  De- 
puis,  on  n'a  pas  eu  non  plus  h  cons- 
later  de  soubrcsauts,  de  fuites  ou 
des  avaries  dans  les  chaudi^res,  et 
Icur  senice  en  commun  a  satisfait 
complitcment  k  tout  ce  qu*on  doit 
attendre  d*appareils  propres  ä  g6- 
nirer  de  la  lorce. 

De  nouvcUes  addiüons  de  soude 
äTeau  d'alimenution  sont  deve- 
nues  tout  a  fiait  inutiles,  puisqu'on 
a  constat^  qu*on  avait  riussi  k  main- 
tenirleschaudiöres  propres  et  Teau 
d*alimentation  exemptc  de  mati^- 
res  grasses. 

Restait  k  r^soudrc  la  question  de 
savoir  comment,  dans  le  cas  prä- 
sent, la  mati^re  grassc  avait  pu 
prodnire  les  avaries  indiqu^es. 

Les  parois  des  chaudl^res  s'6- 
lairnl  lapiss^es  d'uno  couche  tris- 
minct»  d*incrustations,  il  sVtail  for- 
me unc  poudrc  doucc  Idgtre  qui 
coiitenait  en  m^langc  des  masses 
d*une  niatierc  brune,  cassaiite.  La 
poudre,  nui  (taiten  quantit6  domi- 
nante, n  itait  pas  niouill6e  m£*me 
par  l*eau  bouillante  k  la  surface  de 
laquelle  eile  nageail;  eile  parais- 
sait  de  nature  grasse.  Quant  «'i  la 
masse  compacte,  eile  renfemiait 
aussi  un  corps  gras  et  mt^mc  en  plus 
forte  Proportion  que  la  poudre. 
Kllt*  contenait  en  outre  des  |)arties 
duri*>  qui  paraissaient  avoir  eprou- 
\i*  des  modiflcations  de  la  part 
d'un  fcu  violent. 

La  poudre,  provenant  des  nou- 
\clles  rhaudieres,  apr^s  en  avoir 
siVh^  la  niasse  a  ICH)*  C,  fut  alors 
trait^e  par  Tacide  rhiorhydrique 
atin  de  pror^dor  a  um»  analyse 
r/M.'i/jrilaljv»».  [^  niajf  up'  panic  He 
cef te  poudre  fui  dissoule  a\ec  d^- 


gagement  tr^vif  d^acide  carboni- 
que,  il  ne  resta  insoloble  qae  de» 
mati^res  min^rales,  ind^pendaB- 
ment  d*un  acide  gras  et  qaelaor« 
faibles  quantit^  aautres  produits 
organiques  qu*on  sipart  par  le  fil- 
tre,  fit  sicher  k  110*  et  enfln  ioci- 
nära.  La  liqueurfiltrieservit  k  do- 
ser les  matiires  solubles  dans  IV 
cide. 

Deux  Operations  out  indiquj, 
pour  la  poudre  en  question,  la 
composition  suivante : 

Partion  ioMd$  dans  r<ifMf  dihrk^ihfm, 

Oxyde  de  fer  et  alu- 

mine 5  07  4.00 

CbtQX aa.fl  35  • 

MapiMe II.4H  7.M 

fiotrtuM  h^9ohtii$  4aM 
raeid$  ekhrhydriq^, 

■atiire  |rre»e  et  sab- 

stanoe  organiqoe.  .5.48  S.# 
lUti^res  mia^rales  in- 

solubles 10.77      ti.S 

Acide  carboniqae  et 

eau 34.tt     34.ai 

100.00    tOO.0fi 

Cette  poudre  rcnfermait  dooc, 
comnie  iUment  dominant,  da  car- 
bonate  de  chaux  et  du  carbonaif 
de  magn^sie,  et  i>ar  constquenu 
les  combinaisonsdeces  basesav^ 
un  acide  gras.  En  outre,  on  y  rro- 
contrait  de  Paluminc,  de  I  oxvde 
de  fer  avec  des  masses  insoluble» 
renfermant  de  Paranle,  du  sable  et 
de  la  silice  libre.  Quant  au  sulhtf 
de  chaux,  il  n*y  en  avait  que  des 
Iraces. 

La  masse  solide  et  brune  qoi 
/•tait  m^*lanc6e  k  la  poudre  nVtait 
pas  a.ss('K  homocine  poar  qu'oo 
püt  en  faire  ranaiyse  quantitative; 
eile  renfermait  les  Inati^res  miof- 
niles  indiquees  ci-dessus,  et  de  U 
matierc  grasse  en  quantite  nota- 
blement  plus  forte  que  la  poudre. 

l-rCs  massos  trouvi^es  dan$  1^ 
preinieres  chaudi^n^s  se  comp«- 
s;ii(M)t  rgalnnent  d*une  poudre  li- 
ehe et  douce,  mnis  melangfe  k  dt 
petits  frMiill<*ts  drlirats  de  T^pais- 
.scur  dune  fiMiille  di*  |uipier.  Os 
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:assüre  transversale  des  nuances 
jui  variaient  du  gris  au  brun,  ce 
IUI  annon^it  une  däcomposition 
le  ces  masses  par  la  chaleur. 

>La  poudre  a  pr6sent6  la  compo^ 
»idon  suivante : 

Portion  ^okMe  dans  VaMe  cMoHn^driqim. 

Oxyde  de  fer  et  alu- 

mine 3.06  3.S7    ' 

Cbanz 37  06  37.83 

Magnöfiie 9.87  8.80 

Porfiofi   wMolubU  dans 
f neide  ehiorkydrique, 

lUii^  graase .  et  sub- 

Htances  orgaoiques.    3.74       3*48    . 
Substances  mi  Durales 

insolubles 9.80       9.99 

Acide  carboniqne  et      i 

eau 35^85  :  36.74 

iciölo.  lÖO.OO 

Un  coup-d'ceil  jeti  sur  ces  cbifires 
suffitpour  foirevoir  que  cette  pou- 
dre est  identique  h  la  pröc^dente. 

Afin  d'^dairer  la  question  de 
fiavoir  quelle  avait  pu  6tre  Tin- 
Oaence  que  la  niatiäre  ^asse  et  les 
produits  qui  en  d^nvaieut  avaient 
exerc6  sur  la  marche  d'une  cbau- 
difere  ä  vapeur,  on  a  fait  rexp^rience 
qua  voici : 

On  a  chauife  de  Teau  jusqu'au 
point  d*6bullition  dans  une  capsule 
en  fer  dont  la  surface,  qui  se  trou* 
vait  dans  les  conditions  de  la  paroi 
intirieure  d'une  chaudi^re,  n  ätaif 
pas  entiörement  m^tallique,  puis 
on  y  a  vers&  de  Thuile. 

Le  mouvement  tumultueux  de 
Teau  n*a  pas  tard^  ä  mettre  cette 
hnile  en  contact  avec  la  paroi  dela 
eapsule  et  ä  faire  adh^rer  une  pe- 
tite  portion  de  cette  huile  aum^tal. 
Alors  on  observa  que  le  liquide 
bouillant,  en  m6me  temps  que  le 
dAgagement  de  la  vapeur  ne  s'o- 
p^rait  plus  principalement  par  Ite 
parties  infineures  de  la  capsule, 
en  contact  avec  la  flamme  l^cnante, 
prenait  dans  cette  capsule  un  volu- 
me  un  peu  plus  consid^rable.  L'^- 
bulliüon  ne  se  developpait  ^lus 

E'ncipalement  ä  partir  des  points 
plus  profonds,  parce  que  c^x- 
ci  avaient,  par  la  matiöre  grassei* 


perdu  une  petite  portion  de  leur 
capacit6  conductnce  pour  la  cba- 
leur  et  que  la  cbaleur  transmise 
6tait  abandonn^e  moins  aisdment 
ä  Teau  que  lorsqu'il  y  avait  contact 

[>arfait  ou  mouillage  de  la  part  de 
*eau.  Le  phenomöne  se  presentait 
comme  si  la  capsule  eül  et6  chauf- 
föe  simultan^ment  par  plusieurs 
petites  flammes.  Du  reste,  la  ma- 
jeure partie  de  Thuile  s'ätait  d^po- 
s£e  sous  forme  d*anneau  ä  la  peri- 
ph6rie  de  la  capsule.  Si  on  chauffait 
avec  une  seconde  flamme  une  partie 
de  la  paroi  de  cette  capsule,  1  cbul- 
lition  en  ce  point  s'y  developpait 
avec  des  d^cr^pitations  et  de  viEs 
sorubresauts.  Gedernier  phdnom&ne 
s'explique  ais6ment :  lliuile  s*op- 

I^ose  au  contact  direct  et  intime  ae 
'eau  avec  le  bord  de  la  capsule, 
la  transmission  de  la  chaletir  a  Veau 
ne  s'op^re  plus  avec  autänt  de  faci- 
Hte  que.quand  cette  eau  mouflle  la 

I>aroi,  enfin  il  y  a  surchauffage  de 
*buile  et  du  m^tal  dans  les  points 
de  la  capsuleque  chauffclaflamme. 

Quand  une  mati&re  grasse  p6nfe- 
tre  dans  une  chaudiere  h  vapeur, 
eile  vient  toucher  la  paroi,  reau, 
Sans  aucun  doute,  y  bouillonne 
avec  plus  d'inerjrie  et  un  phßno- 
mhne  du  ä  räbullition,  anaioguc  k 
celui  qui  a  Heu  dans  la  capsule 
mouillee  par  Thuile,  se  manifeste 
sur  les  parois  telirales  de  cette 
cbaudiäre. 

Une  chose  plus  grave  que  le  döpöt 
de  matiire  grasse  pure,  chose  qui 
ne  peut  ffufere  arriver  qu'avec  aes 
eaux  d'aiimentation  calcaires,  est 
Hdcrustation  des  parois  dela  chau- 
diere par  un  sei  gras  de  chaux.  Une 
incrustation  de  ce  genre,  et  conte- 
nant  en  outre,  la  puipart  du  temps, 
un  peu  de  corps  gras  libre,  n^est 
pas  non  plusmouilläe  par  Teau, 
eile  adh^re  avec  plus  de  force  que 
la  mati^re  grasse  elle-mßme  sur  la 
surface  des  parois,  conduit  trfes- 
ma:)  la  chaleur  et,  par  consäquent, 
doit  avoir  de  fftcheuses  cons^quen- 
ces. 

.  L'exp6rience  bien  simple  que 
voici  fait  ressortir  UviAw^w^:.^  ^'^ 
cette  sub8\ancee\\am%ii\^T^  ^^w\. 
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eile  sc  comporle  dans  les  phinom^ 
ncs  doDt  il  est  ici  quesüon. 

On  chauffe,ju^u*ä  rebullition, 
de  Teau  dans  une  capsule  en  fer 
dont  la  face  interue  n'est  pas  en- 
titfremenl  nietallique«  puis  oii  verse 
un  peu  d*huile  ä  la  sunace  de  Tcau 
k  laauellc  on  ajoute  ensuite  un  peu 
de  cnaux  delitee  et  en  poudre.  II 
sc  forme  aussitöl  un  sei  gras  cal- 
eaire  dont  les  portions  sont  chas- 
sies  par  rebulhtion  de  Teau  sur 
les  parois  de  la  capsule.  Ost  dans 
les  parlics  brutes  et  nues  des  pa- 
rois internes  de  cette  capsule,  et 
principalement  dans  celle  supe- 
rieure  et  pres  du  nivcau  de  l'eau, 

i^u*adhere  d*abord  cette  substance. 
^n  chauffant  douccment  le  bord  de 
cette  capsule,  h  la  hautcur  du  ni- 
veaudcVeau,  on  en  favorise  la  pre- 
cipitation.  Ia  massc  depuse  plus 
tard«  et  de  plus  en  plus,  ues  ipcrus- 
tations  scniblables  sur  la  paroi  in- 
terne. Un  depdt  de  ce  genre  de  sei 
Sras  calcaire,  renfcrmant  un  peu 
t*  cor|>sgras  libre,  nVst  toujours 
(fue  tris-iniparfaitement  mouille 
par  Teau.  Si,  comme  on  Ta  dit 
jireredeuinicnt,  une  portiou  de  la 
capsule  en  est  rccouverte,  on  voit, 
en  pencliant  relle-ci,  aue  dans  la 
plupartdeses  pointseile  n*estplus 
mouillee,  et  que  le  bord  de  la  nappc 
d*eau  paratt,  dans  certaines  cir- 
constinces,  affecter  une  forme  con- 
vexe. 

II  est  evident  que  le  dep6td*une 
rourbe,  que  Teau  ne  peut  mouiller 
sur  la  paroi  de  la  chaudiere,  doit 
exercer  une  influence  considirable 
surla  marcbe  deTebullition.  Memc 
une  roucbe  mince,  qui  empeche  la 
paroi  d*i^tre  kiignee,  n*ud  difticile, 
4  omuic  on  le  comnrend,  la  trans- 
mis!»i<»n  de  la  chaieur  de  la  tolc 
ihauAee  ä  Teau.  Cette  t61e  peut« 
dans  ce  cas,  <(tre  |K>rtee  h  une  tem- 

|)eraturc  beaucoup  plus  elevie  que 
orsqu*elie  ebt  niouilli'-e  j»ar  Teau, 
et  alors  sunienn«*nt  les  dilatations 
inefiales  dans  les  diversfs  parties 
deTachaudit*n*. 

On  |>eut  he  faire  une  idee  de  la 
i'-m/irraturc  a  laquelle  pruvcnt  s  i'»- 
U'vcr  CO  tälcs  i'tt   cxamtuauV  kb 


masses  brunes,  en  pirtiedtoiBpO' 
s^es,  qui  se  trouvent  mtltet  i  la 
matifere  pulvirulente  des  dmdi^ 
res.  Lorsque  cette  coucba  a«  daii 
la  suite  du  service,  acquis  i 


taine  (paisseur,  le  mal  ftitdesjpi»- 
gr^s,  latransmissionde  la  cbafear, 
par  suite  de  Fipaissear  croiatante 
du  d6p6t,  devicnt  de  plus  en  pln« 
diflicile.  Du  restc,  1  cxp^rience  a 
d6montr6  que  les  incruslaUoM  or- 
dinaires  des  chaudiires  ontjm- 
duit  de  scrablablesdesordres.  Ton- 
tefois,  les  couches  mincea  ioat, 
dans  ce  dernier  cas,  inoiiis  peril* 
leuses,  parce  qu  alors  la  masaepeat 
£tre  mouillic  par  Teau,  et  que  la 
transmission  de  la  chaleor  nest 
pas,  en  definitive,  ausai  dificile. 

1^  sei  gras  calcaire  peut  encorr 
exercer  une  autre  action  ficbense 
sur  les  chaudieres  ä  vapeur.  Daas 
le  memoire  dejä  citi«  M.  Bolley  Gut 
remarquer  que  lorsqu*oii  enploie 
ä  lalimcntatioo  dea  eaux cbargte 
de  matiferes  grasses«  leur  coBtanv 
en  carbonate  de  chaux  qoi,  loia- 

3u*il  n\'  a  pas  presence  de  aaUkle 
e  chaüx,  se  precipite»  coniBe  ob 
sait«  sous  forme  de  boue  et  aoa 
pas  en  croAte,  peut  produire  lac 
poudre  fine,  grasse,  que  r(*au  n*ho- 
mectc  plus.  Dans  lopiDion  da  re 
savant,  cetti»  |K)ttdre  peut  donoer 
licu  ä  des  coups  de  feu  sur  lea  pa- 
rois de  la  chaudiere,  frappees  di- 
rectement  par  la  flamme  et  les  pra- 
duits  de  la  combustion. 

A  cct  egard,  il  est  utile  de  fairv 
remarquer  que  cette   poudre  Bf 

|)eut  donner  lieu  ä  cet  effet  que 
firsqtic  les  produits  de  la  roaiba»- 
tion  ou  les  carneaux  sont  en  coa- 
tact  avec  Tespace  de  vapeur,  parcr 
que,  dans  les  autres  cas,  la  poudre 
ne  pouvant  etre  mouillee  par  reao, 
eile  ne  peut  se  depos^^r  sous  Teai 
sur  les  parties  de  la  cbaudiere« 
c*est-a-dire  sur  des  suKaces  cbauf- 
fees.  Si  cette  chaudiere  maiiquf 
d*eau,  il  peutnaturellement  yavoir 
encorc  contact  avec  les  sürfiices 
baignees  par  le  feu. 

Kelativemeiit  k  la  formation  de 

ce  prodiiii  |>articulieretla  manieir 

\douV  v\  b^^mv^M^  «todait  qm 
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poss^deaussi  d'autres  propri^t^s 
d^sastreuses  pour  rexploitation 
des  chaudiäres,  on  a  fait  encore  les 
observatiops  qui  suivent :  si  on  in- 
trodnh  dan&  de  l'eau  distill^e  un 
peu  de  carbonate  de  chaux  finement 

eiilv6ris6,dälit6  ou  fortementdivisä, 
I  liqueur,  d'abord  troublc,  ne  tar- 
de  pas,  comme  on  sait,  ä  rede- 
venir  claire  par  le  d^pfit  de  cetle 
matiire.  Le  r^sidu  sohde  qui  cons- 
titue  le  troqble  se  s^pare  a  la  sur- 
bce,  aussitötqu'k  ce  liquide  bouil- 
lant  on  ajoute  une  auantit^  relati- 
vement  iaible  d'acide  st^arique.  A 
Titat  seQ,  cette  masse  n'est  pas 
mooül^e  par  Tcau. 

Dans  les  chaudi^res  ä  vapeur,  il 
se  forme  avec  le  carbonate  de  chaux 
de  Teau  alimentaire«  )orsque  celle- 
d  renferme  un  corps  gras  (en  Tab- 
sence  du  sulfale  de  chaux],  un  corps 
de  cette  nature,  ainsi  que  Ta  indi- 
qu6  l'expferience.  Ce  corps,  en  con- 
tact  avec  les  parois  brulantes  de 
l'espace  de  vapeur,  peut  abandon- 
ner  en  partie  son  eau  et  se  trans- 
iormer  ainsi  en  une  poudre  que 
Teau  ne  mouille  pas.  Cnose  digae 
de  remarque,  c'est  que  ce  produit 
se  r6duiten  poudre  avec  une  exträ- 
me  facilit^,  et  qu'il  est  entrainä 
avec  les  vapeurs  qui  se  forment  et 
s'^levent.  Ce  phSnoraene  s'est  pro- 
duit avec  la  poudre  analysee,  des 
qu'on  Ta  agitee  dans  un  matras 
rempli  d'eau  chaude  pour  s'assurer 
de  la  manifere  dont  eile  se  com- 
porte  avec  ce  liquide.  On  n'a  pas 
tardö  ä  observer  sur  le  col  du  ma- 
tras un  l^ger  d6p6t  qui  a  augment6 
notablement  en  prolongeant  Tebul- 
lition. 

Lors  doncqu'une  poudre  de  cette 
nature  s'est  d6pos6e  sur  la  surface 
mouill6e  d'une  chaudiere  a  vapeur, 
il  y  en  a  une  portion  qui  est  facile- 
ment  entratnee  par  les  vapeurs  et 

Seut  donner  lieu,  dans  des  parties 
'un  accfes  difficile,  ä  des  obstruc- 
tions  ou  amener  des  perturbations 
dans  le  service,  dont  les  causcs 
^chappent,  dans  cerlaines  circons- 
tances,  ä  Tobservation. 

Ge  qui  vient  d'6tre  dit  confirme 
de  nouveau  combiei2  iJ  y  a  de  dan- 
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gerd'employer  ä  Talimentation  des 
g6n6rateurs  de  vapeur,  des  eaux 
contenant  un  corps  gras. 

.  Le  sei  gras  calcaire  produit  par 
la  saponitication  de  ce  corps  gras, 
se  depose,  comme  les  autres  incrus- 
tations,  sur  les  parois  du  eön^ra- 
teuret  y  adhere;  Ik,  il  nest  pas 
mouill6  par  Teau,  et  affaiblit,  par 
cons^quent,  ainsi  que  par  sa  pro- 

I)ri6t6  d'ßtre  mauvais  conducteur, 
a  transmission  de  la  cbaleur  de  la 
töle  äi  Teau  de  la  chauditjre.  La  töle 
6prouve  donc  des  avaries,  puis- 
qu'elle  est  alors  chauffee  h  une  tem- 

f)6rature  plus  61evee  que  celle  ä 
aquelle  eile  doit  ßtre  soumise  dans. 
les  cas  ordinaires. 

De  plus,  cette  poudre,  par  le 
corps  gras  libre  qu'elle  renterme, 
peut  encore  donner  lieuä  des  ava- 
ries ou  des  perturbations  d'un  autre 
genre. 

II  est  donc  prudent  de  rejeter 
les  melanges  conienant  des  corps 
gras  qui  ont  iik  proposes  par  di- 
vers inventeurs,  et  en  particulier 
par  M.  Sägher  et  par  M.  Newton, 

Sour   prövenir    les    incruslations 
ans  les  chaudi^res. 


Soufßerie  ä  cylindres  de  Fran- 
zensthaL 

ParM.  J.NowACK,  de  Pibram. 

Cette  soufflerie  k  cylindres  a  6t6 
etablie  dans  des  dimensions  süffi- 
santes pour  fournir  le  vent  nöces- 
saire  au  service  de  deux  hauls 
fourneaux.EUesecomposcdedeux 
cylindres  verticaux  dont  les  pistons 
sont  mis  en  action  par  deux  ma- 
nivelles  ä  äugle  droit,  Tune  par 
rapportäl'autre,  et  des  balanciers. 
Ce  modc  d'installation  n'est  pas 
nouveau,  et  il  u'y  a  que  le  systfeme 
de  constructiori  de  ces  cylindres 
que  Tauteur  recommande  ä  Tatten- 
tion  des  ing^nieurs. 

La  figure  22,  pl.  331,  est  une  sec- 
tion  sur  la  hauten r  de  Tun  de  ces 
cylindres. 
1867.  ^ 
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Chacun  de  ces  deax  cylindres  a 
une  bauteur  de  l^.SS  et  peut,  avcc 
une  course  de  piston  de  l^.SS,  as- 

Sirer,  ä  cbaque  tour  de  manivelle, 
m^tres  cubes  de  vcnt,  de  fagon 
aue  les  deux  cylindres,  ä  SO  tours 
e  manivelle  par  minute,  peuvent 
aspirer  120  nietres  cubes  (fair.  1^ 
vitesse  du  piston  est  donc  de  O^.SO 
par  seconde,  vitesse  qu*on  peut  en- 
core  augmenter,  de  lagon  qu^  120 
metres  cubes  de  vent  ne  constituent 
pas  le  maximum  d*effet  de  cette 
souflflerie. 

Dans  la  construction  de  ces  cy- 
lindres Souffleurs,  Tauteur  est  pafti 
de  ce  principe  :  emplover,  au  liou 
des  grandes  soupap^s  norizontales 
pesantes,  inertes  ä  contre-poids, 
un  certain  nombre  de  soupapes 
plus  petites  et  les  suspendre  ver- 
ticaleinent,  de  niani<*re  h  suupri- 
nier  tout  contre-|>oids.  En  ceta,  il 
a  M  6claire  par  rcxpirience  qui 
lui  a  appris  que  les  grandes  sou- 
papes horizontales  de  la  soufilerie 
de  lu  Diine  d*argent  de  Pibram 
comniengaieiit  d(i;i  ä  Battre  avec 
force  lorsqn*ellcs  faisaient  17  ä  18 
levi»os  par  niiiiuti'. 

Püur  mettn*  o*  princip«?  i»n  pra- 
tique,  les  t'xtremites,  taiil  supe- 
rieure  qu'inl'erieure  de  la  paroi  du 
rylindre,  el  snr  loul*»  I  eli'iiuue  de  sa 
Peripherie,  oiil  ete  pour\ues  de  15 
ouvertures  rertangulaires  qui  ont 
M*r\i  a  retablisseniciitdeäi  soupa- 

Iies  ä  elapels  pour  ehaque  cylini 
4V>  IJ 


lupa- 
tidre. 
12  clapets  superieurs  et  les  12 
inferieurssont  disnoses  pour  que  4 
places  k  uioins  de  (H)"entre  eux  ser- 
vi'nt  declap<*tsde  refoulenienl,elles 
H  aulres,  de  elapelsd'asniralion,  de 
fayonque  rhaque  eylindre  possede 
16  cla|»et>  d'a>piration  el  8  de  re- 
foulemrnl.  A  et  B  n'prejientcnt  en 
(.oui>e  Tun  des  clapeis  superieurs 
el  I  un  des  elapets  inferieurs  de  n^ 
foulemenl,  el  C  el  [),  les  riapets 
superieurs  et  inferieui-s  d*aspira- 
lion. 

Chncun  de  res  riapets  ferme  une 

(»UNrrtnn»   de  O^.llh  de    hautenr 

sur0'".20de  lar^<*ur,  d'oü  il  resnllc 

i/ar  lu  >eclion  Melle  lolale  d'uue 

»«>/('  Je  j»ou/>a|>es  d'aspiraüoü  csi 


1 1 .5  X  20  X  8  =  1 840  cenümtees 
carris,  et  qu*une  sine  de  sooptpes 
de  refoulementoffreuneseclionde 
920  centim6tres  carrte.  Or,  comm 
la  surface  du  piston  est  de  11,216 
centimiitres  carris,  il  en  rteilK 
que  la  section,  tant  de  la  sMe  ss* 
pirieure  que  de  celle  inffirieate 
des  soupapes  d*aspinition,  n'ett 
gui^re  aue  1/6,  et  celle  des  soo* 
papes  ae  refoulemenl  est  k  peine 
l/i2  de  la  surface  du  piston  et  Dir 
cons6quent  dans  un  rappoit  im» 
avanlageux. 

Les  clapets  eux-mAmes  sont  cn 
cuir  gras,  doublis  de  chaqne  cM 
dune  feuille  mince  de  fer-bluc, 
el  afin  de  pouvoir  les  changer  plos 
facilement,  ils  sont  visste,  nonpei 
sur  la  paroi  du  cylindre,  mais  $m 
des  I6gers  cadres  rectangnitires 
distincLs  qui,  au  moyen  de  colleli, 
sont  assujettis  sur  cette  paroi.  Ce 
inode  de  construction  itait  sartoat 
nieessaire  pour  les  soupapes  d*a*- 
piration. 

Les  clapets  de  refoulemenl  su- 
perieurs et  inf6rieurs  de  cbainK 
cylindre  sont  disposis  verticale- 
nient  les  uns  au-dessus  des  aulres, 
el  entoures  d*une  botle  ä  Tenl  Eei 
F,  venue  de  fönte  avec  le  cylindre. 
Ces  d(*ux  boiles  sont  d*ailleurs  ini> 
ses  cn  commnnication  entre  elles 

f)ar  un  canal  G  venu  (tfalement  de 
bnlc  avec  le  cvlindre  u  ane  aire  de 
section  de  260  centimitres  carr^« 
de  fa^on  qu*il  y  a  au  total,  dan> 
chaque  cylindre,  quaire  canaox 
qui,  ensenible,  presentent  une  sec- 
Hon  de  1040  cRntiroi^tres  carrfo,  au 
moyen  desquels  le  vent,  qui  »'*- 
cha'ppe  par  deux  sou|»apes  Tune 
au>(lessus  de  Tautre,  est  en  com- 
muniralioii  entre  celles-ci.  f.e* 
quaire  canaux  comniuniquent  k 
leur  lour  entre  eux,  |>ar  un  canal 
annulaire  H,  d'une  section  deSiiO 
centinielres  carres,  sur  leanel  est 
boulonne  le  luyau  J  de  decharge 
du  vent. 

Les  couvercles,  laut  superieur 
qulnferieur du  cylindre, s'dtendfnt 
juM|ir.ui  ln»rd  inferieur  el  nVipn>- 
aueuienl  jusqu'au  boni  su|H'neur 
i  ai:i&  d;i^\&^\xm<s^^\is\xA^iatsoä 
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jouent  ces  clapets,  ces  couvercles 
prisentent  des  rclraites  qui  n'ont 
jtste  que  rStendue  ou  la  grandeur 
nftcessaire  pour  rendre  possible  le 
jeü  de  ces  clapets ;  seidement  chez 
las  clapets  d'aspiration  inßrieurs, 
les  letraites  ont  besoin  d'ßtre  uii 
pcm  plus  grandes  afin  de  ne  pas 
empecher  rfecoulement  libre  de 
Tair. 

Les  esj^aces  nuisibles  sont  de 
cet(c  mani&re  fort  restreints  et  ne 
s*£I&vent  gu&re,  dans  le  haut,  qu'ä 
S8  d6c.  carr.  S83,  ou  ä  peu  pr^s 

2  pour  100  de  la  capacit6  parcou- 
rue  par  le  Risten,  et  dans  Ic  bas  k 
43  dicim.  carr.  737 ,  ou  environ 

3  pour  100. 

Le  Uiyau  qui  sert  ä  ricoulemönt 
de  la  quantite  de  vent  fournie  par 
chaaua  cyliudre,  porte  sur  son  cou- 
veircie  sup^rieur  une  soupape  de 
süreti  et  chäcuu  de  ces  tuyaux  est 

fourvu  d'un  registrc  r6gulatcur. 
lus  loin,  ces  doux  tuyaux  se  r^u* 
oissent  dans  un  porte-vent  com- 
mun. 

Au  moyen  de  ces  dispositions, 
on  peat  faire  marcher  les  hauts- 
foumeaux  avec  un  seul  cyliudre 
pendant  qu'on  fait  ä  Tautre  les  r6- 
paraüons  n^cessaires. 

Lespistons  Souffleurs  sontcons- 
tmitsanssi  lögers  qu'il  est  possible 
et  pourvus  d'une  garniture  cn  toile. 
Usrcpnsistent  principalement  en 
une  plaque  en  Tonte  perc6e  d'un 
trpu  ombilical  pour  recevoir  la  tige, 
et  d*un  anneau  vertical  a,  a  venu 
de  fönte  avec  cette  derniäre  qui, 
en-dessous,  porte  huit  ner>Lures. 
Les  espaces  entre  ces  huit  nervures 
sont  fermös  etanches  par  des  pla- 

äues  en  töle,  de  fagou  que  le  poids 
u  piston  se  trouve  fort  allöge.  Im- 
m^iatement  au-dessus  de  cet  an- 
neau veriical  a,  a  est  la  plaque  an- 
nulaire  sup6ri(\ure  b\  o^  faisant 
piice  avec  le  corps  du  piston  et 
qui,  elle-mfime,  est  perc6c  de  huit 
ouvertures  ellipliques  servant  ä 
avoir  accfes  aux  ressorts  de  tension 
etaux  fecrous  de  calage.  Ces  Ouver- 
türe^ sont  ficalement  fermees  par 
des  plagues  de  töle  et  des  vis  h  mk 


noy6e.  Afin  de  pouvoir  presser  les 
bandes  de  toile  qui  constituent  la 
garniture  sur  la  paroi  du  cylindre, 
suivant  le  besoin,  on  a  disposö  der- 
riere  celle-ci,  un  rcssort  plat  en 
acier  c,  c  qui  est  presse  sur  cette 

Sarniture  par  huit  ressorts  k  bou- 
in,  et  autant  de  boulons. 
Pour  öquilibrer  le  poids  des  pis- 
tons,  les  balanciers  ont  hik  fondus 
endeux  jumelleset  le  poids  nöces* 
saire  pour  cet  öquiliorage  est  at- 
tach6  k  rextrömitö  des  biellcs  entre 
les  jumelles. 

La  poudre  de  graphite  qui  sert 
k  graisser  le  cylindre,  peut  trös- 
bien  6tre  intrdduite  par  les  sou- 
papes  d'aspiration,  d'öü  eile  se  dis- 
trioue  sur  toute  la  surface  convexe 
du  cylindre. 

Le  reste  de  la  construction  est 
facile  k  comprendre  ä  Tinspection 
de  la  figure  et  on  ajoutera  simple- 
ment  que  Tarbre,  les  mamvelles  et 
les  bielles  sont  en  fer  forgö  et  qu'on 
fait  usage  de  coulisseaux  ou  de 
blocs  giissants,  etc.,  pour  faire 
marcher  les  pistons  en  ligne  droite. 

Des  dölails  sur  le  mode  de  trans- 
mission  de  la  force  motrice  hydrau- 
lique  aux  cylindres,  sont  assez  peu 
importants,  on  dira  seulement  que : 
un  tour  de  la  roue  hydrauhque 
donne  cinq  coups  de  piston. 

Le  rfegulateur  est  un  cylindre  en 
fönte  de  2™.30  de  diametre  et  de 
6"».50  de  hauteur  et  par  consöquent 
d'une  capacitö  d'environ  27  metres 
cubes,  ce  qui  suilit  parfaitement  k 
Texploitation  actuelle  des  bauts- 
fourneaux. 

Dans  Torigine,  et  avec  douzc 
övolutions  par  minute,  les  pistons 
faisaient  entendre  un  bruissement 
qui,  ajoutö  aux  öbranlemeuts  de  la 
oolonne  du  balancier,  6tait  fort  in- 
commode,  mais  cet  effet  n'a  pas 
persist6  aprfes  que  les  cylindres  eu- 
rent  6t6  convenablement  graisscs. 
Afin  d'obtenir,  avec  la  faible  quan- 
tite d'eau  dont  on  disposait,  une 
plus  grande  vitesse,  ou  a  döbrayö 
Fun  des  cylindres  et  Ton  a  atteiut 
19  1/2  \ours  pai  vskiwxiVfe.  ^^\SiVi, 
avec  ceUe  \i\Ä&sG^  \e^  O^^^Vb  Qiv\ 
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foDctionne  tranquilleiiCDt  et  on  a 
pu  secoQvaincreque,  k  une  vitesse 
plus  ffrande«  la  soufflerie  pouvail 
marcner  saus  bruit. 


Manometre  pour  les  presus 
kydrauliques. 

MM.  ScbasfTer  et  Budenberg, 
habiles  constnicteurs  allemands, 
oot  cherche  k  luodifier  le  manomi^ 
tre  de  M.  Bourdon,  afin  de  Tappli- 
quer  dIus  commodement  k  la  me- 
sure  ae  pressions  qonsid^rables  et 
qui  atteignent  jusqu*a78k  80  kilo- 
granimes  par  centimitre  carr^. 

Tout  le  monde  sait  que  le  mano- 
nietre  de  >f .  Bourdou  est  baso  sur 
la  proprieti  que  pofts^e  uii  tube 
courbe  et  k  sectioo  elliptique,  fer- 
nie  k  ses  extrdmites,  de  se  rcdres&er 
de  lui-m^me  lorsqu*on  applique  ä 
son  intirieur  une.  pression  au 
uioyen  d'uii  fluide,  par  exeniolela 
vapeur«  Teau  ou  Thuile.  Ia*  aeffri 
de  sensibilite  de  rinstrument  de- 
pend  simultandneut  de  deux  con- 
(litions,  ä  savoir  la  longucur  du 
tube  Spiral  qui  transmet  los  indica- 
tions  et  Tipaisseur  de  m^tal  de  ce 
tube. 

Pour  niesurcr  de  tri\*s-baules 
prcssions,  tt'lles  que  celles  Irans- 
niises  partes pressesbydrauliques, 
on  ü*a  |)as  besoin  d*une  scnsibiliti 
aussi  delioati*  <^ue  lorsqü*il  s*agit  de 
la  vapeur,  et  c  est  par  ce  motii  que 
MM.  Scha*ff«T  el  Budenbei^  ont 
rt'duitletubespiraldeM.  Bourdon, 
qui  a  unc  longueur  des  sept  huili^- 
nies  d<*  la  cirronference  k  une  deini- 
circonftrence.  Ce  tube,  qui  dans 
les  manometres  de  M.  Bourdon  est 
vn  laiton  bruni,  est,  dans  le  mano- 
ni^tre  alleniand,  ftiit  iVun  barreau 
solide  d*arier  pen*^  d'un  bout  ä 
lautn*  et  j»lir  sous  la  forme  indi- 
ijuAi»  en  eltHalion  dans  la  fig.  23, 
|il.S31,  eten  coupesuivantABdans 
la  üg.  21.  I/exlrvmitr  libre  de  ce 
iubf:  r.Ht  fiTUire  herni«'*ti(iuenieut 

tun  t'xrou  en  laiton,  vibsIdesbUb, 


'  et  i*assemblage  avec  la  piice,  qii 
se  visse  sur  la  presse  hyaranlupt, 
est  egidement  rendu  ^ttocbe  m  ; 
faisant'p^netrer  l^irememla  Uibe. 
Uoe  petite  bielle  articuUe  ptru 
assemblage  k  beule  est  alUcUe  k 
rextrimite  libre  du  tubeel  oobub»» 
nique  le  mouveinenl  k  uq  index  •■ 
moyend*unpetitbrasde  nmiiTeUe, 
d'uh  quart  de  cercle  et  d'uD  pignoB. 
Un  ressort  Spiral  capiliaire  est  at- 
tachi  k  cet  index  afin  de  prirenir 
les  soubresauts  et  les  cbaogemeels 
bnisques. 
MM.  SchasfTeret  Budenbersotti 

Sounu  leurs  maDomiires  o^bm 
is]>ositioDfort  simpledanssaoOBS* 
truction,  pour  enregistrer  le  maii- 
mum  de  pression  qui  a  M  atleut 
au  moven  d*an  inaex  libre  mi  est 
pouss^  en  avant  par  Hndex  princt» 
pal,  mais  s'engsjge  par  riiiienii6- 
diaire  d*un  petit  enciiquetage  dafts 
une  Sorte  de  roue  h  rocbetd^oopAe 
sur  le  bord  d'un  sectear,  de  ti^ 
que,  si  le  manomMre  estfern^, 
cet  index  reste  dans  la  posilioB 
dans  laquclle  il  a  iii  poussi  Jos- 
qu*ä  ce  que  la  personne  en  poises- 
sion  de  la  di  le  ram^ne  eo  aN 
rüpe. 

Le  liquide  employi  dans  ces 
roanomelres,  pour  la'transmissioe 
de  la  pression,  est  Thuile  doDi  ks 
tubes  sont  remplis  et  qui  oSre  Fa- 
vantace  de  ne  pas  corroder  la  ma- 
tit*re  ae  ce  tube  aussi  aisinent  qae 
Teau. 

Ces  nianom^tres  ont  dejk  ^t^ap- 
pliques  avec  su(*ci>s  dans  les  nsines 
pour  Textraction   des    bniictt  Je 

([raiifes,  et  il  est  prSsuniable  que 
eur  usage  s  etendra  encore  k  me- 
sure  qu'ils  seront  plus  connus. 


Machine  pfrffctionM/f  pour  /  afel- 
tatje  di'  la  houtUe. 

Par  M.  J.-G.  Jo.'iis. 

Dans  les  inachines  pour  Tabat- 
\  U\yi  Ali  Va  \iq>\\VV^  ^  vwv^uiies  il  y  * 


environ  dem  ans  par  M.  J.-G.  Jones, 
et  qui  ont  ilk  d^crites  dans  le  Tech- 
notogisU^  t.  35,  p.  643,  on  a  dA  re- 
iaarquerqu'il6taitn6cessaire,apr^.s 
cfaaque  coup  du  pic,  dUmprimer  ä 
la  machine  un  mouvement  en  a- 
vanl,  puis  unmouvementenarrifere. 
Jttsqu'ä  präsent,  ces  mouvements 
oht  M  effectu^s  par  Touvrier  qui 
dinge  la  macbine  au  moyen  d'une 
roue  ä  main.  Quelques  tentatives 
avaient,  il  est  vrai,  kik  foites  depuis 
f>our  rendre  cette  mächine  automa- 
tique,  saus  qu*on  soit  parvenu  k 
atteindre  le  but;  mais  M.  Jones 
vient  tout  rteemment  de  prendre 
une  patente  j^urun  moyen  de  ren- 
dre sa  machine  automatique,  par 
rapplication  d'un  petit  (nrlindre 
comoini  an  grand,  ou  ceiui  qui 
dontie  le  mouvement  au  pic. 

Lies  deux  extr^mit^s  de  ce  petit 
cylindre  sont  en  rapport  au  moyen 
de  tuyaux  ou  de  conduits  avec 
Celles  du  grand  cvlindre,  de  fa^on 
queraircomprime,  qui  est  le  fluide 
employ^  dans  ces  machines,  est 
fourni  k  ce  petit  cylindre  en  m6me 
temps  qu'on  en  ahmente  le  ^nd 
poor  faire  fonctionner  le  pic  en 
va-et-vient. 

Le  piston  du  petit  cylindre  se 
compose  de  deux  pifeces  peur  Tajus- 
ter  de  longueur.  Sur  cnacune  des 
faces  de  ce  piston,  il  y  a  une  partie 
saillante  et  une  retraite  correspon- 
dante  dans  chacun  des  cöuvercles 
de  ce  petit  cylindre,  dans  laquelle 
on  a  mtroduit  un  anneau  de  ma- 
uere ^lastiaue  ou  un  bourrage  en 
substance  aouce.  Ce  piston  du  pe- 
tit cylindre  porte  deux  tiges  pas- 
sant  respectiveroent  k  travers  deqx 
bottesä  itoupesdans  les  deuxcou- 
verdes  termmaux.  Les  extr^mitös 
extärieures  de  ces  tiges  de  piston 
sont  assembl^es  par  de  doubles 
cliquets  ou  des  leviers  d'enrayage, 
port^s  par  des  anneaux  dispos^s 
sur  les  moveux  des  roues  du  chariot 
de  la  macnine,  et,  par  ces  moyens, 
le  piston  du  ^etit  cylindre,  dans 
son- monvement  altematif  et  par 
rintervention  des  cliquets  ou  des 
leviers,  imprime  altemativement  ä 
Tensembledela  machine  un  petit 


mouvement  derecuK  puis  un  mou- 
vement d'avance.  Le  mouvement 
de  recul  s'opäre  vers  la  fin  de  la 
course  du  petit  piston,  et  lorsque 
le  pic  est  encore  dans  Tentaille. 
Ennn,  le  piston  du  petit  cylindre 
et  les  pifeces  qu'il  fait  fonctionner 
sont  dispos^s  pour  pouvoir  6tre 
ajust^s  suivant  le  besom. 

La  tig.  25,  pl.  331 ,  est  une  vue,  en 
^l^vation  de  c6t6  et  partie  en  coupe 
des  organes  d'une  machine  d'abat- 
tage  de  M.  Jones,  n^cessaire  pour 
comprendre  le  perfectibnnement 
qu'il  vient  d'y  apporter. 

Le  but,  ainsi  qu'on  Ta  indiqu6 
plus  haut,  est  de  rendre  la  machme 
selfactingen  y  appliquantun.se- 
cond  cyßndre  et  des  piäces  de 
communication  disposSs  de  fagon 

Sie  la  machine  puisse  prendre  un 
ger  mouvement  retrograde  au 
moment  oüle  pic  a  frappe  un  coup 
et  est  sur  le  point  de  faire  retour 
avant  de  frapper  un  nouveau  coup, 
et  de  plus,  que  la  machine  puisse 
ex^cuter  un  mouvement  en  avant, 
un  peu  plus  ätendu  vers  Tentaille 
que  celui  qu*elle  a  fait  en  arrifere 
avant  qüe  le  pic  frappe  le  coup 
suivant. 

La  figure  montre  la  disposition 
employSe  pour  fonctionner  avec  un 
pic  ä  levier,  mais  cette  disposition 
est  dgalement  applicable  quand  on 
fait  usa^e  d'un  pic  k  glissement 
ou  fonctionnant  en  droite  ligne. 

Les  transmissions  entre  le  petit 
cylindre  et  les  roues  dela  machipe, 
ainsi  que  les  moyens  pour  alimen- 
ter  celle-K:i  en  air  comprimä,  peu- 
vent  varier  dans  leur  torme,  mais 
la  disposition  repr^sentie  dans  la 
figure  paratt  une  des  plus  conve- 
nables. 

s,8y  petit  cylindre  dans  lequel 
fonctionne  le  piston  s^ ;  ce  piston 
se  compose  de  deux  pi&ces  qui  peu- 
vent  6tre  rapproch^es  ou  ^loisn^es 
Fune  de  Tautre,  au  moyen  a'une 
tige  filetSe  et  d'un  taraudage  s*,s*. 
Dans  les  cöuvercles  qui  closent  ce 
cylindre,  on  a  manage  des  retraites 
r,i'  danslesauelles  on  a  introduit 
une  maU^Te  dovxee  ^l^  ää  ^^tWitet^w- 
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ce,  du  plomb  düii  k  unepeüte  quan- 

L*air  ou  autre  fluide  est  fourni 
au  petit  cylindre  s^s  par  deux 
tuyaux  <*,«*,  et  les  organes  qui 
composent  le  gros  cvliiidre  sont 
disposis  comme  d*hal>itude  pour 
etre  fenii6s  en  temps  opportun, 
inais  on  möme  teuips  k  permettre 
k  Tair  de  passor,  dfes  conduits  qui 
se  rendent  aux  lumiöres  du  tiroir 
du  gros  cylindre,  dans  le  petit  cy- 
linore  seulement,  attendu  que  par 
cettc  disposition  la  machine  peut 
rtre  mue  d'un  Heu  ä  un  autre  par 
l^action  du  piston  dans  le  petit  cy- 
lindre sans  faire  ionctionner  celüi 
du  gros  cylindre. 

Les  tijjos  de  piston  ^,«^  portent 
des  goujons,  dont  Tun  pinetre  par 
une  piece  mortaisie  jt  dans  1  un 
desleviers  defrein  ou  d*embrayagc 
/,^  qui  tournent  sur  des  axes  t\v 
que  portent  les  parties  sup^rieures 
ou  comes  u*  des  deux  nagues  u 
qui  embrassent  les  moyeux  des 
roues  de  la  machine.  Ces  bagues 
tournent  et  se  meuvent  libreinent 
sur  ces  moyeux,  lorsque  les  leviers 
de  frein  n  affissent  pas  ou  ne  pin- 
rentpaslesperipheriesdesmoyeux. 

L*ajust4'inent  des  deux  pi(>ces  du 
piston«*  du  petit  cylindre,  uourles 
rapprocher  ou  les  oloigner  i  unc  de 
Tautre,  s'op^re  au  moyen  de  la  ma- 
nivelle  k  IVxtremitf  ä*  de  Tune  des 
tiges  de  piston  s*, 

Supposoiis  mie  la  machine  fonc- 
tionne  et  que  rair  comprimi  soit 
entre  tant  dans  le  gros  que  dans  le 
|»etit  cylindre ;  le  pir  sera  mis  en 
aclion  par  le  piston  du  greis  cylin- 
dre, Dais  le  piston  du  petit  cylin- 
dre fera,  par  son  roouvement,  ex^- 
cuterä  la  machine  an  petit  mouve- 
ment  retrograde,  au  moment  oü  le 
pic  sera  sur  le  point  d*t>trc  retiri 
de  IVntaille  par  le  piston  du  gros 
cylindre;  alorsce  piston  du  petit 
cylindre,  et  lorsque  le  pic  aura  iii 
räinene  en  arrirre,  fera  avan<rer  la 
machine  d*une  ett'udue  plus  ^rande 
que  Celle  suivant  laquelle  il  aura 
retrograd«'*,  **trelas'acroniplira  au 
movp«  de»  Ifvirrs  d«*  frein  «ui  se 
troüveroni  arriU's  dans  une  direc- 


tion  par  une  lige  filet^e  n'  qui  [ 
.  k  travers  Tun  des  deux  trous  t", 
>  perces  dans  les  comes  ti*  de  la  ha- 

Sue.  Les  tiges  fileties  u^  sool  vms 
,  ans  les  po^tions  propres  k  per* 
,  mettre  aux  leviers  de  frein  d*estrer 
en  action  et  de  pincer  les  iBOjeix, 
afin  d*obtenir  ainsi  un .  reoü  plas 
court  et  une  avance  un  pei  phis 
grande  de  la  machine;  mais  auaad 
on  desire  faire  changer  de  place  ä 
la  machine,  alors  les  posiüoBS  des 
tiges  filet^essont  moaifi^essuivast 
la  direction  dans  laqiielle  on  vent 
faire  inouvoir  la  macnine,  ei  onles 
place  dans  Tunou  Tautre  destroos 
u\u\  perc^  dans  les  deux  oonm 
u\  en  rapprochant  enire  alles  lei 
deux  pii^ces  du  piston  du  pelit  cy- 
lindre, ce  pistoDayani  une  plas 
longue  course,  permet  aux  mojren 
sur  les  roues.  et  par  consiqMenlit 
ces  roues  elles-m&mes  sur  lesquel- 
les  ils  sontetablis,  une  plus  grande 
etendue  de  mouvemenL 


Exp^rimcei  sur  la  diienU  de  b  «#- 
peur  d'eau  surchauffie. 

HM.  G.  A.  Hirn  et  A.  Casin  se 

sont  propos^s  de  traiter  expMmet- 
talement  la  question  suivante :  De 
la  tapeur  d*eau  ^tant  surchanfie, 
c'est4-dire  amenie  k  une  cerlaine 
temp^rature  et  k  une  pression  in- 
firieure  k  la  tension  mmpomm  re- 
lative k  cette  temp^rature«  on  lei 
fait  subir  une  d^tente  bnisque  pet* 
dant  laqnello  eile  n'ipitNiTe  ni 
perte,  nigain  de cbaleur,eUe resie 
surchaufu^e  et  eile  surmonie  ane 
pression  ext^rieure  ^gale  kchaqae 
instant  k  sa  force  ilastique :  d^le^ 
miner  dans  ces  circonstances  la 
pression  et  la  tempere ture  finales. 
Nous  n'entrerons  pas  ici  daos 
des  details  sur  la  mettiode  adopiee 
par  MM.  Hirn  et  Caxin  pour  r^- 
sou<lre  cette  question,  et  sur  lap- 
parei!  qu^ils  ont  cmploy^  k  rel  effw, 
et  iious  iious  rontenterons  de  rat^ 
Sambier  dans  un  tableau  les  rvsul- 
^U\&  vW  A\\  %i&t\ti^^  d*obsenralioos; 
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le  degr^de  tempiratureitant  celui 
da  thermomitre  k  air. 


Tempirat. 


iPresnon 


1.387 
1.685 
9.115 
S.210 
9.45« 
2.528 
3.696 
3.S31 
3.743 
.4  375 


Tempiratore 
iii&ile. 

13105 
151.8 
174.0 
179.0 
189.2 
193.2 
197.8 
319.4 
339.0 
254.7 


Pression 
floale. 
atm< 
0.984 
0.984 
0981 
0.981 
0.979 
0.981 
0.975 
0.975 
0.967 
0  967 


9906 
99.6 
99.5 
99.5 
99.4 
995 
99.3 
99.3 
99.1 
99.1 


«  D'aprte  nos  exp6riences,  di- 
BemMH.Hirn  et, Gazin,  la  loi  de  la 
ditente  de  la  vapeur  d'eau  sur- 
chaufKe  ne  peul  Ätre  repr6senl6e 
par  la  formule  connue  de  Laplace 
et  Poisson,  k  laquelle  on  est  con- 
duit  lorsqu'on  admet  les  lois  de 
Mariotte  et  de  Gav-Lussac  et  Vk^ 

Iuitalence  de  la  cnaleur  sensible 
isparae  dans  la  d  diente  et  du  tra- 
raif  externe  seul.  Mais  si  Ton  ad- 
n^t  qne  la  chaleur  est  consomm^e, 
M>n-8eulement  par  le  travail  ex- 
terne, mais  encore  par  un  certain 
;rayail  interne,  on  arrive  k  une  so- 
ution  th^oriquequi  concorde  tr&s- 
>ien  avec  les  faits  observ^s.  U  suf- 
It  de  joindre  ä  Tfquation  qui  ex- 
)rime  Tiquivalence  de  la  cbaleur 
lifipame  et  du  travail  total  produit, 
ine  autre  6quation  qui  remplace 
*expression  des  lois  de  Mariotte 
it  de  Gay^Lussac  et  dont  celle-ci 
i'est  qu'un  cas  particulier,  par  ap- 
»roximation.  Gette  formule  geni- 
ale appliqu^e  k  tous  les  corps, 
»ent  £tre  d^montr^e  rationnelle- 
aent  d*aprfes  les  principes  de  la 
hermodynamique  (1).  Non-seule- 
aent  nos  exp6riences  prouvent 
'existence  du  travail  interne  dans 
i  d6tente  de  la  vapeur,  mais  en- 
ore  elles  confirment  Tune  des 
cns^uences  de  la  nouvelle  tbio- 
ie  et  donnent  un  moyen  de  mesu- 
er  le  travail  interne,  d 

(1)  G.-Ä.  Hirn ,  Exposition  analytique 
t  expärimentaU  de  la  thäorie  m^anioue 
$  kl  ehakur.  2«  6d.,  p.  307. 


Nettoyage  des  grainesdecotannier. 

kpvhs  que  les  graines  de  coton- 
nier  ont  eit  d^pouill^es  de  leur 
matifere  filamenteuse ,  par  leur 
passage  ä  travers  un  gin,  elles  n'en 
conservent  pas  moins  une  certaine 
quantit^  de  fibres  de  cette  mati^re, 
quiysont  resties  adhörentes.  Pour 
sedebarrasserdecesfibres,M.  F.-H. 
Gossage  propose  de  soumettre  ces 

Sraines  k  Taction  d'une  flamme  ou 
e  Tair  fortement  cbauffö  gui,  par 
voie  de  combustion,  dätruit  ces  fi- 
bres. Les  enveloppes  de  ces  graines 
ainsi  trait^es  deviennent  cassantes 
et  fragiles,  et  par  consöquent,  pro- 

J)res  k  iprouver  une  dicortication 
iacile. 

La  fi^.  26,  pl.  331,  repr^ente 
Tappareil  pour  op6rer  ce  travail; 
/  est  un  arbre  vertical  pourvu  dans 
le  baut  d'un  cdne  m,  entour6  lui- 
m6me  d'une  enveloppe  conique 
concentrique  n.  Gelte  enveloppe  se 
prolonge  dans  le  bas  pour  former 
une  cbambre  0,0,  et  dfans  le  baut, 
pour  constituer  une  chemin6e  d'ap- 
pel  p.  Autour  de  cette  enveloppe 
r^f  ne  un  tuvau  de  gaz  9,9,  pourvu 
d'unes6rieaebrftleursr,r  dispos^s 
autour  du  cdne  m,  et  qui  projettent 
leurs  flammes  dans  llntervalle 
entrece  cdne  et  son  enveloppe. 
L'arbre  /  et  le  cdne  m  sont  mis  en 
itatde  rotation  ä  Taide  de  ponlies 
cal^es  sur  le  pied  du  premier,  et  la 
graine  de  cotonnier  qu'on  veut 
purger  est  fournieparunetr^mie«. 
A  mesure  que  ces  graines  s'icbap- 
pent  de  cette  tr^mie,  elles  sont 
projet^es  par  la  force  cen triftige 
sur  lasurface  concave  deTenvelop- 
pe  n,  d'oü  elles  retombent  sur  fe 
cdne,  puis  sont  projeties  de  nou- 
veau  sur  Tenveloppe,  et  ainsi  de 
suitejusau'ä  ce  qu'elles  tombent 
dans  la  cnambre  0,0,  apr^  avoir 
subipendant  cette  descente  Taction 
des  flammes  ou  de  Fair  chaud,  que 

Sroduisenl  les  becs  r^Vy  enlre  les 
eux  surfaces  coniques. 
Quelques  graines  de  cotonnier 
qu'on  rencontre  dans  le  commerce, 
pr6sentent  une  plus  grande  quan- 
titfe  de  fibres  aaVifeTcivXes»  qjsä  S  wc- 


tres  et  oot,  parcons^ucnl,  besoin 
d'ötre  expos^es  ä  une  flamme  plus 
intenseou  un  air  chaufT^ä  une  plus 
haute  temp^rature.  Lcur  exposition 
k  la  flamme  ou  k  Fair  chaud  peut 
Atre  rigide  en  faisaul  tourner  le 
cönc  m  avec  une  vitesse  qui ,  en 
projetant  les  graines  un  plus  grand 
nombrede  fois  d'une  surtace  ä  Fau- 
tre,  retarde  leur  descente,  ou  bien 
k  une  vitesse  moindre  qui  leur  per- 
met  de  tomber  plus  rapidement.  II 
est  Evident  qu*on  peut  obtenir  le 
möme  risultat  variable  en  au^en- 
tant  ou  diminuaiit  Talimentation  en 

Saz.  Les  br&leurs  sont  du  modele 
Funsen,  avec  un  coulant  i  pour 
regier  Tintroduction  de  Tair. 
Apr^savoir^te  ainsi  traities,  les 

Sraines  de  cotonnier  sont  aban- 
onn^es  ä  Tair  afin  qu'elles  refroi- 
di&sent  avant  de  les  emniagasiner, 
mais  pour  leur  d6cortication,  il  est 
preffcrable  de  les  porter  encore 
chaudes  dans  Tappareil  destini  k 
les  dicortiquer. 


Machine  ä  nhifver  les  püce$  curvi- 
tignes, 

ParM.F.W.WEBB. 

La  machinc  en  question  a  ivk 
imaffinie  pour  shiper  la  face  inter- 
ne ae  la  jante  ou  couronne  des 
roues  de  locomotives  entre  les  rais, 
de  maniire  k  amener  toutes  les 
lortions  de  cette  couronne  ä 
'ätald*une  circonference  parfaite 
par  rapport  h  la  ligne  de  centre  qui 
passe jpar  Taxe  de  l*essieu  et  k  met- 
trelaface  interne  deceite  couronne 
parallele  dans  tous  ses  points  avec 
la  face  ext^*rieure  dressee  sur  le 
tour  sur  laquelle  on  applique  le 
bandage. 


F 


La  roue  qu'on  veut  ahifcr  m 
fixee  sur  une  table  iquniaiiie  te- 
blie  sur  le  banc  de  la  machine  avec 
la  couronne  placte  immMiiteiMBt 
au-dessous  de  Toutil  vertical  de 
shepage.  Cet  outil  est  porti  kTei- 
trimite  d*un  leviercoodifonctioa- 
nant  sur  un  point  de  ceotre  qai 
coincide  avec  le  cenire  de  I  ait 
suivant  lequel  il  faut  modder  b 
couronne.  Le  bras  post^riear  de  ce 
levier  porte  ane  mortaise  dans  la- 

Suelle  joue  un  bouton  demanivelle 
\i  sur  un  disque  moteur  verticaJ; 
par  la  r6volution  de  ce  disque»  Toe- 
til  drcrit  rare  vertical  requia,  laa- 
dis  que  la  couronne  de  U  roae 
lourne  horizontalement  aii-<lessoas 
de  Toutil  k  Taide  d*une  romt  k 
rocket.  Quand  on  arrive  k  la  Jone- 
tion  d*un  rai  avec  la  couroiuie,  oa 
anrate  le  mouvement  de  routioa  de 
la  roue  en  d^brayant  la  roue  k  rä- 
chet, et  par  le  moyen  d'une  rose 
hilicolde,  Toutil  est  toami  gn- 
duellement  ä  la  main  d'ua  quatt  de 
cercle  en  arrondissani  daita  Vn^ 
Tassemblage  entre  le  rai  et  la  cou- 
ronne. 

Le  but  qu*on  se  propose  en  aha- 
paiit  ainsi  la  face  inleme  de  b 
couronne,  et  en  raroenaol,  P^^ 
moyen,  ä  une  courbe  conceBiriqiie 
exacte  avec  celle  externe,  est  de 
produire  des  roues  dont  r^uUibre 
soit  parfait,  dans  quelqne  point 
qu*on  les  place  en  les  toumant  snr 
leur  centre,  et  cela  sans  aecrolire 
les  frais  de  production.  En  effel«  k 
travail  de  trois  macbines  de  oe 
genre,  en  fonction  pendant  nne  an- 
n6e,  a  montre  qu*il  y avait  une  ioo* 
nouüe  considerable  n*alia^«  tanl 
sur  le  temps  que  sur  lea  aalairea 
par  cetie  methode  de  finiaeafe  de» 
roues,  comparativeroent  k  Tanciev 
mojren  oü  Tou  faisait  emploi  dia 
burin  et  de  la  Urne. 
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ÜSPRüMNfiE  fif  LEGISmiON  INftüSmtlW 

P4»  ü.  VAMEROT 

AtOCAT  k  LA  *COUII  IM»AllALB  BB  »A|IIS. 


mSPRIJOENCC. 


CARRlftRB.  —  KXPLOItAT^ON.  — "AC- 
CIOKUT-  -r-  RS8P0N6AB1UT8. 


fURIDICTlON  ayiLB. 

A  0E  CABBATIO^H. 

%ftmbre  des  requdtes. 

BBETCT  INSALUBRB.  —  DOM- 
WBTÄRÄTS.  —  DÄFBNSE, 

i  ä  la  cemure  de  la  Cour  dß 
im  Farr^t  quU  en  cohdam- 
m  urinier  ä  des  dxymmage^ 
l9  d  raison  de  Hnfection 
Üe  par  le  d^ersement  des 
qui  alimentent  son  usine^ 
t  de  ce  fait  un  däfaitt  de 
üthn  et  rinobservation  des 
riptions  administratives. 
Position  d'un  arrSt  aui,  en 
Icas^fait  defense  ä  l  usiniet* 
^Uüiier^  ne  saUrait  ätre  con- 
(e  comfHe  une  injanction  rä- 
miaire^  ni  comme  un  ernpi^- 
U  iur  les  däcrets  de  VauUmU 
nistrative,  mais  simpUmeni 
\$  surabondante  et  inutüe. 

.  en  ce  sens  du  pourvoi  de 
[  contre  un  arr6t  de  la  GoiTr 
8  du  20  juin  18!65,  M.  de 
tobt,  cons.  rap.,  M;  Sävary, 
u,  concL  coAf. ;  plaidänt, 
3rt  Gi«ot. 

epce  au  31  d6cembre  1966. 
Idtijean,  präsidefit^ 


Le  Ißcatairei'üne'tan^riärequi  en 
a  donni  Fexploitation  j^kr  im 
cer*Uin|' tKNplrr#  d'asmäes^  äf  un 
carrier  qm  dirij/e  les.  trwauxy 
choisü  les  ouvriers  etrefoU  un 
prix  d€termin6  pßr  ckßqiiemitre 
cube  de  piem^  esclroites^  n^M 
pas  dviiement  responsable  des 
faits  de  Vun  des  ,Quvriers  de  la 
carri^e^  et  dupripos6Üablipar 
le  carrier  pour  le  remplacer  en 
son  absence. 

Admission  en  ce  sens  du  pourvoi 
form6  par  le  sieur  Harel  contfe  iln 
arr£t  reudu  par  la  Cour'ikn(/!§Hale 
de  Rennes  le  3  iofit  186S,  au  ^rofit 
du  sieur  Leiort. '  '  ' 

Rapporteur,  Bf.  de  Peyramoni; 
M.  Tavöcat  g£n6t*al  Savary,  cbncl. 
Gonf.;  plaidänt,  M*L6oh  CUta^t. 

Audience  du  i  janvier  186ir:  — 
M.  Bonjean,  pr^siäent.        ' 


PROCtBiS  BTFBODUrrBBBVlSTte.  — 
D^CLAllATlOn  DE  smiLrrUBB  RVEC 
DES  PROCto^S  ET  PRODUITS'CON- 
NUS.  — *  MOTIFi.  V 

L'arritqui^  statuant  sur  lareven- 
iicamn  d'un  produit  nauweau 
br^vM^  däclare  que  ce  produit 
est  de  mime  nintuNf  ficSm  autre 
prodmU  iamtd  dans  le  domaine 
puilie^lieHuraiiitttfAW^ 
comme ifiotant  Vaf\.\  te  W  \ä\ 
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du  5  juilM  1844,   ^tit  Mclare 
brevetable  un  produtt  tiouveau^ 

de  mime  nature,  il  a  eniendu 
afßrmer  la  nmüiiude  ^  dcux 
produiu. 
Est  suffisamment  motMVarrH  qui 
rejette  la  revendication  d'un  pro- 
c^dd  In'eveti^  en  afßrmant  sim- 
plemeni  que  ce  procidi  itait  an^ 
iirieurement  connu  ei  usiti  dam 
rindustrie^  bien  qu'ii  ne  conxtate 
pan  leg  ciranutances '  desquelles 
rüulteraU  cetu  divulgatwn. 

Reiet,  en  ee  leiis«  du  poarvoi  de 
MM.  meissonnier  contre  uo  arrftt 
de  la  Goar  de  Paria  du  S7  novem* 
brel665. 

M.  Ferey,  cons,  rep. ;  M.  Savary, 
av.  ff^n.,  concl.  conf.;  plaidant, 
M'  Bosviei. 

Audienoe  du  i4  jauvier  1867.  — 
M.  Bonjean,  prMaeni. 


CHAMBRE  CIYILK. 

CHEMI!«S  DI  FBR.  —  MODIFICATIOKS 
AUX  TARirS,  —  AFFICHES  PAR 
AVIS  SOMMAIRESET  O^fAt  DE  LH 
VRETS.  —  R^GULARIT^. 

Si^  auz  Urmes  de  Vartide  49  de 
Vordonnance  du  15  not*embre 
1846  et  des  cahiers  dßßcharges 
des  Campagnies  de  chemin  de  /er, 
les  modifications  apporties  aux 
tarifs  doivent  Hre  pubMes  par 
voie  d'affichfs,  er  mode  de  public 
cation,  qui  s'effectue  ordinaire-- 
mnu  par  des  placards^  n'est  pas 
prescrit  tmp^reUiwemeni  en  cette 
forme. 

En  cons^quence,  il  peut  iire  rem- 
placif  parVaffiche  d'avis  sommair 
res  et  par  le  iUpöt  de  livrets^  canr 
t^nani  les  tartfs^  dans  les  gares 
et  autres  /iVax,  conformfment 
aux  4fcUiaus  ministerielles  ren- 
due$  ä  ee  aujet,  particuli^emrnt 
pour  l€9  tarifs  g^n/raux^  qui,  ä 
rmisom  de  Uur  dteiUue^  »a  p<mr- 


raient  pas  itre  puMUs  par  tsii 

d'afßches. 

Coiupagnie  des  chemins  de  fer  da 
Midi,  d'un  arr£t  rendu  par  UCoar 
ififouriale  de  Toulouse«  le  15  afhl 
l^b4,  au  profii  du  sieur  Pauilhac. 
Hap|>orteur,  M.  le  conseiller 
Mercjer;  M.  de  Raynal,  premier 
avocüt  gtniral,  conclusioDS  cod- 
formes.  —  Plaidanu ,  M**  Lioa 
Clement  et  Groualle. 


CREItl^  i»B  PER.  — -  COÜTISTATMRS 
AEUTIVES  A  L*APPLICATI01I  iB 
TARIPH.  —  AUTORlTt  JODICUlll. 
—  COMPtTBNCB. 


Lautürii4iudiciaifre  ui  senk  i 
potente  pour  prononcer  mr  Im 
conteMatians  relatives  d  Capfli- 
talion  des  tarifs  pour  tramtpan 
par  chemin  de  fer  et  aux  ctMH 
tions  de  publicitd  auxqmillm  em 
tarifs  tmt  M  auujettü  par  la  Im 
&u  les  r^lements. 

En  cmu'quenu,  la  Cour  iwsptriaie^ 
qui,  au,  lieu  de  statuertur  Upr^ 
iet^ue  üUgaliUi  des  tarifß^  dml 
une  Compagnieluidemandarap' 
plicahon^  ordonnequ'ilsarmmar' 
suiuAqu'ä  ce  que  ceUe  qtsmäom 
de  U4^tUitdsoit  iranckia  par  tarn-- 
tmit^  administrative^  usdcamsäU 
les  r^f^les  de  sa  provre  a)mpAm^ 
ce^  auAsi  bien  que  la  /oree  axdcf^ 
toire  aUachde  aux  actes  mmiel^ 
rieU  fi'guliirement  pris  pmtr  ath 
(orisrr  la  perception  du  i 


€iissüiion  sur  le  ponirot  de  la 
Ojmpa^niedescheniinsde  fer  da 
MHk  d^un  arr^t  rendu  parla  Cour 
inip^rüilc»  de  Toulouse,  le  t4  nars 
lBb5,  au  profit  du  sieur  Pauilbae. 

Uapp^irteur,  M.  le  conaeilkr 
"^i  M.  le  premier  avocilf^ 

<^  j  Raynal,  concK  conl; 
jjbifjaius,  M**  LÄon  Cl^meot  d 
roualk%  avocats. 

Audtt'ace  du  31  d^mbre  1866. 
^M.Troplong,  premier /rr^^miral. 


t 
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oaua  mptpuuuji  dc  pahis. 

CBBJflN  DB  FER.  — BROUILLJLIU).  — 
AfUIiDBNT  ARRIV^  X  Ulf  GARDE- 
UGIIB.  — »  HORT  DBILA'VIGTIMB: 
— *  NOR-RBSPONSABILIT^  DB  LA 
OOMPAGNIE. 

he  18  octobre  1 864,  par  nn  temps 
de  brouillard/  le  siaur  Gigleüx, 
ffarde4igne  au  chemin  de  Ter  de 
PEst»  6tait  occup6,  ä  une  distance 
de  670  mhires  ae  }a  gare  de  Dor* 
maus,  ä  resserrer  des  boulons  sur 
la  voie  möntante,  lorsqu'il  füt  sur^ 
pris,  renversö  et  6cras6  p^rle  train 
descendantn^lO. 

Sa  veuire  a  demandi  contre  la 
Gompagnie  une  indemniti  compo* 

e  Aa   QA  • 

l«»  Unesomme  fixe  de  6,000  fr. ; 

S^UneDeusion  annuelle  et  via- 
ghre  de  800  tr. ; 

Elle  pritendait  et  offrait  de  prou- 
ver  atl  besoiu : 

l""  Que  le  jour  de  Taccident  le 
sieur  Gigleux  ex6cütait  un  travail 
commandä  comme  pressant  par  le 
sienr  Panier,'  son  chef  d'6quipe, 
lorsquMl  fht  6cras6  par  le  train;' 

2*  Qüe  le  bruit  du  sifElet  au  ik- 
part  de  la'  Station,  ordinairement 
perceptible  d'une  extr6mit£  k  Tau- 
tre  de  la  gare  (700  m^tres],  ne  s'est 

Es  fait  entßndre  ce  jour-lä  ä  la 
stance  oü  travaillait  le  sieur 
(Hgleilt,  k  eaus^  d*uii  brouillard 
des  plus  intenses; 

8^  Qu*aucun  ordre  n'ävait  6t6 
donnö,  aucunepr(6caution  prise  par 
la  Compagnie,  pat»  ce  temps  excep- 
tionnel,'  pour  que  son  empIoy6  fot 
sürement  averti  de  Tapprocie  du 
train. 

Le  Tribunal  ayait  repouss6  en 
cestemles  la  demande  de  la  veuve 
Giglenx: 

«  Le  Tribunal,  ^tc., 

«  Attendu  qu'il  n'est  pas'  6tabli 

Soeraccident,  objet  de  la  demande 
e  la  veuve  Gigleux,  soit  le  rteul- 
tat  d'une  faute  quelconque  dont  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  de 
TEst  doive  £tre  diclat6e  l*espon^ 
sable ; 
c  Attendu  que  las  faits  artioul^s 


ne  seraient  pas  relevants  dans  la 
mesure  de  leur  preuve  possible 
teile  qu'elle  ressort  d^s  mamtenant 
des  documents  defla  cause; 

«Attendu  que  le  train  n*10, 
par  lequel  il  a  et6  atteint,  ä  670  mfe- 
tres  de  la  gare  de  Dormans,  ^vait, 
conform^ment  au  riglement,'si{Tl^ 
au  dÄparl  de  celle*cl,  Gigleux  avait 
donc  pu  se  trouver  averti,  et,  gar- 
de-ligne,  il  T^tdit  en  tout  cas,  par 
rheure  du  pass^se  du  train,  qui  se 
tpouvait  mömeae  six  minutes  en 
retard; 

«  Attendu  que  dans  detelles  cir- 
constances,  il  y  avait  imprudence 
ä  lui  ä  se  livrer  sur  la  voie  ä  un  tra- 
vail qui  itait  bien  de  sa  fonction, 
mais  dont  la  o6cessit6  ä  ce  moment 
mftme  n'est  nuflement  dämontr^e ; 
«  Attendu  que  .lä  est  ün  dj6faut 
d'attention  de  sa  part  et  la  cause 
de  Taccident, 

a  Diclare  la  veuve  Gigleux  non- 
recevable  dans  sa  demande,  Ten  de- 
boute  et  la  condamne  aux  d6pens.» 
.  La  veuve  Gigleux  a  interjelö 
appel.de  ce  jugemeni.  Mais  la  Cour, 
aprfes  avoir  entendu  M*  Prin,  avo- 
cat  de  Tappelante,  et  M*"  Rivi&re, 
avocat  de  la  Gompagnie  du  chemin 
deferdeTEst,  intimße,  a  rendu 
Tarrßt  confirmatif  suivant: 
«  La  Cour,  etc., 

«  Cönsid^rant  aue  les  faits  arti- 
cul6s  ou  sont  d^s  a  präsent  d^men- 
tis,  ou  quequand  ils  seraient  prou- 
v6s,  il  jo'in  r6sulterait  pas  la  res- 
ponsabilitä  de  la  Compagnie^ 
«  Confirme.  » 

Audience  du  4  aoüt  1866.  — 
4"'  Chambre.  —  M.  Salvain  de 
Boissieu,  pr^ident. 


TRIBUNAL  CIVIL  IfE  LA  BJBqiE. 

RcmoDUCTion  d'objkts  d'art. — RÄ- 

DütmOTf  DB  SCULPTURES.  -—  MA- 
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SIGlfATURE  DES  CBUVRES.  -^  CLE- 
SIHGER  CONTRE  M.  BARBtDl^IlIIE. 

Ce  jugemenX  soWwvVä  \^\>fc\v>:\wv 
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par  deui  poinu  principaui  :  la 
question  de%  droiu  d*aüteiir,  U 

auestion  de  la  sifpaaiure  sur  les  r^ 
uctions«  Et  par  ces  deux  poiols« 
il  iveille  un  double  interil :  Tun 
iuridique  et  moral  toat  k  la  fois, 
Vautre  principaleaient  artisüque. 

c  Le  Tribunal« 

»  Joiul  les  demandcs  et  statuant 
par  uu  seul  iugement; 

»  Sur  la  demande  principale  de 
Cli&iüger« 

»  En  ce  qui  toucbe  le  coiuptc  do- 
maiide... 

9  Ell  ce  aui  touche  les  droits 
d'autcur  r^ctam^s  par  Gl^sinaer 
sur  les  r^ttctioDS  taites  de  piu- 
sieurs  de  ses  oeuvres  de  sculpture; 

9  Atteudu  que  paV  les  conclu- 
sions  d^posees,  le  14  novenibre 
1866,  il  a  declari  restreindre  sa 
deiuaiide  aui  reductiuDS  du  Tau- 
reau  romaiu ;  la  Sapho  debout ;  la 
Uiaiie  au  n*pos;  rUerculeenfant; 
la  BacThauie  \  la  Cl^op&tre,  et  un 
buste  de  femiue ; 

9  Atteudu,  ä  Tegard  du  Taurcau 
roniain,  la  Sapbo  debout,  la  CI6o- 
pätre,  et  le  buste  de  fcmme,  qu'ils 
sollt  la  nropriiti  de  Barbedienne 
ä  qui  Clesinger  les  a  veudus,  saus 
aucunes  reserves.... 

u  Atteudu  ä  r^sard  de  la  Diane 
au  rcpos  et  de  THercule  cnfaiit, 
que  CK*siiiger,  en  les  aliinant  au 
profit  de  tierc4'S  personnes,  s*est 
risent  de  les  reproduire,  et  qu'il 
a  c6dä  ce  droit  ä  Barbedienne,  en 
juiu  1857  pour  THercule«  et  en  no- 
venibre 1860  pour  la  Diane«  eiv  ro- 
non^ant  ä  toutes  retributions  d'au- 
teur; 

»  Atteudu«  ä  lY'gard  des  bustes 
de  la  Bacchante,  que  si  Barbe- 
dieiine  uehi  pa:i  proprietairede  To- 
riginal,  Glesinger  lui  en  a  donni 
un  buste-copie ; 

•  Aitendu  que  Barbedieunea  pu 
legitinieuit*nt  faire  des  reductions 
de  CHt  exeuiplaire,  devenu  sa  pro- 
pricte ; 

>  Ell  ce  qui  touche  les  bustes  des 
deui  C^rs  : 

Atteudu  que,  parlesconclusions 
du  U  iioveoibre  1866«  QiisuiceT 


s'est  dMsM  de  toüiles  prtmiioib 

ä  leur  propritti ; 

9  En  ce  qui  toucbe  lea  oomI»- 
sions  tendant  k  ce  qu'il  aoit  Ml  d^ 
üeise  k  Barbediemie  d*Miler  am 
le  nom  deCUsiBger  las  rtduuioai 
de  ses  oeuvres  : 

9  Attendu  que  les  rMaclioBs 
nombreuses  failes  msqn^k  ce  jour 
ont  M  marqates  de  Im  signetare 
de  Tauteur  des  oeuvres  repräuiiei; 

9  Que  plusieursde  ces  rMuctions 
ont  mtme  tvk  Uvrto(  k  CIMnger. 
qui  les  a  toujours  acceplies  laat 
protestation ; 

9  Attendu  que  le  droit  de  rUnew 
tion  iinplique  la  reproduction  avcc 
leus  les  accesaoires  de  Tcnivre  et 
par  cons^quent  avec  la  sigiiBtsre 
de  Tauteur ; 

9  Attendu  que  Cl^inger«  an  cas 
oö  Hirbebienne  n\'At  pas  reproduit 
sa  signature«  aurait  h\i  tonatk  lu 
reprocher  de  dissimuler  a«  pnbbc 
qu*il  f&t  Tauteur  des  oeuvres  origi- 
nales qui  itaient  r^duites ; 

9  Attendu^enrin«que  l*oeufreon- 

E'nale  itaiit  signte  par  Qteiogrr. 
reproduction  de  la  sigiiatiire  eil 
necessaire«  pulsqu*elle  est  le  risol- 
tat  inivitabie  du  proccde  de  redu^ 
tion; 

9  En  ce  qui  toucbe  les  cosdu* 
sions  reconventionnellet : 

9  Attendu  que.  le  S3  avril  186K, 
CIteinger  s*esc  reconon  däMear 
envers  Barbedienne  d*iiiie 


de  7,500  fr.  et  que«  pour  s*iomii- 
ter  jusqu*k  concurreace  de  t«MI 
francs«  il  s*est  engagfc  k  Ini  Utrcr 
deux  bustes  en  marbre«  Diase  d 
LucK;ce«  grandeur  natura ; 

9  Attendu  que  Glesinger  n*a  pu 
encore  reonpb  son  enganflieBt ; 

9  Par  ces  mottfs«  —  dedara  CK- 
sinffer  mal  fonde  dans  sa  deaande. 
et  1  en  deboute ; 

9  Ordonae  que  Cl^nger  Uvrer» 
k  Barbedienne«  dans  lea  six  Bois 
k  partir  de  ce  jour«  les  deux  bosici 
de  Diane  et  Lucrk*e«  et  lanlt  par 
lui  de  ce  faire,  le  condamne  d^  ^ 

fresent  k  lui  payer  la  womme  ii 
,500  fr.,  avec  les  intm^ts  tels  ^wt 
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idamnd  €lteinger  «ox  d6- 

li^e  du  1:2  d6ceinbre  1866. 
itee  chi^mbre. — M.  Benoil- 
yfrAUmt. — M.  Aubipin, 
QpMal. — M"  Lion  DuvaU 
B  M.  Gl^singer.  —  M«  Se- 
^ocal  de  M.  BarbedUnne. 


IIDICTPION  CRUflNEUE. 

ni4X.  coRSEcnoiiiqBi.  . 

DB  LA  SEINE. 

ACON .  —  £llA9  ATEÜRS  SfQltr 
I.  —  GOUORpNNl^RES.  — 
ATBURS. 

Q^decins  dß  la  Grice  enr 
l  les  phtisiauesi  daos  les  fo- 
fiM  de  la  tybie  et  de  Tlle 
y  respirer  le&  imanatioiMS 
liaes  de  ces  arbres,  aux* 
I  re€onnaissait  la  proprf£t£ 
ir  Us  maladies  de  poUrine» 
0  nous  apprend.  que  Ten 
36on  temps,  mangez^  de  la 
^omme  nous  .disons  aiqoui^ 

;  dire  ä  Tun  de  ses  person- 
Retinam  ex  melle  igypHor 
at0^  salvum  fecem. 
nourriture  ötajt  peu  appie-. 
:  aussi«  pour  vaincreiles 
iJQces,  on  eut  recoups  ä4e9 
lipiis  Qui,  tout  en  permet- 
tiii&cr  ies  vertu3  preciemaes 
QÜföres,  s'appliquaieut » ä 
1er  le  remide  sous  des  de- 
luisants. 

▼int  la  vogue.  de  Teau  de 
I.  Enfin  la  science  recom- 
les  vapeurs  ou  fumigatiops 
Iron.  Le  proc6di  etaployi 
ce  jour  ätait  de6  plus  sim- 
n  meltait  du  gouaron  pr^s 
ide,  dans  un  plat,  daas  utie 
» <]^s  un  vase  quelconque, 
6manatipns  balsamiques , 
sant  Tatmosphere,  itaient 
es  ainsi  iusque  dans  les 
IS  des  malades. 


M.  San  a  pensö  qu'il  pouväit 
faire  mieux,  et  il«  oonstmit  xm  pe- 
tiiappareil  dit  GowffivfMÜf^  des 
ämanations  hygi^iques  permet- 
tant,  grftceii  sa  dispostion,  de  rfr- 
pandre  des  imanations  plus  abon- 
dantes.  II  consiste  en  lames  mtil* 
Uples  que  Ton  plonge  dans  une 
bolte  conteaant  au  goudroiP,  et  qui 
pr^sentent  ainsi  une  graride  snr- 
mce  d*ivaporation  sous  un  '  petit 
volume. 

H.  Sax  a  pris,  le  8  d^cembre 
1863^  an  brevet  d*invention,  nuis, 
ä  la  datd  du  9  janvier  4868  et  ä 
Celle  du  SS  mars  1866,  deut  certi- 
ficats  d'addition.  Dans  son  deuxt^- 
me  certifipat  d'addition,  il  d6crit 
sp^dalementune  modificalion  nou- 
▼eile  de  ses  appareils ;  c'est  üne 
8i§rie  de  plaques  circulaires  rion* 
geant  dads  ün  bain  de  gouanon; 
alles  scmtfixtes  parallMement  les 
unes  aox  autres  sur  un  arbne  com- 
mun  dont  les  deux  bouts,  fomänt 
tourillons,  pivotent  dam}  les  cöns^ 
sinets  de  la  bolte. 

M.Bemard,  chimistes  ä  lädate 
du  36  mai  186iS,  a  depos^  un  appa* 
reil  dit  Inhalateur^  consislant  en 
unl3  Sphäre  plongeant  ä^moitii  dans 
un  baia  de  gondron  et  qiie  Ton 
peut  faire  tourner  ä  Taide  d'nne 
ma&ivelle. 

M.  Saxayantvu  une  contrehcon 
dans  Tappareil  de  M.  Bernard,  a 
citi  ce  demier devant  je  Tribunal, 
ainsi  que  MM.  Gouly  et  Jotiguet, 
chez  qui  M.  Bemard  avait  mis  en 
d6pdt  plusieurs  de.  ses  appareils 
pour  les  vendre. . 

LeTribunal,  apr^savoirentttndu 
M*  Leffevre-Pontalis«  avocat  de  M. 
Sax,  M' Augttstin  Royer,  avocat  de 
M.  Bernard,  et  M«'  Gambetta  et 
Nogaret,  avocats  de  MM.  Gouly  et 
Jooqnet,  sur  lea  r6qutsitions  d^  M. 
Tavocat  impMal  Manuel,  a  rendu 
le  jugement  suivant :  . 

«  AtKenduque,depüislongtemps, 
les  effets  des  ämanations  du  gou- 
dron  avaient,6i6  obsenrisetrecom- 
mand6s;  que,  pour  les  jproduire, 
on  se  servait  d'un  proc^de  vulgaire 
qui  consistaii  k  aiss^mlufir  >dA.w& 
une  pitee  kabvxto  du  %q>&Ass^  V 
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rilat  iranquille  dans  les  vases  ou 
recipieDta  tnalogaes; 

«  Aitenda  que,  le  premier,  Sax 
a  imagioi  de  molliplier'  dans  on 

Seilt  espace  lea  sunaces  da  goiH 
ron  capables  de  produire  Ics  Ima^ 
naiioiu,  ei,  dte  lore,  d'en*digager 
une  plus  grande  quantiti,  en  rem^ 
diantau)^  inconvonieoU  que  pr6- 
MDiaiile  pröc&U  suivi  jusqu^alore; 
t  Que  Icsiliments  easeniiels  duf 
nouveau  proc^di  consisieni,  dans 
le  bat  d*inipr^er  Tair  d^ftmaoa- 
Uons  de  goudron,*  k  avoir  des  appa- 
reils  relativemeHl  irts-rtduils  par 
rapporl  au  cubage  aimosphirique 
desappartemeas :  lesdils  üpareils, 
ä  grandeturfmce  ou  k  mrfiLea  mitlr 
tiplUes^  eoduites  d'un  goodron  li- 

3uide  qui  icnd  toujours,  par  Teffet 
e  sa  pesanieur,  ä  s^teouler,  par 
un  nöuvemeiit  lent  de  descenie, 
renouveli  de  lemps  kauire  dans  un 
recipieni  aunlessus  duquel  ces 
suHaces  exposto  k  Fair  soni  sus» 
pendaes,  aprte  avoir  Atiimmerg^ 
dans  un  bain  de  goudron ; 

■  Aitendu  quo  le  goudron  est 
une  substance  qui,  par  sa  propre 
naiure  ei  sans  eniploi  d*ua  proced6 
pariiculier,  prodnii  par  ses  imana» 
tions  de»  effots  favorablcs  k  la 
5anl^; 

c  Que  sa  mobilii^  am&ne  un  d^ 
gaf^meni  plusoonsidirable  d'enia- 
naiions  ou'ä  F^iai  tronquiUe; 

«  Que  les  ^urfaces  agrandies  ou 
niulitpli^'s  soni  encore  un  muyen 
d*augnienier  les  ^manaiions ; 

t  Aitendu  que  le  seul  möyen 
ronnu  de  faire  emploi  du  goudron 
par  le  dtfgagemeni  d*teian4tiübs 
dans  Tair  des  chambres  ou  piuces 
hubiiees  eiaii  la  disstaninalion  de 
ceite  substance  dans  des  red- 
pients; 

•  Que  Sax  a  bii  une  applicaiion 
nouvellede  ce  moyen«  pourl'ob- 
UMition  ilun  risultäi  indusirieU  cn 
agrandissani  les  surfiaces,  ei  entin 
on  les  niuliipliantdan:i  unappareil 
«run  petil  volunie  rotaiif  et  poriatif, 
vi  que«  de  plus,  fc  cciie  application 
iioiivelle,  il  a  ioini  un  nioyen  nou- 

vcaii  rjui  cuuMhle  ii  protiier  de  la       ^    „ 

wotnliU  da  goudron«  ei  que  Vms  \     «  Kw^uti».  ^xia  V%^^t<(U  Ai^o^ 


ces  äfanents  essentiela,  fm  lear 
r6union  dans  le  m£nie  amaicil, 
constitneni  toui  k  h  fdis  et  irmih 
iion  de  nouveaux  rooyeM,  et  fi^ 
plicationr  nouvelle  dis  noyeto  est- 
BUS  pour  f  obtentioif  d*n'risaMl 
indusiriel;  •    r   . 

t  Aitendu  que  sU  dans  soa  bivfH 
principal  et  ses  ceriificals  d*addi- 
iion,  il  avaii  eniendu  faire  brevetcr 
k  son  profit  et  d*une  mani^abio- 
lue  ei  g6n6rale  ious  les  appareib 
quelconques  ponvanff  rMisar  loa 
idie,  Sax  seraik  restA  dana  le  vane 
et  IViAitraire^mdis  ^inSrSL 
pas  ainsi :  qu*il  a  sptoaliai  soaia- 
veniion  dans  des  appareib  dkriH 
eidessinis,  qui  lont  faii^paMr 
praitdfuement  dans  les  falsa;  ipi 
c'csi  ft  ee  cfnMI  pefoi  utilemdat  r^ 
vendiqucr  au]ourd*boi ; 

t  Aitendu  qu*aprte  avoir  dto« 
dans  son  brevei  principal  an  «^ 
reil  cornme  type  de  son  infenfioi. 
ei,  dans  un  prejbiereertiflcaldil 
jaBTier  1869;  un  aulre  appaicl, 
touien  faisanl  remarquerqaila'ca- 
iendali  en  aueune  ni^on  ae  r» 
ireindreä  ses  dispositions,  mm 
revendiquer  tons  autres  apparrih, 
quellcs  que  soient  leur  forae  et  i 
leur  dimension ,  Sax  a  dtorildns 
son  second  ceriiflcat  du  B  mm 
1866,  un  iroisiime  appareil  qii«e 
compose  d'une  sme  de  piaqaa 
circulaires  fixAesparallMeneni  lor 
un  arbre  commun  dont  les  deoi 
bouis,  formani  totirillons,  piTOMI 
dans  les  coussinets  de  la  bolk. 
c  Gettedemi^re(portelecenifictt)« 
«  quicontienile  goudron  ouautrci 
t  maiikres  liqniacs  approprita. 
c  peuisefermerkTolonieaD  mojei 
« (l'un  couvercle.  —  Conne  oa 
tf  nent  faire  if>umer  les  plaque!  i 
«  raide  d*une  manivelle,  on  pcat 
«  donc,  k  volonte  et  avec  la  pitf 
tf  grande  faciliii,  renouveler  k* 
«  surfaces  des  planues  en  leurbt- 
«  santd^crireunfuemi-rfvolutioa, 
«  de  mani6re  k  re  qui»  h  partte  qii 
«  avaii  Ai^  ploni^e  dsns  li>  gondroi 
•  viennt»  se  pri'senlor  de  nouvMU 
«  k  Tair  ponr  i'»mi*lin»  «linsi  les  taa- 
t  nations  du  goudron. 
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par  Bernard,  post^rieurement  k  ce 
Iroisiime  cerUficat,  es)  analogMe 
au  demier  appareil  de  Sax;  qu'il 
s*agit  d'une  succession  de  plaques 
lans  Fappareil  Sax,  tandis  aue 
Bernard  a  emplovä  une  sphere 
)Ieine;  que  la  boite  de. Bernard 
M  surmontäe  d'un  couTercle  percä 
le  trous ;  que  son  appareil  vient 
;*immerger  dans  un  bain  de  gou- 
Iron,  au  moyen  d'une  rotation  ma- 
lifest^e  par  une  manivelle ; 

«  Attendu,  sans  doute,  que  Ber- 
lard  n'a  pas  imitö  servilement 
*u>pareil  de  Sax,  mais  qu*il  Ta  co- 
>ie;  que  les  diff&rences  qu'il  a  in- 
roduites  ne  servenl  qu'ä  d^guiser 
A  contrefa^on ;  que  celle-ci  ne  con- 
lisle  pas  dans  remploi  de  tous  les 
noyens  de  rinventiön,  mais  de 
nayens  faisant  Tobjet  de  Tinven- 
ion; 

«  Attendu  que,  si  Tappareil  de 
Bernard  n^est  pas  identique  ä  celui 
le  Sax,  on  y  retrouve  le  m6me 
»rincipe,  la  mßme  id^e,  une  forme 
rxt^rieure  semblable,  un  couver* 
de,  une  sphfere  pleine  au  lieu  de 
Usques  rapprochös,  Temploi  du 
Systeme  reiatif,  un  cylindre  ülon- 
{eant  dans  un  bain  de  gouaron, 
iX  cette  substance  en  itat  de  mobi- 
iti; 

€  Que  d^s  lors  Bernard  s'est,  en 
1866,  ä  Paris,  rendu  coupable  du 
liÜt  de  contrefagoh. 
» «  A  r6gard  de  Couly  et  de  Jon- 
[uel;  attendu  que  Tun,  droguiste, 
li  Fautre,  pharmacien,  ils  ont,  en 
866,  ä  Paris,  tenu  un  d6p6i  de 
*tppareil  Bernard,  et  que,  sciem- 
nent,  ils  ont  mis  en  vcnte  des  objets 
lontrefaits;  qu'ils  ne  prouvent  pas 
lu'ils  aient  elk  debonne  foi,  et  que 
lemard  est  encore  moins  fonde  k 
nvoquer  teile  exception ; 

c  Mais  attendu  que  Bemard  a 
ait  son  dessin  dans  lö  couVant  de 
866;  que  les  dipftts  n'ont  com- 
Den(^  qu'en  juin ;  que  la  <:onfisca- 
ion  des  pbjets  saisis  sera  une  r6- 
»aration  süffisante; 


«  Vu  les  articles  40,  41  et  49  de 
laloida6]uiUe|1844|      . 

«  Gondamne  Bernard,  Couly  et 
Jonquet,  cl)acunenSf)f|^«4i^ende; 

a  Gondamne  Bernard  et  Gouly 
solidairement  entre  eux  ä  ladite 
amende;  condamne  ledit  Bernard 
et  Jonquet  solidairement  entre  eux 
ä  ladite  amende,  et  $tatuant  sur  les 
conclusions  de  La  pariie  civile : 

c  Attendu  qu'il  y  a  eu  un  priju- 
dice  c&ask  et  qu'il  en  est  du  r6pa- 
ration ; 

c  Gondamne  Bernard,  Gouly  et 
Jonquet,  tous  trois  solidairement 
et  par  corps,  ä  päyer  k  Sax  une 
somme  de  cent  francs  k  titre  de 
dommaffes-int^rfits,  sauHa  division 
ainsi  qu  il  suit:  moiti^  ä  la  chai^ 
de  Bernard,  un.quart  ä  la. Charge 
de  chacun  des  sieurs  Gouly  et  Jon- 
quet; 

c  Prononce  la  confiscation  \des 
objets  saisis  et  dicrits;  , 

a  En  ordonne  la  remise  en  na- 
ture  k  Sax,  dans  le  d61ai  de  quin- 
zaine  ä  datef  de  ce Jour;  sinon  con- 
damne Bernard,  Gouly  et  Jonquet 
k  lui  payer  chacun  la  somme  de 
15  francs  par  chaque  appareil, 
pour  en  tenir  lieu ; 

«  Dit  qu'il  n'y  a  lieu  de  pronon- 
cer  la  confiscation  des  appareils  en 
construction  chez  Fortin,. lesquels 
n'ont  ^te  ni  saisis  ni  dicrits;.  . 
.  a  Ordonne  Tinsertion  des  motifs 
et  du  dispositif  du  präsent  juge- 
ment  dans  uu  Journal  de  Paris,  au 
choix  de  Sax  et  aux  frais  des  con- 
damn^  qui  -  en  supporteroat  le 
coAt  entre  eux,  chacun  pour  un 
tiers.  Les  condamne  tous  trois  so- 
lidairement aux  däpens. 

tt  Fixe  k  six  möis  la  dur^e  de  la 
contrainte  par  corps,  s'ily  a  lieu  de 
l'exercer. 

tt  En  ce  qui  touche  la  demande 
reconventionnelle :  nar  les  motifs 
ci-dessus  enonc6s,  ait  qu'il  n'y  a 
lieu  ä  9tatuer.  » 

Audience  du  27  dccembre  1866. 
—  6-«  Ghambre.  —  M.  Vivieh, 
pr^ident. 
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Poürs  brülänt  la  fum^e. 
Pap  M.  W.  Naylor. 

La  filmte  qui  se  d6gage  de^  fours 
k  p^vefbfere,  des  fours  k  puddler  et 
ä  rechauffer,  etc.,  est  teliement  in- 
comniode  dans  les  villes  ou  les 
grandes  usines ,  qu'on  a  du  cher- 
cher  depuis  longtemps  les  moyens 
de  \9  brüler  et  de  la  supprimer. 
Ceux  qui  ont  6t6  proposis  jusqu'ä 

Sr^sentont  paru  entralner  ä  des 
6penses  trop  61ev6es  de  construc- 
tionou  d'entretien,  ou'i)ien  n'ont 
rempli  que  d'une  maniSre  impar- 
faite  le  but  proposi.  M.  NayloF  se- 
ra-t-il  plus  neureux  que  ses  devan- 
ciersT  G*est  ce  que  nous  laissons  k 
d^cider  au  temps  et  k  Texp^rience. 
Le  ppoc6d6  de  M.  Naylor  consiste 
ä  fonner  une  6u  plusieurs  cham- 
bres  ou  conduits  a  air  k  la  gorge, 
dans  le  ddme ,  sur  les  cAt^s  ou  le 
massif  des  fours  en  qucistion,  cham- 
bres  ou  conduits  dont  la  paroi  in- 
terne est  s6par6e  du  laboratoire  oü 
du  rampant  du  four  par  une  cloison 
mince^e  briques  ou  autre  mati^re 
rfefractöire,  de  maniöre  k  impr6gner 
Fair  qui  s'y  trouve  contenu  de  la 
plus  grande  quantit6  possible  de 
chaleur.  L'une  des  extrfemitfes  de 
ces  chambres  ou  condaits,  Celle  la 


plus  rapprocfa6e  de  la  chemin^e, 
est  en  rapport  avec  un  injfecteur 
d*air  qui  se  compose  d'nn  tuyau 
pourvu  d'un  ou  plusieurs  jets  de 
vapeur  avec  orifice  pour  l'introduc- 
tion  de  Tair,  orifice  pourvu  d'une 
soupape  automatique  ^uffisamment 
6qmliDr6e  pour  se  fermer  ou  ä  peu 

f)rfes  quana  les  jets  de  vÄpeur  ne 
önctionneht  pas,  mais  s*ouvrir 
pour  r^coulement  de  Tair  lors- 
qu*on  applique  ces  jets. 

L'exlremit6  oppos6e  du  tuyau  en 
question  se  partage  en  deux  brau- 
ch es,  Tune  en  rapport  avec  Torifice 
du  conduit  ou  cnambre  k  air  chaud 
dont  on  a  parl6  ci-dessus ,  de  ma- 
ni^re  k  amener  Tair  dans  les  capa- 
cit6s,  tandis  que  Tautre  brailche  se 
rattache  k  unsyphön  renversfe  en 
pärtie  rempli  d  eau  qui  sert  k  re- 
cueillir  et  evacuer  Veau  de  conden- 
satioti  qui  peut  se  former  dans  le 
tube  et  s'opposer  k  ce  que  cctte  eau 
soit  chassee  dans  la  chambre  k  air 
chaud. 

Parce  moyen,  on  fäit  passer  un 
puissant  courant  d'air  k  travers  les 
chambres,  air  qui,  aprfes  avoir  itk 
chauif^  ä  un  degr6  eiewk  dans  son 
passage  par  ces  capacit^s,  p^nötre 
dans  le  four  par  des  ouvertures  m6- 
nagfees  k  cet  «ffet^  e\  oixWNWvX^^ 
melanger  a\ML  gainoivXiT^fes»  Vtcät 
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sure  au'ils  se  digaffenl  du  com- 
bustible  frais,  dont  ils  effectuent  la 
combustion  en  privenqnt  ainsi  la 
formation  de  la  lum^e. 

Dans  qucl(]ues  cas,  la  branche  ä 
airdu  tuyau  injecieur  lance  deTair 
directenienl  dans  la  chemin^e,  soit 
dans  le  bas ,  soit  par  des  orificcs 
percis  ä  cet  effet  dans  ses  parois  a 
une  bavteur  quekx^nque  au-deaaus 
de  ton  fond,  ce  qui  produii  un  vif 
courant  dans  cette  cheniinie,  le  but 
etant  de  compenser  le  retard  du 
tirage  produit  par  TefTet  refroidis- 
sant  de  Tair  dans  cette  chcminie 
par  un  accroissement  dans  la  rapi- 
diti  de  son  ecoulenient. 

Au  lieu  de  jets  de  vapeur,  on  peut 
employer  d*autres  moyent  connus 
pourproduire  un  courant  dair«  par 
exemple,  un  ventilateur,  un  cylui- 
dre  soufflant,  etc. 

Goninie  rintroduction  de  Fair 
dans  le  four  ou  la  chcminio  n  est 
nicessaire  que  uendant  le  temps 
oü  le  combustible  digage  des  ^az 
non  brCilis  qui  donneraient  nais- 
sance  k  de  la  funiie,  on  propose 
d*adopter  une  disposilion  automa- 
tique  convenable  jpour  femier,  du 
moins  en  partie ,  les  oriticcs  d'air 
et  les  jets  de  vapeur  quand  on  en 
fait  usage,  en  disposant  les  choses 
de  fa^on  (]u*aYant  qu*on  puisse  ou- 
vrir  Toritice  d*alimentation  du  four 
i>our  introduire  du  combustible, 
les  orifices  d*air  et  les  jets  de  va- 
peur  soicnt  ouverts  et  fonctionnent 
(leiä. 

L'o  moyen  pour  reuiplir  cet  objet 
consistc  en  un  levier  basculant  sur 
un  point  de  ceutre  et  portant  sur 
Tune  de  ses  extr^niites  un  jioids 
niort,  tandis  qu'k  lautre  exlniiuite 
est  suspi'udu  un  srau  qui  nionte  et 
desceuu  dans  un  n*servoir.  Ce  seau 
est  iHsrce  au  fond  d*un  trou.  Le 
|N)ias  mort  balance  un  p(*u  au-delb 
le  noids  du  seau  vide,  et  lorsque 
le  levier  est  dans  sa  position  nor- 
male et  qu'ou  u*introduit  pas  d*air 
dans  le  four,  le  poids  est  immedia- 
ti'm<*nt  place  en  avant  d*une  porte 
uu  dum*  grille  qui  ferme  Toritice 
d'alinientation,  oi  nar  cunsequeut 
toui  ucctb  daus  le  lour  cslmverda 


jusao*ä  ee  que  Textriititi  k  conti»- 
poids  du  levier  soit  remontte  lo 
point  de  permettre  Touverture  de 
la  portc.Une  entaille  dans  le  poids 
re^oit  le  bord  de  la  porte  qaand  ob 
Touvreet  la  maintient  teile  pendaat 

au  on  Charge  le  combustible.  Pen- 
ant  cette  Operation ,  le  seau  qai 
est  descendu  dans  le  risenroir  se 
remplit  ea  partie  d'eau,  fH<yiqM 
la  porte  du  four  est  ferale  el  per 
cons^quent  que  le  poids  est  reoda 
libre,  sa  graviti  tond  k  faire  toor- 
ner  lentement  le  levier  sur  aon  cea- 
tre ,  entrafnant  en  mime  tempe  le 
seau  chargi  d'eau ;  puis  k  mesare 
que  Teau  sY*coule  du  seau  par  le 
trou  perc6  sur  son  fond«  Textri- 
m\%k  du  levier  qoi  porte  le  poids 
dcscend  graduellemeni  k  sa  poii- 
tion  normale  en  avant  de  la  porte. 

Ce  mouvement  du  levier,  quaad 
il  s'opere,  se  transmei  aox  aoapi- 
pes  a  introduction  d'air,  ou  k  des 
robinelsou  soupapes  aar  les  layaoi 
de  jets  de  vapeur,  et  eflEeclue'leor 
fermeture  graduelle,  lear  oaver- 
ture  s  opirant  par  le  soulifeaMat 
du  levier  avant  Touverture  de  la 
porie  en  avant  de  lorifice  de  cliar- 
gement  du  four. 

On  peut,  si  on  le  prifbre,  en  cm 
d*un  ventilateur  ou  d*un  cyliadre 
soufflant,  faire  aue  la  descenic  gra- 
duelle de  l>xtremii6  k  poids  du  le^ 
vier  trans|K>rte  la  courroie  molrke 
de  ce  ventilateur  sur  une  poulie 
folle ,  tandis  qu*en  relevant  ce  le- 
vier, la  courroie  soit  rejelee  sar 
la  poulie  fixe  et  le  ventilateur  lais 
en  mouvement,  afin  de  produire  le 
courant  d*air  en  temps  opportua. 

I^  duree  de  la  ^*riode  pendaat 
lauuelle  Tair  doit  etre  adnii*  dans 
le  hiur,  peut  etre  variee  suivant  li 
longueurdu  temps  necessaire  pour 
que  le  combustible  frais  dejpgeses 
gaz  en  augmentant  ordinairement 
les  dimensions  de  Touverture  sur 
le  fond  <lu  seau,  de  roaniiro  k  per- 
mettre il  Teau  de  s*ecouler  plus  oa 
moins  rapidemcnt  suivant  le  be- 
soiii. 

La  tigure  i ,  pl.  332,  est  une  sec- 
tion  verticale  Mir  la  longueur  d'un 
(out  i  ticbauffer^  auqud  oo  a  ap> 
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pliqu6  les  dispositions  pour  eifec^ 
tuer  la  combustion  de  la  fum^e. 

La  figure  S  est  une  seciion  hori- 
zontale correspondante  de  ce  m6me 
four. 

Dans  ces  figures,  on  a  indique 
Tapplication  k  un  m6me  foar  de 
trois  modes  diff6ronts  d*effectuer 
la  c<mibustioH  de  la  fumie ;  mais  il 
est  bien  entendu  que  ce  sont  des 
modes  qui  peuvent  se  remplacer, 
lel  que  dans  la  pratique  un  seul 
d^ntre  eux  est  appliqu6  ä  un  four, 
en  fftisant  choix  de  celui  qui  paratt 
le  mieux  adapt6  k  la  nature  de  ce 
four  oü  on  Torganise. 

A ,  corp&  d'un  four  ordinaire  k 
chauflter  ou  k  rfechauffer,  pourvu  de 
lA  chauffe  ordinaire  B  et  d'une.  Ou- 
vertüre ä  la  gorge  d6bouchant  dans 
la  chemin66  G. 

Dans  Tune  des  dispositions  pour 
pr6venir  la  fum6e,  et  afin  d'enec- 
tner  une  combustion  plus  icono- 
miqne  et  plus  compl^te  du  com- 
bustible,  on  construit  une  chambre 
ä  air  ou  conduit  D  le  long  de  la 
gorge  et  de  la  voftte  du  four,  ainsi 

Äp'on-  le  Yoit  dans  la  figure  1 ,  ou 
ien ,  si  on  Taime  mieux ,  le  long 
des  parois  laterales  ou  de  la  pail- 
lasse,  ou  dans  ces  deux  points  k  la 
fois.  Gette  chambre  est  s^pär^e  du 
laboratoire  A  du  four  par  des  tuiles 
mikices  refractaires  E,  afin  de  pou- 
▼oir  communiquer  k  Fair  un  degr6 
considirable  de  chaleur  dans  son 
passage  k  travers  cette  chambre. 
Stfr  le  devant  du  four  ou  k  l'extrÄ- 
mhi  oä  se  trouve  placi  le  foyer, 
OB  pratique  dans  la  chemise  un 
certain  nombre  de  petites  ouvertu- 
res  oa  perforations  F  qui  commu- 
niquent  avec  la  chambre  ä  air  D  et 

Sermettent  k  Tair,  qui  a  6tä  chauff6 
ans  son  passage  a  travers  cette 
cbämbre,  aentrer  dans  la  chauffe 
roste  au-dessus  du  combustible 
frais  par  un  nombre  de  petits  filets 
o«  lets,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 
flteiies,  de  se  m^langer  d^finitive- 
ment  avec  les  produits  gazeux  de 
la  combustion  a  mesure  qu*ils  se 
digagent  du  combustible ,  et  d'en 
provoquer  la  combustion. 
Üair  atmosph^rigue  est  refoulä 


dans  la  chambre  D  ä  travers  un 
tuyau  G,  soit  k  Taide  d'un  ventila- 
teur  ou  autrc  Organe  souffiant  en 
rapport  avec  ce  tuyau,  ou  bien  l'air 
peut  &tte  chassi  dans  cette  capacit6 
par  un  ou  plusieursietsdevapeur, 
ainsi  qu'on  Ta  represenlä  dans  les 
figures.  Dans  ce  dernier  cas «  le 
tuyau  G  est  pourvu  sur  Tun  de  ses 
cötis  d'une  soupape  d'introduc- 
tion  H  s'ouvrant  de  dehors  en  de- 
dans  par  Tafflux  de  l'air,  et  la  va- 
peur  est  amen^e  dans  ce  tuyau  ä 
travers  un  tube  I.  Gette  vapear  se 
divise  en  un  certain  nombre  de  jets 
fins  k  Taide  d'une  s6rie  ou  (Tun 
groupe  de  petites  buses  a  disposäes 
sur  une  plaque  k  tubes ,  entre  le 
chapeau  o  et  Textr^mitä  du  tuyau 
6.  Ge  tuyau  descend  directement 
dans  un  syphon  renvers6  K  conte- 
nant  une  colonne  d'eau  sufflsam- 
ment  haute  pour  s'opposer  k  F^- 
chappement  de  la  vapeur  et  de 
Fair,  en  permettant  tontefois  Tiva- 
cuation  ae  Teau  de  la  vapeur  con- 
dens6e.  Une  brauche  laterale  G*  du 
tuyau  G  p^n^tre  dans  le  dorne  du 
four  et  communique  avec  la  cham- 
bre D,  comme  le  fönt  comprendre 
ces  figures.  Gette  brauche  se  relöve 
sur  le  tuyau  G  pour  empficher  l*eau 
ou  rhumiditi  d'entrer,  tant  dans 
cette  brauche  que  dans  la  chambre 
D ;  toute  Teau  condens^e  dans  ce 
tuyau  G  est  refoulie  directement 
dans  le  syphon  K  et  övacute  aussi 
rapidement  (ju'elle  se  forme. 

Au  lieu  d'introduire  et  de  refou-^ 
ler  Tair  dans  la  chambre  D,  et  de 
faire  que  cet  air,  apräs  qu'il  aura 
&\i  chauflE6,  entre  par  le  devant  du 
four  et  les  orifices  F,  on  introduit 

Sarfois  un  ou  plusieurs  jets  d'air 
ans  le  bas  de  la  chemin^e ,  soit 
par  le  moyen  d'un  ventilateur  ou 
autre  Organe  de  souifierie ,  ou  par 
le  secours  de  jets  de  vapeur,  de 
pr6f6rence  ce  demier  moyen.  Gette 
disposition  est  clairement  reprä- 
sentee  dans  les  fi^res,  oü  L  indi-^ 
que  le  tuyau  qui  tournit  Fair  et  est 
pourvu  d  une  soupape  et  de  buses 
exactement  pareilies  ä  Celles  d^cri- 
tes  k  Foccasion  du  tuyau  G  qui  ali- 
mente  la  cYiamibTe  \)l  ^\t  titi^w!^\^. 


^^■^     Gc  Uiyio  ^1^  rel6ve  diDi  le  bait  et 

^^H        fortue*  tin  jai  ou  une  buse  in  M  lu 

H  bis  de  li  chemiiiÄe  C«  de  miniem 

H  quü  lair  puisse  ttrt  dirig^d«  bis 

H  eil  haut  k  %öü  iiit^rieur.  Dans  la 

H  cDurbure  de  ce  Uiyau,  on  tlablit 

H  uiie   communicatiori   en  y  prati- 

H  c[iia!it  nne  fenU'  avec  le  £j  phon  N 

H  qui ,  de  mi)tfic  quö  celui  K  ^  est 

H  maimeuu  charg^  d*mu  pour  rem- 

■  plir  loßke  qu'an  a dijä  espliqu^* 

m  Dans  le  btit  de  divUer  le  jct  d  air, 

I  on  place  une  briquc  ou  une  tuile 

n-frBCtaire  0  perc^  de  iroui  es 

imveri»  de  li  cbeminle,  lu^essuft 

de  l&buae  H  ^  et  tfia  d'empicher 

que  cm  oriftces  ne  soienl  obstrues 

par  les  scorieü  ei  ne  ü'opposenl  k 

J'iniroduction  de  Tair  dann  ja  che- 

min^e^  on  creuÄe  unp  poche  P  »ur 

le  plan  eher  du  ranipaul  du  faur, 

aHn  d'y  recuetUtf  les  Wfine%  qu'on 

anluve'  par  uin«  porte  latirik  diJH 

pcüto  ä  cet  effet 

Dtni  le»  fours  I  puddler,  oü  il 
eil  k  ditirer  qa*on  deonomiKe  la 
chiletir  perdtie  au  cfaaiiflige  des 

lA  dans  le  hm  de  la  ehemiitie, 

de  le;^  inlruduire  dan»  le  I&- 
lireoit  cbanibre  de  puddlnge, 
ImtttDtOmfaite  d  uneseule  pii^ce 
ilttliaorifleei;  alor«»  Vmr  remonte 
le  IftOf  de^  pa&<uige&  U^  U  *  qu'ofi 
voit  AU  pointille,  pniüqud»  dan<i  leji 
fiams  de  la  elieniin^c,  et  qui  h'ou- 
Vfaalaar  le§  cdt^^i  de  celle<:]  k  yne 
llifitiioa  queleonque,  ajn^i  que 
rindimie  la  flache  de  la  tig.  1,  cas 
dans  lequel  Tair  eM  ch&un^  avant 
dVatrer'daü^  la  cheminie. 
C0iiime,  dan!(  res  di  verwes  di^po^ 

"'■    ~i,tl  stitlil  rr;nirn*'nri'  leS  C4III- 

d*tir,   ^olL  I  h  ^ld^  ,    ^ütt  an- 

i,  jjfnjdaril  i\ur  j^t^ntjde  de 

tro-raurtr  .    ijnt  \  que  le 
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Traiumeni  4m  rimim  im  pgrUm. 

Par  MM,  \V4aaKi1  tiK  u  Un  m 
Hugo  MuiLKi. 


L'inveEtioD  constsle  tn  un  1 
de  traiteffient  applic^D^  äu%  i 
dej»  pyriteü,  diu  mmems  frillfai, 
afiQ  Q  y  separer  le  cuivroetratipal, 
fti  Ceti  pyriieA  eil  reafenaMl«  df 
ToiLyde  de  fer- 

Le^  r^sidua  aoni  broyta  ü  fUirili 
eo  une  poudre  fioe^  puia  tMiniirtii 
ou  m^laiig^  i  Tadae  lulforim* 
Ce  miiange,  qut  a  la  propriM  in 
ae  coneiwr«  est  tnouli  ai  bllKi 
qu'on  iM>üniei  k  la  cbalaur  d*aa 
Tour  m  ^^levani  »uOkaiimOTl  li 
teuuM^raiure  pour  deeompoier  I0 
sulfaie  de  Ter  et  lai&fier  saiti  laa  ü- 
compoMsr  le&  sulfates  de  cahrm  d 
d'argenl. 

Par  ce  moyen  le  cuivre  el  rMpi« 
ionL  en  grande  parHertiidHMlfr' 
bleu  danti  reau.  tandiaqiietafcrf 
est  k  peu  prt's  io&oluble.  Le  o^fri 
et  largent  !»ont  dotic  &iparte  dtt  fm 
iu  moyen  de  Teau,  et  pr^pilb  it 
la  üolution  k  la  manifere  oraiBajit. 

Suivaai  la  nature  du  mtaani  H 
les  moyenü  qui  OQt  hä  ^mfkoffiß 
pour  le  grillafe,  ka  riaidBaii»- 
lerment  uti  inelaiife  olun  on  moiai 
homogitne  d'otyde  oe  (er,  «l  dt 
üulfuri*»!  de  fer  et  de  cuivre*  Ala 
de  faciliter  rop^raijon«  il  eal  »^ 
cesaaire  que  la  miliare  «oit  1 
k  ViM  pulv^-rulentp  et  I  e8l4 
on  la  bruie  soua  des  ineiiicia  ^ 
cales  ordinaires  ou  ^lar  lout  aalic 
moyep.  I^  poudre  e&t  alon  tQ^Ua- 
fie'avec  radde  iulfiiri4|iie  dUmk, 
et  eiipo»^  k  )a  chaleur  rtitga^  lail 
nioulee  ^us  ia  forme  d#  BfinMi 
ou  de  blocfi  et  br&lie  dant  na  miTt 


conibutttible  fmis  a  \  ^it  u  l'eUl  de  poudre  dan«  tin  ap- 


M  opM  4ifti  le  Tour,  on  propoae 
d'adopler  titie  dispotitioti  automa- 
ti<|ne  poor  remifr  YnccH  aut  letü 
d^iir  et  de  vipeur  lor^que  ceui^i 
iie  tont  f\m  neceftsairea. 


pareil  ordinal re  k  nilciner  ( 

un  fouriu'au  h  mouUli'.  Si  oai 

le  preniJer  proc^de,  Üöali_, 

3ue  i0ui  le  Ter  coni^sui  Mal  k  rAni 
'oityde^  aiiii^i  que  I«  cuifTt  < 
peu  de  cbose  prH,  aul 
tatidmit  une  quanüii  ( 
d  acide  f^ulfunque  poiir  1 
ikuirtires^. 

S\  V^^riküou    de 
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»"ex^cute  dans  un  four  ä  reverbäre, 
1  y  a  moins  d'iraportance  k  ce  que 
e  minerai  soit  prealablement  aussi 
^mpl^tement  oxyd6,  attendu  que 
^Oxydation  a  Heu  alors  aux  d^pens 
le  1  air  atmosph^rique  et  que  To- 
>£ration  peut  ßtre  conduite  de  ma- 
iure  aue  dfes  le  däbut  du  travail, 
es  sulnires  s'oxydent  et  se  trans- 
bnnent  en  Sulfates;  Vers  la  fin  on 
Aiirela  teinp6rature  afin  d&d6com- 
K>8er  le  sulrate  de  fer. 

Le  produit  de  cette  calcination 
tvec  1  acide  sulfurique  est  traitä 
mr  Teau  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  enle- 
r£Ie  Sulfate  de  cuivre  soluble.  Alors 
m  met  la  Solution  en  contact  avec 
lu  fer  m^tallique  qui  pr^cipite  le 
»ivre  k  Tätat  de  mital. 

Si  le  minerai  renferme  de  Tar- 
pent,  ainsi  que  cela  se  rencontre 
«>uvent,  ce  m^tal  passe  ^alement 
lans  la  Solution  et  peut  en  6tre  61i- 
Qin£  par  Tintroduction  dans  cette 
lolutiondu  cuivre  mStallique  avant 
apr^cipitation  de  ce  dernierm^-« 
al  par  lefer. 

La  quantit6  d'acide  sulfurique 
nnploy^e  dans  cette  Operation  ak- 
>end  ae  celle  du  cuivre  qui  est  pre- 
lent,  et  aussi  de  r^tat  du  minerai 
alcinä.  Si  ce  dernier  contient  en- 
9ore  des  sulfures,  il  faut  une  quan- 
iti  proportionnelle  d'acide  pour 
ixyder  le  soufre,  ainsi  que  le  me- 
al  combin6  avec  lui.  Dans  toutes 
es  circonstances,  il  y  a  avantage 
I  feire  usage  d'un  exc^s  d'acide. 

On  a  observ6  que  pour  monier 
üi  briques,  il  sufBsait  de  m^langer 
a  qnantiti  d'acide  sulfurique  con- 
lentri  gue  Tanalyse  montre  6tre 
i^cessaire  pour  se  combiner  avec 
e  cnivre  etPargent,  avec  seulement 
a  quantiti  d'eau  süffisante  pour 
brmer  une  masse  plastique  avec 


les  r^sidus  broy^s  qui  peuvent  ainsi 
6tre  moul6s  par  les  moyens  gänk- 
raleYnent  usit^s  pourcet  objet.  Pen 
de  temps  aprfes  aue  le  m^lanse  est 
op6r6,  la  masse  devient  plus  ferme 
et  peut  6tre  moul^e  sous  une  forme 
quelconque  et  enfin  eile  se  con- 
crfete,  et  peut  alors  6tre  maniie  et 
s6ch6e  avant  de  la  calciner. 


Action  des  acides  sur  les  mitaux  et 
les  alliages. 

Par  MM.  Grace  Galvert  et 
R. Johnson. 

(Suite). 

Action  des  acides  sur  les  bronzes 
au  alliages  de  cuivre  et  dC6tain,  — 
Nous  suivrons  le  m^me  ordre  dans 
Texamen  de  Taction  des  divers 
acides  sur  les  bronzes  que  celui 
que  nous  avons  adopte  dans  la  des- 
cription  de  Taction  de  ces  m6mes 
acides  sur  les  laitons.  Ainsi,  nous 
examincrons  en  premier  Heu  Tac- 
tion  de  Tacide  nitrique,  puis  celle 
de  Tacide  chlorhydrique  et  finale- 
ment  ceUe  de  Tacide  sulfurique.  II 
est  ais6  de  concevoir  que  Taction 
de  ces  divers  acides  sur  lesalUages 
de  bronze  doit  dtre  fort  difförente, 
Facidenitrique  poss6dant  la  pro- 

FrxkXk  d'aeir  sur  les  deux  m6taux, 
acide  chiorhydrique  d'affir  seule- 
ment sur  r^tain  et  non  sur  Te  cuivre, 
tandis  que  Facide  sulfurique  n*agit 
seulement«  sur  les  deux  mitaux, 
que  sous  llnfluence  de  la  chaleur. 
Nous  ailons  donc  proc^der  k  Texa- 
men  de  Taction  de  chaque  acide 
en  particulier. 
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Tabuuo  «•  10. 

JeHm  d§  faM$  mUriqm^  pMt  tpMfqm  1,95,  ftr  In 
i§  ctdor$  «f  dr^abt  (broos«). 

SorflM»  d*alUqo6 1 

Qtuuitil4  d'adde  aoiploy^ 95 

Ihirfo  de  raction 15 


UtthfBX 

Mumi 

rar 

1  mtetearri. 

Colrre. 

Etaln. 

SniCo  *-  Sn  90.97  1  .^^ 
Co   9.78  \  ™ 

So^Co  ^  So  88.14  1  .^ 
Co  11.88  1  ™ 

So»Co  -  So  84.79  1  .^i 
Co  15.91  l  *W 

Sb«Co  -  So  78.79  1  _ 
Co  91.91  1*^ 

So  Co  ^  So  85.09  1  im 
Co  34.98  1  ^^ 

SoCo«- So  81.83  (  «AA 
Co  48  17  1  »'» 

SoCo*  -  So  38  91  (  «Ml 
Co  81.79  i  ^^ 

SdCo^  -  So  31.73  1  «Ml 
Co  88.97  1''* 

SnCo»  -  So  97.10  1  «^i 
Co  79.90  ]  ^ 

fftB. 

1.990 
O.908 

1.130 
0.798 
0.890 
0.940 
0.110 
0.195 

0680 

• 

0.910 
0.485 

# 
390MMOO 
841.667 

1883.830 
1908.333 

983.333 
•400.800 

183  334 

908.334 

983  334 
1816.660 

808.334 

•u.m  ' 
mt.tm 

itsi.aM 

IM.!» 

im. am 
«sn.«»  . 
scs.au 

Le  Premier  rtsultoi  qui  atiire 
Tattention,  est  celui  qu'oucuD  des 
alliages  n'esl  attaqui  au  m&nie  de- 
gr6  que  le  cuivre  pur.  Par  cons^ 
quent,  la  pr^nce  de  Titain  dans 
I  alliase  cootre-carre  b  un  certain 
poiDtTaction  de  Tacide  nitrique 
sur  les  bronzes,  mais  Tinfluence  pr^ 
servairice  de  T^tain  präsente  cetle 
particularit^,  que  raction  de  l'acide 
aufmenle  k  mesure  que  la  prooor- 
isoa  de  riuin  s'accrott ;  au&siVaV 


liageCuSn*  est  atta(|uA  dix  fois 
plus  que  lalliage  CuSn. 

On  remarquera  igalement  qm 
la  quantit^  des  ni^taux  dissous  est 
moindredans  tous  les  alliagea  co»> 
tenant  un  excis  de  cuivre,  ainst 
que  dans  les  deux  alliages  Sn*  äi 
et  Sn*Cu  que  ne  Tindique  la  iMno* 
rie ,  mais  que  c*est  SMciaiemeat 
avec  les  alliages  Sn*Cu  et  Sud 
qu'on  übserve  ce  risultat. 


—  407  — 

Tablsau  n«  11.    AttUm  de  Vadde  chtorhydrique,  poids  spScilique  1,10,  sur  Um  aUiages 
de  cuivre  et  d' itain  (bronza). 

"        '  ■  ^Qiface  d'aitaque. lcent.cube. 

QuantitÄ  d'acide 50 

Dar^  de  ractioü 1  hoüre. 


MiTAITX  ET  COMFOHTION 
detalliages. 

PERTB 

sur  1  ceotimklre  cobe. 

PBRTE 
ealeuUe8iirliiikt.earr6. 

PERTB  CALCDLiS 

d*aprts  U  compoaltioo 

dasalliagef. 

Goiyre 

Stain 

gptm. 
0002 
0.011 
0.017 
0.016 
0.015 
0.012 
0006 
0006 
0.005 
'  0.004 
0.003 

gram. 

3.334 

18.334 

28  334 

26.667 

25.000 

20  000 

10.000 

10.000 

8.334 

6.667 

5.000 

gram. 

3.334 

18.334 

16.874 

16.554 

16.092 

15  152 

13  086 

11.107 

9.065 

8.093 

7.398 

Sii»Cu 

Sii*Ca 

Sii»Ca  .... 

ßn«Ca. 

SnCu 

SüCu« 

CnCn» 

SnCu* 

SnCu» 

Dans  cette  s6pie  d*exp6riences, 
raction  de  l'acide  chlorhydrique 
sur  r6tain  est  entravfee  par  la  pr6- 
sence  du  cuivre,  Taction  de  Tacide 


sur  les  bronzes  diminuant  ä  mesure 
äue  la  quantiti  du  cuivre  augmente 
aans  Palliage. 


Tablbad  n«  12.    AetUm  de  Vadde  sidfitrique  (SO*HO)  sur  ks  bronMes. 

Surface  d*attaqoe 1  centim.  cobe. 

Quantitö  d'acide 50         — 

Dur^e  do  raction 2  heures. 

Temp^rature ISO»  C. 

Action  sur  an  centim.  cübe  de  cuivre.  .  .  1,678=2797,2  par  mhi.  carr6. 
d'Ätain 3,010=5017,6  — 


C0MP08IT10N 

PERTB 

PERTB 

PERTB 

des 

fir 

1  eent. 

calciilto 
rar 

ealcolie 

d^aprbsla 

oompofition 

OBSERTATlONt. 

alliages. 

cobe. 

imH.earr6. 

dMaUiiiget. 

'"'"•-'sSg^i^j««» 

0.656 

1093.3 

g»- 
4801.55 

Mg^ement  de  SO«.  Pas  de 

^-^"*-iSJI:?2|ioo 

0.546 

910.0 

4754.20 

Id. 

CaSn*— Cnl»95).nA 

0.634 

1056.6 

4672.32 

Id. 

C-Sn.-Cu«.|i,oo 

0.525 

875.0 

4546.65 

Id. 

'^"^"  -L-ffl^oo 

0.632 

1053.3 

4240.9 

Id. 

Ca^Sn— Cu51.83  mn 
Sn48.17  ^^ 

0.797 

1328.3 

3866.76 

Id. 

Cu»Sn--Cu61.79(,nA 
Sn38.21  ^^ 

0.820 

1366.6 

3645.6 

Id. 

Cu*9n— Cu68.27l|nA 
Sn31.73i**'^ 

0.450 

750.0 

3501.33 

Id. 

GQ>Sn-^Cu72.90(.nA 

0.372 

620.0 

3391.93 

i    - 
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En  examinant  les  rßsnltats  conte- 
nos  dans  ce  tableau«  on  remarque 

?ue  le  coivre  reiarde  raciion  de 
acide  sur  Titain,  ancun  des  al- 
liages  n'Atant  attaqui  dans  le  rap- 
port  de  la  quanüti  d'Alaiii  qu^us 
renfennent  comparativemenl  k  celle 
du  cuivre ;  au  rait,  un  alliage  Sn' 
Cu,  quoique  contenantMpouriOO 
d*itain,  et  seulement  10  pour  100 
de  cuivre,  n*est  pas  plus  attaquA 

Ju'un  alliage  SnCu,  qui  contienl 
5  pour  100  d*itaia  et  35  pour  100 
de  cuivre.  De  plus,  deux  alliages 
qui  renferoieDt  un  srand  excäs  de 
cuivre  ä  savoirSnCu*  et  SnCuV 
sont  moins  attaqu&s  qu^aucun  des 
autres  alliages  compns  dans  la  s^ 
rie,  etilestdifficilede  comprendre 
pourquoi  les  deux  alliages  Sn  Gu* 
etSnCu*  sont  attaquis  avec  une 
teile  violencecomjparativementaux 
deux  bronzes  qui  contiennent  une 
plus  forte  Proportion  de  cuivre.  La 
seule  expiication  que  nous  puis- 
sions  präsenter  de  ce  r6sultat  ex- 
ceptionnel  est  que,  dans  not  exp^ 
riences  sur  la  conductibiliti  des 
mitaux  et  des  alliages  pour  la  cba- 
leur,  nous  avons  trouvi  que  ces 
deux  alliages  jouissaient  d*un  pou- 
voir  conducteur  qui  diffärait  de 
celui  de  tous  les  autres  alliages  de 
cuivre  et  d*^tain,  et  k  cette  ^poque 
nous  inieltions  Topinion  qu*il  itait 
extrimement  orobable  que  ces 
deux  alliages  n  (taient  pas  de  sim- 
ples milanffes  de  mitaux,  mais  des 
compos^  ai&nh ;  Taction  particu- 
li^re  que  SO* HO  exerce  sur  ces  al- 
liages, comp^rte  k  celle  qu'il  d4- 
ploie  sur  le  reste  de  la  s^rie.  paralt 
venir  k  Tappui  de  cette  maniire  de 
voir. 


Sur  la  fahricatum  de  toiotaie  ds 
pataue  artifidel  et  du  carbanaU 
de  poUuu  pur. 

Par  M.  G.  Luüci. 

(Suite.) 

Le  proc^dt  le  plus  interessant 
0ßi  celai  que  j*ai  vu  pratiquer  daM 


une  fabrique  du  Lancadure,  pi^ 
cidk  qui,  toutefois,nem*a  jpu  fun 
^tabli  sur  des  bases  aoan  ratio»- 
nclles  que  celles.des  fabriqnaa  A* 
cossaises  gue  j'ai  mealioiiiitet  d» 
dessus.  Ici,  ona  pria  po«r  priMife 
la  riaction  qui  a  lieu  antra  1^4^ 
lasse  caustique  et  Fazotata  de  ao» 
de.  Ges  deux  matiires  ae  tnmkn^ 
ment  complitement  en  uoltfe  dl 
potasse  et  en  soude  caaatkpie,  tf 
cette  demiöre  est  livrte  k  VmtAm^ 
lide  ordinaire  au  commerce.  GOBM 
point  de  d^part  pour  Tappraiffi» 
sionnement  en  potasse,  on  ae  mA 
du  cblorure  de  potassiuBp  aail 
pas  exclusivement,  attenda  mTü 
emploie  aussi  un  peu  de  aiillMe  dl 

totasse  provenant  du  traraü  da 
elp,  en  Ecosse,  maiscomme  eo  H 
parvientpas  k  se  procnrar  ce  arf 
en  quantiti  süffisante,  on  eü  oUi» 
g6  d*employer  prindpalemeBl  1$ 
cblorure  de  potassium  qu'on  tnm^ 
forme  en  sulfiate  de  potasae  «i  li 
traitan  t  par  I  'acide  suliüriqae.  CeMt 
Operation  s*ex6cute  exacteaientda 
la  mime  maniire  que  celle  ponr  la 
transformation  du  sei  marin  en  wä 
de  Glauber,  dans  la  fabrication  de 
la  soude  et  dans  des  appareUs  et 
des  fours  identiqnes. 

II  paralt  qu*il  faut,  pour  la  d6- 
composition  du  cblorure  de  potaa» 
sium,  une  tempirature  pluaelevAe 

3ue  pour  celle  du  cblorure  de  so» 
ium«  mais  on  n*a  pu,  dans  celia 
fabrique,  me  donner  aucnn  ransei» 
gnement  k  cet  ^rd,  et  peul4M 
n'y  a-t-on  pas  fait  attention,  perae 
qu*on  v  consacre  les  mfimea  ea»» 
sulcs  ^|)aisses  en  fönte  que  danale 
fabrication  de  la  soude;  maiaje  ae 
suis  rappeli  ce  fait,  que  dans  oM 
fabrique  de  soude  fran^ise  qnidfr 
composait  son  sei  marin  dans  des 
capsules  en  plomb,  et  avait  cber» 
Chi  ätraiter  du  cblorure  de  pota»> 
sium  dans  ces  mfimes  capsulea,  om 
avait  rencontri  un  obstacle  danaie 
fusion  de  celles-ci. 

Le  Sulfate  de  potasse  ainsi  obld- 

nu,  commek  Tordinaire,  est  traae» 

forro^  de  m^roe  en  carbonate  per 

le  Drocid^  de  Leblanc,  c'esi4-eira 

l  c\u  oii\^m^\%^%^V^^Vi\\%VTe  cak 
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aire  et  du  cbarbon,  et  qu'on  le 
leten  fusion  dans  un  four  &  soude. 
l  semblerait  que  ce  proc6d6  peut 
tre  appliquö  mdustnellement  ä  la 
ibrication  de  la  potasse,  mais  des 
xp&riences  poursuivies  pendant 
lusieurs  ann^es  et  trte-dispen- 
ieuses,  qui  ont  6te  entreprises  et 
rte-bien  dirig^es  dans  cette  fabri- 
oe,  n'ont  conduit  qu'ä  des  r^sul- 
its  nigatifs.  On  n'est  parvenu ,  a- 
\rk%  bien  des  efforts,  äproduire  un 
nkle  marchand  qu'en'travaillant 
n  mfime  temps  une  quantit6  nota- 
le  (jusqu'ä  moitiö)  de  perlasse 
i'Amirique,  et  comme  il  n'^tait 
iu^re  possible  d'obtenir  ainsi  des 
6saltats  iconomiaues  et  r6niun6- 
ateurs,ona6t(&  oblig6  d'abandon- 
ter  la  präparation  de  la  potasse 
vec  le  sulrate  de  potasse. 

Las  causes  reelles  qui  ont  fait  6- 
houer  ces  tentatives  ne  m'ont  pas 
t^r^v616es,  mais  il  sepourraitque 
a  potasse  ainsi  obtenue  eüt  un  as- 
»ect  fort  peu  satisfaisant;  on  ne 
louvait  pas,  comme  la  soude,  la 
alciner  simplement,  mais  il  fallait 
ä  dissoudre,  la  faire  ^vaporer  de 
louveau  avant  de  la  calciner,  etce 
iroc6d6  r^p6t6äplusieurs  reprises 
Icvait  naturellement  rendre  ropfe- 
ation  trop  coüteuse.  Un  procedä 
le  ce  genre  n'est  ffufere  profitable 
[ue  pour  produire  Tes  potasses  pu- 
ifiies  propres  aux  verriers,  potas- 
es  qui  alors  sont  pr^par^es  sur 
ine  grande  icheile  dans  Tusine 
a6me  et  uniquement  avec  des  per- 
Eisses  d'Amerique,  ainsi  aue  je  le 
licrirai  plus  tard.  Probablement 
jue  dans  les  expiriences  pour 
liredela  potasse  artificielle  parle 
mckAk  de  Leblanc,  on  aura  iga- 
3mentrencontr6  le  m6meinconvi- 
ient  qu*on  a  observi  ricemment 
ans  des  tentatives  analogues,  äsa- 
oir  la  formation  du  cyanure  de  po- 
isaium  et  aussi  celie  du  cyanate 
e  potasse  qu'il  n'est  pas  possible 
'fefiminer  compl6tement. 

Halgri  qn'on  n'ait  pas  röussi  ä 
•ansformer  le  sulfate  depotlasse 
'une  manifere  rimuniratrice,  par 
$  procid6  de  Leblanc,  en  potasse 
ropre  ä  iire  Uvrie  aa  commerce'^ 


cependant  il  n'y  a  pas  le  moindre 
doute,  et  le  mode  de  travail  de  la 
fabrique  en  question  a  igalement 
dimontri  que  la  riaction  dans  le 
four  ä  riverbire  ne  roarche  de  la 
m6me  maniöre  aue  lorsqu*on  fait 
usage  du  sei  de  Glauber,  et  que  ce 
m6me  proc6di  ne  puisse  transfor- 
mer  riellement  et  aussi  bien  qu'a- 
vec  ce  sei  de  Glauber,  la  potasse  en 
carbonate  et  que  celui-ci,  comme 
sei,  ne  puisse  etre  mis  en  dissolu- 
tion.  Les  difficultis  pour  la  fabri- 
cation  de  la  potasse  ne  se  rencon- 
trent  donc  que  dans  le  traitement 
ultirieurde  cette  dissolution,  trai- 
tement qui,  pour  obtanir  du  salpA- 
tre,  est  tout  diff6rent  de  celui  pour 
priparer  de  la  potasse. 
Le  lessivage  des  gftteaux  (balls) 

3ui  proviennent  du  four  s'opöre 
ans  les  m^mes  appareils  avec  agi- 
tation  et  liquide  circulant  queceux 
qui  servent  ä  la  fabrication  de  la 
soude  et  que  M.  Hofmann  atlribue 
ä  M.  Shanks,  tandis  que  M.  Mus- 
pratt  affirme  qu'ils  avaient  6t6  em- 
ploy6s  prfec6demment  par  M.  Dun- 
lop,  de  Glascow,  mais  comme  une 
invention  venue  de  Titranger.  En 
r6alit6,  jusqu'k  ce  point,  le  traite- 
ment tout  entierduchlorure  de  po- 
tassium  est  exactement  le  m6me 
que  celui  du  chlorure  de  sodium, 
et  persiste  aussi  k  rester  le  m6me 
dans  le  Stade  suivant,  celui  de  la 
caustification  des  lessives  brutes 
par  la  chaux.  Gelles-ci  sont  iten- 
dues  au  point  de  marquer  un  poids 
spicifiaue  de  4,070  ä  1,076.  Anrfes 
que  la  lessive  caustiquea  6t6  sepa- 
T&e  de  la  cbaux,  eile  est  ivaporee ; 
la  chaux  n'est  lav6e  qu'une  seule 
foiset  abandonnie  ä  la  dessiccation 
äFairlibre:  Lorsqu'elleest  suflSsam- 
ment  sfeche,  on  la  milange  avec  du 
nouveau  calcaire  et  on   Temploie 

EDuropirerle  milange  de  Leblanc. 
apotasse  qu'elle  renferme  est  donc 
ainsi  utilisee. 

Un  procidi  absolument  identi- 
que  et  qui  rend  inutiles  les  lavages 
prolongis  de  la  chaux,  a  kii  appli- 

3ni  par  divers  fabricants  de  soude 
u  Lancashire  pour  ^Yfe^^t«^  öä 
la  soude  cau&\iq\i^>  e\  mfetv\fc  ^^ 
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jiva  (MitiiMique,  dcm^^mr  qufceUe 

ordiimirc  de  sQudüCiiu!^tique,dtiu& 

Ct*  comte,  €st  L*%aponk*  dans    iidl» 

jchttudj^n*chäu{feokU  vafJCür,  puis 

A]iidesbastttie90uverSaidaiis  ji?ü- 

iieUts  OB  {mi&e  Im  lels^trisgers 

it  iutreii  impureljüaui  &e  s^parent 

Ji]si{u'au  fnoniefilati  mliqueur  mar- 

ijue  tin  poid^  s|»ffiliqija  d^  13^^ 

Ceftl  la  maiTtciit  qu'on  chaisit 
fWrajouter  ^  cetle  liqueur  ttiie 
{(iitDtttt'^  /niuivalenle  de  sal|itHr»? 
ftodiqii4>  du  Chiü.  puls,  peti  upn^?^, 
on  tuet  criiitiiUiser.  Lo  sätp£lre  po- 
Uisifciquü  qui  m  »ipare  est  extf&il 
des  täitXHn^res  dui,  apnH,  tn&f^ 
qiidnt  un  poids  sp^ciüqui;  bicti  in- 
llriiarä  l,ötL  (je»  earix  sonl  i^va- 
ti6i^  de  fioiivi^au  iusqirä  ce  qtiX- 
les  soient  rami^nt^rs  a  ce  poids 
sp^citiqu^  et  011  ks  latis»e  de  n*chef 
rermidir.  On  fatt  hup  demii^me  r6- 
c^Ue  de  cri^iauiL  de  ialpAircpatas- 
Eique,  puiH  Ics  caui^miref  »oni 
«Msidir^e«  *  n  itant  com^ 

fMaattit  d  •  ei  D«  reu  fer^ 

miQl  ploa  qui!  lic  U  soude  cauitt* 
ctue  tl  dt*s  seU  qui  la  suui1l0iil. 
Pirfoi«  cependani  pXIcb  sont  üiicore 
tt']lt*tnenl  riebe*»  en  soipSlre,  qu'on 
pciu  entreprendrc  tvec  avatilage 
unc  Ifüjsieme  criatallisalion. 

C&  quj  «e  »ipare  pendijil  ftat^ 
poraiiori  est  pre»que  uniqaetnertl 
du  carbonate  de  soude  provemmt 
de  la  pmpijriion  de  chlonire  de  so- 
diUni  qye  rt^iifenne  le  chlcirure  de 
IKitititttin  du  comoierce,  mit  nita^ 
f^ilMlilll  &e  rilfoiiire  k  l*4m  d«. 
wbontte.  Lei  faiblef  praparüoni 
de  cblorore  de  pousäiuoit  de  chlcH 
nire  de  sodium  et  deüülfate  de  po- 
tiAsequi  ne  sout  \m%  d^ompoiees, 
rtstaat  dam  te^  i^aux-iu^res  de  la 
•CNutteay»tique.  Celle»^i  stont  de 
oanvaau  iriporiei,  etlcin^es  jn»- 
i|iil  iiartt^«  et  tntillesibsoluinent 
eomam  k  lordinaire.  Touiefuit», 
eas  mLUt  ne  fournisseot  jamait  unc 
aM^a  OiBitique  d  une  auK^i  belle 
roulear  bLtDcbo  que  ceile  qu  on 
Irauve  a^ttilteiceat  dim  le  com^ 
De»  Bulft  all«  m  tocijoiirs  ime  U> 
ffBf9  Mi0fVBQii  ManktfCf«  1  < 

Le  ulpilj%  oblenu  dtniil««  deu^  \ 


crisiallisaiioiis  est  lati 
va&es  eu  fi^r  avec  de  I"« 
oEi  mieui  (les  eani  de         _ 
opimiiotifi  pric^deiiltft,  }itt0t%l 

JuHl  tio  renfemie  plusque  0^1  F^ 
00  da  chJ0rare  de  i« 
eaux  de  lavage  sonU  dan«  hm  i 
mtionfi  BUivantüS,  emplofiec 
un  ordre  Hucceisif  et  sys  ^ 
Le  salp^tre  lavi  est  äis 
dm  iihatidi^res  eii  fer  nn  \ 
la  €baleur,  elon  le  lainse  i 
(hm  d'autrm  chaoctiAfia  i 
fer,  Hemblahleshcilltt4oi 
usage  danslai 
soude,  oü  on  ramie  fr 
niaii  seulcnient  a  biia  < 
sans  citiptoyer  dei 
farine  criHUlliue  ainst 
lavee  dn    noyveau, 
avec  de  Teau  diHtilljie«  joa^let 

au'on  all  attriiit  le  de|^  da  pttM^ 
^ir^.  On  descend  aiMiiiMüal 
n'avoir  plus  qiie  Ö,0O(H 
de  aal  tnarin  ((}. 

Malgri  qu'on  ne  se  serra  i 
sivetnent  que  di'%  vases  rn  (05  i 
M  ratrouve  pas  ce  m^ial  §mi 
aaidi  dans  le  nipdtre, 
cesvases  ont  bimtla  #iiia4 
uunment  ntainleiiiis 
fall  Atat  da  |iroprai&« 

Pouraicfief  la  salpMre^  om 
!^n  d'une  chasibre  eo  bf' 
construite  de  la  mhme  \ 
Celles  dout  on  fail  si  frtqiiaB 
u&age  avee  avautuge  dattt  la  l 
calion  du  cblorura  de  ebanx. 
iiitres  Celles  en  focma  da  1 
c*est*iH)tre  foftnanl 
pointuc  k  panvij^  iiidiutesb 
uo  la  haM'  et  baute  de  t  ] 
sominel,  de  mam^re  qu*tia  I 
ptiisse  y  travaiiler.  Ge«  chi 
peuvent  avoir  3  ra^lna  da  tawar 
et  5  m^treK  de  lotigiiaiir.  La  M^ 
tre  1  e«t  j^tml^  &ur  des  tabtattas  ü 
bois  et  lu  moyeu  de  miraiii  aa  fer 
qui  cireulefit  Mir  le  poufloor«  aidt 
I  air  chanflf^  d'un  toy*^'-  -f-  r  mMäm- 
tient  la  teniptraluri  dk 

dessiccationest  ainaiin^»-f 
Eu  opt^rant  de  cettt  1 
di  ma  viaite,  od  piijaiail  tOi  ü^ 
aas  de  aalfllr«  aar  i 
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salpfitre«  par  double  dicomposition 
sntre  le  salpfitre  du  Chili  et  le  chlo- 
rure  de  potassium,  j'ai  re^u  depuis 
la  rtdactiondu  memoire  ci-dessus, 
1^  indicaiioDs  suivantes  qui  sont 
lignes  de  confiance  sur  le  proc6d6 
pratique  usit6  dans  une  grande  fa- 
brique  anglaise. 

Cm  dissout  dans  une  chaudi^re 
en  fönte,  d'une  contenance  d'envi- 
ron  4S  hectolitres,  des  quantit^s 
äquivalentes  de.  salp^tre  du  Chili 
et  de  chlorure  de  potassium,  le  tout 
calculä  exactement  sur  la  richesse 
centäsimale  de  ces  deux  articles  du 
commerce.  Le  salp6tre  du  Chili 
oscille  ordinairement  fort  peu  au- 
tour  d*une  richesse  de  96  pour  100, 
mais  le  chlorure  de  potassium  peut 
varier  de  60  ä  90  pour  100.  On 
prend  ordinairement  350  kilog.  du 
premier  et  la  quantiti  correspon- 
dantecalculäedusecond.  D'abord, 
le  chlorure  de  potassium  est  dis- 
sous  jusqu'ä  ce  que  la  dissolution 
marque  ä  chaud  un  poids  späcifique 
de  1,200  ä  1,210,  puis  on  y  ajoute 
le  salp^tre  du  Chili  et  on  chauffe 

ßsqu  &  ce  que  la  liqueur  indique 
ix)id$  de  1,500.  Le  chlorure  de 
soaium  qui  se  s^pare  d*une  ma- 
ni^re  continue  est  enlevi  &  mesure 
et  diposi  surun  plan  inclinä,  pour 
crae  1  eau-mfere  retoume  ä  la  cnau- 
di^re.  Alors  ce  sei  est  lavä  jusqu'ä 
ce  qu*il  ne  contienne  plus  au  maxi- 
mum  que  1/2  pour  100  desalpfttre, 
et  les  eaux  de  lavages  sont  revör- 
s^s  dans  la  chaudiere.  D^s  que  la 
lessive  dans  la  chaudiäre  a  atteint 
la  density  1 ,500,  on  la  laisse  pen- 
dant  q^uelque  temps  en  repos;  le 
%ek  qui  se  pr6cipite  entratne  avec 
lui  toutes  les  impuret^s,  et  c'est 
alor&qu'on  fait  couler  la  lessive 
claire  dans  les  cristallisoirs.  Dans 
la  deaeription  de  la  patente  origi- 
Dale,  on  indique  une   density  de 
i,550t  mais  cette  density  ne  paratt 
pas6treavantageuse,  parcequ^avec 
UBe  pareille  conccntration  la  les~ 
sive,  tant  pendant  son  repos  que 
pendantqu*on  Tevactie,  cnstalßse 
dk}k  avec  önergie  et  obstrue  les 
conduits. 
.    Les  cristallisoirs  sont  enti^re- 


ment  plats,  de  mani&re  crue  la 
cristalhsation  y  est  complete  au 
bout  de  24  heures ;  au  moyen  d'un 
brassa^e  opiri  de  temps  ä  autre, 
on  obtient  que  les  cristaux  se  d6- 

Eosent  aussi  fin  que  ceux  du  sol- 
lte de  magnisie.  On  fait  ^couler 
les  eaux-mlres  et  on  laisse  6eout- 
ter  complitementles  cristaux.Geux- 
ci  sont  alors  arrosös  avec  suffisam- 
ment  d'eau  pour  les  recouvrir,  et 
on  abandonne  le  tout  pendant  7  ä 
8  heures  au  repos.  Alors  on  6vacue 
cette  eau  et  on  laisse  les  cristaux 
6goutter  toute  la  nuit;  le  jour  sui- 
vant,on  röpfete  cette  Operation  et  on 
la  renouvelle  autant  de  fois  qu'on 
le  juge  n^cessaire,  mais  la  plupart 
du  temps,  on  a  dää  obtenu  un  de- 
gr6  de  puret6  sumsant  aprfes  le  se- 
condlavage.  On  peut,duTeste,  s'en 
assurer  en  pressant  ksec  un  fechan- 
tillon  dans  du  panier  buvard,  eten 
le  soumettant  k  des  ^preuves  pour 
rechercher  le  chlore  au  moyen  de 
Tazotate  d'argent.  Beaucoup  de  fa- 
briques  livrent,  en  effet,  le  salp^tre 
ainsi  recueillietsansautreraffinage 
aux  fabriques  de  poudre.  Les  pre- 
mifereseaux-möres,  ainsi  que  toutes 
leseaux  de  lavage,  retournent  dans 
la  chaudiere  primitive  ä  dissolu- 
tion. 

Quand  on  se  propose  de  rafSner 
lesalp6tre,  soit  pourTobtenir  plus 
pur,  soit  pour  le  n&colter  en  plus 
(;ros  cristaux,  on  le  dissout  ä  chaud 
jusqu'ä  ce  que  la  dissolution  mar- 
que de  nouveau  1 ,500,  puis  on  Ta- 
bandonne  ä  la  cristallisation.  Pour 
obtenir  ces  gros  cristaux,  on  se  sert 
d'une  chaumöre  de  1"".60  ä  2  mfetres 
de  diamfetre  et  autant  de  profon- 
deur;  mais  pour  la  farine>  on  fait 
usage  de  vases  plats  comme  ci-des- 
sus,danslesquels  il  faut  brasser  de 
temps  ä  autre. 

Dans  la  m6me  fabrique  du  Lan- 
cashire,  oü  Ton  pr6pare  Tazotate 
de  potasse  artificiel  au  moyen  de  la 
potasse  caustique,  ainsi  que  je  Tai 
dftcrit  pr6c6demment,  on  fabrique 
aussi  QU  carbonate  de  potasse  pur 
au  taux  Enorme  de  20  a  30  tonnes 
par  semaine  pouTte?.b^%Qvw^^^%W 
Dfiquesde  ftVnv^VÄÄS.VÄ  ^\tiV^^%^ 
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anglais  doit  sod  absence  si  remar- 
quable  de  loute  coloralion,  non- 
seulement  k  Temploi  du  verre  de 

Slomb,  mais  sptöalemenl  k  celui 
emal^riaux  toui-ihfoit  pure.  Celui 
doni  il  est  question  id  est  le  carbo- 
nate  de  poiasse  pur  et  cristallisi  k 
16  k  18  pour  100  d*eau,  ce  qui  ne 
correspond  pas  exactement  k  deux 
iquivaienu  d*eau  de  cristallisation. 
Lesecond  ^uivalentestcbassid^- 
]k  en  partie  par  la  cbaleur  pendant 
la  fabrication.  Le  sei  se  pi^senle 
sous  la  forme  de  petitscubes,  äpeu 
prte  comme  le  colonire  de  potas- 
sium  de  Stassfurt. 

Gommematiöre  brüte«  on*se  sert 
de  la  perlasse  d*Ain6rique.  Gette 
perlasse  a  dt\k  pass6  par  trois  op<^ 
rations  au  four  k  r^erbire  avant 
d'arriver  au  Stade  final.  D*abord, 
eile  est  fondue  dans  un'  four  k  r6- 
verbire  construit  comme  le  four  k 
soude  ordinaire«  et  cela  avec  addn 
tion  de  sciure  et  copeaux  de  bois 
pour  transformtr  la  potasse  caus- 
tiquc  et  le  sulfure  de  Dotassium  en 
carbonate.  Cest  absofumentla  mA- 
me  Operation  quc  celle  qu*on  fait 
pour  la  soude  dans  les  labriaues 
anglaises.  Les  cendres  fonduei 
sont  alors  dissoutes  et  la  Solution 
esttelaircieimrie  repos;  ondecante 
le  liquide  clair  qu*on  fait  Kaporer 
iusqu*ä  siccitedansun  four  k  rever- 
Wre  oü  la  masse  se  transforme  en 
une  poudre  noire  grisAtre.  On  la 
redissout,  et  la  Solution  telaircie 
par  le  repos  est  etaporte  dans  un 
troisieme  four  ä  reverb^re«  d*oü  eile 
sort  sousla  forme  dun  produitplus 
blanc.  On  la  dissout  une  Iroisieme 
fois  et  on  Tevapore  au  point  oii, 

Br  le  refroidissement,  iout  le  sul- 
e  de  poiasse  cristallise«  puis  les 
eaux-meres  continuent  k  iVre  £va- 
porees  jusqifh  ce  que^serefroidis- 
sant«  elles  lorment  une  masse  cris- 
lalline  avec  la  proportion  d^eau  in- 
diquee  ci-dessus. 

Quelaue  complique  que  paraisse 
ce  procedi«  de  nombreuses  expf- 
rieuces  entreprises  dans  cctte  fanri- 
que  ont  di^montre  qu*il  n*est  pas 
ßjoasible  d*omettre  I  une  quelcon- 
que  de  ces  Operations  lorsqu'ou 


veut  atteindre  une  potaiae  da|MK- 
\k  süffisante,  etqned^aillMradeft 
rimunirateur,  puisqiie  eette  ps- 
tasse  purifiie  k  i6  piotr  106  d*eu 
se  vend  aux  verriers  k  raiaoa  4i 
36  livres  Sterling  la  ton«e,  oa  tt  f. 
60  c.  les  100  kiiogramiiiea. 


Swr  le  verre. 
Par  H.  J.  PiLOUi. 

(Suite). 


Sur  tiuelque$  phäneminet 
du  verre. 


Le  verre  fait  dans  un  cresial^i 
platine  avec  du  carbonate  de  wmk 

Eur,  du  sable  blanc  de  Fontaine* 
leau  lav^  k  Tacide  cblorbydrupe, 
et  du  marbre  blanc,  prteent«  um 
teinte  verdfttre  excessivemenl  fü- 
ble,  mais  toujoure  sensible 
une  ipaisseur  de  quelques 
mitres. 

J*iffnore  si*  cette  teinte  lui  est  na» 
turelle,  ou  s*il  la  doit  k  des  ns* 
ces  impond^rables,  mais  eertaincs 
d*oxyde  de  fer,  qu*il  conlient  en> 
core. 

Ce  verre,  fabriqui  indostrieila- 
mentdansdescreusetsd  arsile  avec 
des  mati^res  de  premier  cnoix,  di 
Sulfate  de  soude  pur  ou  dn  caite- 
nate  de  soude  k  85  degrte,  pt^ 
sente  soit  une  nuance  d*on  vert 
launfttre,  soit  une  leinte  vert  d*cna 
l^ire,  qu*il  doitä  de  roxvdede 
fer  dont  il  est  impossiUe  aMur 
la  pr^nce.  Le  verre  k  vilre,  pini 
ferrugineux  aue  le  verre  k  glaot, 
a  une  tcinle  Deaucoup  plus  verie; 
il  est  d'auiant  moins  colori,  qo*il 
contient  moins  de  fer,  et  st  rep- 
proche  davantage  du  verre  k  glaoe. 

Tous  ces  verres  exposis  an  so- 
leil  se  colorent  en  Jaune  plus  ea 
moins  intense,  et  d'une 


toujoure  plus  prononcte  qne  sc 
YtXäii  la  leinte  verd&tre  da  ^* — 


verre  avant  son  Insolation. 
II  suüil  d*uiie  iusolation  de  aoei- 


—  413  — 


tr^s-ardent,  pour  que  le  ph^no- 
mhne  dont  j'ai  parl6  se  manifeste, 
et  en  quelques  semaines  les  mor- 
ceaux  de  verre  les  plus  6pais  se 
colorent  en  jaune  dans  toute  leur 
masse. 

La  tranche  de  certains  carreaux 
de  verre  k  vitre,  examin^e  sous  une 
ipaisseur  de  quelques  centimätres« 
semble,  lorsqu'ils  joni  subi  Tinso- 
lation,  presque  aussi  jaune  qu'un 
morce^u  de  soufre.  Toutes  les  vi- 
tres  qui  ont  subi  Taction  de  la  lu- 
mi^re  deviennent  jaunes,  et  si  on 
ne  s'en  aperQoit  pas  toujours,  c'est 
que  leur  6paisseur  est  träs-petite, 
puisqu'elle  n'excäde  pas  en  gen^ral 
1  1/Sf  millimfetre. 

Les  verres  ä  vitre  dont  la  teinte 
Iris-fonc^e  annonce  une  forte  Pro- 
portion de  fer,  subissent  ä  la  lu- 
mihre  solaire  une  alt^ration,  mais 
la  couleur  verte  persiste,  quoique 
modifiie,  m6me  apr&s  plusieurs 
ann^es  d^exposition  au  soleil.  La 

Saalite  des  verres  ä  vitre  s'est 
eaucoup  am61ior6e  depuisle  com- 
mencement  de  ce  si^cle  et  princi- 
palement  depuis  quelques  ann^es, 
et  Ton  peut  affirmer  sans  craindre 
d'erreur  que  tous  ceux  fabriqufes 
aojourd'hui,  au  moins  en  France, 
deviennent  jaunes  ä  la  lumifere  so- 
laire directe. 

J*ajoute  que  je  ne  crois  pas  qu'il 
existe,  dansle  commerce,  une  seule 
esp^ce  de  verre  qui  ne  change  de 
QUHnce  au  soleil. 

Le  verre  ä  vitre,  dit  verre  dou- 
ble (aui  est  deux  fois  plus  ipais), 
se  colore  d'une  manifere  plus  ap- 
parente;  pos6  sur  une  feuille  de 
papier  ou  sur  un  tissu  blanc,  on  lui 
reconnatt  distinctement  une  teinte 
jaune. 

Quand  on  expose  ä  la  chaleur  du 
roage  sombre  les  verres  qui  ont 
jaoni,  ils  se  d^colorent,  ou,  pour 
parier  plus  exactement,  ils  repren- 
nent  la  l^göre  nuance  verdfttre 
qu'ils  avaient  avant  Tinsolation. 

Dne  seconde  exposition  ä  la  lu- 
mi&re  produit  une  seconde  colora- 
tipn  semblable  ä  la  premi^re,  et 
ane  chaleur  rouge  la  fait  encore 


disparattre.  Ges  ph^nom^nes  se  re- 
produisent  ind^nniment. 

Le  verre  conserve  sa  transpa- 
rence  et  ne  donne  Heu  ä  aucune 
strie,  ni  ä  aucune  formation  de 
bulle. 

Une  chaleur  de  300  ä  350  degres, 
insuffisante  pour  recuire  le  verre , 
car  les  larmes  bataviques  lui  resis- 
tent, n'est  pas  assez  61ev6e  pour 
ramener  ä  sa  couleur  primitive  le 
verre  jauni  au  soleil. 

A  la  lumiöre  diffuse,  dans  un 
appartement ,  le  verre  ne  semble 
pas  jauni,  ou«  s'il  se  colore,  ce  n'est 
qu'apr^s  de  longues  ann6es.  Je 
possede  depuis  quinze  h  vingt  ans 
des  6chantillons  de  verre  dont  la 
nuance  n'a  pas  sensiblement  vari^. 

La  possibilit^  de  reproduire  suc- 
cessivement  et  sans  limites  ces  sin- 
guliers  phenomänes  de  coloration 
et  de  d^coloration  du  verre,  consti- 
tue  assur^ment  un  des  points  les 
plus  curieux  et  les  plus  int^res- 
sants  de  son  histoire. 

Avant  d'essayer  TinterprStation 
de  ces  faits ,  je  crois  utile  de  rap- 
peler :  1*  que  le  verre  pur,  c'est- 
a-dire  exempt  de  sulfate  alcalin  et 
d'oxyde  de  ler,  ne  se  colore  pas  au 
soleu ; 

ä""  Qu'ä  poids  ^1  de  mätal ,  le 
sesquioxyde  de  fer  colore  moins  le 
verre  que  le  protoxyde,  et- que  la 
coloration  jaune  qui  se  ip'anifeste 
dans  le  verre  est  infiniment  plus 
intense  que  celle  qui  pourrait  6tre 
produite  par  le  fer  contenu  dans  le 
m^me  verre ,  en  le  supposant  tout 
entier  peroxyd6 ; 

3"Qu'il  suffit  d'une  trace,  pour 
ainsi  dire  impond^rable,  de  sul- 
fure  pour  colorer  le  verre  en  jaune. 

Cela  dit,  j'aborde  Texplication. 
II  y  a  dans  le  verre  qui  jaunit  au 
soleil  du  protoxyde  de  fer  et  du 
Sulfate  de  soude.  La  lumiäre  pro- 
voque  entre  ces  matiferes  une  r^ac- 
tion  d'oü  r6sulte  du  peroxyde  de 
fer  et  du  sulfure  de  soaium.  La  cha- 
leur opöre  une  r^action  inverse  et 
reproQuit  du  sulfate  de  soude  et  du 

Srotoxyde  de  fer;  de  lä,  le  retour 
u  verre  ä  sa  couleur  primitive. 
L'analyse  vieat  k  Va^^Mv  di^  ^<^\N& 
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thtorie  en  d4montrant  dans  le  verre 
jauni  au  soleil  la  pr^nce  d^une 
Proportion  infiniment  faible,  mais 
pourtant  trto-sensible,  d'un*  sul- 
lore ,  tandis  quo  les  riacUfs  n'en 
Signalen!  pasla  moindre  trace  dans 
les  mJmes  verres  avant  lear  Inso- 
lation. 

Dans  un  memoire  pr^cMent,  j*ai 
montri  que  les  mitallofdes,  le  cba^ 
bon,  le  silicium ,  le  bore ,  le  pbo- 
sphore  et  Thydrogine  Ini-meaie, 
colorent  le  yerre  en  janne,  en  r^ 
duisant  k  Titat  de  sulfure  le  solfate 
alcalin  qu1l  contient  toujoars,  et 
dis  lors  on  s*est  expliqui  pourquoi 
ces  m£nies  corps  desoxydants  sont 
Sans  action  snr  le  yerre  pur,  c*esl- 
k-dire  exempt  de  fer  et  surlout  de 
Sulfate. 

On  peut  se  demander  la  raison 
pour  laquelle  les  verres  coloris  par 
la  rMuction  du  sultate ,  ou  j)ar 
rintrodttction  directe  d*un  suliure 
dans  Icur  masse ,  rteistent  ä  une 
chaleur  egale  ou  supftrieure  ii  cclle 
qui  provoque  la  ciicoloration  du 
verre  devenu  jaune  au  soleil. 
Voici  la  r^nse  : 
Dans  le  verre  jauni  h  nne  baute 
temp^rature  par  la  rMuction  des 
Sulfates,  le  fer  se  trouve  k  YtUti  de 
protoxyde  qui  ne  peut  riagir  en  au- 
cune  fa^on  sur  les  sulfures  :  c*est 
pour  cela  que  le  verre  reste  colori. 
Dans  le  verre  jauni  au  soleil ,  le 
fer  est  peroxyd^  et  propre,  par  con- 
s(6quent,  k  cbanger  le  suifure  en 
Sulfate  lorsöu'on  expose  ce  verre  k 
Taction  de  la  cbaleur. 

Faradav  a  signal^,  en  18i4,  une 
autre  coioration  du  verre,  non 
nioins  curieuse  que  celle  dont  il 
vient  d*ttre  question.  Ses  Observa- 
tion« sur  ce  snjet  ont  M  consi- 
gnocs  dans  le  tome  XXV  des  An^ 
naln  de  Chimie  et  de  Phyrique.  Je 
les  reproduis  textuellement.  «  Cer- 
lains  carreaux  de  \'itre8  employis 
en  Angleterre  acoui^rent  |>ar  de- 
gr^s,  corome  tout  le  monde  le  sait« 
une  leinte  pourpre  qui,  h  la  longue, 
devient  tres-intense.  Ce  change- 
ment  est  lent,  mais  pas  assez  pour 
iu  on  ne  le  reniarque  pas  au  bout 
le  deax  ou  trois  ans.  La  plupan 


3i 


des  vitres  qui  furent  plaete«  3  j 
a  peu  d'annfes,  dans  les  rnnmi 
de  Bridge-Street ,  Bbiek-PHan, 
itaientii  rorigine  incolores;  mbi- 
tenant  elles  ont  acquis  «ne  Iciite 
violette  ou  pourpre.  Dans  notea- 
tion  de  dftcouvnr  si  les  rayMs«H 
laires  avaient  quelqne  inlMM» 
sur  ces  cbangements,  je  fis Texpi- 
rience  suivante  :  je  ehirisis  Ims 
vitres  qui  me  paraissaieai  devair 
iprouver  des  cnangemeiils  de  coe- 
leur ;  Tune  d*elles  avait  une  leiile 
l^gircment  violacte,  les  dem  aa- 
tres  6taient  pourpres«  naia  «n  da* 
gr6  tellement  faiole,  que  Ten  aV 
percevait  cette  nuance  qae  «r  la 
trancbe. 

t  On  brisa  cbacune  de  ces  iritro 
en  deux  parties;  troia  de  cea  rix 
fragments^  enveloppte  danedn  pa* 

fner,  restftrent  deposte  dans  m 
ieu  obscur,  les  trois  autrea  fnrat 
exposis  k  Tair  et  an  soleil.  L^exf** 
rience  commen^  en  janvier  Ittl; 
on  n'examina  les  verres  que  daaa 
le  mois  de  septembre  soivant 

«  Les  fragmenu  garaniis  de  Fae» 
tion  du  soleil  n*avaient  iproevi 
aucun  changement.  Les  eoolcais 
des  autres,  au  contraire,  s'Maieal 
beaucoup  fonctes,  et  h  un  tel  dcgri 
qu'on  aurait  pu  difBcilement  ad- 
mettrc,  si  les  details  de  Texpth 
rience  n*avaient  pas  ixk  oonnas, 
que  les  verres  itaient  de  la  mimt 
nature  que  ceux  que  Ton  avait  lais- 
s6s  dans  Tobscuriti.  Ainsi ,  il  pa* 
ralt  que  les  rayons  du  soleil  extr- 
ccnt  une  action  cbimique ,  nitea 
sur  un  composi  au&si  compacle  ei 
aussi  permanent  que  le  verre.  » 

I^  coioration  signalte  parFara- 
day  n*est  pas  inconnue  des  ver- 
riers  fran^ ais ;  eile  s*applique  k  des 
verres  qui  contiennent  ä  la  fois  de 
Toxyde  de  fer  et  de  Toxyde  de  man- 
ffanese.  Quand  une  compasUkm 
foumit  un  verre  d*un(*  nuance  trop 
fonc6e  |>our  (tre  accept^  par  le 
commerce ,  on  y  ajoute  du  hotcm 
des  verriers,  c'est-ä-<lire  du  bioxvde 
de  mangant'^se ,  en  quantitt*  cafca- 
l^c  de  U'lle  maniiTC  que  tout  le  fer 
passe  au  maxiinum,  et  tout  le  man- 
,  ^n^se  HU  OLlaimum  d*oxydauon ; 
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m  blanchit  ainsi  le  verre ,  parce 
|ne  le  protoxyde  de  mangan^e  ne 
e  cpldre  pas  ^  et  que  le  peroxjrde 
le  fer  le  colore  beancoup  moing 
[He  le  protoxyde. 

Je  possfede  quelqaes  6chantiU 
ons  devenus  violets  au  soleil;  tous 
irteentent  la  propri6t6  de  se  d^ 
«lorer  par  Taction  de  la  chaleur. 
Jae  tempiratare  de  350  degr^s  ne 
(uffit  pas ;  il  faut  celle  que  Ton  em- 
>loie  pour  le  recuit  du  verre  en  g6- 
liral ,  et  qui  est  voisine  du  rouge 
ioonbre. 

tLe  verre  d^colorä  par  la  chaleur 
*eprend  au  soleil  la  leinte  am^ 
ay%ie  qu'il  y  ayait  acquise  une  pro- 
Biire  fois,  la  perd  de  nouveau 
joand  on  le  cbauffe,  sans*  que  ces 
surieux  phtoom^nes  cessent  de 
M>avoir  6tre  reproduits. 

La  coloration  semble  £tre  due  ä 
:e  que  le  peroxyde  de  fer  cdde  une 
wrtie  de  son  oxyg^ne  au  protox;;^- 
le  de  manoanise,  qui  deviendrait 
UnO*  ou  Mn*0',  conform^ment  k 
'une  des  iquations  suivantes  : 

F6*0«  +  ]fn0x=3(Fe0)-f  MnO^. 

)ahien 

Fe*Os+3(HnO)  =  2(FeO)+lln*0<. 

Le  recuit  du  verre ,  c'est-ä-dire 
*actiond'une  tempörature  du  rouge 
M)mbre,  produirait  une  riaction 
Dver§e  qui  expliquerait  la  d6cplo- 
«tion. 

On  aurait 

f  (Fe  0)  +  Hü«  0» = (Fe«  0» + «  (Mä  0). 

Gependant  cette  throne,  toute 
ümpie  qu'elle  soit,  laisse  sans  ex- 
ilication  le  fait  suivant : 

Le  verre  au  man^^nfese^  qui  de- 
rient  violet  ä  la  lumifere  directe  du 
»oleil  et  qui  se  d^colore  par  le  re-^ 
»ii,  puis6  dans  un  creuset  avec  la 
:anBe  du  verrier,  präsente  une  cou- 
eor  am^thyste  si  on  le  trempe  en 
e  refroidissant  subitement,  ou,  ce 
loi  revient  ä  peu  prfes  au  möme,  si 
mnele  recuit  pas. 
.  ExisteraitriU  entre  le  terme  de  la 
'usion  du  verre  et  celui  de  son  re* 
}ait,   une  tempörature  interm6«> 


diaire  qui  prodnirait  sur  le  verre 
le  m6me  effet  que  la  lumiöre  so- 
laire? 

Quoi  quHl  en  soit,  il  est  certain 
.que  le  verre  au  manganfese  qui  a 
subi  la  trempe  präsente  une  colo- 
ration rose  comtne  celui  qui  a  6tä 
exposä  ä  rinsolation. 


Observations  relatives  ä  la  commu- 
nkation  de  M,  Pehuze  sur  le 


verre. 

Par  M.BoNTEMPs. 

Je  prendrai  lalibertä  deformuler 
quelques  observations  que,  dans 
malongue  exp6rience,  j*ai  pu  faire 
sur  le  mfime  sujet  que  M.  Pelouze. 

Les  conclusions  de  la  premiäre 
partie  du  memoire  de  H.  Pelouze 
sont  que  les  phänomänes  de  la  dä- 
vitrification  sontsurtoutdus,toutes 
choses  ägales  d'ailleurs,ädefortes 
proportions  de  silice. 

Les  expäriences  de  M.  Pelouze 
dämontrent  en  effet  qu'en  augmen- 
tant  la  Proportion  de  silice,  il  a 
rendu  le  verre  d'une  dävitrification 
plus  facile ;  et  toutefois,  je  ne  crois 
pas  que  la  silice  en  soit  la  princi- 
pale  cause. 

Les  phänomänes  de  la  dävitrifi- 
cation  sont  bien  connus  du  fabri- 
cant  de  verre  ä  vitre,  et  surtout  du 
fabricant  de  bouteilles,  car  c'est  lä 
un  des  äcueils  de  leur  fabrication  : 
le  verre  ä  vitre  ou  ä  bouteille  qui  a 
6i&  fondu  pendant  douze  ou  quinze 
heures,  plus  ou  moins,  est  ensuite 
travaillä  pendant  sept,  buit  ou  dix 
heures  k  une  tempärature  infä- 
rieure  ä  celle  de  la  fönte,  et  däcrois- 
sante  du  commencement  ä  la  fin  du 
travail,  et  il  n'est  pas  rare  que  vers 
la  fin,  quelquefois  m6me  vers  le 
miiieu  du  travail,  le  verre  devienne 
galeux^  cequi  indique  un  commen- 
cement de  dävitrification ;  or,  quel 
est  le  remMe  .qu^emploie  le  fabri- 
cai^?  II  ne  diminue  pas,  dans  la 
composition  suivante,  la  Proportion 
de  silice^  mais  il  dinviauft  VdL  ^v^« 
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üvk  de  cbaui  ou  de  carbonate  de 
cbaux. 

Je  crois  que  bien  peu  de  verriere 
me  contredironi  quand  je  dirai  que 
c*est  la  cbaux  oui  est  le  plus  puia- 
sant  agent  de  aivitrification. 

Dans  les  expiriences  que  cite 
M.  Pelouze,  le  verre  est  devenu 

(^lus  facilement  divitrificable  jMir 
*aiigmenlalioD  de  la  dose  de  silice, 
Inais  la  composition  ii  laquelle  M. 
Pelouze  a  äjouli  de  la  snice  con- 
tenait  une  forte  proportion  de 
cbaux;  k  igalili  de  proportion  de 
cbaux,  le  verre  le  plus  chargk  de 
silice  est  le  plus  facilement  devitri- 
fiable,  mais  le  principe  de  cette 
divitrification  r^sidedansla  cbaux« 
et  je  suis  convaincu  que,  si  H.  Pe- 
louze s*itait  servi  d*une  composi* 
tion  au  carbonale  de  soude,  conto* 
nant  une  faible  dose  de  cbaux,  oa 
mieux  encore  n*en  contenant  pas 
du  tout,  et  qu*il  eAt  aujpnenti  suc- 
cessivemenl  la  proportion  de  silice, 
il  aurait  eu  un  verre  de  plus  en 
plus  rebelle  ä  la  fusion,  contenant 
de  plus  en  plus  des  nonids  de  sable, 
mais  il  n*aurait  pasobtenu  un  verre 
opalisant  par  le  refroidissement. 
Augmentez  llntensiti  du  feu,  et 
vous  pourrez  obtcnir  un  verre 
transiMirent  ne  devenantpasopaque 
par  le  refroidissement,  avec  une 
quantiti  de  silice  plus  grande  en- 
core que  Celle  indiquie  par  M.  Pe- 
louze, si  vous  n*avex  pas  ajouti 
une  base  calcaire;  M.  Gaudin  n*a- 
t-il  pas  fait  des  lentilles  de  micros» 
cope,  en  fondant  du  auarz  au  cba- 
lumeau  d*bvdroginc  ? 

bans  la  aeuxieme  partie  de  son 
memoire,  M.  Pelouze  dit  :  Les 
verres  k  vitre  et  k  glace  se  colorent 
en  jaunr  plus  ou  moins  intense  par 
I  üction  des  rayons  solaires.  Ce 
cbangcmt;nt  ne  »e  produit  pas  dans 
le  verre  pur«  mais  seulement  dans 
crux  du  commerce,  aui  renferment 
toüjours  du  Sulfate  de  soude  et  un 
ueu  d^oxvde  de  fer ;  Taction  de  la 
lumiire  fait  passer  le  pn>tüiyde  de 
fer  a  Tetat  ue  peroxvdt*,  et  le  Sul- 
fate de  soude  passe  a  Tetatdc  spl- 
füre,  et  c*est  de  Ui  que  vient  la  co- 
ic^ntionjaufle. 


Les  verres  du  comoseree  «atee 
la  glace  contiennent,  il  est  viii,  ai 

Cu  d^oxyde  de  fer,  etaoati,  d*«Brh 
\  ricentes  recherckaa  de  IL  Fl- 
louze,  du  Sulfate  de  soode;  aiis 
ik  contiennent  aussi  presqM  loa- 

C'  Urs  de  Toxyde  de  mangantee;  et 
coloration  de  ces  veirea  aa  |am 
ne  pourrait-elle  pas  toe  attniNib 
ä  cet  oxyde  de  mangaaiaa?  ATap» 
pui  decette  supposition^je  vaiadler 
ce  qui  m*est  amvft :  lonqao  Aagas* 
tin  Fresnel  präuda,  p«r  de  pi»- 
miers  appareilspour  feux  de  pMto, 
k  ces  pbares  puissants  qoi  reaplaa 
dissent  sur  nos  cAtes  et  qoe  le  B8ri> 
gateur  rencontre  aujoard*lrai  wm 
tous  les  poinu  da  globe,  il  ■•  de* 
manda  de  lui  febriquer  pour  sn 
lentilles  k  Helens  un  verre  plas 
blanc  que  celui  des  vitrea  ordiaii- 
res;  jemplovai  one 
analogue  4  celle  des  glaces,' 
100  de  sable  blanc.  40  de 
nate  de  soude,  S5  de  carfaomedt 
cbaux  (craie  de  Meudon),  et  je  M 
manquai  pas  d*y  ajouter  nae  pelilB 
dose  de  manganise  (environ  l  mil- 
liimes).  Le  verre  parat  satisbisaat; 
mais  oientdt  Fresnel  me  signala 
un  fait  qui  se  produisait  dans  le» 
verres  que  je  luiavais  fonmia;  ks 
prismes  exposes  dans  les  appaitib 
pn>naient  une  teinte  jaune,  et  paar 
me  prouver  que  c*^tait  sous  Tia- 
flucnce  de  la  lumiire,  Fresnel  bria 
un  prismc  en  deux«  enferma  Toa 
des  Tragnicnts  et  exposa  Tautre  aax 
rayons  du  soleil;  il  m*envova  aa 
bout  de  peu  de  temps,  par  if.  Ta- 
bouret,  cunducteur  des  ponts  cl 
cbauss^cs«  qui  doit  se  rappeler  le 
fait,  les  deux  fragments  dont  Ton 
n*avait  pas  chang^  de  coulear, 
avait  consen'6  sa  teinte  l^remeat 
verdfttre,  et  dont  Tautre  euit  d^ 
d*ane  nuance  jaune  assez  intense. 
Fresnel  me  faisait  remarquer  qa'il 
ne  pourrait  pas  enipluver  du  verre 
fabriqui  dans  ces  conditions.  II  n> 
avait  alors  qu«  |)eu  d'ann^es  que 
j*^tais  vcrrier,  mais  j  avais  eu  dql 
occasiuii  de  remarquer  certaiaes 
variations  de  coulcui-sauxqaelles, 
M)Uh  rinHuence  d*uii  changeneat 
;  de  temperaturc,  ctait  sujet le  cri^ 
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tal'  dans  lequel  on  a\ait  ajoute  de 
Toxyde  de  manganöse.  Je  fis  donc 
du  verre  coinpos6  avec  les  mSmes 
proportions  de  sable,  de  carbonate 
de  soude  et  de  carbonate  de  chaux 
eo  supprimant  seulement  Toxyde 
de  manganfese ;  J'en  envoyai  quel- 
ques prismes  k  Fresnel,  qui,  aprös 
lesavoir  fait  tailler  et  polir,  les 
soumit  ä  r^preuve  de  rmsolation 
pendant  le  m^me  temps  que  pr6- 
c^demment,  et  me  dit  que  ce  verre 
D^avait  pas  subi  la  moindre  altera- 
tion  et  le  satisfaisait  compl^tement. 
J*9Bi  depuistoujours  ^vitä  de  mettre 
de  Toxjde  de  manganöse,  dans  la 
oompositiön  destin^e  ä  faire  du 
verre  pour  les  phares  et  du  crown 
pourl  optiaue.  Je  devais  donc  con- 
clure  que  la  coloration  en  jaune 
proveoait  du  mangan&se.- 

-A  ceite  Observation,  jevaisen 
ajöuter  une  autre  qui  s'applique  ä 
h  citation  que  fait  M.  Pelouze  d'ex- 
pMences  analogues  faites  par  Fa- 
raday  sur  des  verres  contenant  du 
mänganöse,  et  que  l'insolation  co- 
lorait  en  violct.  Ge  fait  semblerait 
conltredire  celui  de  la  coloration  en 
jauile  par  le  mangan^se,  que  j'avais 
observc  dans  les  verres  fabriqu6s 

Sour  Fresnel,  mais  j'ai  tout  lieu 
e  croire  que  les  verres  que  Fara- 
da^  avait  soamis  ä  ses  exp^riences 
itaient  ou  du  cristal,  c'est-ä-dire 
im  Silicate  de  potasse  et  de  plonib, 
ou,  sinon  du  cristal,  un  verre  ayant 
1«  potasse  pour  fondant;  car  tous 
les  verres  Dianes  que  j*ai  vus  deve- 
nir'Violets  par  Tinsolation  ätaient 
h  base  de  potasse,  tandis  que  les 
verres  devenant  jaunes  ^taient  ä 
base  de  soude. 

II  existe  d'anciennes  glaces,  et 
snrtoui  d*anciennes  vitres,  qui  ont 
une  16gfere  nuance  violette;  ccs 
vitres  sont  d'ancien  verre  de  B<h 
fc^i?uj,Jun  verre  de  vitre  fabrique  en 
Alsace  et  en  Lörraine,  plus  blanc 
etiplus  ipais  que  le  verre  ä  vitre 
ordUnaire,  et  dans  la  composition 
duquel  entrait  du  salsm  provenant 
des  cendres  de  bois,  et  par  conse- 
qvent  de  la  potasse. 

En  soumettant  au  public  ces 
observations  sur  un  mömoire  dont 


r^minent  auteur  m'ho'nore  de  sa 
bienveillance,  j'ai  principalenient 
pour  but  d'appeler  mes  confröres 
en  verrerieä  faire  connaltre  aussi 
les  faits*qu  ils  auront  pu  observer 
et  dont  M.  Pelouze  ne  pourra  man- 
qucr  de  faire  jaillir  de  nouvelles 
lumiferes,  dans  Tint^röt  de  la  scien- 
ce  et  de  la  pratique  du  verrier. 


Pr6paration  du  vert  de  chrome. 
Par  M.  C.  Dietrich. 

Le  vert  de  chrome  se  pröpare, 
comme  on  sait ,  en  calcinant  du 
Chromate  rouge  de  potasse  avec  le 
soufre;  mais  on  a  indiqu6  des  rap- 
ports  trfes-variables  enlre  ces  deux 
Corps. 

Suivant  le  proc6d6  de  Tauteur, 
la  premiöre  condition  pour  obtenir 
un  beau  vert  de  phrome  est  la  pre- 

Saration  d'un  Chromate  de  potasse 
ebarrasse  de  fer  autant  qu'il  est 
possible.  Une  seconde  condition 
est  de  ne  pas  prendre  trop  de  sou- 
fre et  que  le  sei  de  chrome  ne  seit 
pas  pulvferise  trop  gros.  11  a  obtenu 
un  fort  beau  vert  en  pulv6risant 
5  partics  de  bichromate  de  potasse, 
passant  ä  travers  un  tamis  fin  en 
crin,  m61angeant  avec  une  partie 
de  fleur  de  soufre ,  remplissant  ä 
moitie  un  creuset  de  Hesse  avec  ce 
ni61ange ,  convrant  le  creuset  avec 
une  tuile,  chauffant  au  rouge  som- 
bre  iusqu'ä  ce  que  les  flammes  de 
soufre  aient  cessi  de  se  montrer, 
retirant  du  feu  et  laissant  refroidir 
lentement  le  creuset  toujours  cou- 
vert. 

La  masse  päle  obtenue  de  cou- 
leur  variable  du  vert  gris&tre  au 
noirätre ,  dont  on  lave  les  mor- 
ceaiix  directement  avec  Teauchau- 
do,  n*est  jamais  pour  cela  debar- 
rass6c  compl6temont  du  sulfate  de 
potasse  calcine  et  difflcilement  so- 
luble;  en  cons^quonce  on  pulve- 
rise  cette  masse  pale  et  fragile  dans 
un  monier  en  fer,  on  la  tatnise  et 
la  fait  bouillir  k  ^Ivi^vewe^  ^^■^Vvs»^'^ 
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avec  de  Teau.  L^oxyde  de  cbrome 
pur  est  alors  jeti  sur  un  fiUre  ä 
chftssis,  expnmi  et  stcki  forte* 
ment.  Le  gftteau  sec  est  ftcile  h 
briser  et  la  pondre  est  d'une  cou- 
leur  vert  fonci,  assez  belle,  mais 
manquant  de  feu. 

Un  oiyde  de  cbrome  obtenu  avec 
un  bicbromate  de  potasse  conte- 
nant  du  fer,  est  d*une  couleur  vert 
imeraude  sale ;  mais  on  peut  en 
iliminer  le  fer  trte-facilement  en 
faisant  diffirer  dans  Tacide  cblor- 
hydrique  etendn.  Ladteomposition 
du  fer  combin6,  qui  est  sous  la 
forme  de  sulfure  de  fer,  donne  Heu 
ä  un  digagement  d'bydrog^ne  sul- 
furi ,  la  nuance  devient  plus  frat- 
cbe  et  plus  claire ;  mais  on  perd  un 
peu  d*oxyde  de  cbrome  aui  se  dis- 
sout  dans  Tacide  chlortivdrique. 
Avec  deux  parties  de  bicnromate 
de  potasse,  on  obtient  de  deux  par- 
ties et  demie  ii  deux  parties  trois 
quarts  d'oxyde  de  cbrome  pur,  tel 
qu*on  Temploie  dans  la  peinture 
sur  porcelaine. 


de  tucre  de  beUerave$, 
Par  M.  RoasaT,  de  Massy. 

Dans  le  mode  de  prcssion ,  dV 
pr6s  ce  systime«  on  fait  agir  Teau 
ou  les  gaz  immMiatement  sur  la 
subsunce  qu*il  s*agit  de  presser, 
en  laissant  de  c6t£  tous  les  organes 
intermediaires  qui  sont  cmployfa, 
ainsi  que  les  presses  bvdrauliques 
pt  autres  appareils  anaiogues  pour 
la  transmission  de  la  force. 

A  cet  eflfel,  on  introduit  une  en- 
veloppe,  une  paroi,  ou  un  dia- 

Iphniffroe  entre  la  matitre  qui  doit. 
Mir  m  pression,  abandonner  des 
iquides  et  Tagent  (eau  ou  air)  qui 
exerce  la  pression.  Ces  parois  peu* 
venl  consister  en  toute  espk«  de 
tissus  ou  d*itoffes  planes;  mais  on 
a  fait  principalement  cboix  pour 
vH  obiet  de  Celles  qui  i>ossMent  le 
Iflus  d  elasticit^.  Üe  mcme,  les  \ai&- 


seaux  peuvent  avoir  les  fomes  1« 
plus  varites,  de  manitee  k  oe  qa*il 
soit  possible  de  faire  cboix  de  cdb 
qui  ripond  le  mieux  aox  eoodi- 
tions  de  r6sistance,  relatiTeaieM 
ä  la  pression  qu*on  y  appUqut. 
Gomme  exemole  de  la  oonslnMlafli 
d*une  presse  ae  ce  systtaM,  on  fsia 
la  descripüon  de  celle  reprfaeDlie 
dans  les  figures  d-aprte,  ifoi  «l 
destinee  k  l^extraction  da  jns  das 
betteraves. 

L^appareil,  fig.  3,  pU  SSt«  qai 
pr^nte  k  Textirieur  la  foriM  d*M 
cdne  tronqui  A,  est  ftibli  mt  tum 
tAle  perc6e  de  troos  du  diaaiilia 
de  quelques  centimtlrea.  II  est  le* 
v£tu  ä  Tintirieur  d*ane  toilo  ^^^^^ 
lique  qui  elle^tme  est 
par  un  tissu  susoeptiblo  d*  , 
comme  un  filtre.  Ce  premier  cAMi 
qui  constitue  Tenveloppe  ea  fer  dt 
la  presse  et  est  Stabil  irte-aoUd»- 
ment  sur  un  bftti  conTenable«  r^ 

St>it  k  son  Interieur  un  secoiidctea 
ont  la  paroi  B  est  exteiunble  el 
forme  U  capaciti  dose  duu  li- 

Juelle  op&re  Tagent  de  p 
ans  des  conditions  postea 
sus,  et  que  maintenant  on  ve 
spicialcmcnt  expliquer. 
Le  cdne  Interieur  est  formi  d*ue 

Faroi  tr^s-extensible  B,  ainai  m*en 
a  dejh  dit,  et  de  caoutchoiic  aum 
assez  forte  ipaisseur.  Les  bords 
extremes  de  cette  paroi  B  sont  pi»- 
cis  par  deux  plaque«  a  et  ^  asses 
fortement  pour  risister  k  Telort  da 
liquide  qui  op&re  la  pression  ni- 
cessaire.  Ge  cAne  interne  tont  en- 
tier  est  contenu  dans  renveloppe 
A,  et  ä  ses  deux  extr^milis,  ii  le 
confond  avec  eile,  puisque  par  celie 
infericure,  il  repose  sor  un  annean 
e  au  moycn  d*un  disque  UastiqM 
d  qu'il  rVcouvre  |Nir  son  bord,  el 
sur  lequel  il  est  serr6  et  arrfil^  fer- 
menient  par  son  propre  poids. 

Voici  quelle  est  la  maniire  d*o- 
pirer  de  lappareil  itabli  conune 
on  vient  de  l  expliquer. 

Le  cdne  interne  B  elantd^nn  dia- 
mitre  plus  petit  que  Tenveloppe  B. 
laisst»  entre  Uli  et  celleKii  un  eapaoe 
annulairc  e  qui  est  deetin^  k  rece- 
voir  la  substance  qu*an  veut  { 
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ser.  On  expliquera  plus  loin  la  ma- 
nceuvre  pour  mlroduire  cetle  sub- 
stance  dans  la  capacitä  t^.  On  amö- 
ne  le  fluide  de  pression  ( supposä 

Sue  ce  soitde  Teau)  dans  ce  cdne 
:,  et  alors  sa  paroi,  par  suite  de  la 
Sression«  change  de  forme,  eile  se 
ilate  du  c6t6  de  la  capacit^  ^S  et 
transmet  celte  pression  k  la  sub- 
stance  qui  Tentoure.  Les  parties 
fluides  ainsi  exprim^es  s'6chappent 
fc  travers  le  filtre  et  les  trous  perc6s 
dans  le  c6ne  A,  en  se  rassemblant 
dans  une  gouttifere  G  dispos^e  dans 
la  partie  inf^rieure  de  Tappareil. 

Lorsqu'on  a  op^rö  une  pressee, 
on  ouvre  un  robinet  de  aächarge 
pour  faire  ccsser  la  pression  dans 
le  cöne  interne,  et  on  relfeve  ce 
cöne  B  pour  retirer  les  r^sidus  qui 

Eeuvent  tomber  librement  par  la 
ase  inf^rieure  du  cöne  A.  Pour  la 
pression  suivante,  on  redescend  le 
c6ne  de  pression  ä  sa  place,  on 
Charge  de  nouveau  la  capacit^  an- 
nulaire  0^  avec  la  substance  qu'on 
veut  ipuiser,  on  fait  agir  encore  la 
pression  de  Teau,  et  ainsi  de  suite. 
On  fera  remarquer  ici  que  les 
plagues  de  fond  et  de  chapeau  du 
cAne  B,  sont  maintenues  entre  elles 
par  un  certain  nömbre  de  colonnes 
h/'portant  dans  le  haut  et  dans  le 
MS  des  6crous  de  serrage.  Deux  de 
ces  icrous  sont  sur  la  plaque  de 
chapeau,  pourvus  d'une  poign6e 
pour  pouvoir  relever  aisement  ce 
cAne  B,  ainsi  qu'on  Ta  expliqu^ 
plus  haut.  On  fera  aussi  attention 
que  ce  cdne  B  präsente  ä  son  intä- 
neur  une  paroi  m^tallique  perc^e 
de  trous,  qui  n'a  d'autre  objet  que 
de  soutenir  cette  paroi  flexible, 
lorsque  celle-ci,  avant  Temploi  de 
la  pression,  tend  ä  faire  saillie  ou 
le  ventre  ä  Tint^rieur  par  le  poids 
de  la  substance  qui  la  charge. 

Fassons  actuellement  ä  la  des- 
cription  de  Tappareil  employä  tant 
pour  charger  la  substance  qu'on 
veut  ßoumettre  ä  la  pression ,  que 
le  liquide  dans  la  presse. 

Le  cöne  A  est  en  communication 
par  un  gros  tuyau  avec  un  r6ci- 
pient  cyliudrique  D  dans  lequcl  se 
trouve  un  diaphragme  horizontal 


E.  Ce  diaphragme,  qu'on  peut  in- 
troduire  ou  retirer  du  r6cipient, 
se  compose  d'un  plateau  circulaire 
pourvu  sur  son  pourtour  d'une  gar- 
niture  flexible  (en  cuir)  pour  pro- 
duire  une  fermeture  hermötique. 

Ce  diaphragme,  qui  est  ä  propre- 
ment  parier  un  piston  sans  tige,  a 
pour  objet  de  transmettre  la  pres- 
sion de  la  vapeur,  qui  arrive  par 
le  haut  dans  le  r^cipient,  ä  la  sub- 
stance de  remplissage.  On  rem6die 
ainsi  &  Tinconv^nient  qui  se  mani- 
feste chaque  fois  que,  aans  des  ap- 
pareils  analogues,  on  laisse  la  va- 
peur agir  directement  sur  la  masse 
qui  se  trouve  presque  ä  Tötat  pä- 
teux.  Dans  ce  cas,  la  vapeur  ne 
chasse  principalement  que  les  par- 
ties liquides  de  la  masse ,  et  enve- 
loppe-  en  fin  de  compte  le  r^sidu 

Iui  ne  peut  plus  Stre  alors  d^placä. 
u  moyen  de  cette  introduction  du 
diaphragme,  la  Separation  de  la 
partie  solide  de  ce  liquide  n*est  pas 

Sossible ,  pas  plus  qu'un  melange 
e  celle-ci  avec  la  vapeur. 

Le  recipient  D  est  pourvu  de 
deux  tuyaux  K  et  i  avec  robinets 
dont  Tun  sert  ä  amener  la  vapeur, 
Tautre  ä  son  6chappement.  A  Tau- 
tre  extr6mit6  se  trouve  un  troisifeme 
tuyau  j  par  lequel  arrive  la  sub- 
stance de  remplissage,  aprös  qu'on 
a  lev6  la  vannette  F. 

Avec  cet  appareil,  on  charge  la 
presse  de  la  maniöre  suivante  : 

On  ferme  le  robinet  d'introduc- 
tion  K  de  la  vapeur,  et  on  ouvre 
celui  de  decharge  c  pour  faire  6cou- 
1er  Tair  ou  bien  la  vapeur  qui  a 
servi  dans  une  Operation  pr6ceden- 
te,  et  qui  reste  encore  dans  Tappa- 
reil.  On  soulöve  la  vannette  F  et  la 
substance  arrive  dans  le  recipient 
et  le  remplit  en  remonlant  devant 
eile  le  diaphragme  E.  On  ferme 
alors  le  rooinet  de  decharge ,  on 
läve  la  vannette  F*  sur  le  cone  A , 
et  apräs  avoir  clos  la  vannette  F, 
on  laisse  affluer  la  vapeu*  dans  le 
recipient  en  ouvrant  le  robinet  K. 
Cette  vapeur  presse  sur  le  dia- 
phragme ,  la  substance  chass6o  en 
avant  vient  remplir  la  capacUe  aw- 
nulaire  e^  doul  \e  noVwhv^  ^^^xV 
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inöiDC  quc  celui  du  recipient.  On 
rabatalors  la  vannette  F\  ei  le  tra- 
vail  de  la  pressioD  commeace  ainsi 
qu*on  Ta  expliqu^  plus  haut. 

Le  secona  appareiU  par  le  se- 
cours  duauel  on  opire  la  pression 
daDs  le  cone  Interieur  B,  est  en 
touspointssemblableau  pr6c£dent. 

11  consiste  cn  un  r^*cipient  cylin- 
drique  fernii  G,  avec  aiaphragmc 
interieur  H  qui  sipare  Teau  ou  le 
liquide  k  presser  ae  la  vapeur  mo- 
trice  qui  afDue  dans  le  ricipient. 

Le  recipient  est«  dans  le  haut, 
pourvu  de  deux  tuyaux.  Tun,  m, 

Fourradmission  et  rautre,  n,  pour 
6chappement  de  la  vapeur,  coninie 
dans  1  appareil  pr^cedent ;  son  fond 
est  niuni  d*une  embotture  alin  de 
pouvoir  Tassemblcr  avec  un  long 
ooyau  flexible  qui,  par  ce  moyen, 
se  trouve  en  communication  avec 
le  cftne  B.  EnGn,  cette  presse  est 
conipletie  par  un  robinet  v,  pour 
rivacuaiion  de  Tair  et  de  reau,  et 
par  une  douille  q  qui  appartient  au 
tuyau  qui  am^ne  l'eau  n^cessaire 
au  Service  de  Tappareil  et  qu'on 
peut  femier  par  un  robinet. 

On  voit  donc  comment  la  vapeur 
renionte  le  volunie  tout  entier  de 
Teau  contenue  dans  le  recipient 

(lar  sa  pression  sur  le  diaphragme 
1,  dans  le  cAne  interieur  B,  puls 
par  le  nioyi^n  dela  nieme  eau  et  d<^ 
la  paroi  flexible  B,  et  comment  on 
Iransmet  toule  sa  pression  a  la 
substance  (]u*on  veutexprimer. 

Lorsque  la  pression  est  terminee, 
on  ouvre  le  robinet  de  decharge  it, 
la  vapeur  qui  peut  alors  s*echapper 
cesse  de  presser  siir  le  diaphragme 
H,  modere  la  pression  hydrostati- 
nue  de  Teau  quiabandonhe  le  oune 
B  el  relourne  au  nVipient.  Alors 
on  relire  le  cone  B  pour  enlevcr 
l<*s  rebidus  de  la  press«\  et  on  Uli- 
Ilse  pour  cetti*  op4'*raiion  la  Ion- 
ff ueur  %ssei  considcrable  de  boyau 
flexible«  paro»  qu'il  nVstpasneces- 
saire  ainsi  dedrmonier  Fapparril. 

iU\    fera    rtMnurquer  (|Ui;    duns 

rt*niploi  de  la  vapeur  romme  af^rtii 

nioi«*ur  propn»  J«»  la  prrssion,  on 

//'•iiMu.sMmt'tin  äpmtilsadetontr, 

dt'  fäi^tm  qur  la   pn*ssiou  pm^st 


Hre  r^lec  mäthodiqueoiettt  et 
progressivemcnt  en  öconoiiiisiat 
notablemenl  le  combustible,  piift- 
que  la  m<ime  vapeur  peat  tenrir  k 
plusieurs  appareils.  Entrons  dati 
quelques  details  k  ce  sojet. 

Supposons«  par  exemple«  qw 
dans  1  atelier  de  travail  od  ait  ins- 
talle  c^uatre  appareils  de  ce  genrp« 
remplis  de  pulpe  de  betterave ;  de 
plus,  que  la  vapeur  de  lachaodi^ 
arrive  avec  une  tension  de  18  4 10 
atmosphäres,  et  qu*indipeiidaaH 
ment  des  conduits, les  capÄcitte  dt 
vapeur  de  chacun  de  ces  apparali 
puissent  (tre  mises  enire  dies  en 
communication  au  moven  de  rabi- 
nets  et  de  soupapes.  On  peol  Irta- 
bien  faire  que  la  vapeur  q«i  •*«- 
chappe  de  t'un  de  ces  appardb 
passe  dans  le  suivant,  et  apreiavoir 
exerce  toute  son  action  dam  k 
premier,  opire,  dans  le  aecoad, 
une  pression  un  peu  moindre,  pab 
une  pression  encore  rMiiile  mm 
le  troisiöme,  et  enfin  qu*on  otilise 
dans  le  quatriime  le  reale  de  h 
pression  eflective  qu*elle  poasUe 
encore. 

II  en  r^sulte  que  la  mi'me  vapear 

3ui  arrive  de  la  chaudiire  paste 
ans  les  divers  appareils  les  oas 
aprfes  les  autres,  en   mßme  lenp» 
I  que  sa  tension  diroinue  et  que  n 
i<>rce  de  pression  s  affaiblil  peu  k 
1  peu. 

II  esl  naturel  que  la  vapeur  qui 

j  se  detend  ainsi  dans  le  dernierap- 

\  pareil    n'cxrrce    peut-4^tre     plus 

'  qu^une  pression  correspondante  i 

;  3ä  4  atmosph^res;  cetle  pressioa« 

',  neanmoins,  sutlit  pour  commearer 

Toperation,  car  toute  la  palpe  df 

betterave  satureo  de;  jus  abanuonn«* 

deja   inVaisenient    et    saus   unr 

pression  ^nergique  une  |iartied< 

ce  jus. 

!      (hl  fera aussi  remarquer,  ce qu'il 

est  du  rest4*  facile  de  n^connailnr  a 

rinsp<*ction  de  la  figure«   qae  c*rt 

appareil  p<*ut  t^treconstruitde  fs^oo 

u  pouvoir  Icsuspendre  par  son  bunJ 

superieiir  a  niie  eharpente  ou  par 

t<Mit  aiitr«*  inoNf'ii,  au  tien  d«*  li  i^^- 

sorsur  le  >ol  j»ar  la  parlie  inferieur«' 

\  C*<^\^^»  d\sY^^>\üv^\\  ^tesenle  cet  avan- 
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tage  que  Tespace  au-dessus  est 
entiärement  libre  et  que  le  service 
de  Fappareil  devient  extr6mement 
facile,  considäration  importaiite 
pour  les  fabricfues  de  sucre  oü  las 
Operations  doivent  se  8ucc6der  les 
unes  les  autres  aussi  rapidement 

3u*il  est  possible,  et  oü  les  mains- 
*oeavr€  doivent  6tre  r6duites  par 
lesdispositions  les  plus  simples. 

L^invention  consiste  en  cons6- 
quence  äemployer  imm^diatement 
et  industriellement  Teau  et  les  gaz 
pour  presser  diverses  substances 
en  ins6rant  entre  la  substance  ä 
exprimer  et  Tagent  qui  exerce  la 
pressiou,  une  plaque  ou  bien  un 
Corps  flexible  et  impermeable.  On 
a  cnoisi  la  forme  conique,  parce 
qa'elle  paratt  trfes-facile  a  manoeu- 
vrer  dans  ses  applicationsä  une  fa- 
brique  de  sucre. 

Tout  en  d^veloppant  ce  Systeme, 
on  peut,  de  la  m6me  manifere.  dis* 
poser  l'appareil  pour  op6rer  en 
vases  clos.  Dans  ce  cas,  Torgane 
de  pression  est  une  sorte  de  vessie 
ou  de  ballon  qu'on  introduit  d'a- 
bord  dans  le  vaisseau,  puis  qu'on 
gonfle  en  y  faisant  arriver  sous 

firession  le  liquide  qui  doit  op^rer 
"expression^parun  tuyau  aui  com- 
munique  avec  un  appareil  ä  refou- 
lement,  appareil  qui  peut  6tre  celui 
qui  a  txk  decrit  ou  bien  on  suppose 
une  pompe  foulante. 


Pripäration  de  la  nitroglycdrine, 

Dans  la  patente  prise  en  Bavifere, 
le  1"  aoüt  1866,  pour  Temploi  de 
ia  nitroglycerine  en  remplacement 
de  la  pouare  k  tirer,  M.  Alfred  No- 
bel, ae  Stockholm,  a  indiqu6  le 
moyen  dont  il  se  sert  actuellement 
pour  pr^parer  cette  substance. 

«  Jusqu'ä  präsent,  dit  M.  Nobel, 
on  a  pr^par^  la  nitroglycerine  en 
versant  lentement  et  goutte  ä  goutte 
de  la  glycerine  dans  un  roelange 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  azoti- 
que  fumant,  en  avant  soin  aue  la 
temperature  ne  depasse  pas  0^  C. 


«  Jela  prepare  principalementen 
m61angeantvivementensembletou- 
tes  les  quantit^s  de  glycerine  et  d'a- 
cides,  aprfes  quoi  je  verse  dans 
Teau  froide  oü  la  nitroglydirine  se 
rassembleau  fond. 

«  Si  on  fait  arriver  la  glycörine 
ei  le  m^lan^e  des  acides  sulfuri- 
que et  azotique  par  un  tuyau  en 
agitant  fortement,  on  a  ainsi  une 
pr^paration  continue. 

«  Seulement,  avec  Tacide  azoti- 
que trfes-concentr6,  par  exemple  du 
poidssp6cifiquel,52,  cette  methade 
n*est  gufere  applicable  ä  cause  de 
rechauffement  considärable  ofii  se 

f>roduit.  Je  pr6f^re  donc  ajouter 
'acide  azotique  ä  Tacide  sulfurioue 
en  4  ä  S  portions,  et  ä  chaque  rois 
saturer  par  la  glycerine.  Entre  cha- 
que Operation,  je  laisse  le  m^lange 
refroidir. 
«  Quand  on  dissout,  dans  3  1/2 

Sarties  en  poids  d*acide  sulfuriaue 
u  poids  sp^cifiq^ae  de  1,83  (plus 
ou  moins),  1  partie  aussi  en  poids 
d'azotate  de  potasse  ou  de  soude, 
il  cristallise,  par  le  refroidissement, 
des  sels  de  la  formule  (KO,  4  SO« 
-|-6HO;)(NaO,4SO»+6HO). 

«  Ges  sels,  k  la  temperature  de 
0®,  sontä  peu  prisinsolubles  dans 
racideet  peuvent  6tre  ais^ment  s^- 
paris  par  une  presse  ou  une  pres- 
sion d  air  atmosphirique.  II  reste 
alors  un  melange  d*ac!des  sulfuri- 
que et  azotique  trte-propre  |t  la 
pr6paration  de  la  nitrofflycferine. 

<a  Si  on  prend  assez  aacide  sul- 
furique pour  que  sa  totalit6  soit  ab- 
sorbee  par  la  Separation  des  sels 
ci-dessus,  on  a,  sans  distillation, 
du  monohydrate  libre  d'acide  azo- 
tique (NOS  HO).  » 


Tannin  artiftdel  extrait  des  com- 
busttbles  miniraux. 

ParM.W.SKEY. 

Quand  on  chauffe  les  houilles  bi- 
tumineuses  ou  leslignitcs^  pendant 
longtemps,  aNecY^ddL^^xQ>w\QjaÄ^\ 
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qn'on  ivapore  ensuite  le  tout  k 
sicciti,  il  reste  une  substancc  bruD 
fonci  qui  sedissout  en  grande  par- 
tie  dans  Teau,  el  surtoui  lorsqu'on 
ry  faiibouilUr. 

Cette  Solution  aqueuse  a  une  sa* 
veur  amire  ei  un  peu  astringente, 
et  (Mrteipite  prompiement  la  g&la- 
iine  ainsi  quc  ralbumine  d*<BiH«  de 
leur  Solution  dans  Teau. 

Ges  produits«tantsolublesqu*in- 
solubles  dans  Teau,  fournis  par 
facide  azotiquc,  se  dissolvent  dans 
I^akool«  rither,  les  alcalis  causti- 
aues  et  carbonatös,  ainsi  que  dans 
1  adde  sulfurique  avec  lequel  ils 
forment  une  liqueur  rouge  fonci 
--ui,  itendue  d*eau,  laisse  pnkipiter 
e  nouveau  la  portion  insoluble 
dans  ce  liquide.  Ges  deux  substan- 
ces  paraissent  contenirles  iliments 
de  Tacide  azoUaue,  ainsi  qu*on 
peut  le  conclure  ae  la  maniire  dont 
ils  se  comportent  vis-lnris  certaios 
rtactifs,  ainsi  que  lorsqu*on  en  ap- 
procbe  un  corps  enflammi«  cas  au- 
quel  ils^  br&lent  vivement  et  com* 
pl^tement  avec  une  faible  explo- 
sion. 

Ges  r6actions  semblent  indiquer 
que  dans  Taction  de  Tacide  azoti- 

Jue  sur  les  houilles  et  les  lignites« 
se  produit  des  substances  analo- 
gues  ä  Celles  qui  donnent  naissance 
AU  tannin  artificiel,  par  la  röaction 
du  mäme  acide  sur  (a  rtsine  et  k 
Tacide  picrique  qui  se  forme  dans 


3: 


ces  circonstances,  el  par  CMsfc- 

Juent  bien  difKrcnts  d^coaipoiii 
e  la  sirie  tanniqne  profewuit  de 
remploides  alcalis  surki  matihai 
carbonifferes  miniralea. 

Si  cette  matiftre 
cielle  poufait«  dans  li  I 
des  cuirs,  servir  k  reaplafer  k 
tannin  natorel  conlenttdMiarA 
ce  de  chfine  et  autrea  1 
on  aurait  dans  le  linile 
tiire  qui  par  la  focilite  «fec 
eile  se  laisse  pinitrer  Dtrleslifi 
des,  une  suMtanoe  tmpiaptf  I 
cette  Operation  el'une  aovroidi 
plus  abondantes  de  ce  prcMkit 


Crenage  da  fUem  iorim. 

Le  grenaffe  des  cidrtiia  de  mm- 
tre  dorte,  s  opire  en  Siiiaaa  de  h 
maniftre  suivanle  :  la  iiitee  9m  \m 
ton  est  d'abord  tearie  ei  pefia, 
pgis  gratte-boess^,  laibleMWitd» 
rte  et  grente  en  la  broiaaai  wm 
4ine  bouillie  composie  de  i  jmiii 
d*argent  en  pouclre,  6  |Mu1iaidt 
sei  mariu  et  S  parties  d'akoeL 
Plus  on  brosse  longiempe,  plü 
le  grain  est  gros,  une  müiviai.  di 
reste,  suffit.  On  gratteboaiie  dt 
nouveau  pour  obtenir  «M'm  ^ 
brillante  et  enfia  an  doce  per 
galvanique. 


>oj||oo« 
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ART8  BltflCAinQUES. 


Etirage  et  fUature  du  lin. 
Par  H.  J.-B.  Füller. 

L*ob]et  qae  s'est  proposi  M.  Fül- 
ler, de  Norwich,  en  Amärique,  est 
de  jproduire  un  fil  plus  um  qu*on 
ne  ra  fait  jusqu^ä  präsent  avec  le 
lin ,  le  chanvre ,  le  china-grass  et 
aatres  matiöres  dont  les  fibres  ont 
des  longueurs  Egales  ou  inegales, 
en  emoToyant  des  cylindres  6ti- 
reurs  de  filature  dont  les'surfa- 
ces  se  tx)mposent  d'une  s6rie  de 
pointes  ou  d'ar^tes  tranchantes, 
courantd^une  maniöre  continue  ou 
interrompue  autour  du  cylindre, 
de  mani^re  ä  laisser  des  interval- 
les  entre  ce  cylindre  et  celui  qui 
loi  est  oppose  dans  la  t6te  d'iti- 
ra^e,  les  interstices  agissant  pour 
peigner  et  igaliser  les  fibres  ä  me- 
eure  qu*ils  sont  tir^s  entre  eux*, 
pendant  que  les  cylindres  mar- 
chent  avec  plus  de  lenteur  que  ceux 
de  dicharge  du  mutier. 

Ponr  preparer  le  lin,  le  chanvre 
ou  autres  matiires ,  M.  FuUer  les 
fait  passer  par  les  cardes,  les  bancs 
d'ätirage,  tes  condenseurs  ou  les 
speederSf  suivant  la  nature  ou  T^ 
tat  des  fibres,  machines  qui  sont 
totttes  semblables  h  celles  pour  fi- 
1er  le  coton;  puis  le  boudin  est 

fiassi  dans  Teau  6tir6  et  fil6  mouil- 
L  Gette  demiire  Operation  se  fai- 
sant  sur  une  mati^e  mouili6e ,  fa- 
cilite  la  production  d*un  fil  bien 
plus  uniforme,  et  permet  ä  Tinvcn- 
teur  d'employer  une  machinerie 
semblable  ä  celle  ordinaire  pour 
coton  ä  la  fabrication  des  toiles. 

La  figure  4,  pl.  332,  repr^sente 
en  coupe  les  cylindres  6tireurs  et 
le  boudin  passant  dansTeau,  dans 
une  äuge  t,  puis  entre  les  couples 
de  cylindres  c,  c*,  i,  6*  et  a,  a\  et 
rejete  de  lä  sur  Tailette  et  sur  la 
bobine.  Les  cylindres  a  ei  b  sont 
preaftto  pur  la  seile  fei  la  tige  h^  I 


avec  ressort  en  caoutcbouc  k  Tei- 
tr6mit6  införieure  de  celle-ci,  et  un 
icrou  k  oreilles  g  k  Texträmitä  su- 
p^rieure,  ou  bien  par  les  moyens 
ordinaires.  Les  cylindres  a  et  a* 
ont  la  forme  et  le  caractfere  ordi- 
naires; mais  ceux  b^  et  c*  ont  leur 
surface  d6coup6e  en  pas  de  vis  ou 
avec  filets  en  h61ice,  et  le  cylin- 
dre c*  est  en  outre  pourvu  de  can- 
nelures  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur,  de  maniäre  k  produire  un 
grand  nombre  de  pointes. 

Voici  quel  est  le  mode  d'opfcrer 
de  cette  disposition  : 

Le  ruban  ou  boudin  6tant  prfe- 
par6  par  Tune  des  mfethodes  en 
usäge,  est  tir6  lentement  entre  les 
cylindres  ^,  6*  qui  tournent  exac- 
tement  avec  une  accäl^ration  de 
vitesse  süffisante,  relativement  & 
ceux  c,  c*  pour  distendre  les  fibres. 
II  est.alors  pinc6  par  les  cylindres 
a  et  a'  oü  ses  fibres  saisies  imm^- 
diatement  sont  itiries  entre  les 
cannelures  du  cylindre  6*  qui  le 
transforme  en  ruban  plus  nn.  Si 
quelques  fibres  adb^rent  encore 
les  unes  aux  autres,  les  pointes  sur 
les  cylindres  c^  et  b^  les  emp^chent 
d'6tre  entratn6es  par  d'autres  fibres 
jusqu*ä  ce  que  ces  fibres  elles-m6- 
mes  avancent  suffisamment  pour 
6tre  6tir6es  par  les  cylindres  ant6- 
rieurs. 

Si  les  fibres  sur  lesquelles  on  op^ 
re  n*ont  pas  une  longueur  sup6- 
rieure  k  la  distance  entre  les  cou- 
ples ant^rieur  et  post^rieur  des 
cylindres,  alors  le  cylindre  perfoc- 
tionne  peut  6tre  appliqu6  comme 
cylindre  moyen  superieur  en  6,  les 
cylindres  a,  a^  et  c,  c^  6tant  du  mo- 
dele ordinaire. 

Si  la  m^che  est  tr&s-longue,  il  ne 
faut  que  deux  paires  de  cylindres, 
Celle  postirieure  se  composant  du 
cylinare  perfectionnö  au-dessus 
d  un  cylindre  k  cannelure  lon^itÄ- 
dinale  ordinaire  ^  cwöxsä  ««i  c^ö' > 
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ou  bicn  cc  cylindre  pcrfectionni 

est  introduit  Jans  la  paire  moycn- 

*  ne  oupost£rieure,conimQea^*^U/. 

On  peut  employer  un  nombre 
auelcouquc  de  couples  de  cylin- 
ares  formant  une  serie,  couples 
dans  tous  tesquels  on  introduit  le; 
cylindre  perfectionn6  ou  dans  des 
couples  quelconques,  excepti  dans 
le  demier  ou  les  cylindres  de  d6- 
charge. 

Ce  perfectionnement  est  kfßle^ 
ment  applicable  au\  t£tesd*^tirage 
et  aux  m^tiers  k  filer  le  coton ,  ce 
qui  les  rend  propres  k  travailler  le 
lin ,  le  chanvrc,  lo  jute,  le  china- 
grass  et  autres  mati^res  Tilamen* 
teuses  et  textiles.  On  peut  Tappli- 
qurr  aussi  aui  m^tiers  ordinaires 
k  filcr  ces  derniures  mati^res ,  en 
supprimant  les  barresou  les  cylin- 
dres de  peignes  ou  gillsqni  eolrcnt 
dans  ces  matiires. 


M/canisme  r/gniatmr  pour  Irs 
m/iiers  ffu^aniques. 

Par  NM.  Robkrtson  et  Orchar, 
de  Dundee. 

On  a  fait  connattrc  de  temps  k 
aulrc  des  fomies  tr^s-vari^es  pour 
rAsoudre  un  pr(»bl(*nie  interessant 
d(*  meranique  industrielle,  et  pro- 
duire  un  niecanisme  ri*gulatf*ur 
propre  k  satisfaire  ä  toutes  les  con- 
ditions  qu>\ige  Ti^nron lernen t  de 
roiivrage  dans  les  nirticrs  ni/*cani- 

3ues,  a  mesure  que  le  travail  fait 
es  proffrt^s.  Tous  ws  nii*canisnies 
d'enroulonienl  |>euvenl  neanmoins 
ein»  rlasj-e*  sous  d**ux  genres  iirin- 
ripauY  dans  le  travail  flesquels  on 
a  appli(|u«'Mli*ux  princi|K*sdisiincls, 
Tun  ou  Tautre  de  ces  principes 
(*(ant  udopt/*  et  mis  fn  aclion,  sui- 
vani  la  natunf  du  iissu  qu*on  Clin* 
fei^tionne  sur  le  m«»tic'r. 

hans  la  langiie  des  fabriqut'san- 

glaises,   res  dru\  syst^nies  sonl 

souv«*nt  roniins  sousle  notii  dVn- 

ronirment  /»ovilif  »M  d'iMm»ulVnu*nl 

pär  liragt\  i«x|in*ssions  qui  doWnis-  \ 


sentassez  imparfaitemeotleslMe» 
tions  exactes  des  systfemet  mfaui» 
^ues49iu  nous  allons  noosoeoipar. 
II  arrive  tr^s-fr^uenunentqiSü 
fabricant  esl  appele  k  prodaire  im 
6toffe  qui,  pour  fttre  titsfe  eomn- 
nablement,  eiigt  üb  enNNikftBai 
par  tirage ,  afin  d*obtenir  on  Ibi- 
lage  femie  et  serr6  de  b  tnme  sar 
la  chafne;  dans  d*autres  occasioai« 
les-ordres  embraisent  dwi 

aui,  pour  fitre  tisstes  i 
convient,  doivent  TAtra  ( 
roulement  positif,  et  noi 
plus  toin  ce  que  Ton  doiteDleaii« 
par  ces  deux  eipressions.  n  eil 
donc  Evident  qne  les  mMan  di^ 
vent  6tre  continuellemen  t  Diodifii% 
taniAt  dans  un  sen&,  taiitAl  daM  n 
au  Ire,  pendant  le  coursd'noeiiiiii 
simplement,  pour  les  adipttar  an 
ordres  qu'on  re^^it.  Or,  on  i 


3ue  ces  changemenls  entralM«!  I 
es  frais  et  h  des  pcrtes  de  lanM 
qui ,  lorsqu'ils  deviennent  u^ 
qucnts,  sont  une  akargt  aaci 
luurde  pour  le  fabricant. 

MM.  Robertson  et  Orckar  oü 
Feussi  k  produire  un  systive  oi^ 
cani<|ue  qui  peut  sans*dilBailltei 
immediatement  t^trc  adapU^  pMr 
rtMiiplir  \os  fonctions  de  Tob  ob 
rautreniodcdVnrouleoienl«elpoiir 
mif'ux  faire  ressorür  les  a^BMigi» 
de  cettc  invention,  nous  dfcriroBS 
d  atxird  les  deux  anciens  syslteeii 
puis  la  nouvelle  combinaisoB. 

Knroulfmmt  potitil.  —  La  ig«» 
re  5.  ul.  33i,  est  un  enrouleaMBl 
positirordinaireoü  roovrBgepasst 
sur  la  poitriniöre  dcrrit^re  ItqBellt 
est  dispf>s^  ce  qu*on  nppelle  oonH 
muii^ment  le  ruuleau  k  Ttoeri« 
pour  s*f*nrouler  ensuite  nur  ose 
*Misouple  distinct«*  n.'posant  sor  des 

f)alii>rsinrlin«'>squi  le  pressenisor 
e  rriuieau  ä  IVnieri ,  et  enroBleBt 
uinsi  le  tissu  fabriqui.  Uu  mie, 
on  pout  suivre  plus  ais^meBl  ce 
monvonieni  k  Tinspection  de  la  i» 
gur.'. 

A.  poriion  du  ni/«tierou  dB  blli 
i|iii  porte  It*  nnVuniMued*enroule» 
nii*iit.  H,  arbn*  aii\  «*(mVsou  arbre 
altiMiialif  Mir  Tunt*  des  t^Mr^nitri 
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altemaüf  Gqai  transmet  un  mou- 
vement  oscillant  au  levier  E  })ar 
rentremise  dela  bielle  D.  Ge  levier 
E  est  porti  librement  sur  le  bout 
de  Tarore  F,  et  ä  son  extremite  su- 
pirieure  est  articule  le  cliquet  G 
qni  commaade  la  roue  ä  rocoet  H, 
cal^e  sar  cet  arbre  F  qui  passe  i 
travers  un  manchon  sur  le  palier  I. 
Sur  Fextrimitä  intirieure  de  cel  ar- 
bre F  est  cal6  le  pienon  de  rechan- 
ge  J  qui  engrfene  dans  la  roue  K, 

Sortie  librement  sur  le  tourillon 
xe  L.  Gette  roue  K  fait  corps  avec 
ie  pignon  H  qui  engröne  dans  une 
roue  N  mont)6e  sur  le  rouleau  ä 
rimeri  .0  sur  leqnel  passe  le  tissu 
fabriooi  avant  d'aller  s'enroulcr 
sur  lensouple  P.  Le  palier  I  est 
susceptible  de  monter  et  de  des- 
cendre  sur  le  b&ti  du  mutier,  afin 
de  pottvoir  intrdduire  des  pignons  J 
d'un  diam&tre  plus  ou  moms  grand 
sur  Varbre  F ;  c'est  d'ailleurs  lui 

2ai  porte  Tencliquctage  de  retenue 
\.  La  bielle  Dpeut  ^alement  6tre 
disposee  pour  donner  plusoumoins 
d*£tendue  au  mouvement  du  levier 
£ ,  suivant  qu'on  d^sire  embrasser 
une  ou  plusieurs  dents  de  la  roue 
ä  röchet  ä  chacune  des  vibrations 
du  levier  de  tension  G. 

liest  Evident,  parla  description 
qu*on  vient  de  lire,  qu'une  marche 
positive  de  Tenroulement  est  com- 
muniqu^e  au  rouleau  ä  r6meri  0 
et  qu'on  peut  faire  varier  cette  mar* 
che  pour  Tadapter  ä  la  nature  du 
tissu,  en  ayant  recours  k  une  s6rie 
de  pignons  de  rechange  et  en  em- 
brassant  une  ou  plusieurs  dents  de 
la  rotte  ä  röchet  H  dans  un  mdme 
mouvement. 

Ennmlement  par  tira^e.  —  La 
figure  6  est  une  vue  en  6l6vation'de 
Textr^miti  d'un  mutier  ä  enroule- 
ment  par  tirage  du  modMe  ordi- 
naire,  oü  la  nappe  que  forme  le 
tissu  passe  sur  la  poitrini^re  et  de 
lä  surVensouple  de  Touvrage.  Yoici 
comment  on  comprend  Taction  de 
ce  micanisme  : 

A,  pbrtion  du  bäti  du  mutier  sur 
laquelle  est  montc  le  mecanisme  de 
Tenroulement  par  tirage.  B,  arbre 
des  tpkes  ou  alternatifsurVune  des 


extr6mites  duquel  est  ca)6  le  levier 
de  tension  altematif  G.  D,  tourillon 
portant  un  galet  E,  ajustable  de 
nauteur  dan»  une  mortaise  du  le- 
vier G,  et  agissant  sur  Textr^mit^ 
inf6rieure  du  levier  F,  sur  Tautre 
bout  duquel  est  articul^  le  cliquet 
G  qui  embrasse  une  ou  un  plus 
grand  nombre  de  dents  de  la  gran- 
de  roue  ä  röchet  H.  1,1,  deux  cli- 
quets  de  retenue  sur  le  boulon  J  et 
qu'on  ajuste  pour  retenir  la  roue  ä 
röchet  par  demi-dent.  Le  levier  F 
est  port6  sur  Textr^mitfe  exterieure 
d'un  arbre  tournant  K  sur  lequel 
est  cal6e  la  roue  k  röchet  H.  Get 
arbre  K  passe  ä  travers  un  trou 
perc6  ou  venu  de  fönte  sur  le  bftti 
du  mfetier,  et  sur  le  bout  est  cal6 
un  petit  pignon  L  qui  engr(;ne  dans 
la  roue  M  de  Tensouple  de  Tou- 
vrage.  Au  sommet  du  levier  F  est 
atlachi  librement  un  ressort  k  bou- 
din  N  portant  un  pas  de  vis  ä  son 
exlr6mit6  extörieure  et  nassant  k 
travers  une  barre  fixe  ö,  ressort 
qu'on  peut  ajusler  de  tension  au 
moyen  de  Töcrou  k  oreilles  P. 

Cela  bien  compris,  expliquons  la 
manifere  dont  s'opfere  Tenroulement 
par  tirage. 

Le  tourillon  D  est  d'abord  ajust6 
dans  la  mortaise  du  levier  G ,  afin 
de  donner  une  plus  grande  6tendue 
de  mouvement  que  celle  qui  est  n6- 
cessaife  pour  le  passage  convena- 
ble  des  duites  de  tramo  du  tissu ; 
on  ajuste  de  m6me  le  ressort  ä  bou- 
din  N,  de  mani^,re  k  avoir  une  force 
süffisante  pour  enrouler  le  tissu  fa- 
briqu6,  et  en  mfime  temps  mainte- 
nir  un  itat  süffisant  de  tension,  sui- 
vant le  poids  du  tissu,  afin  d'obte- 
nir  un  foulage  ferme  et  une  dnite 
pass6e  correctement.  On  fera  ici  re- 
marouer',  ce  que  du  reste  savent 
fort  Dien  les  tisserands  de  profes- 
sion,  gue  Tenroulement  par  tirage 
s'applique  plus  particmiferement 
aux  lissus  6pais  et  k  duites  serröes, 
tels  que  toiles  k  voiles ,  prölarts  et 
autres  analogues,  oü  il  faut  un  coup 
de  battant  plus  inergique  pour  bat- 
trc  la  iraroe  et  la  serrer  au  degr6 
requis,  tandis,  d'uiv  awW^  c.(i\fe^  ^^ 
renroulcmenl  iposAVvi  ^^\  ^\\i'3»  %^- 


—  496  — 


niralemeDt  appliqui  aui  tissos  1^ 

Krs«  doux «  moeileux  el  k  trame 

EnroukmmU  camUmäpotUif  ei 
par  Hrage.—LmtigaTeAi  ei%9oni 
des  &16vgtioQs  Tues  en  beut  ei  ptr 
derant  de  ce  systine  d*enroule- 
ment  combini. 

A,  portion  du  bftti  da  mitierqoi 
porte  renroulenent.  B«  arbre  aux 
epies  ou  aliernatif  portaot  le  levier 
oscillant  G  el  agiüsanl  aur  Teitri- 
mivb  inKrieure  du  levier  F.  Ce  le- 
vier P^quifonctionne  librement  sur 
reiti^miti  d*un  arbre  tournant  G, 
porte  k  son  bout  supirieur  le  cli- 
quel  H.  I«  I  sont  les  cliqueta  de  re- 
tenue  ajusl&»  pour  retenir  k  uoe 
deiDHleDl  de  la  roue  k  röchet.  J« 
resaort  k  boudin  arüculi  sur  le 
bout  du  levier  F  et  susoeptible  de 
pouvoir  fttre  relfcch6  ou  bandi  par 
le  tnoyen  d*un  Acrou  k  oreilles  K  et 
d*un  pas  de  vis.  La  grande  roue  k 
röchet  L,  qui  est  commandie  par 
le  cliquet  H,  est  calte  sur  Tarbre  G 
qui  traverse  une  holte  venue  de 
fönte  sur  le  bftli  du  mutier,  et  sur 
son  cAti  Interieur  est  cali  le  pignon 
de  rechanjze  Mqui  transmet  le  mou- 
venient  ä  Pensouple  de  Touvrage  N 
par  Tentreniise  des  roues  denties 
intermMiaires  0*  et  0*;  la  roue  0\ 
porige  sur  un  bout  d*arbre  fixe  P\ 
est  constaninient  en  prise  avec  la 
roue  d*ensouple  N,  tandis  que  Tau- 
tre  roue  interniMiaire  0*  est  portte 
sur  un  bout  d*arbre  P*  qu*on  peut 
ajuster  dans  une  mortaise  scpmen- 
taire  dicoupie  dans  le  bftti  du  mu- 
tier« et  qui  a  M  tracte  avec  un 
rayon  ä  oartir  du  centre  du  bout 
d*arbre  fixe  P*«  de  fagon  que  cette^ 
roue  0*  resie  oonstamment  engre- 
nee  avec  celle  0\  tandis  qu^elle  est 
libre  de  monter  ou  descendre«  de 
nianiire  k  engrener  aussi  avec  les 
pignons  de  rechange  d*un  diani^tre 
quelconque  qu*on  nionte  sur  Tar- 
breG. 

Le  tissu  passe  sous  le  rouleau 
ü«  ainsi  qu*on  Ta  indiqui  au  poin* 
tilli  dans  les  figures«  rouleau  qui 
est  cou vertd*imeri  ou  en  tAle  piqu^ 
pour  relenir  fermemenl  le  tissu. 
//  $eorouh  de  14  sur  VeasoupVa  IV  \ 


portte  par  les  paliera  indiateS,  or 
qui  pemet  k  cette  ansoopto  R  de 
presaer  sur  le  roulean  Q  doatdle 
re^it  son  action  d'eBnNÜaMent 
Im  paliemS  sont  bonlonate  aar  la 
barre  antMenre  du  niMer. 

Le  mteanisme  combüiA«  ici  d4> 
crit,  reprteente,  k  propraMot  par- 
ier, TenrouleBMat  poHnlif»  qMod  il 


est  pourvtt  d*ane  sirie  de  pi|pioos 
de  rechange  pour  TextrlaulA  de 
rarbre  G,  tandis  qa*U  reprtaanie 
convenablement  renroaleB6Dl  par 
tirage,  en  calant  le  plus  pelil  das 
pignons  de  rechange  de  la  aMe 
sur  Textrimiti  de  cet  arbre  6,  jm 
abaissant  le  bom  d*arbre  P*  was 
que  sa  roue  intermUiaira  0^  da 
mani^  k  engrener  «vee  ca  paiii 
pisnon. 

Lorsque  le  tissu  qu'on  ve«t  ti* 
briquer  rend  n^cessaired^ewottler 
par  inouvement  positif,  le  piaoa 
de  rechange  propre  est  cale  sur 
rarbre  G  et  le  tourillon  D  mmtt 
dans  la  mortaise  du  levier  C,  ain  de 
donner  un  mouveroenl  auAMBt  aa 
levier  F  et  que  le  cliquei  8  «■• 
brasse  une  ou  olusieura  daata  de  h 
roue  k  röchet  L;  alors  bandani  le 
ressort  ä  boudin  J  de  manitee  que 
Textrimiti  införieure  du  levier  P 
suive  le  galet  E  avee  fem 
son  mouvemeftt  en  avani,  Te 
lement  est  en  substance  poaitif  et 
sert  k  tous  les  usages  oü  ce  aMide 
d*enroulcnient  eat  ordinaifMient 
employi  dans  les  mitiera  ■fcaai' 
ques.  nais  lorsque  le  tisso  qa*oo 
mbrique  rendobligatotreiiaenroii- 
lement  par  tira^,  on  diapoae  le 
plus  petit  des  pignons  de  rechaBge 
sur  1  arbre  G  et  le  moaveiBanl  est 
oroanisi  autrement  d*acoord  avec 
ceRe  dispositionJ 

On  voit  donc  que  les  inventears 
ont  rtessi,  par  une  modification 
bien  simple  apportie  ä  Tun  des 
m6canismes  (celui  du  tira«)  en 
usage,  ä  le  rendre  susceptible  de 
satisfaire  k  tous  les  besoins  pour 
produire  des  lissus«  quels  qo'ils 
soient,  pour  lesquels  le  fiibncant 
re<;oit  des  ordres. 
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Machines  äfabriquer  les  briques  de 
M.  C.  Scklickeysen, 

Par  H.  R.  Schmidt,  ing^nieur 
civil. 

M.  G.  Schlickeysen ,  constrac^ 
ieur  ä  Berlin,  est,  comme  on  sait. 
Tun  des  premiers  qui  ait  r^ussi 
ä  construire  des  raachines  k  fabri- 
quer  rapidement  et  proprement 
les  briques,  et  apr^s  un  mälange 
intime  et  un  p^trissage  complet 
de  Targile,  ä  debiter  celle-ci  sous 
la  forme  d'un  boudin,  d'un  ru- 
ban  ou  d'une  nappe  courant  tou- 
jours,  en  un  mot  ä  etablir  une  ma- 
cbineii  travail  continu,  Sous  sa 
forme  La  plus  simple,  et  vue  dans 
son  ensemble,  cette  machine  se- 
compose  d'un  cylindre  vertical 
creux  dans  leguel,  comme  daus 
la  tinne  ordinaire,  tourne  concen- 
triquement  un  arbre  armö  de  cou- 
teaui  et  dont  Tenveloppe  est,  dans 
le  bas,  pourvue  d'un  orifice  par  le- 
quel  s*ecoule,  en  ruban  continu, 
rarvile  soumise  äla  pression. 

(%tte  macbine  s'est,  depuis  son 
invention,  beaucoup  räpandue  en 
Allema^e,  non  pas  seulement  dans 
la  fabrication  aes  briques,  mais 
dans  plusieursautres  branchesd'in- 
dustne  oü  il  s'agit  de  milanger  et 
de  p6trir  des  mati^res  plastiques, 
et  cesx  sous  la  forme  perfectionnte 
qu*elle  a  acauise  avec  le  temps  que 
B0U6  allons  la  d^crire. 

Quelles  que  soient  les  modifica- 
tions  qu'on  apporte  ä  sa  construc- 
tion  pour  Fadapter  ä  lel  (fb  tel  Servi- 
ce» l^ction  de  cette  machine  repose 
principalement,  d'un  cdt&,  sur  la 
structure  particuli^re  des  couteaux 
dont  Tarbre  tournant  est  arm6  et, 
de  Tautre,  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir 
uiie  nappe  lisse  continue,  sur  celle 
de  la  filiere  par  laquelle  s'6chappe 
la  matiäre  modelte. 

La  fig.  9,  pl.  332,  est  une  section 
verticale  de  celte  machine. 

La  fig.  10,  une  section  horizon- 
tale par  la  ligne  x,  y  de  la  fig.  9. 

Le  cylindre  A,  A  qui,  dans  le  bas, 
est  Stabil  sur  un  socle,  s'^panouit 


dans  le  haut  en  forme  de  tr^mie 

3ui  se  relie  avec  un  cylindre  B,  B 
'un  diam^tre  plus  grand  qu'elle. 
L'arbre  aux  couteaux  &  C  qui, 
quand  la  machine  est  en  activitä, 
tourne  dans  la  direction  de  la  flä- 
che, fig.  10,  a  deux  points  d'appui. 
Tun  enE,  Tautre  en  D.  Ghacun  des 
couteaux  a,  b,  c,  d,  e,  f  esU  ä  peu 
de  chose  präs,  une  fraction  ou  un 
Segment  aun  filet  entier  de  vis  qui 
couvre  environ  un  tiers  de  la  sec- 
tion horizontale  circulaire.Ces  cou- 
teaux sont  disposäs  entre  eux  de 
faQon  que  la  face  infärieure  de  Tun 
d'eux  couvre  environ  un  quart  de 
la  face  superieure  de  celui  adjacent 
au-dessous  de  lui,  et  qu'en  ces 
points,  il  y  aitmfime  intervalle  en- 
tre deux  couteaux. 

La  figure  speciale  d6s  couteaux 
c  et  d,  qui  a  6te  representäe  en  plan 
dans  la  fig.  10,  rend  cette  disposi- 
tion  plus  facile  äcomprendre,  mais 
en  möme  temps,  eile  pennet  de  re- 
connaitre  que  la  limite  superieure 
de  chacun  de  ces  couteaux  forme 
une  surface  plane  v,  de  fagon  que 
Tespace  entre  le  plan  et  le  couteau 
place  imm^diatement  au-dessus, 
a  la  forme  d'un  coin  ou  d'une  pvra- 
mide.  Maintenant,  cette  sorte  d  en- 

5 renage  ou  mieux  d'empiätement 
es  couteaux  les  uns  sur  lesautrcs 
fait  que  la  matiäre  plastique  qui 
est  soumise  ä  la  pression  de  Tun 
de  ces  couteaux  avant  d'abandon- 
ner  celui-ci,  est  d6iä  partag^e  en 
deux  portions  par  le  bord  tranchant 
du  couteau  suivant ;  que  la  por- 
tion  superieure  de  cette  matiäre  est 
pressäe  sur  ce  dernier  et  par  suite 
qu'il  y  a  obstacle  ä  ce  que  Targile 
qui  repose  dessus,  soit  enU^atn^e 
avec  lui  par  le  frottement  pendant 
qu'il  tourne,  ce  qui  annulerait  Tef- 
föt  de  rheiice,  et  que  la  portion  in- 
färieure,  avant  qu  eile  commence  ä 
se  dägager  du  couteau  sup6rieur, 
arrive  sous  la  pression  du  couteau 
immädiatement  au-dessous.  C'est 
cette  action  de  pression  et  de  p6- 
trissage  de  la  vis  sur  la  masse  qui 
lui  est  livräe,  dont  on  peut  faire 
varier  la  puissance^  taut  ^a^  m\n. 
changemeux  Ae  N\\fes%ekdÄ\^^\ü^^ 
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aui  couteaux,  aue  par  ia  position 
des  surfaces  hiiicoides. 

I^  Blasse  qu*il  8*agit  de  iravail- 
1er  est,  dans  tous  les  cas,  diposie 
dans  le  cvlindre  B ;  Teiii^rience  a 
d^monlr^que  cette  masse,  surtout 
quand  eile  est  tris-tenaoe  ei  com- 
pacte, adh6re  aisement  a  Ia  paroi 
interne  du  cylindre,  et  afin  qu'elte 
soit,  d*une  Diani6recertaine,iivr6e 
ä  Taction  des  couteaux,  on  se  sert 
d*un  ramasseur  b  combin6  avec  le 
Premier  coutcau  a. 

Indiuendamment  de  Ia  pression 
et  du  petrissage  de  Ia  masse  et  atin 
d*y  provoquer  un  inergiquo  mi- 
lange,  chacun  des  trois  couteaux 
r,  d,  e  i)orte  encore  un  ou  deui  bras 
f',  d\  e'  qui  y  sont  venus  de  fönte. 
Dans  leur  scction  horizontale,  c«*s 
hras  ont  Ia  forme  indiau^*e  par  c' 
dans  Ia  fig.  10  qui  uarait  &tre  celle 
qui  metlt>  moinsd'oDstacle  possible 
au  mouvemt*nt  de  I  arbre  G,  mais 
en  meme  temps  exerce  une  pression 
verticale  sur  Ia  masse.  D^ailleurs, 
ces  bras,  ainsi  que  les  parties  tail- 
lees  en  helice,  sont,  dans  lours 
points  les  plus  inf6rieurs,  pourvus 
encore  de  dents  aigues  quon  voit 
distinctfnient  dans  Ia  fig.  9,  et  se^ 
vent  ä  rompre,  arracher  etdicou- 
per  Ia  niatiere. 

Dans  Ia  tinne  ou  cylindre  qui  a 
ete  represent^,  il  existe  deux  orf- 
tices  d'ecouleroent  A-,  A',  roais  qui, 
()Our  um*  force  motrice  moindrt*  et 
un  cylindre  de  plus  petites  dimen- 
sions,  peuvent  se  riduire  k  un 
seul.  Le  dernier  couteau  ou  le  plus 
inferieur/'comporte  toujours  deux 
Segments  on  häice  atin  de  pouvoir 
exerccr  dans  tous  les  points  de  Ia 
plaque  de  fond  inferieure  A  une 
|in*!ision  auKsi  uniforme  qu*il  est 
iMissibIc.  i^ette  plaque  de  fond,  dont 
Ia  fonni*  est  disp<ihee  pour  ne  pas 
ap|iorter  d*obstaclo  ä  Ia  position 
cornH:te  et  au  uiou\i*nH*nt  r{*gulicr 
de  larlire«  ne  fait  pas corps avec  le 
planrber  L,  niais  est  etablie  par 
une  pi{»r<f  am>tee  sur  l'arbre,  et 
|iar  rons/*quiMit  toiirtn*  avec  lui. 
llt'itf'disp(»sitionfail4]uere  t'ond  h, 
US  tu:  loiilrs  Irs  niatit*n*s  refouhVs 
c/.i/j^  /r  >  p;i  ri\c>  fernie«*!»  du  c\\\u4rc- 


enveloppe,  marchent  vers  l6s  ori- 
fices,  et  que  ces  matiirea  doi? ent 
s*echapper  par  Ia  partie  infirieare 
de  ces  orifices,  puisaue  Ia  laaüe, 
derril*re  elles,  qui  aescendcons- 
tamment  ne  leur  pennet  plus  de 

I>oursuivre  leur  roouvement  circo- 
aire  ou  de  rotation.  Pendtni  que 
cette  masse  est  ainsi  tnnaportte 
sur  les  parties  inferieures  des  ori- 
tices  par  le  fond  mobile  A,  et  que 
les  parties  sup^rieures  de  oes  ori- 
fices  sont  cbarg^s  directmnent  rar 
Taction  de  pression  qu*exercent  les 
tilets  des  helices,  ainsi  comprinte 
et  chassee  au-debors,  cette  onsse 
en  .sort  en  une  nappe  ou  un  mban 
parfaitcment  homogene. 

En  ce  qui  conceme  les  oriiloes 
d*£coulcnient  ou  de  dtebaife  A  des 
machines  de  M.  Schlickeysen,  nons 
ferons  remarquer  encore  qo^Hles 
ont  m^mesdiniensions  nettes  dans 
toutes  les  machines  qui  sont  noo- 
seulemcnt  destinies  ä  m^langer  et 
ä  p^trir,  mais  aussi  h  roouler«  et 
que  chacun  de  ces  orifices  est  ea 
outre  pourvu  d*un  cbftssis  /  qot 
porte  Ia  filiere.  Par  Ia  facult^  de 

[M)uvoir  adapterou  retirer  cette  fi- 
iire,  ce  chäs^s  peut,  comme  une 
porte,  tourner  sur  son  axe  el  ea 
m^me  temps  glisser.  On  l'a  repr^ 
senti  dans  lang.  11. L*introduction; 
si  facile  et  si  commode  de  diverses 
flli^res  dans  le  chftssis  d*nne  seule 
et  ro^me  niachine,  pennet  de  Ia 
faire  sen-ir  ä  Ia  fabrication  de  pro- 
duits  divers,  tels  que  briques  plei» 
nes  ou  creuses,  tuiles  de  tous  mo- 
dMes,  tuj^ux,  briqoettesoiiagglo- 
mires  de  tourbe,  de  menu  de 
houille,  etc.  Cette  circonstance, 
combinee  avec  celle  que  chaque  fi- 
liere est,  en  outre,  autant  qo  il  est 
possible,  adaptee  k  chaqae  nature 
de  niatit^re  preniiere  ou  de  produit 
et  entin  qne  ces  machines  peuvent 
m^langer,  petrir  et  monier  les  nias- 
ses  plastiques   les  plus  diverses, 

f'ustitio  le  nom  que  leur  a  donnr 
'iuventeur  de  presse*  universelles 
h  briques,  a  tiivunx,  etr.  ' 

N«)iis  derriroiiN  maintenaat  Ia 
loniie  d»*s  lilhTeN  ;ul«»|»tt'es  \\^r  M. 
SvXxVwV^NNttw  v^wT   U'  uioulagi*  de 
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la  tourbe  en  briquettes  et  pour  la 
fabrication  des  briques  pleines. 

La  fabrication  des  briquettes  de 
tourbe  a  6t6  essay^e  bien  desTois 
depuis  vingt  ans,  mais  les  r^sultats 
n'ont  pas  ete  toujours  heureux  ou 
pratiqups.  Le  but  de  cette  fabrica- 
tion est  en  general  de  pröparer, 
avec  la  tourbe  brüte,  un  combus- 
tible  qui  ait  laplus  grande  coh^sion 
possible,  et  par  cons^quent  qu'on 
peut  faire  voyager  par  tous  les 
moyens  de  transport,  et  qui,  sous 
un  petit  volume,  possfede  un  trfes- 

Srand  pouvoir  calorifiaue.  On  doit 
onc  op6rer  suivant  les  circon&- 
tances,  si  Ton  veut  traiter  une  masse 
tourbeuse  qui  a  la  propri^t6  de  se 
d^liter  ä  Fair,  ou  qui  doit  supporter 
un  transporl  au  foin  sur  des  v6hi- 
cules«  ou  enfin,  si  Ton  se  propose 
de  mouJer  la  tourbe  en  un  com- 
bustible  dense  pour  obtenir  de 
hautes  temp^ratures  comme  dans 
les  travaux  metallurgiques. 

La  tourbe  a,  comme  tout  le 
monde  $ait,  la  prppriätä,  lorsau'on 
dätruit  sa  structure  naturelle  et 
qu'on  en  rapproche  de  nouveau  les 
^parties  entre  ellcs  par  la  pression, 
d'acquÄrir  un  degr6  61eve  de  den- 
sity et  de  cob^sion.  C'est  sur  la 
Eropriit^  de  cetle  matifere  qu'est 
ase  le  proced6  simple  et  ^cono- 
mique  au  moyen  duquel  la  macbine 
de  Jtl.  Schlickeysen  fabrique  des 
briquettes  de  tourbe.  La  masse  de 
iourbe,  recemment  extraite  du  ma- 
rais,  est  jetee  dans  le  cylindre  de 
la  machino  qui  en  dötruit  la  struc- 
ture iibreuse  et  laisse  ^couler  par 
une  filiere  de  forme  c#iivenable, 
un  ruban  de  tourbe  qui  est  d6cou- 
pe  par  un  appareil  tranchant  fort 
simple  en  briquettes  de  longueur 
voulue. 
On  a  repr^sente,  sous  trois  as- 

?ects  differcnts  dans  les  fi^ures  12, 
3  et  14,  une  filiere  Schlickeysen 
pour  le  moulage  des  briquettes  de 
tourbe. 

Dans  les  figures  /,  /  est  le  chäs- 
sis  en  fonle  dont  il  a  ete  queslion 
ci-dessus  servant  a  fixer  la  filiere 
sur  le  cylindre  ciui  travaille  la 
tourbe.  A  est  la  filiere  proprement 


dite  qui  est  en  bois  et  percee  ici  de 
trois  orifices  pour  former  autant 
de  boudins  ou  rubans  de  tourbe. 
Les  fibres  ligneuses  de  la  portion 
qui  forme  filiere,  sont  dispos^es  k 
angle  droit  avec  la  direction  du 
ruban ,  ä  Texception  toutefois  des 
angles  obtus  qui  terminent  Tori- 
fice  et  qui  sont  pris  dans  la  direc- 
tion des  fibres,  afin  d'attenuer  en 
cc  point,  autant  qu'il  est  possi- 
ble, les  efl'ets  du  rrottement.  De 
plus,  pour.  obtenir  encore'mieux 
ce  r^sultat,  ces  angles  sont  mouill^s 
par  Teau.  Dansla  partie  sup6rieure 
du  chdssis  /,  est  aisposä  un  godet 
pour  rccevoir  Teau,  et  duquel,  par 
trois  vis  a,  cette  eau  peut  couler 
dans  les  cavites  b,  b,  et  de  celles-ci 
dans  la  cavit^  c,  et  enfin,  par  les 
petits  trous  d,  dj  sur  les  angles  des 
ajutages,  ainsi  c^u'il  est  facile  de 
le  voir  dans  les  ligures,  et  arriver 
delii,  par  des  fentes,  sur  le  ruban 
de  tourbe. 

Pour  les  petits  Etablissements 
qui  se  livrent  ä  la  fabrication  des 
briquettes  de  tourbe,  nous  recom- 
mandons  les  machines  pouvant  6tre 
manflBuvröes  par  un  ou  deux  che- 
vaux,  aui  deiä  se  sont  fort  repan- 
dues  (lans  les  briqueteries  alle- 
mandes.  Le  cylindre  vertical  en 
fönte  de  la  figure  9  est  remplace 
dans  ces  macnines  par  une  tinne 
robuste  en  bois  de  forme  legere- 
ment  conique,  tandis  que  toutes 
les  autres  parlies  sont  en  fönte  ou 
en  ferforge.  Dans  les  difl'erentsnu- 
m6ros  de  ce  genre  de  machines, 
la  hauteur  de  la  tinne  varie  de 
1™.80  a  S^.IS,  ayec  diametre  dans 
le  haut  de  0^.60  ä  1  metre ,  tandis 

3ue  la  production  journali^re  est 
e  3,000  a  18,000  briquettes  de 
tourbe.  Du  reste,  dans  toutes  les 
localitäs  oü  Ton  peut  disposer  de  la 
forcn  de  la  vapeur  ou  de  toute  au- 
treforce  mecanique,.ces  machines 
peuvenly  6tre  atteI6es  et  le  produit 
peut  s'y  Clever  au  double. 

Pour  les  grauds  etablissements, 
M.  Schlickeysen  conslruit  des  ma- 
chines tout  en  fer  de  plus  fortes  di- 
mensions,  qui,  avec  remploi  d'une 
locomobile  de  6  k  ft  e&^\^\i'^  ^<i 
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force,  peuvent  atteindrc  une  pro- 
duction  de  10,000  k  50,000  bri- 
quettes.  Les  deui  orifices  d*icou- 
lemeni  k  ont  la  m6ine  disposition 
int6rieure  que  la  figure  9,  mais  ces 
macbines  se  distinguenl  de  ccIles 
prtcMentes  en  ce  qu'on  peut  les 
transporter  avec  leur  locomobile 
9ur  le  roarais  oü  Ton  exploite  la 
tourbe,  ei  qu*clies  sont  alimenties 
par  un  6levateur. 

On  peut  voir  dans  les  figures  14, 
15, 1o|  sous  difKrents  aspects,  les 
iili^rcs  construiles  recemment  par 
M.  Schlickeysen  pour  la  fabrica- 
tion  des  briques  pleines. 

La  filiere  A  est  ici  iffalcment 
Stabile  en  bois,  et  les  surfaces  qui 
la  bornent  dans  le  haut  sont  pour- 
vucs  de  cavit6s  a,a  pourrecevoir 
Teau  qui  s*ecoule  sur  Targile  de  la 
maniiro  dicrite  plus  haut.  Ainsi 
au*on  le  voit  dans  la  ligure  i5,  la 
nli^re,  du  c6\k  de  la  machine,  se 
dilate  peu  ä  pcu,  et  sa  plus  petitc 
scction  est,  d*apK;s  la  tigure  14, 
Celle  fondamentale  d^une  briquc. 
Suivant  la  naturc  de  Targile  qu  on 
travaille,  cet  orifice  est  jgarni  de 
cuir  anglais,  de  cuir  ordinaire  ou 
do  feutre,  ainsi  que  Tindiquent  les 
douiL  traits  b  dans  la  liguro  15,  et 
cctte  garniture  est  constamment 
maintenueiilVtathumideparreau. 
La  caviti  a  qui  est  chargee  avec  ce 
liquide  correspond,  au  nioyen  des 
percoments  r,c,  avec  deux  goutti«^ 
res  rf,  d  qui  se  termineni  en  jt,  jt,  de 
fa(on  que  cetajuiage  est  constam- 
ment impr6gne  d*eau. 

Pour  les  argiles  mordantes  aui 
d^truiraient  trop  promptcment  le» 
garnitures  indiquees  ci-dessus,  on 
se  sert  de  la  disposition  repn*- 
srn  Ire  dans  la  fipre  16.  Dans  ceile 
dis|»osition,  le  rhässis  en  bois  dont 
il  a  ^ti»  question  ci-dessus,  est  re- 
couvort  de  bandes  en  metal  'lai- 
ton)  qui,  ainsi  qu*on  le  voit  uans 
la  tigurt*,  s*a&semblent  k  recouvre- 
mt»nt  comm«*  des  (cailles,  de  fa^on 
i|ue  dans  cette  inslallation  Teau 
i)«*ut  encore  trf»uver  un  passage. 
Sl.  Schlirkeysrn  assun»  «jiu»  dans 
r(*modMi*detilirn*,  il  a  iliVouvcrt 
celui  qui  couvient  le  mieu\  ^ur 


toutcs  les  sortesd*argiIes,  drcoo- 
stance  qui,  pour  les  machiiies  de 
moulage  de  briques  k  travtil  oon- 
tinu,  est  d'une  grande  imporUoee. 

Les  autres  filieres  pour  dhen 
objets  en  terre  cuite,  tels  qne  bri- 
ques creuses,  tuiles  de  tout  profil 
imitation  de  pierres,  eic.«  sont  te- 
blies  sur  le  m£me  modUe. 

Quant  ä  la  disposition  gkmtnk 
des  macbines  propres  aurtoal  k  la 
fabrication  des  briques«  die  esl 
encore  plus  variie  qoe  eelle  poor 
briquettes  de  tourbe,  paroe  qie 
Targile  renferme  prcsque  tmqoort 
des  sables  et  des  pierres  silicciei 
qui  exigent  un  passage  k  Mvers 
un  moulin  k  cylindres.  Pow  les 
usagesordinaires,  et  avec  one  feree 
de  un  ä  deux  chevaux,  on  penl. 
comme  pour  les  macbines  k  to«rbe, 
faire  usage  du  modMe  le  plot  üah 

?le,  c*est-&-dire  de  la  tinne  en  bois 
|)ais. 
Pour  la  fabrication  en  grand  et 
avec  une  force-vapeur,  les  nmcki- 
nes  sont  en  fer  et  k  cylindre  Ter* 
tical  avec  S  ä  4  filih^s«  el  dans 
ce  demier  cas,  avec  one  force  de 
10  k  15  chevaux,  on  peut  atteindre 
un  produit  de  SS,000  k  40,000  bri- 

auespar  jour.  l.es  communicntions 
c  roouvement  se  fönt  dans  oes 
macbines  par  dessous ,  an  moyen 
de  dispositions  m^caniaues  apnro- 
pri^es,  et  au-dessus  de  la  maenine 
est  /*lcv6  un  t^chafaud  sur  lequel, 
d'un  cdt^,  on  ami'^ne  la  terre  Mir 
wagons,etdr  rautre,on  place  l'ap- 
parcil  k  cylindre  quand  on  esl 
oblig6  d\  ävoir  recours. 

Dans  cA»  derniers  temps«  M. 
Schlickeysen  a  6tabli  des  macbines 
avrc  cylindre  horizontal ,  non  ptt 
qu*aveccrtte  disposition  le  trevail 
soit  plus  parfait  (^l  la  dcpens«*  de 
forcr  nioindrr,  uiais  |>arce  que  Irs 
macbines  de  re  modele  sont  plus 
compactes  et  d*un  transporl  plas 
facile. 

Quant  il  la  disposition  «|ui  sert  k 
d^couper  It^s  rubuns  vi\  bnqut-s 
dans  ri's   niachiiirs.  il  rxi^li*  i»lu- 

I  sirurs  nioiii's  tii'  coiistrurtion  Ui^nt 
Iv  choix  ilrpi*n(l  «It*  la  nulutc  nde 

\  U  c\\x^V\lcde  l 'dralle  ou  du  produit 
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qu'on  veul  fabriquer  et  par  consä- 

3uent  de  la  forme  de  la  nhhre.  Leur 
escriptioa  fera  plus  tard  le  sujet 
d'un  autre  artide. 

Nous  dirons  en  passant  que  tout 
r^cemment  M.  Schlickeysen  s'est 
livri  &  des  exp6riences  sur  le  mou- 
la^e  des  lignites,  et  oue  ses  ma- 
cbines  y  ont  kik  appliquees  avec 
quelque  succ^s. 

Ennn,  comme  il  y  a  dans  diver- 
ses indnstries  de  nombreuses  Ope- 
rations oü  il  s'agit  d'obtenir  un  m^ 
lange  parfait  entre  diverses  matiö- 
res,  et  que,  jusqu'ä  pr^nt,  on  ne 
possäde  pas  üne  bonne  macbine  k 
m^lauger  Präsentant  un  caract^re 
de  g^niraiite,  plusieurs  fabricants 
intelli^ents  ont  fait  Tessai  des  ma- 
chines  en  question  et  s'en  sontbien 
troiivis.  Nous  nepouvonspasindi- 

3uer  ici  lerendement  et  la  qualiti 
es  produitsdans  cbaque  cas,  mais 
nous  mentionnerons  les  applicä- 
tionsqui  ontd^jk^ti  faites :  Vdans 
la  fabrication  des  poteries  pour 
m^langer  et  p6trir  les  terres;  3® 
dans  Celle  des  ciments  de  toute  es~ 
p&ce;  3®  au  moulage  des  matiriaux 
des  chaux  hydrauliques  avant  la 
cuisson ;  4®  ä  la  preparation  des 
masses  pour  moules  en  terre  dans 
les  fonderies  de  fer ;  5*"  dans  la  pre- 
paration des  mortiers  pour  les 
grandes  constructions ;  6"^  la  fabri- 
cation des  couleurs  et  des  mastics ; 
7"*  la  fiabrication  du  cafe-chicorie 
pourm6langeret  monier  les  pfttes; 
o*  dans  Celle  du  sucre  pour  dömft- 
1er  et  ipulser  les  tourteaux  de  bet- 
teraves. 

Quant  aux  dimensions  de  ces  di- 
verses machineSf  ellessont  des  plus 
variables,  et  il  nous  suflSra  d'ajou- 
ter  que  le  cylindre  des  plus  petites, 
Celles  destinies  au  petrissage  de 
Targile  k  modeler,  na  qu'un  dia- 
mktre  de  5  centimötres  etunehau- 
teur  de  7,6. 


PerfecHonnements  apport^s  au  foui 
annulaire  ä  cuire  les  briques. 

Par  M.  C.  Ziegler. 

Le  four  annulaire,  k  cuire  labri- 

Sue,  la  chaux,  les  ciments,  etc.,  de 
[M.  Hofmann  et  Licht,  qui  a  6t6 
d6crit  et  figuri  dans  le  Technolo- 
aiste,  t.  26,  p.  197,  pl.  304,  flg.  28- 
30,  est  certamementunc  des  inven- 
tions  les  plus  recommandables  qui 
ait  kxk  faite  dans  ces  demiers  temps. 
Ce  four  a,  comme  on  sait,  pour 
objet  d'utiliser  le  plus  compUte- 
ment  qu'il  est  possible  la  chaleur 
dävelopp^e  par  le  combustible,  en 
pourvoyant,  pendant  une  marche 
continue,  k  ce  que  la  chaleur,  qui 
devient  libre  ou  disponible  pendant 
le  refroidissement  des  produits, 
serve  ächauffer  Vairde  combuslion, 
le  combustible  et,  par  premifere  In- 
tention, les  Corps  qu  on  va  sou- 
mettre  k  la  cuisson ;  d*ailleurs,  on 
sait  que  les  avantaces  qui  r^sultent 
de  la  disposition  de  ces  fours  sont 
d'autant  plus  grands  que  Tair  qui 
afflue  pojir  Tentretien  de  la  com- 
bustion  et  qui  sert  de  v6hicule  k  la 
chaleur,  a  un  plus  long  chemin  ä 
parcourir. 

Toutefois,  avecle  mode  de  cons- 
truction  adopt6  jusqu'k  präsent 
pour  ces  fours,  ces  avantages  ont 
une  limite,  entre  autres  raisons, 
parce  que  d'aprfes  les  principes  bien 
connus,  plus  est  grande  Faire  de 
section  que  präsente  la  cheminee, 
plus  celle-ci  doit  6tre  eiev6e  et  par 
cons6quent,  les  frais  pour  Tinstal- 
lation  de  cette  grande  construction 
(qui  absorbe  surtout  une  partie  no- 
table du  capital  d*etabnssement] 
deviendraient  consid^rables  si  on 
voulait  obtenir  les  effets  indiquis 
sur  rechelle  la  plus  fetendue  pos- 
sible. 

Mais,  ind^pendamment  de  cela, 
Temploi  d'une  chemin6e  pour  ce 
four  entratne  k  un  autre  inconv6- 
nient,  qui  est  qu'une  portion  nota- 
ble de  la  chaleur  d6velopp6e  k  son 
inlferieur,  est  employfee  ä  fetablir  le 
tirage  dans  le  foyer;  d'aprös  des 
calculs  provisowes,  c^w^  ^\>L\w\ 
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s*^lfeveraitprcsquc  ä  la  moiu6  de  la 
chaleur  totale  produite  lorsqu*on 
veut  ^tablir  un  tirage  inergique 
pour  cha&ser  rapidement  (ce  qui 
esttoujours  desirable)  la  vapeur 
d*cau  qui  se  developpedcs  matiöres 
r^cemnient  enfournees,  au  luomeDt 
ou  ellescommcDcentkcbauffer,  ou 
Tacide  carbonique  qui  se  degage 
des  pierres  k  chaux. 

Pour  reduire  ä  son  minimum 
cettc  perte  de  cbaleur,  et  en  mime 
temps  pour  iviter  la  depense  con- 
siderablc  de  Tereclion  (Tune  haute 
chemini'^e,  ou  se  sert  avautageuse- 
ment,  pour  itablir  le  tirage  dans 
Ic  four,  de  un  ou  de  plusieurs  jets 
de  vapeur  quon  lanccdausle  tuyau 
d  evacuation  d<;  fumoe  et  qui,  par 
le  vidc  (liiiU  itablisseot«  aspirent 
coDtiQUcIleiueDt  l'air  du  four  et 
(tablisseot  ainsi  le  tirage. 

II  est  clair  que  parcette  disposi- 
tioD  et  saus  nuire  au  tiraue,  Tair 
dela  coiubustion,  avant  d  etre  eva- 
cue  du  four,  peut,  ä  une  faible  por- 
tioü  pr^s,  livrerauimatieresqu*on 
cuit  la  totaliti  de  sa  chaleur  lil  n^a 
iDcnie  besoin  que  de  posseuer  la 
chaleur  suHisante  pour  niaintenir 
IVau  qu'il  eutralne  sons  la  forme 
Av  vahfur,,  et  conime il  esttoujours 
possiüleaucontre-nialtre  de  niain- 
tenir plus  fürt  ou  plus  faible  le  ti- 
r;ig(%  suivant  la  quautite  ou  la 
prcssion  de  la  vapeur  employee,  on 
peut  oprn*ra  volonu!*  une  cuisson 
pluh  rapide  ou  phiblente,  etentrai- 
iier  avec  tel  degre  de  vitesse  qu\m 
di'sire,  soit  la  vapeur  d*eau  qui  s*i- 
Irve  des  briques  crues,  soit  Vacide 
carbonique  quabandoiinent  les 
pierres  ä  chaux. 

I^  depense  en  coaibustible  pour 
produire  la  vapeur  d  eau  neces- 
saire  est  bien  inferieure  a  celle 
qu'on  disi>ip4f  pour entretenir  lac- 
lion  d'une  rheinincc,  et  les  trais 
d'etahlissviuent  d*une  polit«;  chau- 
dierea  vajM'ur  Mint  bien  au-de^^ons 
deeeuid  une  cheniinre  de  grandes 
diniensionA,  .seniblable  a  Celles  eta- 
blies iusqu'a  pn^sent  sur  les  fuur> 
aiinulain^s. 

On  peut  donc,  coinnie  je  Tai  ile- 
jii  <iil,  construirc  des  fours  de  ce 


genre  sur  un  plus  grtnd  modMe, 
parce  qu'il  suffit  que  \t%  gax  oo  U 
vapeur  aspirös  aientlatemp^tiire 
qui  maintient  cette  dernifcreii  Ttet 
vaporeux.  Ce  mode  d*exploiMioD 
doit,  d'ailleurs,  exerccr  une  in- 
fluence  favorablesur  kt  qutlMdes 

Eroduits,  et  il  est  mttne  vraSsran 
table  que  dans  ces  circonstmc» 
oü  le  chaufTage  peut  se  fiire  atec 
lenteur  et  d*une  maniire  leop^rfe, 
les  briques  crues  peuvent  Mre  uns 
dan^^er  introduites  dans  le  foor 
aussitdt  qu*elles  peuvent  supponer 
le  transport  et  les  manipoltlions, 
et  qu'on  ^ononiise  ainsi  beaaomip 
de  main-d'(Buvre  et  d^^tcndM  de 
sichoirs. 

Le  chauffage  de  la  chaodiirp  k 
vapeur  peut  trte-bien  tin  CfM 
par  Touvrier  qui  soigne  cdni  da 
lour,  et  il  est  bien  des  cas  oh  Foa 
n*aura  pas  besoin  d*une  chaodih^ 
ä  vapeur  particuliire  poar  Tobiet 
en  question,  parce  que  dasi  m 
grandios  briqueteries,  Celles  qai 
sont  exploit^es  avec  le  fear  naa* 
laire,  il  se  trouvt;  prosqae  tOQJoars 
qu*on  moule  ä  la  vapeur  et  qne  dans 
les  fabriqucsde  cimcnt,  il  eal  dV 
sage  d  avoir  une  forcc-vapenr  poor 
nioudre  les  nroduits. 

L'eroploi  du  jet  de  vapeur  D*e$t 
pas  nouveau  en  industrie,  mais  il 
devra  avoir  des  4?ons6queQces  rni- 
nemuient  avantageuses  lorsquon 
l*appliquera  aux  Kuirs  annulaires; 
il  ecart^ra  certaines  difflcultfe  qoi 
seraient  prisent^es  dans  le  p«w- 
tionnenient  de  ces  remarquables 
apparcils. 


Chaudure  de  Dar». 

Cette  chaudiere,  qui  parall  avoir 

(''t«'*  |irimitivenient  inventee  au\ 
Etat.s-Tnis,  pour  produire  de  la\a- 
penr  sunhaunV*!»,  a  ele  repreMrnt«v 
suivant  mit*  sertioii  vertieale  dani^ 
la  fi^.  17,  |»l.!Ui,ta!uli>t|ueleNti|C 
18  v\  \\^  sollt  ile>  Nues  destinee>  a 
fain*  niieux  saisii*  la  (lis|Nis)ti<>n  de 
Tappareil  suirhautleur  proprement 
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dit,  appareil  ou  surchauffeur  qui 
se  compose  d'un  anneau  de  capa- 
citfespoäriquesetcreases,  ou  bou- 
les  placies  au-dessus  du  corps  de  ia 
holte  k  feu,  capacit^s  qui  sont  re* 
U^  entre  elles  par  des  tubes  A,  de 
maniäre  ä  ce  que  la  yapeur  passe 
ou  circule  successivement  dans 
chacune  de  ces  spb^res. 

La  chaudiire,ng.  17,consiste  en 
ane  disposiüon  particuliäre  de  tu- 
bes pendants  et  de  cbambres  ä 
combastion  ou  cbauffes  A,  le  tout 
entouri  d'une  enveloppe  verticale, 
et  op^rant  demaniöre  a  faire  diver- 
ger  Ja  flamme  et  les  produits  de  la 
combustion  du  centrek  la  circon- 
ffirence,  mode  au  moyen  duquel  la 
duüeur  se  porte  sur  le  plus  grand 
Corps  d*eau,  demaniöreäpreveniic 
la  rormation  de  la  mousse;  B,  en- 
veloppe  annulaire  ou  espace  g^n^ 
rateurdelavapeurde  la  chaudifere 
disposte  au-dessus  et  autour  de  la 
holte  ä  feu;  H  et  H',  tubes  ä  fum6e 
ou  de  tirage  et  cbambres  de  chauf- 
fage  qui  relientla  chambre  ä  feu  A 
avec  ISL  botte  ä  fum^e  d,  et  sont  dis- 
pos&  suivant  des  circonf^rences 
concentriquesau-dessusde  la  botte 
k  feu,  ceux  extirieurs  H  6tant  en 
communication  plus  ^tendue  et 
plus  puyerte  avec  la  botte  ä  fum^e 
que  ceux  int^rieurs,  oüle  tirage  est 
naturellement  plus  vif  et-  plus  lar- 
gement  distribu6,  ce  qui  projette 
la  chaleur  surle  cbrps  ou  la  masse 
de  Teau.  Les  tubes  au  centre  peu- 
vent  6tre  entiferement  ou  seulement 
en  partie  fermes,  et  on  s'oppose  k 
r^cnappement  central  ou  direct  de 
la  cbaleur,  en  les  couvrant  d'un 
chapeau  en  d,d,  dans  lequel  la  cha- 
leur passe  en  s'6coulant  partes  ou- 
vertures  contract6es  c,  Cr 

Le  rang  Interieur  de  la  s6rie  des 
tubes  k  fum6e  H'  a  aussi  ses  ori- 
fices  de  sortie  contractis  dans  une 
certaine  mesure,  et  le  tirage  est 
contraria  par  un  dorne  de  vapeur  e\ 
disposi  ä  rint^rieur  de  la  botte  ä 
lumie,  au-dessus  de  la  s^rie  des 
tuhesä  fum^e.  Le  tirage  s'^chappe 
enfin  par  le  tuyau  d"  qui  passe  ä 
travers  le  dorne.  Ge  dorne  est  clos 
et  seulement  alimeDte  de  vapeur 
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Ear  la  chaudifere,  ä  Taide  des  tu- 
es  e,  e;  ainsi  frapp6  par  les  gaz 
brftlants  qui  s'^chappent,  ce  ddme 
devient  une  chambre  ä  ass6cher  la 
vapeur,  dans  laquelle  un  tuyau  i 
(fig.  18  et  49)  Temprunte  pour  la 
conduire  aux  cbambres  de  sur- 
chauffage. 

Ges  cbambres  consistent,  comme 
il  a  kik  dit,  en  une  s6rie  de  sphöres 
Qj  g^  dispos6es  en  cercle  ä  rext6- 
rieur  du  ddme  et  ä  Tintirieur  de  la 
botte  ä  fum6e,  directement  au-des- 
sus  du  rang  ext^rieur  des  tubes  ä 
fum^e  H.G'estdans  ces  tubes  que  le 
tirage»  qui  y  est  le  plus  ^nergique, 
contribue  au  surchauffage  de  la  va- 
peur dans  les  sphöres. 

La  vapeur  qui  s'6coule  par  le 
tuyau  t  passe  d^abord  dans  Tune 
des  sphferes  g,  puis  de  lä,  parle  tube 
d'assemblage  k,  dans  la  sphfere 
suivante,  et  ainsi  de  suite  succes- 
sivement, jusqu'ä  ceau'enfin,  arri- 
vantä  la  derniere  sphere  de  cet  an- 
neau, cette  vapeur,  k  Tölat  sur- 
chauflF6,  est  reprise  par  le  tube  k 
qui  la  conduit  k  la  machine  k  va- 
peur pour  faire  le  travail  requis. 


Virole  pour  tubes  de  chaudidres 
ä  vapeur, 

Par  M.  Ed.  Clark,  de  New-York. 

On  a  propos6  d6jä  bien  des 
moyens  ou  plutdt  des  dispositions 
m^caniqucsvariees  pour  s'opposer 
aux  fuites  d'eau  ou  de  vapeur  par 
les  tubes  qui  entrent  dans  la  cons- 
truction  des  chaudi^res  k  vapeur 
tubulaires,  mais  beaucoup  de  ces 
moyens  n'ont  pasr^ussi,  etaautres, 
quoique  donnant  d'assez  bons  r6- 
sultats,  ont  encore  besoin  d'ßtre 
perfectionnös. 

M.  E.  Glark,  Ingenieur  ä  New- 
York,  propose,  en  cons6quence, 
une  nouveile  disposition  repr^sen- 
Xke  en  coupedans  lafiß.  20,pl.332 
et  qui,  suivant  lui,  est  eminemment 
propre  k  pr^venir  les  fau^s,  ^V  ^ 
garantir  cotiUe\es  eS^Vs»  ^^w%^t«sww 
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Ce  inviil  est  dtouit  pir  la  fiiite 
du  rteervoir ;  mais  il  en  risulte  une 

Erte  de  force  vive  qu*il  faut  calcu- 
*.  Ed  observant  quc  les  viiesses 
de  Teau  dans  Tintirieur  et  en  de- 
hort  du  rtservoir  sont  en  raison 
inveree  de  Taire  des  passa^  par- 
couras,  expriroant  par  0,  Faire  con- 
tractu des  conduits  du  riservoir. 


0  itant  Celle  de  Toriftee  de  i 

et  U  lavitesse  correspoadaBl8,Ma 

'  Sironsubstituecettavalesrdaai 
Texpression  de  la foroeo 
et  qu*on  Tintroduise  n^tiOiic 
dans  riquation  (L),  on  obtioa 


Pü«. 


■  JgHP+P(««-r'«)  — PJl-. 


0*      fj^rj 


U» 


Par  cons^uent«  en  r^lvant 
cetle  iquation  par  rapport  k  U,  fai- 
sant  attention  que  le  voluroe  d'eau 
6tant  reprfeente  par  Pp  on  a 

Pi-i0U 


et  ntoligeant  les  autres  i 

ces  du  mouvement  comoie 

daircs  ou  pouvant  Itre 

dans  le  coeffident  de  contnIetioB, 

on  en  conclut : 


(M) 


^      ^  0?  rj 


On  a  donc  ainsi ,  pour  ditermi- 
'ner  le  volume  d*eau  dipensi,  une 
formule  d*un  emploi  tres-facile.  II 
suffit,  en  effet,  ae  mesurer  sur  le 
traci  les  deui  rayons  de  courbure 
r*  et  r""  et  de  calculer  Faire  des 
conduits  du  r^rvoir,  ce  qui  se 
fera  cn  mesurant  Tun  de  ces  con- 
duits, en  tenant  coropte  de  Tipais- 
seur  des  cloisons,  et  roultipliant  le 
resultat  ainsi  obtenu  par  le  nombre 
des  conduits. 

Afin  qu'on  puisse  examiner  les 
r6sultats  de.cette  formule,  nous 
avons  caicule  la  dipense  d'eau  de 
la  turbine  de  Mölbach ,  soumise  k 
Texp^rience  par  M.  Ir  g6n^ral  Mo- 
rin,  et  nous  avons  adopti,  pour  les 
aires  contracties,  les  coefficients 
de  contraction  indiqnis  par  le  sa- 
\'ant  auteur  des  expiriences ,  sa- 
voir  :  pour  Tiiil^rieur  du  riservoir 
0,60,  et  pour  la  sortie  du  r^servoir, 
Selon  la  lev^e  de  la  vanne  et  dans 
Tordre  sucressif  des  s^ries,  les  coef- 
ticienlh0,90, 0,87,0,83,0,80,0,80, 
0«10  (Moai?i,  Le^ons  de  m^canique, 
i*üartie,  p.  457-460). 

Les  diniensions  et  donn^es  de  la 
turbine  de  Mülbach  sont  les  sui- 
vanUfs  :  ravou  ext^rieur  du  r^ser- 
\oir,  0".6Ö ;  largiMir  des  tasseaux 
dans  le  «•«>  du  ravon,  0*.W;  d\b- 


unce  des  orifices  des  cooJiiis  k 
leur  extrimiti  extirieure«  0*.1TI; 
nombre  des  directriees,  14; 
dre  distance  entre  den  i' 
consicutives,  0*.065; 
des  conduits  sur  la  circonfinHMt 
extirieure,  34*30*;  ipaissear  {ri- 
sumee  des  cloisons«  0*.0S;  «ins 
contracticsdes  orifices  de  sortie  da 
riservoir  dans  les  six  siriet  d*eip^ 
riences  et  dans  leur  ordre  natorel, 
0-M07200,  0-«,H889,  0-«aa8& 
0-^,24192,  0-M419I,  0-*,«Bn. 
Pour  obtenir  les  rayons  de  coiir* 
bure ,  on  a  fait  le  trace  des  «Üree» 
trices,  d'apW«  le  d'essin  de  la  tor- 
bine  de  Fraissans,  de  le  ntee 
^poque  et  du  m6me  constmcleer, 
dessin  doniii  par  M.  Morin  dees  le 
compte-rendu  de  ses  expirieeces. 
Ce  traci  consiste  k  mener  anleel  dr 
ravous  qu'il  y  a  de  directricea,  peis 
äetablir  le  lieu  des  centresdeooor* 
bure  sur  une  circonförenc«  dtoilr 
aux  deux  tiers  du  rayon  ielMeer 
des  tasseaux,  et  il  prendre  le  ceatre 
de  courbure  sur  le  troisiime  rayoe, 
il  partir  du  rayon  de  la  difeclhct 
cousid^ree.  On  en  conclut : 

r,  =^  0-;»;  r,  =  (>-.i465;  O, -se-«.»» 

\     V^uv^u\^tt&udr«leceotreserk 
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natriftme,  an  Heu  du  troisi^me; 
laia  pour.  I^ol^jci  qui  nous  occupe, 
etle  disposition  ne  präsente  qne 
es  difterences  insignifiantes  sur 
»  nombres  obteniis. 
Les  r^suUats  du  calcul  sont  r6u- 


nis  dans  le  tableau  ci-apr6s  avec 
les  d^penses  d*eau  donn^es  par 
rexp6rience.  On  verraqur  le  total 
des  chiffres  du  cakul  ne  dlfl^^re  de 
celui  des  expiriences  que  de  1,20 
pour  100  enmoins. 


de« 


I 
t 

S 

4 
5 
« 
7 
S 
9 
10 
11 
li 
13 
14 
15 
t§ 
17 
18 


IE.  » 
10 
H 

m 

S4 

m 

90 


IT  3 


Ol. 


33 


214 

199 

tio 
19a  ^ 

177  " 

100 

190 

997 

997 

915 

iss 

9B5 
305 
i05 


iS4 
iU 

15Ü 
153 
110 
070 
07Ü 
07ä 
03S 

tm 

085 
380 


:  163  5.172 
.755  4  878 
L447  4  6Ä5 
\  S78  4,533 
LOGO  i.310, 
L730  iAm 
L304  3  973 
^503  3  Bm 

L73e  3,430 
.3«7  3J^i 

.Ota)  t  038 
^73t  i.Üft* 
i  407  :ä.40l 
\Mi  t.fÄ7 
[;79ß  ä.OtO 
,671,1  9i8 
U5Öil.55Ü 


4dl  5  :i88 
mi  1.957 
40($4  6U8 

\m  1.353 
571 '4.033 
173  3.736 
^ä  3.533 
407  3.351 

701  3.673 


183 
333 
«35 
736 


153 
^4 
307 
810 
3tta 

Hat 

308 

im 

173 
775 
377 
307 


3  514 
3.335 
3.119 

1  97e 


7J48 
6.609 
6  465 

5  Ö39 
5  iu 


&57 
530 
!85 
73^1 
41H 
lÖl 
304 


A  reporter. 


ttfT?<5E    d'EAU 


656 
616 
640 

638 

au 

630 

617 
614 
609 
605 
©1)1 

mm 

396 
591 

593 
äOf 
580 


HOÖB 


1090 
106^3 
1017 
1035 
lOi* 
1010 
998 

976 
968 
95ö 
955 

Ö54 
9W 


14979 


1880 

1830 
1803 
1734 

1710 

mm 

1638 
1ß(/3 
1565 
1M3 
1533 
irwKi 
IJiTO 


31574 


kil 
651 
65} 
65t 
651 
651 
651 
639 
039 

im 
(m 
a'i8 

638 

im 

638 
651 

651 
651 
651 


11617 


1300 
1137 
M5t 
1130 
1120 
1130 
108t 

um 

1063 
10^ 
1055 
10!^^ 

1010 
lOtO 
1021 


169B1 


1908 
1868 
1863 

1833 
183« 
1818 
1713 
1716 

i^m 

1619 

1633 

\:m 

t73B 


ces. 


DAO- 
TTCA 


vilEsse 


0* 


Keport. 


47 

HL. 
3.979 

3,780 

48 

3.400 

3.830 

49 

3.405 

3.433 

ry.  59 

3.029 

10  347 

51 

3.045 

10.917 

53 

3.080 

10.007 

53 

3.190 

9.451 

54 

3.170 

8.993 

55 

3. 190 

8.605 

56 

3.303 

8,i37 

57 

3  940 

7,989 

58 

3.^ 

7  461 

59 

3.970 

6.9&t 

60 

3  305 

6.73Ü 

61 

3,310 

6.075 

63 

3.310 

6.36H 

63 

3.335 

5.770 

61 

3.300 

5  Ü3t 

65 

3  386 

4.835 

m 

3.^1 

4.377 

V,  m 

3.619 

9  018 

m 

3.650 

9  650 

60 

3  560 

9.Wi3 

70 

3  473 

8  655 

71 

3  300 

7.959 

73 

3,250 

7.1ft3 

73; 

3,330 

6  im 

74 

3.358 

6,178 

75 

3.313 

5,730 

76 

3.393 

5.373 

77 

3.398 

4.915 

YL  78 

3.290 

9  013 

79 

3.070 

8  655 

80 

3.170 

8  416 

8t 

3.180 

7  im 

83 

3.310 

0  86t 

83 

3  475 

6  576 

84 

3.396 

6  118 

2.730 
9.766 
9.471 


7.471 

7,309 
7  293 
6  8^i 
6.405 
6.35' 
5. 948 
5,747 
5.588 
5  039 
i  K^i(i 
4.8^1 
l.[):>tj 
4  iÜT 

3  g:i:» 

3  4Bi 
3,161 


7.184 

6968 

6  537 

6  350 

5.717 

173 

813 

461 

131 

879 


3.518 


6  509 
6  350 
0.078 
5  fU9 
4.957 
1  749 
4.418 


H^^ETiSK  tt'fJVIl 


edcd. 


kil. 
91574 


t5l8 
1546 
1510 


36151 


3365 

9369 
2355 

3397 
33li3 
33:10 
3300 
3ia3 
31-13 
3106 
3Ü95 
3088 
^ma 
3(i:ii 
M77 
VJKt 


dmu 


9449 
91^ 
2353 
S98 
3196 
9117 
3073 
9067 
9031 
9090 
1993 


91035 


9375 
9515 
3513 

3470 

2W6 
17188 


Somme  des  totaux  prirlieb. 


i*«r< 


31032 


1590 
1599 

1599 

97739 

3178 
2157 

9148 
31^ 

2115 
9115 
2070 
3030 
9030 
9030 
9030 
9030 
198* 
19Wi 
19-23 

!93:i 


31799 


3374 
9178 
3343 

2179 
2156 
9075 

äoa:^ 

3033 
1990 
1949 

1949 


93053 


9610 
3640 
95S3 
S.%55 
9555 


18143 


130039  131635 
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d'obstacles  ä  son  adoptioneienfin 
que  la  pratique  la  rendrait  bientdt 
g6n6raie. 

En  cons^uence,  M.  Heinemann 
propose,  comme  un  mode  ^6n6ral 
de  Obsignation  ou  de  notaiion  ap- 
plicable k  toutes  les  espices  de  fils 
m^talliqiies,  de  se  servir  du  poids  en 
kilogrammes  d'une  longueur  de 
1,0(Mm6tres  ou  d'un  kilomötre,  en 
prenant  pour  base  le  poids  spicifi- 

?ue  moyen  du  fer  de  7«7.  Les  gros 
Is  de  laminoirs  se  trouveraien  t  par 
eiemple  exprim6s  par  ie  n*  386,  et 
le  fil  le  plus  fin, pour  cardes, par  le 
n*  0,13.  Pour  tous  les  num^ros  ac- 
tuels  des  jauges  frau^aise,  anglaise, 
westphalienne,  on  trouverait  aisi- 
ment,  entre  ces  limites,  une  ex- 
pression  s&re,  facile  h  contrdler  et 
d*uue  notation  exacte.  Les  ecarts 
sur  la  density  de  diverses  sortes  de 
fer  Qui  oscillent  entre  7,5  et  7,9 
eLresulteraient  de  Tadoption  d*un 
poids  sp^cifique  moyen  de  7,7,  nV 
mineraient  dans  le  diam&tre  des 
fils  que  des  differences  qui  ne 
pourraient  s*61ever  qu*k  1/84,  et 
n*auraient  dans  la  pratique,  mfime 
pour  les  fils  les  plus  nns,  aucun 
inconvinieut  s^rieux;  d*ailleurs, 
toutes  les  fois  qu*on  aurait  besoin 
d*une  plus  grande  pr^cision,  les 
producteurs  pourraient  aisement 
obtenir  les  rectifications  n^cessai- 
res  par  le  calcul. 

Le  degr6d*exactitude  avee  lequel 
un  consommateur  desirerait  qu'on 
lui  livr&t  un  fil  de  diamitre  voulu, 
pourrait,  par  exemple,  tire  expri- 
me,  dans  ce  cas,  par  2!i0/250,  ce 

aui  voudrait  dire  que  1,000  m^lres 
e  ce  fil  ne  devraient  pas  peser 


moins  de  2iO  kilogr.,  et  plus  de 
250  avec  le  poids  specific^oe  de  7,7, 
et  avec  celui  de  7,9,  moms  de  SSI 
et  plus  de  258  kilofframmes.  Le 
Systeme  dreimal  facuite  doac  k 
calcul  sous  le  contrAIe  da  poids, 

äuelle  que  soit  la  longueur«  f&l-eUe 
e  1 ,000  mitres  ou  d  un  dorntet. 
Ge  calcul  et  Tadoption  d*uiitableaii 
oü  Ton  trouverait  tous  les  modes  de 
num^rotage  des  fils  usit^  dans  le 
commerce  des  divers  pays«  portaat 
en  regard  tant  le  poids  que  le  dia- 
mitre  thiorique  en  milUuiitres, 
favoriserait  le  passage  des  audens 
sy Sternes  au  nouveau. 

Pour  obtenir  une  notation  nam^ 
rique  de  Töpaisseur  des  lAk»,  ou 
pourrait  avoir  recours  ra  oitae 
moyen  eten  regard  de  rtouaseur 
en  millimitres,  indiquer  le  poids 
en  kilogrammes  d*un  m^tre  ctrr^. 
La  formation  d*une  icbellegrtdute, 
d^termin^e  pour  T^paisseur,  »*^ti- 
blirait  d*elle-m6me  dans  la  pratt- 
que,  en  unt,  du  moins«  qu*ou  ea 
sentiraitla  nicessiti  (t). 

(1 )  NoQs  avoM  fait  eooiwltrs  tfiM  It 
Tectmologith,  t.  8,  p.  971,910  et  SSik  tai 
jaugef  4  calibrer  les  flU  n^tallkiiMH  mu- 
t^es  dans  divers  pays  avec  lear  tbIcvt 
en  mesure  m^trique.  Ceil  ahisi  ^'oa 
trouvera  dans  oe  volniaa  Im  mpparti 
avec  le  Systeme  mMrique  des  caUbcca  4$ 
Paris  ou  de  Limoget,  de  Beata^ott«  4§ 
!*aigle,  de  M.  Petreaoent,  etc.,  giptoy^i 
en  France;  ceai  de  Birminthaoi,  d«  La»- 
cashire,  de  Bradley,  de  WilktutiHi,  «Ic., 
eo  usage  eo  Ancleterre;  oem  da  TAatri- 
che,  de  la  Carinthie,  de  WeatphalM,  4i 
la  Pnisse  rh^nane,  etc  ,  propres  4  ran»' 
mairne,  et  dans  le  ni4iM  recoaM,  C  ü, 
p.  0Q5,  le  calibre  qui  paralt  4lfU  la  §lm 
r^pandu  actuellement  aai  KlAla-Ouli. 
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MISPRGDENGE  ET  LEGISLATION  INDUSTRIELLES 

PAS  M .  VABBEROT 

ATOCAT  A  LA  COOR  IMPtRIALK  DB  PARIS. 


JIJRI0PRÜDENCE. 


JÜRIDICTION  CIVttE. 

GOÜR  niPjfeRIALE  DE  PARIS. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 
—  AFFAIRE  DU  CATALOGüE  OFFl- 
ClEL.  —  CONCURRENCE.  —  LA 
COMMfSSION  IMPERIALE  ET  M.  DENTU 
.  CONTRE  MM.  LEBIGRE-DUQUESNE, 
^DITEÜRS. 

Yoici  le  texte  de  Tarrät  rendu 
par  la  l'f  chambre  de  la  Ck)ur,  ä 
son  audience  du  vendredi  5  avril : 

«  La  Cour, 

«  Statuant  surles  appels  respeo- 
tivement  interjet^s  du  ju^ement  du 
Tribunal  civil  de  la  Seme  du  23 
janvierdernier; 

«  Consid^rant  que  TExposition 
universelle  ordonn6e  par  le  d^cret 
du  2S  juio  1863  est  placöe,  par  le 
dicret  du  1"  fövrier  1865,  sous  la 
direction  et  la  surveillance  d'une 
Gommission  constitu6e  par  le  gou- 
vemement ; 

a  Gonsid6rant  qu'aux  termes 
d'une  Convention  du  19  marsl865, 
approuvie  par  la  loi  du  8  juillet 
suivant,  VEtat  et  la  Yille  de  Paris 
se  sont  engag^s  conjointement  k 
subvenir  aux  d^penses  de  FExpo* 
sition  jusqu'ä  concurrence  de  12 
millions;  que  la  Commission,  sti- 
pulant  pour  une  Association  priv^e, 
s'est  oolig^e  ä  fournir  8  millions 
pour  le  compl^ment  de  la  d6pense ; 


Su'encompensation,  ieproduitdes 
roits  d'entrie  et  des  recettes  de 
toute  nature  a  6tä  abandonni  ä  la- 
dite  Commission ; 

«  Gonsid^rant  que,  conform6- 
ment  au  rfeglement  giniral  adopti 

?ar  la  Ck)nimission,  le  7  juillet 
865  (approuv6  par  d^cret  du  12 
juillet],  il  a  ixk  dress6  un  Catalogue 
oiBciel  des  produits  de  toutes  les 
nations,  inaiquant  la  place  qu*ils 
occupent  dans  le  palais  ou  dans  le 
parc,  et  que  la  Commission  a,  par 
Convention  du  15  septembre  1866, 
cid6  ä  Dentu,  aux  prix  et  condi- 
tions  stipul^s,  le  droit  exclusif  de 
publier  et  vendre  le  Catalogue  offi- 
ciel  et  le  Plan-indicateur  de  l'Ex- 
position; 

«  Consid^rant  que  le  droit  de  la 
Commission  et  de  son  cessionnaire 
surla  publication  du  Catalogue  et 
du  Plan-indicateur  sera  prot6g6, 
soit  par  les  rfegles  du  droit  commun 
sur  la  propriet6  litt^raire,  soit  par 
Celles  qui  peuvent  r^sulter  de  la 
loi  d'institution  de  TExposition 
universelle;  que  si  la  publication 
du  Guide-Livret  international  an- 
nonc6  par  Lebigre  et  Duquesne, 
venait  a  porter  atteinte,  par  une 
imitation  illicite,  aux  droits  de  la 
Commission  ou  de  son  cessionnaire , 
ceux-ci  pourront  demander  la  rfe- 
pression  de  ceite  violation  de  leur 
propriiti,  maisgu'aujourd'huitout 
d6bat  sur  ce  pomt  est  pr6matur6, 
puisque  ni  1  un  ni  Tautre  de  ces 
ouvrages  n'itait  publik  au  jour  des 
demandes  et  conclusions  respec- 
tives; 


-  «8  - 


leü  ranr|ysiori)4  de  k  Comniiüiiion 

« mn 

•  ou  Ctiide  retiff^rmant  cerlaines 
;.«  itadicationi^;  i> 

«  El  Jes  caticluüiofi!^  de  Den  In, 
'  tsndant  <  är«  qu'ilioitrftit  dt^fen&e 
<  h  Lebigre-DuqueiQe  de  publier 

•  leur  Cuiäe-Uvrr(  iniemattttnal^ 
«  ni  aucun  auln^Catalogui^dt*  TEx- 
poiitionde  1867;  > 

«  Que  loutes  ceä  conclü^ions  re- 
claEnmiil  des  di^positioiiK  ^kiut la- 
venir  ei  relitiYeineiii  k  dt^s  fm\& 
9Qn  ftcoomplii  mnu  m  Tetat,  non- 
f^cevibieti; 

«  Ckinaid^rant  qull  vmtB  I  eia* 
miner  lea  autres  canciusiciiis  de  la 
ContDiiSfiioti  teadant  «  Ji  ee  tmil 
«  sail  fait  dMenüa  k  Lobign -Tiu> 
«  qitesne  de  pubUerdespro.%pei:(üH 
t  au  ani]0iici?s  indiquant  )a  publi- 
«  cfttion  dun  Uvret-Catiilogui*,  ou 
c  ßujde  derE\|M)silii)n  iintviirKrlU* 
«  dt?  lötiT,  contriTriTvt  une  carte  dti 
t  Palaii  ou  il  \*\.itis  de  »es 

1  diff^rentes  di  .  >  le^  u<ims  et 
■  Im  adrcssi^ea  det  expoiäiiu,  Tin- 

•  dicition  dei«  clas^cs  uuiquelles 
1  lU  «{ipartienoent.  leur  nuro^ro 
«  iu  mti  de  ces  clasKC^i; » 

«  Consid^rant  que  cetle  annonce 
ou  pubHcaüoQ  de  prospeeios  cons* 
tiiue  un  fait  d^iermiiiA  et  dte  I 
prÄftent  accompli  par  les  iiuim^ü 
doni  il  y  a  lieu  d'exaaiuier  la  U^gi- 
limite; ' 

€  Conaid^raat  que  Im  queMion 
Aoulevte  est  edliw  Mvoir  i*il  itait 
pennii  I  Lebiii^Duque»Qe  de 
tkirien  thtoe  generale  uneanooiice 
dedtalotue  ou  de  deteripliaii  iti- 
ninlr«  de  rKipoiition,  et  ai  »p^ 
cjileiBeQl  le  proipedua  par  eu&  pu- 
blM  cnwlitiie  une  fiolitioii  dea 
droit!  de  la  Ckintmi&aioii  impfiriale 
de  rSlpo^itiofi ; 

fl  CoD fiidiraiit  q iie  1  e  p rap ri ^ii i  re 
dun  elabliiaemeni  quekuiique 
d'iiQe  aalif  de  venia  um  d  eiposi- 
tion,  ■  tedrüiUicluftifd  eu  pybiiej- 
ritioirtire  ou  W  dtaloftte,  que 
c'eai  II  yA  af!ceaaiiire  de  sa  pro- 
priili^  un  droit  sp^ejal  et  in(lc|>efi* 
Mm  <fe  eeiiit  que    Lui    si&aureiw 


d'ailleurs  les  loiii 
litt^raire  pour  dilem^ 
publicatioti; 

«  Coosid^rant  que  ce 
Stallt  reconnii,  il  est  iucoii 
que  eelui  qui  n'a  pas  le  dielt 

Sublief  le  caUlogue  oti  deiaiplio 
e  Im  choie  d'autnii  ne  peul  i 
la  facult^  d^annoncercelte  publi 
lion ;  que  ratinonee  ou  le  | 
lu3  dune  puhlication  que 
ne  mm  HmlmüM  que  par  la  { 
prii^te  ktgittnic  de  la  publier 
elie-mtma ;  que  celui  qui  fait  i 
annonet  se    pr6iieiiie   ati   puMidl 
comine  propn6taire;  que  ril  n«] 
IV^i  pas,  et  H  laouonce  est 
daii5  une  iutentiou  de  lucre  et  < 
coDcurrence  avec  celle  du  vftriia 
propH^laire«  il  se  trouve  Di  iia 
dommageable,  qui  «*eÄt 
aucun  droit,  et  qni  dnii  l^lre  ] 
m^  au  protit  des  interreiate; 
n  ('^onsidenmt  qu'en  apc»li( 
ce^  prinriprs  am  faits  de  1A 
et  au\  loru  ItrHJotis  de»  partici,  i 
recofinalt  d  abord  que  li  Coe 
won  imp^rinle,  comixie 
tant  les   fondateur»  int^nsssto 
rExpüsfi*"»^  '* '"rnatioual*'   ^* 
con  teat;j  i  ^  »mpn^ta , 

sive  du  liiTui  a  « u  publier  ic  trau 
logue; 

«  Consid^rant  que  oe  dniit  •  ( 
reconnu  surabondamiMiit  pir 
loi  de  son  in6iitutioti  et  11*4 
d  aiileurs  cotitest^,  ftiait  q« 

fjre  et  Üuqtieine  ikouüennenl 
a  pubüeatioii  par eui  au nopr^f^"  114 
iera  ni  une  contre&Qeii  di    ' 

5ue  otlidel,  ni  ttiit  CM^    ^    .  ej 
J^loyale  k  la  pnbUoition  de 
Comiuiwon.  et  qu'ila  ont  die  ^ 
le  droit  de  rannoiicer  eMMM 
auront  celut  de  la  faire  paiilliif] 

«  CoDjiid^rmnt  k  eet  Manl  qoe  j 
ranooftc»  Mw  par  Lebwe  el  T 
queane  s«r  ifm^m  penta«  et  ] 
tammeDl  rn  eo  qui  toorbe  la  | 
eatioD  du  plan   de    TEii 
semble  annoneer    une 
pouira  dirtjcilejneiit  uaj 
lirr  sur  les  droila  de  Im  4 
iniii^*nale,  il  faut 
p«ndajit  ^u  il  nsl  impc»$atUe  4\ 
i  ^tk'OiKt  A^\  k  i^^m  at  cei  T 
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fleront  riellement  bless^  par  la 
publication  teile  qu'elle  est  annon- 
c^e; 

«  Que,  d^unepart,  les  documents 
publiis  par  la  Commission  imp^ 
riale  et  inß^r^s  au  Bulletin  des  Lais^ 
sontincontestablement  entrtsdans 
le  domaine  public,  et  pcuvent  6tre 
employ^  par  Lebigre  et  Duquesne 
comme  par  tout  autre ; 

<  due,  d'autre  pari,  le  caract^re 
m&sie  de  Tentreprise  de  TExposi- 
tion  internationale,  la  publiciti 
que  r^clame  Tint^r^t  des  exposanls, 
1  ind6cision  de  la  limite  entre  les 
droits  que  la  Commission  s'est  r^ 
servteetceuxqu'ellea  compromis 
par  ses  publications  et  insertions 
au  Bulletin  des  Lois  forment  un  en- 
semble  de  Situation  aui  rend  spe- 
cialement  difficile  rappr^ciation 
des  faits; 

ft  Que,  dans  de  telles  circons- 
tances,  ce  n'estpassur  un  prospeo- 
tusqu*il  estpossible  dereconnattre 
si  le  livre  annonc6  constituera  ou 
non  un  Gatalogue  ou  un  document 
s'en  rapprochant  assez  pour  cons-, 
tituer  une  violation  des  droits  c[ui 
appartiennent  ä  la  Commission  im- 
periale; qu'en  cet  itat,  il  ne  peut 
Jaroir  lieu  de  prononcer  les  inter- 
ictions  d^annonces  par  eile  ricla- 
m^es^  ni,  par  suite,  les  dommages- 
intirfits  demand^s  pour  eile  ou  pour 
son  cessionnaire ; 

ft  Considirant  toutefois  que  Le- 
bigre et  Duqnesne  ne  se  sont  pas 
bornis,  dans  leurs  prospectus  et 
annonces,  ä  italer  les  avantages  de 
leur  Güid&'Livret  international 
projeti  et  les  diff6rences  d'oü  r6- 
sulterait  sa  supirioriti  sur  le  Ca- 
talogue  officiel  non  encore  publik ; 

«  Qu'ils  repr6sentent  ce  Catalo- 
g^e  comme  affecti  de  vices  essen- 
tiels  qui  en  doivent  rendre  Tusage 
incommode  et  inconciliable  avec 
les  eonvenancesdesvisiteurs ;  qu'ä 
Taide  de  dispositions  et  derappro- 
chements  typographiques  faisant 
ressortir  les  prix  d'insertion,  ils 
s'efforcent  de  ditoumerlesannon- 
•  ces  et  r6clames  de  Tentreprise  de 
Dentu  pour  les  accaparer  au  proflt 
de  leur  propre  spSculation; 


a  Qu'ils  promettent  une  carte  du 
palais  de  TExposition  dont  il  est 
reconnu  que  la  publication  a  6t6 
concidie  exclusivement  ä  Dentu; 

«  Considirant  que  ces  pratiques 
dipassent  les  limites  de  la  concur^ 
rence  loyale  et  licite ,  que  Lebigre 
et  Duquesne  doivent  ä  Dentu  la  r^ 
paration  du  prijudice  qu'ilslui  ont 
ainsi  caus6 ; 

«  Considirant,  d*un  autre  cöt6, 
que  le  Sjiovembre  demier,  Dentu 
afaitindftment  pratiquer,  tant  chez 
Lebigre  et  Duquesne  que  chez 
leurs  imprimeurs,  la  saisie  d'un 
certain  nombre  d'exemplaires  du 
prospectus  et  de  la  notice  annon- 
Qanl  le  Guide-Livret  intematio^ 
nal; 

«  Qu'ä  la  suite  de  cette  saisie, 
Dentu  a  intentö  devant  le  Tribunal 
correctionnel  une  action  dont  il 
s'est  d6sisl6,  qu'il  a  pour  cette  dou- 
ble faute  causi  ä  Lebigre  et  Du- 
Suesne  un  pr6judice  dont  il  leur 
oit  riparation ; 

a  Consid6rant  que  la  Cour  pos- 
sMe  les  iliments  de  dicision  nk- 
cessaires  pour  appricier  les  dom- 
ma^es-inierfitsrespectivementdus ; 
qu'il  y  a  lieu  de  les  fixer  ä  la  m6me 
somme  d*oü  il  risulte  compensa- 
tion; 

«  Gonsidirant  que,  dans  les  cir- 
constances  de  la  cause,  il  n*6chet 
d'ordonner  les  insertions  respecti- 
vement  demandies ; 

«  La  Cour, 

«  Met  les  appellations  etce  dont 
est  appel  au  niant ; 

a  Emendant  dicharge  Lebigre- 
Duquesne  fröres  des  dispositions 
et  condamnations  contre  eux  pro- 
noncies; 

a  Au  principal,  regoitDentu  par^ 
tie  intervenante ;  diboute  la  Com- 
mission imperiale  de  toutes  ses 
demandes,  uns  et  conclusions  con- 
tre Lebigre-Duquesne  frferes; 

«  Ordonne  que  les  dommages- 
inl6r6ts  respectivement  dus  par 
Dentu  et  Leoigre-Duquesne  fr^res 
demeurent  compensis: 

«  Döboute  Dentu  et  Lebigre-Du- 
quesne frferes  du  surplus  de  lexw^ 
conclusions  Tes^c>AN^%»\ 
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«  Ordonne  b  reslitutioii  des 
amendes  coiuignies  sur  tous  les 
appeU; 

«  Gondamne  b  Commission  im- 
piriale,  pourcequi  b  coocerae, 
aux  d6peD8  de  premiire  instance 
etd'appelenvereLebigre-Duquesoe 
Mres«  compense  les  dipens  de 

Ereroi^re  instance  ei  d'appel  enire 
ebiffre-Duquespe  Mres  el  Denlu; 
«  Ordonne  quani  au  coAl  de  b 
grosse  du  pr^nl  arr£l  qp*il  sera 
Support^  un  liers  par  chacune  des 
parties. 

Premiere  chambre. — Audiences 
des  iS-i9  mars,  i  et  5  avril  1867. 
—  M.  Devienne,  j^temierpr^^ident. 


USIl«B.  —  atPAEATIOÜ  A  UNS  COUR- 
ROIB  DB  NACHIRB. — ACCtDBRT. — 

ratPOsA  sptciAL.  —  aBSPonsABi- 

UTt  DU  PATRON. 

Lonque  dam  un  atelier  un  chefti- 
quipe  est  sficiatement  ptipan^ 
aux  r^parattom  ä  faire  aux  eaur- 
r&iei  endommagiei  ou  rampues 
pendant  le  travail  des  machtneM^ 
ei  qu'un  accident  fraptpe  un  ou* 
frier  chargi  par  M  de  Faider 
dans  une  r^paraiion  de  ce  genre^ 
le  9airon  eil  retpansable  de  Vac- 
dient  $H  esi  arriti  par  la  faute 
de  ce  chefd'^uipe^  sauf  aux  Tri- 
bunaux  ä  tentr  campte  dans  une 
juste  limitf^  paur  la  flxaiion  de 
rindemniiä^  de  la  pari  timpru- 
denceperumnetle  de  Vaumier  trie- 
Uwu  ae  raeddent. 

Ainsi  jugi  au  profit  du  sieur  Dez, 
victime  d*un  accident  arrivi  dans 
Tusine  Gail,  et  dont  les  dicisions 
que  nous  rappoitons  fönt  suiBsam- 
ment  connaltre  les  circonstances. 

Lfe  Tribunal  avait  Statut  en  ces 
termes  sur  la  demande  en  domma- 
ges-inter^ts  formte  par  le  sieur  Dcot 
contreNM.  CailetC«: 

t  Le  Tribunal,  elc.« 

«  Attendu  que  Tenquite  et  la 
contre-enquite  £*lablisseDt  que  Uez 
a  exk  blessi  en  remplissant  un  oU 
iice  qui  iui  avait  kte  commandb; 


«  Qu'en  effet  Taillemard  estckef 
d*iquipe  de  bourreliers,  qn*il  tail 
spteialement  char^i  des  courroiea« 
que  c'itait  Iui  k  <][ui  il  falbit  s^idrc»- 

ser  toutes  les  fois  qu^une  o ^ 

avait  besoin  dertoaralion ; 
«  Attendu  d*ailieurs  qu^il 
bli  que  Taillemard  avait  rofdf«  da 
ne  nen  fiure  qui  prfeenifttda  dan» 
ger  sans  la  permission  du  CMtra» 
maltre ;  qu'il  en  rteulte  aue  Taillo- 
mard  dans  saspteialitt  etait  aatiH 
ris£  h  arbitrer  sil  y  avait  dn  daager 
il  faire  la  riparation  sans  arrftlerb 
machine ; 

«  Que  lesemployiadeCail  amieM 

une  Obligation  au  moins  moraleda 

Iui  obdir  et  que,  de  ce  cbef,  Gai 

doit  des  riparations  du  doMafi 

iprouvi  par  la  faute  de  TailbaMi«; 

«  Mais,  attendu  gue  Det  avait 

reconnu  lui-mfimerimpradenceda 

travail  commandi  par  Taillamard« 

gu*ä  plusieurs  repnsesil  s^teülr«» 

I  nisi  de  Texteuter;  qu*il  a  dorne  ca 

'  tort  de  cMer  k  ses  recoraBaoMb- 

tions,  n'itant  pas  absolumenl  ibm 

deluiob^ir; 

t  Attendu,  en  cons^aenoe«  qaa 
la  responsabiliti  de  raccideot  m 
peut  incomber  toute  entifere  k  Gail 
et  G*,  et  qu*il  y  a  lieu  de  modit» 
dans  une  certaine  mesure  Um  doih 
mages-int£r6ts  auxqueb  Dei  patt 
avoir  droit ; 

t  Attendu  que  le  Tribunal  a  bs 
M&ments  pour  apprteier  les  doBK 
mages  et  qu'il  les  fixe  k  la  soaae 
de  quatre  mille  francs ; 

t  Gondamne  Gail  et  C'  k  payar  1 
,  Dez  b  somme  de  quatre   aülk 
francs  k  tilre  de  domroagea-iniMia, 
'  et  le  condamne  aux  dipena.  » 

MM.  Gail  et  G*  ont  interjeli  ap- 
pel  de  ce  jugement.  Us  soutienneat 
qu*ils  ne  sauraient  itre  responsa- 
bles,  parce  que  Taillemard,  ebef 
de  bourreliers,  n*avaitd>uxaocaa 
pouvoir  pourrx>mmander  le  travail 
pendant  lequel  Taccident  est  arri- 
j  vi;  que  ce  travail  n*aurait  pas  dl 
I  Hre  ex6cuti  sans  Tavis  et  mtias 
l'ordre  du  contre-mattre,  ^^^ 
Dez  et  tous  le^  ouvriers  savaieat 
bien  :  qu'ainsi  Dez  a  ete  uniqae- 
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en  suivant  un  ordre  auquel  il  n'6- 
tait  nuUement  tenu  d'obeir. 

Lesieur  Dez  r^pond  qu'il  r^sulte, 
au  contraire,  des  enquötes  et  con- 
tre-enqu6te  que  Taillemard  6tak 
sp^cialement  cbarg^  de  donner  les 
ordres  de  la  nature  dont  il  s*affit, 
qu'ainsi  la  faute  de  Taillemard  doit 
remonter  jusqu'aux  appelants.  Le 
sieur  Dez  ajoute  qne  Vindemnit6 
ä  lui  accord^e  par  les  premiei's 
juges  est  compl^tementinsufBsante 
et  sans  rapport  avec  la  gravil6  de 
Taccident  et  de  ses  consequences, 
et  il  demande  aue  cette  indemniti 
soit  hievte  par  la  Cour  ä  la  somme 
de  vingt-trois  mille  francs. 

La  Cour,  apräs  avoir  entendu 
'  M*  Thureau,  avocat  de  MM.  Call  et 
C*,  M«  Picard,  avocat  du  sieur  Dez, 
et  M.  Tavocat  g^n^ral  Senart,  en 
sesconclusions  conformes,  a  rendu 
Tarrfit  suivant.: 

'  «  La  Cour,  etc., 

«  Gonsid^rant  que  Taccident  dont 
Dez  a  &ik  victime  a  eu  pour  cause 
le  fait  d*un  pr6pos6  de  la  maison 
Call,  qui,  charge  sp^cialement  de 
la  r^paration  des  courroies  dont  la 
rupture  avait  lieu  pendant  le  tra- 
vail,  a  commis  Timprudence  de 
proceder  ä  une  r^paration  de  cette 
nature  pendant  que  lamachine  6tait 
en  mouvcment  et  sans  qu'il  eüt 
prialabl^ment  averti  le  contre- 
maitre  pour  qu'il  en  fit  arrtiter  la 
marche. 

a  Qu'il  est  r6sult6  en  outre  de 
rinsistance  de  cechef  d'eguipe  au- 

firis  de  Dez  pour  qu'il  l'aidftt  dans 
e  travail  enmontantsur  une  echelle 
appuy^e  sur  I'arbre  de  transmis- 
sion; 

<K  Que  si  la  Cooperation  de  Dez 
dans  de  telles  circonstances  cons- 
titue  un  fait  d'imprudence  qui  lui 
est  personnel,  cette  imprudence, 
qui  doitßtreprise  en  consid6ration 
pour  la  fixation  des  dommages-in- 
t&rfits,  n'^tait  pas  cependant  de  na- 
ture ä  att^nuer  et  ä  modifier  la  res- 
ponsabilit6  de  Cail  et  G"  dans  les 
proportions  admises  par  les  pre- 
miers  juges ; 

a  Que  les  dommage^-interSts 


äu'ils  ont  allou^s  sont  donc  insuf- 
sants; 

«  Adoptant  au  surplus  les  motifs 
des  Premiers  juges,  en  ce  qu'ils  ne 
sont  pas  contraires  ä  ceux  qui  pro- 
c^dent ; 

«  Ordonne  que  le  jugement  sera 
ex^cuti  Selon  sa  forme  et  teneur, 
et  näanmoins  condamne  Cail  et  C*" 
ä  payer,  ä  Dez,  la  somme  de  qiialre 
mille  francs,  en  sus  des  condamna- 
tions  prononc^es  contre  eux  par 
les  Premiers  j  Uff  es; 

a  Condamne  Cail  et  C'  ä  tous  les 
d^pens.  9 

Quatri^me  chambre. — Audience 
du  42  janvief  1867.  —  M.  Tardif, 
Präsident, 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR    DE    CASSATION. 

Chambre  criminelle. 

BREVETS  O'INVENTION.  —  CE8SI0N- 
MAIRE.  —  POURSUITES  EN  CON- 
TREFA(:ON.  —  ACTE  AUTHENTIQUE. 

Les  tiers  dont  parle  Farticle  20  de 
la  loi  du  S  juillet  1844  sur,  les 
brevets  d^invention^  et  auxquels 
la  cession  d'un  brevet  ne  peut,  en 
l'absence  de  certaines  formalitäs^ 
etre  valablement  opposäe^  com- 
prennent  spädal&nent  les  per- 
sonnespoursuivies  comme  contre^ 
facteurs, 

Aucune  cession  ou,  en  d'autres  ter- 
mes,  transmission  totale  ou  par- 
tielle  du  droit  cräd  par  le  brevet^ 
de  quelque  contrat  qu'eller^ulte, 
et  ä  quelques  conditions  quelle 
soit  soumtse,  nepeut  Stre  opposäe 
aux  tiers,  en  Pabsence  des  forma- 
litis  prescrites  par  Varticle  20  de 
la  loi. 

Un  jugement^  surtout  lorsquHl  ne 
s'occupe  qu'incidemment,  dans 
ses  motifs,  £une  cession,  sur  Vexis- 
tence  et  Cdtendue  de  laquelle  il 
n'dtaitpas  appeUä  statuer  dans 
son  dtspositrtf^  ne%auTQAXT«viv^\a- 
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ur  taeU  noUrii  imU  parle  ie 
mime  articU  SO. 

Rejett  en  ce  mos»  da  pourvoi  de 
M.  Carbonnier  conlre  oeax  arrtis 
identiqaes  rendus,  le  27  tvril  ISfti. 
ptr  It  Gour  imperiale  de  Rouen, 
tujprofil  de  MM.  Quidet  et  consorU. 

Gonseiller  rapporteur,  M.  B»i- 
bier;  ivocatgtoeraK  M.  Gharrins. 
Plaidants,  M*  Bozirian  ponr  le  div 
mandear  et  M*  Mirold  poor  MH. 
Quidet  et  consorts  intervenanls. 

Audience  du  S4  novembre  1866, 
—  M.  Valsse,  prieident. 


BaSVBTS  SAX.  —  IRSTRUIIENTS  DB 
NUSIQUB.  —  FABEICATIOR  DB  PIK- 
CBS  D^TACUtBS. 

Un  Inrevet  d^mnniüm  pri$  paur  un 
certain  genre  (Tifutruments  *U 
mueique  ne  §araniU  pae  $eulc- 
wunt  la  propriiU  ie  cet  instm- 
ment  äanstanensemMe^  maü  en- 
core  sei  organes  euentieU^  hu'n 
M*il$  n'aient  paefaü  tobjei  tTmne 
deecriptüm  tpMale. 

II  jf  a  eanirefafen  dans  la  faMcfi- 
tion  (Tune  nüce  iitackie  (Tun 
insirument  ae  muriqne^  lanqu'ii 
est  consiaUen  fait  fue  eette  piice 
canstitue  un  organe  euetUtel  iif 
rimirwmeni  hreveti. 

Varrit  qui  rqette  une  offre  de 
preuve  tubtidiaire  par  Uthoim 
est  iuffiMjammemt  wuftivä  par  la 
tUdaraiian  qua  les  documenU  de 
la  cause  laissent  le  fait  alUgu/ 
dans  rincerütude.  CetU  dielara- 
tion  impli^  que  les  juges  am 
reeonnurinvratsemblanee  du  fait 
altigud. 

Le  cessiannaire  du  droit  de  fahri- 
auer  un  objei  brepeti  peui^  comm  r^ 
le  hreveU  Im^mime^  faire  exieu- 
ter  par  des  tiers  les  organes  gut  ir 
composent,  En  consiuuence^  c'rM 
ä  bin  droit  qu'un  fabricant  *it' 
püces  ditackies  d'un  ittMhrunktu 
de  musigue  breveti  est  renvoyd 
des  fins  de  la  poursuite  en  contre- 
/afon,  ä  r^aard  de  Celles  de  cot 
pidcse  fu*d  justifie  lui  ovoir  €U  \ 


commamddes  for  le 
muni  d'une  Ucetue. 

Rejet«  en  ce  seus«  du  double 
pourvoi  de  M.  DroueHe  el  deM.Sti 
contre  unarrfttdelaCourdeRoneu 
du7  juin  1866«  rendu  au  sujel  de 
pistons  destinfa  aui  iaitnuiieBtt 
Sax. 

M.  LfCugagneur,  cons.  rapp.;  M. 
B^darrides,  av.g6n.,  conc.  coof.; 
plaidants,  M**  Himerel  et  L4ob 
Clement. 

Audience  du  26  janvier  1867.  — 
M.yalsse,  prüident. 


laBVBTS  a'UVTBNTIOH.  —  »LOKAUTt 
DB  COMBtnAISOKS.— DBSCAimOB« 
—  DBSSUf. 

Lorf^*tifi  brevet  est  pris  paur  U 
connexion  ä  faire  entre  plmmeurs 
Instruments ,  tels  que  :  barvmi- 
tres^  thermomMres^  toönitei  ei 
boussoles^  ü  suffU  pemr  mtmwer 
au  brevet  la  vropriM  de  ces  di^ 
firemtes  comoinaisons  que  la  m^ 
cription  et  les  dessinsfassetU  cm>- 
naitre  rume  d'elles,  si  fmiUewm 
il  est  censtati  que  les  MMyau  smii 
les  minus. 

Oft  ne soMraü^en pareü  eae^  semS^ 
nir  qu'il  y  a  molation  des  warm- 
graphee  Z  et  6  de  Vartide  80  rfr  Is 
loi  du  Jiiuillet  1844  qui  dicIarmS 
nuls  les  brevets  prispour  des  prinh 
cipes  et  conceptions  thieriques 
donl  on  fi*a  pas  indiqui  les  appb' 
cations  induMtrieUes^  ainsi  ^ 
ceux  dont  la  descripOon  est  m- 
suffisante  ou  n'indique  pas  fmm 
manih'e  complHe  et  logale  les  td- 
ritables  mogens  de  tinvenSeur. 

Rejet  en  cc  sens  du  pourvoi  de 
M.  Arrouit  contre  un  arnit  de  la 
Gour  de  Paris,  du  21  juillct  1866. 
M.  Barbier,  cons^nller  rapporteur; 
M.  B^darrides,  avocatff^m*ral,coo- 
clusions  conformes.  Plaidant«  M' 
StanislasBrugnon. 

Audienc<*  du  21  d^ccmbrc  1866. 
—  M.  Legagneiir,  prAtident. 
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JURIDIGTION  COMMERCIALB. 
TRIBUNAL   DE   COMMERCE 

DE  LA  SEINE. 

CHBMIN  DE  PER. — TRANSPORT  DE  DEN- 
RteS.  —  Dl^LlVRANGE  DES  COLIS  A 
DOMICILB  4  HEURES  APR£:S  L'ARRI- 
VÄE  Du  TRAIN. —  APPR^CIATION  DE 
D^UIS  HORAUX. 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer 
ne  sont  passibles  d'aucune  indem- 
niU  paur  retard  lorsqu'elles  li- 
vrent  les  denr^es  au  domicüe  des 
destinataires  avec  un  dilai  total 
de  quatre  heures  apris  Varrivie 
des  traiffs. 

La  Compagnie  de  Lyon  a  effecta6 
pour  compte  de  MM.  Mareaa  et 
üompagnie ,  trois  transports  de 
fruits  venant  d'Auxerre  par  srande 
vitesse,  liyrables  ä  domicile,  nie 
de  la  Lingerie. 

Ges  expMitions  ont  kxk  d^pos^es 
ä  la  jgare  d'Auxenre  le  8  juin,  pour 
partir  par  le  train  172,  arrivant  ä 
Paris  a  quatre  heures  du  matin, 
et  elles  ont  6te  port6es  ä  domicile 
ä  huit  heures  du  matin. 

La  Compagnie  a  demand6  66  fr. 
80  Centimes  pour  sa  lettre  de  voi- 
ture. 

MM.  Mareau  et  Compamie  ont 
ripondu  par  une  demande  recon- 
veotionnelle  en  paiement  de  100  fr. 
d'indemnitä,  en  soutenant  que  la 
livraison  6tait  tardive  et  aurait  dft 
£tre  fiaiite  dans  les  deux  heures  de 
Tarrivie  du  train. 

Le  Tribunal,  aprfes  avoir  entendu 
les  plaidoiries  de  M""  Meignen, 
agr^e  de  MM.  Mareau  et  Compa- 

(pie,  et  de  M*"  Marraud,  agr66  de 
a  Compagnie  de  Lyon,  apres  avoir 
admis  la  demande  princijpale  de 
la  Compagnie,  arejetä  la  demande 


reconventionnelle  par  le  jugement 
suivant : 

a  Attendu  que  Texp^dition  a  ii^ 
remise  ä  Auxerre,  le  8  iuin,  pour 
partir  par  le  train  h*  172,  ärnvant 
a  Paris  ä  quatre  heures  du  matin ; 
qu'aux  termes  de  Tarticle  4  de  Tar- 
r6t6  minist^riel,  en  date  du  15  avril 
1859,  les  exp^ditions  de  fruits  doi- 
vent  Stre  mises  ä  la  disposition  des 
destinataires,  ä  la  «are,  deux  heu- 
res apräs  Tarrivie  au  train ; 

»  Attendu  qu'il  est  constant  que 
les  colis  ont  et6  remis  au  domicile 
de  Mareau  et  Compagnie,  h  huit 
heures  du  matin ;  qu'en  tenant 
compte  du  temps  accordä  ä  la  Com- 
pagnie par  Tarticle  4  susvis^,  pour 
la  remise  en  gare  des  marcfaandises, 
et  en  ajoutant  celui  du  transport 
qu'elles'^tait  chai^  d'opArerpour 
le  compte  des  destinataires,  trans- 
port qui  a  n6cessit6  diiförentes  op^ 
rations-consistani  dans  le  chai^e- 
ment  des  marchandises,  T^xp^di- 
tion  de  la  lettre  de  voiture,  la  dk- 
claration  ä  Toctroi  et  le  paiement 
des  droits,  la  Compagnie  n'a  pas 
exc6d6  le  temps  moral  auquel  eile 
avait  droit  pour  la  livraison  des 
colis,  qu'il  y  a  lieu,  en  consäquence, 
de  d^claref  Mareau  et  Compagnie 
mal  fond6s  en  leur  demande  recon- 
ventionnelle ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Jugeant  en  dernier  ressort : 

9  Condamne  Mareau  et  Compa- 
gnie, solidairement  par  toutesles 
voies  de  droit,  ä  payer  ä  la  Compa- 
gnie du  chemin  ae  fer  de  Lyon 
o6  francs  50  Centimes,  montant  de 
la  demande,  avec  les  int^rftts  sui- 
vant la  loi. 

»  D^clare  Mareau  et  Compagnie 
mal  fond6s  en  leur  demande  recon- 
ventionnelle, les  end^boute,  et  les 
condamne  en  tous  les  d6pens.  » 

Audience  du  10  novembre  1866. 
—  M.  Michau,  präsident. 
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Sur  Its  faurs  de  ressnage  ä  gaz 
U  ä  räg€n^rateurs, 

Par  M.  A.  Putsch. 

On  trouve  dans  la  4*  livraison  de 
l^anaie  1866  du  Jemkantarets  an- 
iia/^,para  depuispeuäStockbolm, 
une  description  cl  une  apprecia- 
tiön  d'un  tour  de  rcssua^e  ä  ^z 
et  ä  r^6n6rateurs,  6tabh  par  M. 
J.  LuDoin  aux  forges  de  Munkfors, 
en  Wernüand  (Sufede),  qui  se  dis- 
tingue  de  tous  les  fours  r^g^nera- 
tears  h  gaz  ötablis  jusqu'ä  pr6scnt 
par  les  particularites  suivantes : 

l""  On  y  fait  usage  d'nn  appareil 
de  souflflerie,  tant  pour  produirc  le 
gaz  que  pour  amener  1  air  n^ces- 
saire  ä  la  combustion  ; 

2*  On  introduit  on  condensateur 
pour  refroidir  le  gaz  et  le  d6bar- 
rasser  de  la  vapeur  d'eau  qu*il  peut 
renfermer. 

Le  travail  en  question  est  un  rap- 
port  officiel  que  MM.  Rinman  et 
Westmail  adressent  dans  leur  Ser- 
vice au  Jemkoniar  de  Stockholm, 
et  est  accompagn^  d'un  articlc  de 
M.  E|^ertz,  professcur  k  Ticole 
des  mines  de  Fablun.  Les  conclu* 
sions  que  ces  premiers  savants  ont 
d^duites  des  exp6rienccs  faites  ä 
Muokfors ,  aiasi  que  les  observa* 


tions  consi^n^es  dans  Tarticle  in- 
digu^  sp^cialement  sur  le  four  Sta- 
bil dans  cette  localit^  et  sur  les 
fours  rcg^n^Tateurs  cn  g^neral,  me 
fourniront  Toccasion  d'examiner  le 

Sroblime  de  plus  prfes ,  et  surlout 
e  comparer  les  resultats  pratiques 
de  la  constructiön  Lundin  avec  les 
fours  r^g6n6rateurs  k  gaz,  sans 
soufflerie  et  sans  condensatcurs , 
que  Tai  construits  tant  en  Suade 
que  dans  d'autrcs  pays. 

A  ma  connaissance ,  et  si  on  en 
cxcepte  Tarticle  de  M.  P.  Tunner 
sur  ce  sujet  (Voir  p.  337  de  ce  vo- 
lume),  on  n'a  rien  publi6  de  precis 
surla  constructiön  Lundin,  ctc'est 
ce  qui  me  d^terminc  k  cn  faire  ici 
Tobjet  d'une  description  avec  figu- 
res. 

L'appareil  Lundin  se  composc 
des  parties  suivantes  :  A,  gäncra- 
teur  k  gaz;  B,  (condensatcur ;  C, 
four  ä  rechauffer ;  D ,  four  de  res- 
suase ;  E,  chemin^e. 

Kg.  1,  pl.  333,  coupe  verticalc 
sur  la  longucur,  suivant  la  ligne 
A,B,  flg.  2,  de  l'appareil  entier. 

Fig.  z,  plan  du  mfime  appareil. 

Fig.  3  et  4,  61evation  et  plan  du 
tuyau  d'aspersion. 

Fig.  8,  section ,  suivant  la  ligne 
A  B,  flg.  1 ,  du  fowT  ^  T^dv^\Ä^x  ^\Ä 
une  plus  gvaiade  fecXieW^. 
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Fig.  6,  sc9tlod,''S|iW|ittUlii;i^ 
CD,  fig.  K,  du  mcmc  four. 

Fig.  7,  section,  suivant  E,  F, 
fig.  5,  du  m6me. 

Fig.  8,  section,  suivant  G,H  de 
la  figure  7,  du  mtimc. 

Flg.  9,  section ,  suivant  A,  B  de 
la  figure  11 ,  du  four  de  ressuage. 

Flg.  10 ,  section ,  suivant  CD  de 


la  fifuio  9,  du  mime  foar. 

P%.ll*i;soctiöns  iteivaht  E^  d^ 
la  figure  9,  du  mCme. 

Flg.  1ä,  section,  suivant  G,  H  de 
la  figurc  11,  du  nifime.  • 

Le  generateur  ä  ffaz  A  est,  comme 
tous  les  autres  gen^rateurs  de  ce 
modele,  un  fourncau  h  cuve  qu*on 
Charge  par  le  baut.  Le  combustible 
est  introduit  par  un  cylindre  de 
chargement  a  fcrm6  par  un  cAne. 
Sur  ce  cylindre  rcpose  une  nla^ue 
qui  r6duit  h  son  minimum  rechap- 
pement  du  gaz  quand  on  abaisse  le 
c6ne. 

Ainsi  qu*on  Ta  annonci«  od  so 
sert  du  vent  d*une  soufflerie  pour 
g6n6rer  le  gas,  et  Tair  atmospböri- 

Jue  ndcessairc  arrive  par  le  tuvau 
dans  unc  chambre  c  aoü  il  se  oia* 
tribuc,  tant  sous  la  grille  horizon- 
tale d  que  sous  celTe  inclinie  e ; 
('est  une  portc  pour  les  nettoyages; 
il  V  en  a  deux  sur  le  four. 

I^es  paz  qui  se  sont  form6s  dans 
le  gcnerateur  dibouchent  par  un 
tuyau  eu  foule  de  0"'.45  de  diarois- 
tro,  dans  le  condcnsateur  B  qui  a 
pour  objet  de  les  refroidir  et  de  les 
dcbarrasser  do  la  vapeur  d*eau 

u*ils  |)euvenl  contenir,  ainsi  que 

CS  particules  de  poussieres  et  de 
cenaros  qui  ont  pu  Ctrc  entratnees, 
et  de  prccipiter  le  tout  avec  les  va- 
peurs  de  guudron  qui  sc  sont  for- 
m/res  dans  la  pr{*paration  des  gaz. 

Ccs  gaz  nc  pcuvcnt,  h  une  tcmpc^ 
rature  dctcrniincc,  contcnirqu*une 
certainc  Proportion  de  vaiK'urd'eau, 
et  pluh  cette  tcmperature  est  basso, 
et  moins  ils  en  rcnfermcnt.  Si  donc 
on  refroidit  ces  ^z  ]us(}u*a  une 
tcuiperaturo  fixec,  il  se  pn^cipiteri 
dela  vaprurd'eau  * 
Koit  do^oudu  au 


sau,  lanais 
i  frillameB 
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UcMtiAnl  npur  gklefeir  ce  refroi- 
dissement  et  le  degr&  de  dessicca- 
tion  qui  en  est  la  consiqaence«  oa 
a  introduit  un  condensaleur  B  sar 
la  conduite  de  gaz.  Ce  ooodeiisa« 
lear  so  ootnpose  de  deux  parties  f 
et  h.  Dans  g  les  gaz  soni  attaqnes 
par  des  filets  fins  d*eaa,  tandis 

S|ue  h  est  pourvu  d*un 
er  lur.  laqufli  df  iraai 
c6nf!nirelieni^m ,  de '  h^ 
gaz,  dans  sa  marche  h  traTers  le 
condcnsateur,  est  d6ponilM  ja»- 
qu*aux  moindres  traces  dMmpare- 
tes,  de  cendres  et  de  vipeura  de 

5 oudron.  Ce  condensaleur  aplavec 
*autant  plus  d'inergie,  qnelesgat 
qui  arrivent  du  gineraleur  k  une 
lempifitilre  de  SdO*  G./abandoB- 
nenl  |e  condcnsateur  ä  une  temp^ 
rature  de  23*,  en  faisanl  remarqner 
toutefois  que  Tean  de  condentatioB 
n*est  chaude  qa*ä  i*.  En  M«  cvcc 
unc  cau  de  condeosttioii  k  une 
tcmperature  plus  61ev6e,  d^enriroa 
20*,  les  oaz  DO  sont  refhiidU  aa 
plus  qu'k  la  tempirature  de  40*«  et 
roftroe,  avec  une  dipeose  plnf  finrie 
d'eau ,  desceodeat  au  plas  k  9t. 
Toutefois,  OD  arrive  k  an  degri  dt 
Saturation  qui  est  pmqoe  doa* 
ble  en  vapeur  de  celui  par  SS*  de 
temp6rature  des  gaz. 

La  auanlile  d*eau  nfeetiaire  k 
la  condcnsation  est  inlroduile  par 
Ic  tuyau  i  qui  est  en  comatuaica- 
tion ,  tanl  avec  le  tuyau  k  qa*avac 
cclui  /•  Cette  oau  arrive  pari  da» 
les appareils dupersion tu, ««  par 
/  dans  la  chambre  k.  Une  toupape 
pcut  regier  TicoulemeDl  de  ce  li» 
quidc,  laut  dans  k  que  daDS  L  Let 
appareils  d*as|)ersion ,  au  Dombre 
de  deux  dans  cbaquc  rang,  oal  M 
rcpresentes  dans  les  figurcs  8  et  4. 
I/eau  aflluc  par  de  petits  orificaa« 
et  s*ccoule  avec.  rapidil^  vers  les 
pointes  en  mälal  b  plac^s  en  r»- 
gard  des  oriliccs ,  et  de  lä  sa  di>- 
tribue  de  tous  c6t^  ea  fileta  d^ 


lies.  On  rigio  la  distance  des  aja- 
!  tages  dos  (»ritices  d'ecoulftineol  tu 
iusqu'a  ce  quou  |  luoyen  do  la  vis  de  rnglage  r.  L*an- 
uogr6  de  .satura-    ncau  qui  portr  cette  vis  pnftsaaie 
tion  propre  ä  ccttc  lemiicralure «  I  une  section  couique  aai  ne  s*op- 
üpris  qiioi  ü  üy  aura  plus  de  cour  \  vo^  u^^iBQJt\x\  \  \i.  ^\xV!^uoa. 


m^ 


Getto  disposition  fort  ing^nieuse 
peut  s'appliquep  k  des  condensa- 
tion^^ans  d^autrbs  lipplications. 

G*est  ici  Toccasion  de  faire  re* 
marquer  que  Tidöe  de  döbarrasser 
les  gaz  des  vapeurs  aqueuses,  en  j 
injectant  directement  de  Teau  froi- 
de ,  n'est  pas  neuve.  En  efTct ,  M. 
Tunner,  dans  son  articlc,  rappelle 

äue  dös  1859,  on  a  fait  marcber  en 
^h£nie  nn  four  deA-errerie  avec 
chauffaffe  au  gaz  et  condensation, 
et  de  plus  qne  M.  Uhlig  s'est  fait 
patenteren  Antriebe  pourunecons- 
tructloii  analogue.  De  plus,  Y'ingt- 
nie«r  Venini ,  de  TioAe  (Tyrol  Ita- 
lien), t  pris  un  brevet  en  France, 
i-lft  dfele  du  8  janvier  1859  (Voir  le 
Tecknähaiste^  t.  25,  p.T^j,  pour 
un  four  de  verrerie  k  cbäufmge  an 

SaK  et  condensatenr  dont  le  mode 
e  constructiön  offre  d*autant  plus 
dMntärtt  <^u'il  rÄchanffe  non-seu- 
lement  Tair  pour  la  combustion , 
mais  aussi  les  gaz  secs  avant  qu'ils 
soient  brftlis  par  la  flanune  perdue 
du  four  de  verrerie.  II  n'j  a  donc 
de  nouveati  dans  le  condensatenr 
Londin  oue  Taspersion,  et  c'est  ce 
qni  m'a  a6tennin6  ä  la  ddcrire  ici. 
Le»gäz  purifiis  et  refroidis  dans 
le  condensatenr  arrivcnt  par  le 
taym  en  plomb  n  dans  les  bottes  o 
qui  renferment  trois  soupapest?,  q 
et  r.  La  soupapep  conduit  au  four 
de  ressnageD,  celle^  au  four  ä  r6- 
cbanffer  C,  et  celle  r  au  tuyau  s.  Ce 
demier  a  pour  objet  de  dfeffager 
dans  Tatmosphöre  les  gaz  prodaits, 
lors  de  la  nnse  en  feu  du  g6n6ra- 
teurägaz,  cfcela  j[usqu'&  ce  qu*on 
ait  cbass6  tout  Tair  contenu  dans 
ce  g6n6rateur  et  dans  le  condensa- 
tenr. Dfes  qtf  on  a  obtenu  cet  effet, 
cctte  soupape  r  est  fermee ,  et  on 
ouvre  Celles  p  eiq  qui  condnisent 
anx  fonrsde  ressuage  et  h  r6cbauf- 
fer. 
I>e  la  botte  k  soupape ,  les  gaz 

Sassent  directement  aans  le  four 
e  resinäge  et  dans  cclui  h  r^cbauf- 
fcr.  Ces  deux  appareils  sont  les 
m^.mes  Äue  les  fours  k  gaz  r6ff6n6- 
ral^urs  de  M.  Siemens,  et  on  ics  a 
repri&sent^s,  dans  les  fi^res  5  k  IS, 
sur  une  plus  grande  ccbellc.  Les 


fö.urs  r6g6n6rateurß  fetant  äujotir- 
dliui  bien  connus ,  il  est  inutilc 
d*en  donnerune  description,  d'au- 
tant  itiieux  que  les  figures  offrent 
nettement  toutes  les  dispositions 
de  ceux  en  question.  Les  canaux 
s,t  du  transportent  les  produits 
de  la  combustion,  tant  du  röchauf- 
feur  que  du  four  de  ressuage  dans 
la  chcminÄe  E  qui  leur  est  com- 
mune. 

Los  avantages  que  präsente  cettc 
combinaison  des  principes  des  rä- 
ginfirateurs  avec  celui  du  conden- 
satenr ont  6t6  expos6s  claircmcnt 
par  M.  Tunner  dfans  Tarticle  cil6 
( V.  p.  337 ).  Mais  ces  avantages  ont- 
ils  r^ellcment  6t6  obtcnus?  G'est  lä 
une  autrc  question  qui  m*oblige  k 
examiner  avec  un  peuplus  d*atten- 
tion  tant  le  compte-rendu  adressg 
par  les  rapporteurs  officiiels  au 
comptoir  Suedois,  qu'un  inömbire 
particulier  de  M.  Lundin,  sur  les 
resultats  de  son  cxploitation,  me- 
moire qui  a  kik  rendu  public  par  la 
voie  de  Timpression. 

M.  Lundin  dit  dans  son  rapport 
qne  dans  le  four  de  ressuage  ä  gaz, 
avec  soufflerie  et  condensation  qu'il 
a  fetabli,  il  a  obtenu  11073,65  quin- 
taux  de  fer,  avec  une  dcpense  en 
combustible  de  2  tonnes  de  sciure 
de  bois  par  quintal  de  fer. 

Par  voie  th^orique  et  par  un  cal- 
cul  passablement  artinciel,  MM. 
Rinman  et  Westman  arrivcnt  au 
rösultat  quo  2  tonnes  de  sciure  de 
bois  sont  ögalcs  pour  Teffet  calo- 
rique  ä4/5  loniie  de  charbon  de 
bois  (1),  et  par  cons6quent  la  d&- 

Eensc  en  combustible  dans  le  four 
undin  serait  de  0,72  tonne  de 
charbon  de  bois  jpar  quintal  de  fer 
en  barres,  ce  aui,  relativement  au 
four  k  richauncr  k  gaz  de  Ekman 
employ6  pr6c6demment  k  Munk- 
fors,  procurerait  une  6conomie  de 
4/7. 

(1)  On  n'lndiqud  pas  dans  le  mdmoiro 
de  M.  Pülsoh ,  de  quelle  natura  de  bois, 
de  cbarboD  ou  de  sciure  dont  il  a'agity 
mais  tout  fait  pf^sumcr  que  le  combus- 
tible est  du  bois,  de  )a  sciure  ou  du  char- 
bon de  pin  ou  dottLpvYi^txV^t^^^^^x^ttr« 
GOQtre  et  oxuVoWq  eu  aSoovk^aA&ß  ^^siä  \^^ 
forÄtsdc  la^u^e.  ^- 
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II  importecependant  de  faire  re- 
marquer  sur  ce  resullat,  quo  la  ii- 
pense  en  charbon  dans  le  foiir  de 
ressuage  ä  gaz  de  Ekaian,est,  dans 
tous  lescas,  fort  äevee;  M.  LundiD 
la  porte  lui-mäme  a  0,88  tonne  de 
charbon  par  quintal  de  fer  cn  bar- 
res;  ajoutons,  toutcfois»  quc  tous 
les  fers  y  soni  ricbauffcs  deui  fois, 
et  malbeureusenient  on  ne  trouve 
pas  dans  tout  le  m|tport  la  moindrc 
indication  sur  la  sorte  de  fer  qu  on 
fabriquc. 

Dans  Tusine  Ik  fer  de  Sälboda, 
que  \c  connais  parfaitenient  pour 
y  avoir  risidi  longtemps,  et  qui  est 
oxploit^'c  en  pcrsouue  par  un  pro- 

frietairo  intelligent,  31.  le  baron 
leetwood,  celui-ci  nfa  inform6 
!|ue  la  depense  en  conibnstible  des 
ours  Ekman  n\*st  quc  de  0  J8  ton- 
ne de  charbon  de  bois  par  quintal 
de  fer,  depense  qui,  comparee  li 
Celle  des  fours  Luudin,  nest  que 
bien  pcu  superieure. 

En  oulre,  M.  Tunner,  dans  son 
ouvrage  Sur  Vüai  de  la  fabrication 
du  fer  en  Suede^  donne,  p.  65,  \w\xr 
la  Q^pensc  en  combustiblc  pour  uu 
four  de  ressuage  au  guz  alimcntd 
avpc  le  bois,  et  situe  a  LesjOfors, 
4,5  a  5,5  piods  cubcs  de  bois  par 
quintal  do  tcr,  co  qui  correspond 
a  unc;  quantitt*  de  0,50  tonne  de 
charbon  de  bois.  II  est  vrai  quc  rt» 
Iniis  est  souniis  a  la  dessiccation, 
mais  comnio  on  sc  sert  pour  cei 
objet  de  la  chaleur  perdue  du  Tour 
de  ressuagp,  on  ne  d(ut  faire  figurcr 
on  argent  dansle  eoiupte  d'exploi- 
tati(»n  quc  Ics  frais  de  reparation 
dcschanibresde  sechagcainsi  que 
quelques  depenses  tri-s-lt*gcrcs  de 
trans|»ort  du  bois,  frais  qui  sont 
d*ailleurs  couverts  bien  au-dela 
par  une  eeonomie  de  0,3a  tonne  de 
charbon  de  bois  par  quintal  de  fer, 
roniparativcmcnt  a  la  construrtion 
Lundin. 

Maintenant  les  rcsultats  obtenus 
par  M.  Lundin,  quand  on  les  com- 
parera  avec  roux  qui  ont  fte  at- 
tcints  dansdes  fours  de  rossuage  au 
;:a/  avoo  n''gi''ni*rateurs,  mais  sans 
stmlflorw  rl  Sans  ctuidiMis;\üo\u  yvL- 
raiiiviii  cncorc  svub  un  aspccvb^u 


dlffereni,  et  pour  le  dimoiiirar«  je 
m'appuierai  sur  le  niiiie  iWKirt 
officiel,  od  MM.  Rinman  el  ^esl- 
man  onl  consigne  le  rttollil  de 
leurs  expiriences,  c*esl-k-dire  wn 
les  annales  mömes  da  conMoir 
Suedois,  et  en  mftme  lenptjap- 
pellerai  en  garantie,  contre  cct 
deu\  savants,  deux  de  tenrt  coU^ 
gues,  aussi  fonctionnairasduooBip- 
toir,  M.  le  directeur  FtkltUdoi  ae 
Filipstad  et  M.  Lindegr^n. 

Lorsqu'en  rannte  1861  Ttenett 
Suede  pour  y  orgaoiser  oet  ~ 
r^en^rateurs  h  gaz  pour  h  I 
cation  du  vcrre,  lo  four  k  os  i 
2i  la  verrerie  de  Eda,  en  Wenn 
attira  Tattention  du  baroa  Fkd- 
vood,  et  cn  cons^uence  U  ll  ctsi- 
truire,  en  1869,  k  ses  forgM  de  8il- 
boda  un  four  de  ressuage«  mrtc  f^ 
gunerateurs  sanssoufflcrie«povle 
Service  des  martinets.  Toai  d*a- 
bord  on  essaya  de  suppriMer  le 
rechauffage  des  massiaos«  Bau  la 
chosc  ne  pamt  pas  pralaeable«  ei 
par  cons4*quent  le  four  de  reiaoa« 
au  gaz  du  charbon  de  boia  de  Ek- 
man, qui  existait  dans  Tasuie«  ht 
utiliso  comroe  tour  k  rechaaier. 
En  prescnce  du  directeur,  M.  Fakl- 
strom ,  011  fit  des  experiencea  de 
corrovage,  doat  les  rfaullau  oat 
donni  lieu,  de  la  pari  de  oelw-ci« 
ik  un  rapport  au  comptoir«  du  nois 
de  decembre  1862,  rapport  doal 
je  dois  la  coromunkalion  ä  robU- 
gcance  de  M.  le  baron  Fleelwood, 
et  auquel  j'emprunterai  les  passa- 
ges  les  plus  importants. 

H  Apres  avoir,  dit  le  rapport • 
d'apres  Ttirdre  de  MM.  Ica  airec- 
tcurs,  du  i  janvier,  visile  les  tra- 
vaux  de  Tusine  de  S;llboda,ie  creis 
devoir  leur  adresscr  les  ODäcrra- 
tions  qui  ont  ett;  failcs,  a  Celle  oc- 
rasion,  sur  la  ca|»acita  de  Iravail 
d*nn  fiuir  de  rossuage  etabli  sur 
cetti'  usine«  brAlant  duconbinilible 
humide  et  non  dessicbe,  au  noien 
de  Tapiareil  calorique  de  M.  Je- 
mens. 

•«  Le  ressuage  ot  le  Iravail  de  b 

ioY^ü  qui  ont  eu  lieu  p^^odanl  vi 

^visUe  ont  luarclie  de  la  iQNiiivrr  U 


-4K8- 


le  rapp6rt  de  la  convenänce  et  de 
rutilite  du  principe,  mais  encore 
sous  cdui  de  la  construction  pra- 
tique  pour  atteindre  toute  la  cba* 
leur  koodante  nicessaire  pour  le 
fer  de  Persbers  qui  est  le  plus  dif- 
Seile  h  soader,  sans  qu'il  y  ait  un  jet 
trop  abondant  d*6tincelles,  ou  sou- 
dureaeulement  superficielle  et  sans 
qu'fl  sortti  des  portes  de  travail  du 
four  une  flamme  incommode  avec 

Karticules  incandescentes  de  char- 
OB,  avantages  quo  ce  four  semble 
partager  en  particulier  avec  le  four 
de  ressuage  au  coke.  La  forte  pro- 
portion  d^eau  du  combustible,  qui 
coDsistail  en  sciure  de  bois  et  dos* 
ses  humides,  chacune  par  moiti6, 
ne  paratt  avoir  exerci  aucune  in- 
fluence  sur  la  cbaleur  soudante  du 
four  qui  peut  entretenir  trois  mar- 
tinets  en  activiti  das  qu*il  est  ali- 
meoti  avec  des  paquets  rechauf- 
fte. 

«  Sous  ce  rapport,  il  reste  en* 
coro,  pour  la  construction  des 
fours,  un  problftme  är^soudre,  h 
savoir  Tintroduction  d'un  rdchauf- 
fage  convenable,  sans  leauel  Ic  cor^ 
royagen'a  lieu  que  piriodiquement 
ou  De  s'opire  qu'ä  une  tempirature 
insuffisante  et  n'est  pas  successif  et 
continu,  ipode  de  travail  qui  serait 
certtinement  le  plus  avantageux 
pour  la  forge.  Des  massiaux  froids, 
et  non  r^auffis,  introduits  direc- 
tement  dans  la  capaciti  de  ressua* 

S,  en  abaissent  la  temp^rature  de 
;on  qu'il  s'6coule  un  temps  plus 
ou  raoms  long  avant  de  pouvoir 
procMer  au  eorroyage,  inconvä- 
nient  qui  cesse  du  moment  qu'on 
foumit  au  four  de  ressuage  des 
massiaux  cbauff&s  jusqu'au  rouge- 
brun.  Pour  atteindre  ce  bul  on  a 
it&  Obligo,  pendantcesexp6riences 
de  corroyaf^,  de  mettre  simultand- 
ment  en  activiti  un  four  de  ressua- 
ge aa'gaz  de  cbarbon,  ce  qui  a  em- 
p£ch6  a*ivaluer  exactement  la  di- 
pense  en  combustible  humide  par 
tonne  de  fer  forgi. 

c  Pour  faire  disparahre  cet  in* 
convinieot,  il  fitut  nioessairement 
admettre  un  changement  dans  le 
mode  de  comtruction;  dans  ce  but 


et  en  mfime  tomps  pour  gagner  de 
la  place,  il  faut  supprimer  et  de- 
truire  la  plus  grande  partie  des 
constructions,  et  en  m*appuyant  sur 
le  rteultat  dtih  obtenu,  je  crois  de- 
voir  recommander  ä  Tattention  dt 
la  soci£t(&  et  ii  son  appui  le  principe 
de  ce  four  de  ressuage,  malgr6 
qu'on  ne  puisse  pas,  du  moins  pour 
corroyages,  le  considirer  comme 
entiirement  satisfaisant  et  m6ritant 
sans  r6serve  d'dtre  imit6. 

«  Les  avantages  que  präsente  le 
principe  et  surlesquelsjem'appuie 
dans  ce  rapport  pour  le  recom- 
mander h  Tattention  sirieuse  de 
MM.  les  directeurs,  sont  les  sui- 
vants : 

c  l""  La  longue  durie  de  Tappa- 
reil  de  chauffage  construit  en  bri- 
ques  r6fractaires,  qui  sont  moins 
affect^es,  par  un  surcbauffage  ou 
un  cbangement  de  temp6rature, 
que  Celles  employßes  jusqu'ä  prä- 
sent, qui,  par  ces  causes,  tantOt  se 
fendent,  tantdt  sont  transform^es 
en  matiferes  fondues  qui  ne  sont 
pas  conductrices  de  la  chaleur. 

«  2^  La  $implicit6  cl  la  dur^e  du 
Systeme  de  soupape,  sans  au'il  seit 
n^cessaire  de  les  rafraicbir  avec 
deTeau. 

«  3«  L'indSpendance  du  degr6 
de  dessiccation  du  combustible  et 
mäme  de  toute  dessiccation  parti- 
culiire,  qui,  mal;;r6  que  la  chosc 
seit  d'une  exteuuon  facile  pour  le 
bois  et  la  tourbe,  entratne  toujours 
ä  des  frais. 

«  4*  L*emploi  d'un  combustible 
jusqu'ä  pr6sent  sans  utilitS  et  en- 
combrant,  h  savoir  la  sciure  de  bois 
humide. 

«  5""  La  combustion  compl&te 
avec  la  moindre  perle  possible  de 
chaleur,  ph6nom6nes  indiquis  par 
Tabsence  absolue  de  lafumie  ella 
basse  temp6ralurc  de  Fair  qui  s*6- 
chappe  par  la  cheminöe.  » 

[La  mU  au  prochain  nuinih'o)^ 
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Sur  le  moiU  de  (rMÜemenl  le  plus 
avoMtagimx  des  ndaerait  de  cuu-. 
vre  punwrei  par  U  voie  hwnide. 

Par  M.H.  WAGllBl^  de  PfiingstedU 
• 

Les  mincrais  de  cuivre  pauvrcs 
se  rencontreni  tK^fr^r^uemment 
dani  la  nalurt  h  Taut  de  mineraia 
sableux,  schisteui,  argileux,  oal- 
caires,  acbisto-silweux ,  etc.  Dana 
tous  ces  minerais,  la  rtche&se  en 
cuivre  varie  souveni  de  1/2  iusqu*ii 
10  pour  100,  mais  g£nenuemcni 
les  minerais  gui  renferment  moins 
de  5  pour  lOu  soul  destinfo  k  £tre 
dissous«  Dans  ces  minerais  le  cuir 
vre  se  presentei  Titat  de  malachi- 
te,  d'azurite,  de  cuivre  oxyde  rouge 
Gt  de  cuivre  noir,  plus  raremenl 
sous  celui  de  sulfure ;  ce  deiHier, 
ne  j>ouvant  ordinairement  pas  £tre 
trait6  par  les  acides  oü  il  est  inso- 
luble  a  moins  d'avoir  subi  un  gril- 
lage  prialable. 

L*extraction  du  mtuA  par  la  voie 
ignte  a  toujours  ttk  accompagnte, 
pour  les  minerais  pauvres  oxydis, 
cie  grandes  difficultcs,  parce  qne  les 
gangues  qu*il  fant  scoritier  s*em- 
l>arenf  toujours  d*une  quantit4  no» 
table  de  cuivre  qu>lles  retiennenl 
fortenient,  et  dailleurs  il  arrive 
souvent  que  le  prix  du  combustible 
qu*on  doptnse  rcnd  ce  mode  d*ex- 
traciion  impossible. 

De  nombreuses  exp^riences  pour 
trailer  ces  minerais  par  la  voie  hu- 
mide ont  conduit  rarenent  h  des 
rcsultats  satisfaisants,  parceque  les 
maliires  minirales  qui  conslituent 
les  gangues  renierment  trte-fre- 
quemment  de  la  cbaux  et  de  la  ma- 

Snesie,  et  en  outre  de  Talumine, 
u  fer,  etc.,  en  proportions  alter- 
naiitcsi  sur  lesquellos  les  acides 
omployes  k  dissoudre  le  cuivre 
a|^ssent  aussi  plus  ou  moins  £ner- 
giquemenu  On  doit  donc  pcrdre 
aiiisi  souvent  la  grande  quantit4 
d*acide  neccssaire  pour  saturer  le 
fer«  la  cfaaux  et  les  autres  subslan- 
ces  terrcuses. 

Ajüutuiis  cncore  4iue  les  s<ilu- 
lioiis  de  chlorure  «Ic  ler,  t\u\mi>\>- 
<itnt  Jans  ia  pr^ipUaüou  du  cui* 


yrt  par  la  fer,  soni  un  prodsit  i 
conuaire  qni  a  trop  pM  de  trii 
pour  qu*on  v  atlache  umimMlpaN 
ticulior.  U  y  a  plas,.e'efll  qme  9m 
risidtts  soni  la  caase  im  phintw 
nombreuses  et  lAgiilimei,  itf  Ai 
que  les  oonrs  d*ea«  qu*OB  eapai 
sonne  avec  eux,  non  andimmmtm 
sont  plus  propres  oead 
temps  h  servir  k  b  mis 
tiaux,  mais  qn'un  graad 
d'usines  plactos  an-dassotts  dea 
£*tablissements  de  ce  genra  9imk 
ont  besoin  d'uneeau  pvre  Moln^ 
tement  menaeecs  daiis  law 
tence  par  ces  eaux  fer 
Dans  ces  derniers  tanpi  mm  ai 
ch6äiiiire  servir  ces  eaua  aaaaa 
agent  de  dfeinfedion  et  fcla^nk 
pandre  dans  le  caoinaicay  al  ja  «a 
riserve  de  faire  connatira»  daaa  aa 
autre  article,la  valcurqa'allaft  pea- 
vent  avoir  compaiativanapiaa  mk 
fate  de  fer  et  autres  moyensdedte- 
infection. 
Dans  les  liaax  ob  le  aÜBarai  da 


cBivresereacontrei 
calcaires  ou  dolomitiqoaa«  ooliNa 
oü  la  Proportion  de  la  duiax  M  da 
la  magnisie  s'üiva  au  moiaa  daai 
la  röche  k  SO  pour  100,  ]*ai  loajaait 
trouvi  qu'il  y  avait  avantaga  äpit 
1er  le  minerai  dans  dea  Cava  k 
chaux  k  cuve,  ou  dans  daa  fawa  k 
reverbjrra  approprite  jnaqu^i  ei 
que  le  carfaonata da  chaax  seiiaaa* 
verti  en  cbaux  vive.  La  atiaarai  aa» 
coro  chaud  est  alors  mis  aa  coatact 
avec  un  excis  d*eau,  la  chans  sa 
dilite  et  se  transforma  aa  omyda 
hydrate  de  calcium  qui  ae  diaaMt 
cn  partie  dans  Teau  al  suiaaai,  k 
raison  de  son  extrAa»  dmsioa  et 
deson  faiblepoids  spMSqaa^resli 
longtemps  en  Suspension. 

u»mme  le  minerai  de  cuivra  pi* 
sent  est  transformA  par  la  iraile* 
inent  en  oxyde  de  cuivre,  qai  a  an 
poids  sp6citique  fort  tlwb  camp 
rativement  k  Toxvde  bydraii  de 
calcium,  j*ai  pens%  qu*il  na  sarait 
pas  diflicilc  de  sAparer  oet  oxvde 
de  ouivra  par  un  trailamast  ibrt 
simple  |)ar  reau,  puis  de  procädir 
\  il  sou  extraction ,  suivant  laa  dr- 
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J'ai  eu ,  il  y  a  quelque  temps , 
Toccasion,  ä  propos  d'une  propo- 
sition  de  prix«  d'^ludier  avec  plus 
d*aUention  la  pr6senc6  du  cuivre 
dans  les  minerais  pauvres  et  la  ma- 
nifere  dont  il  sa  comporte«  et  r&ussi 
ä  introduire  dans  son  extraction  un 

STOC&d&  qui  supprime  les  Solutions 
e  cblorure  de  fer  pour  la  cämen- 
tation  par  le  m6tal,  ou  de  les  trans- 
former  en  un  produit  secondaire 
majpchand,  Quoigue  le  prix  ait,  par 
une  d^cißion  de  juges  comp6tents, 
£t£  attribu6  ä  mon  travail,  aes  cour 
dition^  impoßies  ulterieurement 
m^ont  ditermin^  ä  pr^(6rer  de  re-» 
noncer  au  prix. 

Sans  le  procid^  aue  j*ai  proposä, 
oa  supj>rime  complitement  la  pr£- 
dpitation  par  le  rer,  et  la  quanUt6 
d^cide  cbiorbydrique  exigee  pour 
la  pr^cipitatibn  du  cuivre,  aprte 
avoir  rempli  son  objet  et  qu'on  en 
a  s^parä  lo  cuivre,  rentre  dans  1q 
cercle  des  Operations,  c'est*ä-dire 
sert  de  nouyeau  aux  dissolutions, 
et ,  d6duction  faite  des  pertes  xa^ 
caniques,  est  employäe  ä  dissoudre 
de  nouvelles  quantitäs  de  minerai. 
Supposons  qu'on  adopte,  comme 
c'est  le  C4s  le  plus  ordmaire,  IV 
cide  chlorbydnque  pour  Textrac- 
tipn  du  cmvre  des  minerais,  et 
qu'on  emploie  ä  la  pr^cipitation  du 
cuivre  rnydrog&ne  salrur6  qu'on 

G6pare  au  moyen  du  sulfure  ,de 
ryuQi  et  de  racide  chlorbydri* 
qjie,  dans  ces  circonstances ,  on 
obtient : 

1«  Dans  la  Solution  acide  de  cui- 
vre, tovt  le  mfttal  ä  r6tat  de  sulfure 
qui,  apr&s  des  lavages  soijgnis,  est 
chimiquement  pur,  tandis  que  la 
liqueuf  surnageante  renSermant 
encore  tout  Tacide  cbiorbydrique 
libre  qui  avait  bXik  nicessaire  pour 
dissoudre  le  cuivre ,  est  parfaite- 
ment  en  itat  de  dissoudre  de  nou- 
velies  ponions  de  ce  mätal. 

Or,  comme  il  faut,  pour  dissou- 
dre 1  quintal  de  cuivre  m6tallique, 
8  ä  6  quintaux  d'acide  cbiorbydri- 
que du  commerce ,  on  apercoit  ai- 
sement  Tavantage  qu'on  obtient 
ainsi. 

if"  D'un  autre  cOtij  les  liqueurs 


neutres  de  chlorure  de  baryum 
qu'on  a  recueilUes  lors  de  la  pr6- 
paratLon  de  Thydrog^ne  sulfurä, 
combin^es  avec  une  proporjüoü 
correspondante  d'acide  sulfurique, 
lälsseiit  präcipiter  du  sulfate  de 
baryte  qui ,  apr&s  avoir  &Vb  lav6 , 
peut  6tre  d6bit£  dans  le  commerce 
saus  le  nom  de  blaue  fixe ,  tandis 
que  la  liqueur  surnaffeante  renfer* 
me  une  proportion  aacide  Qblor- 
hydri(jue  libre  correspondant  ä  la 
quantitä  de  cblorure  de  baryum 
qui  ^tait.auparavant  en  dissolu- 
tion.  Pour  cnaque  quintal  de  cui-« 
vre  m6tallique,  ü  taut  environ  dö- 
penser  3  qumtaux  d'acide  cblorby- 
arique. 

Si  dans  le  spatb  pesant  brut,  qui 
serl  h  la  pr^paration  du  sulfure  de 
baryum,  il  se  trouve,  ainsi  que  cela 
so  rencontre  souvent,  qae^u'autre 
m6tsil  utile ,  comme  du  cuivre ,  du 
plomb,  etc.,  ce  mötal  se  retrouve 
a  Tetat  de  sulfure  insolnble  dans 
la  liqueur  de  chlorure  de  baryum, 
(juand  il  y  a  dans  celle-ci  pr^sence 
a'un  16ger  excfes  de  sulfure  de  ba- 
ryum, et  on  peut  Ten  sSparer  par 
le  repos. 

3""  11  faut  aussi  mettre  en  li^ne 
de  compte  le  fer  de  c6mentation 
exig^  dans  les  autres  proc6d6s ,  et 
qu'on  supprime  ici  entiferement. 

II  est  bien  entendu  que  dans  ce 
proe6d6 ,  il  ne  peut  6tre  question 
que  de  la  revivification  de  Vacide 
qui  a  contribuä  riellement  ä  la  dis- 
solution  du  cuivre,  tandis  aue  ce- 
lu|  qui  a  6t6  d^pensS  ä  celle  des 
gangues  (fer^chaux,  magn^sie»  alu- 
mine,  etc«)  n'y  est  pascompidse. 
En  cons^quence ,  lorsqüe  le  prix 
du  combustible  et  de  Texciaant 
des  äalaires  le  permettront,  je  con- 
seille ,  avec  les  minerais  calcaires 
et  magn^siens,  d'appliquer  ce  pro- 
o^de,  mais  auparavant  de  griUer 
le  minerai,  avant  de  le' dissoudre, 
d'aulant  mieux  que  les  compos6s 
de  protoxydede  fer  seht  ainsi  trans- 
form£s  en  sesquioxyde  qui  est 
beaucoup  moins  soluble. 

S'il  y  a  prfeseuce  de  vÄm^^y^iÄ 
sulture  de  euwe^eexrfc^xwoxt^^ 
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lement  am^n^s  Söus  mm  forme  so- 
iuble  dans  les  acides. 

Uime  ivec  les  minerais  pour 
lesquels  cette  voie  ne  sHorait  itre 
couseillte,  on  peut  ntiliser  de  non- 
veau  en  pariie  Vacide  d6pcns£  pour 
dissoudre  le  fer  et  les  terres ,  en 
ftisant  couler  de  temps  k  autre  les 
dissoluüons  Deutres  et  dfepouilltos 
de  cuivre  dans  de  grands  reservoirs 
plato.  agitant  freqneiniDent  pour 
mcttre  en  contact  avec  Tair,  imrce 

3ue  dans  ces  masses  il  sc  depose 
es  sels  basiaues  (surtout  des  sels 
de  fer)  et  (|u*il  y  a  au^si  de  Tacide 
cblorhjdrique  inis  en  libert6.  Si  on 
a  des  rteidus  de  la  fabrication  du 
sulfurc  de  baryuni ,  on  fera  bien , 
avant  ce  travail,  dB  les  ajonter  aux 
dissolutions.  Je  pense  mftme  que 
si  on  conduisait  ces  eaux  snr  les 
fagotsdes  bfttimentsdegraduation, 
conime  dans  les  salines,  cette  Eli- 
mination,  d*un  c6ti,  marcberait 
plus  rapidement  ei  plus  sftrement, 
et,  de  1  autre,  qu*on  pourrait  obte- 
niraisiroont  les  Solutions  k  tel  de* 
gr£  de  concentration  qu*on  peut 
desirer. 


Ader  Beuemer  au  tungsUne. 
Par  M.  Le  Gi'E?c. 

Les  qualitte  supirieures  de  Ta- 
cier  au  tunffstftne  &tant  connuesjl 
Etait  desirable  de  pouvoir  le  pro- 
duire  par  grandes  masses.  J*y  suis 
mirvenu  en  me  servant  du  proc6d6 
Bessemer,  k  Taci^rie  d*Imphy,  oü 
j'ai  fait  cet  essai.  M.  Hubert  ,*qui, 
dans  cet  itablissemcnt,  dinge  avec 
talent  et  succrs  la  fabrication  de 
Tacier  Besscmer,  a  sun'cilli  les  dt- 
tails  de  TopEration  pour  laquelle 
nous  avons  suivi  la  marche  ordi- 
naire ,  en  agissant  sur  des  qoan- 
titi*s  de  ni^tal  ^»galcs  k  edles  em* 

1)loyt*eshabituellement.Ainsi,SS00 
jlog.  d*une  fönte  grise,  connue 
pour  donner  de  bon  acier  par  Tad* 
dition  de  400  kilog.  d*unc  fönte 
blanche  hmellew^e ,  le  $jn€<jelei- 
yn.  qu'on  refoit  de  Prusse,  fuwux^l 


apr^  fusion  au  four  k  rf  rerbhf ; 
dccarbur£s  dans  le  coiiTertisMir; 
puis ,  au  Heu  de  nme^ieüem^  ou 
ajonta  400  kilog.  d  une  fönte  eot- 
tenant  du  tunsstine.  Nous  sfMS 
obtenu  de  cette  manifere  ua  adcr 
prenant  bien  la  trempe,  i 
et  se  laminant  bien,  Fi 
rails  pour  cbemins  de  fer/es  I 
les  de  ressorts  pour  wafpms  et  ci 
tdle,  il  a,  sons  ces  diverses  löraes, 
bien  r^sisti  aux  ipreoves  €säfim. 
La  fönte  alliie  prorenaiteB  gm» 
de  partie  de  celle  pr^rfo  m  i 
bilot  par  la  mÄthode  donlf  ai  ^ 
la  description  dans  une  iKMi 
rie  k  la  page  225  de  ee  volaae.bi 
teneur,  8,84  poar  100,  de  cette  dsr 
nikre  en  tungstkue,  Ettit  awinJw 
dans  une  autre  portien  pifMifc 
diffftremment ,  de  sorte  qa*Me  se 
riduisit,  en  meyenne,  k6,41.  Gene 
dose,  riftpartie  unifonnteettt  wm 
toute  la  messe  du  mtel  iv^'^'' 
dans  Tappareil,  donne  la 


tion  de  0,TO  pou)r  iOO;  huus«  per 
suite  d*oxydations  dam  le  ffNir  k 
röverbkre  et  le  convertisaeor«  il  y 
eut  des  pertes  qui ,  d^aj^rks  !*•«•- 
lyse  faite  k  TEcole  des  nioes«  s*fle<- 
vkrent  k  moitii  enriron  de  Is  q«sa- 
titA  toule.  Cette  dkperdilioB  a  a  ds 
reste  rien  d*extraordinaire ;  esr, 
avec  tous  les  procMfe  svivis  Jos- 
qu*ici  pour  obtenir  de  Tscier  ss 
tungst^ne,  on  n'a  jamais  rkussi  qsl 
utiliser  une  assez  minime  partie  de 
ce  demier  m^tal. 

L*acier  produit  contenail  dew 
seulcmenl  quelques  millikaes  de 
tunj^st^ne,  t>t  il  parattra  pe«t*lM 
difhcile  qu*nne  si  (kibleproponiee 
ait  eu  un  elTet  apprteiable.  n  a*eB 
faut  pas  moins  attribner  au  trsiie- 
ment  par  le  wolfram  la  propriM 
acquise  d*avoir  donn£  de  raGM?r  de 
bonne  qualiti.  Pour  op^rer  ccae 
tranvfonnation,  une  fönte  piire^  el 
surtout  exempte  de  phospbore,  est 
n^essaire ;  or,  celle  qui  formait  la 
base  de  Talliage  ne  remplissait  pss 
ces  conditions,  c'^tait  de  Is  wOHft 
grise  toossaise  de  Garuberrie,  unl- 
lernen t  aoiAreusc  et  que  rinÜMOCt 
du  wolfinni  u  dA  niuditler  profoo- 
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Nul  döuie,  en  consäquenc^,  que, 
par  un  cboix  de  fontes  mieux  appro- 

Fri6es  h  ce  j|[enre  de  fabrication, 
oa  ne  parvicnne  k  des  resultats 
encere  meiUeurs.  Quant  k  la  deper- 
diüon  du  tuQgsUsne,  je  croisqu'on 
pourra  Tall^nuer  au  moyen  de  quel- 

3ues  chan^femenls  dans  les^details 
6  Topiration.  II  faut  aussi  remar- 
3uer  qu^en  appliauant  ma  m6thode 
es  agglomärcs  de  \volfram,  il  sera 
fiicile  de  donner  k  Talliage  de  la 
fönte  un  titre  beaucoup  plus  elev6. 
DeTemploi  8imultan6  de  ces  divers 
moyens  rtsulteraient  des  aciers  Bes- 
semer  supirieurs  k  ceux  de-  la  fa- 
brication  ordinaire,  de  rofime  que, 
dans  les  creusels,  on  obUent  des 
aciers  fondus  sup6rieurs  par  Fad* 
dition  du  tungstone. 

La  fonteblanche  laroelleuse  6tant, 

de  ioutes,  la  plus  charg^e  de  car- 

bone,  la  proporiion  de  celle  au 

tungst&ne  qu'it  convienide  lui  sub- 

stiluer  doitvarier  avec  leur  riebesse 

relative  ä  cet  igard.  Ainsi«  ä  Taci^ 

rie  d'Imphy «  pour  avoir  de  Tacier 

doux,  les  autres  conditions  restanl 

les  mimes,  on  röduit  ä  250  kiloc .  le 

poids  du  spiegeleisen  ajoutö.  Nous 

essayämes  de  le  remplacer  par  un 

poids  igal  de  fonle  au  tungstone, 

mais  cette  fois  oneut  un  acier  trop 

doux»  accompagnä  de  fer  k  nerf 

et  impropre  k  toüt  usage,  la  dose 

de  carbone  fournie  par  la  deuxiime 

fönte  ayant  ki&  insuffisante  pour 

recarburer   tout    le  fer  contenu 

dans  le  convertisseut*.  Refondu  en 

crousei,  avec  de  la  fönte  qui  lui  cä- 

dali  da  carbone ,  cet  acier  ferreux 

se  transformait  en  excellent  acier. 

II V  aura  donc  lieu,  toutes  les  fois 

quon  devra  employer  une  fönte 

nouvelle,  de  faire  des  exp^riences 

pr6liminaires  dans  le  but  de  con- 

naftre  It  proporiion  qu'il  faut  en 

ajouter  pour  recarburer  suffisam- 

ment  le  m6tal  dans  Tappareil ,  et 

produire  des  aciers  de  teile  ou  teile 

qualitä. 

II  r^sulte  de  ces  expiriences : 

l""  Qu^on  peut  se  servir  de  Tan-* 

poreil  fiessemar  pour  combiner  le 

lungstäneetTacier; 

9^  Que  la  perle  de  tun£[«t&i)e.rfi* 


connue  par  Tanalyse  est  conlpara-' 
ble  ä  Celle  observee  dans  les  autres 
procidis.pricidemment  essayes ; 

3"  Qu*uue  fönte  grise  ordinaire, 
au  coke,  nuUement  aci^reuse  et 
plutötimpure,  est  devenue,  k  Taido 
de  son  traitement  par  le  vrolfram, 
susceptible  de  transformer^n  acier 
de  bonne  qualit6  le  m6tal  d6car- 
buri  dans  le  convertisseur,  ce  qui 
ouvre  un  vaste  champ  pour  la  re- 
chercbe  et  Temploi  djes  fontes  les 
plus  aptes  k  donner  des  aciersd'une 
qualite  voulue; 

4^  Qu'enfin «  au  moven  de  cette 
m^lhode,  il  sera  possiole  d*obtenir 
des  pi6ces  de  grandes  dimensions 
en  acier  Bessemer  au  tungstone. 


Faur  ä  recuire  les  miiaux  en 
feuiHes. 

Par  HM.  Prentice  et  Inglis. 

Jusqu*ä  pr6sent,  on  a  &t6  dans 
Tusage  de  recuire  les  feuilles  min- 
ces  de  t61e  dans  des  boltes  pesan- 
tes  en  fönte,  qu'on  introduit  dans 
un  four  k  grande  Ouvertüre«  dans 
lequel  la  flamme  ^t  lesgaz  brülants 
C[ui  se  dögagent  du  combustible 
jouent  autour  de  cette  boite  qui 
renferme  les  feuilles. 

Dans  le  nouveau  four  ä  recuire 
de  MM.  Prentice  et  Inglis,  non-seu- 
lement  on  supprime  les  boltes  qui 
sont  trfes-dispendieuses  et  le  tra- 
vail  de  Touvrier  efü  bien  moins  pe- 
nible, mais  on  rialise  aussi  une 
iconomie«  oue  les  inventeurs  ^a-. 
luent  dans  leur  usinci  k  28,000  fr. 
par  an  et  par  four. 

Ge  four  est  extrfimement  simple, 
d'une  construction  peu  dispen«- 
dieuse  et  d*un  entretien  peu  on6- 
reux.  II  est  construit  en  i)riques, 
et  sur  Tune  de  ses  extrimites  ou 
Fun  de  ses  c6t6s,  sont  disposis 
une  s6rie  defoyersoudefourneaux. 
De  ces  foyers  partentdes  cameaux 
qui  s*ätendent  sous  et  sur  une 
cbambre  voüt(6a,  de  facon  quela 
chaleur  des  cameaux  est  ainsi 
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Forte  ä  la  tempfeaiare  requiie.  Sqp 
an  dcse6ti«  do  fonr  en  iniirf  bo 
tube  eil  terre  coiie,  dans  leqoal  eal 
plaote  Una  plaque  de  Terra  ea  de 
siica,  de  BMUiitoe  qa^eu  regtrdant 
k  trayera,  m  peot  a*aaaniwii  öl»«' 

3aa  tetant  de  1* tot  k  IHntMear 
u  foiir. 

La  flgure  i3«jpl.  SSS,  eat  «ne  aeo- 
tkm  tranevenale  da  foar,  prfse  an 
miliea  de  aa  Kmgaeor. 

La  flgok*e  14,  une  irue  en  4Mva» 
tion  de  eM. 

Lafiffure  IS,  une  seciiett  horiion- 
tale,  pnse  par  la  Ugne  A,B  de  la 
figoreiS. 

La  Igore  16,  une  aatre  section 
horisonlale  priae  par  la  ligne  G,  D 
de  la  mime  figure. 

Dans  toutes  ces  figures,  le  corps 
A  du  four  est  le  Heu  dans  lequel 
on  place  lea  feuillea  qui  doivent 
£tre  recuites.  Le  fcu  dc8tin6  k 
chauffcr  cc  corps  est  placi  sur  les 
griiles  B,B,  la  chaleury*eat  Irans- 
portie  par  les  cameaux  G,  G  aui 
entonrent  le  eorpt,  el  les-prodoits 
de  la  eorobuation  ae  renoent  par 
cea  cameaux  dai»  la  cheminAe. 

En  Jetani  an  coup^d^oail  sur  les 
figures  13  et  IS,  on  Toil  que  le  corpa 
de  ce  fear  est  k  double  enveloppe 
a,aetk,k,  et  qu*entre  ces  dcux 
enteloppes  on  a  laisai  nn  eapace 
c,  c  qu  on  a  charjgi  de  sable  on  aa- 
tre corps  mauvaia  conducteur  dela 
chaleor.  Le  oouronnemom  voAt6 
de  ce  corps  eat  Agsleneni  coavert 
de  sable,  et  on  pose  one  plaque 
en  mtaü  aar  ce  Mble  poar  enpA- 
eher  que  Taction  do  tirage  n*y 
caoaeqoelaoedirangeiient.  L*eni(> 

Cloi  daaabfe  apriBcipaleoientpoor 
ut  de  rendre  le  corps  du  foor  par- 
faileoMOt  impennMble  k  Tair  pen- 
dant  le  travail  du  recoit,  aana 
compter  quil  tend  k  conserrcr  aox 
tOles  la  teaBp^rataw  au^elles  ont 
acquise^  et  k  empAcher  la  chanbre 
de  recuit  de  chaoffer  ou  de  refroi- 
dir  trop  sobitement. 

0, 0,  dans  la  flgure  14,  sont  lea 
portes  des  fovera,  et  e,  e  dans  la 
liiere  13,repfteente  en  conpe  dea 
ceintures  ^n  fer  forgi  servant  k 
inaiflteuir  lea  enveloppcamiehwiit 


et  etxtMeore  du  corpa  do  foor.  In- 

dipendaouoent  de  1  tmploi  do  sa- 

UesorlavoftfeecaoTMa  cAlta  da 

ce  corps,  on  an  dialrikM  aacaie 

entre  le  plandier  de  ecM-d  el  las 

cameaox.Onpeol ' 

une  plaque  en  fer 

de  prfaeoter  an  planchar 

ment  de  nhreao  paar  itaaiio  les 

feuiUes. 

Afin  d'obtenir  lea  moillana  tt- 
sultats  poaaiblea  avec  lea  fsoüleB 
minces,  telles  qoe  cdlea  daaliokes 
k  Aire  AtamAea  ou  golfaniaiaa,  oo 
a  trouvi  ataniageox  do  aaaM  b 
four  en  feu  deox  iMoraa  ooiiwo 
avant  de  le  charger,  oId  «tl  aak 
oomplitenient  aiikeh*.  Lo  parte 
de  Charge  Ataot  alora  omono«  ka 
feuilles  qu*il  s^aolt  da 
pos4e8  et  empileea  aur  lo 
deAiaaqu*keaquele  ' 
rempli.  Gela  feit.  In 
four  est  formte  por 


rie  de  briques,  ainai  qo'qo 
eo  f,  f.  Ig.  IS,  et  le  tubo  qoi  loo- 
forme  la  plaque  de  toito  #o  de 
mica  est  Aubu  en  avant.  dioaoM» 
mao^nnerie.  On  abaodooao  otari 
la  Charge  jusqu'k  ce  qo*ollo  oiloK 
teint  lerouge  aonbre,  poinloaqotl 
on  anrate  le  feu.  On  laiaaa  olorara- 
froidir  le  feur,  et  oo  retire  las 
fouillea  S4  heurea  environ 
qtt'on  a  cesiA  le  feo. 

II  rteulte  dHine  eomporaiaoo  ta- 
blie  par  lea  inTentears,  cum  lia 
fraia  par  rancien  mode  do 
des  feuilles  et  le  nouTaao  wft 
que  chaque  fear  perfediooBk  di 
leur  6uiDliaaeaient  leor  piocoio 
une  teonomie  de  475  fr.  por  Si^ 
naine  (prks  de  SS,000  fr.  por  an) 
poar  cnaque  niae  hehdoondaii« 
de  M  tonnes  de  feuillea  recuites, 
et  cela  saus  courir  le  risqoe  de 
perdre  des  bottes  qui  a'anisaeat 
sous  rinfluenco  de  la  teoip£ratait 
du  four,  et  de  rteonomie  notable 
dans  la  main^l'oeuvre. 

Les  frais  pour  construire  lo  ooo- 
veau  four  sont  les  m£mea  quo  poar 
celui  actuellement  eo  uaage,  ot  fes 
nouvcauxfourspeuvent  founürSI 
tonnes  de  feuilles  reculles  Mr  se- 
va\ut^Vin4\ib  v>^\\  fiMictit  3foars 
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anciens  pour  donneric  mfimepro- 
duit,  avec  emploi  des  boltes  ä  re- 
cuire. 


Swr  Im  c0mpo$iUong  les  plus  ic^ 
fomifust  et  les  meillmires  pour 
la  fakrieaUan  de$  gamitures  dr 
causiinett  dam  les  muchines. 

Par  M.  H.  WAG^KR. 

Penaane  n'ignore  que  .rentr^ 
tiendes  garnitures  de  conssinets 
dans  le»  macbines  est  sbuvent  ac* 
GompagnA  de  beaucoup  de  main* 
d'cBUTre,  de  perte  de  temps  et 
d'aimnt  J'ai  eu  fröquemmentdan« 
ces  .oerniers  temps  Toccasion  de' 
m'occuperdirectementet  d'unema-^ 
nitre  suivie  de  ce  sujet,  et  conutie 
les  risultats  auxquek  je  suis  paiw 
venu  m'ont  paru  satisfiiisants  sous 
tous  les  rapporU,  je  crols  devoir 
en  dontier'  ici  conunttnication , 
parce  qiie  }e  regarde  comme  une 
cbose  iia[K>rtante  que  cbaque  £a- 
brieaAt  soit  en  »esure  de  preparer 
lui-mftme  ses  garnitures  sans  oeau-. 
coup  de  peiae  et  en  peu  de  temps. 

äiijlvant  ladestination  et  les  con- 
ditions  qu*on  se  propose  de  rtonir 
dana.une  garoilure,  on  a  recours 
ä  des  compo^itions  diff^rentes. 
G*est  ainsi  que  pour  des  garnitures 
de  machines  k  vapeur  {«[arniturea 
decoussinets  de  mauiyeire,  d'arbre 
principali  etcOi  mftme  sous  toutes 
les  vitesses  et  souvent  dans  les  cir- 
constances  qui  paraissaient  les  i^ua 
di&favorables.  on  a  retiri  un  tres- 
bon  s€^ice  de  la  composition  sui- 
vante :  . 

£uüa .'  •  18  pardet. 

line. 94 

Plornb 4.5 

Antimoine 3 

?er4>UncCt61e^tamde).  ,  0.8 

Cuim 0.5 

L'itain,  le  plomb  et  ranlimoine 
m&taUique  sont  fondus  dans  un 
creuset  de  graphite  ou  de  fer  sous 
une  eoucbe  ^paisse  de  poussierte 
charbon  de  bois«  et  on  y  ^joute 
peu  ä  pea  le  zinc.  LorsquQ  Ic  tont 


est  en  fusion  complftte  et  que  le 
creuset  est  devenu  rouge  cerise, 
on  introduit  le  fer4»lanc  et  lo  cui- 
vre  et  on  agite  soigneusement  avec 
une  baguette  en  fer.  Pendant  tout 
le  temps' de  cctte  fusion,  il  fiiut 
autant  que  possible  que  le  creuset 
reste  couvert,  afln  qu- il  ne  se  pro- 
duise  pas  d*oxydation.  On  doit 
aussi  6viter  avec  soin  un  surohauf- 

Les  garnitures  vieilles  et  nsies 
sont  6tam6es  soigneusement,  ei 
apr^savoirpercä  sur  quatrede  leurs 
cot£s  et  au  mrlieu  des  trous  d'en- 
viron  8  millimitres  de  diamitre 
(trous  qui  toutefois  ne  p^n^trent 
pas  de  part  en  pari),  on  les  replace 
dans  leur  position  de  travail,  puis, 
agr^s  que  .Farbre  a  M  posä  cor- 
rectement  dessuä  au  moyen  de 
cales,  on  TentouVe  aii^si  que  la 
vieille  garniture  de  charbons  de 
bois  incandescents,  et  on  lieschauffe 
tous  deux  jusqu'ä  ce  que  la  gar- 
niture commence  ä  devenir  rouge 
cerise.  Arriv6  ä  ce  poipt,  on  öcarte 
vivement  les  charbons,  on  garantit 
avec  soin  les  cdt^s  de  la  garniture 
avec  des  morceaux  de  carton  V16- 
coup^s  ä  Tavance  et  de  Targile 
plastique,  puis  on  verse  la  compo- 
sition dans  Tespace  entre  cette 
garniture  et  Tarbre. 

On  peut,  k  dMaut  de  vieilles  gar^ 
nitures,  verser  simj^lement  la  com- 
position dans  1^  moule  ä  coussinet 
port2  h  la  chaleur  oü  la  main  ne 
pent  plus  le  supporter  aprös  avoir 
enduit  sa  surface  int6rieure  avec 
du  graphite.  Bien  entendu  que  dans 
ce  cas,  il  faut  que  le  coussinet  et 
Tarbre  soient  garantis  par  des 
morceaux  de  carton  et  de  Var^le. 
La  gamilure  &tant  refroidie,  on  la 
retire  et  on  ibarbe  ä  lä  scie  ou  k 
la  lime.  Cette  composition  s'est 
comport^e  parfaitement  bien  avec 
les  piles  ä  papier  qui,  ind^pendam- 
ment  de  leur  grande  viiesse,  doi- 
vent  aussi  travailler  sous  une  forte 
pression. 

Si,  pour  certaines  destinations, 
on  disire  avoir  une  plus  grande 
dureti,  on  ajoute  encore  soit  0^5 
pariie  de  cvÄsn  ou dÄ\?iV1\«t- 
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lies  d'anünioiiie  oi^UiUiqae,  mtis 
la  compotiüon  de  ce^genre  n^esi 
usitie  que  dui  des  cas  parlicn- 
liers. 

Avec  qudque  pratique  ei  nn  pea 
d'attepüoD,  lout  le  monde  eü  enr 
nesiure  d'exicuter  ce  trayail,  et  ai 
on  ae  panrieni  pas  k  rtiuair  dana 
l'^taroagB,  on  le  lait  ex£cuter  par 
le  ferblantier. 

Une  conipositioD  bien  plus  Aco- 
aorniqua  esi  celle  qui  se  eompose' 
de: 

Floart» a  ptrii«. 


Ca&vra. 


et  qui  convient  trts-bien  pour  la 

Ssrtiiture  des  pitees  toumaates 
es  laoulins ;  et  tandüs  qae  les  gar- 
nitures  en  laiton  s^useut  dans  ee 
cas  en  peu  de  tenps.  on  remarqae 
k  peine  des  traces  a*nsure  sur  la 
composition  au  bout  de  la  m£me 
Periode. 

Une  composition  qui  est  d*un 
trte-bon  Service  est  celle  qui  con- 
siste  en : 


Um. 

fkmt 

adUaoIm 

Utoo   (Tirax  ooml- 


aptrtlM. 

5 

1 


Cette  composition  trouve  une 
application  tris-avantageuse  dans 
les  garnitures  mouillees,  c*eslrä» 
dire  humecties  par  les  liquides 
des  moulios  ou  aes  appareib.  On 
emploie  aussi  avec  succes  au  mAme 
but  la  composition  suivante : 


rkMik.. 


10  ptrtlM. 

J 

I 

a 

Toates  les  bis  qu'on  a  besoin 
de  garnitures  doucea  et  molles,  on 
|ieut  avoir  recours  fc  la  composition 
que  voki : 

tuta 3  psrtiM. 

iioc. a  ^ 

AoUmoise.'  .'!!!!.'!    1 
Cuivre t 

Nous  recommandons  £*galement 
pour  cet  objet  une  composition 
qa'oo  pr^pftr«  avec : 


liae.  .:•.:..:..  tt 

HofO». 5 

LaittMi  (TieUlM  ganl- 
tursi): .   « 

Ud  des  plus  grands  avantages 
de  ces  diverses  compositionapoor 
garnitures«  c*eal  qn'aUaa  esigaM 
trto-pen  dlinik  oe  gfaiiiaga  et 
qu*avee  un  pen  d^atltutioii«  ellta 
roulent  toi^ours  k  firoid  ei  aaas 
s'ichauffer. 

Dans  les  grands  Atabliaaomenls, 
il  arrive  frtquemment  qn*on  ett 


obligi  de  preparer  une  fanliora 
d*nae  grandeur  dMarainie  al  d*aa 
diam&tre  donni,  et  TeipMaMO  a 
dteiontri  qu*il  convieai  d*aii  anmir 
touionrs  au  aK>ina  nne  an  riaarta. 
k  cei  eflbt«  j*ai  lait  MabKr  u 
moule  k  gamitura  qui  am  ] 
remplir  parliitement  la  bot. 

La  figore  17,  pl.  SS3,  rej 
nne  section  de  ce  monle» 

a  est  un  cjlindre  de  la  <^ 
du  toarillon  de  Tariire  qni  aal  aa- 
sembU  fermement  par  daa  booloas 
k  vis  ^6  avec  les  demt  chapaana 
c«c  et  les  deui  piteaa  latAralaa  d,d 
du  mottle«  et  en  astae  lempaaMW- 
tenn  bien  au  milieu  du  oHNile. 

La  figurc  18  eat  une  vna  an  AK* 
vation  de  cAiA  du  moule  aiaai  aa» 
sembM. 

La  flgure  19  est  unetie  en  daa- 
aus  apm  qu*on  a  enlevi  le  dia- 
pean.  On  voh  par  cette  Igars 

3u*entro  les  dem  piAcea  latmles 
^d  est  interposte  une  fsniUa  de 
fer-blanc  s*Aiendant  jnaqu^an  cy- 
lindre  de  tourillon  a  ei  qvi  est 
destinie  k  parta^^er  en  den  partia 
^les  la  gamiture  qn*on  conle, 
cestp4-dire  k  obtenir  dn  nCme 
coup  la  ^arniture  supArieure  et 
Celle  inföneure. 

La  figore  SO  est  une  vue  en  de»- 
sus  avec  le  chapeau.  Lea  graads 
trous  A«  h  ser\'CQt  ii  couler  la  com- 
Position«  et  les  petits  k^k  d^Avents 
pour  le  d^gagemcnt  de  l*air. 

Pour  mouler  des  gamitnraa.  il 
est  convenablc  d'avoir  egard  k  k 
prteaution  qui  suit : 

Apres  que  les  piteaa  aui  cum* 

eaent  le  moule  ont  M  desaaaam- 
hQ%^^XL\i^M\)^Vft  a^  on  lea  fiont 
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bien  uniform^ment  avec  de  rhuile, 
puis  aprte  les  avoir  r6anies  de 
uouveau«  on  les  cbauffe  sar  des 
charboDS  ardenls  au  point  de  ne 
plus  pouvoir  Ics  tenir  a  la  main,  et 
on  y  coule  la  composition.  Lors^ 
que  ie  lout  est  refroidi,  on  d^visse 
les  boulons  ky  b^  on  enlfeve  par  an 
liger  couß  les  chapeaux  c^c,  on 
lache  les  vis  laterales  g,g^  et  dana 
cet  ^tat,  les  deux  pi6ces  laterales 
d^  d  se  li&parent  aisiment  Fune  et 
Tautre  des  garniUires  mouUes. 
Nianmoins,  u  est  necessaire  de 
faire  remarquer  que  toutes  les 
partim  saillantcs  du  noyau  ont  be- 
sein  de  recevoir  sur  le  tour  un  peo 
de  conicili  afin  de  faciliter  la  d^ 
pouille,  c'est-ihdire  qu'on  puisse 
extraire  la  gamiture  du  moule. 

Avant  de  ierminer,  j'annoncerai 
aussi  que  je  me  scrs  avec  avanta{[e 
pour  ces  gamilurea  de  composi- 
tion d'une  huile  de  graissage 
ipaisse  qu'on  pr^parc  en  chauffiint 
]U6qu*ä  V ibulluion  180  kilogram- 
mes  d'httile  de  navette  jusqu'ä  ce 
que  Tacroliine,  Tacide  carbonique 
et  aulrcs  produits  de  la  dicompo- 
sition  de  rhuile  se  soient  d6gag6s, 
puis  ajoutant  peu  h  peu  1  kil.SO  de 
niinium  qu'afin  de  mieux  r6partir, 
on  distribue  ä  la  surface  de  Vhuilc 
au  moyen  d*ün  tamis  fin.  Apris 
que  reliervescencc  s'est  apaisee  et 

!ru*il  a  ccssi  completement  de  se 
ormcr  de  r6cumr,  on  laisse  re- 
froidir  et  on  verse  Thuilc  claire 
dans  des  vases  en  metal.  Au  moyen 
de  ce  traitement,  Thuile  de  navette 
est  devenue  plus  epaisse,  et  toutes 
les  maticres  albumineuses  qu'elle. 
renfermait  ont  et6  d^composccs. 

On  perce  tant  dans  la  ^arniture 
supcncure  de  composition  qu'ä 
travers  le  chapeau  en  fönte  du 
coussine't  un  trou  au  moins  de  10 
ä  13  millimfttrcs  de  diamötre,  et 
dans  chacun  d'eux,onadapte  trös- 
exactement  un  petit  tube  en  tdle 

Sii,  ä  partir  du  point  oü  il  sort  du 
apeau,  se  duale  en  forme  d'en- 
tonnoir  qu'on  remplit  avec  Thuilo 
de  graissage  ipaissc.  Aussitot  que 
la  gamiture  ou  Tarbre  commcnceht 
u  ij'icbawfi'er,  il  codk  sur  Je  tou- 


rilloh  une  quantiti  d'buile  corres- 
pondante  aevenue  fluide  par  la 
chaleur  diveloppie,  et  des  que  la 
gamiture  et  Tarbre  sont  redevenus 
froidSf  r^oulement  de  Thuile  ne 
tarde  pas  k  s'arrftter  naturellement, 
D'apres  nombre  d*exp6riences  que 
j*ai  foites,  je  ne  puis  que  recom- 
mander  ce  mode  de  graissage  au- 
tomatique. 


Nonvdle  dorure  et  argenture  par 
Vamalgafnation «  sans  danger 
pour  les  auvriers. 

Par  M.  H.  Di-frbs!«e. 

Les  procides  ordinaires  de  do- 
rare  an  mercure  entratncnt,  tomme 
tont  le  monde  le  sait,  des  effets 
dteastreax  pour  la  santft  des  ou- 
vriers. 

Les  moyens'galvaniquessuppri- 
ment  ces  accidents,  et  coimnc  ils 
permettent  d'itendre  sur  le  cuivrc 
des  couches  tr^s-minccs  d'or  ou 
d'argent,  ils  sont  devenns  d'un 
usage  d'autant  plus  giniral  qu'ils 
procurent  une  a6coration  peu  dis- 
pcndieuse. 

.  Gelte  dicoration  est  suffisam- 
ment  durable  pour  la  plupart  dos 
cas  ;  toutefois,  qnand  il  s'agit  de 
piöcesqui  sont  dcstinees  h  un  usage 
ir6quent  ou  dont  la  valenr  est  re- 
haussie  par  la  main  de  l'artiste  et 
du  ciseleur,  il  est  necessaire  de  rc- 
venir  h  Temploi  du  mercure,  afin 
de  les  couvrir  de  coucbes  d'or  ou 
d'argent  asscK  epaisses  et  assez  ad- 
hirentes  pour  quo  lasolidite  puisse 
difier  le  temps.  C*est  dans  ce  but 
qnej*ai  prfcsenlÄ,  il  y  a  quelques 
annees,  aojugementde  TAcademie, 
des  procides  de  domre  et  de  d^- 
masquinuro  pour  Icsquels  ]*ai  pris 
des  brevets  d'invention,  uniquc- 
ment  pour  conserver  ces  proc^des 
ä  l'art,  et  les  empAcher  de  se  vul- 
{(ariseran  profit  d'unc  ornementa«- 
tion  mercantile  et  sans  goftt. 

La  m6ihode  nouvelle  de  dorure 
et  d'argenture  <\ug  ^e.  s^w\si^\Sk  ^w 
joard'hm  k  Y  v3i\^^Tfec\^>;\w  ^viWvsKv^ 
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tut  mei  Ift  sanie  des  ouvriers  k  Ta« 
bri  de  tont  danaer,  bien  que  le 
Dicrcure  en  soii  1  Wment  essenüel 
et  en  assiire  la  soUditi.  Je  ne  wux 
faire  cette  fois  aucune  r^rve  de 
proprielÄ  personneUe,  trop  beu- 
reui  ai  reniploi  de  mon  prooedA 
peut  prvaerver  en  tous  pays  les  ou- 
vriers  qiü  travaillent  les  matiirefl 
d*or  et  d'argent. 

Les  ancienncs  m^thodcs,  malgri 
le  grand  progris  apportc  par  N. 
Darcet,  qui  indiqua  le  prcmicr  Tem- 
ploi  des  forses  a  grand  tirace  et  k 
chftssis  vitre«  laissaient  suSsister 
un  gravc  p£ril,  cclui  qui  provient 
de  rabsorption  des  sels  roercuritis 

fmr  la  peau.  Les  auvfiersqni  dorciit 
e  cuivre  ou  le  bronzc  sont  obligis 
d  amalgamer  les  piices  avant  de 
les  cbarger  de  la  pAle  de  mercare 
et  d*or ;  pour  cola,  ils  les  recoo- 
vrent  ä  Taide  du  gratteboase,  d'un 
ni  träte  de  mercure  tr6s-acide,qii*on 
appelle  oaz  en  terme  d*atelier.  Ce 
travail,  long  et  difficile,  fait  pin^ 
trer  sur  Ics  mains  et  aurtout  soua 
les  onglcs  des  quantites  notables 
du  sei  vineueux,  lequel  produit, 
avec  le  tcmps,  les  perturbations  les 
plus  funestes  :  le  treoablGDient  ne- 
uhretiauc,  ralteration  de  la  \ue,  |i 
raffuiblissenient  de  la  pcnste«  etc. 
Lorsqu  ils  op&rent  sur  Targent, 
Irs  doreurs  au  mercure,  de  nii^nie 
que  Ics  doreurs  k  la  pile,  ne  peu- 
vcut  cniployer  le  nilrate  de  mer- 
cure, qui  entratnerait  Falteration 
des  pieccs  par  la  formation  du  ni* 
träte  d*argenl.  Mais  le  proced6  au-- 
quci  ils  out  recnurs  cause  k  Icur 
saute  des  dommages  aussi  graves, 
bien  que  d*une  autre  uature.  Voici 
«x>mmeiit  ils  opcn>nt :  un  brasier 
tnVardent  est  allume ;  Touvrier, 
les  bras  nus  pour  ne  pas  brAler  scs 
vtHeiuents,  les  niains  garnics  de 
gants,  qui,  le  plus  souvent,  sont 
deja  satu  rrsde  produiUs  racrcuriels, 
ticot  la  pi(:ce  a  dorer  dans  la  roain 
gauche  vi  la  fait  chauffcr  autant 
que  posaible ;  en  mt*ue  temp»,  avec 
In  main  druite,  il  ^*tale  sur  cetle 
jiii'ce  la  pAte  de  morcure  et  cFor, 


joumies  enti&res.  Le  nantfaa  de 
verre  est,  la  plupart  du  temps»  e n« 
leve  de  la  iörge,  ufin  que  le  dorear 
puisse  facilemenf  inatingver  les 

Eirtiea  rebellea  k  ramalgame,  et  il 
ut  quelquefoia  plus  ame  heure 
pour  Caire  prendre  le  mercure, 
mime  sur  un  objet  de  petita  dineii- 
f ion.  Cependant  Touvrier,  doni  les 
pores  sont  ouveru  par  la  tnoapi- 
ration,  est  exposö  an  tapear*  da 
mercare  si  la  torge  tire  mal,  o«  k 
un  refroidissement  sabit  ti  eUe  tire 
bien.  Les  hommes  de  la  comüUh 
tion  la  phis  robuste  aacoombeit 
rapidement  k  an  pweil  irmraii; 
prtsque  loos  sont  atteinta  de  inm* 
olement  n6phriticpie.  Le  dorear 
sur  cuivre  peut  rteisterassei  img- 
temps,  mais  le  dorenr  aar  argeat 
est  rapidement  victime  de  sa  pro- 
fession. 

Pour  rem6dier  k  cea  incoav^ 
aicnts,  tout  en  conser%-aBl  k  la  de- 
rare sur  melaax  la  aoHditt  qoe 
Temploi  du  mercarepeat  aenl  lear 
donner,  voici  la  methode  qae  je 
propose  :  pour  le  cuivre  eomme 
pourTargent,  je  repousae  Tenploi 
du  nitrate  de  mercure  acide  appe^ 
le  aa:,  par  les  doreurs. 

Je  prends  les  piecea  k  pcine  di- 
captes  et  riootes,  je  les  attaehe  an 
pole  positif  de  la  pile,  m  je  les 
plonge  dans  un  bain  de  sei  merrn- 
riel  rendu  compl^ment  baaiqoe. 
Pour  Former  co  bain,  je  neutraW 
le  nitrate  de  mercure  acidr  par  le 
phosphate  et  le  carbonate  de  sond^ 
puis  j*ajoule  du  cyanurc  de  polav 
sium  conime  s'il  s'agissait  d*an 
bain  d*or. 

!-a  piice  se  couvrc  d*une  rourhf 
enaisse  de  men'ure.  Je  Timniergf* 
alors  dans  un  bain  ifor  ou  dans  un 
bain  d*argcnt  l(*  plus  riebe  poasiblf , 
Sans  la  d6tarher  du  condoetenr. 
Lorsquc  la  conche  galvaniqao  est 
suflRsamment  ^paisse,  je  la  ploofee 
une  seatnde  fuis  dans  la  «olutioa 
mercurinlle ;  sons  Tinflaence  da 
rourant  galvaniquo,  olle  se  foovrr 
encore  uno  fois  de  mercure.  Oa 
lave  ensnite  la  pii.*ce  et  on  l.i  porte 


rt  il  opviv  une  fricliou  tnerpcuv«  l  vi  la  (or^^e^  oü  on  rnl>andoDne  k 
qui  dvii  ae  prolongcr  buuvcitl  «s\^\\t-m^\A  ^^^^  '^^^^"^  ^ftttot  le 
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manteau  de  verre  jusqu'on  bis. 
L'ouvrier  peui  se  retirer  alors ;  la 
vaporisaüoii  da  mcrcare  s'opire 
en  soa  absence.  II  n'a  pas  besoiiu 
dans  toute  cette  Operation,  ni  de 
toucher  la  pi^ce^  ni  de  la  broaser* 
On  obtient  ainsi  des  objets  dorts 
ou  argentis  qn'il  est  impossible  de 
distingner,  seit  pour  la  solidit6y 
soit  par  Taspect  de  ceux  aai  ont 
&\ik  tFait6s  par  les  vieilles  miuodes, 
car  c'eat  une  v6ritable  dornre  au 
mercare  qu'on  a  op6r6e,  et  rop6- 
ration  s'esi  faite  sans  danger  pour 
Touvrier^  On  obtient  ä  volonte  le 
mat,  le  bruni«  le  vert,  le  rosi,  toos 
les  effets  de  la  dorare  au  mercure, 
et  toua  ceux  de  la  donire  k  la  pile. 
On  peut  ävoir  sur  la  mAme  pi&ce 
des  parties  de  bronze,  d'ai^ent  et 
d*or,  car  les  ipargnes  sont  aussi 
faciles  que  pour  la  dorure  ilectri- 

Jue,  tandis  qu'avec  les  vieilles  m^ 
lodes,  pour  soustraire  k  Tamal*. 
game  des  parties  r^servies,  il  6tait 
nicessaire  de  les  prot6^er  par  d'6- 
paissescouches  successives  decoUe 
et  de  blanc  d'Espagne,  ce  qui  ren« 
daii  impossible  la  production  des 
ditails  tris-fins. 

Enfin,  dans  le  cas  ob  Ton  von* 
drait  recourir  aux  anciennes  mi- 
thodeSf  Tamalgamation  par  la  pile  et 
les  bains  basiques  constituerait  en- 
core  un  grand!^  progiis  et  r^alise* 
rait  une  ^conomie  de  temps  et 
d*argent. 


Sur  tes  poUust^  et  tts  soudes  de 
Stassfurt  [Prusse  et  Anhalt), 

Par  M.  L.  JouLin. 

Les  mines  de  selaemme.  —  Dans 
lebassin  de  Magdebourg-Halber- 
stadt,  qui  s'ötend  entre  le  Harz  et 
les  plames  <)e  la  basse  Altemaffne, 
k  Stassfurt,  pelite  ville  de  la  Sfaxe 
pmssienne,  frontifere  du  duchi 
d'Anhalt,  oü  exploite  depuis  une 
dizaine  d'anntesun puissant rise- 
men  t  de  sei  gemme  recouv€frt  aune 
couche  desels  trvs-dMiquescents  de 
potasse  et  demagaisiej  enforn  h  300 


mdtros  au-dessous  du  sei,  au  mi- 
Heu  du  grte  bigarri;  L'ftpaisseur 
de  187  mitres,  explprfe  jusqu'h  ce 
jour,  se  divise  en  quatre  parties 
principales:  Premier  etage,  oe  Yan- 
nydrite,  lOTmitres,  bancs  de  sei 
marin  de  0",09  en  moyenne,.s6pa- 
vis  par  des  cordons  de  0'".006  d'an- 
hydrite ;  deuxi&me  ^tage«;  de  la  po- 
lyhalite^  31"  .80,  bancs  de  Jsel  marin 
siparis  par  des  cordons  de  C'-OS 
d'une  polybalite  (GaOSO»  +  Mg 
OSO«-f  K  0S0*+3  HO) )  troisifeme 
6tage,deU^'ei<fräe(HgOSO^+HO), 
38  m^tres,  form6  par  tine  succes- 
sion  de  bancs  de  sei  marin  66  pour 
100,  de  kicsirite  IT  pour  106,  et 
de  chlorure  double  de  potassium 
et  de  munteium  18  pour  100 ;  qua- 
trimme  etage,  du  kaUsalz  ou  de  la 
camo/Zf te  ( KCl  +  3  Mg  a  4- HO ) , 
30*.30t  renfermant :  carnallite  5B 

ErariOO,  sei  marin  SS  pour  100, 
es(6rite  16  pour  100.  On  rencontre 
^alement,  dans  le  dernier  itage, 
de  la  tachydrite  (GaG14-3MgGl 
-|-2H0),  de  la  sylvme  et  oe  la  kai- 
nite 

[(2Mg0Ö0«+3H0)4-KCl], 

proven^nt  vraisemblablement  de 
modifications  secondaires  des  com- 
binaisons  primitives,;  et  de  la  bora- 
cite(3MgO,4BoO*). 
Le  gisement  est  exploiti  par  les 

Kutemements  de  Prusse  et  d'An-* 
It  dans  deux  mines  dont  les  pnits 
d*extraction  sont  distants  de  1200 
mhres.  Les  travanx  actuels  accu- 
sent  Texistence  d'un  massif  de  car- 
nallite corrospondant  k  pr(;s  de  6 
millions  de  tonües  mitriqües  de 
chlorure  de  potassium,  et,  bien 
qu'on  ignore  encore  les  limites  de 
la  coucnede  kalisalz,  on  peutdire 
qu^elle  est  d^une  richessc  inipui- 
sablc.  Les  sels  sont  abattus '  a  la 
poudre,  d^bitis  au  pic  et  tri6s.  Le 
Kalisalz,  livri  k  rinoustrie,  qui  en 
relire  le  chlorure  de  potassium, 
renferme  seulement  66  pour  100  de 
carnallite,  soit  16  k  47  pour  100  de 
chlorure  de  potassium;  il  revient, 
en  bloc,  k  0  fr.  65,  broyä,  ä  0  fr .  7b, 
et  les  deux  gouvertieviQTVt&V^^^xk- 
dent  1  inw  q\  \  lt.  Vb.Ajßs»  ^a^xw« 
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titeb  de  carnallita  eilriiies  des 
deux  puils«  depois  le  eoamence- 
meni  de  reipioilalion,  soni  les 
soivanles : 

1881 ijmjM»  Utoff. 

1802 i^jmjm 

1803 71^,000 

1801 119,900,000 

1888«  •  .  .  .  8t,000,080 
1800.  .  j  .  .  180,000,000 

Träitemmt  indmirul  äe$  mtikf- 
raux.  —  Le  traitemeni  iadusiriel 
du  kalisth  aui  8*effocUie  dans  treize 
(abriquen  tfiaposees  autour  des 
puils.  est  feudi  sur  ce  qoe  k  car^ 
nalUte  se  forme  seulement  dans 
des  dissolulions  contenani  an  ex* 
oes  de  chlorure  de  Biagnesimn ; 
aussi«  si  l*on  dissoot  le  sei  double 
dans  l*eao  chaude  et  qae  ron  laisse 
rcfroidir,  le  chlorure  de  ma^^ 
sittm,  plus  aoluble,  reste  en  disso- 
Ivtion,  et  une  partie  da  cklomre  de 
potassiuni  se  dipose;  on  traile 
ensuite  les  eaux-meres  pour  retirer 
ce  qu  ellcs  contiennent  encore  de 
chlorure  de  potassiuni.  l^s  pro- 
duits  livres  au  commerce  contien- 
ncnt  en  moyenne  9i  nour  iOO  KCl 
et  itf  pour  iOO  Na  Gl.  Le  prix  de 
revient  des  iOO  kilofframroes  de 
chlorure  (80  pour  tOOi  est  de  16 
fraucs,  comprenant  706  kilogram« 
mes  de  matieres  prcmieres,  8  fr. ; 
mainnd'ccuvre,  combustible«  embal- 
lage,  frais  cineraux,  inlerftts,  etc., 
8  francs.  Le  prix  de  revient  ne 
serait  que  de  13  fr.  50  si  les  sels 
bruts  se  Tcndaient  au  prix  d*ex- 
tractioD.  Celle  fabricauon  donne 
lieu  k  deux  sorlcs  de  produits  ac- 
oessoires  :  les  residus  de  la  dis- 
Solution  du  kalisalz  (1/3  du  poids 
des  s«?ls  bruls),  composes  de  5b  pour 
100  NaCl,  30  pour  100  MgUS(H 
-f  HO ;  les  sels  depos6s  |)eudunl  la 
coarentration  des  eaax-mercs  de 
la  prcoiiirc  crislallisalion  (1/8  du 
iHMds  des  sels  hruts),  renfermant 

3 


j6  poor  100  NaQ«  M  pour  tC 
iROSÜ*+  M«OSO>  +  oHü)  el 
k  6  pour  100  Ca. 

I^  prix  de  Tacido  sulfurique  h 
Siasstiiri  n*a  pas  |H>rnüs  )us<iu*iri 
äc  JVfiiployer  u  traii^iormcT  k\ 


chlorure  en  sulfiste.  Une  cerlaine 
quantite  de  sulfiile  de  potasse  a  iii 
präparie  par  double  dtooapesi-j 
tioB  du  muriate  et  da  soUiile  de 
inagnesie;  mais  rimpureli  de  la 
kiesirite  livrfe  par  lesmines  a*op- 
poso  ä  rexploitation  des  proeMcs 
d^nverts.  Les  residus  de  b  dis* 
solotion  du  kalisah  renfemant  le 
chlorure  de  sodiom  et  le  solAte 
de  manteie  dans  des  proportioos 
fisvoraoles  u  leurriaction  per  Pae- 
tion  du  froid,  ob  a  ooauBeooe  des 
1  hiver  1864-1865  k  les  hirt  acrvir 
k  la  Csbrication  du  sulfatede  soQde, 
et  Ton  a  dejk  pripari  S  arilluNisde 
kilogrammes  de  salfiM  de  aoade 
cakini,  qui  est  revenu  de  8  k  •  fr. 
les  100  kilogrammes.  Les  rebals 
du  triage  de  la  caraallite  cl  h 

Euissante  region  de  4a  kieierito 
mmiraient,  du  reste,  des  qoe»* 
litte  indMnies  de  mManges  salias 
propres  k  cette  fabrication. 

InfluencB  que  la  iicawnerU  de 
Stassfurt  a  exercie  et  edle  qm*elk 
ioii  exercer  $ur  le  cemmerte^  fm- 
duitrie  et  rapicuHwre.  — >  L'in- 
mense  production  de  Hndoslrie 
de  Stassfurt  aeu  pour  resoltats  de 
diminuer  dans  les  differonis  pat» 
la  valcur  des  sels  de  potasse  (le 
prix  du  chlorure  de  potasaium,  80 
pour  100.  est  descendu  en  Irob  ans 
de  45-60  k  äl-ii  francs  dans  le 
nord  de  la  France,  et  celui  du  sal- 
pftre  brut  de  90-i»  a  52^  francs- 
a  etendrc  considerableroent  les 
usages  du  muriate,  croploye  main- 
tenantpresquc  cxclusivi^mcnt  dans 
la  fabrication  du  salpelre,  du  chlo> 
ratp,  des  Chromates  et  de  Talun; 
entin  d*amener  en  Allemagne,  ea 
Anglctorre  et  en  France  la  cK*alion 
de  rindustric  de  la  potaexe  artifi- 
cielle,  fondee  sur  la  transforniation 
des  muriates,  soit  directement  par 
racido  sulfurique,  soit  par  la  reac- 
lion  avec  des  sulfates  ualurels. 

Une  autre  influence  de  ceitc  de- 
couverte  a  6te  de  permettre  Vem- 
ploi  des  engrais  iiotassiques  recooh 
mande  depuis  longtemps  par  M. 
Liebig,  dansbeaucoupdeculture». 
vi  nutaiiinienl  dans  rellr  des  plan- 
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(treflc,  beUerÄVe,  etc.).  Pour  r6- 
pondre  h  ces  bosoins,  Ics  fabricants 
de  Slassfurt  onl  pr6par6,  en  calci- 
nant  les  denx  produils  accessoires 
de  la  fabrication  du  chlorure  avec 
du  kalisalz  brut  ou  de  la  ki^s^rite, 
des  enffrais  non  concentr6s  et  k  bon 
marche,  le  rohesschwefelsaurehali 
(18i20p.  i00KOSO^42p.  100 
Na  Gl]  ei\okalkdünger(\Sk  20  pour 
iOO  KOSO^  14-18  p.iOOMgO SO», 
20  k  24  pour  100  CaOSO»,  12äl8 
p.lOO  NaCl),etdesengraisconcen- 
tris,  cbloni  res  ä  difl%rents  degr6s  de 
pureti,  Sulfates  provenant  de  la  d6- 
composition  du  chlorure  par  la  kie- 
Sprite  ou  le  sulfate  de  soude,  et  le 
kalisuperphofphat^  mölangä  d'hy- 
perpbospbate  de  chau\  et  de  sul- 
fate de  potasse.  De  grandes  exp6- 
riences  poursuivies  pendant  plu* 
sieursannöes,  out  donnä  debons 
r^sultats,  et  ila  ixk  reconnu  qu*un 
milange  de  phosphate  et  de  sels  de 
potasse  augmeute  la  proportion  de 
Sucre  dans  la  botterave  et  de  la 
matiere  amylacte  dans  lespommes 
de  terre,  et  que  les  engrais  potas- 
siques  sont  un  remMe  contre  les 
lualadies  dont  sont  atteints  ces  v^ 
gitaux. 

La  comparaison  des  prix  de  re- 
vient  des  produits  de  Ja  transfor- 
mation  des  muriatcs  et  de  ceux  des 
industries  qui  ont  jusqu'ici  foumi 
la  potasse,  montre  rintluence  que 
la  d^couverte  de  Stassfurt  est  a]> 

f»elec  ä  exercer  sur  le  commerce  et 
'Industrie.  Connaissant,  en  effet, 
les  conditions  de  la  fabrication  de 
la  soude  en  Allema^ne  et  en  An- 
gleterre,  on  en  däduit  Celles  de  la 
fabrication  de  la  potasse  artificielle, 
et  Ton  trouve  qu'aux  prix  actuels 
du  chlorure  de  potassium,  on  doit 
arriver  ä  preparer  le  carbonate  (80 

f)0ur  100)  ä  49  francs  en  Westpha- 
ic,  ä  S4  francs  k  Newcastle,  soit  k 
46  et  48  francs,  si  les  gouverne- 
ments  propri^taires  des  mines  ve- 
naient  a  vendre  les  sels  bruts  aux 
prix  de  revient;  c  est  donc  uno  di- 
minution  de  20  francs  sur  le  prix 
actueidu  carbonate,  quele  develop- 
pement  de  rindustrie  de  la  po- 
tasse artificielle  doit  amener. 


Les  potasses  de  Kazan  et  d'Ame^ 
rique  (70  pour  100),  qui  reviennent 
aux  producteurs  de  30  k  3K  francs 
les  100  kilogrammes,  ne  pourront 
plus  alors  se  präsenter  sur  les  mar- 
ch6s  de  TEurope  occidentale;  quant 
aux  salins  de  betterave,  Tint^r^t 
bien  entendu  de  ragriculture  est 
de  les  reprendre  au  distillateur,  et 
Ton  peut  s'assurer,  du  reste,  que 
ces  nouvelles  conditions  de  vente 
de  la  potasse  ne  permettront  pas 
leur  raffinage.  Les  tab^eaux  du 
commerce  extirieur  de  TAngle- 
terre,  de  la  France,  de  la  Belgique 
et  des  ätats  du  Zollverein,  mon- 
irent  au'en  1863,  ces  pays  ont 
re^u  22  millions  de  kilosrammes 
de  potasse  de  Russie  et  a*Am6ri- 
que ;  d'un  autre  cöt6,  le  tableau  de 
la  production  du  sucre  de. bette- 
rave k  du  donncr  en  France,  en 
Belgique  et  eo  Allemagne,  12  mil- 
lious  de  kilogrammes  de  salin ;  on 
calcule  aussi  que  ces  potasses  cor- 
respondcnt,  d  aprfes  leur  comppsi- 
lion  moyenne,  a  4  millions  de  ki- 
logrammes de  chlorure  de  potas- 
sium (80  pour  100),  auxquels  il 
faut  ajouter  les  11  millions  jpro- 
duits  en  1863,  ct.  Ton  arrive  a  un 
minimum  de  60  millions  de  kilo- 

f;rammes  de  chlorure  de  potassium 
80  pour  100)  que  Tindustrie  doit 
annuellement  aemander  k  Stass- 
furt. Une  6tude  semblable  montre 
3u'aux  prix  de  revient  du  sulfate 
e  soude  ä  Stassfurt,  on  pourrait 
produirc  le  sei  de  soude (80  depräs) 
et  les  eristaux  presque  aux  memes 
conditions  qu'a  Nevt^castle ;  il  y  a 
doncUeu  de  penser  que  cette  nou- 
velle  industrie  affranchira  les  Etats 
du  Zollverein  du  tribul  de  &  mil- 
lions de  kilogrammes  de  soude, 
paye  chaque  annöe  k  T^tranger. 


Nouvellen  reclurche^  ««•  la  tMm^ 
de  lapr^arationdela  soude^par 
leprocddäLeBlanc. 

M.  A.  Scheuiek-Kestmek. 
Mes  ptom\^i^%t^äv^T^^^^^t  ^^ 


If  rccAnoloffMe,  J.  IIYIU,  —  Juiq  mi. 


^ 
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sujei  in*oni  conduit  aux  deui  con- 
clusioDS  suivantes : 

1*  Les  marcs  de  soude  ne  ren- 
fennent  pas  d'oxysulfure  de  cal- 
cium ;  ils  sollt  formte  par  an  m6- 
lange  de  sulfiire  ei  de  carbonate, 
auauel8*ajouiequelqoefoisroxyde. 

2*  La  premiere  rtection  aui  a 
lieu  dana  le  four  h  soude  est  la  rt- 
duction  du  sultate  en  sulfure,  puis 
la  traniformalion  de  ce  sei  en  car- 
bonate  par  double  dicomposition 
avec  la  craie. 

Ges  conduaions  furent  confir- 
mtes  d*abord  par  une  Note  de  M. 
Dubrunfaut,  dejft  ancienne,  mais 
inMiU.  L*exp£nenee  principalede 
M.  Dubruniaut  est  absolument  la 
mime  que  celle  sur  laquelle  je  me 
suis  appuy6. 

MM.  Em.  Kopp  (  Teeknölogists, 
I.  27,  p.  208)  et  P.-W.  Hofmann 
ont  oombattu  la  premiire  conclu* 
aion,  mais  M.  Felouze  est  venu 
Tappuyer  de  sa  savante  autoriti«  et 
on  peut  aflirmer  aujourd^hui,  que 
la  que&tion  de  Texistence  de  roxy- 
ßuliure  de  calcium  est  risolue  ne- 
gativoment 

II  n*en  est  pas  de  möme  de  la  se« 
condc  conclusion,  qui  a  M  con- 
testee  par  M.  Kolb.  Gc  chimiste 
ayant  rencontri  «  d^insurmontables 
difficultis  k  preparer  de  la  soude 
en  peliie  quantiti,  dans  des  crcu- 
scls  de  laboratoire,  »  pense  que  la 
prteence  de  Tacide  carbonique 
provenant  du  foyer  est  nicessaire 
a  la  rtedion  finale. 

La  sccondeobjection  de  M.  Kolb 
ropose  sur  le  remplacement  posst- 
ble  du  carbonate  de  calcium  par 
roxvde  ou  rhydrate. 

J  ai  donc  eu  ä  examincr  succes- 
sivemeiit  ccs  deux  objections. 

La  premi6re  se  trouTO  en  con- 
tradiction  avec  ce  QueJ'ai  ditdans 
mon  Memoire«  ou  jai  indique 
qu*en  prenant  certaines  pr^cau- 
tions  et  cn  opirant  dans  des  creu- 
sets  chaufTes  sur  un  fea  de  char- 
hitw,  Uli  ptMit  obteiiir  iW  la  soudi.' 
bruU*  il«'  ln»s-boiiiH.*  qualit/*.  J'ai 
niultipliü  ccs  expirienrcs  et  suis 
toujours  arrivc  au  mi^me  resultal. 

ta  (iperant  dans  des  crcusevs  d^ 


terra  cbauff6s  sur  un  fea  de  cbar- 
bon  ou  dans  des  creusets  de  pla- 
tineexposteälaflammed'aneUaipe 
ä  alcool,  j'ai  toujours  (ri>tena  de  la 
soude  brule  d*on  titre  plit  oo 
moins  Heyi^  suivant  Tefficicili  des 
pr&cauüons  prises  contre  Tactioa 
perturbatrice  de  Tair  ou  d^ooc 
tempirature  trop  ilevfo. 

Gependant^  comme  rop^tkm 
faite  dans  des  creusets  dumfb  di- 
rectement  pouvait  paraltre  doiH 
teuse,  k  cause  du  milieii  gtaeax 
dans  lequel  ils  se  trouveal  toiqoafs 

SIus  ou  moins  expoote  k  rtdioo 
e  Tacide  carbonique,  j'ai  €hef«M 
une  autre  mithode  c|ui  me  alt  k 
Tabri  de  pareillcs  objeeliona«  lool 
en  continuant  k  opirer  ea  ^aaa  dot. 
Pour  y  arriver,  j*introdais  les 
creusets  dans  de  la  soude  brate 
fondue,  au  momeat  oü  eile  vicni 
d*6tre  retirte  du  four.  Recooirerii 
par  la  masse  en  fusion,  qoi  les 
porte  k  la  tempirature  oonveuMe 
et  les  soustrait  k  Taetion  de  Tair, 
les  creusets  se  trouvenl  en  mtee 
temps  k  Tabri  detoule  source  dV 
cidc  carboniaue  autre  oae  In  rt^ 
duction  du  sulfate  de  sodiun.  Les 
creusets  employes  itaient  en  per» 
celaine,  d*une  capacit^  de  60  centi- 
melres  cubcs  environ,  et  iermes 
d'ane  maniere  impaHaite  pnr  ks 
couvercies  lies  avec  des  fils  de  cai- 
vre. 

Pour  retirer  les  creusets  et  en 
examiner  le  contenu,  on  ailendait 
que  la  soude  brüte«  solidifiie,  fAt 
complitcmont  refroidie. 
Un  m^lange  composA  de  : 

Sulfkto  de  mdium IM 

Chmrhoii  de  boiii t« 

Uu-booaU  de  oalciuiii. ...      70 

a  prodnit  de  cettc  mani^  descu- 
lots  porcux  scmblables  k  la  soudf 
brüte«  et  produisant  un  sei  renfe r- 
mant  queimiefots  92  pour  iOO  de 
carbonate  uc  sodium. 

Cesessais  me  permettcnt  de  coa- 
clnre  que  la  Koude  brüte  peut  nn 
pr/par/e  dans  des  creusets  ä  Fakri 
desgai  tVun  foifrr. 

Le  meme  essai,  fait  en  emplovant 

un  cxcvs  de  carbonate  de  calcfun, 

\  ^  ^\)TCOL^  ^\L  t^>5k\a\  vitLocae.  Le 
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sei  de  sodium  obtenu  etait  exempt 
de  soude  caustique,  preuve  Evi- 
dente de  la  non-r6duction.  du  car- 
bonate  de  calcium,  tandis  que  le 
Sulfate  avait  ^6  r^duit. 

L'essai  suiyant  concordc,  du 
reste,  avec  le  pröcedent. 

Trois  creuscls  ont  6t6  plong6s 
dans  la  soude  en  fusion.  Le  pre* 
mier,  servant  de  tömoin,  renfer- 
mait  le  milange  ordinaire;  le  se- 
condf  du  carbonate  de  calcium  pur, 
et  le  troisifeme  un  m^laoge  compos^ 
de  SO  grammes  carbonate  de  cal- 
cium et  6  fframmes  de  charbon. 

Apris  1  Operation,  le  premier 
creuset  rentermait  de  la  soude 
brüte,  et  la  substance  des  dcux  au- 
tres  itail  restee  intacte.  Nous  arri- 
vons  ainsi  ä  cettc  seconde  conclu- 
sion  :  m6me  en  prisence  du  char- 
bon, le  carbonate  de  calcium  exige, 
ponr  se  d^composer,  une  tempEra- 
ture  snp6rieure  ä  celle'necessaire 
k  la  r^ductiondu  sulfate  de  Podium. 
II  est  donc  tont  naturel  de  se  pas 
rencontrer  de  soude  caustiaue  dans 
les  liquides  obtenus  avec  la  soude 
brüte  priparee  dans  les  creusets, 
mfime  avec  un  grand  exc^s  de  cal- 
caire. 

II  reste  ii  savoir  si  la  pr^sence 
de  Tacide  carbonique  provenant  de 
la  r6duction  du  sulfate  est  indis- 

Eensable  ä  la  rMuction.  II  me  sem- 
le  que  cctte  qucstion  peut  (trc 
r6solue  n^gativement,  car,  en  sup- 
primant  cet  acide  carbonique,  ou, 
cn  d'autres  termes,  en  employant 
le  sulfure  de  sodium  tout  forme, 
on  obtient  du  carbonate  de  sodium. 
On  peut  donc  conclure  :  L'acide 
carbonique  libre  n'est  pas  indis- 
pensable u  la  transformation  du 
sulfate  de  sodium  cn  carbonate. 

Lorsqu'on  remplace  la  craie  par 
Toxyde  ou  par  rhydrate  de  cal- 
cium, la  reaction  est  absolumcnt 
la  mßrae.  II  se  forme  prealable- 
meni  du  carbonate,  qui  röagit  en- 
suite  sur  le  sulfure  de  sodium.  Sur 
la  sole  du  four  ä  soude,  cette  car- 
bonatation  est  toute  naturelle,  car, 
au  moment  oü  le  melange  est  in- 
troduit  dans  le  four,  il  renconlre 
une  grandc  quantitc  dcgaz  carbo- 


nique. provenant  du  foyer.  Bien 
plus,  on  peut,  mßme  dans  les  creu- 
sets,  remplacer  la  craie  par  Thy- 
drate  ou  par  Toxyde  de  calcium. 
Un  melange  compos6  de  : 

Oxyde  de  calcium 38 

Sulfate  de  sodium 71 

Cbarbon  de  bois 18 

enferme  dans  des  creuscts  et 
chauffE  dans  de  la  soude  brüte  en 
fusion,  a  produit  un  sei  renfermant 
auelquefois  jusqu'ä  94  pour  100 
de  carbonate  de  sodium  et  comple- 
tement  exempt  de  soude  causti- 
que. En  ajoutant  m^me  de  la  chaux 
vive  ä  un  .melange  compose  de 
craie,  de  sulfate  et  de  charbon,  et 
en  faisant  Top^ration  dans  un 
creuset  ulongE  dans  la  soude  en 
fusion,  la  soude  brüte  obtenue 
fournit  encore  un  sei  exempt  de 
soude  caustique ;  ce  risultat  a  iik 
obtenu,  par  exemple,  par  le  me- 
lange suivant : 

Sulfate  de  sodium 71 

Charbon 18 

Carbonate  de  calcium.  ...  50 

Chaux  vive 10 

Ainsi,  au  moment  oü  le  sulfate 
de  sodium  se  decompose,  Tacidc 
carbonicjue  provenant  de  cette  dc- 
composition  est  fixä  par  la  chaux ; 
la  t;haux  vive  se  carbonate  donc 
dans  ces  conditions,  c'est-ä-dire  ä 
la  temp^rature  ä  laquelle  a  lieü  la 
däcomposition  du  sulfate  de  so- 
dium. 

On  peut  lirer  de  ces*  faits  la  con- 
clusion  suivante  :  Que  Ton  emploic 
de  la  craie,  de  Thydrate  ou  de 
l'oxyde  de  calcium,  au  moment  oü 
le  sulfure  de  sodium  est  forme,  il 
se  trouve  en  presence  de  carbonate 
de  calcium. 

On  est  donc  autorise  ä  regarder 
la  seconde  phase  de  la  reaction  qui 
produit  la  soude  brüte,  comnie 
une  double  döcompoj^iüonentre  Ic 
sulfure  de  sodium  ei  la  craie. 

Ces  cxperiences  nie  perniettent 
de  maintenir  cettc  conclusion  de 
nion  premier  Memoire;  toiitofois, 
il  faut  y  apporter  une  modification 
quant  au  me  wVAci  ü^,  V^^di'e.  ^^ 
calcaive.  i'a\a\s  fem\^\!  q\a\\\^\v  ^^ 
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l*exCes  de  calcaire  devail  servir 
:i  reiuplacer  la  portion  qui,  acci- 
denteueinenU  sc  trouveraii  tranfr- 
formte  en  chaux  causüoue  avani 

aue  la  d6com|)OsiUon  au  sulfate 
e  sodium  soit  complitc.  Mais 
Tutilitc  de  Temploi  de  cct  eices 
doit  vtrc  cherch^e  ailleura.  Ou- 
tre  Celle  de  multiplier  les  points 
de  contact  du  calcaire  avec  Je  sul- 
füre  de  sodium,  Texcis  de  calcaire 
offre  encore  Tavantage  de  rendre 
les  sels  oblenus  plus  Dianes,  c*est- 
ä-dire  moins  sulrureux,  par  la  rai- 
son que  la  soude  caustique  des  li- 
quides retarde  la  double  dicompo- 
sition  entre  la  dissolution  du  car- 
bonate  de  sodium  et  le  sulfurc  de 
calcium.  CcUe  obser\'ation  est  dne 
aux  expiriences  tris-nricises  et 
trl's-concluantcs  de  M.  Kolb. 

Quant  k  Texcos  de  charbon  donl 
la  pratiqne  a  consacre  Pusage,  une 
petite  partio  est  omploy^  a  la  ri- 
duction  du  carbonate  de  calcium, 
mais  une  grandc  partie  se  trouve 
brulec  par  Toxygcne  des  gaz  du 
foyor.  D^sanalyses  speciales  m*ont 
montrc  que  ces  gaz  renferment 
toujours  au  moins  10  pour  100 
d*oxygcne. 

Los  conditiont  ihioriquu  (>our 
obtenir  de  la  soude  brule  if  exige- 
raient  que  des  quantites  equiva- 
lentes  de  sulfate  de  sodium  et  de 
craie,  plus  le  carbonc  nicesiuiire  ft 
la  K'duction  du  sulfate  de  sodium, 
2i  condition,  toutefois,dc  foustraire 
le  mclange  k  Taction  oxydante  de 


Fair,  a  celle  des  gäz  d*ua  ibyer,el 
d*atteindre,  sans  depasser,  U  les* 
p^raiure  convenablo. 

Voici  maintenant  ce  qoi  se  paiie 
dans  un  four  k  riverbire. 

Le  milaoge  occupe  sur  la  sole 
du  four  uue  hauteur  de  plusieurs 
centimitres.  La  partie  sopericvre 
se  riduit  dabord,  et  la  rtectioa  % 
est  d6iä  assez  avancte  lonqo'ü 
coup  de  ringard  vieut  renoaveler 
les  surfaces.  La  cbaax  caostiqne 
qui  sX*tait  formee  dans  U  coocbe 
p&teuse  de  la  surhce,  se  carbo- 
nate par  Tacidc  carbouiqiie  prot  e- 
oant  de  la  rMuclioD  du  saUhIa 
des  couches  iiiferieures.  Aa  Mo- 
ment oü  le  Sulfate  de  sodiiioi  enlre 
en  fusion,  il  pinitre  le  calcaire  el 
s  y  d^ompose. 

Lorsque  tout  le  sulfoledesodiui 
est  decomposi  et  que  le  digagc* 
ment  d*aade  carbonique  se  Mo- 
dere, la  Icmperatore  de  la  coulie 
augmente,  et  le  calcaire  en  exc^s 
comm^nce  &  se  decouposer  eo  pro- 
duisant  de  Voxyde  de  carbonc.  L» 
di^ement  de  ce  gaz  est  nn  indice 
precieux  sur  lequel  on  se  gaide 
pour  roconnattn)  si  roperalion  est 
terminee;  ce  degagement  n*ayant 
lieu  que  lorsque  la  masse  s'ipaissit, 
il  lui  donne  la  forme  poreuse  si  fa- 
vorable  k  la  dissolution.  En  ne  te- 
nant  compte  aue  du  carbone  nf- 
cessaire  a  la  decomposition  dn  sot- 
fate  de  sodium  et  a  celle  de  la  craie, 
la  K*action  est  rcprisentte  par  les 
trois  equations  suivantes  (1) : 


Premiere  pbt^e :iNa*S0^4-tOC=5Na<S  +  tOCOt. 

Salfit^  de  fodium. 
Deo&i^me  Phase.  .  .  .    9?Ca«S  +  3r.ir0^«SNa<C0>-f  2tCa9. 

r.ntr. 

Trottieme  pkue.  .  .  .    f  CaCOS+3Cir2CaO-f  4C0« 


M(^e  df  prtpttration  de  Taeide 
suifUreux. 

Par  M.  F.  Stolba,  de  Pragur. 

Lorsmfon  melange  certains  sul- 
fiUvs  ;iiinydn*s«  tels  quo  \es  suUalcs 


de  fcr,  de  cuivrc »  de  plomb ,  e\c. A  Ca«  v^I 


avec  de  la  fliMir  de  soufre,  et  qo*oo 
chaulTe  le  m61ange,  il  se  d^ge 
iranquillcment  uu  courant  d*aciae 
sulfuroux,  pendant  quo  le  r^sidu, 
indopendammentdu  sulfurc  metal- 

V\^  Mt=i^\,  ^  r-. »,  0  *  16,  C  s  !«• 
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lique  qui  s'est  forme ,  p6ut  renfer- 
mcr  un  peu  du  snlfate  qui  n*a  pas 
tXk  dicompos^  lorsqu'oQ  n'a  cm- 
ploy6  ou'une  trfes-faiBleproporlion 
de  sourre.  ^ 

Quand  oh  yeut,  par  ce  proc6d6, 
pr^parer  de  Tacide  sulfureux ,  ce 
au'u  y  a  de  plus  avantageux  est 
de  faire  choii ,  parmi  les  sulfures 

J[u'on  peut  empioyer,  de  cclui  de 
er,  non  pas  seulement  h  raison  du 
bas  prix  de  ce  sei  qui,  d'ailleurs, 
suiSrait  pour  justifier  ce  choix,  que 
de  cette  circonstance  qu'on  obtient 
ainsi  un  produit  secondaire  d'une 
ccrtaine  valeur  et  m6me  d'une^  va- 
Icur  supdrieure  ä  celle  des  matife- 
res  qu'on  a  employ^es,  k  savoir  du 
sulfure  de  fer  cn  pöudre  impalpa- 
ble  qu*on  peut  emplover  ä  la  pr6- 
paration  ue  Thydrogene  sulfurä. 
Yoici,  da  reste,  quel  est  le  proc6dö 
pratique. 

Le  Sulfate  de  fer  du  commerce 
est  dishydrati,  ce  h  quoi  on  par- 
vient  en  le  chauffant  d'abord  mo- 
d^r^ment ,  puis  (levant  peu  ä  i)eu 
la  temperature.  On  peut  trfes-bien 
se  servir ,  pour  cette  Operation , 
d'une  capsule  ou  d'une  bassine  en 
fer  qu'on'  cbaufTe  d'abord  lente- 
ment  et  doucement  jusqu'ä  ce  que 
le  sei,  qui  d'abord  entre  en  fusion, 
commence  ä  steher;  puis  appli- 
quant,  pour  sa  d^shydratation  com- 
plMe;  une  chaleur  süffisante,  et 
enfin  broyant  en  une  poudre  fine. 
Getto  poudre  est  m6Iang6e  avec  la 
fleur  ue  soufre  dans  la  proportion, 
pour  i  partie  de  fleur  de  soufre,  de 
2,4  parties  de  snlfate  de  fer  d^shy- 
drati.  Ce  niilange  peut  6tre  con- 
serv6  dans  des  vases  en  verre  bien 
clos  anssi  longtemps  qu'on  le  d^ 
sire. 

Avec  ce  m61anffe,  on  peut  d6ga- 
ger  de  Tacide  suifurbux  dans  une 
comue  ou  un  matras  en  verre.  A 
cet  effet ,  on  introduit  dans  cette 
comue  ou  ce  matras.  sur  une  6pals- 
seur  de  25  ä  28  millimitres ,  nne 
couche  de  m61ang^,  et  on  cbauffe, 
soit  au  mom  d'une  lampe  ou  d'un 
feu  de  pbaroon ;  mais,  dans  ce  der- 
oier  caSf  la  coiche  peut  avoir  beau« 
eoup  plus  d*6pafe90Dn  II  Importe 


d'employ er  des  tubes  a  gaz  de  arand 
diametre ,  parce  qu'il  se  degage 
toujours  aussi  un  peu  de  vapeui*s 
de  soufre  qui  sont  entraln^es  par  le 
courant  de  gaz,  vapeurs  qui  pour* 
raient  obstruer  des  tubes  6troits. 
Quand  on  laisse  absorber  le  gaz , 
ce  milange  n'est  pas  nuisible,  mais 
s'il  peut  r^tre,  on  conduit  ce  gaz  a 
travers  un  gros  tube  oü  Ton  a  plac6 
quelques  paquets  de  coton  card6 
qui  reliennent  le  soufre. 

L'acide  sulfureux,  ä  Texception 
des  vapeurs  de  soufre  qui,  comme 
on  voit»  sont  trfes*faciles  k  retenir, 
est  tr&s-pur.  On  chaufie  tant  qu'il 
se  degage  du  gaz,  et  vers  la  fin  ou 
i\k\e  la  temperature.  Le  gaz  no 
tarde  pas  k  se  d6velopper  aprös 
qu'on  a  commence  k  cnauffer,  et 
on  voit  que  le  mälange  qui  a  noir« 
ci  d'abord  dans  la  partie  sup6- 
rieure,  finit  par  dovenir  noir  tout 
entier. 

Le  degagement  terming,  on  laisse 
le  r^sidu  refroidir  dans  la  comue, 
car  si  on  l'a^tait  encore  cbaud ,  il 
brAlerait  en  jetant  une  faiblc  lueur, 
parce  qu'il  est  trös-pyrophorique, 
et  il  en  r6sulterait  une  poudre  rou- 
ge  qui  ne  serait  plus  propre  k  de- 
sager  du  gaz  hydrogene  sulfur6. 
Le  r^sidu  pulverulent  refroidi  et 
introduit  dans  des  vases  fermds 
bei*m6tiquement,  est  un  excellent 
agent  pour  obtenir  ce  dernier  gaz. 

On  peut,  de  la  mfime  maniere, 
feire  servir  le  sulfate  de  cuivre  d6s- 
hydratS  k  la  production  de  l'acide 
sulfureux«  en  prcnant  1  partie  de 
soufre  pour  3  oe  sulfate  de  cuivre. 
Le  d^ffagement  du  gaz  a  lieu  en- 
core plus  facilement,  mais  l'opära- 
tion  est  moins  avantageuse,  parce 
que  le  r^sidu  de  sulfure  de  cuivre 
n*a  pas  d'emploi  utile.  Si,  au  terme 
de  rop6ration ,  on  ne  chauffe  pas 
jusgu*au  rouge,  on  obtient  ainsiun 
r6sidn  bleu  Indigo  de  sulfure  sim- 
ple de  cuivre  qiron  peut  par  con- 
s^quent  priparer  dd  Qßtte  ipsini^rp. 
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Sur  le  verre. 
Par  M.  L.  Clexandot. 

A  propos  du  r6ccnt  travail  de 
M.  Pelou7x  sur  les  vcrrcs  (Vovez 
p.  395,  344,  413),  M.  Bontemps  a 
cru  dc\'oir  adrcssor  quelques  re- 
maraucs  (V.  p.  41  «'S)  desquclles  il 
resuitcr^it  que  ce  nc  scrait  pas  h 
la  silice  que  scrait  dA  le  ph^nomtV 
nc  de  la  divitrification ,  niais  h  la 
chaux. 

Je  demandc  la  permission,  com- 
me  ancicn  verrier,  de  venir  appor- 
ter  nion  tribut  d'exp^riencc  Jans 
la  (luestioii  intöressantc  dont  il  sV 
git ,  et  de  soumettre  h  Tappr^cia- 
tion  des  Iccteurs  uii  fait  qui  me 
prouve  aue,  dans  certaiiies  circon- 
stanci^s,  la  devitrification  pout  ^trd 
due  seulement  h  un  cirös  de  silicc. 

En  effct,  en  cherchant,  pour  Ics 
hesoins  de  Toptique,  h  fabriquer 
Uli  crown-glass  trcs-simple  de  com- 
position  et  probableoAent  trts-dis- 
persif,  je  fis  un  verre  exclusivenient 
roiiiposi^  d(>  silice  et  de  souJe  sans 
chaux ,  avec  trös-grand  excts  de 
silice  dont  je  n*ai  plus  sous  la  main 
les  dosages.  La  masse  ayant  el6 
soumise  pendantun  trt*s  longtemps 
h  une  tres-haute  temp^rature ,  la 
fusion  sc  produisit  d'une  mani&re 
compI^te.  Aiors ,  ä  la  pluA  haute 
tnnpt'rature^  je  rctirai  un  morceau 
de  verre  transparent,  inaU6rablf, 
que  j*ai  conser\-6  apr^s  plus  de  dix 
ans  de  fabrication ;  niais  la  masse 
de  verre  lai$s^*e  dans  le  creuset, 
par  le  refroidissement  lent,  se  de- 
vilriüa  d*une  mani^re  complcte,  et 
j>us  une  mati^re  opaque,  blanche, 
rcsseniblant  au  feldspath.  Cette 
maliiTe ,  abandoum'e  h  Fair,  ab- 
.sorba  rhumidile,  se  delruisitcüm- 
nif  Uli  sei  de  soude  ordinaire,  car- 
bonatt*,  Sulfate,  phospbate,  tandis 
qui»,  je  le  r6pcU» ,  le  meme  verre, 
refruidi  brnsqui-mcnt,  ebt  resli  iu- 
larl. 

On  conclura  certainement  de  rot- 
If  i'Xperif n<*e  «|u*un  \f*rre,  mcuie 
fh'  n'Utcnatit  püJi  de  ihtnu^  \tr\i{  sr 
dt'vitritif  r;  q^e,  tiaiis  \v  raN  a«  tue!, 
i  i'bt  Ic  trvp graud  cxccs  ^k mUmc  i\uv 


a  amen6  la  devitrification.  M.  Pe- 
louze  a  donc,  suivant  moi,  rendn  un 
veritable  service  en  cherchant  k  d^ 
truire  dans  Tesprit  des  verricrscelie 
opinion  pr*congue,^tt*t««  verre  terü 
dautant  plus  solide  quil  anüienära 
plus  de  alice.  J'cn  tire  de  plus  cetie 
consäquencc,  aue,  popr  fonner  un 
verre,  il  faut  necc&sairement  on  un 
Silicate  doutdc  alcalin  terreux^le 
verre),  ou  un  Silicate  double  tlca- 
lin  metallique  (lo  cristal). 

J'ajouterai  encorc  que,  pour  moi, 
un  verre  est  d^auiant  dIus  solide, 
d'aukint  plus  inalterable  ä  Tiir, 
aux  agents  atniosph£riqacs ,  etc., 
qu*il  est  jJus  complexe,  cVstrMire 
qu'il  cuntieiit  un  Vlus  grand  nom- 
brc  de  bases  difterinlcs  dans  u 
composition. 

Entin «  et  pour  co  revcnir  k  IV 
pinion  de  M.  Bontemps,  si  un  verre 
est  trop  calcaire,  sa  d^vitrificalion 
peut  etre  due  u  un  excts  de  chaux. 


plonib,  Si  toute  substance,  cn  un 
inot,  introduite  jusqu'ä  rcfus  dans 
sa  composition. 


Sur  la  trempe  de  quelquei  boratet. 
Par  M.  F.-P.  Le  Rocx. 

Un  äquivalent  de  masnvbie  caU 
cince  et  un  äquivalent  a  aride  bo- 
rique  fondent  ä  une  tres-fortc  cha- 
Icur  blanche  etdonnent  un  liquide 
tr&s-fluidc  qui,  vers&sur  une  plaque 
de  fönte,  fuurnit  un  verre  lrfr»-le- 
gen^ment  verdätre,  d^une  grandc 
'  K'uirn'li!  et  reniarquable  par  sa  m)- 
liditi!.  Dans  le  but  d*es>ayer  les 
qualitcs  npliqucs  de  ce  verri»,  i Vs- 
süvai  d'(*n  niouler  des  prisme^  dans 
des  fouilles  de  platint*,  mais  je  fu> 
fort  i'tunnc  dt*  trouviT  dans  uics 
mouics  une  masse  iumpliaemittt 
opaqucacassure  cristallme  rayoD- 
ni-e,  d  Uli  aspiM't  iutcrmcdiaire'en- 
tn*  lu  poiTcIaino  vi  le  marbr« 
blaiic.  hu  rrpi'taiit  plusieurs  fois 
i  V\:\v^c'v\:u<;c  dvcc  des  maticfL'S  neu* 
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ves,  j'essayai  de  laisser  refroidir 
ce  verre  oans  le  creuset  sans  le 
couler,  et  le  räsultat  a  toujours  bti 
le  möme. 

U  est  bien  Evident  que  dans  le 
cas  de  ce  berate  de  magn^sie,  la 
trempe  est  la  condition  rine  aua 
non  de  la  transparence  et  de  Tetat 
amorphe;  il  est  certainement  loiu 
d*£tre  prouvi  que  sous  ces  deux 
£tats,  la  coDstitation  chimique  da 
Corps  en  question  seit  la  m(ine:  je 
suis  cependant  port6  ä  le  croire;  ä 
mon  avis,  les  ph^nomtoes  Sont  du 
mfime  ordre  que  ceux  que  präsente 
la  con^ilation  de  Teau,  suivant  que 
ceUe-a  est  refroidie  lentement  et 
en  grande  masse  ou  qu*on  la  pro* 

i'ette  en  nappe  mince  sur  une  sur« 
ace  amenee  ä  une  uis*basse  tem* 
p6rature. 

L*action  de  la  trempe  paratt  £tre 
de  continuer  T^tat  isotrope  qui 
caractirise  fai  fusion  :  un  coq>s 
ainsi  refondu  se  trouve  6tre  dans 
un  itat  que  Ton  pourrait,  je  crois, 
bien  caractiriser  par  un  mot  nou- 
veau :  c'est  une  parafusion. 

Quoi  qu*il  en  soit,  on  peut  con- 
clure  de  Vobservation  que  je  vicns 
de  rapporter,  que  la  magn6sie  offre 
dans  ses  borates  la  propension  ä 
la  divitrification  que  M.  Pelouze 
a  simalie  dans  les  Silicates  triples 

u'eile  forme  avec  la  soude  et  la 


cnaux. 

Dans  d'autres  corps,  les  effets 
de  la  trempe  ou  du  recuit  peuyent 
se  traduire  par  des  changements 
de  coloration  qui  semblent  Cle- 
ment indipendantsde  toute  modi- 
fication  cnimique,  certains  com- 

{»os6s  de  berate  d*6tain,  et  surtout 
es  borates  d'oxydule  de  cuivre  en 
offrent  des  exemples  remarquables. 
Je  ne  parlerai  ici  que  de  ces  der- 
niers. 

En  fondant  rapidement  ensemble 
3 '  Äquivalents  a*acide.  borique  et 
1 6(ruivalentd*oxydnle  de  cuivre  et 
coulant  la  masse  liquide  sur  une 
plaque  de  fönte,  on  obtient  une 
Sorte  de  verre  dont  Tint^rieur  est 
rouge  orangi,  et  dont  la  surface 
est  recouverte  d^une  pellicule  d*une 
couleurfoDciequ'on  nepeut  guire 


d6terminer.  Dans  les  premiers 
temps,  j*attribuais  cette  coloration 
ä  une  Oxydation  superficielle,mais 
mon  attention  fut  bient6t  attir^e 
par  cette  circonstance,liue  la  partie 
en  contact  avec  le  m6tal  au  mo-> 
ment  de  la  coulie  pr6&entait  cette 
modification  de  couleur  sur  une 
ipaisseur  de  iß  millimitre  envi- 
ron ;  il  n'y  avait  pas  1&  ä  penser  k 
une  Oxydation. 
Le  biborate  d^oxydule  de  cuivre 

f)r6sente  des  efifets  analoffues,  mais 
es  changements  dans  la  colora- 
tion sont  diff6rents;  les  parties 
dont  le  refroidissement  a  bik  le 
plus  rapide  sont  d*un  iaune  citron, 
Celles  dont  il  a  tvk  le  plua  lent, 
d'un  rouge  orange. 

Dans  les  milanges  que  Ton  peut 
faire  de  ces  borates  avec  ceux  de 

f)lomb,  d'antimoine,  de  zinc,  etc., 
es  effets  de  la  trempe  sont  encore 
plus  saillants. 

J*avais  form6,  entre  autres,  un 
m61ange  de  parties  igales  de  tri- 
berate  d'oxydule  de  cuivre,  de 
biborate  d^antimoine,  de  berate 
neutre  de  plomb.  Ge  mäange, 
coul6  sur  une  plaque  de  plomb, 
donne  un  verre  d'un  aspect  noir, 
transparent  seulement  sous  une 
fidble  ipaisseur,  et  offrant  alors 
Fapparence  d*un  verre  fortement 
enfum6.  Mais  si  on  chauffe  oe  verre 
jusqu^ä  la  temp£rature  de  son  ra- 
mollissement  et  le  laisse  refroidir 
assez  lentement,  toute  la  masse 
devient  d*un  bean  rouge  d*ocre. 
On  produit  trfts-Aicilement  ce  chan- 

Sement  en  chauffant  un  faiorceau 
e  ce  verre  dans  la  flamme  d'une 
bougie. 

J'ai  observ6  un  grand  nombre 
d^autres  faits  du  m6me  genre;  miel* 
quefois  ce  changement  de  comeur 
se  fait  spontan6ment,  en  debors  de 
Faction  de  la  lumi&re  comme  dans 
certains  mölanges  contenamt  du 
berate  d*6tain  qui  passent  du  blanc 
laileux  au  noir  au  bout  de  quel- 
ques mois. 

En  r6sum6,  je  crois  que  dans 
tous  ces  cas,  comme  dans  celui  du 
verre  au  man^au^  ^v  ^  ^\&  ^\\.^ 
k  la  fin  du  xafemoVt^  dÄU..^^waÄ 
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(v.  p.  898,  344,  Ht),  la  irempe  a 
une  action  speciale  indipendantc 
de  toute  modiflcation  cbimiquc.  Le 
mdcanisme  de  ce  cbangement  nous 
est,  il  est  vrai,  inconna,  et  tout  ce 
(]ue  nous  pouvoDs  en  conclure, 
c  est  qne  la  cbaleur  des  corps  est 
intimemeDt  Mie  k  leur  Constitution 
molteulaire,  nlulAt  peut-frtre  qu*k 
Icur  nature  cniroique: 


NouvdUi  mdtkoduwmr  la  faM^ 
eation  du  ga^  a  Mairage. 

II  a  it6  frequcmment  question, 
dans  ces  dernicrs  temps,  de  l*ein* 

Eloi  de  r6sidus  ou  nienus  de  coiu- 
ustibles  roinerauxtris-bitumiueux 
asKociis  k  quelques  builes  min^ 
rales  lourdes  pour  cn  faire  des 
combinaisons  propres  k  fabriquer 
du  gas  d*^clairage.  Trois  patentes 
ont  ite  prises  recemroent  en  An- 
glcterre  pour  cet  objet,  et  nous 
allons  donner  ici  un  extrait  de 
Icurs  spicificntions  apres  quelques 
remarques  |)relinnnaires. 

M.  George  Mackenzie  est  le  pre» 
mier  cn  date.  II  a  fait  k  Glasgow 
dos  cxperiences  qu'on  dit  avuir 
M  tr^salisfaisantes  relativement 
au  volume  du  gaz  produil,  mais, 
ajoute-t-oB,  ce  gax  n*a  pas  toujours 
^ik  permanent.  Apres  lui«  M.  Jobn 
Hamilton,  de  Glasgow,  qui  a  cssaye 
de  rhauffer  les  builes  avant  de  les 
ni^langer  au  combustible,  a  reussi 
k  produire  un  gaz  compUUment 
permanent,  mais  il  coiuidere  ce 
rhautfage  comnie  indispensable 
poor  atttändre  ce  but. 

I>*un  autre  cdte,  MM.  Walkor  et 
Smith,  de  Kihuarnock,  out  e&saye 
aux  ustnes  k  gaz  de  cetto  localit^ 
un  autre  procede  qui  leur  a  fourni 
plus  de  550  niiitres  cubes  de  gaz 
eminemment  eclairant  avcc  uue 
tonne  de  leur  melange«  ce  qui  as^ 
surenicnt  est  iion-soulemenl  uu 
rendement  bien  ^uperieur  a  celui  | 

do  toutei^  les  houilles  cssayees  juiH  ,  Iraite,  uour  oLtenir  un  '|w'd*telaj- 
qak  pr«'*sent,  mais  depa>«t5  aui^i  trage«  aobulumout  Uo  la  m^qioin«« 
ccux  obceouft  par  MM.  Miickeum  \  \\\^t^  ^v\^  \^  v^  "^^^  V.<^^UU  ordi« 


et  Hamilton,  ce  demior  n'Ataot, 
dit-on,  räalisÄ  qu'un  reodenebtde 
400  mHres  cubes«  reademeau 
qu'on  ne  doit,  du  reste,  accepter 
qu*avcc  rb^w^e. 

N6anmoins,  lesexperteooei  laiics 
k  Londrcs  dans  (|uelaaes-uiies  des 
plus  grandes  usines  a  gaa  avec  le 
procidi  Mackenzie  ont,  au  npporc 
de  Ting^nieurde  runedea  Comp»- 
gnies,  donne  des  risultau  satisai- 
saots  relativement  au  rendement 
et  a  la  qualit6  du  gaz.  D*ttn  autre 
edle,  Its  procÄdi  Hamilton  paratt 
avoir  oblenu  q^uelque  saccis  sor 
le  contincnt,  et  il  est  queatioo  d*or- 

SBuiser  des  usines  d'aprtece  modo 
e  fabrication  en  France,  ea  Bei- 
gioue  et  en  AUcmagne. 

Patente  G .  MackenUe. — La  pro> 
cede  consiste  k  combiner  laa  coaH 
bustibles  niin^raux ,  les  ligniles  et 
rauthracite  except6s,  avec  l'liuile 
de  schistc  ou  autre  huile  mioera- 
le ,  et  k  soumettre  le  milaage  k  la 
distillation  ou  k  la  decompoaitioa, 
k  des  temi)eratures  variables.  Oa 
conibine  le  combustiUe  et  Tbuile 
dans  le  rappori  de  136  lilres  d*hui- 
Ic  pour  une  tonne  do  combiistiblf, 
en  donnant  la  prefereiice  k  des  ma- 
tit*res  aussi  privees  d*eau  qu'il  est 

fossible,  et  prenant  le  combusiäble 
1  etat  pulveruleat.  La  combinai* 
son  du  conibustible  et  de  Thuilc 
doit  rtre  intime,  s  operer  d'une  ma- 
niere  quekonaue,  et  se  bire  prin- 
cipalement  k  cliaud. 

I/huilc,  comme  on  la  dit,  est 
Celle  de  scbiste  ou  Ic  petrole,  et  si 
ces  builes  rcnfermeut  des  builes 
volatiles«  on  les  en  dibarrasse  par 
la  distillation ;  c*ost  apres  cette  dis- 
tillation que  les  builes  encore  ckau- 
des  hont  melangees  au  tombu&tible 
pulvcrise. 

Dans  nuelqiics  cas.  on  peut  me- 
langer, a  rhuile  brüte  employee, 
les  residus  ou  fonds  des  cornues 
qu  on  obtioiit  de  la  distillation  de 
ces  builes  brutes  pour  reclainige, 
alin  de  n'*duire  io:»  frais. 

liO  nielanae  ainsi  prepare  est 
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naird«  seulement  il  feoi  employer 
une  forte  chaleur  qui  ne  soit  lamaig 
ioföiieure  au  rouge  clair,  et  le  plus 
fiouveni  au  rouge. blanc.  11  raste 
dans  la  comue  un  coke  de  bonne 
qualil6  dont  le  d6bit  couvre  une 
partie  des  frais.  - 

Si  OD  cherche  ä  obtenir  des  boi- 
les  de  qualiti  supirieure^on  op6re 
comme  dans  le  casoü  Ton  veut  pro- 
duire  du  gaz  d'cclairage ,  mais  en 
commengant  ä  la  tenip6ralure  de 
la  fusipD  du  plomb ,  et  cessant  an 
moment  oü  ce  plomb  carbonise  le 

i)apier  qu'on  y  mtroduit.  Lcs  hm* 
es  16g^res  brutes  parai8sentpr6f6- 
rablesdans  ces  Operations,  et  le 
meilleur  appareil  distillatoire  est 
celui  communiment  employi  pour 
les  builes  minirales.  La  qualit6  et 
la  qnantit6  des  huiles  obtenues  Ta- 
rient  avec  la  qualite  des  mati^res 
premiires;  mais  avec  des  qualitös 
inoyennes,  on  recueille  236  k  240 
litres  d'huile  perfectionnöe  d*une 
tonne  de  bouiile  combin^e  k  136 
litres  d*huile. 

.  PatenteWalker  et  Smith.— Hht^ 
ce  proc6d6,  on  fait  usage  des  appa* 
reils  employes  ordinaircment  aans 
les  ttsines  pour  fiibriquer  le  gaz  de 
bouiile;  mais  au  liou  de  faire  usa- 
ge de  la  houiUe,  comme  source  de 
producüon  du  gaz,  on  sature  avec 
de  rbuile  de  scbiste,  du  pitrole  oa 
autre  hydrocarbure  min^ral,  une 
certaiae  quantit6  de  tourbe  ou  au- 
tre matibre  poreuse  analogue,  sus- 
ceptible  par  dle^mftme  de  gin(&rer 
du  gaz  par  rapplication  de  la  cha<» 
lenr.  Ainsi  saturie,  la  matitoe  est 
placto  dans  une  coroue  ordineire, 
oa  61ive  la  terapirature,  et  Tbuile 
et  les  hydrocarbures  combin^s  na* 
tufelleinent  ä  la  matiire  poreuse, 
sont  chass6s  sous  la  forme  d*un  gaz 
d'^clairage  non  condensable. 

II  estbon  de  rappeler  que  la  po- 
dnetioB  du  gaz  au  moyen  des  bui- 
les ]itiii£rales ,  n'est  pas  une  chose 
aeuve,  mais  quo  ce  gaz,  apris  avoir 
M  d&catgi,  se  condense  rapide- 
ment,  Dans  le  nouveau  procidi , 
ThydroixurbQre  ea  combinÄ  k  niia 
mati^  solide^  et  le  gaz  qui  1*6« 
ebappd  n$  $d  condense  pes,  Ajou-* 


tons  en  ouirequ'il  entre  dans  sa 
combmaison  moins  de  soüfre ,  et 
par  cons^uent  qu^il  exige  moins 
de  cbaux  pour  sa  pariftcation ,  et 
enfin  que  la  productioft  exige  bien 
mpins  de  temps  que  celle  du  gaz  de 
kouille. 

Dans  son  Atat  tiatnl^el,  la  tourbe 
renferme  75  pour  iOO  d'eau,  et, 
apcös  avoir  Ate  s6chM  en  plein  air 
k  la  manibre  ordmaire,  eile  en  con- 
tient  encore,  en  raoyenne,  30  pour 
100,  avec  43  pour  IW  de  matiferes 
volatiles  et  28  pour  100  de  coke. 
On  peut  employer  la  tourbe,  dans 
cet  etat  de  dessiccatioi^ k  Fair,  dans 
le  proeAde  en  qnestion ;  mais  st  on 
ventobtcrmrdesräsultalsmeilleurs, 
il  taut  mieux^la  s6cber  d*ttne  ma- 
niire  plus  compikte,  afln  qu^elle 
puisse  absorber  une  plus  forte  pro- 
portion  d'buile. 

L*hnile  k  laquelle  on  donne  la 
pr^färence  dans  ce  proc6d6 ,  est 
celle  connue  dans  le  commerce  sous 
le  nomd*hnile  de  scbiste  on  bien 
le  pitrele.  On  peut  aussi  avoir  re- 
cours  k  rhuilc  distilläe  de  tourbe , 
et,  malgri  qu^on  puisse  employer 
ces  huiles  k  1 6tat  brnt,  il  vaut  mieux 
utiliser  pour  cetobjet  la  portion 
qai  reste  ^  aprks  qu'on  en  ^  s6pare 
par  distillatiou  les  parties  les  plus 
volatiles  qui  servent  alors  k  T^clai- 
rage  dans  des  lampes.     - 

Dans  des  expAriences  enlrepri- 
serf  par  les  inventeurspour  perfec- 
tionner  leur  procidi ,  ils  oat  ob- 
iervö  qne  la  tourbe  stehle  k  Fair 
k  30  po«r  400  d'eaQ,'pouvait  ab- 
sorber environ  80  pour  4M  de  son 
poids  d*li«ile ;  mais  pour  augmen- 
ter cette  absorption ,  ils  cbauffent 
cette  huilo  k  enviroti  48*  k  KO*  €., 
et,  apris4[ue  Tabsoiption  a  en  lieu, 
ils  laissent  la  touroe  ainsi  char- 
gie  d'huile  ^utler  et  relroidir ; 
on  peut  aloirs  la  mänipuler  et  la 
mouler  en  tas  comme  la  bouiile , 
Sans  qu*elle  6prouve  une  perte  ap- 
pr6ciable  d'buile.  G^est  cette  tour- 
oe ainsi  imprignte  qu^on  introduit 
dans  les  cornues«  soit  seule,  soit 
m41an|^e  k  de  la  tourbe  non  hui« 

ttBw 
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de  leurs  eipiriences,  qu'un  m&- 
lange  de  une  ionoe  d'haile  de  schis- 
te  avec  deux  lonnes  de  lourbe  pro- 
duit  1700  milres  cubes  de  gaz,  ou 
enviroa  JS6S  milres  cubes  de  gaz 
par  tonne  de  mäange. 

Le  gaz  produit  a  un  pouvoir  £clai- 
rant  tr&^levi,  ei  contient  de  11  ä 
17  pour  100  d*hydrocarbure  que 
l*acide  sulfurique  fumant  |>eut  ab- 
sorbor.  Apria  sa  production,  ce 
ffaz  n*a  nuUe  (endance  ä  se  con- 
aenser  en  huile,  el«  apiis  avoir  a(- 
teint  la  temjp^rature  et  la  pression 
luoycnnea,  u  peutse  conaerver  aus- 
si  longtempa  que  le  gaz  de  houille. 

Le  m61ange  est  cbargi  dans  les 
cornues  k  ul  maniire  ordinaire, 
mais  s*il  arrive  que  Tbuile  employee 
contionne  une  proportion  consid4- 
rabled^elements  eminemment  vo- 
latils ,  il  vaut  niieux  faire  usage 
d*uQe  ecope  de  forme  seniblablc  k 
Celle  de  1  orifice  de  la  cornue.  La 
tourbe  impr^nee  d*huile  estchar- 
gee  dans  oette  ecope,  et  celle-ci  est 
introduito  dans  la  cornue;  T^pe, 
d'ailleurs,  pourvue  d*un  piston, 
est  pouss6e  dans  cette  cornue  au 
nioyeu  d*un  manche,  et  la  tourbe 
inipregnee  est  versec  dans  la  par* 
tie  la  plus  chaude  de  la  cornue.  Ce* 
la  fall,  on  retire  vivement  Tteope, 
ou  ferme  la  cornue  et  on  la  lute 
avant  qu*aucune  flamme  puisae  s*e- 
chapper  par  son  orifice. 

Quant  i  la  tempirature  pour  con- 
vertirU  mati^re  en  gas,  b  chaleur 
blanche  parali£tre  celle  qu*on  doit 
prvfirer«  cette  temp4ratiire  £iant« 
suivani  las  experiences,  celle  npi 
a  foumi  les  rteultats  les  pIns  saus- 
faisants,  tant  pour  la  qualiti  que 
ponr  la  quantite  du  gaz. 

L*eau  cpntenue  dans  la  tourbe 
joue  uu  rdlc  important  dans  la  r^ 
actiun  qui  a  lieu  k  la  tempArature 
ilv\iv.  k  laquelle  on  op^re,  ear  sans 
rette  eau  ou  celle  produite  par 
loiyKüne  et  rbvdrogcne  des  clc- 
niKiits  fibreux  de  ce  combustible« 
on  nc  parviendrait  pas  k  produire 


demie  environ ,  an  lien  de  qiaire 
heures  avec  la  houille,  et  conme 
ce  ^az  ne  renferme  pas  de  conposi 
sullurö  (?),  la  dipense  pour  la  pe- 
rification  est  moindre,  et  la  quan- 
tit6  de  cbaux  pour  cet  objec  »'est 
qu*un  peu  plus  du  qpart  de  celle 
nicessaire  ponr  pnriner  le  gu  de 
houille  ordinaire.  D'ailleurs ,  ■  par 
suitc  de  Tabsence  du  bisnlfim  de 
carbone«  il  ne  se  prodoit  pas  d*a- 
cide  sulfurique  lors  de  la  coadios- 
tion,  comme  avec  le  m  ordinaire. 
*  LesproduitssecondairesoDlune 
haute  valeur,  ei  de  ce  cbef  les  frais 
absolus  de  production  dn  gaz  sont 
riduits,  attendn  qn*il  y  a  toiijoarft 
prcneurs  pour  les  produiis.  Par 
exemple,  on  pent  extraire  de  la  li- 

3uenr  condenste  dans  les  bwillcu 
u  Sulfate  d*ammoniaque,  de  Tad* 
de  acitiquc,  de  Talcool  mithyli- 
que  et  de  Tesprit  de  bois.  Od  Vi- 
irait  des  goudrons  une  hnile  lam- 
pante,  de  la  poix  et  de  la  paraffine, 
ou  bien  ce  goudron  pent  £ire  m<^ 
lang6  k  la  tourbe  pour  produire  da 
gaz,  undis  que  le  rteidu  charboa* 
neux  ou  coke  qui  reste  dans  Ih 
cornues  a  une  assez  haute  valeor 
pour  des  applications  faygiiniqnei 
ou  dans  le  raflinage  du  sucre ,  al- 
tendu  qu*il  acii  conune  dteoloraai 
el  comme  desinfectant ,  oa  peut 
remplacer  le  charbon  d*oseinp1oTi 
aciuellement. 

Patente  J.  Ilamiltcn.  —  Dans  ce 
procedi  on  fait  bouillir  une  certai- 
ne  quantiti  d*huiie  brüte  de  houil- 
le, ou  des  rteidus  de  la  diaillaiioa 
des  builes  minerales,  atec  une  pe- 
tite  proportion  de  naphtaline«  et 
pendant  que  ces  matiäres  sont  en- 
core  chaudes ,  on  t  taroisa  de  la 
houille  pulv6ris^e,  des  schistes  bi- 
tumineux,  ou  tout  autre  combusti- 
blc  mineral. 

Lc  milange  s*o|>ero  dans  une 
tinne  ou  tout  autre  appareil  senraat 
k  m^langer,  puis  ou  rahandoiine 
au  repos  pendant  vingt-quatre  bea- 
res  environ,  de  maniere  qu'il  y  sit 
combinaison  intime  entre  les  Cle- 
ments de  la  houille  et  ceux  de  Thai- 


un  gaz  permanent. 

L  n  auu-e  avantage  de  ce  procMi 
est  i  ecüuoniie  du  temps  :  luul  le  i  le  qui  pcuvent  produire  du  gai  et 


gäj^  se  degage  dans  uue  heuTttVVUiav^vAaXvtL^^X^ft^vA^ 
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ühre  qui  scrt  ä  prodiüre  le  gaz  d'6- 
dairage. 

Le  m^Uogc  de  certaines  6ub<- 
stances  ol^agineuses ,  grasses  et 
risineuses,  avec  des  maü&res  car- 
bonac^es,  a  d6jä  kxk  propo36  maiih 
tes  fois  pourproduire  du  gaz,  iqais 
dans  le  propQd^  Hamilton,^  on  ro^ 
lange  ou  combine  las  builes  mi- 
n6rales  lourdes  et  la  naphta^ine  ä 
cbaud,  avec  lahouill^  bitumiu^ase 
ou  autre  combustible  min^ral  gras 
taniisi  pour  former  le  pompös^  eeo* 
nomique  quisprt  k  prodüire  du  gaz. 

Yoifii  qaelles  sont  lös  propor- 
tions  les  plus  convenables  pour  fa« 

bri ' •  .    -  -.— 

un 

ou 

remarquer  que  ces  proportions  peu< 

vent  varier  suivant  la  richesse  bi- 

tumineuse  du  combustible. 

A  une  tonne  de  houille  bitumi- 
neuse  cribl6e  ou  pulv6ris£e,  on 
ajoute  180  litres  d  builes  lourdes 
dfe  houille  ou  de  schiste,  qui  reu- 
ferment  giniralement  une  assez 
forte  Proportion  de  paraiBae,  avec 
äkil.zo  de  naphtaline.  Avec  ce  m6- 
lange,  on  obtient  420  m^trescubes 
de  gnj.  de  bonne  qualit£  et  d'un  prlx 
nioaär6« 

Parfois  on  se  sert  4e$  risidus  de 
la  distillation  des  huile£i  16gixes, 
risidusqui  renfermentdugoudron, 
de  la  poix  et  quelques  autres  sub- 
stances  combin6es  avec  ces  dernife* 
res. 

La  bottille  est  jet6e  dans  un  mon- 
lin  ä  milanger,  on  y  ajoüte  Thuile 
lourde  qu'on  a  prdalab^pient  üait 
chauffcr;  il  y  a  ainsi  m61ange  in- 
time ,  et  rexp6rience  a  d6moiitr6 
<iue  le  cbauffage  de  cette  buile  6tait 
indispensable  pour  prodüire  un 
composi  stable. 

ön  abandonoe  le  m61ange  au  re- 
pos  pendant  vingt-ouatre  beures» 
ou  bien  on  le  moule  imm^diate- 
ment  cn  briques ,  bloes  qu  autres 
formes  avantageuses,  pour  Tintro- 
duire  dans  les  comuös. 

Le  cbaufibge  dans  la  formaUoa 
du  milange « ind6pendamment  de 
ce  qn'il  founüt  un  prodait  gazeux 
stable,  a  a^si  pour  but  de  yaincre 


la  nature  visqueuse  ou  glutineuse 
de  quelques  builes  minmles;  d*ail- 
leurs  11  donne  uqe  plus  forte  pro- 
portion  de  gaz  d'un  grand  pouvoir 
eclairant,  puisqu'il  privieut  Tin  • 
fluence  de  la  condensation  de  cer- 
taines substances  &ilairantefi  dans 
leffaz. 

L'buile  lourde  de  goudron  que« 
dans  le  commerce,  on  appelle  naph- 
taline ,  peut  entrer  ou  non  dans  la 
Gomposition ;  si  on  s'en  sert,  on  la 
m^Tange  avec  celle-ci ,  et  en  mftme 
temps  et  par  les  m6mes  moyens 

3u*on  combino  les  autres  ingr^ 
ients  da  m61ange. 


Emploi  de  la  foraßne  dans  la  fa^ 
bricatum  da  sucre. 

Par  M.  E.  SosTiiANif. 

0^  sait  qu'on  modere  la  forma- 
tion.des  ^cumes  dans  la  fabrication 
du  sucre  d^  betteraves  au  moyen 
de  rhnile  ou  du  beurre.  II  y  a  ce- 

|)endant  bien  plus  d'avantaee  h 
aire  usage  dans  le  m6me  but  ae  la 
f Paraffine;  mais  afin  qu'on  puisse  se 
örmer  une  idie  plus  precise  sur 
cette  application,  il  est  n6cessaire 
de  se  rendre  compte  de  la  forma- 
tion  des  6cumes  et  de  leur  cause. 
Lorsqu^on  agite  ensemble  des 
liquides  et  de  Fair,  il  se  forme  des 
builes,  c'est4i-dire  des  particules 
^ir  envelopp^cs  par  une  couche 
mince  de  liquide  qui  constituent 
des  builes  ronde^  Suivant  aue  la 
consistance  du  liquide  enfeioppe 
est  plus  ou  moins  (prande,  ces  bul* 
les  sont  plus  ou  moins  .persistantes, 
tandis  que  celles  dönt  Tenveloppe 
ne  consiste  qu'en  eau  pure  crivent 
I>resque  aussitAt  aprte  leur  forma- 
tion,  parce  que  la  couche  aqueuse 
est  incapable  de  resister  ä  la  pres- 
sion  atmosphirique.  Mais  lorsque 
Tenveloppe  de  ces  builes  a  plus  de 
consistance,  par  exemple  lors- 
qu'elle  est  form!6e  par  Teau  de  sa- 
yon  ou  le  blaue  d  oeuf  battu,  eile 
peut  alors  rteister  ä  une  certaine 
pression,  VaianaNftiii^  Q^^^%>i«tw^^ 
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M  meine  une  masftd  de  bulles  ae- 
cumultes  les  unes  sur  les  autros  ne 
peuvent  ^ue  difficilement  briaer 
Celles  qui  aont  plactes  dessous. 
Ost  dtns  la  capaciti  de  r^Mstance 
de  cet  bullea  4  ime  certaine  pre»> 
fiion  qiie  repoae  la  possibilm  de 
former  de  grandes  masses  accu- 
muleos  d'ecnme«,  el  oue  rteido  la 
facoU6  de  moQsser  aos  liquides. 
Plus  un  liquide  a  de  Tiscositi,  et 
plus  il  mousso  lorsqu'on  Tagite 
avec  vivacito. 

Le  n6me  phenom^ne  s'observe 
quand  on  chaufTe  nn  jus  vteital  vi»- 
queux  et  albumineui ;  lesbulies  de 
vapcur  qui  se  forment  immediatc- 
nientsurlcfondcbauflömontentiila 
burface,  s*y  rcfroidissentassezpour 
c|U*U  y  aitüiminuüondelapressioA 
intcrieure,  et  suivanl  le  ocgrä  de 
consistance  dcleurcnvcloppc,clles 
p?uvont  f*trc  susceplibles  de  resis- 
tor  u  uiie  pressiou  e&tericure  plus 
ou  moins  forte.  Si  od  vient  k  dimi- 
nuer  la  viscosite  ou  la  tenacite  du 
liquide,  par  exemplc,  par  une  ad- 
ditionde  luatiere  grasse  ou  d*huile, 
les  bulles  doivent  öclaler,  parce 
quo  rbuilc  et  la  liquour  aqueuse, 
par  leurs  poids  specifioues  diffe- 
rents,  forment  une  enveiop|>e  in^ 
gale  et  non  hoiuo^6ne  qui  n*est 
plus  rapable  de  rfeister  aux  pres- 
.sions  interne  et  externe. 

Ces  ph^nomcnes  Mint  connns  de- 
puis  longtcrops  dans  la  (abrication 
iiu  Sucre,  et  depuis  bien  des  an- 
nöcs  on  fait  usage  de  Thiiilc  ou  (^ 
beurre  pour  ajiaiser  les  i*cuDes 
immodirtcs  et  incoromodes  qui  se 
forotent  lors  du  travail  des  jus  de 
lietleraves  visqueux  dans  les  appa- 
teils  ^vaporatoires  et  coux  de  Sa- 
turation.La  d^pense  en  huile,  dans 
ces  apjMireils,  n  ebtpasinsignitiante 
dans  la  plupart  des  fabriques,  et  il 
est  a  peu  pK*s  impossible  de  con- 
tröler  les  ouvricrs  chargesdc  ce 
!(er\'ice.  l/huilc  elle*m<^me,  ou  le 
beurre,  sont  d*aillcurs  immodiate* 
ment  d^'omposes  par  la  chaux  li« 
bre  qui  exibte  daiui  les  jus  et  les 
acidcs  gras  concrots  ou  liquides, 
qui  ütaient  cuoibinto  k  l'oxyde  do 


siparent  k  Titat  insoluble,  undis 
que  Toxydc  de  glyc^rile,  on  se 
combinant  k  Teau,  seiransforiDe 
en  glyc^rine  qui  resle  en  solutioo 
et  contribue  k  augmenler  la  Pro- 
portion des  milasses. 

Tous  ces  inconv^nients  sont  is'h 
tte  |Uir  Temploi  de  la  paraffine  ei 
remplacement  de  rbuile  lors  de  la 
Saturation.  La  paraffine  entre  dm 
enfusionblatempirature  deSS"!!.: 
ello  n*est  pas  decomposee  par  li 
chaux,  ccquin*augniente  pas  dan» 
les  jus  la  Proportion  des  matiem 
autrcs  quo  le  sucre.  Ea  laissant 
avec  precaution  le  jus  satur6  en  re- 

SOS,  on jpeut  reprendre  la  coorhe 
e  paraffine  qui  nage  k  la  urbce 
des  cuves  k  Saturation,  et  rotiliser 
sur  une  nQuvclle  auantili  de  jus. 
Si  on  ne  vcut  uas  la  recueillir,  il 
suffit  de  SO  il  äO  grammes  de  pa« 
raffine  pour  chaque  cuve  d*une  ca- 
pacitü  de  3  1/t  m^t.  cabes .  lors- 
qu  on  sature  simultan^meal  le  jus 
et  los  di|>öts. 

1^  siituralion  du  jus  clair  exige 
naturellement  une  quantitö  moia- 
dre  de  paraffine. 
Le  prix  de  la  {mraffine  mi*oo  em- 

[iloie  est  k  peu  pr^s  de  67  k  70  fr. 
es  100  kilogrammes,  mais  une 
sorle  inferieure  qu  on  trouve  dans 
le  commerce  peutreudre  lesin jmei 
ser\ices. 

I/avantage  de  Temploi  de  la  pa- 
raffine repose  donc :  1*  dans  la 
grande  purote  du  jus  satur^*.  jMirce 

Ju'ilnes*y  formepas  deglycerine; 
*  dans  la  convenance  de  la  ma- 
tiireainsi  que  dans  la  petile  quan- 
üUi  dont  on  a  besoin  ei  sa  valenr 
relative;  3"danslecontrule|Hi&sible 
du  travail  de  Touvrier,  puisqu  ob 
peut  {»artager  la  substauce  en  p- 
quetb  de  SU  ü  60  grammes. 

II  n  y  a  pas  nioins  d*avaniage 
dans  Tapplication  de  la  paraffine 
en  remplacement  do  Thuile  dans 
les  ap|>arcilsd*(vaporation. 

Entin,  je  ferai  remaraucr  qu*:i 
rinstigation  de  M.  Scheibler,  je  nie 
suis  servi  parfois  de  la  paraffine 
pour  garantir  les  pi&ces  des  appa« 
reils  et  des  machines  contie  la 


f/yc^riJe  s'uoUiantkUcluiui,R\TO>x\\\%\  \^  Y^^^     n'Mt  pu 
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conidne  rhuiic,  däcomposic  ßar  la 
chaleur  ou  Tonygäne  de  Fair,  et 
n'exige  pas  un  renouvellemcnt 
aussi  fr6quent  que  cette  derni&re, 
qui  sous  Vinfluencc  de  ces  agenls, 
SB  dccompose  et  attaque  fortement 
les  metaux. 


Eclairage  surox^gini. 

M.  H.  A.  Archereau,  dont  le 
nom  so  rattache  ä  plusieursinTen-» 
tioDs  utiles,  a  imagini  un  moyeq 
de  produire  indu^trienement  etül 
bon  niarche  roxygfenc,  et  de  le 
faire  servir  avec  avantage  et  ^o- 
Domio,  dans  un  nouveau  systöme 
d'iclairage,  qu'il  appelle  6clairage 
suroxygeni. 

Nous  ne  pouvons  pas  ici  präsen- 
ter de  dctails  bien  pricis  relati- 
vement  ü  ce  moyen  de  production 
de  roxv^ine,  et  tout  ee  que  nous 
allons  dire  h  ce  sujet,  nous  Tein- 
pruntons  au  Memoire  publi6r6cem- 
ment,  qui  fait  connattre  que  cette 
production  a  lieu  par  la  decompo- 
sition,  par  la  cbaleur,  de  Tacide 
sulfurique  du  commerce. 

Cette  d^omposition  de  Tacide 
sulfurique  par  la  chaleur,  donne 
lieu  ii  un  m^lange  d*oxygäne  et 
d'acide  sulfureux  dont  on  op&re  la 
Separation,  seit  par  absorption 
physique  oü  chimiquc,  seit  par  la 
compression  des  deux  gaz  aui 
donne  lieu  &  la  liqucfaction  de  1  a- 
cide  sulfureux  seuJi,  lequel  B*6couIe 
par  un  robinet  de  purffe  place  ä  la 
partie  infericure  des  recipicnts. 

Cet  acidc  sulfureux  est  converti 
de  nouveau  et  ind6GnimenteD  acide 
sulfurique  par  son  injection  dans 
des  chambres  de  plomb  ou  tout 
autre  apparcil  special,  avec  une 
dipense  minime. 

Avec  li  ä  11,5  kilog.  d'acide 
sulfurique  &  6(^,  on  produit  1  m^ 
tre  cube  de  gaz  oxygfene  qui  re- 
vient  au  plus,  en  tenant  compte  de 
tous  les  trais,  2i  79c.90. 

Quclque  consid6rable  que  soit 
la  jiTQimion  jounalibro  de  cct 


oxyg^ne  pour  le  servier  d*une 
grande  \ille  et,  par  cons6qucnt,  le 
maniement  d'une  inortne  quantitS 
d'acide  sulfurique,  il  n'y  a  ui  dan- 
ger, ni  difiicnlte,  grftco  dux  dispo- 
sitions  speciales  aes  äppareils  de 
M.  Archereau,  et  ensuite  h  la  te- 
partition  de  la  masse  entre  diver- 
ses usines. 

L*eclairage  suroxyg6n6  ciige, 
par  chaque  3  mbtres  cubes  de  gaz 
ordinaireon  hydrog^ne  carbure,  1 
mitre  cube  de  gaz  oxygine,  et  on 
obtient  ainsi,  suivant  rinventeur, 
un  pouvoir  6clairant  au  moinsigal 
k  ceiui  produit  par  46  rnjitres  cubcs 
de  gaz  d'^clairagc  ordinaire,  d'a- 
pr^s  des  expMences  faites  au  pbo- 
tomätre  et  au  comptoar,  ou,  en 
d^autres  tennes,  on  dira  que  16 
m&tres  d^hvdroff&ne  carbur6,  qui 
coütont  aujourahui  4fr.80,  don- 
nent  un  bec  de  la  force  lumrneuse 
de  10  bougies  pendant  14>  jours  6 
heures  43  minutes,  br&lant  7  heu- 
rcs  par  jour,  tandis  que  2  mätres 
du  mßme  gaz  avec  1  m&trc  d*oxy- 
g&ne  aui  coftteront  au  plus,  d'a- 
pr&s  M.  Archereau,  1  fr.4ä,  entre- 
tiendront  le  m6me  bec  pendant  le 
mfime  temps  et  avec  le  mfime  pou^ 
voir  cclairani. 

A  ces  donn6es,  le  Memoire  cn 
question  ajoutc  quelques  considc- 
rations  gön6rales  qu'on  peut  räsu- 
mcr  ainsi  gu'ilsuiC: 

L'emploi  de  Toxygene  arrotcra 
probabiement  Taugmentation  pro- 
gressive du  prix  de  la  houille,  et 
par  cons6quent  Televation  de  cclui 
du  gaz  carbure. 

Le  gaz  oxvgfene  est  favorablc  h 
la  vie  animalc,  il  nc  produit  qu'un 
huitihne  de  lisicide  carbonique  et 
de  la  vapeur  d>au  g^nir^e  dans 
la  combustion  de  T^clairage  au  gaz 
ordinaire,  d'oü  ^ept  fois  motns  de 
chaleur  dans  les  endroits  6claires 
par  la  hiroiere  suroxyg6nie,  et  des 
conditions  hygioniques  plus  avan- 
tageuses  dans  ces  localitis.  II  pu- 
rifie  Tair  anibiant,  a  la  proprietä 
d*6lre  insipidc,  inodore,  incombus- 
tible  et  inexplosible,  de  ne  prä- 
senter aucun  risque  dans  sa  \xv«avv- 
pulation  QU  d^n«  ^^  <c,^t^\\viv^\w 
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avec  le  gaz  bydrogeoe  carburt  al- 1 
lume,  lorsque  cela  a  lieu  libremcnt 
et  graduellement  dana  ratmo» 
Sphäre«  aelon  les  principes  de  M. 
Archereau,  dans  leqnel  on  emploie 
deux  tuyauteries  parallUes  ei  in- 
dipendantes  entre  elles,  rtunies 
eil  un  seul  corps  ou  separics  Tune 
de  Tautre,  Tune  conduisant  l'hy- 
drogeiic  carbure,  et  l'autre  d'un 
diam&tre  trois  fois  moindre,  ame* 
nant  ToiygeDe,  de  teile  fagon  que  la 
combiiiaiaon  n'a  lien  qu'au  bec 
mdme«  constrnit  spicialement  k  cet 
eA'et. 

II  pcut  £tre  porti  ^  doinicile  dans 
de  pciiis  gazometres  porlatifs^dans 
Icsquels  od  le  compnme  k  la  pre.v 
»ion  voulue  pour  qu'il  ifoccupo 
qoc  peu  de  volume  et  s'ichappe 
bouH  prcsMon  coostante. 

La  lumitre  du  gas  d*cclairage 
Ruro\ygin6  est  belle,  tris-clairc, 
brillante,  fatigue  pcn  la  Tue,  est 
Sans  odeur,  sann  fumie  fixe  et  nc 
faisant  pas  varier  les  conleurs. 

On  pcut  Ic  combiner  h  la  flamme 
des  autrcs  mati6res  combustibles, 
tellcs  que  huilcs,  graissc,  pitrole, 
naphte,  gazolinc,  etc. 

La  pression  ncccssairc  u  80u 
ccoulcnient  est  la  menic  ({ue  celle 
du  gaz  ordinaire,  et  on  peut  en  re- 
connattre  les  fuites,  iudepcndam- 
nicnt  d*un  indicatcur  fteneral,  en 
ruromatisant  h  peu  de  frais. 

II  n*atlaque  pas  les  peiutures  ei 
dorurcs  des  apparteuents  rt  lieui 
publics«  et  loin  de  nuire  ä  la  Vege- 
tation des  plantatiuns  dans  les 
villes«  U  leur  sera,  au  contrairc,  fa- 
\urable. 

L*organisation  et  la  construction 
fFune  usine  pour  la  fabricati<»n  d^ 
rnxygrue  par  le  pnH:edü  Art'he- 
rvm  est  simple,  d'uue  direcliou 
faciU*  et  sans  danger.  La  d<*peust 
dVtahlissemeut  et  d*enlretien  est 
a  Lira  iiicilleur  conipte  que  Celle 
d'unc  usine  ordinaire. 

Kulin ,  Ins  si'eti(»ns  des  tnvauv 

deronduile,  ou  iiiieux,  les  fr^iU  de 

raiiali^alKMi  sout  pour  In  ronduici 

ilrs  deiix  fi'di  el  un  eduira^i*  doun« 

Jäiislc  rapport  pour  Vo^ygi^uc  Oi^ 


16  h  i,  et  ponr  le  gaz  d*Mairagc 
ordinaire  de  i6  k  9. 


Ecume  de  mer  et  come  mrüfidelles, 
Par  M.  C.  PuscRER,  de  Nürnbcrj;. 

Si  on  fait  macerer  des  pommcs 
de  terro  saines  et  entifcres  qu  on  a 
il^pouillees  de  leur  peau,  |>cndant 
34  ä  36  hourea«  saivant  leur  gros- 
&eur,  dans  une  eau  aiguisie  par  8 
pour  100  d*acide  aalfurique,  qu'on 
fasse   ieouler   Teaa  aodoMe  ri 
qu*on  \zyc  ä  plmiours  rapriaes,  eo 
laissant  cbaqne  fois  s^joanier  sii 
heures  dansla  noavelle  eau,ios- 
qu*ä  ce  que  le  papier  de  toomesol 
tiumide,  place  au  milien  d*un  to- 
l»ercule  qa*on  a  coupi«  ne  rougisso 
plus,  on  remargue  alora  Qu^ily  t 
ou  d^sorganisation,  et  que  les  pöah 
mes  de  terres  sont  devenmes  plos 
blanchcs  et  plus  mollcs.  Secnecf 
mr  dn  papier  buvard  oa  sor  da 
nable  sec,  ou  du  nlätre  coit  k  une 
teropirature  moder6e,  elles  se  con- 
tractent  de  la  moitie  an  moins  de 
leur  volume  primitif,  et  fomenl 
alors  une  snbstancc  Manche  qui 
Tssemble,  par  plusiours  de  ses 
;|>roprietes,  a  celie  dite  teume  de 
mcT  (magnesite).  Parfois  et  ä  la 
iuite  d'un  retrait  inegal,  et  malgrr 
les  laviigcs  et  les  desslceations  les 
plussoignüC6,onobserve  de»  cavi- 
(es  qui  rendentlamatiereimpropir 
I  la  sculpture,  mais  on  previcnt  ce 
difaut  en  faisant  sicher  entre  des 
piaques  ^ftaisscs   de  gvpse,  qui 
s'cniparent  avidcnient  de  rhuini- 
dil*,  et  (luepourhftieret  favorisiT 
f'ncore  1  Operation  on  charge  de 
|)üids.  Ces  Plaques  de  gypse  M>nl 
remplaeies  tous  les  joufs  i»ar  de 
nouvelles,  de  fa^HMi  que  la  d•*^sic- 
catiou  niarchc  avec  rapiditr. 

Celto  niasse,  d'origme  viyjseuli' 
el  plus  di*nse  que  Tecunie  de  nur. 
riV>l  pas  prnrln'i'  par  la  rire  en 
fu>ioii,  rlle  n«»  luiniil  donr  |»a* 
\»ropie  Ji  en  fain?  des  pii»es,  nui> 
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tare  quc  la  mati&re  naturelle  et 
se  distmgue  en  outre  par  sa  grande* 
affiniti  poar  les  couieurs  qu'elle 
n^absorbe,  il  estvrai,  qu*ä  la  snrface 
k  raison  de  sa  densite^  mais  y  pr6- 
sentent  le  plus  pur  ^clat. 

Si,  au  neu  d'acide  sulfurique, 
on  se  sert  d'unc  eau  charg^e  de 
3  pourlOO  de  soude  caustique,  les 
tuoercules  qu'on  y  fait  mac^rer  sont 
plus  durs,  se  gonflent  et  fournis- 
sent,  aprk  les  lavages  et  la  des- 
siccatioü  soignie,  une  masse  plus 
ilastique)  ii  est  vrai,  mais  d*nn 
blanc  sale.  Si  on  porte  la  prppon- 
tion  de  la  soWe  caustique  jusqu'k 
19  ponr  100,  et  qu'aprfes  avoir 
laissi  mac£rer  pendant  z4  heures, 
ony  fait  bouitlir  les  tubercules, 
Tamidon  et  le  tissu  cellulaire  se 
transforment  en  une  matiire  ffom- 
mense  dure  etinsoluble  dans  read 
qui,  aprfes  les  lavages  et  la  dessio- 
cation,  ressemble  beaucoup  k  la 
oome  et  potit  se  travailler  de  mdme. 
II  8*e8t  aussi  dissous  un  peu  de 
gomme  dans  la  lessive  qui  est 
alora  colorie  en  brun  fonc6.  Les 
lavages  de  Tamidon  doivent  ici 
£tre  opir^  avec  autant  de  soin  qua 
ceux  aestinis  h  enlever  Tacide  sul- 
furiqne,  mais  pour  constater  s*il  y 
a  encdre  des  traces  de  soude  caus- 
tiaue,  au  lieu  du  papier  de  tourne- 
8OI3  on  se  sert  du  papier  jaune  de 
curcuma  qui,  en  prescnce  de  la 
soude,  se  colore  en  brun. 

.Si  on  traite*  des  navets  blancs 
par  Teau  acidul^e  de  la  mftme  ma- 
niftre  quelespommes  de  terre,  Yste- 
tion  du  bain  acide  est  encore  plus 
6nergique  et  ils  deviennent  tr^s- 
moux  et  ilasques.  Yeut-on  leur 
donner  des  formes  analogues  ä 
Celles  de  la  come  de  ccrf,  on  perce 
h  travers  leur  enveloppe,  au  moyen 
d*un  emporte-piice  de  6  ä  12  mil- 
lim^tres  de  diam&tre,  un  trou  qui 
passe  par  le  centre  de  la  pointe 
mince  et  conique  de  la  racine,  mais 
on  laisse  le  wros  bout  intact  sur 
une  longueurde  35millim%tres.Ge 

i^ros  bout  est  indispensable  pour  la 
ormation  de  la  couronne.  Si  main- 
tenant  on  travaille  avec  pricaution 
cette  racme  perc^  sur  le  tour 


aprfes  qu*elle  aquittelc  bain  sulfu- 
rique  et  a  6t6  lavee,  sur  une  broche 
cylindrique  pr^alablement  enduite 
avec  de  la  graisse  et  qu*on  fasse 
ensuite  sicher  dans  le  voisinage 
d*un  four  cbauffi,  le  navet,  au 
bout  de  quatre  &  cinq  jours,  a  pris 
k  s*j  möprendre  la  forme  d*un  an- 
douiUer  de  cerf.  On  rötire  alors  la 
broche,  on  remplit  hinoiti6  le  trou 
afin  qu'il  reiste  k  Taction  de  Teau 
et  aoquiert  le  poids  de  la  come  de 
cerf  naturelle  avec  un  mastic  k 
Fhuile,  et  on  ferme  le  trou  eny  in- 
sirant  un  cylindlre  bien  ajusti  de 
bois  dur,  cylindre  qui  sert  k  assu- 
jettir  les  anneaux,  ou  k  pendre  aux 
sonnettes,  et  comme  cette  corne  est 
un  peu  plus  claire  aue  celle  natu- 
relle et  manque  d'eclat,  on  la  re- 
couvr^  d*un  vernis  brun  an'on  a 
milanei  avec  une  quantite  süffi- 
sante de  terre  de  Sieoneoude  brun 
de  Gasscl. 

Si  on  donne  au  navet  la  forme 
d'nn  cvlindre  puis  qu'on  le  dicoupe 
deüx  fois,  d'abord  avecunemporte- 
piice  de  13  millimitres,  puis  un 
autre  de  SSmillimitres,  on  a  deux 
cylindres  creux  qu'on  peut  faire 
secher  sur  deux  baguettes  en  bois 
bienajustäes.On  öbtient  donc  ain- 
si,  apres  avoir  fendn  ces  cylindres, 
des  plaques  comies  de  SB  k  50  cen- 
timfetres  carris,  qui,  aprte  avoir 
kxb  humectieft  avec  de  la  glyc6rinc 
itendue,  sont  flexibles  comme  du 
cuir  et  peuvent  servir  k  recouvrir 
divers  objets  en  prenant  aisimcnt 
toutes  les  couieurs. 

On  peut  obtenir  igalemcnt  des 
objets  d^apparence  feutrte  en  com- 

Srimant  les  navets  priparis  entre 
es  Plaques  en  verre.  Pour  cela,  on 
dteoupe  les  navets  en  rondelles 
minces  et  on  dispose  celles-ci  k 
cAti  ou  bien  les  unes  sur  les  autres 
et  en  direction  contrairo  k  Celles 
en-dessous,  on  les  couvre  d'un 
carreau  de  verre  prialablement 
couvertd'un  papier  h  dessin  oolori^ 
et,  afin  qu*eUes  n'adhferent  pas  au 
carreau  supirieur,  on  pose  sur  les 
rondelles  un  papier  buvard  et  enfin 
on  met  en  presse.  On  obticut  alu^v 
un  traNa\\  de  mw^xsÄVXfcm  w.  ^^ 
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placage  de  tcUe  grandeur  qu*OA 
desire  avec  dessia  colori. 

Si«  au  lieu  de  navet  blanc,  on  se 
sert  de  navet  jauue,  ou  Qbtiest  des 
furoies  aaalogues  ä  la  corne,  mdia 
de  couleur  roiigc-corail  qu'on  peul 
employer  k  faire  des  manches  de 
couteaux,  de  [mrapluios,  de  fouets, 
ck*.  J'ai  donne  k  ccUe  substance, 
a  cause  de  sa  couleur  rougc  de  co- 
rail,  le  noni  de  coraUigenint.  Oa 
peut  egalement,  avec  celte  sub- 
sUiuce,  preparor  des  pieces  rougea 
cn  luarqueileric  pour  botics,  4abar 
tiiireb«  etc.,  en  la  travaillaut  de  ki 
uiOme  niaiiiure  que  le  navel  blanc« 


Emploi  <{*«  n  ^ther  glgc&ique 
en  teinturi, 

ParM.  A.  Pabaf. 

l«orsqu*oo  rbtufTc  de  Tacidc  ar^ 
seiii(!U&  avec  la  glycerine,  il  perd 
Mfs  pi'oprieles  acidc»  et  en  acquierl 
d*aulres  touteadifferentes  de  celies 
des  arsenilosordinaires^cuunmot, 
il  sefornieuiietherar»eiiieuxdi'gly- 
cerine  qui  a  unc  iVmclion  ueulre  et 
n*nferine  unc  forte  pro|>orlion  d  a^ 
seiiicen  Solution«  Trailee  par  IVide 
arscuicux,  la  glyccciun  en  dissout 
sou  propre  poids«  et  un  arseiiite 
iieuire  etant,  suivant  M.  Paraf,  un 
sei  precieux  pour  le  bouüagp  dans 
la  leiuture  saraace,  il  raappliqui 
h  cvi  objet.  De  plus«  coniiue  il  a  la 
propricte  de  se  dicuni|K)ser  au  con- 
tact  de  IVau,  et  de  se  dedoubler  en 
acide  arbcnieux  in&olublcetengly- 
ccrine,  il  le  con&idere  counne  un 
a^riit  ti\atcur  prucieux  puur  lohcou- 
ltunisolubles«iMirloutceHes  cxtrai- 
Xv>  du  goudron«  appliquce»  tautsnr 
tibsusi  4|uc  sur  tilüf  ce  qu'il  opcre 
de  la  njanirn*  suivaule  : 

(hl  dissout  1  |iartie  d'acide  arsö- 
iiicux  daiu»  un  |»artiif  de  |;lyc4^rinc. 
Pui.sun  prend  hbii  ^ramnirü  de  cd 
cibcr  ani(*nieu\  de  glyciTinc,  (iO 
^raniBii*>  d'unt*  couleur  d'auiline 
r/Ks(aiJj»ee  dissoute  dans  un  litre 
ücuu  vi  i'paiöi^ic ü laQÜdQU.  N^vv;^ 


rimpression,  ou  vaporiso  pendani 
30  k.45  Biinutcs  et  par  ladecom|K>- 
sition  deTether  arfteiiiettx«  Taadc 
ars^nieui  so  precipite k  lelat  inso- 
lublc  sur  le  tissu  ou  le  Gl  et  y  fiu 
les  niatierescolorantes. 


Sur  la  mauvaniline. 

MM.  de  Laire,  Gh.  Girard  ctGha- 
poleaut  ont  prescnti  k  TacadeBif 
des  sciencos  une  note  rcUiive  aei 
matieres  colorantes  dtrivics  de  la 
houillcetdanslaquelleila  dicrivcil 
une  matiire  nouvellt  de  ce  gt an 
ä  laquello*  iU  donnent  le  boiii  de 
mauvaniline. 

La  wBUveuiline  prend  nftisaanoe 
lorsque  Ton  traite  par  un  agcai 
oxydant  convenablc  un  melasfe 
d*unilinc  et  de  toluidine,  dans  le- 
quel  1  aniline  dominc ;  avec  de  l*a- 
niliae  pure  ou  bien  de  la  toluidioe 

Iiurr,  ou  n*oblicnt  pas  de  man^mi- 
ine.  La  fumiation  de  cetle  maliere 
est  toujours  accoiupagnce  de  pro- 
duclion  d>au.  Elle  contient  3al4>- 
ues  dliydrogirne,  reaiiilaiv'ablrk 
par  du  niethylo,  de  r^tnyle,  do 

Ehenyle  ou  du  toluylc.  Souniisf  i 
i  distillation  scche,  eile  se  d^om- 
pose,  et  on  retrouvt*  dans  les  pn*- 
duits  de  sa  dcstruclion,  a  la  ibis 
Ics  nionamiiics  primaires  et  secun- 
daires  des  radicaux  phöniliquei-l 
toluylique.  Elle  derive  de  3  ii«4e- 
cuics  (i'aniline  et  1  de  toluydine 
soudtfcs  ensombleen  perdanl  tiahh 
mcs  d'bydrogcnc  sous  Hufliience 
de  Tagent  d*o\ydation. 

La  mauvaniline  est  une  base 
crisUUisre;  Sfs  cristaux,d*uu  hrun 
clair«  se  foncenl  par  Taclion  de  U 
chaleur;  maiutenus  pendant  plu- 
sienrs  henresdans  uneetuva  entrv 
liO"  et  130%  ils  rrtiennent  un  ei^ai- 
valept  d'eau  qu*ils  ne  perdoiit  qu  i^n 
se  decomi^sant  suus  riuHurnc« 
d'une  tt*ni|i<'?ratun*  nlus  cl«'vt*f  U 
mauvaniline  est  solublc  dan5  l'e- 
tlier,  la  bcnzine  et  ralc0(*l ;  eile  f.«t 
insoluble  duns  Teau  froidc.  tnt"^ 
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eile  se  dissout  dans  les  acides  et 
forme  avec  eiix  des  sels  qui  cris- 
tallisentetpresententunrefletvert- 
bronze  analogue  h  celui  des  sels 
de  rosaniliue  peu  solubles  dans 
Tcau  froidc,  assez  solubles  dans 
Teau  bouillante  et  dans  Teaii  for- 
tement  acide.  Leur  pouvoir  lincto- 
rial  est  comparable  h  celui  des  sels 
de  rosaniline  et  ils  communiqucnt 
«'i  la  soie  et  ii  la  laine  une  tres-l)elle 
couleur  niauve. 

En  faisant  reagir  Taniline  sur  la 
mauvaniline,  on  obtienl  la  roauva- 
nilinc  triph6nilique  qui  ^st  une 
base  cristallist^ß  auM  Diane  jaunä- 
Irc,  solublc  dans  Tether  et  Talcool, 
insoluble  dans  Teau,  dont  les  sels 
ont  loutes  les  propriötes  d'unc  nia- 
giiifiquc  matierc  colorantc  bleue. 

La  mauvaniline  Iriethyliqucs'ob- 
tient,  comme  la  rosaniline  ethylee, 
par  le  proc6de  de  M.  Hofmann. 
Elle  est  blanche  et  crislallisee,  se 
dissout  dans  l'ether  et  dans  Talcool'; 
ses  sels  se  dissolvent  dans  Teau  et 
teignent  la  laine  et  la  soie  en  un 
beau  violet-bleu. 


Teinture  de  la  soie  ä  coudre  en  noir 
chargt^  brülanl. 

On  a  fait  usage,  dans  ces  der- 
niers  tcmps,  pour  charger  la  soie 
ä  coudrc  teinlc  en  noir,  d'un  pro- 
c6d6  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  däcrit  dans  les  ouvragcs  sur 
la  teinture  et  par  M.  Mene  ii  la 
page  73  de  ce  volurae  et  qui  pro- 
eure  k  cette  matiere  ouvrfee  un  ac- 
croissement  de  poids  d'environ 
50  pour  100  sans-  altärer  en  ricn 
Teclal,  le  craquement,  le  toucher, 
etc.,  de  la  soie.  Ce  procede,  qui, 

Siand  on  en  abusc  pour  Iromper  Ta- 
cleur,  conslitue  plutöt  une  frau- 
de,  s'cxecute  de  la  ihaniere  sui- 
vante  : 

La  soie  est  debouillic  comme  a 
Foi-dinaire,^  lavee  «ivec  soin,  puis 
plongee  dans  un  bain  d'azotate  de 
fcr  niarquanl  W*  Baume,  oü  on  la 
passe  ciijg  Ms,   puis  chevillce, 


abandonnt'O  pendant  louteune  null 
et  lavee  avec  soin.  En  cet  etat,  eile 
est  passee  dans  un  bain  concentrö 
de  savon,  lavee  de  rechef,  mordan- 
cee  de  nouveau  pendant  une  demi- 
heure  dans  l'azotate  de  fer  h  35", 
chevillee,  laiss6e  en  repos  pendant 
la  nuit,  lavee  deux  fois,  battue  et 
bien  ouverte,  lavee  de  nouveau, 

Eassee  de  rechef  au  savon  (une 
onne  heure  dans  un  bain  bouil- 
lant  de  savon  et  un  peu  de  soude), 
bien  lavee  et  enfin  bleutee  dans  le 
bain  de  cyanoferrure. 

On  prend,  par  Kilogramme  de 
soie,  de  140  a  180  grammes  de 
cyanoferrure  jaune  de  potassium 
et  on  ajoutc,  par  kilogranime  de  ce 
dernier  sei,  2  kilogrammes  d'acide 
chlorhydriaue  du  commerce.  En 
sorlant  du  bain,  la  soie  est  lavee 
une  fois,  mordancee  de  nouveau  au 
bain  d  azolate  de  fer  h  35"  (on  a 
pour  cela  un  sccond  bain  de  fer, 
dit  bain  de  fer  debleutagc),laissee 
reposer  la  nuit,  chevillee,  bien  la- 
vee, puis  passee  en  cachou. 

Ce  bain  de  cachou  se  pr6pare 
avec  1  1/2  kilogranime  de  cachou 
jaune  par  kilogramme  de  soie.  On 
nlonge  la  soie  dans  ce  bain  bouil- 
lanl,  on  Ty  passe  cinq  fois,  on  Ty 
laisse  s6journer  la  nuit;  apres  qu'oh 
a  retire  le  feu  on  interdit  Tacces  a 
la  vapeifr.  Le  lendemaln  matin  on 
Tcnleve  et  on  la  tord  avec  soin ; 
puis,  au  bain  de  cachou  encore 
tiede,  on  ajoute  la  dissolution  sui- 
vante  : 


Sei  d'otaln.    .  .  . 
Couperose  veite. 


100  gram. 
200 


On  dissout  chaquc  sei  separe- 
nionl  dans  Teau,  on  melange  les 
dissolutions,  on  separe,  par  le  tillre, 
le  precipitt  qui  s  est  forme,  et  on 
ajoute  la  liqueur  claire  au  bain  de 
cachou.  On  introduit  la  soie  dans 
le  bain  ainsi  prepare,  on  Fy  trafne 
et  Ty  evenle  pendant  4  hcures.  Au 
boul  de  ce  lemps,  on  Tenleve,  ou 
porle  le  bain  a  Tebullilion,  on  y 
passe  la  soie  a  plusieurs  reprises 
et  on  Ty  laisse  passer  la  nuit. 

Le  Icndcmvüu  twviuw  v>\\  wiVwvi.X'^ 
soie,  ou  Vc\\)Y\uvvi,  0\\\^V\\^\iVi\l 
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deux  fuis,  puis  on  la  plongc  dans 
UD  bain  frais  de  cacbou  qu'on  pre- 
pare  avec  7S0  grammcs  de  cachou 
par  kiloeramme  de  soic.  On  opfere 
au  bouillon,  od  passe  plusieursfois 
et  on  laissc  passer  la  nuil.  En  sor- 
tant  de  ce  bain  de  cachou,.  la  soie 
est  lavee,  ouverte,  lavie  de  nou- 
veau  et  teinte  au  bois  dlnde. 
Le  bain  au  bois  dlnde  se  com- 

Eose  avec  unc  decoction  de  bois  de 
ainnfic.he  a  la  tcmp6rature  de  50* 
C,  3()0  ä  330  grammcs  de  savon  de 
Marseille  par  K.ilogramnie  de  soie, 
el  500  ä  7üO  gram,  de  boUde  Cani- 

E6che.  Oq  y  plonge  la  soie  bouil* 
inte,  on  Ty  tratne  k  plusieurs  re- 
prises,  on  1  v  travaille,  on  porte  de 
nouveau  au  oouillon,  on ly  tratne, 
et  on  repelecette  Operation  jusqu*k 
ce  que  la  soie  paraissc  suflisam- 
mentbleutec. 

Cette  teinture  terminee,  la  soie 
est  bien  lavfee  et  passie  au  bain 
d^huile  de  pqisson  saturnine,  on  Ty 
prepareen  dissolvant  75  kilogram- 
nies  de  sucre  de  saturae  dans  125 
liires  d*eau  bouillanle,  ajoutant  en- 
suite  SO  kilo^nunmes  de  sirop  et 
faisant  bouillir  le  tout  pendant  une 
denii-heuri*.  Ce  melange,  aiusi 
pK*parts  man|iie  cnviron  35**  Bau- 
me. Quant  au  bain  d*huile  satur- 
nine, il  marque  12** ;  on  v  plonge 
la  soie  ü  froid  et  on  Ty  laisse  se- 
jüurner  environ  3  heurcs. 

Au  sorlir  du  bain  d*huile  satur- 
nine, la  soie,  sans  iire  trop  fortc- 
ment  i^xprinioc,  est  sechee,  ubis 
trcmper  ä  plusicurs  reprises  dans 
une  eau  marquant  35*G.,eiprimee, 
secliee  et  luslrci'.  Le.s  trenipages 
ont  pour  but  d*iliminer  Thuile  sa- 
turniiic  superflue  qui  dounerail  k 
la  Noie  un  aspect  grisätre  et  un 
toucher  rechr.  8i  on  voulait,  apres 
la  premifen*  dcssiccation,  passer  la 
soiif  dans  Tcau  chaude,  on  entrat- 
nerail  touie  Thuile  saturnincou  du 
nioiiis  la  plus  grande  partie  et  on 
aurait  niuiiqui*  le  but,  c*est-kHdire 
d\iugni«*iit(.*r  lo  poids  de  la  soie. 
Au  moy<*ii  du  s^chage,  le  sei  de 
plDinb  'se  fixf'  en  cortaine  propor- 
tion  ^ur  la  librc,  ulai^  mal^r^  cela 
il  d'eii  perd  cncorc  beauco>ip  v%t 


les  lavages  ult6rieurs.  Ge  qu'il  j  a 
de  mieui  k  faire  est  de  aoumelirc 
la  soie  qu*on  a  enlevee  do  biin 
dliuile  a  Taction  des  wpean  de 
racide  sulfbydrique ,  qui  tormt 
ainsi  dans  Teau  un  sulfure  de  plomk 
possidant  une  couleur  noire  im- 
tense. 


Noir  tTaniline  pour  marguir 
lelikge. 

Par  M.  C.  Jacobsu. 

Cette  encre  k  marquer  le  liii|e 
se  prepare  avec  une  sololion  au- 
vrique  et  une  Solution  d'aniliBe 
priparies  comme  il  va  £tre  eipii- 
que. 

i""  Solulion  cuivrique. —  On  db- 
sout  dans  60  grtmmes  d'eta  distil- 
lee  8e[r.52  de  perchlonire  de  cui« 
vre  cnstallis6,  lOgr.64  de  ckloralc 
de  soudc  et  5gr^  de  clüonire 
d*amnionium. 

2*  Solution  (Tamline. —  On  di>> 
sout  dans  40  grammes  d*eeu  distil- 
lec,  20  grammes  de  chlorhydrale 
d'aniline,et  onv  roelangeSOffrim. 
d*une  Solution  de  gomme  arabiqne 
(1  gomme  et  2  eau)  et  10  gmmmes 
de  glycerine. 

•tgpartics  de  Solution  d*aniline  f  i 
1  partie  de  Solution  cuivrique,  mt- 
Iang6es  k  froid,  donnent  une  Ih 
qucur  verdfttre  qu'on  pent  em- 

I»loy(*rdircctement  pourmnrqner  le 
inge,  mais  aui  ne  peut  se  conser- 
vcr  quo  quelques  lours,  an  boal 
dcsquels  eile  se  decompoM;  par 
conseau4*nt  il  faut  conterver  V» 
dcux  liqueurs  separement,  et  oc 
les  nielanger  que  peu  d^instant» 
avant  d*en  lairc  nsa^e.  La  man|o«r 
peut  se  faire  aussi  bien  k  la  plun^ 
qu*au  tampon  et  au  pincean,  et^ 
sa  liqucur  ne  coule  pas  aufisam- 
menidela  plume,on  pent  Tileadr«* 
avec  un  peu  d'eau  sans  craiaiinf 
que  rintensiti  do  la  couleur  eo  soit 
afTaiblie. 

la  marque  paralt  d'abord  svr  I^' 
.  tissu  vcrt  pAlu ,  mais  par  uoc  1'^* 
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au  noir.  Elle  noircit  immMiate- 
nicnt,  lorsqu'on  promfene  sur  Tcn- 
veris  du  tissu  un  fer  ä  repasser 
chaud,  ou  au'on  chauffe  la  niarque 
au-dessus  aune  flamme  d'alcool; 
mais  comme  par  la  chaleur  s^che, 
Ics  endroits  marques  sont  cxposäs 
2i  devenir  cassaius,  on  fera  micux 
de  lenir  le  dessin  loiit  prfes  d'une 

'  cau  qui  bout  dans  un  vase;  la  tem- 
peralure  de  la  vapeur  qui  sc  de- 
gage  sufiit  pour  d6tcrminür  la  reac- 
lion  immediatc,  c'esl-h-dire  la  for- 
uiation  du  noir  d'aniline. 

Si  apres  le  vaporisage  on  lave  la 
marque  l^gerement  dans  une  eau 
de  savon  chaude,  la  couleur  so 
nuance  cn  bcau  hoir-blcu. 

La  couleur  resiste  aux  aeidcs  et 
auxlessivcs,et  si  on  aseülementeu 

-  soin  quela  liqueur  pcnölrätintime- 
nienl  les  fibres,  c*est-ä-dire  ^ue  la 
marque  ou  le  dessin  apparaisscnt 
du  cüle  oppose  du  tissu,  il  n  y  a 
pas  ä  craindre  qu'ils  pälissent  aux 
Dlanchissages. 


Recherches  sur  la  densM  des  vins 
du  d^partement  de  iHdrauU^  ä 
propos  de  la  question  du  pesage 
des  vins. 


Par  MM.  C. 
A. 


Saimpieare  ei 
Pujo. 


Le  pesage  des  vins  tend  ä  se  sub- 
stituer,  dans  les  controes  viticoles 
du  Midi,  au  mesurage  de  ce  li- 
quide. L'uD  de  nous,  dan3  un  Rap- 
port presenle  h  la  Sociele  d'Agii- 
culturc  de  rHcräult,  au  nom  d'une 
Commission  speciale  (17  luars 
1862),  a  dejä  fuit.rcssortir  les  in- 
conveuients  nombreuxdu  mesura- 

Sc  et  les  avautages  incontestables 
elaventc  au  poids.  Ccpendant, 
en  presence  des  objections  qui  sont 
faitüs  encore  au  sujet  de  Tassimila- 
tiou  du  lilre  au  kilogramnie  de  vin 
dans  la  pratique  agricole,  il  dcve- 
nail  n^cessaire  de  moutrer,  par  la 
delermination  de  nombreuscs  den- 
silis  des  vins,  que  TcMTOur  ä  la- 
quelle  ou  s*exposo  dans  la  venle  au 


poids  est  insignifiante,  eu  6gard 
aux  crreurs  fconsidferables  qui 
sont  inevitables  dans  le  mesürage. 

Dans  ce  but,  nous  nous  sommes 
livros  adesexperionces  sur  la  den- 
site  des  vins  de  rHerault,  qui  sont 
consignees  dans  des  tablcaux,  et  il 
ressort  de  ccs  tableaux  que  laden- 
site  des  vins  de  coupage  est  sensi- 
bleinent  0,999,  Teau  pesant  1,000. 
Quant  aux  vins  rouges  de  plaine  ou 
de  coteau,  le  poids  de  1,000  litres 
oscille  entre  999  et  994  kilögram- 
mes. 

Les  vins  blancs  secs  sont  g6n6- 
ralement  plus  16gers:  ils  pcscnt 
0,994  pour  le  plus  faible  que  nous 
ajpns  renconlrß.  Un  vin  paillet 
rentrc  dans  la  calögoric '  des  Vins 
rouges.  Les  vinaigres  p&scnt  plus 
quel'caü. 

Les  vins  äoux,  qui  comprennent 
les  vins  inuscats  et  los  vins  de  li- 
queur, onttousun  poids  spöcitique 
nolableraent  sup6neur  k  cclui  de 
Teau.  En  effet^  tandis  ^ue  la  qnan- 
titfi  d'alcool  qu'ils  conticnnenttend 
hab;jisserleurpoids,ilsrenferment 
assez  de  sucre  pour  pesor  jusqu'a 
1089  kil.  (muscat  de  Lunel)  les 
1,000  litres. 


Mögen  pour  distinguer  la  laine  et 
le  Colon  dans  les  tissus  ei  les  fih. 

Par  M.  C.  LlEBERMANK. 

II  est  parfois  inl6ressanl,  pour 
les  fabricants,  de  s'assurer  aune 
maniere  prompte  et  facilc,  dans  les 
tissu&  de  laine  qui  renforment  du 
coton,  du  npnibre  et  dq  la  position 
des  lils  de  celte  derniftre  matiöre, 
et  dans  desfils  melang^s,  de  la  quan- 
tile  respectivo  de  ccs  deux  maliiv 
res.  L\icide  picrique,  qui  peut,  par 
voie  de  coloration,  semr  ii  fitablir 
la  differcnce,  altendu  que  le  coton 
est  completement  blanchi  par  cet 
acide,  ne  donne  pas  ccpendant  de 
resultats  bicn  tranches  a  raison  du 
faible  contrasle  entre  le  jaune  et  le 
blanc.  J'ai  cherche,  au  luoNCiw  dv>. 
la  fuchsiue y  \x  aXW\\xdkXVi\^\i^\^\m\^ 
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sans  succis,  parce  quc  dans  les  tis- 
sus  serris  les  fibres  du  coton  se 
colorent  toujours  en  mdme  temps 
que  la  laine;  m^is  un  |>elittourae 
maiD  m'a  condait  aisement  k  ce 
but. 

On  sait  que  M.  Hofiuann  a  ob- 
serve  qu*uiie  Solution  de  fuchsinc 
bouilUc  avcc  une  lessive  alcalino 
donoo  une  liqueur  incolore  qui 
renferroe  de  la  rosaniline.  Si  on 
separe  par  le  filtre  de  celte  liqueur 
un  pricipiti  floconneux  qui  se  for- 
me cn  meme  temps  et  qu^on  plonge 
dans  cette  liqueur  aussi  chaude 
qu*il  est  possible,  un  tissu  de  laine 
et  coton  ou  un  fil  milangi  pendaot 
quelques  secondes,  ils  restent  en- 
tierement  incolores.  Si  on  jette^n- 
suite  rechantillon  dans  un  vase 
n>nipli  d*cau  froidc  ou  qu*on  le 
lave  avcc  soin,  alors  la  colora* 
tion  ronge  de  la  laine  aussitot  que 
lalcali  a  kl&  entralue  par  les  lava- 
ges,  apparalt  sans  aue  le  coton 
prenne  la  moindre  coloration. 

Aprt*s  la  dessiccation  du  tissu 
mclangts  on  peutsans  peine  comp- 
ter  chaque  fil  k  la  simple  vue  et  re- 
connaltre  comme  laine,  ou  coton 
dans  les  fils  m6langis  ce  qu'on 
nommc  la  vigognp,  avoc  un  compte- 
fil  u  l'usagc  des  fabricants,  et  ois- 
tinguer  le&  tils  tiiis  de  laine  et  ceux 
du  coton.  r^immo  on  parvient  avec 
la  fuchbinc  k  teindre  au  plus  haut 
degri  d'inccnsit6,  cette  m^thode 
s*uppliquc  ^galenient,  la  plupart 
du  temps,  aux  fils  colon*s. 

La  Solution  incolore  (de  rosani- 
line) est  facilc  k  preparer  en  faisant 
bouillir  et  dissoudre  quelques 
l^rammes  de  fuchsine  dans  :I0  cen- 
timetres  cuhes  d*eau  et  pondant 
quo  la  liqueur  lK)Ut;  y  ajoutant 
goutte  ä  goiittp  de  la  lessive  de  po- 
tassr  ou  de  soude,  iusqu'h  ce  qu*il 
y  ait  dccoloration.  La  Solution  fil- 
tr^  se  consene  dans  un  flacon 
lorm6  par  un  bouchon  aussi  long<- 
tcmps  qu*on  veut  (1) ;  avant  de  s  cn 
servir  de  nouveau,  il  sufiit  de  la 

(I)  Par  1^  refmidi^vinent,  il  »  lu^ptre 
dct  iKnUelUr»  iTlsUlliDe^  de  ru»AailiDe. 


chauflfer,  quoiaue  la  cbose  ne  soit 
pas  indispensable. 

II  estä  peu  prte  snperfln  d^tTcr- 
tir  que  la  soie  se  comporte  comme 
la  laine  et  les  fibres  de  lin  el  ao- 
tres  matiires  v^gitales  de  mtme 
que  le  coton. 


Pnrification  du  graphiu. 
Par  M.  Gl.  WtüKLia. 

Pourdc^barrasserle  grapbite  na- 
turel  des  matii'^res  finet  ao*il  rra- 
ferme,  on  peut  proc6der  de  la  ma- 
ni(>re  suivante : 

Le  grapbite  ayant  ite  brOTi  fiiie- 
ment  est,  suivant  son  dMa^*de  pa- 
reti,  additionnt  de  100  äSOO  paities 
d*ttn  melange  k  parties  ^guei  de 
soude  et  de  soufre,  soumis,  en  cd 
^tat,  k  une  chaleur  rouge  modMe« 
ju&au'ä  ce  que  la  flamme  bleae  da 
sourrc,/iui  a*abord  s'tehappe  loas 
le  couvercle  du  creuset,  ait  abpira 
et  fait  place  k  une  pttite  flamme 
jaunc;  la  roasse  leg^rement  affais* 
sie  est,  apres  le  refroidissemeni, 
bouillic  dans  Teau  et  lav^  par  de- 
cantation,  et  le  risidu  est  IrMi  par 
Tacidc  cblorhydrique  itenda  ooi 
dissout  tout  le'fer  pr6seni  avec  ae- 
gagemont  d^hydrogene  sulfure.  Le 
^raphite  se  pfesente  alors  soos  ua 
(*tat  de  division  eitrt^me,  et  exige 
beaucoup  de  temps  pour  se  depo- 
ser,  mais  on  peut  hinter  ce  Ahfül 
par  un  lavaj^  avec  une  Solution  de 
sei  ammonroc. 

Ainsi  obtenu,  le  ffrapbite  bisse 
rncore,  quand  on  le  orAle«  un  l^ger 
rcsidu  de  silice  blanc  de  neige,  ei 

Cour  Ten  deharrasser,  on  le  fait 
ouillir  avec  une  lessive  de  soude. 
on  le  lave  de  nouveau ,  on  le  fait 
sicher  et  cm  le  |>«>rte  dans  un 
creuset  couvert  a  une  chaleur  rouf(e 
faihle  qui  lui  donne  de  la  densiie. 
De  cette  maniire,  le  produii 
qu*on  obtiontdesgraphites  lesplns 
communs,  nc  laisse  |)as,  lors  de  h 
rombustion,  la  moindre  trace  de 
c<'ndrcs. 
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AETS  MiCANIQüEt. 


Machine  ä  planer  et  dresser  les  cy- 
lindrea  en  töles, 

Par  MM.  J.  Harrison,  Ingenieurs. 

La  macbine  dont  ou  va  donner 
ici  Ja  description,  s*uppliauo  en 
particulier  au  travail  des  cylindres 
en  cuivre  ou  en  töle,  aux  cylindres 
en  fcr  et  tourn^s  dont  on  fait  usage 
dans  les  appareils  pour  sicher,  en- 
coller,  parer,  apprfiter  et  autres 
Services;  eile  se  composc  d*un 
micanisme  automale  pour  dres- 
ser, planer,  digauchir  les  surfaces 
de  ces  cylindres  ou  autres  arti- 
cles. 

L*objet  sur  lequel  on  veut  operer 
est  |dac6  sur  un  cylindre  en  fönte 
qa*on  fait  tourner  Icntement  et  al- 
ternativement  en  directions  con- 
traires  au  moyen  d'un  encliquetage 
et  de  roues  acntees;  au-dcssus  de 
ce  cylindre  est  placeo  unc  siric  de 
pclits  pilons  ou  de  marleaux  que 
fevent  successivenient  des  excen- 
triques  disposfe  en  spirale  sur  un 
arbre.  Ces  marteaux  retombent  par 
J*effet  de  la  graviti,  et  la  torce  du 
coup  est  rigide  en  faisant  varier 
la  Position  de  Tarbre  aux  cxccn- 
triques,  ou  celle  des  mentonnets 
sur  lesquels  ces  exccntriques  agis- 
scnt. 

Lorsque  le  cylindre  a  6te  suffi- 
samment  plan6  et  dressi  dans  unc 

tiosition  6u  Tun  de  ses  points,  on 
e  fait  mouvoir  h,  Taide  d'iinc  vis 
ou  tout  autre  or^ane  aßn  d^amener 
les  autres  portions  de  sa  surface 
sous  Faction  des  pilotls.  On  par- 
vienlainsi  ä  iconomiser  bcauooup 
de  main-d*oeuvre,  et  le  travail  exe- 
cat6  est  plus  uniforme  et  plus  par- 
fait. 

La  fignre  Sl ,  pl.  333,  est  une  vue 
en  &16vation  et  en  bout  de  la  ma- 
cbine. 

La  Agare  32,  une  vue  en  61^va- 
tion  par  derßnt, 


La  figure  33,  une  section  des 
piöces  principales. 

a,a,  flasques  du  b&ti  disposies 
ä  une  distance  assez  considirable 

I>our  admettre  entre  eltes  les  objets 
es  plus  longs  sur  lesquels  on  se 
proposed'opercr ;  b,  arbre  aux  ex- 
ccntriques fonctionnant  sur  des  * 
appuis  dans  les  flasques  a  et  sur 
Tune  des  extr6mit6s  duquel  sont 
les  poulies  fixe  et  folle  ceid;  sur 
cet  arbre  b  sont  cal6s  les  excentri- 
ques  e  disposis  en  spirale  sur  sa 
surface  convexe,  qui,  en  agissant 
sur  les  mentonnets  f,  reliivent  les 
pilons  g  (flg.  23).  Ces  pilons  sont 
perc6s  de  fenötres  dans  lesquelles 
les  mentonnels  f  peuvent  nionter 
et  descendre,  puis  ötrc  arrfites  par 
des  boulons  dans  unc  position  don- 
n6e  suivant  la  hauteur  de  chute 
qu'on  veut  donner  aux  pilons.  Plus 
les  mentonnets  sont  arrßtis  haut, 
moins  est  grande  la  hauteur  de 
chute  de  ces  pilons,  et  reciproque- 
ment,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s*en 
rendre  conipte  a  Tinspectlbn  des 
flgures  22  et  23,  et  quand  on  veut 
qu*une  portion  de  ces  pilons  n*a- 

fisse  pas,  on  les  reläve  au-delä  de 
atteinte  des  excentriques  eei  on 
les  mainlient  dans  cetle  position 
par  une  cheville  qu'on  inserc  dans 
un  trou,  comme  on  levoit  du  edle 
droit  de  la  fl^ure  22. 

;  est  un  cylindre  en  fer  sur  lequel 
on  place  le  cylindre  k  qu'on  veut 
planer;  ce  cybndre;  est  pour\'u  de 
deux  Colliers  mobiles  /,7,  et  la  por- 
tion de  sa  surface  convexe  entre. 
ces  coUiers  est  de  la  plus  grande 
lonsueur  d*objets  qu'on  veut  tra- 
vailier  dbssus.  Lorsqu'on  veut  ope- 
rer sur  des  cylindres  plus  courts, 
cos  colliurs  etant  libres  peuvent 
6tre  ajustis  pour  arroter  la  pifece 
sur  los  c6(te,  et  on  les  maintient  en 
pUoe  par  des  vis  do  calago  ou  au^ 
u>em6M,  Le%  pUom  <\\xv  tv^  %^\%«^\ 
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courtcs,  sont  maintonus  suspendus 
commc  Oll  Ta  explique  ci-dessus. 

Pendant  Ic  travail  du  planagc. 
il  est  necessaire  aue  le  cylindric  k 
Kur  loqucl  on  operc  ava'ncc  puis 
recule  dans  le  scns  de  sa  circonfe- 
renca,  ot  en  oMinie  tcmps  qiic  le 
niecanisme  puisse  le  fairo  roouvoir 
dans  la  direction  de  son  axe.  Le 

fireniier  de  ccs  uiouveuients  8*ef- 
üctue  ainsi  qu*il  suit : 

Sur  Tua  dt*s  bouts  de  l*arbro 
aux  eiceiitriques  b  est  placoe  une 
came  ä  raiuure  interne  m  dans  la- 
quelle  roule  un  galet  n  inserc  u 
1  exlreniite  du  levier  o  dunt  le  point 
de  Cf'ntre est  cn  p  (tig.  33).  Lautre 
Lras  de  ce  levier  o  |Kir(o  uno  fe- 
netro  dans  laquelle  est  inseru  un 
boulon  mobile  v  (qu*on  pcut  urrc- 
ter  derriere  le  levier  a  Taide  d*un 
6crou)  sur  Icauel  est  articulee  la 
bielle  r«  dont  1  autre  extri*inite  s  as- 
senible  par  une  goupille  avcc  uu 
autre  levier  m  avant  son  point  de 
centre  sur  le  bäti.  Un  cliquct  i 
qu*on  peut  abattre  ct>reDvcrser  sur 
ca  levier  s*engage  dans  les  dents 
de  la  roue  u  sur  laquelle  est  ar- 
rötee  par  une  clef  ou  autrement  la 
ruue  V  qui  eoiuiuaude  la  nuio  den- 
tia*  r*  calee  sur  Tun  des  tourillons 
du  cylisdre). 

II  est  des  lors  facile  de  coiupren- 
dre  que  quand  on  fait  Uuirner 
Tarbie  aux  exccnlriques  b,  ce  niou- 
venient  s<*  comuiunique  au  eylin- 
dre)  (aui  entraiue  avcc  lui  le  cy- 
lindre  k\  daiu>  la  direclion  requise. 
Le  but  du  bouton  mobile  q  et  de  la 
fenrtredu  levier  «est  d^iugmenter 
ou  de  diniinuer  Teiendue  de  vv. 
niouvement,  ainsi  qu*<>n  le  juge 
uecessaire.  Plus  le  bimton  </  est 
iilaci'*  pn\s  du  p4)int  de  centre;;  du 
le\ier  c,  inoins  le  mouv<-nient  coiu- 
luunique  au  cylindre;  a  d*etendue« 
et  rt'*npr(K|ueineu(,  corame  il  est 
faoile  de  h*en  nMidre  «simple  a  Tin- 
specliuu  de  la  tigure  31. 

Uuant  au  inouvement  du  c\lin- 
4lre  A  i\aui%  la  dirrction  de  son  axe, 
il  »'effectuc^  par  la  disposilion  sui- 
vantu.  L'q  palier  w  lixc  sur  Tun 
Jas  4'uU''S  du  bati,  porte  \ia  ecrou 
M''  Jaii>  iequel  foncliuuue  une  Vis 


X.  Sur  le  boul  oxlerieur  de  rette 
vis  X  est  calce  une  roue  h  main  f 
destinee  a  la  faire  tourner.  L*autre 
bout  de  cettc  vis  est  rabattu  et 
iiKsere  dans  une  cavite  sur  le  tou- 
rillon  du  cylindre  ;',  comme  Tin- 
di(|ue  la  figure  ü.  La  goupille  ou 
rlavrtte  '^  qui  nasse  u  travers  re 
tourillon  ot  scncage  dans  une 
^'orge  ä  la  circonfercncc  de  la  vij^ 
j-,  rmipeclic  de  sorlir  de  la  caviu» 
du  cylindre),  inais  lui  pemiet  de 
toui'iier  sur  lui.  Ainsi,  lorsqo'na 
fait  tourncr  la  roue  a  niaiD  dans 
Tune  ou  Tautre  direction,  le  c>nD- 
dre;  et  avec  lui  le  cylindre  «qui 
est  retenu  entre  les  culliers  IJie 
nieut  dans  la  direction  requise. 

On  s'expüque  uiaintcnanl  avec 
fa(*ilit('i  le  jeu  de  cette  inachiiif. 

Lorsque  lo  uiecauisme  a  ili  mis 
en  niouvement  en  rejelaut  la  cour* 
roie  niotrice  de  la  poulie  folle  s«r 
la  poulie  fixe,  les  ex^nlriques^ 
levenl  successivenieut  lesmartetQx 
f/,  puis  ceux-ci  retouibent  tour  k 
tour  dans  le  lueine  ordre  ^r  Teffet 
<le  la  gravile  en  plauaiit  et  drcssaut 
le  <*ylindrc  k  qui  leur  est  souinis. 
Les  exrenlriiiues  c  sont  disposes 
sur  Tarbre  b,  de  fa^on  que  pendant 
une  portion  de  sa  revolutioa  ti»us 
les  pilons  sont  souleves  au-de^sus 
du  cylindre  k ;  dans  ce  inoment, 
Texcentrique  ä  guide  interieur  m 
e.st  en  pusition  pour  faire  ret*uli*r 
ou  avancer  le  cyliodn*  i  dans  la 
direction  de  sa  cifronferenc«*,  ainsi 
qu  on  la  decrit.  Ölte  action  con- 
ti nueaussi  longtenij)squ*on  le  juge 
necessaire,  alors  1  ouvrier  tourrn* 
la  roue  y  pour  que  les  pilons  o\te- 
rent  sur  une  autre  portion  du  C}- 
limlre. 

L()rM|uele  itlanageet  le  dressago 

de  CO  cyliiulre  sont  terinines«  la 

courroie  inotrice  e>t  rejeiro  sur  U 

poulie  folle,  la  goU|ülle  ou  la  tU*i 

X  est  enlevee  et  on  fait  tourni-r  la 

roue  y  jusqu^ä  ce  que  la  \is  pu)»c 

rlre  n'tinV  du  CNÜndre;  qui  i>l 

alors  souleve  sur   ncs   apoui!»  1 1 

qu'on  fait  cepnsor  sur  un  Mik-  lir 

I  bnis  rt'  qiii    rsl  *Ti*ust'*   pMur  ti  l 

Inbjrt.  Ou  mire  al«»rs  Ir  i  \liijdr** 

\  yVawv»  ^üV  ^\\\\  v\\\\  vA  vulove  el  rtiu- 
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placi  par  un  autre  qu'on  inst^re  sur 
ce  cylindre  ;  qu'on  relfeve  puisVe- 
plac^  sur  ses  appuis.  Alors  la  ma- 
chioe  est  remiso  en  mouvemenl 
comme  auparavant  et  manoeuvr^e 
comme  il  a  kxk  expliqu6  ci-dessus. 


Machine  ä  d^ßer  les  Chiffons  de 
laine  et  de  soie. 

On  sait  aue  depuis  quelque 
temps  on  defile  les  chifions  de 
laiue,  afin  d*en  obtenir  des  brins 
qu'on  iravaille  de  nouveau,  fde  et 
tisse  pour  en  fabnquer  de  nouvel- 
les  Stoffes  Präsentant  une  certaine 
apparence  flatteuse  et  qu!on  livre 
k  un  priiL  trte-modäri,  mais  qui 
sont  de  qualite  införieure,  parce 

Jue  les  bnns  ainsi  obtenus,  mime 
ans  leur  plus  granda  longiieur, 
atteignent  a  peine  12  millimfetres. 
Gatte  rupturc  de  ces  brins  a  6t6 
ff^n^ralement  attribuie  ä  Timper- 
recüon  de  la  machine  ä  difiler  qui, 
en  elle-m6me,  est  assez  simple  et 
ressemble  au  willow  ou  loup  des 
filatures,  mais  qui,  en  risumi,  ne 
fournit  que  des  produits  de  bien 
m£diocre  qualitä.  Yoici  quel  est 
le  principe  g6n6ral  et  le  mode  de 
travail  de  cette  machine : 

Les  Chiffons,  apr^s  avoir  eti  net- 
toyis  et  coupäs  en  morceaux  sui- 
vant  les  dimensions  requises,  sont 
plac^s  sur  une  courroie  sans  fin 

3at  les  transporte  entre  une  paire 
e  cylindres  cannel6s  qui  les  sai- 
si^sent  et  les  maintiennent  avec 
fermeti  en  m6me  temps  qu'ils  avan- 
cent  peu  ä  peu  de  Taulre  cAt6  des 
cylindres,  ou  un  troisifeme  cyltndre 
ann6  de  pointes  et  tournant  avec 
rapiditi,  lesdächire  promptement  ä 
mesure  qu'ils  sortent  des  cylindres. 
II  y  a,  il  est  vrai,  des  Chiffons  dont 
une  machine  mieux  organisie  ne 
tirerait  pas  un  meilleur  produit, 
mais  avec  tous  les  tissus  peu.serrte, 
les  flanelles,  par  exemple,  et  la 

Flupaft  des  Stoffes  de  laine  pour 
baloillement  des  femmes,  on  arrive 
tiis-bien  avec  une  machine  conve- 


nable  Ix  obtenir  des  brins  de  8  et 
m6me  10  centimätres  de  lon^eur 
qu'on  peut  alors  filer  aisement 
sans  addition  de  laine  neuve. 

II  parait  qu'on  vient  d'inventer 
une  machine  de  ce  genre  qui  op&re 
ce  travail  non  pas  seulement  sur 
les  Chiffons  de  laine,  mais  aussi  sur 
ceux  de  soie  que  Tappareil  ordi- 
naire  est  impuissant  pour  difiler. 
Nous  ne  pouvons  encore  präsenter  ^ 
ici  au'un  apergu  gänäral  sur  cette 
macnine  d'origine  amäricaine  dont 
rinventeur  ne  s'est  pas  encore  en- 
tiärement  assurä  la  propriätä  par 
des  patentes  et  des  nrevets,  majs 
nous  emprunterons  quelques  dä- 
tails  k  un  Journal  angiais  consacr6 
ä  rindustrie. 

«  Cette  machine,  dit  notre  con- 
frire,  consiste  en  une  sirie  de 
brosses  articulees  se  mouvant  dans 
des  guides  &  peu  präs  elliptiques 
et  sur  lesauelles  on  place  les  Chif- 
fons präalablement  däcouuäs  de 
f^randeur  convenable.  Ces  orosses 
es  conduisent'  sous  une  autre 
brosse  cylindrique  qui  tourne  avec 

[>his  de  rapiditä  que  ne  se  meuvent 
es  brosses  articuläes,  et  maintient 
ainsi  le  ch^ffon  tendu  et  ä  plat.  Der- 
riäre  cette  brosse  est  un  cylindre 
en  bois  arm6  de  dents  en  acler  aui 
saisissent  les  fils  de  la  trame  et  les 
säpareut  de  ceux  de  la  chatne,  et 
enfin  les  livrent  ä  une  seconde 
brosse  cylindrique  qui  &  son  toup 
les  abandonne  ä  un  rouleau  de  dä- 
charge d'oü  iis  tombent,  si  c'est 
de  la  soie,  en  gros  flocons,  tandis 
que  la  chatne  restäe  sur  les  brosses 
articuläes  en  une  petite  toison  de 
brins  longs  est  ä  son  tour  enlev6c 
ä  mesure  qu'elle  avance  vers  le 
point  de  dächarge. 

a  Le  brin  qu'on  obtient  Avec  les 
Chiffons  de  soie  est  en  tout  point 
ägal  k  celui  dont  est  fait  la  soie 
fiiäe  ordinaire,  et  pourra  sans  nul 
doute  6tre  employä  aux  mämes 
usages  ou  pour  trame  sur  chatne 
en  soie  ordinaire. 

fic  Peur  opärer  sur  tissus  mä- 
iangäs  de  laine  ou  de  soie  oü  les 
brins  ne  sont  pas  mäläs  et  filäs  en- 
semble,  mais  o^  bim^\\^t^\^^\i^ 
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cöftimunc  sert  pour  la  chaine  oti 
cellc  de  in^ilieure  qualite  pour  la 
tranie,  cette  niachinc  soparc'par- 
faiteinenl  les  deux  qualites;  la  tra- 
me  est  chassec  sous  forme  de  flo- 
cons,  tandis  quc  1«^  chatne  restc 
attachoc  aux  brosscs  articul6cs.  I^s 
experiences  sur  tissus  coton  et 
KOic,  Colon  et  laine  om  d^niontri 
qu'il  y  avait  d6part  parfait  cntre 
lesdeux  mati6res,et  cela  sans  rup- 
turc  des  tils. 

t  Lainachineproduit,dit-on,dc 
50  ii  Ki  kiiog.  de  soie  de  chitrons 
deliles  en  uii  joiir  avec  im  seul  rn- 
faut  pour  ralimenter,  et  une  force 
d*un  chcval-vapeur  en  met  trois 
i*n  activile.  ()n  peut,  dit-on,  se 
procurer  actuellement  ie  chitfon  de 
soie  pour  4  ä  5  Centimes  Ie  kilo- 
gramui«,  mais  la  nioitiA  de  ce  poids 
est  perdue  en  dt^chets  provenant 
des  niatieres  etrangeres,  des  cou- 
tures  et  autres  parties  des  vele- 
UKMits  (|ni  n<^  peuvent  son'ir,  cc 
qiii  eleve  ie  prix  ii  10  Centimes.  I^s 
frais  |>roYienncnt  du  lotissage  des 
chilVons,  de  leur  decoiipage  en 
morceaiix  degrandeur  convenable, 
de  leur  la\age,  de  lalimentation 
des  niacliiues  et  de  Tentretien  de 
la  force  motrice.  Tous  ces  frais 
NOnt  neu  rleves,  puis(]u*iisn*exigent 
pa^  des  uiains  iiabiles,  et  par  eon- 
srijuent  les  profus  devront  elre 
asbe/  considerahles. 

«  Ia*  iravail  sur  les  chitVons  de 
laiuü  e^t  tout  aussfi  sattsfaisant;  il 
pn'^sente  d*ailleurs  plus  de  facilite 
que  pour  la  soie  qui  n*avait  poinl 
rncore  ete  delilee  par  niachiiie.  >» 


llanraux  &tiuchtUs  pour  /<•«  ifrillet; 
des  foyers. 

Par  M.  \V..E.  Hill,  de  New-York. 

Les  ri*cueils  aiuerif-ains  eonsa- 
nv!»  a  rinduslrie  parlent  avec  eloge 
du II  niMixouu  modele  de  harr(*au\ 
pour  gnlles  de  foyer  que  son  in- 
Vfiiii'ur,  M.  Hill,a*earaiieris<'*s  par 
If  noui  de  harreauN-hqnrlelles  el 


toutes  les  inveniions  da  m^me 
genre. 

La  tigure  ä-i,  pl.  333,  oflfre  uae 
section  longitudinale  de  ce  barmu 
et  la  figure  !i5  en  est  ane  seclioa 
Iransversale. 

La  colonne  d'air  froid  »'ileve 
des  deux  cdt^s  de  la  surface  dr  re 
harreau,  et  en  meme  temps  monle 
dans  Ie  canal  hmgitudinal  A,  puis 
s'ecoüle  par  les  ouvertures  lale- 
rales  H,  H,  en  n^mplissant  un  dou- 
ble role,  c'e^^ä•dIre  en  rafraichi>- 
sant  Ie  barreau  et  en  porUnt  k  nne 
Icmperature  elevie  Tair  avaiil  aa*il 
arrive  sur  Ie  couibusliblc.  CcsDir- 
reaux,  tout  en  conservant  ia  fome 
generale  exterieuro  de  ceux  ordi- 
naires,  sont  donc  ^lablis  eo  pre* 
nanl  en  consideration  les  principcs 
scientilinues  de  la  combuslioa. 

Voici  les  points  principaux  tmr 
lesquels  on  s'appuie  |Hnir  dcmoo- 
trer  la  sup6rioritc  des  barrfaux- 
squelettes. 

ils  prt'sentent  un  perfectionne- 
menl  positif  et  radical,  en  cequ*oQ 
y  a  introdnit  un  canal  couranl  dbos 
toute  la  longueur  du  barreau  coa- 
bine  n\oc  d<*s  trous  lateraux.  Une 
hauteur  plus  ^randc  que  celle  des 
barreaux  ordinairesnresente  plus 
du  dauble  de  la  surface  de  mclal 
cbautfe  en  contaet  avec  fair  qui  se 
trouve  ainsi  sulHsamment  <!haud  et 
ran'^iie  pouraecelerer  notablement 
son  passage  h  travers  Ic  combus- 
tible.  La  torme  en  äuge  ren\erMr6 
du  barreau  a  pour  objet  de  r^sisler 
au  gauchissemenl  et  a  la  tor^ion« 
tandis  (pie  Ie  courant  d*air,  sans 
ci'sse  rapide  et  con>tant  u  travers 
Ie  cceur  du  barreau,  Ic  preser^e 
presque  entierement  rontre  raction 
du  feu  <*t  auf;niente-sa  duree.  C>s 
barriMUx  operent  une  conibu>lioo 
])lus  complete«  et  par  consequrnt 
une  economie  de  conibustible  pour 
un  etlVt  donnr,  puisqu'ils  fournii»- 
sent  a  la  combusiioii  une  bieu  plus 
graiide  quanlite  que  les  barreaux 
ordinain*s,  v\  que  eet  air  e>l  chaud. 

(!üs  barreaux  sont  aujourd'hui 
fort  f'm|iloW»s  aux  Ktais-L'nis,  vi 
dniiN  la  lutti*  celMire  cuiru  U«»  deux 
\VA\\vc^  il  vapeur  Ie  Mmusii  ei 
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VAlgonquin,  C6  demier  portait  des 
barpeaux-squeletles  qui  se  sont 
ainsi  trouv^s  souniis  ä  uno  bicri 
rndo  ippcuvo  et  ont  fonclionue 
avec  ßuco^B. 


disHbution  perfectionni^e  dans 
les  machines  ä  vapeur. 

II  n*Gstpasd'ing^*nieur,  de  cons- 
tructeur  oü  d'industriel  ayant  fait 
usage  d'uiie  machine  ä  vapeur,  qui 
ne  se  soll  aper^u  des  difautsde  la 
*  distributiou ,  teile  qu*0Q  la  cons- 
Iruit  assez  g^n^ralement  aujour- 
d*hui  et  qu'on  connatt  sous  Ic  nom 
de  tiroir.  Tons  ont  pu  constater  la 
diflicultä  de  rendre  cet  app&i^eil 
parfailement  6tanchc,  le  frottemcnt 
considirable  auquel  il  est  cxpose, 
rimperfection  ou  plutöt  l'ineflica- 
cit6  des  moyens  adfmis  ou  proposös 
pourl'6quifibrer,etcc  qui  est  peut- 
elre  plus  grave ,  Tabaisscment  de 
la  tension  qu*ii  produit  dans  la  va- 
peur,  ou  mfime  la  consommation 
en  pure  perte  d'une  portion  de  cetto 
vapeur.  £n  cffet,  dans  le  mode  ac- 
tuel  de  construction  du  tiroir,  les 
difförenles  parties  solides  dont  il 
se  compose  se  trouvent  ultcrnati- 
vcment,  et  plusieurs  milliers  de 
fois  dans  une  journ^e  de  travail, 
soumises  ä  Taction  de  la  vapeur 
avec  toute  sa  pression,  ou  mieux  ä 
^sa  tempcralure  la  plus  (levöe,  puis 
ftubitement  uiises  en  contact  avec 
le  passage  reifipli  d'air  froid  qui 
conduit  ä  la  condensation.  Ges  pi6- 
ces  doivent  donc  refroidir  notable- 
ment  la  vapeur  affiuente  ctjui  en- 
lever  de  sa  tension ,  ou  m'äme  en 
faire  passer  une  portion  k  Tdtat  li- 
quide, d'oü  r^sultent  des  pertes 
qui,  rep^t^es  h  chaque  instant,  doi- 
veht  finir  par  ßire  triis-onßreuses. 
Un  ingenieuT  de  Glasgow,  M.  J. 
Yule ,  a  cherche  h,  remedier  h  ce 
dernier  difaut  nui,  en  etfet,  est  le 
plus  grave ,  et  tidee  heureuse  qui 
8*est  pcisentöe  ä  son  osprit  a  k\&  de 
^iparer  les  organes  de  VadiDission 
A»  c^u%  do  YhHppemont ,  et  de 


les  faire  fonctionncr  s^par^inent  et 
allernativement  par  des  excentri- 
qucs  distincts.  C'est  ce  au'il  a  ex6- 
cuV6  de  la  maniferc  la  plus  simple 
et  la  plus  ^conomtque.  D'aillcurs, 
radmission  et  riehappement  se 
trouvant  ainsi  s(*par6s,  rien  n'est 
plusfacilequed'arrßter  en  un  point 

Juelconque  Tafiflux  de  la  vapeur,  et 
e  marcner  ä  tel  degr6  de  dfetente 
qu*on  desire,  ä  Taide  de  moyens 
mäcamques  des  plus  simples  et  des 
plus  prompts  h  manoeuvrer. 

Nous  pr/isenierons  ici  un  exem- 
ple  du'systfeme  de  M.  Yule,  appli- 
qu6  h  une  machine  h  vapeur  nori- 
zonlale. 

La  figurc  S6,  pl.  333,  repr^sente 
le  plan  du  c^lindre  d'une  machine 
ä  vapeur  horizontale  avec  la  distri- 
bution  imaginie  par  M.  Yule. 
.  La  figure  27  est  une  vue  en  616va- 
tion  de  cdt6  de  ce  mSme  cylindre, 
mais  partie  en  coupc. 

Latigure  28,  une  vueen  elevation 
par  derriferc. 

La  tigure  29,  une  section  verti- 
cale  transversc. 

Dans  cet  exemple,  le  cylindre  1 
de  la  machine  a  vapeur  horizontale 
est  venu  de  fonle  avec  deux  bottes 
de  distribution  tubulaires  2  et  3 
plac6es  svm6triquement  et  diam^- 
tralement  oppos^es«  parallMement 
h  ses  cötäs  et  daas  le  m6mc  p\m 

Suö  Tarbre  coudi  de  la  machine. 
hacune  des  bottes  2  et  3  est  ales6e 
pour  recevoir  un  manchon  ou  pifece 
tubulaire  S,  5, 6, 6,  et  il  existe  qua- 
tre  lumiferes  7,  7,  8,,8  communi- 
quant  avec  le  cylindre  1 ,  dcux  u 
chacunede  ses  extrtmites,  percöes 
en  partie  dans  la  paroi  du  cylindre 
et  en  partie  dans  le  manchen  de 
la  botte  adjacente.  Ges  manchons 
B,  B,  6, 6  sont  arrfetös  fermement  en 
place,  et  comme  ils  portent  ä  Tex- 
tirieur  des  coUels  qui  sont  l^ge- 
rement  recouverts  par  les  couvcr- 
cles  aux  extretnitös  du  cylindre,  ils 
n'exigent  pas  d*autre  mode  de  fixa- 
tion. 

Dans  chacune  des  bottes  2  et  3 
se  trouve  placke  une  tige  11  et  13 
terminäe  par  deux  pistona  ou  &ui* 
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13, 13, 14«  14  qui,  dans  rcxcmplo 
rcpr^sent^«  ne  porlent  pas  de  gar- 
niUire«  mais  qu  il  est  preförable  de 
munir  d*anneaux  de  gariiiture.  Ges 
pistons  13, 13, 14,  U  sont  dispo- 
s£s  sur  leurs  tiges  respectives  11  et 
12  d'une  maniere  convenable  pour 
couvrir  et  dimasquer  alternative- 
ment  les  lumi&res,  k  mesüre  jqjue 
les  tiffes  se  meuvent  en  va  et  vieiu 
sous  Vaction  d*excentriques  calto 
8ur  larbre  principal.  Des  garnitu- 
res  en  itoupes  ou  liutre  matiiro 
comprcssible ,  sont  appliqu6es  «n- 
tre  1  eit&rienr  de  chaque  piston  13, 
14,  et  un  anneau  ou  couvre^toupes 
17  (qu*on  peul  serrcr  au  moyen  de 
boulons  ift)  est  viss6  siir  les  tiges 
11  et  12,  afia  de  former  ua  asscm- 
blage  etanche  entr»  rintirieur  des 
boites  et  Tair  extirieur  ä  chacuae 
des  extrimit^s. 

La  botte  2,  sur  Tun  des  cdtes, 
avec  SOS  deux  pistons  13,14  et  ses 
lumi&res  7, 7,  sert  k  radmission  de 
la  vapeur  dans  Ic  cylindre^l,  cetle 
vapour  ayant  acces|  par  un  bran- 
chement  19,  dans  la  partie  moyeD- 
ne  de  la  botle. 

De  mfime,  la  bolte  3  sert,  de  Tau- 
tre  cdt£,  avec  ses  pistons  13,14  et 
ses  lumiires  8, 8,  a  T^chapueroent 
de  la  vapeur  qui  s'^coule  de  cette 
botle  par  le  branchement  20,  4U 
uiilieu  de  celle-ci. 
.  Les  tiges  de  pistons  1 1  et  12  por- 
tentk  leur  extremiti  antirieure  des 
fourcheltes  percees  d'yeux  qui  ser- 
vent  k  les  assembler  directenent 
avec  les  biellcs  d'excentri<iue8. 

On  a  supnrimi  la  gamityre  des 
pistons  13,14  k  Textremitä  posta- 
rieure  da  cylindre  oü  Ton  Tue  des 
couvercles  creux  sur  les  boites  2 
et  3,  tandis  qu*aux  extrimites  an- 
ti-rieures,  on  a  dit  qu*on  preferait 
des  stufling-box. 

Les  dis|»ositions  qu*on  vient  de 
deerire  sont  /^videniment  suscepti- 
bles  detre  nioilifi^es,  et  s*appli- 
uuent  e^^alement  aux  machines  k 
deux  cylindres  ordinaires,  lerres- 
tn*s  ou  marines,  ainsi  qu  aux  ma- 
chines k  detente  a  double  cylin- 
dre. Dans  CO  dernicr  cas,  il  doit  y 
ävoir  irois  botl4*s  avec  leurs  fi\su>u& 


pour  chaque  couple  de  cylindre, 
une  entre  ces  cylmdres,  ei  une  k 
chacune  des  extrimitis. 

Ces  perfeclionnementft  soot  aussi 
applicables  aux  machines  vertka- 
les  ou  inclinies.  M.  Yule  a  cons- 
truit  une  machine  sur  ca  principe 
pour  ses  ateliers  de  Glasgow,  mt- 
chine  qui  a  (t6  mise  en  train  an 
mois  de  mai  1866 ,  et  qui  depnis, 
constamment  en  activiti,  n  lonc- 
tionn6,  dit-il,  parfaitement  bien,  et 
iconomis6  sur  son  ancienne  ma« 
chine  k  vapeur  environ  20  pour  100 
de  combustible,  en  tnivailuuildaM 
des  conditions  identiquet. 

Nous  ne  ferons  qu*une  aiaaple 
remarque  sur  In  diaposition  in»- 
ginie  par  M.  Yule,  c'esi  aa*il  ml 
possible  que  du  cÄtA  de  la  bolla 
iroide  d*(chappement,  la  iMuroi  dn 
cylindre  ne  soit  aussi  refroidie  M 
ne  donne  lieu  k  une  pnkipiialiMi 
de  vapeur  k  Tintirieur  de  ce  cylin- 
dre ;  mais,  dans  le  cas  oü  il  en  se- 
rait  ainsi ,  le  rcmide  k  apporter  k 
ce  difaut  serait  des  plus  simples. 

L'expirience  dimontreni  ausii 
si  ce  roode  de  distribution  n*exign 
pas,  pour  fonctionner,  une  plus 
forte  aepense  de  force  m^nique. 


Sur  len  soupapes  de  süreU  iet 
chaudihrei  ä  vapeur. 

Par  M.  Th.  Baldwiü. 

Les  exp^riences  sur  les  soupa- 
pes de  sArete  sont  encore  pe«  mul- 
tipli6es,  et  cependant  il  est  fncUe 
de  concevoir  tout  Tintirit  qui  s'at- 
tache  k  la  forme  et  au  ser\-ice  de 
ces  organes  si  importants  dans  la 
constructiondesmachineskvapeur« 
et  c*e8t  par  ce  niotif  que  nous  nous 
enipressons  de  mettre  sous  les  ypux 
des  lecteurs  un  cxtrait  d'un*M^ 
moire  intitule  :  Rerhercke*  exp^^ 
rimentalfi  Rur  la  nature  et  le  nutde 
d'aciion  dtssoupapea  desüret^dans 
les  machines  ä  vapeur^  et  qui  a 
Hie  lu  receniment  |>ar  Th.  Rald^in 
k  la  Societe  des  Ingenieurs  de  Lon- 
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II  arrivc  friquemmenl ,  dit  M. 
Baldwin,  avec  une  soupape  de  sü- 
reu§  chargee  ä  peu  de  kilogrammes 
pr&s  au  maximum  de  pression  in- 
diqu6  par  le  manomötre  ämcrcure, 
que  quand  on  n'emprunte  pas  de 
vapeur  ä  la  chaUdiere,  ou  que  cette 
chaudifere  a  une  capacite  supi- 
rieure  ä  celle  qu'cxigerait  ce  tra- 
yail  qu'elle  doit  ex^cuter,  la  pres- 
sion s'el&ve  en  depit  de  la  soupape 
de  süretfc  et  chasse  le  mercure  nors 
du  manometre,  cas  dans  lequel  la 
soupape  n'a  nuUement  rempli  son 
but,  parce  qu^elle  a  laiss^  la  vapeur 
s'^iever  ä  uue  prcssiön  plus  haute 
qu'elle  n*aurait  dd  lo  permettre. 

Cet  ätat  de  cboscs  s'^tant  pr6- 
sentä  h  robservation  personnelle 
de  M.  Baldwin,  il  s'est  d6termin6, 
en  1857,  ä  entreprendrc  des  «\p^ 
rienccs  pour  savoir  jusqu'ä  quel 

Soint  la  pression,  dans  une  chau- 
ifere  il  vapeur,  peut  exceder  la 
{»ression  theorique  ou  calculee  sur* 
a  soupape  de  süreti,  sans  que 
cette  soupape  suffise  pour  d6char- 

ffcr  Pcxces  de  vapeur  genirie  dans 
a  chaudiere. 

A  cet  effet,  il  a  fait  choix  d'une 
pellte  soupape  de  25"»'".399B  de 
diamfetre,  a  levicr  et  ä  poids  de 
structure  ordinaire,  qu'il  a  fix^e 
au  sommet  d'un  tuyau,  aussi  de 
25™"».3998  de  diam.  et  de  33°'"».0479 
de  longueuT,  ins6r6  dans  le  cou- 
vercle  du  trou  d'homme  d'une 
chaudifere  ä  deux  carneaux  Inte- 
rieurs du  Lancashire.  Le  levier  de 
la  soupape  avait  une  longueur  de 
O^'.Sbao;  la  distancc  du  centre  de 
la  soupape  au  centre  de  rotation 
du  levier  6tait  de  0"-.80799,  et 
cette  soupape  ätait  charg^e  d'un 

{)oids  de  äkil.762.  Le  poids  du 
evier  et  de  la  soupape  a  eti  relev6 
un  fois  pour  toutes,  et  est  rcstä  le 
mfime  dfans  toutes  les  expericnces. 
On  a  conslate  et  mesurö  le  sou- 
l^vcment  de  la  soupape  cn  plagant 
une  plaque  de  cuivre  tout  priis'de 
rextremite  du  levier.  Pendant  que 
la  vapeur  s'ccoulait  de  la  chaudiece 
et  k  chaque  souleveroent  d6fini, 
on  a  Tait  une  marque  sur  la  pla- 
que avec  une  pointe  fine  en  acjer , 


puis,  avec  un  ^ompas  tr2;s-fin,  on 
a  mesure  cessoul^vements  et  r&ü&\& 
chacun  d*eux  50  fois  sur  une  regle 
en.laiton;  la  longueur  totale,  me- 
suvee,  a  ki&  divisie  par  50,  pour 
assurer  Texacte  mesure  de  ces  sou- 
lövements.  Enfin,  on  a  not6  la  pres- 
sion pendant  la  dur^e  de  T^coule- 
ment. 

La  soupape  dont  on  a  fait  usage 
dans  Telpärience  n**  1  du  tableau 
suivant,  6tail  un  disque  de  31  ""».75 
guido  par  des  broches  ä  Textirieur. 
La  pression  dans  la  chaudifere  6tait 
de  4kil.570  par  centimötre  carre,  y 
cortipris  celle  de  Tatmosph^re ;  la 
soupape  ne  s'est  soulevöe  de  l/äO 
de  son  diamfetre,  ou  del"".27,  quo 
quand  la  Charge  qui  pesait  sur  eile 
a  ete  r^duite  ä  3kil.772  par  centi- 
mfetre  carr6. 

Dans  rexpirience  n^  2,  on  a  ex- 
p6riment6  avec  la  ^lemc  soupape 
et  ä  la  m(ime  pression ;  mais,  dans 
ce  cas ,  on  n*a  pas  laiss6  la  pres- 
sion varier  dans  la  chaudifere  pen- 
dant tout  le  temps  de  rexp6rienco. 
Dans  cette  exp^rience ,  la  soupape 
ne  s'est  soulevöe  de  1/20  de  son 
diamiitre  que  sous  une  charge  de 
3kil.743  environ,  ou,  en  d'autres 
termcs ,  la  charge  sur  la  soupape 
etant  3kil.743,  celle  dans  la  cnau- 
diöre,  qui  6tait  de  4kil.570,  n*a  pu 
soulever  la  soupape  que  de  1/20  de 
son  diamMre  sur  son  si^ge,  la  va- 

Seur  de  la  chaudi&re  s'6coulant 
ans  ratmosphfere. 
Le  n"»  3  est  une  experience  avec 
une  soupape  discoide  de  31  ■■.750, 
ä  trois  aües  glissant  h  Tint^rieur 
du  si^ge  pour  lui  servir  de  guides, 
la  pression  dans  la  chaudiere  ^lait 
5kil.l32.  Malgr6  cette  pression  61e- 
yke  'de  la  vapeur ,  la  soupape  ne 
s'est  soulev6e  de  1/20  que  lorsque 
la  Charge  qui  pesait  sur  eile  a  616 
r^duite  k  3kil.796  par  centim^tre 
carr6,  effet  probablement  di\  ii  ce 
que  la  sortie  de  la  vapeur  6tait  rc- 
tardee  par  les  alles  qui  räduisaient 
Paire  du  passage  dans  Tatmosphl*- 
re.En  abaissant  la  charge  sur  cette 
soupape  k  3kil.707,  et  nialgr^  que 
cette  Charge  n'ait  kii  r^duite  c^ue 
de  Okil.O^d  pai  ccii>;vaÄiVt^  ^w\fe^ 
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ftlle  s'esl  otivorlc  de  1/iO  de  soii 
diametre.  Jiisqu'ä  la  Charge  de 
äkil.937,  Ic  souUvement  de  la  sou- 
pape  a  diininue  d*une  maniere  k 
peu  pres  constante  avec  la  Charge 
qui  pesait  sur  eile. 

l/expC*riencc  ii*4  a  iti  faite  avec 
la  mt^roe  soupape,  la  pression  dans 
la  chaudiörc  rtait  4kil.570.  Dans 
e<*  cas,  la  80upa|)e  s>st  soulevd'e  de 
1/2Ü  lorsquc  la  charse  qui  pesait 
sur  eile  a  ete  abaiss«ie  h  3kil.480 
par  celUiIn^lre  carre. 

Dans  rexpi*ricnce  n*  S,  on  s*cst 
seni  d*une  soupnpe  dontle  disque 
avait  5S***.547  de  diambtre,  avec 
largcur  de  portee  ou  de  surface  de 
3— .175;  le  resle  e^de,  de  1— .37 
c*nviron  |)Ourdonnerplusd*6tendue 
au  passage  de  la  vapeur,  comme  on 
le  voit  en  coupe  dans  la  figure  30, 
pl.  333.  La  pn*ssion  dans  la  chau- 
dif'rc  a  vXi  4kil.710,  et  la  soupape 
ne  H*(*st  soulevee  sur  son  siege  de 
1/20  de  son  diamfetre  que  lorsque 
la  Charge  a  elt'^  reduiic  a  3kil.i37. 

L*e\perience  n**  6  a  eu  lieu  avec 
la  mt^me  soupape,  la  pression  dans 
la  chaudiere  rlant  4  kil.ttSl ;  la  .sou- 
pa\ye  ne  s*esl  soulev«»e  de  1/iO  que 
jmr  un  abaissement  de  la  cnarge  ü 
«ikil.515.  Celle  n*  7  a  «He  faite  avec 
la  meine  soupape,  la  pression  dans 
la  chauditTt*  etant  4  kil.S70 ;  la  sou- 
pape ne  s*est  soulevee  de  1/iO  que 
Inrsque  la  charge  a  ete  riduito  a 
3kil.l»8. 

I/e\perience  n*  8  a  porte  sur  la 
soupape  ä  trois  ailes  des  n**  3  et 
4 ,  uiais  le  disque  a  ^te  K*duit  de 
31— .750  a  28— .574  de  diametre, 
la  pression  dans  la  chaudiere  etant 
4kil.570,  la  soupape  ne  s'est  sou- 
levee de  1/iO  que  par  un  abaisse- 
ment de  Ia4:hargejus4|u*ä3kil. 585. 

Lue  autre  experienee,  eelle  n*9, 
a  ete  f;tite  avet*  la  nieme  soujKipe  et 
la  nieme  pression  de  4kil.SiOdans 
la  chaudiere.  La  soupape  s*estsou- 
le\ee  de  1/20  quandlepoids qui  la 
«hargeait  a  ele  reduit  a  3kil.ii91. 
Les  eharges  des  soulevements  dans 
les  deux  derni«**res  experiences, 
ditlerent  entre  elles,  co  qui  ■  ^*te 
pruhMtmiiUl  üi^  a  recouloment 

ut  h  \9pev^  dou5  tin  autre  poUu, 


la  chaudiere  etant  emplotte  k  faire 
marcher  une  machine  k'vapeur  et 
k  faire  bouillir  des  cuvc$  au  mo- 
mcnt  des  experiences. 

L'cxp6rience  n*  lOa  eu  lieu  avec 
la  niC*me  soupape  que  dans  les  ex- 
piriences  n**  5,  6,  7,  mais  on  a 
poussi  plus  loin  Touvertnre  de  la 
sounape.  C<elle-ci  s'est  soulevte  de 
1/30  quand  la  charse  sur  eile  a  M 
reduite  a  3kil.774  Ja  pression  dans 
la  chaudit'^re  etant  4kil.570. 

L^experience  n*  11  a  eu  lieu  avec 
la  mt^mc  soupape  que  dansiesei- 

!)öriences  n**  8  et  9,  avec  cette  dif- 
^rcnce  que  les  espaces  entre  les 
ailes  ont  ete  combt^s  avec  du  ci- 
ment  romain,  jusqu'k  ce  que  ce 
reinplissajge  forniftt  un  parabololde 
de  S5*"*.4  de  diam&tre  k  la  base 
avec  Ritme  hauteur  de  3S".4  de 
la  base  au  sommet.  Au  temie  de 
Texp^rience,  la  soupapeavait  perdu 
tout  son  cimcnt  et  les  soolevenients 
v  ont  en  consequence  ^te  irrjvu- 
liers.  I^  pression  dans  la  chaudiere 
6tant  4kil.570,  cotte  soupape  s'est 
soulevee  de  1/30  lorsmte  sa  Charge 
aete  reduite  k  3 kil.Säl. 

I/experience  n*  13  a  eu  lieu  avec 
une  soupape  ordinaire  k  trois  ailes 
et  face  eonique,  Tangle  aue  faisait 
le  cote  oblique  etant  45*,  la  iargpur 
de  portee  3"".175,  le  diametre  iu- 
terieur  de  la  souppe  comme  pn^ 
cedeniment.  La  pn^sion  dans  la 
chaudi<''re  6tant  4kil.7IO,  la  sou- 
pji|)c  s'est  soulevee  de  1/30  de  son 
diametre,  miand  sa  charge  a  v\t 
abaissie  a  3kil.6S0  |Nir  centimHre 
carre. 

LVxperience  n*13  a  ete  faite  avec 
la  nH>me  soupape  ijue  celle  ein- 
plovec  dans  les  experiences  n**  5, 
6,  1  et  10,  k  cotte  ditference  pres 

2ue  la  face  de  la  soupape  a  ete  de 
Ji**.574  et  que  la  portion  e\i»^- 
rieure  du  disque  touchait  presnue 
Celle  plato  du  siege  dont  eile  n  e* 
lait  eloignec  que  de  0*".25-4.  l«a 
pression  duns  la  chau<liere  etant 
de  4kil.  710  par  ceniim«*lrc  carre. 
la  soupape  ne  s'est  soulevee  de 
1/80  de  son  diametre.  que  lorsque 
Id  Charge  a  eti  abaiss6o  k  Skil.itfS 
\  y^T  cw\\\\s^\n  ^>^^x^x  C«tte  ex^ 
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rieope  dcmontre  que  les  grandes 
faces  pour  les  söupapes  doivcnt 
£tre  exclues,  puisque  Fabaisseinent 
de  la  Charge  sur  la  soupape  ä 
3kiI.163  ne  permet  ä  cette  soupape 
de  se  soulever  de  1/80  de  son  dia- 
metre,  que  quand  la  pression  dans 


la  chaudi^re  a  et6  de  1  kil.S47  par 
centimetre  carre  au-dessus  de  la 
Charge  qui  pise  par  centimetre 
carre  sur  cette  soupape. 

Eq  r^unissant  tous  les  r6sultats 
des  exp^riences,  on  forme  le  ta- 
bleau  suivant : 


mjiSRos 

PRESSION 

chaodtöre 
en  kilognm. 

eentim.  ctrri. 

CHARGE  StR  LA  SOUPAPE  EN  KILOGR. 

PAR  CRNTII. 

carr£     I 

dM 

eifUrien- 
ees. 

lonqoe  la  Mupape  «*eft  sonleree  dn  fractions  cnksions  de  son  dtametrrll 

1/80 

4/80 

8(S0 

12/80 

46/80 

1 

4  870 

4.113 

3.773 

3.673 

3690 

3 

4  570 

4.059 

3  743 

3.008 

» 

3 

5.133 

4.113 

3.700 

3.707 

» 

A 

4.570 

3961 

3.480 

3.437 

3.374 

5 

4.710 

4  148 

3  437 

» 

» 

6 

4.921 

4.489 

3  515 

3.437 

» 

7 

4  570 

3.973 

3  198 

» 

» 

8 

4  570 

3.903 

3.585 

3.445 

3.339 

3  470 

9 

4.570 

3.849 

3.691 

3568 

3:480 

10 

4.570 

4.043 

3.774 

3.1i8 

9 

II 

4.570 

4.113 

3.831 

» 

n 

» 

13   . 

4  710 

3.954 

3.656 

3.480 

3.409 

3.339 

13 

4.710 

3.163 

» 

» 

» 

» 

On  observe  beaucoup  de  söu- 
papes de  BO'^'^.S  ä  iil'^"'  placies 
sur  des  chaudi&res  qui  ne  faissent 
6couler  que  faiblement  de  la  va- 
peur  quand  la  pression  dans  la 
cbaudilre  est  de  1  kiI.0S4  ä  1  k.406 

fiar  centimetre  carri  au-dessus  de 
a  Charge  ^ ui  pese  aussi  par  centi- 
metre carre  sur  ces  söupapes.  C'est 
ce  qui  arrive  plus  sp6cialement 
lorsque  la  spupape  est  un  disque 
et  la  face  semolable  h  celle  dans 
Texp^Tience  n*  13.  On  voit  en  eflfet 
dans  cette  exp^rience  comnie  un 
cas  extreme  que  si  la  pression  dans 
la  chaudiere  est  3kil.l63  par  cen- 
tiroätre  carrf,  cette  pression,  avec 
une  soupape  de  ce  modele,  peut 
s'ilever  a  ikil.TlO  avant  que  cetlcf 
soupape  se  soulcve  de  1/80  de  son 
diametre  ou  de  0™"'.3175,  c'est-ä- 
dire  1/30  de  son  aire  ou  de  Torifice 
qu'elle  couvre. 

Ges  exp6riencesdemontrentdonc 
qu*on  ne  peut  pas  espercr  avoir  de 
soupape  de  süret6  ordinaire  d'une 
aire  süffisante  pour  permettre  a  la 
vapcur,  lorscjue  le  fourneau  est  en 
pleine  activite,  un  ucouiemcut 
aussi  rapi4^  ^u*il  doviail  T^tre, 


si  on  ne  donne  a  cette  soupape  de 
tres-grande^  dimensions. 

(La  suüe  au  prochain  numi'ro.) 


Appareil  de  hüreU  pour  les  chau- 
düres  ä  vapettr. 

Par  M.  Hagkbtt. 

M.  Hackett,  inspecteur  des  loco- 
motives  k  Warrington ,  a  imaginc 
un  appareil  qui  consiste  en  une 
conslruclion  et  une  disposition 
nouvelles  de  soupape  de  sürete 
pour  prevenir  les  expiosions  des 
chaudieres  ä  vapeur,  produites  par 
une  tension  Irop  elevee  et  cmpe- 
cher  un  excös  de  pression  prove- 
nant  d*un  d6faut  d'eau  dans  la 
chaudi&re. 

Cetappareil,  represent^en  coupe 
dans  la  hgure3ä,  pl.  333,  se  com- 

f)ose  d'un  cylindre  int6rieur  ren- 
erjne  dans  un  cylindre  exterieur 
3ui  Tcnveloppe.  Ces  deux  cylin- 
res  sont  venus  de  fonte  et  sont 
visses  sur  la  chaudiere  par  leur 
coUc  t)  eu  Uia^'du\  ^Tv\t^  ^>xk  xvxx  ^^b- 
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pace  vide  annulaire.  Lc  cylindre  1  la  soupape  cl,  par  conseaueaU  h 
exiirieur  est  uii  peu  plus  haut  que    plus  legere  pressiun  dans  ia  chau- 


celui  interieur  et  dispose  de  ma 
liiere  qu^uno  soupape  couvre  tant 
le  cylindre  Interieur  que  Tcspace 
annulaire.  Le  tout  est  coiff6  d'un 
couverclc  qui  perniet  k  la  soupape 
de  sc  soulcvcr.  La  soupape  est  ä 
rinterieur  de  ces  deux  cylindres, 
chargic  par  un  poids  et  un  Icvier. 
Par  ccttc  disposition ,  la  prcssion 
de  la  vapeur  aussi  bicn  que  celle 
de  Tcau  pcuvcntagir  i^ur  «eile  sou- 
pai)e. 

Le  cylindre  interieur  est  ouvcrt 
en  dcssous  et  par  consequent,  sur 
la  chaudiere.  L'cspacc  annulaire 
est,  par  des  tuyaux«  en  comniuni- 
calion  nvcc  iWu  et  permet  acello- 
c*t,  conjointommt  avcc  la  \a|x*ur, 
d*operer  sur  la  face  infericure  de  la 
80U|>ape.  U ne  ouvcrturc  dans  le  cv- 
lindrc  extericur  dans  lc  haut  du 
•it'*^e  de  la  soupape  est,  d*un  autre 
cute,  niisc  par  un  tuyau  en  com- 
niuuication  avec  la  chaufTc;  par 
consequent,  lorsque  la  pression 
est  asscz  forte  dans  la  chaudiere 
pour  soulevcr  le  poids  de  la  sou- 
pape, ia  vapeur  el  IVau  s'echap- 
pent  par  ce  lubc  de  cominunlca- 
üon,  arrivent  dans  la  chauffe  et 
eteignent  le  feu. 

('.ette  action  sur  la  soupape  uuur 
Texlinction  du  feu,  sVxerce  lors- 
que  la  rhaudicre  nianque  d*eau.  U^ 
levii»r  qui  sert  a  charger  colle  sou- 
pape (*st  prolonge  au-dela  de  son 
point  d'appui ,  et  h  son  extremite 
est  une  ligc  pendante  h  laquelle 
est  sus|>endu,  au-dcssous  de  la  li- 
gne  de  nivcau  d*(*au«  un  vase  crciix 
uuvort.  Ce  vase  a  ie  nieme  poidA 
specitique  que  Teau,  et  lant  qu*il  y 
a  sulii^ammenl  d*eaudansla  chau- 


diere soul^ve  cette  soupape  et  ileiot 
le  feu. 


Maclane  ä  vapeur  ä  meUcm  Mrecti 
pour  pulvifriser  et  bocaräer  la 
mineraU 

Par  M.  \V.  WnitHT,  de  New- York. 

Le  but  de  cette  invcntion  a  rlc 
d*op6rer  la  pulverisation  et  le  bo- 
cardage  des  niincrais  par  Tacttoa 
directe  de  la  vapeur,  au-dessus  H 
au-dessous  du  piston,  c*e5t-k-dirr 
par  Taction  des  machincs  k  vapeur 
a  action  directe,  immediatemmi 
attelees  au\  tiges  des  pilons,  (^ooi- 
quc  quelq^iics-uns  des  prrfccUon- 
nenients  indiau6s  soient  ^^^ 
nient  applicables  aui  biKan^  oi 
les  pilons  sont  commandes  par 
d'aulrcs  moyens. 

Afin  de  facilitcr  Tapplication  di- 
recte de  la  force  de  la  tapeur  am 
bocards  et  obtenir  .un  rendement 
(gal  de  la  mati^rc  bocardee  tout 
aulonr  de  Tappareil,  les  pilons, 
lorsqu*ils  sont  en  pluscrand  non- 
bre  que  deux,  au  heu  ufitreplact^ 
sur  uno  scule  ligne,  sontdisposf« 
suivant  un  groupe,  et  la  batteric 
est  complitnnent  entourec  |>ar 
nnc  äuge  qui  reroit  la  niatifn* 
broyce. 

LV  niincrai  est  fourni  au  bocanl 
par  des  conduits  inclines  qui  con* 
vorgent  vers  lc  riMiln»  du  gn»upc 
dos  pilons.  !/intn)du<!tion  do  la  va- 
peur dans  les  cylindres  ä  vapiMir 
•  qui  runtiennent  les  pistons  et  !^»n 
1  echappenienl,  s'effecluent  par  \\\\ 


dierc  il  y  n*Nle  plonge  ä  uno  cer- i  sysiirme  de   liroirs   ol    de  pii 


taine  prof(»ndeur  sans  p(n»er  sur  le 
loxiiT  auquel  ii  vM  suspendu;  on 
peul,  par  exeinple,  ajuster  le  vase 
de  teile  sorte  qui*  son  fond  soit  a 
une  distan4!e  de  7  ii  K  centiniötros 


de  la  chaurte.  Dans  n»l  etat,  si  le  i  Tusuro. 


eominan<loos  par  los  tiges  d«'>  pi>- 
tons  et  des  pilons,  de  inaniiT«*  \ 
porniolire  de  tournor  res  pilon«» 
autant  qu*il  est  noco^saircpiHir  a- 
suror  runifurmito  di*  Taction  et  d«- 


nivoaii  de  l'eau  vient  ii  desoondre 
justprau-dessous  A\x  fund  de  ro 
^;»so,  r«'au  contonuf  ilans  ceilor- 


Los  rylindn*^  a  xaj.our  avu*  1»  - 
I  tiroirs  et  leui-N  arinaturos,sont  *•^Ji^' 
lonioiU  »lispo^«''s  ponripriMi  pn 


mer  iajl  equilibrc  a  la  cUarjjo  *\xt  \\\i)»  ^Wv^^^v  v>!^^*  div^re,  ä  iuour» 
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3ue  les  pilons  s'usent,  au  moyen 
e  quoi  on  assure  un  choc  uni- 
fonne  et  des  espaces  nuisibles  tou- 
jours  6saux  entre  Ics  pislons  et  les 
fonds  des  cylindres  ä  vapeur. 

La  figure  33,  pl.  833,  est  une  vue 
cn  öl^vationpardevant,  du  bocard 
perfectionn^. 

La  figure  34  est  une  section  ver- 
ticale  prise  par  la  ligne  1-2  de  la 
figure  33. 

La  figure  35  est  un  plan,  partie 
en  coupe,  prise  par  la  hgne  3-4  des 
figures  33-34. 

La  figure  36,  une  section  hori- 
zontale prise  par  la  ligne  S-6  des 
mimes  figures. 

A,  plaque  de  fondation  circülaire 
en  fönte,  sur  laquelle  est  montie  la 
batterieB,  B,  etqni  constitue  la  base 
deTappareil.  Sur  cette  plaque  s*61^ 
vent,  ä  des  distances  ej^Ies  entre 
eux,  4  piliersG,G  destin^s  ä  sou- 
tenir  la  plaque  de  fond  horizontale 
A\  A'  de»  cylindres  &  vapeur  ver- 
ticauxEfEainsiquoles  enveloppes 
de  vapeur  D,  D  qui  les  entourent, 
chacun  des  pilons  F,F  ayant  son 
cylindre  ä  vapeur  propre,  et  tous 
ces  cylindres  renfermant  un  piston 
P  arretö  sur  la  tige  de  soulfeve- 
ment  P'  de  chacun  des  pilons. 

On  peut  riunir  un  nombre  quel- 
conque  de  pilons,  de  pistons  et  de 
cylindres  k  vapeur,  mais  quatre, 
disposös  sous  la  forme  d*un  carr^ 
ou  a  des  distances  6gales  d'une  li- 

Sne  verticale  passant  par  le  centre 
e  la  batterie,  .constituent  une  dis- 
J Position  qui  paratt  meriter  la  pr6- 
i§rcnce,  parce  qü'elle  pennet  d'a- 
limenter  en  minerai  par  le  centre 
de  la  batterie  ou  du  Croupe  des 

Silons,  et  une  6gale  distribution 
es  mati&res  ä  tous  les  bocards  et, 
parcons^quent,  ün  rendementiffal 
en  minerai  bocardi  par  tous  les 
c&\&s  de  la  machine  V  travers  le 
crible  S  qui  entoure  la  batterie  et 
les  bocards,  et  sa  d^charge  dans 
Tauffe  A*  creusce  dans  la  plaque 
de  fohdation,  et  qui  environne, 
dans  le  bas,  le  crible. 

Afin  de  simplifier  la  construc- 
tion,  les  cyliudi'es,  leur  plaque  de 
fond  et  les  enveloppes  qui  les  en- 


tourent sont  moul^s  d'une  seulc 
pifece. 
A  leur  partie   sup6rieure,  les 

Siliers  C,  C,  qui  passent  ä  travers 
es  trous  möna^es  dans  la  plaque 
A*  portent  un  hlet  de  vis  e,e  sur 
lesquels  s'appliquent,  en  dessous 
de  la  plaque,  des  ^crous  G,  G,  et  , 
en  dessus  des  contre-icrous  H,  H. 
Les  terousinföricurs  Gsoutiennent 
cette  plaque  ainsi  que  les  cylin- 
dres, et  ceux  sup6rieurs  H  servent 
&  la  fixer  et  ä  lamaintenir.  En  des- 
serrant  les  6crous  G,  on  fait  des- 
cendre  tout  d*une  seule  piöce  la 
plaque,  les  cylindres  ä  vapeur  et 
lespi&cesquiy  sont  attacn6es,  et 
on  parvient  ainsi  ä  ajuster  la  bat- 
terie chague^jour,  ou  aussi  souvent 
qu'^on  le  ]ugen6cessairepour  com- 
penser  liisure  des  i)ilons  et,  par 
consiauent,  maintenir  des  espaces 
nuisibles  uniformes  ou  h  peu  pr&s 
unif&rmes  entre  les  pistons  et  les 
couvercles,  ainsi  que  les  fonds  des 
cylindres. 

Pour  que  la  plaque  A*  puisse 
6tre  ais6ment  maintenue  en  Posi- 
tion horizontale  dans  ses  ajuste- 
ments  et  que  tous  les  cylindres 
soient  abaissis  (galcment,  une 
Schelle  A,  gradu6e^  parties  Egales, 
est  tracie  sur  chaque  pilier  G,  et 
un  index  t  est  attach6  a  la  plaque 
en  regtird  de  chaque  pilier. 

Les  tiges  des  pilons  et  des  pis- 
tons P'  passent  a  travers  des  bol- 
tcs  k  ätoupes  a,  ä  Stabiles  sur  les 
fonds  des  cylindres  ou  sur  la  pla- 
que AS  et  la  partie  sup6^ieul^;  p6- 
netre  dans  des  colonnes  creuses 
N,N  qui  fönt  partie  des  couvercles 
des  cylindres  ou  sont  arr6t6s  fer- 
mement  dessus.  Ces  colonnes  oni 
m6me  centre  que  les  cvlindres  et 
sont  percies  et  al6sees  dfc  mani&rc 
&  constituer  des  guides  pour  les 
parties  sup^rieures  des  tiges  et, 
enfin,  elles  sont  fermöes  au  som-  ^ 
met.  ' 

l^es  cylindres  sont  pourvus  de 
boltes  de  tiroir  I,  I,  dont  il  peut  y 
avoir  une  distincte  pour  cnaquc 

I  cylindre,  mais  que  pour  simplifier, 
on  r^duit  au  nombre  de  deux; 
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commune  ä  (leuxc>lindres,coniine 
rindi<|uc  la  tigure  33.  Ces  deux 
bültcs  sont  alimcDleei»  de  vapeur 
|iar  des  brancheniento  1*,!*  qui 
aoienent  cette  vapeur  dft  la  chau- 
dierc.  Ghacun  de  ces  cyliiidres  est 

tpurva  d'un  tiroir  V  foncüonnani 
orizonlalement,  et  par  le  mouve- 
ii\.ent  duquel  s*effeclue  Viulroduc- 
tion  de  la  vapeur  dans  le  cylindre 
par  la  boiie  respectivel,  et  son 
echappenieiit  de  ce  cylindre  dans 
,  Tenveloppe  I)  qui  entoure  tous  les 
cylindi'cs. 

'  Lcs  tiroirs  peuvenl  elre  etablis 
sur  un  modele  quelconque'conve- 
nable,  mais  pour  qu*ils  puisscnt 
foncüonner  avec  peu  de  frottement, 
rinventeur  a  pretere .  leur  donuer 
la  forme  d'un  piston,  ou,  ainsi  que 
le  repri*sente  la  ti^^ure  33,  de  lcs 
elablir  doubles,  de  fa^on  que  cha- 
cun  puisse  fonclionner  ontre  deux 
Sieges  et  «'tre  etiuilibre  contrc  la 
ppession  de  la  vapeur,  excepte, 
toutefois,  que  cette  prcssion  operc 
sur  une  portion  de  son  extremile 
interne,  d'aire  egale  a  Celle  de  la 
tigeJ,  tandis  que  Textremite  ex- 
tenie  est  exposee  ä  ratmusphere. 
Les  faces  opposees  de  ces  tinärs 
resseniblent,  par  la  forme,  au  ti- 
roir court  a  li-ois  voies,  et  fonc- 
tionnent  sur  trois  lumieres  b,i\d^ 
dniit  rolle  inlerieure  b  comaiuni- 
que,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
ligure  34,  avec  le  bas  de  son  cylin- 
dre resiiectif,  Celle  exlerieure  c 
avec  le  liaut  de  cc  cylindre  etcelle 
movf  nne  ä  avec  Tenveloppe  Ü.  k 
laquelle  est  altacliee  le  luyau  d'e- 
chappementD*. 

i.es  ti^es  J  des  tiroirs  fonction- 
nent  iitravei-s  des  bofles  a  ctoupes 
#M',danslesbollesdetiroirsetleurs 
hout.s  exterieurs,  se  ratlacbent  aux 
exlremiles  des  leviersKqui  baseu- 
h^iit  >ur  des  points  de  centre,  eta- 
blis »ur  d«*spolencesX  tixeessurles 
rvlindn's.  Ij's  aulrfsexlivniilrsde 
ces  lr\ier>  sont  articule<'>  >ur  des 
triii^I«^  hnri/ontalcs  /,  qui  jouenl 
dans  dts  büius  a  t'tüUp*N/'  ela- 
blics  Nur  les  ilaiics  des  c<»lonnes 

La  /lOiiioü  ^u^»cucul•c  c\Wimi- 


nale  des  tiges  de  pislons  et  de  pi- 
lonsP*  presenteuneforpiccoBiqMe, 
comme  on  le  voit  cn  ^.^t-lig.  34. 
aün  qu*elles  uuisseot  agir  coamif 
des  coins  ou  aes  plans  incliiies  sar 
lcs  extremites  posterieiires  de»  trin- 
gles  /*,  et  par  conseqnenl  ymr  Ten- 
tremisc  des  Icviers  K,  faire  effec- 
tuer  aux  tiroirs  un  mouvemcnl  de 
dehors  en  dcdans ,  ii  mcsure  que 
les  pistons  remontenU  et  de  |H*r- 
uiettre  ainsi  Tadniission  de  la  va- 
peur |)ar  les  lumieres  c  dans  I«- 
haut  des  cylindres,  atiD  d*aniener 
le  mouvem*ent  de  descente  des  pis^ 
tons  et  des  pilons.  Le  mbuvemeDt 
de  df'dans  en  dehors  du  tiroir  de- 
termine  ladmission  de  la  vapeur 
|»ar  les  lumieres  b  dans  le  bas  «les 
cylindres  pour  relever  les  pistons 
et  les  pilons;  il  s*cfiectue  par  la 
pression  de  la  vapeur  sur  I  extre* 
mite  interne  des  tiroirs,  miüesure 
que  les  |»ortions  coniques  supe- 
rieures  g  des  tiges  P'  tleftcondeiit 
et  pennettent  aux  tringics  J  de  se 
mouvoir. 

Des  ressorts  Q  sont  applique» 
our  presscr  Ao.  dedans  en  denon 
esextremitesinferieurcsdeftle\ien 
K,  alin  de  maintenir  les  triogles  f 
en  rontactavec  les  tiges  des  piston» 
et  des  pilons ,  lorsqu'il  n'y  ■  |a^ 
de  vapeur  dans  les  boltes  ije  ti- 
roirs, et  par  consequent  de  main- 
tenir les  liroirs  en  position«  |MMir 
commencer  a  operiM'  aussiti'>t  i|U*un 
admet  une  pression  sutlisanie  de 
vaoeur  dans  les  lioiles. 

Ii«*  meme  mouv«*ment  de  chaque 
tiniir  qui  introduit  la  vapeur  a 
Tune  des  extremites  de  son  cylin- 
dre respeclif,  permet  rechapp*"- 
ment  de  la  vapeur  par  re\!reuiilr 
opposre.  comme  dans  le  «a>  du 
tiroir  c(»urt  ordinaire  euqiUi\c 
dans  les  nmcliiiies  a  vapeur. 

Les  bouts  internes  des  tringles 
f  Stint  expusrs  a  Taclion  de  la  pn^ 
!^ion  de  la  \:ipeiir  qui  pen«*tre  dans 
I  les  Colon nes  creuses  N,  n  c<'tle  a^- 
.  tionrontrcc:irn\  jii^iiir.i  un  cerLiib 
;  pniiit.  la  prcsbion  d*'  d«Ml.in>  vu 
,  d<*hi»r>sui  lestiioii>,  mais  lr»b[.is 
!  inferieur>  de>  li-\it'i>  rldiit  Ihtj«!- 
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rieurs ,  ces  tringles  sont  constam- 
ment  maintenues  convenablement 
cn  contact  avec  les  parlies  coni- 
ques  g  des  tiges  de  pistons  et  de 
pilons,  pour  assurer  le  fonctionne- 
ment  des  tiroirs.  L'annature  de 
chaque  cylindre  6tant  enti^rement 
ind^pendante  de  celle  des  autres, 
chaque  pilon  fonctioniie  sdpar^- 
ment  et  par  sa  propre  machme  & 
vapear,  et  Tun  quelconque  d'entre 
eux  peut  6tre  amen6  au  repos  sans 

£ue  les  autres  cessent  de  marcher. 
e  haut  des  tiges  de  pistons  et  de 
pilons,  affectant  une  forme  coni- 
que,  d^terminent  ou  du  moins  per- 
mettent  toujours  le  jeu  convenable 
des  tiroirs,  mal|;r6  que  les  pilons 
et  les  pistons  soient  Iibres  de  tour- 
ner pendant  le  travail. 

Ann  d*obtenir  une  ^ale  distri- 
bution  des  mati^res  qu  il  s'agit  de 
briser  ä  tous  les  pilons,  ona  dis- 
posfe  des  trfimies  T,T  sur  les  cöt6s 
oppos6s  des  groupes  de  pilons,  et 
de  ces  trimies  partent  des  conduits 
inclin6sT*,T*  quiconduisentdans 
un  äuget  central  T*  en  rapport 
avec  un  orifice  au  centre  du  cou- 
vercle  S*  du  crible  S,  de  fagon  que 
les  matiäres  sont  fournies  ä  la  bat- 
terie  au  centre  du  groupe  des  pi- 
lons, et  distribuies  ^galement  ä 
chacun  de  ceux-ci.  Les  matiöres 
r£duites  et  pulviris^es  sont  livr^es 
ä  travers  le  crible  S  ä  Tauge  circii- 
laire  A*,  oü  on  peut  les  enlever  ä 
la  pelle  ou  leur  donner  un  ^coule- 
ment  continu  par  des  tuyaux  de 
dächarge. 

Le  couvercle  S^  est  adapt6  dans 
Touverture  S*  du  crible,  de  ma- 
niire  &  pouvoir  y  monter  et  y  des- 
cendre  en  mamtenant  toujours 
cette  Ouvertüre  close. 

Les  trimiesT  sontarrfit^es  solide- 
ment  sur  la  plaque  A^  des  cylin- 
dres  ävapeur,  et  le  couvercle  S* 
du  crible  est  as3embl6  sur  les  con- 
duits T*  et  par  cons6quent  les  tr6- 
mies,  les  conduits  et  le  couvercle 
sonl  tous  ajust6s  verticalement  de 
Position  en  m6me  temps  que  les 
cylindres  ä  vapeur. 

La  mime  disposition  de  tiroirs 
et  d*armatures  de  tiroirs,  eile  mdme 


ajustement  des  cylindres  k  vapeur, 
sont  ägalement  applicables  aux 
marteaux  ä  vapeur,  ou  dans  les  cas 
oü  Ton  ne  fait  usage  que  d'un  scul 
cylindre  et  d'un  pilon  unique. 


Nouvelle  roue  pour  chemin  de  fer* 
Par  M.J.Smith. 

La  figure  37,  pl.  333,  est  une  vue 
en  älivation  de  la  moitiä  sup6r- 
rieure  de  la  nouvelle  roue  dite  ä 
Suspension ,  vue  dans  laquelle  on 
a  enlevä  la  plaque  discolde  de  fer- 
meture  C.  Dans  ce  modMe,  le  ban- 
dange  D  porte,  sur  sa  surface  con« 
cave  ou  interne,  un  Champignon 
sur  les  cAl^s  ou  rainures  duquel 
sont  rabattues,  en  dedans,  les  pla- 
ques  C,  qui  n'ont  que  la  hauteur 
süffisante  pour  permettre  un  jeu  fa- 
cile,  une  action  61astique,  tout  en 
permettant  rajustement  du  ban- 
dage. 

La  figure  38  est  une  vue  en  616va- 
tion  de^  la  portion  införieure  de 
cette  mßme  roue  ferm^e. 

La  figure  39,  une  s^ction  trans- 
versale prise  par  le  centre  des 
figures  37  et  38. 

Les  figures  40  et  41  sont  des  vues 
en  äl6vation,  et  la  figure  42une  vue 
en  coupe  transversale  d'une  roue 
construite  avec  bandage  k  nervure 
D,  et  un  seul  ressort  intermädiaire 
J  ins6r6  k  son  int^rieur  et  qui  est 
saisi  par  les  bords  rabattus  des 
plaques  discoides,  de  fagon  que  le 
Bandage  ne  peut  pas  s'6chapper  la- 
teralem ent,  mais  est  libre  d'6- 
Srouver  un  certain  jeu  dans  le  plan 
e  la  roue. 

Voici  quels  sont  les  avantages 

3ue  M.  Smith  croit  avoir  r6alis6s 
ans  son  mode  de  construction  de 
roues,  dont  une  couple  fonctionne 
actuellement  avec  succös  sur  le 
Nord  London  railwav^  et  dont  on: 
se  prSpare  k  faire  l'cssai  sur  le 
Great  fVestemrailway. 

«  La  nouveauti  de  ce  mod^  d.^ 
construction  cousv^xe,  dix-^^  ^u  ^^ 
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que  le  corps  de  la  roue,  les  rais  ou 
plaaues  discoldes  sonl  suspendus 
au  Dandage  par  une  disposition 
teile,  que  les  bandages  sont  soumis 
ä  une  pression,  tandi&que  le  corps 
et  les  rais  ou  les  plaques  iprouveut 
une  tension,  principe  contrairc  aux 
modes  de  construclion  adoptis  ac- 
tuellement. 

«  Les  avantages  sont  le  prix  mo- 
dere, la  l(göret<^,  la  dur6e,  une 
plusgrandesecurite  pourlestrains 
et  les  convois,  surtoutädegrandes 
vitesses,  puisque  les  bandages  nc 
pcuvcnt  se  ditacher  ou  sc  rompre 
sur  le  corps,  les  rais  ou  les  plaques 
discoldes  de  la  roue,  ou  monter 
sur  les  rails.  II  y  a  nioinsde  galon, 
moins  d'usure,  de  fatigueetde  ab- 
terioration  tant  pour  le  matiriel 
roulant  que  pour  la  voie  perma- 
nente. 11  ne  peut  pas  y  avoir  de 
patinage  ou  de  mouvement  de  la- 
cetou  chocs  lateraux,  ni  aucune 
nicessite  pour  de  doubles  rails 
dans  les  courbes  ä  petits  rayons. 
Ceperfcctionnements*oppose  aussi 
ä  la  torsion  des  lAanivelies  et  des 
essieux,  puisque  les  bandages  s*a- 
justent  d  eux-m(mes;  enfin,  il  y  a 
moins  de  bruit  et  de  Vibration  sur 
les  ponts  par  suitc  de  T^lasticite 
de  ces  roucs. 

«  Les  desavantages,  ou  plutdt 
Irs  dofauts  des  roues  actuellemenl 
en  usage,  provicnnent  de  leur  ca- 
lage  sur  les  cssicux.  Ge  modc  d  as- 
semblagc  donne  tieu  ä  une  perle 
de  forcc  dans  la  traction,  ä  uno 
usurc  et  une  fatiguc  inegales  des 
bandages,  ä  des  patinages,  glisse- 
ments  et  oscillalions  des  trains 
d*un  cöte  h  Taulre  de  la  voie,  ä 
une  contraction  ineuale  des  ban- 
dages, h  la  torsion  ues  manivelles 
et  des  essieux,  tous  drfauts  qui 
sontnotablenientaugmentes  toutes 
les  fois  que  les  cbässis  des  machi- 
ues  ou  des  vehicutes  prenncnt  du 

Sauche,  ccssent  iVHre  au  carrc  ou 
\''querre  par  des  torsions,  des 
chocs,  etc.«  Sans  ronipter  le  mau- 
vais  «'^int  de  la  voie,  \vs  hinuueurs 
inr};al<»s  des  rails  sur  le.sdifferenlcs 
rofirbrs,  tuiitcs  circonhtances  qui 
Oüt  bcsoiü  d'clrc  priscb  cu  coubv- 


deration;  cnfin,  indipendammfnt 
des  vibrations  et  des  ebranlement» 
dos  ponts  sur  lesquels  on  passe, 
et  de  leiargissement  des  bandages 
de  la  machine  lorsqu'il  devient  nk- 
cessaire  de  les  enleverpour  les  re- 
mettre  sur  le  tour. 

«  L'objet  des  roues  k  ajustenesl 
automatique  et  ilastique  est  d*ob- 
vier  ä  ces  difauts  communs  ä  toules 
les  roues  fixes  actuellement  en 
usace.  » 

L  idee  des  bandages  k  griffe  pour 
saisir  des  rais  rabattus  ou  avec  dis- 
position i<iuivalente,n*e8t  pasnoa- 
velle.  Les  tigures43  et  44  reprtsen- 
tent  une  forme  de  roues  inYentte 
par  M.  Von  Lindeuer»  tn^nienr 
des  chemins  de  fer  impinaux  da 
Vienne,  et  qu'on  a  fait  coonallre 
dös  1865,  dans  le  recucil  inlilnle  : 
Organ  fürdiefortschritu  des  man 
bahnswesens.  La  figure  43  clant  ue 
etevation  du  quart  d*une  roue,  el 
la  figure  44  une  sectionprise  par 
M,N  sur  la  fijpire43,mtis  sur  aae 
plus  grande  echelle. 

A,  bandage  qui  peut  £lre  en  Irr 
torg6  ou  en  acier,  ou  mouii  en  co- 
quille,  suivant  la  maniere  employie 
par  M.  Gruson,  de  Magdebourg« 

I>our  les  chemins  de  fer  prussiens. 
^a  porlion  p^ripberique  des  rais  eo 
fer  est  rabatlue  surle  iour|>ours*a- 
daptcr  dans  la  retraite  k  griffe  da 
bandage,  et  ces  rais  sont  uainu^ 
nus  en  place  par  des  embotture« 
1)  qu*on  applique  chaudes,  atiu  de 
mieux  pinccr  ces  rais  ä  la  fois  en 
m  et  en  fi,  embotlures  qui  sont« 
d*ailleurs,  maintenues  etles-mtmc« 
en  place  par  des  boulons  el  des 
6crous  E,  dans  Tespace  entre  l«-s 
rais. 

M.  Lind(*ner  ne  paralt  }>a5  a\oir 
sonue  au  ieu  t'lastique  interne  eo- 
Ire  le  bandage  et  la  roue,  jeu  qui 
constitue  le  caractcro  principal  de 
rinvention  de  M.  Smith;  mais  k 
modo  d*assemblage  a  griffes  enir« 
les  rais  et  Ic  bandage  paralt  i-irt 
commun  aux  deux  iiiventious,  s^i^tH 
li'uii'nt,  il  a\ait  aus>i  ctc  pro|»vM* 
anttTieun^nit'iil, 

iN  oublion.s  |ias  iion  l»lu^  «juc 
V>VÄ,  VA^^;\iUvvtv^cllaud\6idc,dc  M.- 
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Petersbourg,  ont  invente,  en  1864, 
une  roue  qui,  ä  quelques  modifica- 
tions  prfes,  ressemble  ä  celle  de  M. 
Smith ;  gue  ce  modöle  de  roue  a  6te 
introduit  depuis  trois  ans  sur  les 
chemins  de  terrusses,  oüplusieurs 
centaines  fönt  actuellement  le  Ser- 
vice avec  succ5s. 

«  Qu'une  certaine  61asticit6  bor- 
nfee ,  mais  rkgUe ,  soit  nficessaire 
dans  la  masse  ou  le  corps  d'une 
roue  de  chemin  de  fer,  c'est,dil 
Tedileur  du  Pratical  mechanic's 
joumaly  auquel  nous  emprunlons 
cet  article,  une  chose  qui  ne  peut 
faire  quesüon.  Cette  61asticite  est 
ä  la  roue  ce  que  la  traverse  ou 
touteautre  base  sufSsamment  elas- 
lique  est,  ou  devrait  6tre,  ä  la  voie 
permanente,  et  il  ne  peut  6tre  Tob- 
jet  non  plus  d'aucun  doute,  que 
cette  ölasticitä  dans  la  roue  ne 
doive  6tre  aussi  rapproch6e  que  pos- 
sible  du  point  de  travail  entre  la 
roue  et  le  rail,  parce  que  toute 
masse  de  mati6remterpos6e  ajoute 
&  rinertie  et  augmente  le  martfe- 
lage  qui  a  lieu  en  ce  point.  Mais  il 
est  permis  d'avoir  des  doutes  s6- 
rieux  quand  il  s'agit  de  donner  une 
certaine  liberte  de  mouvement  sen- 
sible, ou  mieux,  un  jeu  de  piöces 
libres,  dans  un  service  continu 
pour  les  roues  de  chemins  de  fer, 
et  on  öprouve  quelquc  inquiätude 
sur  Tapplication  de  mouvements 
de  cette  esp5ce. 


tnjecteur  pour  les  combustibles 
liquides» 

l)esexp6riencesprati*ques  elsur 
une  echelle  ^tendue,  paraissent 
avöir  suffisamment  d6montr6  que 
le  pfetröle  peut  6lre  avanlageuse- 
ment  Substitut  ä  la  houillc  pour 

(jenerer  de  la  vapeur;  mais,  raalgr6 
es  preuves  convaincantes  qui  ont 
servi  ä  6lablir  cc"  fail,  il^  n'existe 
peul-6tre  pas  encorc  d'exeniplo 
d'une  application  libre  de  ce  gcnre 
dans  la  pratique.  II  est  vrai  que 
cette  question  de  Temploi  du  p6- 


trole  pour  produire  de  la  vapeur, 
est  comparativement  encore  bien 
nouvelle,  et  que  dans  ce  cas,  ainsi 
que  dans  beaucoup  d'autres  analo- 
gues,  on  rencontre  peu  de  per- 
sonnes  qui  consentent  ä  prendre 
rinitiative.  D*ailleurs,  il  y  a  des 
pr6jug6s  ä  yaincre,  des  inl6r6ts 
contradictoires  ä  concilier,  et  tant 
qu'on  n'aura  pas  surmontö  les  uns 
ou  satisfait  les  autres,  la  m^thode 
la  plus  parfaite  pour  rialiser  un 
perfectionnement  dans  une  brau- 
che quelconque  d'industrie,  ne 
peut  ^ufere  avoir  de  chance  d*6tre 
accueillie  et  de  se  propageravec 
rapiditg. 

Mais  la  question  qui  s'est  61ev^e 
dfes  Torigine  du  cas  actuel  est  celle- 
ci :  est-on  döjä  arrivi  au  mode  le 
plus  parfait  pour  brülerle  combus- 
tible  liquide?  II  est  vrai  qu'il  y  a 
divers  systfeme  qui  ont  la  preten- 
tion  de  satisfaire  k  cette  question, 
et  on  ne  peut  pas  nier  qu'on  y  ait 
beaucoup  refl^chi  et  qu'on  n'en  ait 
cherche  avec  ardeur  la  Solution. 
Mais  malgr6  qu'on  ait  publi6  d'ex- 
cellents  rösultats  sur  le  travail  des 
fourneaux  au  p6trole ,  ce  n'est  que 
depuis  bien  peu  de  temps  qu'on  a 
acquis  une  conviction  trfes-ferme 
que  la  auestion  ci-dessus  pos^e, 
pourrait  Dien  6tre  actuellement  r6- 
solue  parTaffirmative. 

Getto  conviction  est  bas6e  sur 
iln  examen  attentif  du  rösultat 
d'une  möthode  nouvelle  pour  brö- 
1er  le  pfetrole  dans  le  foyer  d'une 
chaudierc  ä  vapeur  d'une  grande 
usine  de  Londres.  L'appareil  avec 
lequel  on  poursuit  actuellement 
les  exp6riences,  a  etö  invenl6  par 
MM.  Wise,  Field  et  Ajrdon,  et  est, 
comme  tous  ceux  qui  possfedent 
une  utilite  reelle,  aun  caractfere 
fort  simple.  Son  principe  consiste 
k  faire  usage  du  p6lroie  ou  autre 
combustible  liquide  pour  gen^rer 
de  la  vapeur,  en  liniectant  au 
moyen  de  la  vapeur  d'eau  sur- 
chauflföe  dans  le  iourneau.  C'est  ce 
qu'on  optjre  de  maniäre  k  ce  qu'il 
soit  vaporisc  et  distribue  sur  toute 
la  surface  du  feu  et  que  sa  combus- 
tion  s'y  opfere  com^wX^^SÄUV. 
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On  voit,  ä  Tinspeclion  de  la  fig.  < 
48,  pl.  333,  que  Tappareil  n'est,  en 
effet,  nullemcnt  compliqui.  Cette 
figure  reprtsente,  en  coupe,  Hnjeo- 
teur  dans  lequcl  on  admet  la  va- 
pcor  surchauffee  par  le  tuyau  t. 
Gelte  admission  est  rigide  par  une 
aiffuillet*  insirie  dans  labuseajus- 
table  t*.  Quant  au  i>£trole,  il  est  in- 
troduit  dans  Tinjecteur  par  le 
tuyau;  qu*on  peut  aussi  aiuster. 
Une  quantit6  convenable  d  air  est 
niilanff6e  k  la  vapeur  et  au  pitrole 
dans  leur  passage  ä  travers  le 
tuyau  k*  qui  se  rcnd  au  fourneau. 
Get  air  arrive  par  Touvcrture  i,  et 
son  afilux  est  viglt  par  un  disque 
i*  qu'on  peut  ä  volonte  lever  ou 
abaisser. 

On  a  done,  de  cette  mani&re,  un 
jet  ou  un  courant  de  vapeur  sur- 
chauffte,  d'air  et  de  petrole  qui  est 
inject^  avec  force  dans  le  fourneau 
par  un  tuyau  plac6  immMiatement 
au-dessus  de  la  portc  du  foyer.  Ge 
jet  vient  frapper  sur  un  autel  en 
terre  r6fractaire  placi  k  quelques 
d^cim^tresdelaporte.  Lesbarreaux 
de  la  grille  sont  couverts  par  une 
plague  de  fer,  et  sur  cette  plaque 
on  jette  une  ncllet^>e  de  houillc  en 
feu  pour  cnnamnier  Ic  jet  de  p^ 
trolc.  I/air  n^ccssaire  ä  la  combus- 
tion  de  ce  petrole  estintroduit  par 
des  oritices  perc6s  dans  la  porie 
du  foyer,  et  ii  n  y  a  pas  de  tirage 
ascensionnel  par  la  grille. 

Dansrexcmple  en  quesiion,  l'ap- 
pareil  est  adauti  k  une  chaudicre 
du  GornwaIl,&un  scul  bouilleur 
ordinaire,  et  son  application  n'a 
neanmoins  cxigc  d*autre  nioditica- 
tion  dans  le  fourneau,  que  le  per- 
cemeni  de  un  ou  deux  trous  dans 
la  porle  de  fover  et  le  placeiiiont 
d*une  feuille  (fe  tdle  sur  la  crille. 
En  une  demi-heure  rapparen  peut 
«^ire  enleve  et  le  fourneau  rcndu  de 
nouveau  propre  ä  brAlerla  houille. 

Dans  les  expericnces  qui  ont  eu 
lieu  avec  le  petrole,  la  conibuslion 
itaitdes  plus  parfuites.  Une  flamme 
inlonse,  nrillante  (*t  violette  rem- 

flissail  lout  ^o^pucc  au-delä  de 
autol,   indiquant  la  decomposi- 
tion  compl^tc  des  clemeu\&  d\v 


combustible,  tandis  qu'ane  absence 
absolue  de  fumie  et  de  carboDeDOB 
brüli  venait  ajouter  un  nouveta  te- 
moignage  de  Fexactitude  du  prin- 
cipe sur  lequel  cette  invention  est 
basie. 

Dans  une  expirience  qai  a  diiri 
deux  heures  environ,  on  a  ivapore 
19kil.B  d*eau  par  kilommme  de 
pitrole.  Pendant  cette  epreovet  la 
chaudiire  a  foumi  de  la  vapev 
d*une  tension  de  3kil.80  par  cen- 
timitre  carr£  aux  diverses  nachi- 
nes  de  Tusine.  L*huile  de  ptoole 
eroployie  a  M  teilt  au  Dias  bas 
prix  et,  nous  crovons  mene«  des 
r6sidus.  L'appareif  a  exigipeo  d*al> 
tention ;  il  peut  £tre  compKleBeai 
contrAli,  puisque  la  flamme  est 
augmentie  oudimino^e  d*uiteiisili 

|)resque  instantanimenteii  rManl 
'teoulement  de  Tbuile  el  de  la  va- 
peur. 

On  connaf  t  le  maximum  de  poa- 
voir  ivaporatoire  qu*on  oblient  de 
la  bouille  de  la  meillcure  qualil^, 
et  quand  on  observe  que  oe  poii- 
voir  est  plus  oue  doublt  par  Tap- 

Elication  du  petrole  k  un  loomeaa 
rülant  de  la  houille.  que  ne  doil* 
on  pas  attendre  quand  on  direlop- 
pera  le  principe  dans  un  foomeau 
et  une  chaudi&re  etablis  speciale- 
ment  pour  cet  objet?  Si  les  inven- 
teurs  ont  dijä  reussi  k  se  rendre 
maitres,  jusqu*ä  un  certain  point, 
des  principcs  d*une  combustion 

tmrruite,  avec  desappareils  impar- 
äits,  et  s*ils  ont  oblcnu  un  succi» 
incontestable  dans  la  combustioa 
du  petrole  dans  un  fourneau  ordi- 
naire,  cnfin,  si  on  considftre  les 
avanlages  que  nousoffre  le  petrole 
comme  conibustiblc  pour  g^nervr 
de  la  vapeur,  on  i>eut  prMire  que 
par  Ic  developpement  plus  complet 
de  ce  principe  et  avec  des  modifi- 
cations  dans  les  foyers  et  les  dus- 
diercs,  les  applications  ne  larde- 
ront  pas  k  devenir  g^nirales. 
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TlUorie  du  mouvement  de  Feau  dans 
les  fleuves^  ks  rivüres  et  les  ca^ 
naux. 

Dans  un  ouvrage  paru  en  1861, 
et  inütuli  :  Report  upon  the  phy-- 
Hcs  and  hydraulics  of  the  Missü- 
sipi  riveTy  ouvrage  dont  un  träs- 
petit  nombre  d'exemplaires  ont  kik 
livris  k  la  publicit6,  MM.  A.-A. 
Humphreys  et  H.-L.  Abbot  ont 
rtuni  une  foule  de  documents  g6o- 
graphiques  sur  le  grand  fleuve  en 

auestion,  et  les  r^sultatsimportants 
6  leurs  rechörches  sur  le  mouve- 
ment de  ses  eaux. 'Cet  ouvrage 
vient  d'fitre  traduit  en  alleniand 

Ear  M.  H.  Grebenau,  qui  y  a  ajoutä 
eaucoup  de  documents  interes- 
sants,  en  cherchant  en  m6me  temps, 
ä  faire  ressortirpar  des  notes  qu'il 
y  a  ajout^es,  rexactitude  de  la 
th6orie  nouvelle  qui  y  est  exposäe. 
Nous  n^emprunterons  ä  ces  travaux 
que  ce  qui  concerne  les  recherches 
hydrauliques  des  auleurs  am6ri« 
cains. 

Voici  d'abord  la  m^thode  qui  a 
klk  adoptie  pour  mesurer  la  c[uan- 
tit6  d'eau  que  d^bite  le  Missis- 
sipi. 

Le  profil  en  travers  a,  en  pre- 
mier  lieu,  ilb  mesurä  au  moyen 
d*une  ligne  de  base  sur  le  rivage, 
et  de  theodolites  plac^s  aux  points 
extremes  de  cette  ligne.  Pour  me- 
surer les  profondcurs,  on  s^estservi 
d*un  pofds  de  8  ä  10  kilogrammes. 
Le  bateau  au  moyen  duquel  on  a 
observ6  ces  profondeurs,  se  mou- 
vait  ä  angle  droit  sur  la  ligne  de 
base  ä  Inune  de  ses  extremitäs, 
tandis  qu'au  moyen  du  th^odolite, 
ä  Tautre  exträmitä  de  cette  base, 
on  observait  la  position  du  bateau 
au  moment  oü  on  jetait  le  plomb 
de  sondaee. 

Parmi  les  m^thodes  pour  la  me- 
sure  de  la  vitesse,  on  a  reconnu 

3ue  la  meilleure  6tait  celle  des 
oublesflotteurs.  Apres  difiärentes 
exp6riences,  on  s'est  servi,  comme 
flotteurs,  de  petits  tonneaux  sans 
fond  ou  couvercle,  qu'on  chargeait 
avec  un  plomb  iu^fu'ikcegu'ils  flo- 
msent  verticalement  soixs  J*eau. 


Sur  la  partie  sup^rieure  de  ces  ton«' 
neaux  etait  arrätäe  une  anse  ou  bou- 
cle  de  cordage  ä  laquelle,  ä  Taide 
d'une  corde,  ätait  attachä  un  se- 
cond  flotteur  de  bois  läger  ou  de 
liäge,  sur  Icquel  ätaitfichä  un  petit 
drapeau  sur  un  fil  mätallique  long 
de  0'".30;  les  dimensions  de  ces 
tonneaux  ont  variä  depuis  23  jus- 

?u'ä  38  centimätres  de  hauteur,  et 
8  ä  28  de  diamfetre.  Voici  com- 
ment  on  procädait  aux  mesures. 

On  prenait  deux  profils  en  tra- 
vers ä  une  distance  entre  eux  de  60 
m&tres,  qu'on  observait  ä  Taide  du 
thäodolite  dirigä  sur  eux  ä  angle 
droit.  On  amarrait  deux  bateaux 
dans  le  fleuve,  Tun  assez  loin  au- 
dessus  du  protil  supärieur,  et  Tau- 
tre  au-dessous  du  profil  infärieur. 
Apräs  avoir  lancä  un  flotteur  du 
bateau  supörieur,  Tobservateur,  ä 
Texträmiie  införieure  de  la  ligne  de 
base,  suivait  constamment  avec  le 
röticule  de  son  instrument  le  petit 
drapeau  de  ce  flotteur,  lisait  suV 
cet  Instrument,  et  au  moment  oü  ce 
flotteur  coupaitle  profil  supärieur, 
l'angle  qu*it  taisait,  puis  ätablissait 
sa  lunette  dans  la  directiondu  pro- 
fil infärieur.  Dans  Tintervalle,  1  ob- 
servateur  sup6rieur,  dont  le  th6o- 
dolite  portait  une  horloge  avec  une 
grande  aiguille  des  secondes,  no- 
tait  le  moment  präcisoü  le  flotteur 
avait  traversi  le  profil  supörieur. 

Suis  au  croisement  du  second  pro- 
1,  tant  le  moment  du  passageque 
Tangle  qu'il  faisait  alors. 

Quant  ä  la  profondeur  älaquelle 
le  flotteur  6tait  plong6,  on  a  dis- 
tribu6,  dans  les  premiferes  exp6- 
riencesde  1881,  le  flotteur,  autant 

aue  possible,  ä  toutes  les  profon- 
eurs  et  ä  toutes  les  distanccs  du 
rivage;  mais  dans  Tann^e  1887,  on 
a  fait  choix  d'une  profondeur  cons- 
tante  de  8  pieds  änglais  (1°'.824) 
au-dessous  de  la  surface,  parce 
que  dans  Tintervalle  on  avait  trouvfc 
la  loi  de  däcroissance  de  la  vitesse 
de  baut  en  bas. 

Les  d^terminations  des  vitesses 
dans  divers  poiuls  dvsi^YO^V  ^\i\x^- 
vers  du  fleuve  sonxYivi^fe^^  ^\i^^\- 
tie  sur  les  v'Uesses  aw-di^^^Qvvs»  ^^ 
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la  sarface  de  reao,  et  en  parüe  sur 
les  vitesses  k  la  superficies  ä  diff6- 
rentes  distances  du  rivage. 

Ence  quiconcerne  les  premi^res, 
on  a  rapprocb6  entre  elles  un  cer- 
tain  nombre  de  mesures  de  la  vi* 
tesse  prises  k  diverses  profondeurs, 
et  on  a  reconnu  que  les  vitesses  ä 
des  profondeursvari6es  diff<&raient 
fort  peu  entre  elles,  que  la  vitesse 
augmentait  d*abord  avec  la  pro- 
fondeur,puisau'elled6croi8sait«  et, 
de  plus,  que  le  maiimum  de  celte 
vitesse  itaitplac&k  une  profondeur 
Iris-variable  au*dessous  de  la  sur* 
face  de  Teau,  et  enfin,  que  la  cour- 
bure  des  courbes  de  la  vitesse  d6- 

Gndait  de  la  position  de  Ttehelle. 
.  courbe  movenne  de  vitesse 
Iirincipale  sous  reau  peut,  d*apris 
es  recherches  indiqu^^  £tre  ei- 
1)rim£e  en  roesures  mitriques,  par 
'iquation  parabolique  smvante : 

y« -0,0135  d> +0,9913 

dans  laquelle  V  est  la  vitesse  en. 
mitres,  et  d  la  distance  de  Taxe  de 
la  parabole  exprimie  en  fraction 
de  la  profondeur  totale  du  courant 
d*eau  prise  pour  unit£. 

Le  pararoetre  de  la  parabole  et 
la  disposition  de  Taxe  sont  soumis 
k  de  fortes  variations  pour  les  eaux 
basses,  moyennesetbautes.  Toute- 
fois,  comme  la  forme  des  courbes 
de  la  vitesse  dopend  principale- 
menl  de  la  loi  de  propagation  de 
la  rteislance  k  travers  le  fluide,  il 
faut  que  cette  mfime  loi  domine 
^((alemenl  dans  les  courbes  de  la 
vitesse  des  couches  horizontales 
d'ean  d*une  rive  k  Tautre,  il  faut 
donc,  si  on  veut  rechercber  la 
courbe  k  pararoetre,  pour  la  vitesse 
sous  Teau,  se  livrer  d*abordkla 
recherche  des  courbes  de  sa  vitesse 
horizontale. 

Les  courbes  horizontales  ontiti 
observ^s  k  Colambus  et  k  Wicks- 
burg, ainsi  qu*k  Natchez,  mais  en 
nombre  insuflBsant.  Partout  on  a 
adoptf*  pour  les  flotteurs  une  pro- 
fondeur de  5  pieds  anglais,  ou 
I^.SiS  au-dossous  de  lasurface  de 


aue  Celle  de  Wicksburg,  k  nisoB 
e  la  Variation  dans  la  profondeur 
et  la  direction  du  courani,  a  pri- 
scnl£  une  forme  tellemenl  anor- 
male qu'elle  ne  ressembUit  k  ao- 
cune  courbe  connue.  La  co«rbe,  k 
Columbus,  a  6t6  choisie  k  raison 
de  sa  r&gulariti  pour  Titude  de  la 
question  pendante,  et  on  a  troove 
que  la  courbe  horizontale  princi- 
pale  et  moyenne  de  la  vitesse  pon- 
vait  6tre  repr^nt^o  par  r^oation 
parabolique  suivante : 

v=s,os777— a^ai«^ 

dans  laquelle  V  est  la  vitesse  de 
Teau  en  mitres  k  la  profondeor  de 
1".525  de  la  surface,  et  iir  la  dis- 
tance k  Taxe  de  la  parabole  expri- 
mte  en  fraction  de  la  largeor  da 
cours  d'eau  prise  pour  onltö.  Mais 
ici  aussi,  les  param^tres  des  cour- 
bes varient,  et  les  paramitres  des 
courbes  de  la  vitesse  k  la  surface 
de  Teau  sont  en  raison  des  radnes 
carries  des  vitesses  mojennes  cor* 
respondantes  du  courant.  L*£qiia- 
tion  de  cette  loi,  puisque  U  vitesse 
moyenne  est  1*.630,  se  irooTe 
donc  (Ire  : 


f== 


i.eao 


expression  dans  hquelle  x  est  U 
r^ciproaue  du  paramktre  de  la 
courbe  ae  la  vitesse  k  la  surface  de 
Teau  qui  correspond  k  une  vitesse 
moyenne  y. 

LVxactitude  de  cette  loi  a  ete 
v^rifiie  par  les  risultats  de  Texpe- 
rience.  Les  auteurs  ont  cherch^  en- 
suite  los  variations  qu*£prouve  le 
paramötre  dans  les  courbes  verti- 
cales  de  la  vitesse  sous  Teau,  et  los 
expäriences  leur  ont  foumi  la  for- 
male suivante : 

u  -  V|  -  0,1014  •7(tzi!y 


dans   laquelle   v   est  la   vitesse 
moyenne  du  courant.  i/,  la  disunrir 
du  j)oint  avaiit  la  vitesse  U  de  U 
M  .^mtß  au-uio<»^rua  uc  iai»u«m^v  uc  .  surfaco  do  fVuu;  ff.  Is  distancp  da 
Veau.  La  courbe  k  Columbus  A\^\  w\iv\  ^'ü  y^ws  %t6\\^^  Nvve&se  Y,  df 
förail  |>eu  d*UDe  parabole,  \aud\s\\Ä  *>m\%^  ^^\wa^>^v\^\ai  ^t^ 
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fondeur  du  fleuve,  le  tout  en  mö- 
Ires. 

Le  coefficient  0,1024  est  cons- 
tant  pour  tous  les  grands  fleuves, 
jusc[u'ä  la  profondeur  de  8  mfetres, 
mais  h  parlir  de  lä  il  augmente.  En 
rapprochant  entre  elles  les  exp6- 
riences  faites  anterieurement  par 
les  hydrauliciens,  Tauteur  donne 
comme  expression  generale : 


6  =  - 


i.€ 


V/DH-1.5 

mais'il  ne  recommande  Temploi 
de  cette  formule  que  pour  des  pro- 
fondeurs  de  moins  de  8  mätres.  On 
aurait  donc  pour  les  riviöres  oules 
petits  fleuves,  la  formule  : 

'-'-(?^)  (^r 

Relativement  ä  cette  formule  qui 
sert  de  base  ä  toute  la  th^orie  de 
MM.  Humphreys  et  Abbot,  les  au- 
teurs  fönt  remarquer  que  soit  qu'il 
s'agisse  du  Mississipi,  dont  le  cou- 
rant  6cumeux  et  tourbillant  prä- 
sente sur  une  profondeur  de  plus 
de  30  mMres,  et  une  section  de 
iS^OOO  m&tres  carräs,  soit  du  Ba- 
jou-la-Fourche  aui  est  40  fois  plus 

Setitet  roule  mollement,  ou,  enfin, 
'un  pelit  canal  ou  d'une  rigole 
pour  unmoulin,  toujours  les  r6sul- 
tats  des  observations  se  sont  ac- 
Cordts  avec  les  6quations  trouv^es 

I)Our  les  courbes  de  la  vitesse  sous 
'eau. 

Pour  trouverla  position  de  Taxe 
des  courbes  ou  le  lieu  de  la  vitesse 
maximum,  on  a  cherch6  quelle 
pouvait  fetre  Tinfluence  du  vent 
sur  la  r6sistance  k  la  surface  de 
Teau.  Comme  mesure  de  la  force 
du  vent,  on  a  exprimfe  comme  d'ha- 
bitude  le  calme  absolu  par  0,  et  la 
force  d'un  ouragan  par  10,  Le  vent 
le  plus  violent  par  lequel  les  ob- 
servations ^taient  encore  possibles 
avait  une  force  de  4.  On  a  trouv6 
la  Position  de  Taxe  de  la  courbe 
des  vitesses  par  un  temps  calme  ou 

äuand  le  vent  soufflail  en  travers 
u  fleuve,  cas  aaquel  iln'a  qu'une 


faible  influence,  k  une  profondeur 
du  fleuve  de0,317,  cette  profondeur 
prise  pour  unit6,  quelque  forte  que 
soit  la  vitesse  moyenne  des  eaux. 
L'influence  d'un  vent  soufflant  con-* 
tre  le  courant  ou  dans  le  sens  du 
courant,  est  directenient  propor- 
tionnello  k  sa  force;  dans  le  pre- 
mier  cas,  il  produit  un  relfevement 
et  dans  le  second  un  abaissement 
de  Taxe  de  la  courbe  des  vitesses. 
La  grandeur  de  ce  relfevement  ou 
de  cet  abaissement,  est  ^galement 
indäpendante  de  la  vitesse  moyenne 
du  fleuve,  et  les  exp^riences  ont 
donn6  d«=(0,317±0,06nr,  f\n- 
diquant  la  lorce  du  vent,  et  r  le 
rayon  moyen. 

Dansle*chapitre  III  deleur  ou- 
vrage ,  les  auteurs  d^veloppent  la 
tb^orie  exp^rimentale  du  mouve- 
Dient  de  Feau  dans  les  fleuves,  les 
riviöres  et  les  canaux.  Ils  commen- 
cent  par  faire  ressortir  Timperfec- 
tion  des  diverses  m^thodes  jus- 

?u'alors  employees,  consistant  k 
tablir  la  quantit6  de  liquide  que 
dibite  un  cours  d'eau  par  des  mc- 
sures  partielles,  puis  6tabliss9nt 
ce  principe  bas6  taut  sur  des  re- 
cherches  analvtiques,  que  sur  des 
exp^riences  raites  sur  diffärents 
fleuves,  quele  quotient  dela  vi- 
tesse moyenne  par  la  vitesse  k  la 
moitiä  de  la  profondeur  du  cours  , 
d'eau,peut,dans  un  seul  et  m^me ' 
plan  vertical,6trecorisid6r6  comme 
constant  dans  la  pratique.n  en  r6- 
sulte  que  la  vitesse  dfe  la  couche 
d'eau  qui  se  meut  k  la  demi-pro- 
fondeur  du  fleuve  est,  d'un  cöt6, 
ind^pendante  de  la  direction  et  de 
la  force  du  vent,  et  de  Tautre,  de 
la  Position  de  Taxe  de  la  courbe,  et 

E)ar  cons^quent  des  inägalites  du 
ond  du  fleuve. . 

Puisque  la  vitesse  k  la  demi- 
profondeur  du  cours  d*eau  est  tou- 
jours plus  grande  que  la  vitesse 
moyenne  dans  le  mfime  plan  ver- 
tical,  le  quotient  de  oette  derni^re 
par  la  premifere  dans  les  cours 
d'eau  de  mßme  pente  et  de  m6me 
profil  transversal,  doit  6tre  d'au- 
tant  plus  petit  (\]aeVe^\ttfe%\sJÄx\\fe.^ 
du  lond  soTiX  \\\x?>  %t^wöä^*  "^^ 
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Iilas  simple  ei  plus  conmode  poor 
a  praüque  et  que  voici : 


dans  laquelle  U  est  la  Titetse 
moyenne ;  a,  Faire  du  profil  ea  tra- 
vers;  p,  le  pirimitre  moallM;  V, 
la  largeur  k  la  sorface  de  Teao  da 
fleuve,  de  la  rivitre,  da  raiaseaa 
ou  do  canal;  I«  la  pente  relaÜTe  k 
la  surface  de  Teau;  K,  un  coeffi- 
cient  invariable  6gal  k  8,S897t,  et 
H  un  coeiBcient  variable  qui  df- 
pend  de  la  grandeur  du  profil  ea 
travers  et  de  la  pente,  et  a  poar 
yaleurs  moyennes : 


Slua«  puiscroe  la  vitesse  moyenne 
e  la  couroe  verticale  totale  aug- 
mente  avec  la  profondeur,  ce  «quo- 
tient,  dans  les  cours  larges  et  pro- 
fonds«  doit  £tre  plus  fort  et  moin- 
dre  dans  les  cours  itroits  et  peu 
profonds.  G*est  de  ces  principes 
que  les  auteurs  dMuisent  une  nou- 
velle  mithode  pour  la  mesure  des 
eaux  des  fleuves  et  un  calcul  fondi 
sur  les  mesures  de  la  vitesse 
moyenne  de  ceux-ei. 

En  introduisant  ces  consid6ra- 
tions  entre  le  profil  en  travers«  la 
pente  et  la  vitesse  moyenne  d'un 
cours  d*eau«  les  auteurs  arrivent 
enfin  k  une  formule  que  M .  Gre- 
benau  a  Stabile  en  mesures  milri* 
triques«  en  lui  donnant  une  forme 

Poor  las  petita  caasox  ou  rifolas  aa-denoiM  dHiae  tecUoa  da 

t  m^tracarr^ ,  .  .  .  .   O.flStt 

Poar  let  mlsiaaax  d*ane  saetkAi  de  1  i  5  mMret  carHs.  •  .   0.8m 
Poor  les  peUtes  rivltees  d^oae  lecUon  de  5  4  10  mMres 

cänH CaMI 

Poor  les  rivMres  d*ooe  section  de  SO  4  400  m4tret  carrte.  •   O.i 
Poor  let  graads  fleoves  d'ooe  section  top^rieore  4  400 
Qi^tivs  esrr^ 0.9 

Les  risultats  de  la  nouvelle  for- 1 
mnle  ont  iik  comparis  dans  30 
exemples  avec  ceux  de  13  formules  | 
ancicnnement  connnes  et  avec  les 
yaleurs  foumies  par  les  observa- 
tions;  les  erreurs«  dans  cette  nou- 
velle eipression,  se  sont  ilevies  k 
B,53  pour  100,  tandis  oue,  pour  les 
andennes  formules,  elles  ont  os- 
cill6  entre  ilJ8  et  39,S7pour  100. 

Dans  un  Appendice,  M.  Grebe- 
nau  a  dimontre  que  la  parabole  de 
vitesse  dicouverte  par  MM.  Huro- 
phreys  et  Abbot,  sur  le  Mississipi, 
dans  un  plan  vertical  sous  Teau  et 
paralMe  au  courant,  existait  aussi 
dans  diverses  autres  eaux  couran- 
tes,  principalement  sur  le  PA,  la 
Chiesc,  TAmo,  en  divers  points  du 
Rhin,  surleQuicchbach.  Enfin  il  a 
fait  voir,  par  une  comparaison  gra- 
Dhique,  les  vitesses  moyennes  du 
Rbin  et  du  Hockcnbacb  pour  des 


pentes  diverses  diiermin^esd'aprte 
tes  formales  de  Dupuit,  Prony,  Ey- 
telwein  et  Humphreys  et  Abbot«  c^ua 
c*(taienl  les  vitesses  moyennes  in- 
diqu6es  par  la  demitre  qoi  s'accor- 
daient  avec  les  vitesses  moyennes 
roesurtes  sur  divers  cours  d>au, 
entre  autres  sur  le  Hockenbach,  le 
Speyerbach,  le  llübengruben«  le 
lUiin,  le  Weser,  TElbe  Je  Saliach, 
le  Saalach,  la  Lech  et  Tlsar  (1). 

(1)  Un  ing^nleor  des  poat»^-<bass- 
96»,  M.  Victor  FoomMf,  Tieat  de  poblier 


oe  tUre  :  Hätumä  dn  9xp^Hme$t  Aih 
äratUiqtm  ex4ciäi€9  per  le  §ommwmnmwi 
amiricain  iwr  1$  Minissifi^  mme  rmmtr 
quis  sur  let  cons^qmne^s  (gui  #•  äitümltwi 
rHaiiv€ment  ä  la  tkdon§  4$$  #•«*  tmm» 
r«s/««,  1  vol.  ith4^,  on  extrsit  d«  gruid 
travail  de  MM.  Humphreyi  et  Abbol;  ee 
r^am^,  IrH-bif n  flut,  tert  fort  otile  mi 
penonnet  qui  i'iot^reteenl  4  oeUe  pertie 
si  digne  d*«lre  «iudi^  de  Tart  de  vi^ 
aieur. 

P.M. 


•  SOS  — 


JURISPRÜDENCe  ET  LEGISLATION  INDÜSHUELLES 

PAB  M.  VA8SEROT 

AYOCAT  A  LA  COUR  IMP^RIALR  DK  PARIB, 


JVRISPRVlieiVCE. 


JURIDICTION  CIYILE. 

coua  mpteiALE  de  paris. 

PROPRI£t£  LlTT^RAlRE  ET  ARTIST!- 
QUE.  —  TRAIT^  ENTRE  LA  FRANCE 
ET  LA  SAXE.  —  CONVENTION  RÄCI- 
PROQUE  ENTRE  LES  ^DITEURS  SAXONS 
ET  FRANCAIS. — EDITION  NOUVELLE. 
—  TOL^RANCE.  —  MM.  G^RARD 
ET  C  CONTRE  M.  RICHAUD ,  £DI- 
TEUR  DE  L*0P£RA  DE  LÜbeth^  DE 
MENDELSSOHN. 

Dans  les  (euvres  de  musique  dramor 
tique^  la  musique  et  les  paroles 
forment  une  ceuvre  indivisible. 

Cest  publier  une  nouvelle  ddüion 
d*une  cßuvre  de  musique  drama^ 
tigue^  que  de  la  reproduire  en  dir 
visant  lapartition  en  actes  d'une 
mani^re  nouvelle^  en  lui  donnant 
de  nouvelles  paroles  et  un  nour- 
veau  titre. 

L' Obligation  du  dipöt  et  de  renre- 
gistrement  au  Mtnisttre  de  Vint6- 
rteur,  n*estpas  d!* ordre  public,  et 
Viditeur  qui  ne  Va  pas  rempli 
peut  obtenir  un  däai  pour  y  sa- 
tis faire  et  enjustißer. 

La  fin  de  non-rectvoir  tir^e  de  To- 
mission  de  ce  dipöt  ne  peut  itre 
oppost^e  pour  la  premitre  fois  en 
appely  la  dt^fense  au  fond  pr^ 
sent6e  en  premiäre  instance  ayant 
eu  pour  effet  de  la  couvrir  eldela 
rendre  d^ormais  inadmissible. 

a  Le  TribuuäU 


«  Attendu  que  les  droits  des  au- 
teurs  et  6diteurs,  relativement  aux 
Oeuvres  de  musique,  ont  kxk  r6gI6s 
entre  la  France  et  la  Saxe  par  les 
traitis  du  19  mai  i8B6,  ayant  force 
de  loi,  et  par  la  Convention  inter- 
venue  entre  les  äditeurs  frauQais  et 
saxons,  en  date  du  15  octobrel8S6 ; 

«  Attendu  qu'aux  termes  de  ces 
actes,  les  sujets  propri^taires 
d'oeuvres  musicales  ont  droit  de 
s*opposer  ä  la  publication  de  ces 
CBUvres  en  France ; 

a  Que  seulement ,  ä  titre  de  to- 
lärance,  les  ^diteurs  fran^is,  aui 
avaient  publik  ant(&rieurement  des 
Oeuvres  musicales  dteormais  sou- 
mises  ä  un  droit  privatif,  ont  6t6 
autoris^s  ä  continuerdevendreces 
Oeuvres,  et  m£me  ä  les  r^^diter  ef 
rf  imprimer ; 

«  Mais,  attendu  que  cette  facuU6 
a  k\k  r6serv6e  aux  seules  äditions 
existantes  lors  de  la  Convention  du 
16  octobre  1856;  qu'elle  doit  6tre 
interpr6täe  dans  un  sens  restric- 
tif; 

«Que,  d&s  lors,  tout  change- 
ment  dans  la  nublication  des  Oeu- 
vres tol6r6es,  cle  nature  ä  fttre  con- 
ÄAkvk  comme  constituant  une  6di- 
tion  nouvelle,  doit(treabso1ument 
interdit; 

a  Attendu  qu'il  n'est  point  con- 
testi  que  Girard  et  Cie  tiennent 
des  iditeurs  saxons,  propriätaires 
de  rOpira  de  Mendelssohn,  por- 
tant  le  n®  89  de  ses  oeuvres,  le  droit 
exclusif  de  publier  ledit  opira  en 
France', 
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vcnte  la  partilion  dudit  op6ra  cu 
un  acte  sous  Ic  titre  :  Le  Retour^ 
accompagii  d'un  texte  allemand  et 
de  paroles  fran^aises  jpar  Belangen 

«  Ou'il  pritend  aujourd^hoi  s*at- 
tribuer  le  droit  de  publier  la  musi- 
que  avec  des  paroles  nouvelles«  sa- 
voir,  la  mosique,  comme  Tayant 
^dit^e  avant  les  trait6s  et  conven- 
tioos  de  1856,  et  Ics  paroles  nou- 
vclles  comme  n'itant  que  la  tra- 
duction  du  texte  allemand  relati- 
vemenl  auquel  aucun' droit  de  tra- 
duction  n*a  klk  rtsenk; 
.  «  Attendu  que  cette  distinction 
est  purement  arbitraire,  et  con- 
traire  mime  ä  Tessence  des  Oeu- 
vres de  musique  dramatique  dans 
lesquelles  la  musique  et  les  paro- 
les constituent  une  propriitä  indi- 
visible; 

«  Oue  le  trait£  et  la  Convention 
sus-£nonc6s,  accordcnt  ä  Richaud 
non  point  un  droit  de  traduction 
sur  les  paroles,  mais  seulement 
une  tol£rance  speciale  pour  son 
Edition  dont  il  peut  continuer  la 

Eublication  dans  les  mi^mes  et  sem- 
lables  conditions ; 
«  Attendo  que  la  publication  de 
rop6ra  sus-i*nonc&  sous  le  titre 
nouveau  de  LuhttK  Avec  une  divi- 
sion  nouvelle  en  actes,  et  accom- 

fagn6  de  paroles  nouvelles,  de 
ules  Rarbier,  conslituerait  v&rita- 
blcment  une  nouvelle  Edition ; 

«  Que,  d^  lors,  Girard  et  Cie 
sont  en  droit  de  s'opposer  k  ladite 
publication ; 

«  Attendu  que  Jules  Barbier 
ayant  trait6  avec  Richaud  de  la  pu- 
blication des  paroles  par  lui  com- 
pos^cs  pour  Vopira  de  Lisbeth^ 
lorsau'il  se  croyait,  ledit  Richaud« 
en  (iroit  de  les*  publier,  est  fondi 
acluellemenl  k  demander  la  nuUite 
du  contral  comme  ctant  le  resultat 
d*une  erreur  substantielle,  ctk  oxi- 
ger,  comme  cons£<}uencc  de  cette 
nullite,  la  rcstitulion  de  son  ma- 
nuscrit ; 

«  Attendu  que  Barbier  a  fait  h 

Richaud  offres  reelles  de  leur  res- 

tituf^rla  somme  dooinq  ccn^rraucs 

Jfj/j  uir^ee  sur  le  »rix  du  luauus- 

cT/i,  i;t  que,  sur  le  n*fus  de  1V\- 


chaud,  ladite  somme  a  ttt  deposce 
ä  la  Gaisse  des  d^pdts  et  consigna- 
tions; 

«  Mais,  attendu  que  Bart>ier  a 
traiti  des  mftmes  paroles  avec  Gf- 
rard  et  Cie  k  des  condiüons  plus 
avantageuses  que  celles  gni  Ini 
avaient  6t£  consenties  par  Richaod, 

3u*il  n'a  donc  iprouvi  par  le  lait 
e  ce  demier  aucun  pr^udioe  dont 
il  puisse  lui  demander  rfcpara- 
tion; 

«  Par  ces  motifs  : 

«  Fait  defense  k  Richaod  d*Mi- 
ter,  publier,  meltre  ea  vesie  soos 
le  titre  de  Lübetk  la  panition  en 
deux  actes  avec  paroles  de  Jule« 
Barbier,de  Fopira  de  Mendelssohn, 
portant  le  num6ro  89  de  «es  oni- 
vres; 

«  Autorise  GArard  et  Cie  k  saisir 
dans  les  magasins  de  Richaud 
toutes  partitions  tcrmin^  oa  ton- 
tes  planches  grav^es  en  contraven- 
tion  k  la  susdite  defense ; 

«  Dtelare  nulles  et  de  nal  eflet 
les  Conventions  verbales  intenre- 
nues  entre  Richaud  et  Barbier,  re- 
lativement  k  la  publication  despa- 
rolcs  francaises  compos^par  BEu<- 
bier  sur  Topira  AeLisbeik; 

«  Dit  en  tant  que  de  besoin  que 
Richaud  sera  tenu  de  restituerk 
Barbier  le  roanuscrit  de  Lisbtlk^  et 
ce  dans  la  huitaine  de  la  significa- 
tion  du  prisent  jugement,  a  peine 
de  20  fr.  par  chaque  jour  de  re- 
tard pendant  un  mois;  aprte  quoi 
il  sera  fait  droit; 

«  Diciare  bonnes,  valables  et  It- 
biratoircs  les  ofTres  reelles  de  la 
somme  de  BOO  francs  faites  par  Bar- 
bier k  Richaud  et  suivies  de  consi- 
gnation; 

t  Dit  qu*il  n*Y  a  lieu  d*accorder 
k  Richaud  aucuns  dommages-inte- 
rftts. » 

Sur  Tanpel  interict6  par  M.  Ri- 
chaud, M*  Henri  (Jolliez  a  plaide 
Kur  Tappelanl,  M*  Nonguier  pour 
itimt»  et  M'Chaudcy  pour  M.  Ju- 
les Barbier;  la  (!our,  cnnform^mcnt 
aux  conclusions  dt>  M.  Tavocat  gtv 
n/Tal  I)upr6-Lasallo,  a  rendu  Tarrvt 


—  807  — 


«  Sur  la  fin  de  non-recevoir  pro- 
posee  par  Richaud,  et  tirße  de  ce 
que  Gerard  et  Gie  n'auraient  pas 
accompli  les  forinalit6s  prescrites 
par  le  traitö  international  du  19 
mail886; 

a  Gonsid6rantqu*&supposerque 
les  formalit^s  du  d6p6t  et  de  Ten- 
re^istrement  au  ministöre  de  Tin- 
t6rieurn'auraient  pas  6l6  remplies, 
ce  qui  en  rßsullerait,  c'est  qu'ily 
aurait  Heu  d'accorder  aux  intimes 
un  d61ai  poury  satisfaire  et  en  jus- 
tifier ;  mais  que  Tappelant,  par  sa 
defense,  au  fond,  en  premifere  ins- 
tance  comme  devant  laGour^acöu- 
vert  la  fin  de  non-recevoir  qu'il 
propose  tardivement,  puisqu  eile 
n'est  point  d'ordre  public,  et  Ta 
rendue  inadmissible ; 

a  Au  fond  : 

a  Adoptant  les  motifs  des  Pre- 
miers juges; 

a  Sans  s'arr6ter  h  l'exception 
proposöe  dans  laquelle  Tappclant 
est  d6clar6  non-recevable ; 

a  Met  Tappellation  au  n6ant,  or- 
donne  que  le  Jugement  dont  est 
appel  sortira  effet.  » 

Seconde  chambre;  —  Audience 
du  17  janvier  1867.  —  M.  Guille- 
mard,  President. 


OÜVRIER.  —  OUTIL  INSÜFFISANT 
FOURNI  PAR  LE  PATRON.  —  AB- 
SENGE DE  V^RIFICATION  ET  IM- 
PRUDENCE  DE  L'OUVRIER.  —  AC- 
CIDENT.  —  IRRESPONSABILITÄ  DU 
PATRON. 

Le  fait  que  Voutil,par  Vinsuffisanee 
duquel  est  arrivd  un  amdenU  d 
iU  foumi  ä  l'ouvrierpar  son  por 
tron,  ne  rend  pas  celui-ci  respon- 
sable^ lorsque  Vouvrier  pouvait 
reconnaitre  cette  insuffisance  et 
choisir  un  autre  outil. 

Cette  Solution  est  d'accord  avec 
la  jurisprudence  ant^rieure  de  la 
Cour  (tablissant  que  si  le  patron 
doit  protfeger  contre  sa  propre  fai- 
blesse,  au  moins  dans  une  certaine 
mesure,  Vapprenü  on  mßme  Fou- 


vrier  inexp6rimenl6,  d'un  autre 
cöt6  il  n'est  nas  tenu  de  la  meme 
surveillance  a  Tfegard  d'un  ouvrier 
qui,  par  son  exp6rience,  ses  con- 
naissances  sp6ciales,  et  Timpor- 
tance  de  son  emploi,  est  appel6 
ä  sauvegarder  lui-mfime  sa  secu- 
ril6. 

Le  Tribunal  avait  d^jä  adopt6 
cette  Solution.  Voici  (juels  6taient 
les  fails  et  la  pr6tention  de  Tou- 
vrier  : 

Le  24  mail862  le  sieur  Joubert, 
ouvrier  m6canicien  chez  M"**  veuvo 
Carbonnier  et  fils,  regut  Tordro 
d'aller  dans  une  maison  voisine 
dimonter  un  laminoir ;  il  se  servit 

[)our  ce  travail  d'un  burin,  mais 
'outil  trop  faible  se  brisa,  et  un 
äclat  de  cet  outil  fit  ä  Toeil  gauche 
du  sieur  Joubert  une  blessure  träs-  , 
grave  par  suite  de  laquelle,  apr&s 
de  vaines  tentatives  de  traitement 
il  perdit  compl^tcment  cet  oeil. 

Le  sieur  Joubert,  dans  cette  Si- 
tuation, a  forma  contre  ses  patrons 
une  demande  en  dommages-intä- 
rfits. 

II  pr6tendait  que  Taccident  ätait 
du  au  mauvais  etat  de  Toutil  k  lui 
foumi  par  M°*veuve  Carbonnier 
et  fils,  et  ä  l'appui  de  cette  preten- 
tion  il  articulait  les  faits  suivants  : 

1°  Le  sieur  Joubert  fut  engage 
dans  la  maison  Carbonnier  pour  les 
ouvrages  de  pr^cision,  et  il  6tait 
occupe  dans  Tatelier  du  rez-de- 
chauss^e 

"t  Le  24  mai  1862,  Carbonnier 
fils  Temmena  dans  une  maison  du 
voisinage  pour  röparer  un  lami- 
noir;  un  apprentiles  accompagnait. 
Joubert,  aprfes  examen,  fut  d'avis 
de  le  dämonter;  Carbonnier  partit 
avec  Tapprenti  en  disant  ä  Joubert 
qu'il  allait  lui  envoyer  les  outils 
n^cessaires.  Un  instant  apr&s,  Tap- 
prenti  apportait  un  burin,  outil 
tout-ä-fait  insuffisant  pour  le  tra- 
vail demandä. 

Joubert,  pour  ne  pas  perdre  de 
temps  et  ne  pas  encourir  les  re- 

[)roches  du  patron,  essaya  de  faire 
e  travail  avec  Toutil  apporte,  mais 
il  6tail  trop  i^\U^^  \V  ^^  \i\v5Ä.^  ^v 
,  un  fecVaX  (\\x\\^Ä\\\  öäw^X^^^^- 
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che  lui  fit  nne  blessnre  profonde 

!|ui  a  entrafn6  presque  totalemenl 
apertedecetasil. 

3*  Depois  racddent,  Jouberl  n*a 
cesai  de  fte  Mtt  opirer,  espirant 
ioajoure  oneguirison  aojourd*bai 
reconnue  impossible. 

Le  sieur  Jouberl  demandaii  en 
cons^quence  contre  M»*  veuve  Car- 
bonoier  ei  fils  ane  provision  de 
trois  mille  francs  el  nne  rente  via- 

Skre  de  quinze  cents  franca  h  titre 
e  domma^es-intArits«  attendu 
qu*il  j;agnait  denx  miUe  qoatre 
Cents  francs  par  an. 

Mais  le  tribunal  a  reponss^  cette 
demande  par  le  iugement  saivant : 

«  Le  Tribunal,  etc.« 

«  Attendu  que  Joubert  ne  fait 
pas  la  preuve  que  Taccident«  par 
suite  duquel  il  a  M  blessi  k  Toeil, 
soit  le  risultat  d*une  fiiute  imputa- 
ble  k  la  veuve  Garbonnier  et  h  Car> 
bonnierfils; 

« Attendu,  qu*en  supposant 
mime  itablis  les  faits  que  Joubert 
articule  et  offre  de  prouver,  il  n*en 
risulterait  pas  que  la  veuve  Gar- 
bonnier et  Garbonnier  fils  dussent 
^tre  responsables  des  cons^uen- 
cesdelablessure; 

t  Qu'en  effet  il  n*avait  pas  itk 
enjoint  ä  Joubert  de  se  senrir  du 
burin  k  lui  remis,  et  que  si  cet  ou- 
lil  itait  defeciueux  il  appartenaitä 
Joubert  de  le  reconnaltre  et  de 
cboisir  un  autre  instrume'nt; 

« Diclare  Joubert  mal  fond£ 
dans  sa  demande,  Ten  diboute  et 
le  condamne  aux  dipens. » 

Le  sieur  Joubert  a  intcijeti  ap- 
pel  de  ce  jugemenl.  Mais  m  Gour, 
apris  avoir  entenda  M'  H6Iine, 
avocatde  Tappelant,  etM*Rivi^re, 
avocat  de  madame  veuve  Garbon- 
nier et  fils,  intimes,  a,  conform^ 
ment  aux  conclusions  de  M.  Tavo- 
catffiniralMerveilleux-Duvignaux, 
confirmi  la  dicision  des  premicrs 
juges  par  adoption  pure  et  simple 
de  ses  motifs. 

Ouatriime  Ghambre.— Audience 
du  19janvicrl867.  —  Tardif,pr^ 


pcanuiTS  pioTOfiEAPiKHita  an 
pamcss  d'oriIaiis.  —  cMTttra- 

90!< .  —  DftPÖT  LteAL.  —  DtUa.  — 
FIN  DX  50II-RBCKV01R.  —  BIIAIIK 
EI«  DOHHAGES-IllTtatTB.  —  ■« 
MATER  COÜTRB  ■.  PRA9GR. 

Le$  ipreuvu  phototraphiiMei  mm 
da  ceuvrei  JCari  pouumi  emitü- 
tuer  une  fraprUUarÜUifme^H 
sont  ioumtiei  ä  robligmü^m  im 
dipöi  Ugal. 

II  tmt  q%e  ce  iipdi  emfmimiM 
effectu^,  pour  que  Vadkm  m  cmi- 
trefafon  soit  recevable;  am  ne  mmf' 
rait  oppo$er^  eomme  fim  äe  m»> 
recevotr  ä  ceUe  aeiian^qne  ce  dt' 
p6t  n'a  eu  lieu  que  poiUrimare- 
mentä  la  müe  eu  tfeuledef^rmih 
vee  origiualee  et  de  eeUee  CMilr^ 
faitei. 

En  effet^  Vobligatieu  du  dipdi  vr» 
crit  par  la  Uri  du  iiJutUei  119S 
nVil  qu'un  mpöt^taÜidam  Tm- 
tifrft  de$  arte  et  une  uutmra  de 
Police :  la  loi  ne  fixie  auamdOai. 
pasii  lequel  iluaü  jinjwnyfim 
d'icii  abandon^  de  lapmrt  de  Vom- 
teur^  de  $a  proprUU  au  domaime 
public ;  tant  que  le  difpöt  m'eet  jme 
opM^  il  y  ateuUment  euepenriem 
de  Cexercice  du  droit  de  proprio 
Uf.;  mai$  cette  formaliU  n'eet  pae 
une  condition  de  $an  exieUnea. 

Le  Tribunal  a  k\h  appeM  k  poaer 
ces  diflerents  principes  de  droit, 
en  mallere  de  propniti  Ult^raira 
etartisiiquc,dans  les  circoostancei 
que  voici  : 

M.  Louis  Mayer,  photographe«  a 
fait  eu  Angleterre  les  portnüla  de 
plusieurs  membres  de  la  lamille 
d*0rl6ans,  et  les  a  mis  en  venia  en 
France. 

M.  Mayer  sepiaint  de  ce  qae  cet 
portraits  auraicnt  k\ik  Tobjel  de 
nombreuscs  conircfa^ons«  noiam- 
ment  de  la  pari  de  M.  Franck,  pho- 
tograi>he,  qui,  snivant  lui,  non  oon- 
tcnt  desuivreles  photographiesori» 
ginales  en  les  rcproduisant  serrn 
kment,  aurait  Substitut  au  nom  de 


V 
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II  a  forma,  k  raison  de  ces  faits 
pr6judiciables  ä  ses  intär^ts,  une 
demande  tendant  ä  faire  declarer 
contrefaites  lesdites  photographies, 
ä  en  obtenir  la  remise  entre  ses 
mains,  etä20,000fr.  dedommages- 
int6r6ts. 

M.  Mayer  soulientque  les  clich6s 
qu'il  a  en  sa  possession  constituent 
une  propri6t6  personnelle  artisli- 
que ;  que  seul  u  a  le  droit  de  pu- 
blier  les  portrails  desprinces  d'Or- 
l^ans,  qui  lui  en  ont  donn6  Fauto- 
risation. 

M.  Franck,  tout  en  d6niantavoir 
contrefait  aucune  des  photogra- 
phies  incrimin^es,  diclare  que  Ics 
portraits  dont  il  est  question  ne 
saurai^pt  constitucr  une  propri6ti 
au  profit  de  M.  Mayer;  il  pr6tend 
que  ces  portraits  sont  depuis  long- 
temps  tomb^s  dans  le  domaine  pu- 
blic, faute  d'avoir  op6r6  en  temps 
voulu,  c'est-ä-dire  avant  la  mise  en 
vente,  le  d6pöt  16gal  des  ^preuves 
dont  il  enlendait  se  r^server  la 
proprieti ;  et  il  estime  que  cette  ab- 
sence  de.d6p6t  conslitue  une  v6ri- 
table  fin  de  non-recevoir  qui  met 
obstacle  k  la  rccevabilit^  de  Faction 
de  M.  Mayer,  alors  surtout  que  lui, 
Franck,  a  fait  depuis  plus  ae  dcui 
ans  le  d6pöt  des  portraits  pr^ten- 
dus  contrefaits,  ce  qui,  au  con- 
traire,  lui  assurait  ä  lui  seul  un 
droit  privatif. 

Le  Tribunal,  aprfes  avoir  entendu 
M""  Delasalle,  avocat  de  M.  Mayer, 
et  M*  Busson-Billaut,  avocat  de 
Franck,  a,  sur  les'conclusions  de 
M.  Favocat  imperial  Auböpiu,  rcn- 
du  le  jugement  sulvant : 

«  Le  Tribunal, 

«  Atlendu  que  Mayer  a  fait  en 
Angleterre  les  portraits  photogra- 
pbiques  des  princes  a'0rl6ans, 
qu'it  a  rapport6  les  clich6s  en 
France  et  mis  en  vente  les  6preu- 
ves  qui  en  provenaient  avec  sa  si- 
gnäture  et  sur  un  carton  portant 
son  nom ; 

«  Atlendu  que  Franck  a  repro- 
duit  par  la  Photographie  les  6preu- 
ves  originales  obtenucs  par  Mayer, 
et  qu'il  a  r6pandu  dans  le  commerce 
ces  copies^  en  y  joignant  son  nom ; 


a  Attendu  que  la  contreiagon 
n'est  point  douteuse,  puisque  les 
6preuves  de  Franck  laissent  aper- 
cevoir  le  nom  de  Mayer,  qui  etait 
inscrit  sur  Foriginal  et  qui  s'est 
trouvä  retrac6  sur  toutes  les  copics 
en  caract&res  affaiblis  quoique  li- 
sibles ; 

«  Attendu  que  Mayer  reprßsente 
les  clich6s  des  diff^rents  portraits 
qui  fönt  Fobjet  du  d^bat  et  d^clare 
qu'il  n'en  a  point  aliän6  la  pro- 
pri6t6  ; 

(c  Mais  attendu  que  Franck  op« 
pose  k  Mayer  une  fin  de  non-rece- 
voir  tir6e  de  ce  que  le  dcmandeur 
n'ayant  pas  op6re  depöt  l^gal  au 
moment  de  la  publication  serait 
Sans  droit  pour  agir  devant  les  Tri- 
bunaux ; 

a  Attendu  en  fait  que  Mayer  a 
d6pos6  le  31  mars  1866,  au  minis- 
tire de  Fint^rieur,  trois  ipreuvcs 
de  chacune  des  six  photographies 
contrefaites  qui  ont  ätä  enre^istrees 
sous  les  numerosl,269etsuivants; 

«  Attendu  que  ce  depöt  effeclu6 
plusieurs  annies  aprfes  la  mise  en 
vente  n'avait,  suivantle  d^fenseur, 
aucune  valeur,  et  aue  Mayer  se 
trouverait  ainsi  prive  de  tout  droit 
de  propri6t6  sur  ses  photographies ; 

«  Attendu  qu'en  prescrivant  le 
dipdt  de  Fouvrage  a  la  BibHothö- 
que  ou  au  cabinet  des  estampes  de 
la  republique,  faute  de  quoi  Fau- 
teur  ne  pourra  iive  admis  en  justice 
pour  la  poursuite  des  conlrefac- 
teurs,  Farticle  6  de  la  loi  du  19  juii- 
let  1793  s'est  borne  k  suspendre 
Fexercice  du  droit  tant  que  le  de- 
pöt ne  serait  pas  op^re ; 

a  Que  cette  formalit6  n'a  jamais 
6t6  dans  la  pensäe  du  lägislatcur  la 
condition  d  existence  du  droit,  mais 
seulement  un  impAl  Stabil  dans 
Fintir^t  des  arts  et  une  mesure  de 
police ; 

tt  Qu'on  ne  saurait  en  aucuno 
fagon  tirer  de  Fabsence  de  döpöt, 
la  cons6quence  que  Fauteur  ait 
voulu  faire  un  abandon  volontaire 
de  sa  propriätä  au  domaine  pu- 
blic; 

«  Que  pour  ötre  admissible,  cette 
pr^somptioa  <\ui  cbä.vi%<^ic^Vi  V^^- 
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nomie  de  la  loi  auraii  d  A  Ctre  expri- 
incc  clairemcnt ; 

ff  Attendu  que  cettc  loi  n*a  im- 
pos6  ni  condition  absolue,  ni  dilai 
apris  Icquel  Ic  dipdt  f&t  sans  va- 
leur  legale ; 

«  Qu*en  conseauencc,  Mayer 
ayant  ofM  le  d6pot  avant  de  com- 
inencer  Tinstance  pendante,.  son 
action  est  recevable ; 

«  Attendu  que  la  contrefacon 
commiBe  par  Franck  a  porte  k 
Mayer  un  pr^judicc  rieU  et  que  le 
Tribunal  ales  Clements  nicessaires 
pour  fixer  les  dommages-int£r£ts ; 

c  Parcesmolifs, 

«  Sans  s*arrfiter  ä  la  fin  de  non- 
rccevoir : 

«  Gondanine  Franck  k  remettre 
k  Mayer  toutes  les  photo^phies 
faites  sur  les  siennes,  ainsi  que  les 
clichis  qui  ont  scrvi  k  leur  tirase; 

«  Le  condamne  en  outre  ä  600fr. 
de  dommages-int^rOts  et  auxdi- 
pens.  » 

Premi^re  cbambre.  —  Audience 
du  21  novembre  1866.  —  M.  Be- 
noist-Champy,  prMdent. 


JURIDICTION  CRIMmELLE. 
GOUA   DE  GA99ATIOII, 

Cliambre  crimiDclk. 

rHARMACIEN.  — VEÜTE  DE  PRÄPARA- 
TIO?(  N^lilCALE  SA?IS  OHDOTINATICB 
DE  n£1>ECI!«.  —  SA2ICTI0N  p£.^ALE. 

La  loi  du  31  germinal  an  XI  na 
point  abrogy  les  anciens  rhjle- 
menti  relatifs  ä  la  pr^paration 
et  ä  la  vrnie  des  remedes^  ni  les 
pihuilitiU  iUlicUes  par  lex  r^ijle- 
ments  pour  les  eontraventions  ä 
leurs  prescriptions  ou  dtffenses. 

En  contit'uuence,  encore  bien  que 
Carl,  38  de  la  loi  de  Can  A7,  /i*- 
quel  dtffend  aux  pharmaciens  de 
vendre  de.\  prt^parations  m^di- 
cales  sans  ordntinana'  de  mcde- 
fiw,  «I*  prononce  aucune  peine 
conlrc  le  pharmacien  cnntreve* 
nanly  le  jutje  doit  appliquer  la 
/u'iiic  de  ramtndc  prononctfe  par 


VarrH  de  rfglemeni  du  Parlemeui 
de  Paris  de  1748. 

Gassation,  sur  le  pourvoi  da  ou- 
nistere  public,  d'un  arrtt  da  la 
Cour  imperiale  d*Orleans,  du  27 
aoüt  186o,  rendu  au  proGi  de  M. 
Muton. 

BI.  Perrot  de  Ch^zcUes,  conscil- 
Icr  rapporteur;  M.  Bidarrides, 
avocatff£*n£ral,  concl.  conf.;  phu- 
dant«  M*  Pougnet«  ayocat  du  defen- 
deur  inlencnant. 

Audience  du  8  fevrier  1867.  -« 
M.  Valsse,  prdsident. 


BaBvrrit.— ACTIO»  m  coimiirAco?!. 

—  DSHANDB  EN  DO«HAGBS-I^Tt- 
a£TS. —  DAPAUT  D*APPLtCAT101l  M 
CUUSE  PtoALB.  —  POtBTOI.  — 
nOl-EECEVABlLlTi. 


Le  breveU  qui  a  fait  un  iraUijmr 
lequel^  en  accordant  ä  unfami- 
cant  le  droit  de  fabriquer  te$  »• 
pareils^  obiet  de  son  brevei^  ithä 
a  imposi  l  Obligation  de  '^f/Urr 
poinqonner^  sous  peine  deiOOfr. 
par  chaque  appareil  tnmoi  m 
contravention^  peut  internier  nne 
action  en  contrefacon^  ä  raüon 
de  chaque  appareil  non  paiw^ 
^onni  et  devant  itre.  en  coms^ 
quence^  considdri  comme  contrt^ 
fait. 

Mais  lorsque  le  brevet^^  demoMdemt 
en  contrefacon^  sest  bom/^  de- 
vant  lesjuges  du  fait^  ä  rMamer 
des  donimaqes'intMts^  sans  in- 
voquei'  la  clause  pdnale^  et  dans 
des  termes  qui  semblent  piuiot 
^Carter  son  application^  il  tie  ftfui 
ensuite^  pour  la  premiere  fois^ 
devant  la  Cour  de  Cassation^  yr^ 
tendre  que  cette  clause  aurait  c/i 
^tre  appliquffe. 

\  Ilejot  du  pourvoi  iorxtii*  par  le 
sieur  Sa\  roiitrr  un  arrtft  do  la 
Cour  ini|H*rial(*  ili*  Paris  frhaiubir 

:  des  appcls  de  |M>liri»  iorrecliitn- 
nollrjt  en  dalr  du  1*  mai  18(*rf^, 
rendu,  san>  uppliiatioii  de  la  clause 

,  \kx:A<^^k  li^ard  du  bicur  üautrot. 
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M.  Lecagneur,  conseiller  rap- 
porteur;  M.  B6darrides,  avocat  ge- 
n6ral,  concl.  conform.;  plaidants, 
M*  C16ment  pour  le  demandeur, 
et  M*  Gröualle  pour  le  döfendeur. 

Audience  du  23  fövrier  1867.  — 
M.  Vaisse,  prisidenL 


JURIBICTION  COHMEBCIALE. 
TRIBUNAL   DE   COMMERCE 

DE  LA  SEINE. 

STÄARIRIER  ET  FONDEUR.  —  TYPE  DE 
FABRICATION. 

ün  sUarinier  ne  peut  pas  imposer 
ä  un  fondeur  un  type  de  fabrica- 
tion  ä  44  degrds^  si  ce  dernier 
n'apas  pris  un  engagement  spe- 
cial ä  cet  effet. 

En  mai  1865,  des  n^gociants 
st6ariniers  et  des  courtiers  se  sont 
r6unis  pour  arreter  un  tyipe  de  suif 
titrant  44  degr6s  40  centiömes,  et 
exclure  du  march6  tout  produit 
non  conforme  ü  ce  type,  airils  ont 
d^posä  an  ministäre  de  1  agricul- 
ture  et  du  commerce. 

Les  fondeurs  ont  protest6,  en 
declarant  aue  le  type  avait  ii^ 
adopt^  en  oiehors  d  eux ,  et  sans 
expcriences  contradicioires* 

MM.  Thiboumery  et  C%  st6ari- 
nicrs,  ont  r^solu  de  soumettre  la 
question  au  Tribunal  de  commerce,, 
et  ils  ont  assign^  M.  Gouturier, 
fondeur  au\  abattoirs  Montmartre, 
qui  leur  avait  livr6  5,000  kilos  de 
suif  titrant  43  degr6s,pour  le  faire 
condamner  h  reprenare  sa  mar- 
chandlsc  comme  non  conforme  au 
type. 

M.  Gouturier,  de  son  c6t6,  a  re- 
pondu  qu*il  a  livr6  des  suifs  de 
qualit6  ordinaire,  conforme  ä  sa 
fabrication  courante,  teile  qull  la 
vend  aux  stfiariniers  de  Paris  et 
de  la  province,  souvent  avec  une 
prime  sur  le  cours  du  march^. 


II  ajoutait  que  la  demande  de 
MM.  Thiboumery  et  G*  ^ait  d'au- 
tant  moins  recevable  qu'ils  avaicnt 
employe  la  majeure  partie  de  la 
fourniture. 

Le  Tribunal,  apr^s  avoir  entendu 
les  plaidoiries  de  M*  Deleuze, 
agr6e  de  MM.  Thiboumery  et  G% 
et  de  M*  Augustin  Frfeville,  agr6c 
de  M.  Gouturier,  a  statu6  en  ces 
termes  : 

«  Attendu  que  le  25  avril  der- 
nier, Thiboumery  et  G*  ont  achete 
de  Gouturier  6,000  kilogrammes  de 
suif  de  qualitä  ordinaire,  au  prix  de 
113  fr.  les  100  kilogrammes,  que 
cette  marchandise  tut  livr6e  le  2 
mai  suivant  et  pay^e  comptant  par 
Thiboumery  et  G* ,  conform6ment 
aux  Conventions ; 

a  Attendu  que  Thiboumery  et  G* 
pr^tendent  que  Femploi  de  cette 
marchandise  a  d^monträ  qu'elle  ne 
titrait  que  48  dcgr^s  au  heu  de  44 
degres  40  qu'elle  aurait  du  conle- 
nir,  et  demandent  en  cons^quence 

3ue  Gouturier  soit  tenu  de  repren- 
re  la  partie  de  la  livraison  non 
encore  employee,  d'en  restituer  le 

§rix  et  de  leur  payer  en  outre  des 
omma^es  et  int^r^ts. 
«  Mais,  attendu  qu'il  n'est  pas 
justifie  d'aucun  engagement  pris 

[)ar  le  vendeur,  au  sujet  du  titre  de 
a  marchandise;  quil  est,  d'ail- 
leurs,  Stabil,  au  d^bat,  que  cette 
marchandise  ^tait  conforme  ä  la 
fabrication  ordinaire  de  Gouturier, 
et  dont  Thiboumery  et  G*  connais- 
sentla  qualite;  qu'en  cons6quence, 
la  demande  de  ces  derniers ,  in- 
troduite  prfts  de  deux  apres  avoir 
requ  et  paye  la  marchandise ,  et 
apres  en  avoir  employ6  les  auatre 
cinquiömes,nesaurait  ßtreaamise. 
<(  Par  ces  motifs, 
«  Jugeant  en  premier  ressort , 
döclarc  Thiboumery  et  G*  mal 
fond^s  en  toutes  leurs  demandcs, 
fins  et  conclusions,  les  en  d6boute 
et  les  condamne  aux  dSpens.  » 

Audience  du  26  d6cembrc  1866. 
—  M.  Michau,  pr^dent. 
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Sur  les  fonrs  de  ressuage  an  gaz  et 
ä  r4g6n6rateur. 

Par  M.  A.  Putsch. 

(Suite.) 

Le  rapportdeM.  Fahlström  qu'on 
vient  de  lirc,  s'exprime  d'une  ma- 
niire  suffisamment  nette  pour  qu'il 
soit'superflu  d'y  rien  ajouler.  On 
voit  qu'il  se  declare  6videmment 
en  faveur  de  la  r6gen6ration  sans 
soufflerie  et  autres  appendices  pour 
les  foure  de  ressuage,  et  qu'il  in- 
siste  aussi  avec  raison  sur  la  n^ces- 
cit6  d'un  rechauffage  convenable. 
Eu  cons^quence,  Tannäe  suivante, 
le  four  tout'enlier  a  6t6  recbnstruit 
et  pourvu  d'un  four  ä  rechauifer 
special,  de  m^me  avec  rig^n^ra- 
teurs. 

La  fig.  1,  pl.  334,  repr^sente  le 
plan  du  nouveau  four  de  ressuage; 

La  fig.  2  est  une  section  trans- 
versale du  gin^rateur. 

La  fiff.  3,  une  section  sur  la  Ion« 
gueur  des  deux  fours. 

La  fig.  4,  une  section  transver- 
sale du  four  ä  rechauifer. 

La  fig.  5,  un  plan  des  m6mes 
fours. 

La  fig.  6,  une  section  transver- 
sale du  four  de  ressuage. 


On  peut  se  foire  une  id^e  assez 
cxacte  du  gin^rateur  A,  b  Tinspeo- 
tion  des  figures  1  et  2.  L'air  atmo' 
sph^rique  n6cessaire  ä  la  combus- 
tion,  arrive  par  a,  a,  et  les  gaz  qui 
se  forment  abandonnßnt  le  g6n6ra- 
teur  en  ft  pour  s'fecouler  par  les 
canaux  c  et  d,  dans  le  four  de  res- 
suage et  le  four  k  rechauffer.  La 
dispo8itiondessoupapes,ainsi  que 
leur  conibinaison  avec  les  rögän^- 
rateurs  et  la  chemin^e,  est  facile  ä 
suivre,  et  il  n'y  a  qu*nn  seul  corps 
de  chemin^e  pour  les  deux  fours. 
On  notera  en  passanl,  comme  fait 
interessant,  que  cette  chemin6e 
commune,  qui  a  13".70  d'616vation 
k  partir  du  sol,  n*est  construite 

3u  en  briques  non  cuites  de  sciure 
e  bois  enduites,  seulement  k 
rextferieur,  de  chaux  pour  les  ga- 
rantir  contre  Thumidite. 

Le  four  de  ressuage  a  6  portes 
de  travail  ordinaires,  tandis  que 
celui  k  röchauifer  n'en  a  que 3.  Les 
massiaux  sont  dans  le  four  h  re- 
chauffer, chauifes  au  rouge-brun, 
puis  introduits  dans  le  four  de  res- 
suage oü  ils  seilt  portes  klachaude 
suante.  Lefer  qu'on  a  travailie  etait 
celui  de  Pcrsbergs,  bien  connu  de 
tous  les  metallurffistes  et  qu*on 
considfere  comme  Wi  ^wv^  \^  ^>aÄ 


le  Technologie.  T.  XXVUl.  —  Juillel  1861. 


^ 


-  814  — 


suedois.  Tous  cflß  -fers  oit  äi6  ira-* 
vaillis  cn  deux  chaudcs  et  la  bcaa- 
Xi  du  produit  n'a  rien  laiss6  ä  d6- 
sirer. 

La  seule  diff&rence  avec  la  cons- 
tniction  de  H.  LundiD,  tbstrao 
tion  faite  de  la  soufflerie  et  du 
condensatcur,  consiste  en  ce  que 
M.  Lundin  a  plac6  les  ginörateurs 
de  gaZ|  tant  pour  \ß  four  de  ressaa- 
ge  quepour  oelui  h  rechaaffer,  bien 
plus  loin  de  la  chambre  de  travail 
que  les  rigenirateurs  ä  air,  et  qu'il 
Icur  a  donne  unescction  bien  dIus 

Srande  qu*ä  ces  derniers.  M.  Lun- 
in  n*a  pas  fait  connattre  les  rai- 
sons  de  cc  changement  qu'il  consi- 
dbrc  comme  un  perfcctionnement, 
et  paralt  avoir  eu  Tidte  d'opirer 
un  milange  tecrgique  des  gai  al 
de  Tair  cn  faisant  arriver  les  gaz 
sous  Tair  dans  le  four«  mais  cc  but 
peul  ^tre  atteint  plus  complitemant 
eo  adoptaot  un  svstfcme  mieux  choi- 
si  de  structure  de  Tautel.  Dans  \ä 
disposition  de  ses  r^^nörateurs« 
la  dämme  est  formte  trop  promp- 
teinent  sur  toute  la  largeur  de  son 
r6gcn6raicur  ä  air,  se  trouve  ainsi 
derob^*c  ä  la  sole  deressuage«  ainsi 
quVi  Celle  de  rechauffage. 
Mon  four  h  recbauffer  se  distin- 

Sie,  en  outre,  do  celui  construit  k 
unkfors,  en  ce  que  les  r^gin6ra- 
teurs,  pour  gggncr  de  la  place,  sont 
disposcs  cn  partie  sous  le  four  el 

5ar  consequent  en  ce  que  la  solo 
e  recbaunage  so  compose  d'une 
ma^nncrio  solide.  Comme  dans 
les  fours  ä  recbauffer,  il  no  pcut 

t'aioais  se  former  de  scories«  le  re- 
roidissemculde  cettc  solc  par  lair, 
ainsi  que  Ta  fait  M.  Lundin,  est, 
dans  uion  opinion,  une  erreur, 
puisqu*on  augmcute  ainsi  saus  n^- 
ccsMtc  sa  surfacc  de  rayonncmcnt. 
Prndanl  les  premiires  semaines, 
mon  frire  H.  Putsch  a  conduit  les 
travaux  cn  presonce  de  M.  Linde- 
grcn,  insenicur,  qui  avait  etc  dipu- 
\i  ä  Sälbuda  par  le  comptoir  sue- 
dois pour  lui  faire  na  rapporl  sur 
les  rosulL'ils  d**  r<»s  i»xp«'Tieiicc*s, 
n'rsultats  qiic  nous  enipruntons  aux 
aunäles  intmv  de  cc  rompiüir 


servi,  tanidQcopeauxetautres  de- 
bris de  la  scierie,  que  de  bois  de 
ti(jcs  s6chi  k  Tair  (ae  PJ^tites  tiges 
sciecs  en  morceaux  de  oO  k  45  ceo- 
timölres  de  long).  Les  d6bris  ne 
peuvent  gjaite  etre  employte  ose 
pour  moitii,  autremeni  la  tenpera- 
Iure  du  four  baisse  sensiblement. 
Le  dernier  rapport  que  j*ai  adresse 
contient  les  rtoaltats  de  hjfriBritrt 
semaine  de  novembre.  wns  eeoa 
semaine,  on  a  corroy&84i  quintaux 
de  massiaux,  qui  ont  donni  790 
quintaux  60  de  fer  en  barres  atcc 
une  depensccn  combustible  de  83S 
pieds  cubes  de  debris  et  i980  pieds 
cubes  de  bois  de  tiges,  le  tont  ne- 
suri  avec  les  vides.  Pour  1  quintal 
de  ferro  en  barres,  od  a  donc  em- 
d1ov4  1  quint.  i5  de  massiaui  ei 
3,85  pieds  cubes  de  bois  qui,  r^ 
duits  en  charbon,  correspondent  k 
une  dipense  qui  ne  dipasse  pas 
0  tonne  38. » 

A  ce  rapport,  je  joindrai  les  r^ 
sultats  du  tratail  de  Irois  utres 
semaines,  pendant  lesquelle«  le 
four  a  t\&  dirigi  par  mon  frfcfe. 
Voici  les  risultats  moyens  : 

Pour  i  quintal  do  fer  traiti  ra 
deux  chaunes,  il  a  fallu,  atec  u 
dachet  de  13,13  pour  100, 4pi.  aib. 
13  de  bois  ou  reduit  en  cnarboa 
0  tonne  40. 

II  est  donc  Evident,  d*apris  ces 
Resultats,  que  la  produciioD  de  oa 
four  a  etc  plus  considirable  avec 
une  diminution  dans  la  depiuise  du 
combustible,  malßre  lea  dlillieulles 
qu'on  a  rencontrees  dans  une  pie- 
miere  applicalion.  En  effel,  lorsde 
la  misc  en  fcu  de  ce  four,  on  iros- 
\a  quo  la  cheminee  de  45  pieds  de 
hautcur  pour  ces  Avnx  fours,  c*est-a- 
direceluia  rcc  hauffer  et  celui  dere^ 
suagc,  uc  suflisaitpas,eloependaat 
on  est  narvcnu  k  produireToOauiiH 
t;iux  oO  do  fer  corroyi  en  deus 
chauffes,  tandis  <|ue  le  four  de  rr»- 
suage  ordinaire  etabli  sur  le  prin- 
cipe Ekman,  auc  M.  Lundin  a  fait 
foiK'tionner  k  Munkfors,  n*a  fourau 
suivaiil  les  aiinales  du  comptoir, 
(juc  KM)  quintaux  par  semaine«  lie 
taeon  que  mon  four  n^gineraicur  a 
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f)our  100  en  plus  de  prodnil  qu'un 
bur  de  ressuage  k  gaz  de  Ekman, 
rteultat  tout-ä-fait  digne  d*aUen- 
tion. 

Le  dachet  del342pourl00s'ex- 
plique  par  la  lemp6ralure  61ev6e  du 
iour  et  rineipenence  des  ouvricrs 
pour  Tappräcier.  Geux-ci  laissaient 
ordinairementle  fer  troplonfftemps 
danscetappareil,aupointqu  il^tait 
presque  pateux  quand  on  le  sou- 
meltait  aa  marteau.  Du  reste,  ce 
dachet  n'est  pas  extraordinaire  et 
M.  Tunner,  dans  son  ouvrage  sur 
la  fabrication  du  fer  en  Suide,  in- 
diqne  le  chiifre  de  13  J  pour  100 
pour  les  d^chets  ä  Liesjörors. 


Je  crois  devoir  faire  aussi  con- 
nallre  ici  les  r^sultats  que  j'ai  obte- 
nus  dans  d'autreslocalites  avecdcs 
fours  de  ressuage  au  gaz  et  r6g6n^- 
rateurs,  de  meme  sans  soufflerie  et 
Sans  condensation  et  appliqu^s 
ä  des  m6mes  laminoirs. 

En  1860,  j'ai  construit  en  Polo- 

§ne,  ä  Tusine  Dombrowa,  un  four 
e  ressuage  an  gaz,  et  lä,  une  com- 
niission,  compos^e  des  propriitai- 
res  et  des  Ingenieurs  sous  la  pr^si- 
dence  du  directeur,  M.  de  Jossa,  a 
fait  une  sirie  d*exp6riences  avec 
des  combustibles  divers,  qui  ont 
fourni  les  resultats  suivants  : 
On  a  port^  k  la  chaude  suante 


1  quintal  de  fer  avec  0  60  quintal  de  houille. 

avec  i  .56  pied  cube  de  toarbe. 

avec  S.02  pieds  cubes  de  bois  oa  O^oi 


1.20  de  charboD  de  bois. 


Le  bois  ainsi  que  la  tourbe  ont 
ito,  pendant  plusieurs  semaines 
avant  les  exp6rienccs«  expos6s  aux 
influences  atmospheriqucs.  On  n'a 

fas  fait  Tan^lyse  de  la  tourbe  qui 
talt  de  qualite  moyennc  ordinairc 
relativement  aux  cendres  qu'elle 
laissait  par  sa  combusfion,  mais  je 
fcrai  seulement  remarquer  que  le. 
fer  un  peu  rouverain  qu'on  fabrique 
dans  cette  localit6  exige  deux 
chaudes.  Le  dachet  a  6t6  aenviron 
12  pour 100. 

Je  donnerai  encore  les  resultals 
d'une  semaine  ultäricure  de  travail 
oü  le  pcrsonnel  avait  db]k  acquis 
une  certaine  pratique  dans  la  ma- 
nceuvre  du  four  et  oü  la  qualitä  du 
fer  k  corroyer  a  exijz6  moins  souvent 
une  seconde  chaufie,  et  j'y  ajoule- 
rai,  comme  comparaison,  la  dt- 
pense  en  combustible  d'un  four  de 


ressuage  ä  feu  direct  qui  se  trouvait 
en  activit6  en  mSme  temps  que  mon 
four.  II  r6sulte  du  cahier  des  notes 
qu^avcc  un  dechetdelä^Spour  100, 
on  a  depens6  cn  charbon  : 

Dans  le  four  k  feu  direct,  par 
quintal  de  fer,  84  livres  de  char- 
bon; 

Dans  le  four  k  gaz  avec  rtgtnt- 
rateurs,  par  quintal  de  fer,  45,5 
livres  de  charbon. 

On  sait,  du  reste,  que  sous  le 
rapport  des  mattriaux,  les  condi- 
tions  des  houillöres  polonaises  sont 
äpeu  prös  idenliqucsä  Celles  qu'on 
rcncontre  dans  la  Haute-Siltsie. 

Si  main  tenant  on  rapproche,  pour 
en  faciliter  la  comparaison  entre 
eux,  les  resultats  prtcädents  et 
qu*on  les  ram^ne  k  la  d6pense  en 
cnarbon  dq  bois,  on  arrive  aux  chif- 
fres  suivants : 


Le  four  de  ressnage  ä  gaz  avec  r^gön^ratcurs  sans  souf- 
flerie et  sans  condensation  pour  le  laminoir  de  Dombrowa, 
a  d^pens^  par  quintal  de  fer 0««Be3D  charbon  de  bois. 

Le  four  de  ressuage  k  gaz  avec  r^g^nörateur  sans  souf- 
flerie et  sans  condensation  pour  les  martinets  de  Sälboda, 
par  quintal  de  fer 0.40 

Le  four  de  ressuage  k  gaz  de  M.  Lundin  avec  rdgön^ 
rateurs,  soufiOerie  et  condensation  de  Munkfors,  par  quin- 
tal de  fer 0.73 

II  ressort cvidemment  de  ces  faits  I  fors,  a  consomm^  ^Nä's»  ft.^'i Vsns»  ^iät 
que  le  four  de  M.  Lundin^  ä  Munk*  |  lanX  de  cYiatbOTi  ^m^  ^^>!x\  ^^^^^sl- 
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browa  et  1  3/4  fois  tutant  que  celui 
de  Silboda  pour  obtenir  un  mime 

f»roduit  et  qu'il  est  dimontri  que 
es  risultais  präsentes  comme  re- 
marqoables  par  MM.  Lundin«  West- 
inan  en  Kinman  avec  la  constnic- 
tion  du  premier,  et  malgrila  souf- 
fleric  et  la  condensation,  dc  sont 
rien  moins  que  brillaiits. 

La  differeiice  daiis  la  d^pense  en 
conibustible  entre  Ics  fours  de 
Salboda  et  dc  Dombrowa,  s*cxpli- 
que  ^VLT  cettc  circonstancc  que  le 
premicr  travaillait  pourlciiiartetu 
et  le  sccond  pour  le  laminoir. 

Maintenant  silhse  la  question 
de  savoir  d*oü  il  vient  que  le  four 
Lundin,  qui  est  K^genoratcur,  soit 
si  inferieur  aux  dv.\x\  autrcs ;  voici, 
au  suiot  dc  cc  phinomene  particu* 
Her,  lexplication  que  je  crois  de- 
Vüir  prcsciitcT  : 

Cest  un  fait  parfaitcroent  (tabli 

3ue  pour  produirc  du  gazau  moycu 
*unß  insufflation  du  \cnt  on  gcn6re 
constamment  plus  d*acidc  carbo- 
niqut;  que  dans  les  gen/^ratcurs  qui 
travaillent  par  Ic  tiragc  d*une  che- 
min^e.  La  plus  granuo  formation 
de  cet  acide  t»sl  d'abord  unc  pertc 
de  conibustihle. 

Uno  circonstancc  qui  agit  (galc- 
ment  d'uno  nianiere  dciavorablc 
ddit  Atrc  niise  h  la  chargr  du  con- 
donsaicur,  c'cst-k-dirc  la  condon- 
.sation  dc  toutcs  les  vapcnrs  dc 
goudron  devclopp6es  lorsde  la  for- 
niation  du  gaz,  vaprurs  ani,  dnns 
un  four  rcgencratcurmarcnant  Sans 
condcnsateur,  sont  niiscs  ä  profit 
dircctcment  dans  cc  four.  Les  quan- 
titos  dc  matiores  combustiblcs  ain- 
st  (MTducs  m*  sont  nullemcnt  insi- 
ghitiantcs,  et  on  pcut  trt's-bicn  aflir- 
uifT  que  Ic  four  Lundin  nc  uiarclie 
qu'a\<*c  If  gaz  oxydi»  de  carbonc 
niclau^e  ä  unc  quanüic  pcu  nota- 
blr  de  ga/  des  niarais,  et  que  cc 
n'csl  qu  a  raison  des  re(jencrateurs 
qu*on  y  a  introduits  qu  il  |>rest>ntc 
un  It'^rr  avaiitagf  erf)iioiiii(|utr  sur 
le  four  au  ^a/.  dt*  eharbon  d'Kk- 
ni.in. 

I'niir  justilier  M.  Liindiii.  il  faul 
a\*»ir  eganJ  aux  coudilious  dans 
/c54/ucJlesil  s  csttrouvc;  ci\&u)idc> 


presque  dans  toutes  las  forges 
granaes  et  petites,  on  troa%-e  nn 
moulin  ä  scie,  m£me  quand  elles  m 
Tcmploicnt  qu*ä  leurs  propres  be- 
soins.  Les  (^ndes  usines  possi- 
dent  des  scieries  complites  qoi 

Sroduisent  des  quantitös  si*  coosi- 
erablesde  sciureque  les  |>roprii« 
taires  chcrchent,  par  tous  les 
moycns,  ä  s*en  dibarrasser«  ce  qui 
n*est  pas  facilc«  parce  qu*il  leurest 
defcndu  dc  jetcr  ccs  maliöres  dans 
Teau.  M.  le  professcur  Eogeru  a 
fait  connaitre  &  cet  {|(ard  lei  roas- 
ses  Enormes  que  foumissent  cer> 
taines  scieries.  Ala  scierie  de  Doa- 
narf,  on  produit  chaque  jour  S,000 
tonnes  dc  sciurc«  et  il  y  a  iO  Ji  IS 
personnes  cmployies  exciusive- 
mcnt  au  transport  de  ces  dftbris. 
Pour  se  dibarrasscr  dc  ces  inati^ 
res,  on  a  construit  un  fourneaa 
particulicr  dont  r^tablissemeni  a 
coAtc  pres  de  14,000  fr.«  et  doot 
rcntrctien  annud  et  le  semce  d6- 

Senscnt  aussi,  par  an,  une  somme 
0  750  fr.  Los  scieries  de  cette  es- 
picc  sont  nombrcuscs  et  il  en  exisle 
une  h  Munkfors. 

Dans  de  pareillcs  circonstances, 
unc  inöthoue  qui  utilise  non-seule- 
mcnt  unc  mattere  iusque  lä  sans 
valcur,  mais  qui  dcbarrasse  aussi 
de  debris  cncombrants,  a  un  cei^ 
tain  ineritc  et  surtout  lorsquc  les 
quantites   d*cau   pour   la    scierie 
sont  largcmcnt  sutlisantes.  Munk- 
fors est  siiute  sur  le  Claraelf.  qui 
presentc  cn  cet  cndroit  une  chule 
dont  sculcmcnt  une  partie  de  la 
forco  est  iitiliscc  pour  Kusine:  et 
quand  pour  la  conaonsation  on  em- 
prunterait  (»ar  iour  au  fleuvc  pla- 
sieiirsinilliersucpiedscubesd'eau, 
rela  n'aurait  aucunc  iiuportance. 
I  Mais  cette  cnnsoinination  d>au  est 
I  ceprndantun  facteurauq^ucl  il  cun- 
1  vient  d'avoir  egani,  ainsi  au'il  r^ 
I  sultc  des  anpreciations   de   MM. 
!  Riiiinan  et  Westinait. 
I      pour  precipiter  Ic  goudron  d'un 
i  .seul  four  de  ressuage,  il  faul,  |ar 


!  iiilniil»',  ii»i.  ruh."  (feaii  ;ii"r.,.ou 
la  quautiti'  ooiiMil«^ 


'  en  it  ht'iire! 


rahle  de  3884  piedsrubcs;  ma>>t' 
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tivit^  unc  machine  h  vapeur  de  la 
force  de  900  chevaux.  Cela  suffil 
seulemcnt  pour  les  temps  froids  de 
rannte,  mais,  en  6t6,  on  d^penso 
Opi.cub.l  parseconde,  ou,  en  24 
heures,  8640  pieds  pour  un  seul 
four.  II  en  r^sulte  que  pour  beau- 
coupdeforgeSfSurtoutcellesexploi- 
t^es  par  la  vapeur,  il  y  a  imnos- 
sibiiit6  physique ,  abstraction  mite 
des  autres'  circonstances,  de  tra- 
vailler  avec  le  condensateur  Lun- 
din. 

Gomme  four  ä  la  sciure  de  bois, 
le  four  Lundin  m^rite  certaine- 
ment  nne  attention  particuliire, 
mais  aussitdt  que  cet  inventeur 
et  les  commissaires  du  comp- 
toirveulenten  g^n^raliserl'emploi 
et  Tappliquer  h  tous  les  combusti- 
bles,flsviennentseheurter,  comrae 
les  exp6riences  Tont  d^monträ, 
contre  les  r6sultats  6conomiques. 
En  un  mot,  le  four  n'a  de  valeur 
qu'en  Su^de,  et  m^.me  lä,  seule- 
ment  avecla  sciure  de  bois. 

II  ne  reste  plus  qu*ä  ajouter 
quelques  mots  sur  diverses  asser- 
tions  des  rapporteurs  relatives  aux 
fours  r6e6nerateurs  k  gaz  en  g6n6- 
ral.  Ges Messieurs  disentdans  leur 
rapport : 

«  Les  exp6riences  aui  ont  ^t^ 
faites  ä  Sftlboda  avec  les  r6g6nä- 
rateurs  ont  prisenti  d'assez  gra- 
ves  difflcult^s  sous  le  rapport  des 
soupapes,  et  on  peut  tr^s-bien  dire 
que  les  r6g6n6r|iteurs  de  chaleur 
ou,  comme  on  les  appelle«.les  ri- 
g6n6rateurs  de  Siemens,  onttrouv6 
enfin  une  application  en  Sufede 
par  Temploi  du  condensateur  Lun- 
din. 9 

De  son  cdti,  M.  le  professeur  E^- 
gertzdit:  aJusqu'h  präsent  on  avait 
accueilli  avec  doute  ces  r6g6n6- 
rateurs,  ä  raison  des  inconv6nients 
que  prisentaient  dans  la  pratique 
les  soupapes  et  de  leur  peu  de  du- 
r6e.  En  effet,  ces  soupapes  6prou- 
vent  des  avaries  de  la  part  des  gaz 
br&lants  qui  arrivent  des  r6gin6- 
rateurs  et  leur  mobilit^  est  com- 
promise  parla  suie,  le  goudron, 
etc.  »  Plus  loin  il  ajoute  :  «  Pour 
opircr  une  ^eonomie  sur  Ic  com- 


bustible,  il  faut  appliquer  les  re- 
ginörateurs,  mais  pour  6tre  en  me- 
sure  de  les  appliquer,  on  a  bcsoin 
de  soupapes,  et  pour  pouvoir  tra- 
vailler  avec  celles-ci ,  il  est  indis- 

§ensable  d'avoir  recours  au  con- 
ensateur  Lundin.  » 
Je  me  demande,  nöanmoins, 
comment  il  peut  se  faire  que  dans 
le  four  r^6n6rateuräeaz  Lundin, 
les  prodnits  de  la  combustion  qui, 
des  r6g6nörateurs,  passent  par  les 
soupapes,  possödent  une  temp6ra- 
ture  moindre  que  celui  que  j'ai 
construit,  surtout  quand  on  fait  at- 
tention, ainsi,  du  reste,  que  les 
dessins  Tindiquent,  que  les  con- 
ditions  de  hauteur  sont  les  mßmes 
dans  tous  deux,  et  qu'il  n*y  a  de 
difförence,  qu'en  cc  aue  M.  Kundin 
n'a  pasins6r6  de  conacnsateur  dans 
les  canaux  respectifs.  C'cst  lä  un 
feit  que  M.  Eggertz  n'a  pas  6clairci, 
mais  pour  cela  je  renverrai  les 
commissaires  du  comptoir  au  rap- 
port de  leur  coll6gue,  M.  linde- 
gr6n  qui  s'exprime  ainsi : 

a  Les  soupapes  sur  les  canaux  h 
gaz  et  k  air  ont  6t6  changäts  toutes 
les  dix  minutes  sans  autre  diffi- 
cult6,  que  parce  qu'ellcs  fonction- 
naient  louraeraent  par  Taccumula- 
tion  du  goudron  et  de  la  suie,  in- 
conv^nient  qu'on  peut  ais6ment 
faire  disparaitre  sans  perturbation 
notable  aans  lo  corro^age  du  fer. » 
Ge  16ger  inconv^nient  des  sou- 
papes a  kik  corrig6  par  rooi,  par 
un  mode  diffdrent  de  construction 
quo  je  ferai  connattre  plus  tard ; 
mais  ce  aui  me  paratt  6vident, 
c'est  que  M.  Lundin,  ä  cause  du 

(;oudron,  n!a  pas  pu  travailler  avec 
es  soupapes  telles  qu'elles  ävaient 
kxk  dicrites  primitivement  par  M. 
Siemens,  et  au  Heu  de  construire 
des  soupapes  sur  un  princii>e  ra- 
tionel,  a  mieux  aim6  extraire  le 
goudron  des  gaz  par  un  lavage, 
tandis  que  dans  ma  construction^ 
oü  on  utilise  le  goudron,  les  sou- 

Sapes  sont  adaptees  k  la.  nature 
es  gaz,  jpar  un  moyen  qui  paralt 
plus  conforme  k  la  raison. 

En  n&sum6,  si  on  compare  le& 
termes  des  dvset^  t^^^wv^  äxä\ 
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que  les  dessins  du  four  Lundin, 
avec  les  r6sultats  de  mon  four,  ou 
arrive  ä  cette  conclusion ,  que  si 
on  fait  abstraciion  de  lä  disposi- 
lion  Lundin  pour  la  sciure  de  oois, 
8on  Systeme  de  four  ne  paratt  pas 
destini  ä  un  avenir  briilanl  dans 
tous  les  pays  oü  Ton  ne  rencontre 
Das  les  memes  conditions  qu*eii 
duMe,  et  que  ce  syslime  n*esi 
autre  chose  qu^un  mode  de  gaspiU 
läge  du  comDustible  par  une  voie 
ariificielle  et  un  appareil  dispen- 
dieux. 


Emaillage  du  fer. 

I/imaillage  du  fer  est  un  art 
presque  ue  de  nos  iours.  Aucun 
metai  n'est  susceptible  de  rccevoir 
un  cnduit  vitrifie,  porcelaine  ou 
emailli«  8*il  n'est  pas  capable  de 
risister  u  la  chaleur  rouge  d*un 
four. 

Les  objets  en  fönte  qu*on  veut 

Kreparer  ä  r^maiilage  sont  d*a- 
ord  chauffes  au  rouge  sombre 
dans  un  four  avec  du  sable  qu*on 
place  entre  eux,  et  maintenus  k 
cette  tcmp^rature  pcndaia  une 
demi-heurc,  apr6s  quoi  on  los 
laisse  refroidir  tres-lontemcnt, 
afin  de  les  recuire.  On  les  soumet 
alors  ä  un  dicapa^e  avec  du  sable 
et  de  Tacide  sulrurique  ou  chlorhy- 
drique  chauds,  puis  on  les  live, 
les  lait  Steher,  etat  sous  lequel  ils 
sont  propres  ärecevoir  la  premi^ro 
couche  aimail. 
Cette  premifere  couche  se  pr^ 

fare  avec  6  parties  de  flint(|jlass 
roy6, 3  parties  de  borax,  1  partie  de 
ininium  et  1  partie  d'oxvdo  dY'tain. 
Os  substances  sont  d*abord  re- 
duites  cn  poudre  dans  un  niortier, 
puis  sounnsf's  k  une  chaleur  rouge 
inteose  pendant  4  heuros  dans  un 
creuset  place  dans  un  four,  pon- 
dant  lequel  tcmps  on  agite  frc- 
quemment  pour  obteiiir  un  uie- 
lauf;«'  parfait;  puis,  vers  la  lin  de 
ceitc  opi*ration,  on  clevc  la  lempe- 
niure  de  loanÜTO  k  meilre  \ea  mv 


tiires  en  partie  en  fusion ,  on  en- 
leve  k  ritat  de  masse  plleuse  ei  oa 
plonge  dans  Teau  froide.  Ce  refiroi* 
dissement  subit  rend  le  milan^ 
tr^s-friable  et  pennet  de  le  riduire 
en  poudre,  ^talsous  lequel  U  pread 
le  nom  de  fritte. 

Une  partie  en  poids  de  cetlt 
fritte  est  ni6lan^e  k  i  parties  de 
poudre  d*os  calcines,  bitnries  eo- 
seiuble  avec  de  l'eau  jusqulk  ce  que 
le  tout  seit  tellement  attenuiqa  on 
ne  scnte  plus  le  moindre  gravier 
quand  on  frotte  entre  le  pouce  et 
1  index.  On  passe  alors  k  travers 
un  tamis  fin  la  maliire,  qoi  doit 
avoir  la  consistance  d*une  cr^m». 

On  verse  avec  une  cuillere  «ot 
quantit^  convenable  de  cette  om- 
tiero  k  dciui-fluide  sur  Tobjet  en 
fer,  qui  doit  (tre  cbauHe  pour 
f*tre  emaill6;  ou  bien,  si  od  es 
a  prcpar6  une  quantiti  suflBsante, 
on  y  plonge  le  Ter  et  on  Ty  agiie 
pour  chasser  les  buUes  d^air  et 

temiettre  k  la  compositioD  d*ad- 
irer  doucement  sur  toute  U  sur- 
face.  On  abandonne  alors  la  \fiiet 
au  rcpos  jusqu*ä  ce  quVIle  seit 
assez  s6che  pour  que  reoduit  o*ea 
^outte  plus,  puis  on  la  place  daas 
un  four  chauflfe  de  80*  ä  83*  C, 
oü  on  la  laisse  Jusqu'ä  ce  qa'on  en 
ait  chasse  toute  Inumidiie.  Cesi 
lepreuiier  enduit  qui  doit  £tre  ap- 
pliqui  avec  soin,  oe  maniire  k  ee 

3u*il  n*y  ait  pas  de  points  dos  oa 
eparties  non  couvertes. 
Lorsquo  les  objcis  ainsi  enduits 
sontparfaitement  secs,  onles  place 
separ^ment  dans  des  cufotles«  H 
aussitdt  que  la  mouffle  est  portee« 
dans  le  four,  .'i  la  chaleur  rouge,  oa 
les  y  introduit  et  on  les  soomet  a 
la  temperature  de  la  vitrification. 
Ge  four  rcsseiuble  k  celui  k  cuire 
la  porcelaine.  On  peut  rouvrir  poar 
suneiller  Topcnition,  et  aussitut 

!|ue  la  couche  d'cmail  est  en  partie 
ondue,  les  pieces  sont  enlev^  et 
|)Osees  sur  une  plaque  de  fer  pour 
refroidir.  En  cet  etat,  elles  oat 
re^u  lourprcmiere  couche  d*email 
lerne  et  blanr.  appele  biscuit. 
Aussitdt  qu*elles  sont  partaite- 
\  m^\l^x^lc^v\\^^^v^  Wmouilltavec 
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de Teau  douce  et  pure  et  on  y  ap- 
plique  une  seconde  couche  comme 
la  premi^re,  mais  dont  la  composi* 
tion  est  difFerente,  en  ce  qu'elle  con- 
siste  en  32  parties  en  poids  d'os 
calcin6s,  16  de  kaolin,  et  14  de 
feldspath.  Cesmati6ressontbroy6es 
ensemble  et  on  en  fait  une  päte 
avec  8  parties  de  carbonate  de  po- 
tasse  dissous  dans  Teau ;  enfin,  le 
tout  est  expos6  pendant  3  heures 
au  feu  d'un  four  a  riverb&re,  puis 
le  composä  calcine  est  ameni  k 
r^lat  de  fritleet  ro6Iang6  ä  16  par- 
ties de  flintelass,  Sl/2  parties  d'os 
calpines  et  o  parties  de  flint  6gale- 
ment  calcinä,  le  tout  broy6  ensem- 
ble  pour  en  faire,  avec  Teau,  une 
crfeme  ou  barbotine  comme  pour 
la  premifere  couche.  Les  objets  sont 
alors  trait^s  et  chaufi^s comme  dans 
la  premi&re  Operation,  et  quand 
ils  sortent  du  tour  ils  ressemolent 
ä  de  la  faience  blanche. 

Ainsienduites  de  deux  couches, 
les  pi&ces  en  regoivent  encore  une 
autre  et  sont  passäes  de  nouveau  au 
feu  pour  leur  donner  Tapparence 
de  la  porcelaine.  La  composition 
pour  cet  objet  consiste  en  i  parties 
en  poids  de  feldspath ,  4  de  sable 

Sur,  4  de  carbonate  de  potasse,  6 
e  boraxetl  d'oxyde  d^^tain^  1  de 
nitrate  de  potasse,  1  d'arsenic  et  1 
de  craie  en  poudre.  Ces  mati^res 
sont  calcinies  et  fritt^es  comme  on 
Ta  d^crit  pr6c6demment,  puis  16 
de  leurs  parties  sont  m^langees  avec 
la  seconde  composition  d'email  di- 
crite,  ä  Texception  des  16  parties 
de  flintglass  qu'onsupprime.  L'ap- 

i)lication  et  le  passage  au  feu  se 
bnt  comme  dans  les  deux  autres 
Operations,  mais  la  chaleur  de  vi- 
trification  est  älev^e  au  point  de 
faire  fondre  en  un  seul  le  troisiäme 
et  le  second  enduit,  et  k  laisser 
une  surface  vitrifi6e  qui  constitue 
un  bei  imail  blanc. 

On  peutappliquerunequatri^me 
couche  semDlable  k  la  troisi^me 
dans  le  cas  oü  T^mail  n'a  pas  une 
(paisseur  süffisante. 

Les  objets  peuvent  6tre  däcor^s 
comme  la  porcelaine,  en  v  appli- 
quant  des  couleurs  vitrifiaoles  sur 


le  dernier  enduit  et  faisant  fondre 
au  four.  On  colore  en  bleu  en  m^ 
langeant  de  Toxyde  de  cobalt  k  la 
derniöre  composition;  Toxyde  de 
chrOme  donne  les  verts;  le  per- 
oxyde  de  manganöse  les  vioiets; 
un  milange  de  protoxyde  de  cui- 
vre  et  d*oxyde  rouge  de  plomb  les 
rouges;  le  chlorure  d'argent  les 
jaunes,'et  paiiies  6gates  de  cobalt, 
de  manganeseetdecuivredonnent 
un  ömail  noir  ä  la  fusion. 

L*oxyde  de  cuivre  pour  rouge  se 
pröpare  en  faisant  bouillir  parties 
egales  en  poids  de  sucre  et  d'aci- 
tate  de  cuivre  dans  quatre  parties 
d'eau.  Le  pricipitä  qui  se  forme  au 
bout  de  aeux  neures  d'^bullition 
modärie  est  d'un  rouge  brillant. 

L'addition  de  borax  calcini  rend 
tous  les  6maux  plus  fusibles. 


ProcMf^s  de  dorure  et  d'argenture 
au  moyen  de  Vamalgame  de  s(h 
dium. 

Par  M.  L.  Gailletet. 

II  y  a  dej&  plusjeurs  ann^es  j'ai 

Fubli6  unenote  ayantpourtitrc:  D^ 
inßuence  de  rhydrogtne  naissant 
sur  Vamalgamatton.  Si  je  rappelle 
ces  proc^d^s,  c'est  que  par  leur 
moyen  on  obtient,  avec  une  ex- 
treme facilit^,ramalgamation  com- 
plöte  et  instantan^e,  non-seule- 
ment  du  cuivre,  du  bronze,  de 
Targent,  mais  encore  des  m6taux 
tels  que  le  fer  et  le  platine,  qui, 
dans  les  conditions  ordinaires,  ne 
sont  pas  mouillis  par  le  mercure. 

J'ai  däcrit  dans  mon  travail  di- 
vers moyens  d'arriver  au  r^sultat 
annonc6,  mais  le  plus  simple  con- 
siste k  ploneer  les  m^taux  dans 
Tamalgame  cfe  sodium,  recouvert 
d'un  peu  d'eau.  Le  mercure  se  d6- 

Eose  alors  en  couche  uniforme  et 
rillante,  quoique  le  m^tal  n*ait 
)as  tik  pr^alablement  ddcap6  par 
es  moyens  usitäs. 

J'ai  pu  ainsi  amalgamer  de  vieil- 
les    Plaques   d^  Oi^^w^tx^^V)^^  > 


le 
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abandonnecs  dcpuis  plus  de  dix 
ans  daiis  mon  laboratoire  aux  va- 
peurs  de  toutesorte  qui  lesavaicnt 
entiörement  noircies. 

Je  me  sers  <'*galcmcnt  de  ce  pro* 
etile  pouramalgamcrlcs  cvündres 
de  7.inc  de  mes  niles  de  Bunson. 
Gelte  Operation,  lonKue  et  penible 
a%'ec  le  mcrcure  oruinaire,  se  r6- 
duit  en  un  simple  trempage  qnand 
on  emploie  Tamalganic  desodium. 

Lorsqu*il  s*agit  de  derer  les  m^ 
taux  ainsi  recouverts  de  inercure, 
il  suflit  de  faire  adhmrit  leur  siir* 
face  de  l*ainalgaiiie  d*or,  et  de 
chasser  ensuite  le  mcrcure  par  la 
chalenr.  Malgre  mon  ignorance 
dos  prort'drs  de  l'art  du  doreur, 
j*ai  pu  obtcuir  sans  neim;  des  d«*- 
p6ls  roguliors  Pt  cühtTfUts  d'or  sur 
di\s  lames  de  for  et  de  platino.  Je 
mo  suis  assurt*  ^gal(Mn(Mlt^|uc  dt>s 
resrrves  poiivaient  rlrr  oblt'nues 
sur  l«'s  pirri's  a  doror  ou  a  argen- 
ter,  puisnue  les  dossins  traces  au 
moyen  d  un  vornisconveuable  ai)- 
paraissent  intacts  sur  la  rouiTie 
uniforme  et  brillante  de  mercure 
depuse  1  .  iv.  ferai  rouiarquer  que 
la  depense  en  sodium  est  tres-ini- 
nimo,  puis(nril  suttit  de  dissoudre 
moins  de  1/200  en  puids  de  sodium 
dans  le  mercure  pour  obtenir  un 
compose  tres-actif.  On  sait,  du 
rest«\  rombien  le  prix  du  sodium 
a  «'•le  n>duit  dopuis  los  remarqua- 
bles  iravaux  de  M.H.SaintivClairc 
Deville,  sur  Taluminium  et  sur  les 
metaux  alcalins. 

En  resumf,  lesprooedes  quej*ai 
rhonncur  de  rappeler,  permettenl 
de  reoouvrir  de  mercure,  avec  une 
grande  facilile,  les  metaux  em- 
ployes  dans  les  arts,  de  derer  et 
d'afjjenler  le  euivre,  le  bronze, 
ainsi  que  le  fer  et  le  platine ,  sans 
moflitier  sensiblement  les  anciens 
procedes  suivis  dans  les  ateliers. 

Les  ouvriers  dorours  n'auront 
plus  h  emplt»yer  l'azotate  de  mer- 
cure, et,  en  opiTant  Tamal^ama- 
tion  ä  la   tempi*rature  urdinairo, 

dl?  (ii<ii»ir  uo  \<Tüit  qui  |»uinh»  rfMM«»r 
itrmlani  (|uHqun  in^tants  ä  la  sDudr 
furm^  par  lusydatiuD  df  Vaina\gamf . 


ils  pourront  se  metlre  k  Tabri  des 
vapeurs  mercurielles,  dont  Icsfii- 
nestes  effets  foni  chaque 
tantde  victimes(l). 


Sur  le  poids  sptfcifique  ds  Fmeiäe 
acitique  ei  de  $et  milanget  avec 

Veau. 

Par  M.  OüDEVAivs. 

M.  Oudemans,  profcsseur  de  chi- 
mie  au  polytechnicuro  de  Delft,  a 
entn'pris,  sur  le  sujcl  en  quesüon, 
des  recherches  etendues,  dorn  il  t 
consigne  los  details  dans  un  oii- 
vrage  publie  h  B<mn,  en  1866,  et 
dont  nous  allons  faire  connaltre  les 
principaux  r^sullats. 

L'aride  ac/*ti(iue  bydrat^  pur  t 

ete  oblenu  avecle  vintigre  radical 

du  commerce  rectifii  sur  da  per> 

oxydo  de  mangan^se  et  de  Vwck^ 

täte  de  soudc  (pour  se  d^barrasser 

de  lacidc  sulfurique  el  de  Ttcide 

sulfuroux]  par  des  cristallisatioos 

fractionnees  repetees,  el  enfin  ao 

moyen  de  eristallisations  succr»> 

sives  poursuivies  jusqu*ä  cc  que  le 

poids  specitiquercslAlconsiant.  Ob 

a  trouve  que  le  point  de  fusion  de 

l'aeide  bydrate  pur  elail  i6*4SC., 

et  son  poids  speci6qüe  ä  15*  C.  = 

l,0S5:^:i  Le  point  d'ebiiUition  n*t 

jamais  pu  etre  obtenu  parfaitement 

,  constant.   L*ebullition   commence 

I  sous  la  pression  baromitrique  de 

;  763  niilhmttres  h  M7*C..  et  tpri^ 

I  uno  evaporation  du  quart,  ce  poini 

I  dVbullition  =  117-b,  rl  api*s  nne 

evaporation  de  un  huiliöme,  il  est 

de  I18«2. 


(1  •  Kn  |>rö>ontant  cftu  nole  k  TAca- 
deiDie  dci  Si-ioncfs,  M.  H.  Sainte-CUirf 

I  I>e\iU(>  a  ajiMit^  au«*  la  quMttoo  tmu^ 
l>ar  M.  raillotpt  liii  paraiiuAJt  mentcr 
d'attirrr  Tattontion  dMchimifelM.  M.  CaiV- 
Iflrt,  cn  dt-couvrant  les  propri^lM  r^ 
marquablcs  d«^  Tainalgame  d»  ludium ; 
M.  Juli*9  R^gnauU,  rn  otudiaot  a\ec  Uat 
de  su<riV  Irs  forcTH  ^lectromolricn  de  d»- 
v<Ts  am.ilpam('»  metalliquet;  M.  Crookrt, 
rii  appliquant  l'amalicama  de  iodiua  a 
IVitiaitioii  di'4  mclaui  prfcieui,  i«t 
donnc  d  oe  ihapitre  de  la  chinie  VDe 

\  \mvotV«Li^c«  \»\xV(  uuttvelle. 
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Pour  d^terminer  le  poids  sp^ci- 
fique,  M.  Oudemans  s'est  servi  d'un 
rycnoin&tre  dont  le  volume  entrc 
0®  et  40®C.  (lemp6rature  des  exp6- 
riences)  a  ki^  verifii  avec  le  plus 
grand  soin.  La  composition  des 
milanges  d'acide  a  et6  constat^e 
par  des  pes6es  d'une  part  de  Ta- 
cide  ac^tique  hydrat^,  et  de  Tautre, 
de  Teau  qu'on  y  a  ajout^e.  Toutes 
ces  pes^es  ont  ät6,  par  le  calcul, 
ramenies  au  vide. 

Aü  totaU  les  exp6riences  ont 
port6  sur  28  liquides  de  diffören- 
tes  richesses  an  acide  acitique,  et 
chacun  de  ces  liquides  a  ixk  6tudi^ 
aux  plus  basses  temp^ratures  pos- 
sibles  entre  Q^  et  40"*.  Les  nombres 
obtenus  parM.  Oudemans,  difffe- 
rent  sensiblement  de  ceux  donn6s 
par  M.  Mohr«  dans  le  t.  30  de  An- 
nalen  der  chemie  und  phai^macie, 
mais  ils  s'accordent  assez  bien  avec 
lesanciennes  d6tenninations  qu'on 
doit  ä  M.  Van  der  Toon,  et  qu'il  a 
publikes,  en  1824,  dans  son  Me- 
moire sur  les  densitis  de  Tacide 
ac^tique.  Les  differenccs  avec  les 
diterminations  de  M.  Mohr  se- 
raient  dues,  suivant  Tauteur,  ä  ce 

3ue  ce  chimiste  a  pris  pour  point 
6  dipart  de  ses  recherches  un 
acide  acitique  qui  renfennait  en- 
core  5  pour  100  d'eau  au  lieu  d'a- 
cide  acetique  hydratä  pur. 

Gomme  r^sultat  g6n6ral  de  ces 
expiriences,  on  reinarque  que  le 


roaximum,  dans  la  density  des  m6- 
langes  d'acide  acetique  et  d*eau, 
n£  paratt  en  aucune  fagon  depen- 
dre  du  rapport  äquivalent  entre 
C*  H*  0*  et  Teau.  Ce  maximum 
change  en  particulier  avec  la  tem- 
pSrature,  au  point,  par  exemple, 
que  la  plus  grande  density  ä  (r'G. 
correspond  a  81  pour  100  d'acido 
acetique,  ä  5''C.  a  une  richesse  de 
80  pour  100,  ä  20<'C.  ä  celle  de  78 
pour  100,  et  h  40*»C.  ä  76  pour  100 
en  acide  acetique. 

En  outre,  Imfluence  qu*exerce 
le  phinomöne  anormal  de  Teau  ä 
4^G.  sur  le  poids  sp6cifique  de  Ta- 
cide  acetique,  est  fort  remarquable. 
Elle  se  manifeste  dans  larepr^sen- 
tation  graphique  des  rapports  des 
densitös,  en  ce  que  la  courbe  &  0* 
a  un  point  d'inflexion  avec  richesse 
d'environ  4  pour  100  en  acide  ac6- 
tiaue,  et  ä  celle  de  S®  avec  richesse 
ä  8 1/2  pour  100,  et,  de  plus,  que 
ces  deux  courbes  pour  2,1  pour 
100  d*acide  acätiaue  se  coupent , 
de  fagon  que  Taciae  ä  2,1  pour  100 
n'eprouve  entre  0*  et  8®  aucune  di- 
latation. 

'  Parmi  les  tableaux  calculßs  par 
M.  Oudemans  desproportion^cen- 
t^simales  d'acide  aaprös  les  r^sul- 
tats  obtenus,  et  qu*il  a  ätendues 

Sar  Interpolation  a  tous  les  degräs 
e  tempirature,  nous  pr^senterons 
ici  les  chiffres  qu'il  a  donn^s  poiir 
les  temp6ratures  0*,  18"  et  40*, 


Voir  le  Tableau  suivant^  page  822. 
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Fabrieatian  d'vne  nouvelle  cinue. 
Par  MM.  Fells,  de  New-York. 

Dans  le  systäme  au'on  va  da- 
crire,  MM.  Fells  ont  la  Prätention 
de  perfectionner  les  m^thodes  k 
Taiae  des(iaelles  on  fabrique  une 
cäruse  soit  avec  les  roinerais  de 
plomb «  soit  avec  le  plomb  &  T^tat 
metaüique,  au  moyen  d'un  traite- 
ment  particulier  qu*ils  appliquent 
au  sulfale  de  plomb  d^rive  de  ces 
minerais  ou  du  plomb  lui-m£me. 

Dans  cette  m^thode ,  les  mine- 
rais« apris  avoir  kib  pulv6ris6s  fi- 
nement,  sont  oxydös  ou  calcinäs  k 
la  maniire  ordinaire  dans  un  four 
k  riverböre.  I/oxyde  qui  r^sulte 
de  ce  traitement«  et  qui  doit  6tre 
aussi  exeinpt  qu'il  est  possible  de 
silice,  de  fer«  de  cuivre  et  autres 
matiferes  itrangferes»  est  dissous 
dans  Tacide  azotique  ätendu  dans 
des  vases  doubl^s  en  feuilles  de 
plomb  laminte  durs  ou  dans  des 
capacitis  garnies  ä  Tintdrieur  de 
veri^e  ou  de  porcelaine.  U  se  forme 
ainsi  un  azotate  de  plomb  qui  est 
soluble. 

Le  dissolvant  se  compose,  de 
priftrence«  de  3  parties  a*eau  et  1 
partie  d'adde  asotique»  marquant 
36^  Baumö,  mais  ces  propörtions 

Eeuvent  varier  sans  affecter  sensi- 
lementle  risultat. 
L'azotate  de  plomb  est  alors  d^ 
cantö  dans  une  s6rie  de  vases  s^ 
parte  et  traiti  par  Tacide  sulfori- 
que  en  auantit6  süffisante  pur  pr6- 
cipiter  la  masse  du  plomo;  en  en 
laissant  une  certaine  partie  en  So- 
lution, afin  d'6viter  la  pr6sence  de 
Tacide  sulfurique  qui  serait  nui- 
sible,  lorsque  1  acide  azotique  doit 
resservir  comme  dissolvant. 

Le  Sulfate  de  plomb  se  pricipite 
assez  promptement,  et  est  enlev6 

Sour  subir  un  nouveau  traitement. 
iuant  ä  Tacide  azotique  mis  en  li- 
berti,  il  peut  servir  ä  traiter  une 
nouvelle  quantiti  d'oxyde  ^gale  k 
Celle  qui  a  6t6  pr6cipit6e  par  IV 
cide  sulfurique. 

Quand  on  traite  directement  le 
plomb,  on  fait  d'abord  fondre  le 


mital  pour  le  convertir  en  une 
Sorte  d^ponge,  en  le  versant  dans 
un  vase  contenant  de  Teau.  Getto 
^ponge  est  ensuite  trait^e  par  le 
dissolvant  et  pr6cipil£e  comme  on 
a  dit  ci-dessus. 

On  peut  aussi  convertir  le  plomb 
mätalnque  en  oxydepar  les  moy^ns 
employes  ordinairement  pour  fa- 
briquer  la  litharge,  qu'on  traite 
ensuite  comme  le  minerai  calcin6 
ou  r^ponge  de  plomb.  On  peut 
Clement  obtenir  le  sulfate  par 
Temploi  de  Tacide  ac6tique  comme 
dissolvant  propre  ä  remplacer  Ta- 
cide  azotique.  Get  acide  ac^tique 
exerce  la  m6me  action  que  Tacide 
azotique,  mais  avec  plus  de  len- 
teur;  il  a  besoin,  en  outre,  d'^tre 
employ6  en  plus  grande  quantit6, 
et  en  definitive  est  plus  dispen- 
dieux, 

On  recueille  Tacide  azotique  en 
laissant  le  sulfate  se  pr^cipiter  sur 
le  fond  des  vases,  alors  on  peut  le 
däcanter  et  le  faire  rentreir  en 
Charge.  On  peut  6^1ement  Tob- 
tenir  apr^s  la  formation  du  sulfate, 

8ar  une  douce  ivaporation,  dans 
es  capsules  ou  des  bassines  con- 
venabi^s,  et  lä  le  concentrer. 

'  Le  sulfate  pricipiti ,  qu*il  pro- 
vienne  des  minerais,  du  plomb 
mitallique  ou  de  ses  oxydes,  est 
d'une  qualitö  inf§rieure  k  raison 
de  sa  structure  cristalline,  de  son 
manque  de  eorps,  et  parce  qu'il  ne 
couvre  päs  bien.  Ces  d^uts  dis- 

eiraissent  par  le  traitement  que 
M.  Fells  Ini  fönt  subir,  et  qui 
le  transforme  en  une  belle  cäruse 
k  grain  fin  et  serr6. 

Pour  cela ,  le  sulfate  provenant 
de  Tazotate  soluble,  est  soumis  au 
contact  intime  d'une  Solution  alca- 
line  contenne  dans  des  chaudiferes 
et  bouilli  pendant  deux  ou  trois 
heures.  La  quantite  d'alcali  em- 
ploy6e  6tant  environ  3  pour  100  de 
Celle  du  sulfate.  L'effet  de  cet  al- 
cali  consiste  k  dipouiller  le  sulfate 
d'uneportion  deVacide  et  de  Teau 
en  combinaison  avec  lui,  et,  par 
cons^quent,  k  produire  un  nouvel 
article  qu*on  peut  appeler  soiu- 
$ulfaU  oe  pUmb  ^  ^^q^sa^^^iX  ^»«^ 
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qutlit^s  supiriearesi  It  meiUeure 
cinise  quoD  rencontre  dans  le 
commerce.  Ge  prodoil,  lati  dans 
des  cuves,  est  ensuite  recueilli, 
)ei6  dana  des  baasines  ou  aar  des 
tablettea  dans  un  s^oir  constmil 
k  cet  effet«  ou  aofiu  wMA  dana  dea 
ituvea  par  rapplicaiioa  de  la  cha- 
leur. 

On  peut  faire  varier  lea  propor- 
tiona  Gi-de^aa  entre  Fakali  ei  le 
Sulfate«  Sans  affecter  seusiblemeot 
le  r^soltat,  mais  cellea  iudiqutea 
paraisaent  lea  plua  avantageoaea. 

On  peot  emplojver«  pour  rempla- 
cer  la  Solution  «Talcali  causüque. 
Tun  queloouque  dea  composte  al- 
calins,  et  lea  rteultata  sont  lea 
m£mes;  enfin  la  Solution  peut  £tre 
priparie  indifKremment  avec  la 
aoude  ou  la  potaase. 


Perfeetiannemenii  iMfu  la  fakriea^ 
tion  dm  iucre  de  beUerave. 

Par  M.  F.  JÜhbmah!«. 

II  y  a  dijk  plus  de  SO  ana  que 
les  travaux  dea  chimiates  et  mes 
propres  recberches  sur  la  natura 
du  Sucre  de  canne,  eitrait  de  la 
'betterave,  m*ont  oonduit  k  Tidte 
que  le  faible  rendement  en  sucre, 
et  la  graode  quantili  de  milasse 
qui  rteultaient  du  travail  de  la  bet^ 
terave,  ne  sont  pa&  une  condition 
absolue  de  cotte  induatria,  mais  oni 
pour  cause  an  mode  de  fabrication 
d^*fectueux. 

Üepuis  qn*on  s*est  assur6  que  la 
betterave  ne  renCerma  paa  d  autre 
Sucre  que  celui  de  la  canne«  il  n*a 
plus  6te  posaible  d*aitribuer  la  for- 
mation  des  milasses  k  une  autre 
cause  qu*h  des  dto)mpositions  que 
le  Sucre  ^prouve  pendant  le  trai- 
tement.  La  betterave  renferme, 
comme  on  le  sait,  de  Teau,  du  Su- 
cre crislallisable,  de  la  fibrine  t^ 
g^tale  et  de  la  pectose,  de  Talbu- 
mine  et  autrea  subsiances  azottes« 
#«l  euhn  dea  mati^res  grassc  et  co- 
ioranie,  dea  sela  k  baaea  de  poiuae. 


de  aoude,  de  cbaux»  de  firolasjde 
de  fer,  de  ma^iaie,  et  dorn  les 
acides  sont  Taeide  pboaphoriqoe« 
Tacide  sulfurique,  Tacide  ouli* 
que,  avec  du  eklorore  de  poiaa* 
sium,  etc.  Lea  m£*laasaa  dea  fabri* 
quea  de  aucro  da  betterme  se 
oompoaent,  indipendunwnt  da 
Sucre  de  canne  intad,  de  ee  «tea 
Sucre  intenrerti,  aoalogoe  ao  gl«- 
cose  ou  Sucre  de  fruit  on  de  Ckwe« 
de  principe  mucoso-aacri,  et  eala 
de  differents  sels.  Si  la  fabricatioa 
s*opirait  dans  les  conditiOBa  lea 
plus  favorablea,  on  ne  demit  dooc 
obtenir«  d'un  o6lA«  qoe  da  aoera, 
et  de  Tantre,  la  fibre  vig^tale,  les 
anbstancea  axot^  et  lea  oeb,  et 
non  pas  de  nouvellea  matiteaa  pro- 
doites  aai  dipensda  aocra«  lala  qae 
le  fflucoae«  la  macoso-aocrft«  elc 

En  suivant  pas  h  paa  la  fabrica- 
tion, noua  allona  rechardier  lea 
causes  dea  tranafonoatioDa  man- 
tionnies  ci-dessus ,  et  nooa  iodi* 

Juerona  ensuite  les  moymtn  de  lea 
viier  k  Tavenir. 

La  premifcre  cauae  eat  certaiM* 
ment  la  mtemorphoae  grodoelle 
du  sucrc  de  canne  en  glucoae,  qoi 
s*opfere  d^jh  en  partie,  pendant  la 
conser\'ation  dea  betleravea«  sooa 
rinfluence  de  Teau  coaieane  dans 
le  jus«  et  donne  Heu  k  ane  pene 
iniviuble  et  trte-fone,  k  n  in 
d*une  campagne,  de  aocre  criatal- 
liaable. 

D'abord«  il  conviänt  d'toirter  le 
procAdi  de  M.  Maumeni,  qai  oon« 
siste  k  conserver  le  jaa  de  beti^ 
rave  au  moyen  de  la  cbanx ,  ein 
d*£viter  ainsi  lea  pertea  qa^on 
iprouve  au  printempa  dana  la  tra- 
vail des  betteravesconsenriea,  aor- 
tout  k  raison  des  d^penaes  consi- 
d6rablcs  qu*entratne  rinstallation 
desappareils;  mais  en  ootre«  par 
cette  circonstance,  que  le  travail 
pour  la  conservation  da  joa  doit 
s*o|)6rer  dans  un  bref  interralle  de 
temps,  et  par  cons^uent  qa'il 
exige  de  puissantes  roacbinea  et 
bcaucoup  de  roain*d*aeuvra.  En 
second  lieu,  d*abandonner  le  pro- 
c^de  proposA  par  M.  StamoMr«  de 
\  c^TvwTH^t  \%  wxxVVvt  <ia  9ttlpe  da 
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betterave  par  la  chaux,  proc6d6 
crui  entratne  aux  mfimes  dimcalt6s. 
Cela  fait,  le  problSme  qui  rcste  ä 
r^soudre  est  donc  d'organiser  au- 
trement  cetle  partie  de  la  fabrica- 
tion  du  Sucre,  et,  k  cet  6gard,  nous 
croyonsFavoir  r6solu  par  un  moyen 
aussi  simple*  qu'il  exige  peu  de 
frais  et  de  main-d'cBuvre. 

L'extractiou  du  jus,  teile  au'on 
Topäre  dans  le  mode  actuel  ae  fa- 
brication  pour  s^parer  le  jus  des 
maliferes  nbreuses,  n'exige  pas  de 
notre  part  qu*on  en  fasse  le  sujet 
de  remarques  critiquei3. 

Dans  le  proc6d6  usuel  de  d6f6- 
cation  du  jus  par  la  chaux,  on  d£- 
barrasse  bien  ce  jus  des  acidcs  or- 
ganiques  et  de  certaines  substances 
azottes.  Mais  en  sortant  des  bas- 
sines  de  ddfäcation,  ce  jus,  cepen- 
dant,  n'est  pas  d^jä,  comme  on 
sait,  une  Solution  pure  de  sucre*, 
mais  contient  encore  diverses  sub- 
stances qui  s'opposent  ä  la  cristal- 
lisation  du  sucre,  ou  du  moins 
Fentravent.  Le  jus  renferme  une 
quantit6  de  chaux  combin6e  au 
Sucre  (sucrate  de  chaux] ,  puis  des 
matiöres  fibreuses  et  extractives, 
des  substances  azot^es,  et  enfin 
des  alcalis  et  des  sels.  On  parvient 
k  chasscr  compl^tement  la  chaux 

Ear  la  filtration  du  jus  sur  du  chai^ 
on  d'os,  et  on  peut  op6rer  enfin 
son  Elimination  par  Tacide  carbo- 
nique,  mais  l'action  de  la  chaux  a 
d^jä  presente  cet  inconv6nientque 
par  ses  propriätte  alcalines,  eile  a 
dissous  üneportion  des  substances 
prot^iques  et  les  maintienten  com- 
binaison,  ou  parcette  circonstance 
qu'en  rendanl  libre  la  soude  ou  la 
potasse,  le  jus  sucrE,  ainsi  trait6 
par  la  chaux,  reste  constamment 
alcalin,  mfimeaprfes  son  traitement 

Ear  le  charbon  d'os  et  Tacide  car- 
onique.  Ces  deux  modes  d'action 
ont  heu  simultanement,  et  entrat- 
neat  une  modification  dans  lo  jus 
defequE,  dont  Tinfluencc  nuisible 
devient  sensible  par  un  faible  ren- 
demeut  dans  la  iabrieation  du  Su- 
cre. Les  matiferes  colorantes  et  ex- 
tractives sont  absorb^es  par  le  noir 
d'os,  les  substances  azotees  iprou- 


vent  enfin ,  pendant  TEvaporation 
du  jus  k  la  temp^rature  bouillante, 
une  dicomposition  en  ammonia- 
que,  mais  pas  avant  d'avoir,  par 
leur  action  nuisible  sur  le  sucre, 
interverti  üneportion  de  celui  de 
canne  en  sucre  de  ficule.         • 

Quant  aux  alcalis  et  aux  sels,  le 
charbon  d'os  exerce  sur  eux  peu 
d'influence,  ils  restent  dans  Ic  jus, 
passent  dansla  melasse,  et  Ik  entra- 
vent,  non-seulement  la  cristallisa- 
tiondusucredecannedanscettemfr- 
lasse  par  une  action  m^canique , 
mais  de  plus,donnentlieu  en  com- 
mnn  avec  le  sucre  de  f^cule  qui  a 

5ass6  aussi  dans  cette  melasse  au 
6vcloppement  d'une  sorte  de  fer- 
ment  qui  opfere  d'une  manifere  con- 
tagieuse,  et  transforme  le  sucre  de 
canne  entratnfe  avec  lui  dans  la  me- 
lasse en  une  masse  filante  ou  une 
masseatteinte  defermentation  glai- 
reuse  (mucoso-sucr6). 

La  filtration  sur  charbon  d'os 
qui,  comme  on  vient  de  le  faire  re- 
marquer,  ne  retient  que  la  chaux 
et  les  matiferes  colorantes  et  ex- 
tractives, mais  nuUement  les  sels, 
präsente  cn  outre  cctinconvcnient 
qu'elle  occasionnc  une  perte  sen- 
sible en  sucre  cristallisable,caron 
ne  recueille  le  sucre  que  lui  enlfe- 
vent  les  eaux  de  lavage,  non  plus 
comme  sucre  de  canne,  mais  sous 
Celle  de  sucre  plus  ou  moins  inter- 
verti. 
II  devient  donc  Evident,  par  ce 

3ui  vient  d'fetre  dit,  qu'aprös  avoir 
Ecottvert  le  moyen  de  conserver 
les  bctteraves,  sans  qu'elles  eprou* 
vent  de  dEcomposition ,  il  faut,« 
puisque  le  charbon  d'os,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  ne  remplit 
qu'imparfaitement  le  but,  eher- 
eher  un  autre  agent  qui  1^  se  com- 
bine  avec  la  chaux  empIoyEe  ä  la 
dEfEcation,  ainsi  qu'avec  la  potasse 
et  la  soude  mises  en  libertE  par 
cette  dEfEcalion,  et  fasse  disparat- 
tre  TalcalinitE  du  jus;  2®  se  com- 
bine  avec  les  substances .  protEi- 
ques  en  Solution  (dEveloppEcs  6ga- 
lement  par  la  chaux) ;  ö"*  se  com- 
binc  eniin  avec  les  matiferes  colo- 
rantes eV  eiLtwiCr^w^^  ^  ^\  ^\w\QM\ 
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avec  les  substances  Hzoxbes^  de  fa* 
coii  qu*on  n'ait  plus  besoiu  que 
a  une  fiUration  du  jus  sur  üb  fillre 
Tavlor. 
Od  comprcod  tris-bien   aussi 

3UC  ce  moyen  uuo  foFs  trouve«  on 
oit  obtenir  daos  la  clariGcalion 
du  jus  sucrä,  d*un  edle  de  Teau  et 
du  Sucre  seulenienl,  et  de  Tautre 
toutcs  les  luaiiöres  combinees  qui 
s*opposent  ä  la  cristallisation  ou 
qui  seneiit  k  intervertir  le  sucre  et, 
par  cons^uent,  apres  Tevapora* 
lion  de  Tcau,  n'avoir  que  du  sucre 
et  pas  de  milasse,  puisqu*il  y  a  ab- 
scuco  de  toutcs  les  matieres  qui 
doniient  naissance  äcctte  inilasse. 
fLürhs  avoir  ainsi  siguali  les  im- 

Cerfcctions  du  mode  actuel  de  fa* 
rication  du  sucre  de  bctteraves, 
il  Dous  restc  k  nous  occuper  des 
moyciis  d*ecarter  ccs  impcrfec* 
üons.  Lc  premier  reprochc  fondu 
que  nous  avons  adressi  k  ccite  fa* 
brication,  est  que  par  le  mode  ac- 
tuel de  coiiservation  des  bcttera* 
vcs,  celles-ci  sont  exposees  k  une 
doconiposition  qui  transformc  de 
plus  en  plus  le  sucre  de  cannes  en 
glucosc  ou  sucre  de  föcule,  au  point 
que  vers  la  tin  d*une  campagnet  le 
rcndement  en  sucre  de  cannes  est 
toujours  tres-faible,  que  les  difü- 
cultes  dans  le  iravail  du  jus  vont 
croissant  par  la  presencc  d*une 
plus  forte  Proportion  de  sucre  de 
rccule«  et  qifen  nienie  temps  que 
lc  rendeuicnt  en  sucre  de  canne 
diminuc  la  piy>portion  desniilasses 
visqucuses  et  mucilagineuses  aug- 
nicntc. 

Lpa  traiihrormation  du  surre  de 
ranne  v.n  sucre  de  fecule  s*opire 

Frincipaloment  sous  TinQuence  de 
eau  i'ontenue  dans  les  betteraves. 
Or,  romnie  lc  sucre  de  canne  dis- 
sous  dans  Teau  et  eipose  k  lair 
presente  deik  des  le  troisi&me  jour 
des  traces  de  glucose  qui  augmcn- 
tent  de  jour  en  jour«  tandis  que 
cette  dissolulioii  peut  se  conscrve r 
en  vases  dos  poiidanl  dos  niois  en- 
tiers,  ce  fait  nous  fournit  dc]k  un 
nioycn  de  s'opposcr  k  la  transfor- 
ujaiion  du  sucre.  Tandi»  nue  jus- 
qua  present  od  a  chcrvhii  a  \)t^NQ< 


nir  la  d&M)ni(M>sitioa  des  radnes 
pendant  la  periode  de  consenration 
en  donnant  accfes  k  Tair,  j*ai  eher- 
che  au  contraire  k  m*oppoMr  com- 

tlitement  k  son  contacl  arec  les 
etteraves,  et  cela  par  on  noTeB 
qui  ne  permel  ni  la  feminatum, 
ni  la  fermentation,  ni  richanfe- 
mcnt,  et  par  cons^uent  la  diecMn- 
Position  ou  la  pourritore  des  jici- 
nes.  J'ai  eu  Toccasion  de  oonserver 
des  betteraves  tant  dam  des  map* 
sins  sur  torre  que  dans  des  silos 
Souterrains  (qai  presenlaieDl  dans 
le  bas  un  diamitrc  de  1  m^lre  en- 
viron,  s^epanouissaient  dans  le  baut 
et  sur  une  longueur  de  8  nMres)« 
pendant  six  mois,  et  dans  on  cas 
pendant  une  annte  enlikre,  sans 
que  la  proportion  de  sucre  nrislal- 
lisable  ait  cban(;i  e n  quoi  qoe  re 
seit  dans  les  racines,  au  point  que 
Tanalyse  de  ces  racines  n*a  pas  pa 

Idecouvrir  une  trace  de  glocosi». 
'agcut  pour  cet  objel  est  I  jiydraie 
de  chaui. 

On  arrose  de  la  cbaui  tire  avec 
de  Teau  bouillanie  et  on  la  laisse 
se  deliter  en  poudre  fine.  On  cou- 
vre  avec  cette  poudre  le  plancher 
du  macasin,  sur  une  baoteurde  iS 
millimetres ,  ou  le  fond  du  silo 
d*une  couche  de  BO  millimMres.  et 
on  pose  dessus  un  rang  de  bette- 
raves, puis  dessus  une  couche  de  HS 
niillimetres  d'hydrate  de  chau\, 
puis  un  lit  de  betteraves,  et  on  o^n- 
tinue  ainsi  successivement  par  cou* 
ches  et  lits.  L*hydrate  de  chaoi  a 
besoin  d'i^tre  pfipare  r^emment 
tous  los  aus.  L  hvdrate  qui  a  seni 
pinitj  comnio  on  le  coniprend,  *in? 
traitt*  comme  la  chaux,  amen«*  nxvc 
Teau  k  Titat  de  bouillie,  et  «^m- 
ploye  sans  nulle  craintn,  au  li^'u 
de  chaux,  k  la  dcfccation  du  ju» 
sucrp. 

Nous  n'avonsaucuneobscnratioD 
de  quplr]ue  importance  k  präsenter 
sur  Telimination  des  .matieres  tt- 
breuses  des  jus  sucros,  et  nmis 
p;is^on<;,  en  ronsi'^quoncr,  k  la  de- 
lecation  au  moyen  de  la  chair\.  A 
CO  sujet,  nous  avons  formale  If  n^ 
proehe  aue  la  chaux  dissolvait  une 
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et  meUait  en  outre  en  liberte  des 
scls  de  potasse  et  de  soude  qui  im- 
priment  un  caract6re  d*alcalinite 
au  jus.  II  y  a  actuelleraent  un 
grand  nombre  de  fabricants  aui 
aflSnnent  que  les  inconv6nients  aes 
jus  alcalins  sont  peu  importants, 
mais  qui,  au  contraire,  dans  la 
crainte  d'use  r^action  acide  sur  le 
Sucre«  laissent  ä  dessein  leurs  jus 
ä  ritat  alcalin.  S'il  nous  est  pennis 
d'avoir  confiance  dans  nos  exp6* 
riences,  nous  consid^röns  cette 
opinioQ  comme  une  erreur,  car  la 

Sotasse  et  la  soude  roises  en  liberti 
ans  le  jus  par  la  chaux,  transfor- 
ment  une  portion  du  sucre  de  can- 
ne  en  glucose^  et  il  se  forme  plus 
tard,  avec  ce  dernier,  de  Tacide 
milasuque  colorä  en  brun  fonc6, 
et  de  Tacide  glucique  incolore  qui« 
tous  dcux  se  dissolvent  dans  le  jus 
Sucre  et  probablement  ne  contri- 
buent  pas  ä  Tam^liorer. 

Pourquoi  ne  rendrait-on  pas  le 
jus  sucre  parfaitemenk  neutre?  On 
oonsidire  une  neutralisation  effi- 
cace  et  nette  comme  une  Operation 
technique  d'une  extreme  aifficult4& 
et  qui  n'est  pas  praticable.  En  ef- 
fet«  les  moyens  employ^s  jusqu'ä 
präsent,  y  compris  Tacide  carboni- 
que  lui-mAme«  ne  remplissent  pas 
compl^tement  le  but.  De  plus ,  il 
convient  de  faire  rcmarauär  ici 
qu'on  considfere  Talcalinite  du  jus 
comme  un  movcn  pr6servatif  par- 
ticulier  dans  fävaporation  cons6- 
cutive.  Gette  opinion  est  en  cela 
d*accord*avec  nos  exp^riences  lors- 
que  cette  alcalinitä  provient  uni- 

äuement  d'un  excto  de  chaux,  mais 
faut,  dans  ce  cas,  que  tous  les 
sels  aient  kxk  chass^s  du  jus,  au- 
trement  dn  scra  toujours  obligi  de 
combiner  les  acides  des  sels  -avec 
la  chaux  et  de  rendre  les  bases  li- 
bres.  Du  reste«  nous  avons  £vapor6 
des  jus  parfaitement  neutres^  pu- 
rifi4  par  notre  mäthode  et  obtenu 
Ips  meilleurs  r6sultats. 

Pour  iliminer  les  substances 
azotees«  bcaucoujp  de  personncs 
pensent  qu'il  ^umt  d'övaporer  le 
JUS«  ivaporation  pendant  laquelle 
ces  substances  sont  dans  lous  les 


cas  transform^es  en  ammoniaque 
h  la  temp^rature  bonillante«  mais 
cependant  pas  avant  que  d6jft  une 
portion  du  sucre  de  canne  ne  se 
soit  transform^e  en  glucose. 

Les  moyens  propos6s  par  d'au- 
tres  pour*6Iiminer  les  substances 
azot^es  ne  remplissent  le  but  que 
lorsquUls  sont  appliquäs  h  propos. 
Mais  on  n*elimine  pas*  plus  les  sels 
par  les  moyens  propos6s  aue  par 
la  filtration  sur  cbarbon  d*os,  et 
ces  sels  restent  dans  le  jus  sucr6  ot 
ils  jouient  leur  rdle  d^sastreux. 
Dans  le  mode  de  d^f^cation  que 
j*ai  pratiqu6  et  od  j*obtiens  un  jus 
neutre  et  dans  lequel  les  sels  et  les 
substances  azot^es  sont  si  promp- 
tement  (liminäs  que  le  jus  ne  pre* 
sente  pas  de  trace  de  sucre  inter- 
verti«  on  procfede  comme  je  vais 
Texposer. 

D6s  que  la  d^fdcation  a  ^ik  op6- 
r£c  par  un  exc6s  de  chaux«  qu  on 
a  eniev6  les  ^cumes  k  la  surface,  et 
que  la  cbaux  a  it6  pr^cipitie  ä  la 
maniäre  ordinaire  par  Tacide  car- 
bonique«  on  a|oute  de  1/4  ä  1/2 
pour  100  d'acide  steariquc  (cd 
acide,  employ6  mftmc  cn  exc6s«  n*a 
aucune  action  de  döcomposition 
sur  le  jus  sucr6)«  en  agitant  cons- 
tamment,  et  on  chauffe  jusqu*au 
point  d'6bullition.  Dös  qu  on  a  at- 
teint  ce  point«  on  laisse  tomber  la 
temperature,  on  enlöve  les  flocons 
d*6cume  qui  se  sont  formis  et  qui 
consistent  en  savons  de  potasse, 
de  soude  et  de  chaux,  aihsi  que 
Texc^dant  de  Tacide  st^arique. 
Cela  fait«  on  ajoute  2  1/S  pour  100 
de  cbarbon  de  bois  prepari  et  en 
grains,  et  on  fait  bouiliir  douce- 
ment  le  jus  sur  ce  cbarbon  pendant 
une  demi-beure«  au  bout  de  la- 
quelle  on  filtre  sur  du  charbon  de 
bois  pripari.  Ainsi  travailli«  le  jus 
se  trouve  diih  dans  un  grand  etat 
de  puret6«  il  cnstallise  bren«  ne 
donne  aucun  tröuble  quand  on  le 
m^lange  ä  Talcool,  est  parfaite- 
ment neutre  et  peut,  au  contact  de 
Tair«  6lre  conserv6  plusieurs  jours 
Sans  se  colorer  ou  ^prouver  d*au- 
tre  changement  et  ne  renfermaut. 
plus  que  de«  Vteic^  ^e  %^.  ^^^ol^ 
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on  Tevapore,  la  clairce  ue  se  co- 
lore  gu^en  jaunfttre  faible  et  est 
parfaitement  exemptc  de  cette  sa- 
veur  disagrcable  et  salie  qui  est 
le  caractäre  de  la  clairce  de  bette- 
rave. 

Xffhs  avoir  fait  coire  le  jus 
comme  ä  Tordinaire,  on  le  verse 
dans  les  cristallisoirs.  Si  on  suf)- 
pose  que  les  prescriptions  ci-dessos 
ont  blk  exactement  observies,  la 
cristallisation  est  terminie  au  bout 
de  10  hcures,  et  on  obtient  de  100 
de  masse  d'empli  60  ä  70  de  sucre 
cristallisi. 

Le  sirop  qu'on  recueille  de  ce 
produit  est  traiti  comme  on  a  fait 
pour  le  jus,  par  la  cbaux,  Tacide 
stearique  et  le  charbon  de  bois, 
dans  un  rapport  tel  que  les  quan- 
tites  sont  augniontees  de  1/4  sur  la 
defecation  procedcntc;  on  filtrc 
ensuite  et  on  a  de  cette  nianiiTc 
^limine  si  completement  les  ma- 
tiircs  colorantes  et  etrangores  en- 
corc  pr^ntcs,  aue  le  sirop  ainsi 
puritie  est  limpiuc  comme  reau  et 
peut  £tre  cuit  pour  cristalliser.  On 
opiTO  d«  la  nienic  manii*re  une  troi- 
sii'mc  ctunequatriemc  fois. 

U  arrivu  trcs-souvcnt  qu*il  se 
fornio,parraction  d*unc  haute  tem- 
pi'raturr  peadaiit  rt-vaporatiou  du 
JUS,  ainsi  que  pcndant  la  cristalli- 
sation et  Ic  truvail  des  fonds  du 
Sucre  de  cannc«  uue  certainc  quan- 
titr  dr  ^lucose  qui  est  t'liminet*  de 
la  niuiiiere  indiquei*  dans  le  sirop, 
car  lorsquc  du  sirop  dans  lequel 
il  y  a  du  ulucose,  est  tniiiu  comme 
il  a  etc  dit;  la  chau\  däconipose 
cvglucose  cn  plurrieurs  acides  or- 
ganiqu«*s  qui  sc  prccipilonl  en  sc 
combinaut  a  lu  chaux,  et  quelques 
portiuns  du  gluco^u  fornienl  des 
corpb  alcalins  qui  b*unisscnt  a  Ta- 
cide  st('ariqui\  d'autres  porlious 
entin  m'  transforment  vu  une  ma- 
titVre  colort'C  cu  brun-noir  inicnse 
qui,  de  mcnit!  que  des  tnices  de 
seU  qui  sont  encore  n*stes  dans 
le  jus  aprr^  la  prämiere  defeca- 
tion, sunt  rnlih  tliniines  par  le 
cbarbon  de  boia.  prepare. 

l/acide  stearicpie  dunt  ou  fait 
Ubdgc  daus  cc  pruccdc  v^ul  U>u- 


iours  resservir,  en  decompotani 
les  savons  obtenus  d*abord  par  IV 
cide  sulfurique  iiendu,  puis  Uvant 
ä  Teau  bouillante. 

Le  charbon  de  bois  preptrt 
s*obtient  en  faisant  bouillir  90  ptr- 
ties  de  charbon  de  bois  en  gros 
ipins  dans  une  Solution  de  5  par 
ties  de  phosphate  acide  de  cbani 
et  5  parties  de  sulfate  d'alumine, 
faisant  secher  et  chaufEuu  pour 
cbasser  Teau  et  les  acides.  Ain&i 
prepare,  ce  cbarbon  posaide  un 
pouvoir  däcolorant  extraordinairr 
et  jouit  en  outre  de  la  propriilc  df 
se  combiner  m^caniquenent  avec 
beaucoup  de  sels,  avanlage  doot 
est  depourvu,  comme  on  sait,  le 
charbon  animal.Sa  puissance  d'ab- 
Sorption  dure  plus  longlenpft,  et 
il  est  facile  ä  laver  et  k  revivilier. 

J*ai  fait  connattre  dans  ce  qui 
precede  les  resultais  de  recherdie» 
et  d*oxperiences  aui  ont  cli  pro- 
longecs  pcndant  des  aniiees  et  df 
travaux  pratiaues  en  grand.  Je  de- 
sire  que  les  labricants  enirepren- 
nent  a  leur  tour  des  expericnces 
sur  cetti*  methode,  et  je  serai  suf- 
fisamment  r^conipense  si  je  suis 

Ijarveuu  a  apporter  quclque  ame- 
ioration  dans  uue  branche  d'in- 
dustric  ausbi  iniportante  que  Test 
la  fabricatioa  du  sucre  (1). 

(t)  Dopuis  1.1  publicalioD  de  rartK-*« 

ErfrMrni,  qui  a  naru  dan^  \r  Journal  ät 
I  SvH^^des  lHfffn»fU9S  et  dt»  Arrkittcfn 
mi/rirAi^ii«,  annee  IWMl,  p.  Ilü,  pd  piiur- 
sui\aDlinefttra\AU]i,j'ai  Irouieuii  iiio)ca 
qui  c>t  la  nani^rc  la  plus  simple  fi  U 
plus  pratiqn«  pnipr«*  ä  ifodre  fa  fihn- 
catioiidu  turre  l>lu^  remun^ratrice  qu'ellr 
o*a  ete  juaqii'a  prCM^Bl.  Ce  aoyen  r^ 
pf)*>o  .sur  un  agcnl  t-himique  a  lri*»-t»a« 
prii,  qui  a  une  graod«*  affioit«^  p'ur  1^ 
surre,  m  romhtne  aver  lui  dan«  lr%  ja«, 
mais  avec  lui  uniqufment ,  et  lai»»e  par 
ctiDM-qucol  en  !tulutit>n.  ddn»  le»  eaut- 
m^re?»,  Iw  »rl»,  le.-  mal  irre!«  C'>U>rantr«  t 
le»  ^ubslanres  a7ot#»f*.  L«*  surre.  ain«> 
olilenu  des  ju^  »acren  qui  üe  Inta^e  dAB* 
uü  Krand  eial  tU:  pureir,  penl  dejä,  »aa» 
au  Ire  <^vapi>ration,  tn^talllM.'r  et  iHrr  tra* 
vaill^  en  mi'lh  nu  ^urre  en  laio 

Par  retie  nonvelle  mrlh^w.  nn  opfre 
la  f.ibrK'ati(in  du  sucre  de  tirctm^r  ^ 
U  manier«'  sui\.iiitr  :  I'  i>itf.ution  *lu 
JUH  t\***  beUera«i>.  soll  für  \>Me  *\e  ma- 
reralion,*9Att  jwr  la  prp<*e;  i»  mi^Unfr 
du  ja»  MjrrA  a%eir  le  rearlif  iinu««Mu, 
\  >  VÜUaXwMa  v%c  ^i&  UUrc  Ta\  Iw  |ioui  »c- 
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Exiractian  des  kuiles  minirales. 
Par  M.  H.  Robertson. 

La  fig.  7,  pL  334,  est  une  vue  en 
^l^yation  et  en  coupe  de  Tappareil 
employ^  pour  rextraction  et  la  fa- 
bricalion  des  hydrocarbures  liqui- 
des des  schistes,  de  ia  houillc  et 
autres  substances  bitumineuses. 

A,  vaisseau  extracteur  dans  le- 
({uel  on  döpose  Ia  substance  pulv6- 
ns^e  dont  on  veut  extraire  Thydro- 
carbure  liquide,  qui  est  entourt 
d^une  ma^onnerie  de  bricfues  et 
maintenu  en  position  sur  son  collet 
B,  leqnel  repose  sur  la  partie  supä- 
rieure  de  celte  magonnerie,  tandis 
qne  sa  portion  centrale  est  appuyäe 
sur  nne  eleison  G.  La  partie  sup6- 
rieure  de  cet  extracteur  A  est  de 
forme  conico-concave,  et  ausom- 
met  est  plac6e  une  bette  ä  6toupes 
D,  afin  d'ätablir  un  assemblage 
impermeable  ä  Tair  ou  au  gaz  au- 
tour  de  Tarbre  central  E  qui  sert 
ä  manoeuvrer  Tadiiateur  F. 

Dans  le  four  G  sont  plac^s  les 
Chauffeurs  H,  H  qui  sont  du  m6me 
genre  que  ceux  qu'on  emploie  pour 

*  chauffer  le  vent  des  hauts-iour- 
neaux  ä  Tair  chand,  et  ä  partir  des- 

Juels  l'air  chaud  passe  par  le  tuyau 
pour  ^e  rendre  dans  le  vaisseau 
d*extraction  et  de  distillation  A. 
La  chaleur  perdue,  et  qui  s'6chappe 
du  fourneau  G,  passe  par  les  car- 
neaux  I,  I  plac^s.sous  et  autour  de 
Textracteur  A,  et  les  produits  de 
la  combustion  sont  enfin  jet6s  dans 
la  chemin6e  K. 
De  cette  fagon,  la  totalit6  ou  la 

parerle  8ucre  combin^  chirniquement  des 
eaux-möres,  qui  renferment  la  plusgrande 
partie  de  Peaa,  ainsi  que  tons  les  sels,  la 
matiöre  colorante,  etc.;  4«  Separation  du 
SQcre  de  sa  combinaison  chimique.  Le 
reste  da  travail ,  comme  dans  les  mö- 
thodes  ordinal  res. 
Par  cette  m^thode,  on  supprime  donc 

•  entiirement  la  d^fecation  4  la  cliilux,  Te- 
vaporation  et  les  appareils  dispeodieux 

§our  cet  objet,  la  ßllration  sur  charbon 
*os;  le  temps  employt^  dans  ce  nouveau 
procM^  est  consmerablement  abr^gö ,  et 
n'ett  que  te  quart  de  celui  qu^oaa  conr- 
sacr^  ju8qu*it  pröseut  h.  la  d^^fdcatioa^  k 
rövaporation  et  &  la  filtration. 

F.  JvMMAim, 


plus  grande  auantiti  possible  de  la 
chaleur  g^ner^e  sur  la  grille  du 
four  se  trouve  utilis^e  sans  qu'il 
soit  n^cessaire  d'^tablir  un  second 
feu  pour  chauffer  Textracteur  A. 

L  agitateur  F  est  mis  en  mouve- 
ment  par  une  roue  d'angle  L  calie 
sur  Tarbre  E  et  que  commande  un 

Fignondu  m6me  genre  cal6  sur 
arbre  M.  La  vapeur  est  introduite 
[)ar  le  tuyau  N,  et  les  produits  vo- 
atils  räsultant  de  Top^ration  pas- 
sent  au  condenseur  ou  aux  conden- 
seurs  par  un  tuyau  a$semblä  sur 
Tembofture  0. 

La  manifere  d'opirer  avec  cet  ap- 
pareil  est  fort  simple. 

Les  materiaux  qu'on  veut  distil* 
1er  sont  d'abord  Droyis  dans  un 
moulin,  pnis  tamis6s.  Les  portions 
les  plus  unes  sont  m61ang6es  k  de 
la  resine,  de  la  sciure  de  bois  ou 
de4a  terre  franche  sfeche.  Lorsque 
le  m61ange  est  bien  dess6ch6,  on  y 
ajoute  une  petite  quantit^  de  car- 
bonate  de  soude  et  10  ä  12  litres 
d'huile  brüte  de  schiste  ou  de 
houille,  et  quand  le  tout  a  ki&  bien 
m61an^ä  et  incorpore,  on  y  ajoute 
la  portion  du  schiste  ou  de  la  houille 
qui  n'a  pas  pass6  au  travers  du  ta- 
mis. 

L'extracteur  A  est  alors  chargS 
avec  ce  m61ange  en  ayant  soin  que 
cette  Charge  ne  däpasse  pas  IS  cen- 
timätres  d  6paisseur,  puisles  Chauf- 
feurs H  sonlport6s  h  une  temp6ra- 
turQ  de  370«  ä425*»C.,  et  cette  tem- 
p^rature,  en  agissant  sur  Tair  qui 
traverse  ces  cnauffeurs,  se  dilate 
asscz  pour  uroduire  un  courant  ra- 
pide (Tair  cnaud  h  travers  Textrac- 
teur  A,  sans  qu'aucun  appareil  de 
soufflerie  soit  n6cessaire,  en  m6me 
temps  que  le  passage  de  cet  air 
chaud  est  favorisi  par  Tafflux  de  la 
vapeur  par  le  tuyau  N. 

Cet  extracteur  6iant  ainsi  chai^e, 
on  met  TagitaleurF  en  mouveraent 
par  les  moyens  iudiqucs  ci-dessus 
et  ä  raison  de  doux  a  irois  revolu- 
tions  par  minute.  Get  agitateur 
ramasse,  en  tournant,  la  matiere, 
la  retoume  constamment  en  expo- 
sant  sans  cesse  d^  xioviNd^s&^öt- 
ions  de\acYi^T%<ö^\;^OAö\jL^vi^x 


l0  TKhtiohgi^ie.  T.  UYUl.  —  Juillet  1867. 
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chaud  et  de  la  vapeur  d*eau,  et  Ibb 
mati&rcs  ayant  £te  finemciit  divi- 
s6es  tout  d'abord,  les  produits 
s*ecbappent  beauooup  plus  libre- 
nieat  que  lorsque  la  distillatiou 
s'opire  sur  des  mati^resäTitat  so- 
lide, en  mj^me  teoups  que  la  sciure 
de  bois  ou  la  tcrre  qu'on  a  m&lee  ä 
la  substancc,  s'oppose  ä  la  congä- 
latioa  ou  concrition  des  composes 
qui  se  fornient. 

Sur  le  cAtc  oppos&  de  Tarbre  E 
est  flxee  une  barreQqui  est  arin6c 
de  dents  R,  de  mauii^re  que«  pen- 
dant  que  cettc  barre  tourne  avec 
raj^itateur  F,  eile  contribue  h  d6- 
couvrir  de  nouvelles  surfaces  de  la 
Charge  cn  la  maintenant  aussi  sous 
une  epaisseur  uniforme  sur  le  fond 
de  Textracteur  pendant  tout  le 
temps  de  Toperation. 

La  tciuperature  indiquee  ci-des- 
sus  a  besoiü  d*utre  niaintenue  cons- 
tante  pendant  toute  la  durie  de  la 
distiUation.  Quant  au\  r&(idus 
cliarbonneux,  on  pcut  les  broyer 
fiuriuent  et  les  livrer  aui  fondeurs 
en  fer  pour  poudrer  leurs  moules. 


lUfrig^rant  pour  lautiere, 
Par  M.  A.-M.  Dix. 

On  sait  qu*on  construit  des  re- 


mo&t,  ces  passages  sont  relite  les 
uns  au\  autres  alternativement 
aundessus  et  aandessous  dts  boltes. 

Jusqu*ä  present,  il  n*a  pas  exisie 
de  moyen  facilo  pour  retirer  les 
boties  transverses,  afin  de  kt  nel- 
toyer,  de  les  riparer  oa  de  ks 
ctiangcr,  parce  qu'eUes  oal  M 
fixees  k  demcure  sur  la  fond  d« 
bac,  afin  que  le  moüt  coide  dass  la 
direction  convenable.  M.  Dix,  ha* 
bile  brasseur  anglais,  s'eai  propo- 
se  de  faciliter  ces  nettovages  et  de 
perfectionner  le  prociae  plos  iiB- 
portant  du  refroidissement  ainsi 
qu*on  va  rexpliquer. 

Fig.  8,  pl.  334,  plan  du  noeveaa 
refrigirant. 

Fig.  9,  section  suivani  la  lon- 
gueur  par  la  ligne  A,  B«  de  la  i- 
gure  8. 

Fig.  10  et  11,  sections  transver- 
sales par  les  Ugnes  G,  D  et  E,  F, 
meine  Ggure. 

'  a,  a,  bac  ou  risenroir  extMear 
du  refrigirant;  6,6,  siigeou  Bappe 
cn  caoutcbouc  plaofe  surlefona  da 
l>ac  a;  c,c^  sine  de  boltes  minces 
oblongues  disposics  transrersale- 
ment,  dans  lesquelles  coule  Teaa 
destinee  h  rafralchir  le  moftt  oa 
aulre  liqueur.  Ces  boltes  se  termi- 
nent,  äcnacunedolcurscxtrimites, 
par  un  tubc  vertical  quicommuni- 
que  avec  la  boite  par  un  rertain 
numbre  d*orifices  e^e.  Lc  tubc  d.  k 
Tun  des  bouts  de  chaque  bottf\  est 


fri^eraul:^  pour  refroidir  les  mo&ts  |  adaple  dans  une  coulisse  verticale 
el  la  biere  qui  se  composenl  d*une  j  /"pratiquec  dans  un  (Mssis^;,!^  in- 
srrit;  de  passages,  tuues  ou  con-  .  sere  duns  le  Imc  a,  a,  et  cette  cou- 


passages 
duils  dans  li*squols  circule  dn  I Cau 
tVoidi',  tandis  qur  le  nioiU  ou  la 
iiiuro  circul«  dans  une  auln»  s»'-rie 
de  |Kissagt*s,  lubes  ou  conduits  en 
dirccliun  oiiposce  ii  celle  oü  marche 
Vviiw  froiüe.  Lc*s  iMissages  pour 
Teau  froide  se  composenl  assezcom- 
niunomenl  d*un  certain  nombre  de 
boltes  transversales  peu  rpaisses 
lixces  dans  le  bac  et  relioos  les 
unes  aux  aiiln  s,a  leurs  exlrcuiitrs, 
pardrsclia|M'au\,  sur  les  puroisdu 
kh*  dt*  Niani<''H'  a  Ioiiiht  une  «oii- 
diiilc  t*üntinue.PouJaut(|ueli*ses-. 
l'M'vs  cnlro  les  pamis  des  Imlies 


lisse  est  ^arnic  de  caoutcbouc.  Le 
tu  he,  a  rextreniite  opposee  de  cha- 
que  lioite,  est  distant  de .%  eentinie- 
tres  de  Tautre  cuti  du  chil.ssis  tj,  de 
nianiere  ä  laisser  un  passage  pour 
le  mo&t. 

Les  bottes  transversales  c  sont 
placees  alternativement  sur  les 
deux  grands  c6tes  du  cbAssis^,  de 
nianiere  k  laisser  un  passage  ron- 
tinu  en  /igzag  au  niout.  Le  soni* 
niel  de  rliaquetul)e//.est  eourhe  ou 
labatlu  en  h  \ers  le  tuhe  eorrt-^ 
pondaiit  de  la  holte  adjarente,  p«>ur 
queles  extreniites  di's  deux  tulH*s 


iiji/iCc«  formeut  pasbvig^s  vouv  W  \  ^^t\i\KViVL\x^\\\AAi>.vv\xvtmie*  ^»or- 
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tent  des  collets  i,  i  au  travers  des** 
quels  passent  des  boulons  pour  les 
reunir  les  nAs  aux  autres  en  intei"- 
posant  des  i^ondelles  en  caoutchouc 
ou  autre  mati&re  pour  formier  un 
assembl^ge  ^tanche. 

On  se  formera  nne  id^e  plus 
cxacie  de  ce  mode  d'ässemblage  ä 
rinspedion  des  figureslSetlS  qui 
ensont  des  sectionsverticales  et 
horizontales  sur  üne Schelle  plus 
grande. 

L'cau  pour  rafrafchir  le  moftt 
entre  eii  k  et  passe  par  le  tuyau  { 
dans  la  prejniere  bofte  transversale 
c;  eile  eoule  k  travers  cette  botte, 
peüJstraparlesorificesedansIetube 
d  k  Textr^mit^  opposie  de  cette 
botte^remonte  dans  ce  tube  et  entre 

Ear  Texträmitä  oppos^e  daos  la 
ofte  adjacetite  en  cotitinuadtainsi 
k  passdr  d'une  manifere  cominue 
dans  Fextr^mit^  sup^rieure  du  Pre- 
mier tobe  a  de  cfaaque  botte,  dans 
et  k  inseri  cette  botte  remontant 
dans  le  tube  k  Ye\tTimi\iopßoske^ 
puis  enltrant  par  Fextr6mite  sup6- 
rieure  du  premier  tube  de  la  botte 
suivante  et  sortant  finalement  par 
la  goulette  de  d6charge  m.  Oü  voit 
donc  que  chaque  botte  est  alimen- 
Xke  par  le  baut  au  lieu  de  T&lre  la- 
t6raieiirent  comme  auparavant  et 
c*est  lii  un  caract^re  important  de 
cette  disposition. 

Le  moAt  qu'il  s'agit  de  reA^oidir 
pinätre  par  le  tuyau  d'i;ntr6e  n  ä 
ropposi  de  celui  k  aui  donne  accis 
k  reau;  il  passe  d  abord  entre  le 
chftssis  q  et  la  botte  extreme  c»  puis 
autour  du  tube  d  k  l'extr^mite  op- 
pos6e  du  chftssis,  de  lä  dans  Tes- 
pace  entre  les  deux  premiöres  bot- 
tes  c,  ä  cette  extr6mit6  et  ainsi  de 
suite,  en  zigzag,  entre  les  boites  c 
et  autour  des  tubes  d  de  chacun 
des  cdt6s  du  chässis  alternative- 
ment,  et  enfin  passant  par  la  d6- 
Charge  o  du  cnässis,  iL  s*6chappe 
par  la  goulette  t;  du  bac  a. 

Le  cMssis  g  n'a  pas  d'autre  fonc- 
tion  que  de  soutenir  les  bottes  c 
qui  sont  maintenues  en  place  par 
un  petit  Support  de  chaqfue  bout, 
et  equidistantes  sur  le  fond  par 
des  tasseaux«  Ce  cb&ssis  est  ouvert 


dans  lä  haut  et  dans  \e  fcas  et  en- 
tre libk*em6nt  dans  le  bac  a.  Son 
bord  infärieur,  et  celui  aussi  des 
bottes  e^  repose  sur  le  siäge  doux 
ea  caoutchouc  b  (ou  lorsqu'on  ne 
se  sert  päs  du  süige^siir  le  fond  du 
bac  a)^  ce  qtü  s^oppose  effioaceanent 
au  passage  d  u  meft  l  Sons  eea  hottes 
Sans  autre  moyen  de  fixattoü. 

II  suit:de  ce  modo  d:'instaUation 
que  toutes  les  bottes  c  peuveBt  6tre 
ais6roeat  releivics  dans  le  bäca 
aVec  le  bäti  g  pour  les  nbttoyer, 
lesriparer  ou  les  remplaeär,  ou 
qu'une  ou  plusieurs  d*enltre  elles 
peuVent  £tre'  enlevftes  sipar^ment 
en  d^sttösemblantles  tubes  de  celle 
ou  de  oeUes  qui  doitenl  6tre  enle« 
v6e3  avee  les  tubes  d^s  bottes  adj a* 
centea ;  ou  bieü,  si  on  se  propose 
de  vider  le  r6fri^6rant«  ionpept  en 
soulcver  oo  abaisser  ün  des  jbbuts, 
Tautre  pouvaut  fonmer  sur  char- 
ni5re,  en  se  servant  de  poulies  ou 
de  palans  pour  abaisser  ou;  rielever 
le  bftc. 

Afin de  maintenit^ks bottes  trans- 
versales c  et  pour  qu 'elles  puissent 
rteister  ii  la  pressionde  1  eau,  on 
perce  des  trous  r  sur  les  parois  op* 
posies  1 -une  ä  Tautre  et  des  entre- 
toises  creuses  sont  iris6r6es  entre 
chaque  couple  de  trous  e^pbesis. 
Alors  OB  passe  une  breche  aans  le 
vide  de  chaque  entretoise  et  les  ex- 
tr^mit^s  de  ces  broches  sont  rabat- 
tues  au  rivoir  de  mani^re  k  dore 
ces  trous  et  k  river  ensenible .  les 
parois  adjacentes  de  deux  bottes 
cons6cutives. 


Galactomitre  s>ptigue. 
ParM.A.VogeL 

Les  appareils  pour  faire  Tessai 
du  lait  sont  les  suivants  : 

1®  Un  flacon  de  verre  qui  porte 
unemarque  indiquant  le  niveau  de 
100  et  de  80  centim.  cubes  d'eau. 

2*  Une  Eprouvette  formte  de 
deux  Plaques  ipaT^VV^\^.%^  ^v^v^Vää 
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S*  Uiie  ^pellrgrtdate,  dont  les 
divisioiis  correspondent  k  des  de^» 
mHcentiai&ires  onbes. 

Oll  tgite  la  laii  k  eumioer  diiis 
tous  let  seil»,  tOn  de  dAMmimr 
HD  iiiAlt]i|BparCüt  et  j^ais  on  re- 
tire  de  oe  nit  one  oerüine  qoanti- 
tk  aa  mojea  de  U  pipetle  mdute 
et  on  le  iait  tomber  goulte  t  gootte 
daDsFeta  d«e  Tenferme  le  lla<k>n 
de  IMceDUmHres  eabes.  On  agite 
le  flacon  oontenaiit  le  mäange  de 
lait  et  d*eau  et  on  verte  un  pea  de 
liquide  tmaUi  dans  ripronvette 
fonnto  de  deitx  plaqaes  de  terre, 

Suis  on'regarde  la  llaaiiDe  d'ane 
ou^o  k  tmvers  les  pafois  de  eette 
dernitoi.  Tant  ^ae  les  centoari  de 
la  ianme  se  distingaent  iencore,  oa 
Tide  rftprottvette  dans  le  flaeea« 
on  ajoatede'nonveai  nn  centimft- 
tre  ebbe  de  lait  au  näange  mi*il 
contient,  on  Taghe,  et  teme  aaas 
riprouvette;  on  regarde  de  non^ 
Tea«  k  travers  ripreuvetle  la  flann 
me  d*une  bougie  et  ainsi  de  spite, 
]usqu*k  oe  qne  le  eontonr  eonique 
de  la  flamme  all  dis|Mnti  tont  k  (aH. 
La  somme  des  eentinitres  cubes 
de  lait  ajoat&i  suocessivement  ant 
100  cenümätres  cnbes  d'eau  donne 
la  quaBtili  de  lait  qu*il  fiiut  ajou* 
ter  a  100  centimMres  cnbes  d  ean 
pour  en  rendre  opaqae  me  cou» 
che  d*un  demi-oeotimMrs  d*^pai»* 


On  trovre  immMiaiement  dans 
la  table  ci-*api^s  la  quantitft  des 


matüres  grasses  quo  TenfermeiK 

100  parties  de  lait. 

CMiUaMieti 
iililt. 


■  op^|oo< 
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ART9  lUfcCAinQIlf;«, 


Appareil  pour  mouiller  et  humecter 
les  tüsus  qu'on  veut  appr^ter, 

Par  M.  A.  Stephan  ,  de  Berlin. 


Jusqu'ä  .präsent,  pour  humecter 
et  mouiller  les  tissus  qu'on  destine 
k  rnppr6t,  on  a  fait  usage  de  dis- 
positions  diverses,  mais  dout  la 
{)lupart  consistent  ä  lancer  sur  ces 
tissus  une  pluie  fine  produite  au 
moyen  d'nne  brosse  en  partie  sub- 
mergie,  qui  toume  avec  rapidit^^  et 
devant  laquelle  on  fait  passer  Ti- 
toffe.  Ges  appareils,  cependant, 
prisentent  certains  däsavantages 

3u*il  est  facile  de  constater.  Aiusi, 
es  brosses  de  ce  ^enre  pour  tour- 
ner avec  une  rapidit^  süffisante, 
afiD  de  distribuer  Teau  dont  elles 
sontcharg6es  en  une  pluie  fine, 
exigent  une  d^oense  de  force  assez 
considerable.  D'un  autre  cöt6,  les 
soies  de  porc  se:  ramollissent  aisä<>- 
ment  et  perdent  de  leur  ressort, 
au  point  que  depuis  longtemps  je 
me  suis  vu  forci  de  rempmcer  dans 
mes  appareils  de  mouillage  anglais 
les  brosses  en  soies  par  des  brosses 
en  fils  de  lailon  ae  m6me  Ion* 

äueur^mais  aussi  avec  une  depense 
e  force  encore  plus  grandc. 
Dans  ces  demiers  temps ,  on  a 
mis  ä  la  mode  ce  qu^on  appelle  des 
rafratchisseurs  ou  confortatifs  des 
nerfs,  appareils  qui  servent  ä  Tin- 
halation  des  substances  ou  mati^* 
res  humides.  J'ai  cf u  devoir  mettre 
k  profit  le  principe  aussi  simple 
qu  ing6nieux  de  ces  petits  appa- 
reils, et  en  consiquence,  j'ai  rea- 
lis^Tapplication  au  mouillage  pour 
rappret  des  tissus  de  la  manifere 

?ui  a  eti  repräsent^e  dans  la  fig. 
4,  pl.  334. 

ün  tuyau  est,  sur  une  ^tendue 
süffisante,  pourvu  de  petits  tubes 
ou  n)uiages  disposes  entre  eux  ä 


une  distance  de  4  ä  8  centimMres, 

aar  lesquels  s'ächappent  des  jets 
e  vapeur  ou  d^air  qui  entrainent 
avec  eux  Teau  de  mouillage,  la  dis- 
persent  et  la  r^partissent  en  pluie 
nue. 

La  piice  a  est  en  laiton,  sans 
avoir  plus  de  largeur  ou  d'f^pais- 
seur  (environ  21/2  contimötres) 
que  ne  Texige  le  diamitre  des  aju- 
tages,  et  il  y  autant  de  ces  porte- 
ajutages  vissäs  sur  la  chaudiäre  ä 
vapeur  ou  le  cylindre  ä  air  com* 
prime  qu'on  emploie  d'ajutages. 

Ges  ajutaces  sont  comme  les 
jets  de  gaz  a^olairage  en  laiton, 
et  maintenus  par  des  vis ;  le  reste 
de  Tappareil  est  en  fer. ,  . 

Les  circonstances  locales  ser- 
vent ä  d^terminer  la  mani6re  de 
disposer  cet  appareil  dans  le  voi- 
sinage  de  celui  de  pliage.  afin  aue 
ropöration  du  mouillage  s'opere 
bien  librement  et  qu'on  puisse  la 
surveiller. 

Une  pression  d'au  moinsun  tiers 
d'atmosph&re  ou  d*une  dcmi-at- 
mospb^re  est  o^essaire  pour  que 
roperation  marche  convenable- 
ment.  Si  on  fait  usage  de  la  vapeur, 
il  faut  veiller  k  ce  aue  Ticoulement 
soit  rauher  et  qu  il  y  ait  toujours 
un  petit  exc&s  de  catte  vapeur, 
mais  si  c'est  Fair  qui  chasse  Teau 
de  mouillage ,  il  faut  employer  un 
ventilateur  qui  ne  soit  pas  trop  # 
faible. 


Maehine  ä  repriser  les  tissus. 
Par  M.  E.«-A.  Gowpek. 

Depuis  longtemps  on  a  cherch6 
ä  construire  une  machine  propre 
ä  exöcuter  le  iras^VV  d^  ^^^tv^^.^ 
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üftis,  afin  de  remplacer  le  tra- 
k  la  main;  mais  jusqu*ä  pr6- 


Oa  08^8 

vail 

aent,  on  n^itait  pas  parvenu  ä'in 
venter  ane  machine  de  et  Mptt  k 
bas  prix«  opirant  un  iravau  satis- 
faisant  et  d*ane  manceovre  &cile. 
M.  Gowper,  kqoi  Ton  doit  dijä 
quelque»  perfectionnemenU  im- 
poitMrti  «ppdriii  aux  nuiebiiiet  k 
eoudra^  pairattavoir  r6iokf  Ip  pro* 
blAme.  Lee  perfaclionnemenU  innt 
liii  iitrodiüta  aontrelatifft  k  la  mr» 
matioi  d'ime  nooTelle  eftpte»dV 
toffe  qu*il  applique  sur  les  espaois, 
Iroua  ou  poioto  faiblea  ei  «ses  les 
tiataa«  et  qa*M  rftpare  ordinaire» 
meni  par  la  vde  des  reprises,  M  k 
travailler  cette  noavelle  Stoffe  da 
manikre  k  Paneaer  k  i^parer  cea 
fK>int8,  00  bien  k  guuir  et  k  top- 
lifler  certaines  parties  neuvts  oa 
vieillea  oni  lost  lea  phis  eipoatef 
k  fttre  det&riories,  eo  im  moi;  k 
opirer  an  hon  reprisage  ane  um 
iBachineexeelleiite  poar  ci  iravaiU 

Fig.  15,  pl«  384«  est  «ne  vae  m 
il&tatimi«  partie  es  coipe  de  c4tte 
naehine. 

Fig.  46  et  i7,  des  voes  rassi  Mi 
iUvation  aas  extrtoitAs;  daas  la 
fifpMre  IT  on  a  supprimA  la  ptaqoe 
de  ooavertmre  .^ui  maintient  les  or- 
ganes  dans  leur  position  de  trandl. 

Fig.  18«  plan  de  la  nacbiBe. 

Rg.l9,  pko  de  la  base  ap6s  en 
aToirenleTiles  partiessopmeiires. 

a«  a«  bitt  de  m  maobin^oompiasi 
de  dearx  paMies  mainlennes  entve 
eUes  par  des  boalons ;  ft«  axe  Mrt4 
par .  le  bftti  sur  lequel  est  eaU  un 
volaat  b\  avec  bras  de  itianivelle 
^  qoi  aert  k  faire  toumer  la  ma^ 
Chine.  Ä  l'tetre-eatriwtft,  Taxe  k 
povte  df s  excentriqaes  4*,  ft*  (flff. 
i7),et  sur  Texcentrique  M  est  fhUie 
.  beuten  b^.  c,  coulisseau  de  raiguille 
qui  peutinonter  et  descendre  libre- 
ment  dans  des  coulisses  de  guide 
k  reiirimil^  du  biti ,  et  k  »asure 
quc  Taxe  b  tourne,  rccoit  un  roou- 
vemeot  du  bouton  V«  lequal  fonc- 
tionne  dans  la  mortaise  transver- 
sale c*  dans  le  coulisseau  c;  Tai- 
guille  c*  est  arr^t^  sur  le  coulis- 
MCMu  par  une  vis  de  calafB  c*;  d^ 


vrage  sur  la  plate-fonae  on  la  table 
r6serv£e  pour  lui  k  la  partie  ini^ 
rieure  du  bftti,  et  de  laqodle  il 
racoiliaussi  son  mouvement  d*a- 
vance,  afin  que  Taiguille  pnisse 
p6n6trer  dans  un  nouveau  pointdu 
tissu  k  chaque  descenie. 

Le  conpresseur  d  est  insM  dans 
ine  eoalisse  de  gaida  sar  le  bitI, 
et  entre  celni^  et  la  plaque  de 
cou  verturc  e,  coulisse  dans  liMfodle 
il  roonte  etdcsceiid«et  s/k  aieat  h« 
tiralement  k  angle  droit  avec  Taxe 
b.  Toutefois,  son  extrteiilt  aap4- 
rieure  est  empCehfo  ife  partidper 
k  ce  mouvement  lateral  par  la  pe- 
tite  plaque  a*  fix4e  sur  le  bili;  d*« 
ressort  k  boudin  Cx4  d*ini  bont 
sur  le  compresseur  d«  et  de  IVmlaa 
sUr  le  b^a.  Ce  ressort  teed  eoan 
stamneot  k  ramaner  le  conprra» 
seur  d  en  dedans  ou  vers  la  droiia; 
d*,  aetre  ressort  attaebi  de  mtee 
avec  tendance  constante  k  Um 
desctodre  le  compressenn 

li'excentrkpie  ^,  k  uMsara  tpill 
tourne,  agil  sur  le  comprassnr 

Gur  tei  iauirkner  un  lenfrasaai 
Äral  qui  a  Vea  en  denx  paists  die» 
mitralement  oppoete :  1  un^  Boa> 
Tement  effectif,  se  dMare  lonqaa 
le  coulisseau  de  Faigaille  est  re> 
levA  et  ({ue  le  compresseur  parle 
siir  le  tiss«,  et  Tautre,  qui  est  la 
mouvement  de  reioar  en  k  vide« 
lorsoue  raigniUe  est  desceedue^ 
oae  la  pression  est  supprimAe  par 
rescentrique  4*  agissantsur  lebras 
t^  que  perle  ce  compressear. 

Lepiedd^«aubasde  ce  comprev 
aeur,  est  caaneM  suhraat  deax  di- 
rections,  de  fa^n  k  poavoir  taire 
avancer  Touvrage  dans  Tun  oa  dans 
Tautre  sens«  car,  comme  on  le  voit» 
le  mouvement  du  compresseur  s*o» 
pftre  soit  de  droite  k  gauche,  seit 
de  gauche  k  droite,  suivaat  la  di* 
rection  dans  laquelle  on  6üt  tour- 
ner  Taxe  t;  d*  est  un  levier  de 
buttage  placi  dans  le  haut  du  cobh 
Dresseur  d;  en  rel^ant  ce  levier, 
le  pied  d*  peut  6tre  maintenu  re* 
Iev6  sur  Touvragc  lorsqtt*on  le  d^ 
sire. 

L>xcentriquc  b*  no  resie  pas 


compresseur  qui  maintienl  Voik*\  toi^MmaoL^t^  ^^g^  tn^>ai^  avec  le 
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compresseur  d,  si  ce  n'est  au  mo- 
ment  oü  la  niachine  cx6cute  le  plus 
long  point  dont  eile  est  capaLle ; 
dans  les  aulres  moments,  on  em- 

Fßche  le  compresseur  de  suivre 
excentrique  par  une  vis  d'ajus- 
tage  d^  qu'il*porle,  qui  vieut  ap- 
puyer  sur  le  fond  de  la  coulissa  de 
guide  dans  laqucUe  fonctionne  ce 
compresseur  et  Tarröte  plus  löt  ou 
plus  tard,  suivant  la  longueur  re- 
quise  du  point. 

L'aiguille  c'  est  aliment^e  de  til 
pour  la  reprise  par.un  d^vidoir/" 
enfil6  sur  une  broche  que  porte  le 
bäti,  et  la  tension  est  r^clee  par  le 
levier  g  qui  presse  sur  la  surface 
du  fil  sur  le  d^vidoir ;  ce  levier  g 
est  appliqu6  sur  le  bäli  au  moyen 
d'une  vis  g^  sur  laquelle  il  toürne 
librement ;  g^  est  un  contre^poids 
qu'on  ajuste  sur  ce  levier;  en  le 
vissant  ou  le  dövissant  sur  le  bras 
du  levier,  c'est-ä-dire  le  rappro- 
chant  ou  Töloi^nant  du  centre  g\ 
la  tension  du  til  (}ui  passe  ä  Tai- 
guille  peut  6tro  diminuäe  ou  aug- 
mentöe,  et  une  fois  ajustee,  eile 
reste  pratiquement  coustante  de- 
^uis  le  commencement  jusqu'ä  la 
hn  du  deroulement  sur  le  d^vidoir. 

Dans  quelques  cas,  M.  Gowper 
fait  usage  d'un  ressort  en  caout- 
chouc  au  lieu  d'un  poids ;  alors  il 
fixe  sur  le  bäti  un  fil  en  m6tal  pour 
recevoir  le  ressort  sur  lequel  ce- 
lui-K^i  peut  glisser  pour  faire  varier 
la  tension. 

Le  fil  est  conduit  par  Toeil  c^  sur 
le  coulisseau  c  et  de  lä  dans  le 
chas  de  Taiguille.  Les  crochets  qui 
s'emparent  du  fil  d'aiguille  sur  la 
face  inferieure  de  Touvrage,  sonl 
fii6s  sur  le  levier  A  et  marau6s 
h\  h\  Ge  levier  est  attachi  au  oäti 

Ear  une  vis  h^  sur  laquelle  il  peut 
asculer  et  en  mSme  temps  glisser 
(Tune  ■  faible  6tendue,  Touverture 
dans  ce  levier  par  laquelle  passe 
la  vis  A*  6tant  une  mortaise.  Prfes 
de  soa  extremit6  postörieure,  le 
levier  est  articule  sur  un  bras  A^ 
qui,  ä  son  tour,  s'articule  sur  le 
bäti,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
figure  15.  L'extr6mit6  du  levier  A 
est  taill^e  en  fourchette  et  rcQoit 


entre  ses  branches  un  aiure  levier 
i,  i  qui,  pour  lui  conserver  plus  de 
logerele,  se  compose  d'une  lame 
mince  d'acier  courb6e  dans  le  point 
oü  eile  entre  dans  la  fourchette; 
A,  levier  de  renversement  pour 
mettre  Tun  ou  Tautre  des  crochets 
A*  en  action,  suivant  qu'on  tourne 
la  machine  dans  un  sens  ou  dans 
Tautre;  c'est  un  fil  d'acier,qui  dans 
le  haut,  pivote  sur  le  bäti*  et  dont 
le  bras  desccndant  est  aplati  pour 
lui  donner  de  la  raideur  et  dfe  la 
flexibilitö  dans  les  directions  re- 
quises.  Ce  levier  p6nfetre  dans  les 
mortaises  a'  pratiqu6es  dans  le 
bftti  et  s'engage  dans  les  encoches 
0^*  qui  y  sont  pratiqutes.  Lorsqu'il 
est  mis  en  regard  de  ces  encoches, 
celles-ci  le  maintiennent  aveo  une 
fermetö  süffisante,  mais  on  peut 
ais6ment  Ten-  d^gager  ])ar  une 
pression  exerc6e  sur  i  extremilö  de 
ce  levier. 

Le  levier  i  toürne  sur  un  centre 
en  t*  et  ä  son  extr6njil6  supirieure, 
il  porte  deux  bras  i^,t*  opposös 
aux  excentriques  m,m  de  Farbre 
b,  Le  levier  de  renversement  *  est 
assembI6  par  le  ressort  ä  boudin  l 
avec  ce  levier  t,  de  fa^on  que  lors- 
que  celui  k  est  portä  d'un  cdt6  ä 
1  autre,  il  enlralne  celui-ci  avec  lui, 
jusqu'ä  ce  que  Tun  des'  bras  t* 
vienne  louchersonexcentriqueres- 
pectif  m  qui  Tarrfete ;  puis  ä  mesure 
que  Taxe  tourne,  le  ressort  /,  en 
aitirant  continuellement  le  levier 
i  vers  le  levier  &,  maintient  son 
bras  t*  sur  Tcxcentrique,  de  ma- 
niöre  ä  donner  ainsi  un  mouvement 
de  va-et-vient  au  levier  i  qui  com- 
munique  un  mouvement  r^gl6  au 
levier  A  et  ä  Ses  crochets,  mouve- 
ment tel  que  le  crochet  en  action, 
passe  au  moment  oü  Taiguille  est 
abaissee  entre  celle-ci  et  son  fil,  du 
cöt6  interne  et  vers  le  centre  de  la 
machine,  de  manifere  k  cueillir  sur 
lui  une  boucle.  Ce  crochet,  en  con- 
sequence  de  sa  forme  et  aid6  par 
le  mouvement  de  Touvrage  qui  s'e- 
loigne  de  lui,  ouvre  et  porte  cetle 
boucle  en  avant  de  manlöre  \  as- 
surer  la  descente  de  Taiguille  k 
traversloTS  de  ^owmQ>\\^\ÄÄ^^^^ 
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descente  suivant ;  alors  Je  crochet 
sort  de  la  premi^re  boucle  et  en 
saisit  une  seconde. 

On  voit  donc  quc  lorsque  ie  le- 
vier  de  renversement  est  amcn6 
d*un  c6\i  k  Tautre«  entrainant  celui 
i  qui  porte  sur  lui,  il  met  un  des 
excentriaues  m  bors  d'action,  tan- 
dis  que  i  autre  cntre  au  contraire 
en  aclioo  et  que  de  cctte  maniere 
le  mouvement  communique  au  le- 
vier  A  digage  Tud  des  crocbets  A* 
et  met  l'autre  en  jeu ;  cn  outre«  ä 
rinstant  oü  le  levier  de  renverse- 
ment est  rainen6,un  plan  inclini  ä 
son  extriniitirelfeve  lecompresseur 
d  en  agiftsant  sur  une  saillie  qu*il 
porte.  Ce  mouvement  perroet  de 
pousser  Touvrage  latiralement 
avant  de  commencer  une  nou- 
velle  rangie  de  points,  toutefois  la 
chose  n*est  pas  absolument  essen- 
tielle. 

n  est  un  axe  que  porte  la  ma- 
chine  et  qu^on  peut  toumer  ä  la 
main,  il  sert  h  enrouler  le  fil  sur 
la  ramette  o  qui  porte  des  dents 
sur  le  bord  servant  ü  cspacer  rcgu* 
liirement  le  fil  couche  dessus  et  ä 
Tempicher  de  gl  isser.  Cet  axe  n 
est  iendu  et  la  ramette  sur  laquelle 
on  couche  le  fil  est  maintenue  en 
place  par  un  anneau  ela^iique  p 

Ju*on  ins&re  ä  son  extriniite.  Lcs 
Is  peuvent  dlre  appliques  sur  a*tte 
ramette  o  de  differentes  manii^rcs, 
mais  il  vaut  mieux  appliquer  des- 
sus deux  cours  de  fils  se  croisant 
Tun  Tautre  au  centre  ou  vers  le 
centre  de  la  ramette  sous  une  in- 
clinaison  considirable,  et  le  lacis 
ainsi  forma  doit  £tre  au  moins  aussi 
grand  (^ue  le  trou  ou  la  partie  eli- 
mre  qu  il  s'agit  de  r^parer. 

La  ramette  avec  le  fil  couche 
dessus  est  placee  sur  Touvrage 
dans  le  point  qu*on  veut  repriser ; 
le  tissu  est  alors  tendu  sur  rtite 
ramette  de  maniere  que  les  dents 
sur  les  bords  de  celles-ci  le  main- 
tiennent  a  Tetat  de  tension,  uuis 
on  applique  le  travail  de  la  macnine 
sur  le  iissu  en  lignes  {»aralleies 

3ui  croisont  les  deux  series  de  tils 
ejä    indiqures  sous   de.s   aiiglos 
vgaui.  La  ramette  peul  (Vre  p\ac(:e 


sous  le  tissu  au  lieu  de  I*Alre  des- 
sus. 

L*op£ration  marche  ensoile  ainsi. 
On  fail  une  lif^ne  de  points  de  bt 
longueur  requise  sur  le  trtv^rt  da 
tissu,  puis  on  renverse  la  directioa 
suivant  laquelle  la  macbioe  toume. 
Mais  immediatement  avant  que  la 
direction  de  la  rotaüon  de  la  na- 
chine  change,  ou  itend  Tun  des 
doigls  de  la  main  qui  toome  la 
niachine  de  manifere  ä  toucber  le 
levier  de  renversement  fc  ei  k  le 
repousser  de  Tautre  cAti;  on  pro- 
duit  alors  un  autre  rang  de  points 
parallele  au  premier  au  beut  dn- 
quel  la  machme  est  tournöe  dtns 
le  memo  sens  qu*auparavant  en 
ramenant  le  levier  kk  sa  poaition 
primitive,  et  le  travail  se  poursuit 
de  la  m6me  mani5re. 

I^  tissu  est  aisement  jpniide  dans 
ce  va-et-vient,  parce  qu*il  e&ttendn 
sur  la  ramette  o  qui,  pcndani 
qu'clle  travaille  fait,  parce  qne  le 
tissu  et  les  fils  sont  tendus  dessus, 
en  realiie  partie  de  la  macbine« 
conduile  qu*elle  est  en  va-et-vient 
par  laction  du  compresseur,  mais 
avec  la  farilile  de  pivoter  k  peu 
prcs  sur  l'aiguille  comme  cenire 
chaque  fuis  qu  on  leve  le  compres- 
seur. 

La  quantite  consid&rable  de  tra» 
vaux  de  reparalions  au'il  faut  iaire 
dans  les  grands  etablissements  on 
les  menages.  un  peu  ttendns,  ei 
que  cette  machine  peut  fort  bien 
executer,  en  naidront  probable- 
ment  Temploi  fort  populaire. 


Machine  ä  forgt*r  et  souder  Ut 
miftaux. 

Par  M.  R.  Mitchell,  ingenieur  k 
Wolverliampton. 

Cctte  uiarhine  a  surtout  pour 
objetde  faciiiler  le  travail  du  tinis- 
sagr»  des  T,  coudos,  cintres,  as* 
sembiagt'S  vi  aulres  dispositioni 
de  tuyauleri«'  a|»rrsKju'iU  unt  fte 
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La  figure  20,  pl.  334,  est  une  vue 
en  ilivation  par  devant  de  la  ma- 
chine  k  souder  ou  ä  foi^er  les 
piices  dont  il  vient  d*ötrc  question. 

La  figure  21  est  une  vue  corres- 
pondaAte  prise  sur  Tun  des  cdt6s. 

La  figure  22  präsente  quelques 
ditails  propres  k  faire  comprendre 
le  Jen  des  pinces  ou  des  indchoi- 
res. 

La  figure  23,  d'autres  d^tails 
moiitrant  Taction  conjointe  des 
itampes,  des  matrices  et  du  bloc 
de  calibrage,  les  m&choircs  ou 
griffes  n*6tant  pas  visibles  dans 
cette  figure. 

La  figure  24,  une  section  de  Tun 
des  cylmdres.  - 

A,  l)anc  de  la  machine  soutenu 
sur  des  appuis.  Ge  banc  porte  un 
montant  large  et  robuste  B,  B  sur 
leauel  sont  boulonn^es  les  con- 
soies  G  et  D,  D  uui  porlent  resjpec- 
tiveroent  les  cylinares  E  et  F,F. 
Le  cylindre  £  est  place  verticale- 
ment  et  dans  une  position  renver- 
s4e,  c*est-ä-dire  que  sa  tige  de 

Siston  G  passe  b  travers  une  botte 
itoupes  sur  son  couvercle  inf6- 
rieur,  tandis  que  les  deux  autres 
cylindres  F,F  sotit  dispos6s  sous 
un  angle  de  45^  de  chaque  cdtö  du 
cylindre  vertical,  niais,  de  m^me 
que  Uli,  op&rent  dans  une  position 
renversie,  leurs  tiges  de  piston 
H,H  fonctionnant  aussi  ä  travers 
des  bottes  h  6toupes  sar  leurs  cou- 
vercles  införieurs. 

Ghacun  de  ces  trois  cylindres 
est  pourvu  d'nn  tiroir  ordinaire 
ou  d  un  autre  appareil  de  distribu- 
tion  convenable  dans  leurs  bottes 
respectives  1,  K,  K  qui  reQoivent  le 
mouvement  de  la  main  de  Touvrier 
par  rintermödiaire  des  leviers  L 
et  M,  celui  L  jnanoeuvrant  le  tiroir 
du  cylindre  vertical  E  par  le  moyen 
de  la  tringle  N  et  du  levier  0 ;  le 
levier  M  transmettant  le  mouvement 
auK  tiroirs  des  cylindres  F,F  par 
Tentremise  de  la  tringle  Q  et  des 
leviers  R,  S  et  T.  La  tnngle  Q  peut 
fitre  ajustie  de  loneueur,  afin  de 
pouvoir  faire  coincider  tris-exacte- 
ment  les  positians  des  deux  tiroirs, 
et  par  consiquenl  asaurer  Taction 


simultan^e  des  pistons  respectifs 
dans  les  cylindres  F,  F. 

En  manoeuvrant  convenablement 
les  deux  leviers  h  poignße  L  et  M, 
Touvrier  peut  donc  parfaitement 
disposer  ä  son  gr6  des  trois  cylin« 
dres,  et  suivant  le  besoin,  faire  agir 
seulement  celui  vertical  ou  les  deux 
obliques. 

La  tige  de  piston  G  du  cylindre 
vertical  est  assembl6e  avec  un  cou- 
lisseau  U  qui  fonctionne  entrc  des 
guides  sur  le  montant  vertical  B. 
Ce  coulisseau  porte  une  potenoe  V 
ä  lac[nelle  est  attach6  un  mandHn 
vertical  t*.  Deux  autres  mandrins 
k,  k,  fig.  23,  opferant  horizontale- 
ment,  sont  mont6s  sur  les  deux 
coulisseaux  horizonlaux  W,  W.  Ges 
coulisseaux  se  rapprochent  ou  s'e- 
loignent  simulianement  du  bloc  de 
roodelage  ou  de  calibrage  r  par 
Taction  des  bras  de  levier  ?/,  y,  qui 
fonctionnent  dans  des  mortaises 
ou  rctraites  decoup^es  dans  les 
coulisseaux  et  arrßtees  h  clavctte 
sur  les  arbres  alternatifs  Z,Z  aue 
soutiennent  des  paliers   ou   des 
chaises  a^a  boulonn6cs  sur  la  face 
infferieure  du  banc  A,  ainsi  que  par 
des  Plaques  basiques  b,  b  fixees  sur 
des  Supports  convcnables;  Y*,Y* 
sont  d  autres  bras  de  leviers  fga- 
lement  arrfitfes  sur  les  arbres  aller-  . 
natÜB  Z  et  qni  sont  altemativemcnt 
relev^s  et  rabattus  par  Taction  des 
chevilles  d,d  implant6es  dans  la 
porlion  införieure  du  coulisseau 
vertical  ü,  ainsi  qu'on  le  voit  clai- 
rement  dans  la  figure  20 ;  e,e*,  fig. 
22,  sont  des  mächoires  ou  dtampes 
de  fe^onnage  qui,  sur  leurs  faces 
de  pincement,  ont  recu  le  profil 
nücessaire  pour  s'appliquer  trts- 
correctement  sur  une  portion  de  la 
surface  de  la  pi5ce  ou  de  Tarticle 
qu'on  veut  souder. 

La  figure  22  reprfisente  ces  mA- 
choires-^tampes  embr^sant  cha- 
cune  cnviron  le  tiers  de  la  circon- 
ference  de  cet  article,  et  la  porlion 
qui  reste  entre  les  deux  ^tampcs 
sur  le  cdt6  inf6rieur  de  cette  picce 
repo'se  sur  la  partie  concave  du 
bloc  de  calibrage  r^  taiiidÄ^  o^^  V^ 
I  portion  k  \a  ^xxtI^c^^  ^xx^^täxj.^^^ 


—  538^ 


Celle  oü  dolt  s'op^rer  la  soudure, 
reste  d^uverte  de  mani&re  ä  ce 

Su'on  puisse  agir  dessus  au  moyen 
es  matrices  ou  ouüla  soudeurs 
c«cadapt^  surles  extr&mit^a  in- 
f£rieores  des  liges  converaentes 
de pisfeon  U,H  des  cylindresT«F. 
Les  mftchoires  r«e'  sont  ariicu- 
lies  en  f^p  sur  des  oreilles  sail- 
lantes«  sur  la  surface  du  baue  et 
disposies  de^cbaquecAtÄ  dublocr; 
g  est  une  plaque  boulonnte  aui  ex- 
trimitisdequatretigeshorizontales 
glissantes  A,  A,  Uges  qui  soni  aussi 
engagtes  par  leur  autre  eitrtmitö 
dans  une  seconde  plaque  t,  oü  elles 
soDt  egalement  arrtties  par  des 
ecrous.  Gcs  tiges  glissaotes  fonc- 
tionnent  dans  des  trous  de  guido 

Sratiquis  dans  le  montant  vertical 
i,  ainsi  que  dans  le  suppori  B'  en 
forme  de  D,  et  elles  glissent  longi- 
tudinalement  en  va-et-vient  sur  la 
surface  du  banc  A  jpar  Taction  du 
coulisseau  vertical  Ü  et  Tintervcn- 
tion  de  la  tige  d'assembla^e  /,  arti- 
cul£e  d*un  bout  sur  une  saillie  der- 
Tibre  le  coulisseau,  et  de  Tautre  ä 
une  autre  saillie  sur  la  plaque  t. 

A  rintirieur  de  la  plaque  de  de- 
vant  1^  est  logi  un  blocmqui  op6re 
sur  ritampe  antirieure  r,  tandis 
que  ritampe  oppos6e  ^  est  pres- 
see  par  un  com  m*  apjplique  sur 
la  face  verticale  U  ou  faisant  corps 
avec  lui. 

Cbacun  descylindres  travailleurs 
est  £ubli  ainsi  que  le  montre  la 
flg.  24,  qui  en  est  une  section,  dans 
le  but  de  faire  coussin  aui  pistons 
et  d*arr(ter  leur  ascension  avant 
qu^ils  aient  atteint  le  couvercle  su- 
pirieur.  Cest  k  qtioi  Ton  parvient 
on  ne  remontant  la  lumifcrc  sup£« 
rieurc  n  danslecylindre,  qu'k  une 
ccrtaine  distance  au-dcssous  de  ce 
rouvcrcio,  de  manierc  ä  laisser  un 

Srand  es|iace  nuisible  au-dessous 
c  cclui-ci«  aprfrs  au*il  a  intcr- 
rompu  Tarrivce  de  la  vapeur  en 
Cüuvrant  cetle  lumiere. 

Tout  aulour«  k  rintirieur  du  cy- 
lindre,  K*gne  une  Serie  de  lumio- 
res  disünctes  o^o^  qui  (*tablissent 
vue  coniniuuication  entre  les  deux 
facea  du  piston  quand  il  femou\ft; 


la  distance  entre  le  haut  et  lo  bas 
de  ces  passages  doit  un  peii  dteas* 
ser  ripaisseur  du  uiston«  et  Um 
bord  sup£rieur£treVgiresenlai* 
dessus  de  celui  de  la  luniire  n. 
L*effet  de  cetle  disposiiioneA,  qnl 
mesure  que  le  piston  est  remoiii 
par  la  vapeur  qui  entre  par  It  In- 
miftre  inferieurep,  eile  interronpi 
et  arr£te  son  afllux  par  la  lumiAre 
supirieure  »,  et  confine  cm,  enpri- 
sonne  une  portion  de  cetta  vapMf 
au-dessus  de  cette  lumiire  emra 
la  face  supirieure  du  pislOB  et  le 
couvercle  du  cylindre,  vapeur  coa- 
finiequi  faitaforsfonctioBdecow- 
sin. 

Au  retour  du  piston,  il  a^Alablii 
ntenmoins  une  ooBUDunicatioii 
.entre  les  faces  supirieure  et  inft- 
rieure  de  celui-ci  par  les  lomitees 
0,0,  eton  obtientun^uilibrepar- 
faittant  que  le  piston  n*op^re  pas, 
mais  dk$  qu*on  admet  de  nouvelle 
vapeur  au-dessus  de  ce  pisloi»  il 
est  refouli  et  descend  pour  opirer; 
puis,  lorsqu*on  ouvre  Tecbappe- 
ment,  il  remonte  de  nouveau,  et, 
dans  sa  course  ascendante,  est  ar- 
Ti\&  ainsi  qu'on  Ta  eiplique  plus 
haut,  avant  d*atteindre  le  couver- 
cle du  cylindre. 

II  est  ivideut  que  les  luoüires 
0,  0  pourraient  £tre  emplovies 
avantageusement  sur  les  tyiindres 
des  marteaux-pilons  et  autres  ma- 
cbines  k  forger  k  double  efet* 

Pour  travaillcr  avec  cetle  om- 
chine»  la  pitee  en  blaac,  pUie 
ou  convenablement  priparee«  est 
chauffee  au  feu  de  forge,  puis  cour- 
bee  grossiercment  sous  la  forme 
d*unT,d'uncoude,d*uncintre.etc., 
au  moyen  d*une  macbine  k  sbeper 
ou  k  courber.  Gelte  piece  ainsi 
ibauchee  est  chauffee  de  nouveau 
au  blanc  soudaut,  dans  un  four 
convenablo,  et  plaoee  dans  le 
crcux  du  bloc  de  calibrage  r  dans 
la  Position  repre$ent6c  dans  los 
ligurcs  a  et  33.  Les  irois  maudnns 
A' et  t,  k  sont  alors  rapproches,  et, 
en  convergeant  sinniltanemoot« 
entrent  dans  les  extreuitc^s  et  la 
portion  verticale  du  T.  Otto  atv 
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relevant  la  poignäo  L  qui  sert  ä  ad- 
mettre  la  vapeur  au-dessus  du  pis- 
ion  dans  le  cylindre  E,  an  le  re- 
foulant  de  concert  avec  le  coulis- 
seau  U  et  le  mandrin  kK  Le  cou- 
ple  sup^rieur  des  chevilles  d^  d 
suT  ce  coulisseau,  agissant  &ur  les 
leviers  Y\Y*,  fait  rapprocher  les 
coulisseaux  horizontaux  W  qui  en- 
trainent  avec  eui  les  mandrins/c,  k. 
Un  coUel  forni^  sur  chacun  de  ces 
trois  mandrins  sert  ä  iquarrir  les 
extr6mitte  des  trois  bras  du  T,  et 
pendant  que  ce  travail  s'accomplit, 
la  descente  du  coulisseau  U  amäne 
6galement  sur  la  piäce  les  mäcboi- 
res  Cy  e*  (fig.  22),  qui  se  ferment  et 
saisissent  avec  force  la  pi&ce  ä 
Textirieur,  tout  en  lui  imprimant 
la  forme  ou  le  fini  convenable,  et 
la  maintenant  avec  force  pendant 
que  les  deux  bords  de  la  pi^ce  en 
blanc  sont  soud^s  par  les  matrices 
ou  outils  soudeurs  c^e. 

On  a  repr6sent6  dans  la  figure  21 
le  coulisseau  U  ä  sa plus  basse  Po- 
sition, mais  dansla  ngure  22,  il  est 
repr^scnti,  -au  pointillä,  dans  celle 
la  plus  ölev6e.  £n  jetant  un  coup- 
d'oeilsurcesfigures,onvoitqu'äme- 
sure  aue  ce  coulisseau  descend,  la 
iige  d  assemblage  /,en  prenant  une 
position  plus  horizontale,  contraint 
le  cb&ssis  k^g^ih  marcher  dans  la 
direction  de  la  flache,  fig.  22,  ce  qui 
force  le  bloc  m  ä  presser  sur  la  mä- 
cboire  ant^rieureeet  ä  la  fermer,  en 
mfime  temps  que  la  descente  d u  coin 
9it',  qui  est  fixe  sur  le  coulisseau  U, 
ferme  la  m&choire  correspon- 
dante  e*.  Pendant  que  la  piäce  est 
ainsi  fcrmement  saisie  entre  les 
^tampcs  internes  &,  k^  et  les  mä- 
choires  ext^rieures  e,  eS  les  outils 
soudeurs  c,  c  entrent  en  action 
lorsqu'on  abaisse  le  levier  M  et 
admet  ainsi  la  vapeur  simultan^ 
ment  au-dessus  de  chacun  des  pis- 
tons  des  cylindres  F,  F. 

Los  outils  CfCopferent  sur  la  por- 
tion  libre  de  la  pi&ce  entre  les 
bords  des  mftühoires  e,  e'  qui  sont 
closcs,  et  sont  profilies  demaniire 
k  entrer  dans  rangle  ä  la  jonction 
du  bras  vertical  et  de  ceux  hori- 
zontanx  du  T,  et  k  s*adapter  tr&s- 


exactement  autour  de  la  portion 
de  la  pi^ce  qui  reste  libre  entre  les 
deux  bords  des  mächoires  fer- 
möes. 

La  pifece  ayant6tä  ainsi  achev6e, 
un  mouvement  inverse  du  levier  L 
la  met  immidiatement  en  liberto, 
en  faisant  reculer  simultanöment 
les  trois  itampes  et  ouvrant  les  aiH- 
choires  «,  «*,  ce  qui  permet  de  Ten- 
lever  et  de  la  remplacer  par  un- 
autre  blanc. 


Appareil  ä  neitoyer  les  tubes  da 
cliaudüres  ä  vapeur. 

Par  M.  E.  Green,  Ingenieur. 

M.  Green  s'est  proposo  de  per- 
fectionner  Tappareilqui  sert  k  taire 
fonctionner  les  grattoirs  ou  racloirs 
dont  on  se  sert  pour  netloyer  les 
carneaux  ou  les  tubes  des  chau- 
diöres  k  vapeur,  maintenir  leur 
surface  interne  nette  et  la  dibar-*' 
rasser  de  la  suie,  des  cendres  ou 
autres  matiöres  qui  s'y  sont  dipo- 
sies.  Ges  grattoirs  sont  g^nirale- 
ment  manoeuvris  k  Taide  de  chai- 
nes  qui  passent  sur  des  poulies  ä 

forge  en V,et  l'invention  consiste  : 
^  dans  Temploi  d'un  micanisme 
Sropre  ä  renverser  le  mouvement 
e  diverses  poulies  autour  des- 
quelles  passent  les  chalnes  des 
grattoirs,  ces  poulies  etant  com- 
mandies  par  aes  vis  sans  fin  ou 
autre  micanisme;  2^  ä  obt^nir  un 
mouvement  alternatif  emprunt6  k 
un  mouvement  toujours  dans  le 
m6me  sens,  cxicuti  par  un  engre- 
nage  et  des  bras  qui  s'y  rattachent; 
3°  dans  un  moyen  pour  modifier 
r^tendue  du  mouvement;  4"*  k  dis- 
poser  des  roues  hilicoides  ou  au~ 
tre  m6canisme,  librement  sur  les 
arbres  des  poulies  ä  gorge  en  V, 
de  maniöre  ä  pouvoir  les  fixer  k 
volonte  sur  celles-ci,  ou  bien  ä 
rendre  folle  Tune  ou  plusieurs  d'en- 
tre  elles;  S®  k  relever  le  poids  sur 
le  manchen  d'embraya^e  au  mo- 
menX  oix  ceVvA-A  OT&e^\^^^\  ^^^^r 
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verser  le  mouvement  au  moyen 
d*une  mortaise  tnlaillie  dans  les 
ponlies. 

La  figurc  35,  pK  334,  est  un  plan 
de  cet  appareil. 

La  figure  26,  une  vue  en  il^va- 
Uon  par  devant. 

La  figure  27,  une  autre  vue  en 
£l6vation  par  Tune  des  eitr^mw 
t^s. 

Sur  un  arbre  a  portantunc  pou- 
lic  b  qu^on  mct  cn  niouvenient  au 
moyen  d*un  nioteur  quelconque, 
est  appliqu6,  sur  ner\'ure,  un 
nianchon  c  sur  lequcl  sont  cal^s 
deux  pignons  d*aiigle  d  et  e.  Goa 
pignons  commandent  une  roue  du 
meme  gcnre  /"portie  ä  Fexlremile 
d*un  arl)re^qui,enccrtain8points, 
est  taille  en  vis  sans  fin  h,  pour 
Commander  les  roues  hclicoides  f, 
dans  lesquolles  ccs  vis  engrinent. 
Ces  roues  bälicofdes  sont  mont^es 
libremeutsur  les  arbres)  des  pou- 
lies  Aägorge  en  V,  quVmbrassent 
les  chalnes  /,/  des  grattoirs. 

Les  roues  h^licoldos  t  sont,  a-t- 
on  dit,  mont^es  librement  sur  les 
arbres  I*  des  poulies  k  k  gorge  en  V, 
mais  cnacune  d'elles  pcut  Airc  ren- 
dne  fixe  k  Taide  d*une  vis  de  ca- 
hf^e  m  qui  p/^netre  dans  une  mor- 
taise n  (lecoup^e  dans  ia  poulie.  11 
en  rosulte  que  les  chatnes  /  rwjoi- 
vent  lemouvement  n<'»cessairc  pour 
faire  fonctionner  les  grattoirs,  mais 
pour  converlir  ce  mouvcment  po- 
sitifdes  chatnes  en  mouvement  al- 
ternatif,  on  a  adopti  le  m^nisme 
suivant : 

L*une  des  roues  hMicoldes  t,  de 
preference  celle  voisine  de  Ia  roue 
d*angle  f,  engr^ne  dans  un  pignon  o 
enfilr  sur  un  arbre  p  h  vis  sans  fin  q 
nui  comuiande  une  roue  h^liccHde 
ollf  r,  laquelle  cngr^ne  h  son  tour 
dans  une  autre  roue«  fonctionnant 
sur  im  beut  d'arbre/;  sur  ce  bout 
d'arbre  sdnl  arrt^trs  drux  bras  ti.ii 
dont  on  aju!>li*.  Ia  posilion  h  l'aide 
d'une  \is  de  calajre  et  d'unc  mor- 
laisc  r,  afin  de  pouvoir  les  placrr 
daiis  une  positi<m  pn»pn»  Ji  modi- 
tirr  /Vlenduc  du  mouvcment  des 
chniiK's  /. 


'i 


A  mesure  que  ces  brts  «,« toor- 
nent,  Tun  d*eux,  au  noment  op- 
portun, vient  butter  sur  on  levier 
d'abattage  w  quI  bascole  sor  va 
pivot  h  son  extrfmiti  infMeore, 
tandis  qu'ä  Tautre  il  porte  un  poids. 
Lorsque  ce  levier  a  M  pouss^  ptr 
le  bras  u  au-delh  de  Ia  Terfictle, 
sur  son  centre,  il  tonibe  (»ir  sab 
propre  poids  dans  Ia  position  Hh 
v^rse  de  celle  qa*il  occopnil  aopa- 
ravant,  et,  dans  ce  momremenl,  il 
fait  fonctionner  le  manchen  d'en- 
brayagec,  et  par  cons^uent  ren* 
verse  le  mouvement  de  Tappa- 
reil. 

Si  on  enIHe  Tune  des  vis  de  ca- 
lage  m  qui  arn^tent  les  poulies  k  i 
gorge  enV,  il  n*yauraplu8  de  mou- 
vement communiquA  k  It  poulie 
respective,  puisquc  sa  roue  belt- 
colde  i,  ou  tout  autre  mteanismede 
transmission  loume  h  vide;  rette 
poulie  pourra  donc  Atre  r^parfe 
sans  an  !*ter  les  autres,  et  on  peut 
etablir  une  poign^  sur  reitmnil^ 
carr^e  de  son  arbre,  afin  d#  pon- 
voir  faire  fonctionner  k  Ia  main  les 
grattoirs  qui  en  dependent. 

Au  moment  oü  le  manchen  c 
vient  d'ötre  embray6  dans  Tautre 
sens,  le  poids  est  relev^  au  moten 
de  Ia  mortaise  n  qui  perraet  aui 
roues  h^licoldeside  circalerd*une 
certaine  ctendue  sans  entratner  les 
poulies  k  et  les  chatnes  /. 


Machine  ä  vapenr  e$  ä  air  com- 
öin^s. 

Par  M.  pAKKsa. 

II  a  6t6  fr6<{uemment  question 

depuis  quelque  tcmps,  dans  les 

recueils  consacr{»s  k   rindustrie, 

de  niachiiies  qui,  d'aprt'S  un  nou- 

veau  syst{*nic  de  M.  Parker,  sont 

mises  en  mouvemt^nt  par  un  mc- 

jange  de  vapeur  d>au  et  d*air.  et 

;  i*on  a  annonc^  que  Tinventeur  de 

j  ce  sysii-me  Tavait  utilisi*  pour  fainf 

i  mardier  une   loconidbile  sur  les 

\  Tovk\v*%  wÄ\YÄ\x^%^  «"V  m^nie  appli- 
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que,  avec  quelques  modifications, 
sur  un  peiit  navire.  Toutefois,  on 
n*avait  encore  rien  publie  sur  cetle 
inventioD,  et  nous  croyons  utile  de 
donner  au  moins  quelques  indica- 
tions  sur  la  maniäre  dont  M.  Parker 
opfere  le  mfelange  de  la  vapeur  et 
de  Fair. 

Au  lieu  de  conduire  la  vapeur 
directemenl  de  la  cbaudiöre  a  la 
machine,  Tinventeur  Tamfenc  dans 
un  tuyau  qui  est  pourvu  d'un  cer- 
tain  nombre  de  branchements.Ges 
branchements  sont  fabriaufes  en 
m6tal  mince,  et  chacun  d  eux  est 
perci  d*nne  sirie  de  trous  de  3 
millimfetres  environ  de  diamfetre. 
Le  nombre  des  tuyaux  de  bran* 
cbement  et  celni  des  trous  dopend 
de  la  force  de  la  machine  qu'it  s'a- 

Sit  de  mettre  en  activit6.  On  voit 
ans  les  figures  28  et  39,  pl.  334, 
quatre  branchements  perces  cha- 
cun de  50  trous. 

En  regard  de  ces  branchements 
sont  disposfcs  les  tuyaux  collec- 
teurs  qui  sont  pourvus  de  petits 
ajutages,  dont  cnacun  correspond 
cßrectemcnt  ä  un  trou  dans  les 
branchements.  Dans  la  figure,  ccs 
tuvaux  collecteurs  ont  b4  milli- 
metres  de  diamfetre,  et  tous  les 

Snatre  sont ,  ä  leur  exträmit6  in- 
irieure,  assembifes  avec  un  tuvan 
de  i27  millimfetres  de  diam^tre 
qui  conduit  la  vapeur  et  Tair  qui 
sy  trouve  m<^lange  dans  un  r^ci- 
pientsurehauifeur,  d*oü  le  m61ange 
est  empruntfe  pour  la  machinc. 

Chacun  des  branchements  percä 
de  trous  est  assembl6  avec  le  tuyau 
principal  de  vapeur  par  une  arti- 
culation  en  forme  deooite  ä  älou- 
pes,  de  manifere  h  pouvoir  le  faire 
aisiment  lourner  et  Tenlever,  afin 
de  visiter  les  orifices  d'6coulemcnt 
et  pour  les  ncttoyagcs,  et  de  plus, 
on  y  remarquc  dans  le  bas  un  ro- 
binel  de  vidangc  pour  fevacuer  les 
malpropretes  qui  poun*aient  avoir 
kik  entratnees  de  la  chaudi&re. 
-  Yoici  commcnt  fonctionne  cet 
appareil : 

Le  jet  de  vapeur  s'elance  par 
chacup  des  trous  perces  dans  les 


branchements,  passe  &  travers  une 
couche  peu  6paisse  d'air  avant 
de  pouvoir  arriver  et  s'ecouler 
dans  les  ajutages  du  tuyau  colleo 
teur,  en  entrainant  n6cessairemeat 
avec  lui  une  certaine  quantitfe  de 
cet  airqui,  ainsi  chasse  en  avant 
et  condens6  par  Taction  de  la  va- 

f)eur,  arrive  k  Titat  comprime  dans 
e  tuyau  collccteur.  La  proportion 
relative  d'air  m^lange  ä  la  vapeur 
et  le  degri  commjan  de  leur  pres-r 
sion,  döpendent  de  la  tension  de 
la  vapeur  employee,  de  la  grandeur 
relative  des  orifices  de  decharge 
de  ceite  vapeur  et  de  cclle  des  pe- 
tits tubes  ae  prise  d'air,  ainsi  quo 
de  la  capacite  dans  laquelle  doit 
s'6couler  ceite  vapeur  avant  d'ar- 
river  aui  ajutages  et  enfin  de  la 
forme  de  ceux-ci. 

M.  Parker  a  fait  de  nombreuses 
expöriences  pour  determiner  les 
dimensions  relatives  les  plus  avan- 
tageuses  de  chacune  de  cesparlies. 
D'abord,  il  avait  introduit  aussi 
de  petits  tubes  particuliers  de  de- 
charge pour  la  vapeur,  mais  il  cii 
etait  r^sultö  quc  reffet  du  jet  de 
vapeur,  ainsi  obtenu,  6tait  bien  in- 
f6rieur  k  celui  qu'on  parvenait  k 
atteindre  avec  un  orifice  en  mince 
paroi,  et,  en  cons6quence,  il  a  con- 
serve  cclte  derniere  disposition. 

Rclativcment  k  la  tension  du 
melangc  de  vapeur  et  d'air  qu'on 

§eut  obtenir  avec  un  jet  de  vapeur 
'une  certaine  prcssion,  nous  rap- 
porterons  ici  trois  experiences  fai- 
les  par  M.  Parker  avec  un  jet  de 
vapeur  de  ?"".12  de  diamötrc  et 
un  diamötre  d'ajutage  de  prise  de 
3-.178. 

Avec  une  vapeur  d'une  pression 
de  3kil.50  au  centimfetre  carre«  on 
a  obtenu  une  tension  de  lkil.723 
dans  le  tuyau  collecleur,  et  lorsque 
dans  ce  uernier  la  tension  a  et6 
reduite  k  1  kilogramuie,  parce 
qu'on  avait  Iaiss6  degager  le  me- 
lange  de  vapeur  et  d'air,  il  n'y  a 
pas  eu  de  refoulement  ou  resorp- 
tion  par  les  ajutages. 

Avec  une  vapeur  de  2kil.8Q  avk 
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vtpear  fc  st  prise  a  ttteiot  dam  le 
tnyati  coUecteur  Skil.Oi,  et  il  n'y  a 
MS  60  r^rption  da  mMange  par 
les  ajotages « loraqoe  la  pression 
dans  le  tuyaa  coUecteur  est  des- 
oendae  jnsqu^ä  i  kil.26. 
Une  pression  initiale  de  2kiM0 

Gr  eentimfctre  carr6  a  donni  poar 
(  denx  aotres  valenrs,  respecti« 
dement,  1  kil.68T  el  Okil.914. 

Malhenreusement  M.  Parker  n*a 
pM  mesnri  la  qoantitft  d*air  com- 

Srimft  chassi  par  nn  poids  donni 
e  yapeur,  jntqn^an  point  od  il 
n'y  a  pas  encore  rfeorption  par  les 
ajtttages,  mais  d^autres  expMences 

aui  ont  kvb  entreprises  senblent 
imontrer  que  le  niMange  de  var- 
peur  et  d*air  introdait  dans  une 
macbine  peut  donner  le  double  de 
travail  quo  r^Use  la  tapeur  seole 
sans  cette  dispotition  pour  ee  mh- 
lange. 

On  a  dkih  dit  qua  le  milange  d*air 
et  de  vapeur  k  sa  sortie  du  tuyau 
coUecteur  et  dans  sa  inarebe  vers 
la  macbine,  passait  auparavaat  k 
travers  un  r^pienl  uuin^a  pas  Ate 
repr6senl6  dans  les  ngures.  Ce  r6» 
cipient«  qui  sert  aa  surchaufage« 
est  disposi  dans  un  point  conve* 
nable  oü  il  peut  utiliser  la  cbaletir 
perduc  du  fover  qui  cbauffe  la 
chaudiire  ou  etre  empruati  k  un 
autre  feu,  ou  bien  on  laisse  de  c&tb 
le  ricipient  particulier»  et  on  con- 
duit  le  tuyau  k  travers  un  des  car- 
neaux  de  la  cbaudiire  avant  que 
celui-ci  dAboucbe  dans  la  cbemi- 
nta. 

Si  on  ne  veut  pas  utiliser  la  va- 
peur mtiangied'air  pour  faire  fonc- 
tionner  une  macbine«  mais  si  on  se 
propose  seulement  d'elever  ainsi 
de  Vean  pour  Temployer  k  faire 
roarcber  un  bateau,  on  roodifie  un 
peu  la  disposition  pr6cMentC9  au 
lien  de  condoire  le  mftlange  sortant 
du  tuyau  coUecteur  k  travers  un 
rtebauffeur«  on  le  fait  passer  dans 
et  k  travers  une  bftcbe  contenant 
de  Teau.  Lii,  Fair  est  de  nouveau 
sAuar^  de  la  vapeur  et  cette  der- 
nicre  est  coudens^  pour  servir  k 
I'alimcnUlion  de  la  cnaudiire,  tan- 
dU  que  l*air  poursuii  aou  cbftmiu 


k  travers  nn  luyam  vart  Tapparnl 
par  rentremise  duqiiel  ob  aa  pio* 
eure  Teau  poor  les  jals  de  H^oda 
qui  actionnent  le  propolaew.  Gel 
appareil  se  eompoao  m  den  cipa> 
cites  plactodans  les  Isnda  d«  na* 
vire  et  qui,  par  oonaAfMit«  t 
qu*on  les  a  fait  commoniqvari 
I  eau  eilirienM«  se  renidiai 
d*eUes-mAmes.  Ges  eapa 
mnpliesallefBaiiTeBMBtra  lasbis» 
sauten  rapporl  «vec  TaMi  aulft» 
rieure,  puis  vidtes  en  laitaMrt  agir 
l'air  comprimi  k  la  sarfMa  deraat 

3tt*ils  renfermenu  car  to  tann  ad* 
uctcur  d*eau  ae  forme  laMaiedian 
ment  dte  que  Tair  comfrimk  airi- 
ve«  el  laisse  tooeter  laute  TeM  cee» 
tenue  dans  cetle  capactl4  parke 
orifioea  du  propulsenr.  L^eir  com- 
primA  est  altemativ  eaenl  istrednl 
dans  cbaque  capacili  nr  •■  liieir 
fort  simpla  conslniit  m  f^ea  i|ea 
Tair  p^netre  dans  ruDad^alleaevaet 

?u*on  lui  ait  fermi  cempHteaMnl 
accte  dans  rauire.  La  tom  forma 
un  couple  de  pompea  i  8iaid|e  dbl 
cbez  laiquelles  1  air  tiant  liea  da 
piston. 

M.  Parker  afSrme  qu'avee  ma 
disposition  semUable  k  edle  qm 
vient  d*ttre  dterite,  on  peut,  atec 
un  jet  de  vapeur  d*uae  praaaieB  da 
4  kil.  60  par  eentimMre  earri,  aor** 
taut  par  un  orifioe  en  minoa  paroi 
de  9^.ii7  de  diami^tre  par  an 
ajutage  de  6**.35  de  diamitre 
qui  en  est  iloignft  de  4"*.76i,  ob- 
tenir  un  Jet  d*eau  liquide  de  6  1/9 
centimitres  carres  de  section  qui 
s'ichappe  sous  une  pression  de 
2  kilog.  et  qui  ^uivaudrait,  selon 
lui,  ä  une  forco  de  cbevalM)  rt 
qu'un  jel  de  vapeur  de 4  kil.  w  de 
pression,  s'icoulant  par  un  oritice 
de  !i**.111  de  diamitre  n*exige 

3u*on  ivapore,  par  beure,  que 
lit.  75  d  eau«  ce  qui  lui  seroble 
un  risulut  tr4s-avanta^eux,  sur- 
tout  quand  on  songe  qu  avec  la  va- 

(1)  NoaA  reDoncnni  A  rfprodaire  Itt 
calciiU  dont  ranleur  »e  nf»t%  pnur  am« er 
4  ce  re»ulut,  calculs  qui  dou*  paruMeftl 
erronoto,  ei  qui  auraicnl  hnoiu  d'Atre 
retiriü  ave<*  de«  doonfe«  plus  pr^«n  et 
\  UM  v\m  inaAA  «mkMViAa.      r«  M. 
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peur  condensie,  on  produit  nne 
eau  abondaate  d'alimentation  pour 
la  chaudiere. 

Pour  faire  marcher  un  bftlimenl, 
les  exp^riences  de  M.  Parker  ont 
dcmoiUre  qu'on  ne  doit  lancer  les 
jets  d'eau  que  sous  une  hasse  pres- 
sion.  Quant  aux  mouvements  des 
macbines,  il  considäre  comme  plus 
avantageux  de  donner  au  m^lan^e 
de  vapeur  et  d'air  une  tension  ae 
1  kil.  OSS  par  ccntimötre  carr6, 
mais  il  preföre,  dans  tous  les  cas, 
dans  un  Jbut  d'äconomie,  laisser  la 
vapeur  s'icouler  sous  la  plns-forte 
pression  possible  et  faire  les  orifi- 
ces  ainsi  que  les  ajutages  aussi 

Eetits  c|ue  la  chose  est  possible  dans 
L  pralique. 
La  faible  pression  indiqute  ici 

{»our  le  mälange  propre  k  mettre 
es  machines  en  jeu,  presenterait 
peut-Mrede  nombreuses  difScult^s, 
parcequ*alors  on  serait  oblicöd'a- 
voir  des  cylindres  d'un  diametre  re- 
latif  considirable;  mais  si  les  avan- 
taffes  que  fönt  concevoir  les  cal- 
cuis  de  Tauteur  pouvaient,  sous  le 
rapport  6conomique,  6tre  sui&sam- 
ment  iustifi^s,  une  teile  angmenta- 
tion  aans  les  dimensions  des  cy- 
lindres serait  un  inconvinient  de 
peu  d'importance.  Dans  tous  les 
cas,  il  est  k  croire  que  le  Systeme 
Parker  m6rite  d'attirer  Tatlention 
des  Ingenieurs  et  il  est  ä  d^sircr 
qu'on  communique  avant  peu  de 
nouvelles  donnees  fondamentales 
sur  ce  modo  d'utiliser  la  force  de 
la  vapeur. 


Sur  les  soupapes  de  süretddes 
machines  u  vapeur. 

Par  M.  Tb.  Baldwih. 

(Suite.) 

La  question  qui  s'61&ve  mainte^ 
nant  est  de  savoir  quelles  seront 
les  dimensions  au'il  conviendra  de 
donner  h  un  oritice  pour  qu'il  suf- 
fise  k  r^coulement  de  toute  la  va- 
peur qui  peut  6lre  gknMe  dans 
une  chaudi&re,  de  fagon  ä  ce  que 
la  pression  ne  s'y  h\k\e  pas  au-dclä 
d'un  certain  terme ;  or,  toutlemon- 
de  sait  quo  cette  d^termination  do- 
pend dis  la  quantiti  du  combustible 
consum6  et  de  celle  de  Teau  qui 
est  evaporöe  dans  un  temps  donn6. 

Pour  räsoudre  cette  question, 
M.  Btldwin  la  traite  par  le  moyen 
d*une  analysc  gue  nous  ne  repro* 
duirons  pas  ici  et  par  laquellc  il 
cberche,  en  s'appuyant  sur  les  tra- 
vaux  de  MM.  Fairbairn,  Täte  et  au- 
tres  ing^nieurs,  le  volume  d'un 
kilogramme  de  vapeur  sous  diver- 
ses pressions,  la  vitesse  d'icoule- 
ment  en  mitres  de  cette  vapeur 
dans  Tair  par  seconde  sous  la  pres- 
sion d'une  atmosphöre,  cette  m6me 
vitesse  sous  la  pression  qui  r^ne 
dans  la  chaudiere,  puis  il  en  d6- 
duit  les  expressions  analytiques  du 
rapport  de  Taire  de  Tonfice  de  la 
soupape  de  sftrete  en  millimötres 
carr6s  k  la  surface  de  grille  en  mfe- 
tres  carr6s,  tant  pour  les  machines 
ä  vapeur  fixes  et  marines  que  pour 
leslocomotives.  Enfin,  k  Taide  des 
formules  qu'il  aobtenues,  il  dresse 
le  tablcau  suivant  dont  nous  avons 
converti  les  chiffres  en  mesures  me- 
triques. 


Voir  le  Tableau  suivant^  page  544. 
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Si,  ptr  exemplo,  oa  t  uoe  cbati* 
diere  o  vapeur  du  modele  de  ceileo 
fixes  ou  de  na\'igaiion  qui  ail  une 
surface  de  grille  de  i  mhi.  carr.  957 
et  quc  la  pression  absolue  dans  la 
cbaudiire  ue  doive  pas  d^pasaer 
5  kil.  624  par  ccnlinielre  carre,  en 
suivant  la  ligne  horizontale  k  la 
hauteur  dans  la  premifere  colonne 
du  cbiflTre  5«624,  on  trouve  dans  la 
cinquiimecolonoele  Chiffre  4äS,17 

3ui,  niultipli6  par  Faire  de  la  grille, 
onne 

2,957X438,17=1877,83, 

c*estrkHlire  qae  Faire  de  rorifice  de 
la  soupapede  sArelepourr^oule* 
rocni  uc  la  vapeur  doit  präsenter 
unc  surface  de  1278  millim^tres 
carresou  un  diamiire  de40"*.30. 
Quiconquc  a  obser\e  la  soupape 
de  bArcie  ä  levier  du  systisme  or- 
dinaire  sali  quc,  lorsque  la  va|H;ur 
s*ecoulc  sous  racüoii  d*uii  fcu  in- 
teude  et  qu*il  n*y  a  pas  d'autre  is- 
sue  pour  sou  echappenient  ouvert 
bür  Ja  cbaudiere,  ccitc  sou|mpo  se 


au  fall,  une  soupape  d*Qn  diaaiHro 
de  155  millimetres  denmit  ae  ooih 
lever  de  plus  da  S**.815  aar  aon 
si6ffe  pour  präsenter  ue  aira  d*i* 
coulement  egale  k  1278  miUiadtroa 
carris  que  nous  doano  le  tablota 
prkMent  pour  2  metrea  carr.  SSI 
de  ffrillc,  la  pression  absolue^taal 
5  kü.  624. 11  est  prisumable  quo  u 
unc  pareiUe  soupape  itait  chargte 
de  SVil.  624  par  cemimilro  cam. 
la  pression  k  rintiricur  de  b  cbas- 
diire  s*61«>vcrait  ii  6  kih  SOO  an 
nioins  avant  qu*elle  se  soulive  de 
2**.615,  et  si  cetle  soupape  itail 
du  genre  discoldc,  cette  preasioa 
pourrait  s^elcvcr  jusqu*ä  i  kil.  OS 
avant  nu'ellc  se  soulevat  de  la  quan* 
tite  inaiqu^e. 

Afin  de  prcvenir  cctte  el&vation 
de  la  pression  daus  les  cbaudicrpf 
k  ya|»rur,  il  est  indispensable  dV 
voir  une  stmpape  de  sürete  qui  ue 
suult*\'e  sutlisaniroent  pour  s*oppo- 
ser  u  un  accroisseinent  de  pressioa 
au-dessus  de  celle  pour  laquelle 
eile  a  cte  chargee  ou  equilibrte«  el 
soülc\e  fort  peu  sur  &oustl%«ev\tum^mv^  v^m^vi  c^ui  uouvro  pas 
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une  aire  de  sortie  trop  grande  k  la 
vapeur.  On  a  monträ  qu'un  oriiice 
de  1278millimfetres  carr^s  pr^vient 
un  accroissement  dangereux  dans 
la  pressioD  de  la  vapeur  dans  une 
chaudifere  poss^dant  une  surface 
de  grille  de  2  mitres  carr.  987  pen- 
dant  qu'il  rägne  dans  cette  cnau- 
difere  une  pressionde  8kil.  624  par 
centimMre  carr^. 

U  paratt  donc  d£montr6  qu'une 
soupape  construite  comme  it  a  6tÄ 
dit  etayant  un  diamfetrede  40°*'°.30 
et  iquilibrie  &  raison  de  8  kil.  634 
au  centim^tfe  carrä,  s&soul^veraen 
ouvrant  une  issue  sufiSsante  &  la 
vapeur  de  1278  millim^tres  carr^s 
avant  que  cette  pression  puisse 
excider  0kil.07,  tandisqu*une  sou- 

fmpe  du  modMe  ordinaire  laissera 
a  pression  augmenter  au  moins  de 
Okil.  70par  centim^tre  carr6  au- 
dessns  de  la  pression  de  travail 
avant  de  se  soulever  suffisamment 
pour  livrer  un  semblable  orifice. 

Gelte  soupape  a,  qu*on  voit  re- 
pr^sont^e  dans  la  figure  31 ,  pl .  333, 
est  un  solide  de  r^volution,  ou  une 
portion  d'un  solide  de  ce  ^enre, 
une  Sphäre  par  exemple,  qm  prä- 
sente toutes  les  faciiit6s  pour  se 
mouvoir  au  besoin  sur  son  si6ge ; 
fr  estrorifke  perc6  surla  cbaudifere; 
c,  un  guide  au  travers  duquel  passe 
la  queue  d  de  la  soupape.  Cette 
soupape  est  6quilibr6e  a  la  ma- 
ni§re  ordinaire  soit  au  moyen  d'un 
levier  et  d'un  poids,  soit  directe- 
ment.  Son  si6ge  se  rel^ve  comme 
on  le  voit  en  e,  et  touche  k  peu  de 
chose  präs  la  soupape. 

Lorsque  cette  soupape  se  sou- 
Ifeve  sous  Taction  de  la  vapeur  qui 
est  tr6s-16g&rement  en  excös  dans 
la  chaudifere  sur  le  poids  qui  p&se 
sur  eile  ^  il  ne  s'fechappe  que  trfes- 
peu  de  vapeur,  mais  si  la  tension 
de  cette  vapeur  continue  ä  »'Clever, 
alors  la  soupape  a  est  soulev^e  for- 
tement  et  ouvre  une  issue  6gale  ou 
k  peu  pr^s  k  son  aire,  de  fa^on  que 
la  pression  de  cette  vapeur  ne  peut 
plus  augmenter,  puisque  son  ex- 
chs  est  6vacu6  de  la  chaudi^re. 
On  voit  donc  que  cette  petite  sou- 
pape est  au  moins  vingt  fois  aussi 


efficace  qu'une  soupape- discoide 
de  cinq  fois  son  diamfetre. 

On  sait  tr^s-bien  que  pendänt 
la  nuit,  ainsi  que  dans  d*autrescir- 
constances,  la  tension  de  la  Vapeur 
dans  les  chaudiferes  augmente,  et 
que  celle-ci  s'6chappe  par  les  sou- 
papes  de  süreti,  souvent  ä  une 

Sression  consid6rable  au-dessus 
e  Celle  qui  a  servi  k  les  öquilibrer 
ou  les  charger;  ce  qui,  dans  le  cas 
de  chaudiires  anciennes  et  surme- 
n6es,  est  trös-dangereux  et  a  ät6 
souvent  la  cause  aexplosions  d6- 
sastreuses.  Le  Chauffeur  se  con- 
tente  de  jeter  souvent  un  coup- 
d'oeil  sur  sa  soupape,  sans  regar- 
der  le  manomfetre,  et  parfois  aussi 
le  manom^tre  peut  Vinduire  en 
erreur  de  plus  de  1  kil.406  par  cen- 
tim^re  carri.  Quand  ces  circons« 
tances  se  pr6scntent,  on  court  les 
plus  grands  dangers  lorsqu*on  fait 
usage  de  la  soupape  de  suretä  or- 
dinaire, tandisquesion  place  deux 
des  petites  soupapes  du  modele  d6- 
crit  sur  la  chaudi&re ,  on  s'oppose 
eiBcacement  ä  ce  qu*il  se  diveloppe 
dans  celle-ci  un  exc^s  de  pression. 
La  structure  de  ces  soupapes  est 
teile,  qu'elles  ne  sont  pas  exposöes 
ä  adherer,  et,  comme  elles  pr6sen- 
tent  peu  de  volume,  et  qu'elles 
n'exigent,  comparativemeni,  qu'un 
poids  vingt  fois  moindre,  elles 
sont  d'une  manoeuvre  plus  facile, 
moins  dispcndieuses  et  plus  efS- 
caces  que  ces  vastes  soupapes  in- 
commodes  emplov6es  pour  les 
hautes  pressions.  En  r^sumS,  elles 
n*ont  pas  besoin  de  präsenter  un 
diamätre  supörieiilr  a  40  milli- 
mötres  pour  les  hautes  pressions, 
et  dans  les  cas  les  plus  g^n^raux, 
de  plus  de  26  millimfetres. 

Pour  les  machines  ä  vapeur  des- 
tin6es  au  Service  de  Tagriculture,  le 
diamötre  ne  devra  pas  d6passer  26 
millimötres,  et  elles  6vacueront 
tonte  la  vapeur  que  la  chaudiäre 

Sourra  produire  a  la  pression  de 
kil.Slo.  Pour  les  chaudi&res  de 
locomotives,  le  diamötre  de  ces 
soupapes  n*a  pas  besoin  ded^passer 
38  millimfetres;  pour  les  c,\v^ä4\^\^'?. 
fixes  des  p\\xs  ^«LudÄ^  dim^VÄ>W!Ä^ 
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80  millimitres  de  diam^trc  suflB-  i 
ront,  et  dans  beaucoup  de  cas«  36 
millijoilresparaUseutdevoir  rem- 
plir  amplemeni  le  bul.  Pour  les  . 
chaudi&res  de  navigalion,  oü  la  | 
pressioa  est  hasse,  ce  mod&le  de  ! 
soupape  ne  peui  pas  dipasser  Bl 
milum&tres  de  diam&tre,  et  daos 
bien  des  circonstanoesM  millim^ 
Ires  seront  bien  suffisaots. 

Gelle  soupape  peut  fonctionner 
ausst  Gomme  iadicateur  da  niveau 
de  Teau,  en  appUquant  an  levier 
et  ua  flotteur  a  rintiriear  de  la 
chaudüre,  et,  danscecas,  eile  n*a 

ris  besoin  d'an  diamitresop^rieur 
3S  miUim^treK  et  mAme  w  mil- 
lim&ires  suffiront  dans  la  majoritA 
descas. 

Plusieurs  de  ces  soupapes  ont  M 
ap|)liquies  et  mises  en  espirienoe« 
et  jasqa*&  prteent  elles  se  sont 
montries  trte-efficaces. 


Sur  mu  nouvelU  wuiehme  iUctro^ 
mamMque  ei  la  idterminaium 
de  Pe/fei  utile  ei  des  frais  «fecptoi- 
iaiian  de  ces  soria  de  maclunu 
en  gifiital» 

Par  M.  le  proiesseur  A.  db 
Waltenhofbii. 

M.  J.  Rravogl  dlnnsbruck  est 
inventeur  d*une  machine  (moteur) 
^Icclro-magn^tique  qui,  soos  le 
rapporl  de  sou  enet  utile,  surpasse 
leUement  les  meilleures  macnines 
du  ce  genre  construites  jusqu^h 
presenl,  qu*il  m*a  pani  utile  d*ap- 
peler  Tattcntion  de  ceui  qui  s'in- 
tcressent  ä  ces  sortes  d*appareils, 
sur  cellc  en  question,  gui  se  dis- 
tingae  d*ailleore  parson  inginieuse 
simpliciti  et  sa  structure  parfaite- 
ment  originale. 

Je  ne  puis  pas,  aujourd*hui,  en* 
trer  dans  la  description  de  cet  ap- 
pareil,  dont  TinTenteur  dteire  en- 
core  consencr  Ic  secret,  et  qui 
figure  en  ce  momenl  h,  TExposi- 
üon  uuivcrsßlle;  mais.j'ai  v^n&c 
qn  il  y  aurait  de  rinteri^l  k  commur 


niqner  les  rtsultats  aae  j*ai  oble- 
aus  sur  la  capaciti  «e  Iravail  da 
modile  que  j  ai  soiunis  k  4ta  eir 
piriences. 

Getie  capadt«  de  iravail  a  M 
mesurie  avec  le  frein  de  Prooy  H 
comparte  k  Vefht  iMorkpte  qii  a 
M  calculi  d'aprte  robserfalioB 
simultanie  de  la  force  da  emauA 
et  en  ayant  igard  k  la  feroeMoelro> 
motrice  el  au  nooibredestttaeau 
de  la  bailerie,  ainsi  qii*OD  le  dÄ- 
crira  plus  loin. 

L*cffet  utile  ainsi  mesari,  c*esl* 
k-dire  le  quolientdereÄsi  red  par 
reffet  thiorique  eorrespondut,  a 
pu  alors  Are  compari  k  edxd  al- 
leint  jusqu*k  ce  Jour  par  lea  aotres 
machmes  ilectro-magnfttiqiiei« 

Le  point  de  d£pan  doni  je  m 
suis  servi  dans  celle  compenisoe 
a  it£,  d'un  cA\i^  les  doontea  bar* 
nies  par  IL  W.  Pelrie  (1),  sar  ref- 
fet utile  des  meilleures  marhiini 
6lectro-niagn£tiaues,  ainsi  qii*ü  les 
a  calculies,  tanta*aprte  aes  propres 
recberches  que  sur  les  Waienu 
foumis  par  d  aulres  phvsicieiia,  el, 
d*un  autre  cAt£,  les  resullaU  qae 
les  exp6riences  de  M.  Müller  oal 
donnte,  d*apr^  mes  calcala,  avec 
une  machine  de  Stfihrer.  Les  co» 
paraisons  avec  la  niachine  d*Heii- 
reuse  et  Dub  (aimanldoches)  ob 
avec  Celle  de  Grüel  (ancre  osdK 
lantc)  n'ont  pas  ttt  pou  ibles«  parce 

3[u*il  n'a  paÄ  thk  pratiqu£  de  me- 
urcs  sur  la  premi&re,  tandis  que 
les  donnies  lournies  sur  le  iravail 
de  la  seconde  doivcnl  ^idemmenl, 
corome  je  le  dcmontrerai«  reposer 
sur  une  erreur.  Quant  k  la  niachine 
Page,  j'ai  nianqui  aussi  desdon- 
nees  niccssaircs  pour  apprtoer 
son  effet  utile.  Du  reale,  il  est 
Evident,  tout  d*abord«  sous  Ic  rap- 
porl, et  en  s*appuyant  sur  les 
principes  thdoriques,  que  celle  der* 
niire  machine  aoit  &ire  fort  infe- 
rieure  h  celle  de  Kravogl,  ce  dont 
on  pourra  se  convaincre  d^  que  la 

(1)  Dans  loii  oavraire  iatitoM  :  Om  ik» 
cpfßUcüium  of  Hectriciiif  am4  iUnl  m»  «•»> 
^ng  YQur«rs  (Appliralton  d«  IVIerIncilr 
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struclure  de  celle-ci  sera  connue 
du  public. 

Avant  d'cntamer  une  discussion 
sur  la  nouvelle  machine  eleclro- 
magn^tique  etsa  comparaison  avec 
d'autres  appareils,  j'etablirai  d'une 
maniäre  sommaire  et  simple  les 
principes  d'aprfes  lesquels  on  doit 
surtout  s'appuyer  pour.  iuger  de 
reffet  utile  de  ces  sortes  de  machi- 
äes.  Je  crois  rendre  ainsi  un  Ser- 
vice tout  parliculier  aux  lecteurs 
qui  ne  sont  pas  physiciens  de  pro- 
iession,  attendu  que  ces  principes 
ii*ont  encore  M  pos^s  nulle  part 
avec  une  clar4i  et  un  ensemble  en 

Juelquesortepopulaire.Onyverra, 
'ailleurs,  que  la  plupart  des  rap- 
ports  sur  les  macnines  61ectro-ma- 
gn^tiques  ont  ki&  rödig^s  d'une 
miniere  si  d^fectueuse,  qu'il  n'est 

SS  possible  d'en  d^duire  leur  ef- 
t  utile,  et  h  quelles  exp^riences 
et  donndes  on  a  affaire,  lorsque  le 
calcul  de  cet  effet  ufile  est  possible 
et  qu*on  veut  asseoir  un  ju^ement 
sur  le  miritc  d'une  machme  de 
cette  Sorte. 

Lorsque  dans  un  circuit  de  r6- 
sistance  w^  circule  un  courant  de 
force  «,  celui-ci  repr6senlc  une 
force  ou  un  travail  a  qui,  comme 
on  sait,  est  d*autant  plus  grand, 

!pe  d^un  cöt6  la  r^sistance  est  plus 
orte  et  de  l'autre  que  le  carre  de 
la  force  du  courant  est  plus  grande. 
II  en  r6sulte  cette  formule  : 

dans  laquelle  k  estun  facteurcons- 
tant,  dont  la  valeur  num^riquc  d6* 
pend  de  Tunit^  suivant  laquelle  on 
veut  mesurer  les  grandeurs  a,  s  et 
wli). 

U  convient  donc  de  s'enlendre 
sur  le  choix  de  cette  unit6,  et  nous 

(I)  Ce  facteur  k  peut  aussi,  snivant  les 
circoDstances,  6tre  =  i.  C'est,  par  exem- 

f)1e,  le  cas  lorsqu'on  prend  pour  anit6 
e  travail  pour  lever  une  masse  d*un 
miliigramme  gravltant  avec  raccel^ration 
d*an  millim^tre ,  ä  une  hautcur  de  un 
miUimMre  par  seconde^  tandis  que  pour 
les  autres  grandeurs,  on  fait  usage  de 
Tuoitb  6Iectro-niagn6tique  de  Weber; 
d*aineurs  on  peut  calculor  ky  d'aprös 
toBte  »utre  espece  d'umi6. 


adopterons  comme  unite  de  force 
du  travail  le  kilogrammötrc,  c'est- 
ä-dire  la  force  qui,  dans  uie  se- 
conde,  61&ve  un  kilogramme  ä  ui 
mälre. 

Quant  ä  Tunit^  de  la  force  du 
courant,  on  peutadoptcr  celle  de 
Jacobi,  c*es(-a-dire  un  courant  qui, 
quand  il  d^compose  Feau,  deve- 
loppe  par  minute  un  centimfetre 
cuoe  de  gaz  detonnant. 

Enfin  la  rcsistance,  nous  la  me- 
surerons  avec  Tuniti  de  Siemens, 
c'est-ä-dire  celle  qui  correspond 
äla  rcsistance  d'un  prisme  de  mer- 
cure  d'une  section  de  1  millimä- 
tre  carr6  et  d'un  m^tre  de  lon- 
gueur. 

Ces  unit6s  une  fois  adoplees,  je 
trouve  : 

A;=0,0008784 
La  formule  a=ft.5*w,  en  ayant 

ögard  &  la  formule  de  Ohm  5  =  — , 

w 

oü  e  cxprime  la  force  61ectro-mo- 

trice  de  la  source  du  courant  peut 

ötre  prCsentCe  sous  la  Arme  : 

OU,  enfin,  parce  que  e=isw  sous 
celle : 

asxk,9e 

Nous  nous  arrfiterons  h  cette 
derni&rc  formule  et  considCrerons 
que,  suivant  les  unites  qui  ont  ete 
cnoisies,  Tunite  de  Ik  force  äectro- 
niotrice  s'obtient  d'elle-mßme,  ä 
savoir :  celle  qui  quand  w=.i  don- 
nerait  une  force  de  courant  s=l. 

Sous  supposerons  en  outre,  cc 
qui,  du  reste,  est  en  g6n6ral  le  cas, 
que  la  source  du  courant  de  la 
force  61ectro-mo trice  e  est  une  bat- 
terie  composee  de  n  Clements  de 
la  force  electro-motrice  r,.  Dans 
cette  hypothfese  c=n^,  et  il  est  in- 
different que  les  n  616roents  soicnt 
de  simples  cellules  ou  plusieurs 
cellules  cömbinöes  avec  les  plaques 
de  meme  nom.  II  en  rCsulte  que  la 
formule  a=fc.5e  devient : 
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Gelte  fonnale  seil  ii  calcaler  ref- 
fet ihiorique  d'un  courtnt  oui  met 
en  tctivite  one  machine  electro- 
magnitigue,  formule  dans  laquelle 
D  est  la  force  61ectro-motrice,  n  le 
nombre  des  ilimeolsde  la  batterie, 
et«  la  force  du  coainnrinesurte 
pendant  la  marche  de  la  machine. 

Poor  mesorer  cette  force  du  cou- 
ntnt,  on  peul  trto-bien  se  servir 
d*une  boussole  des  tangenles  de 
M.  Weber  ou  de  M.  Gaugain.  Au 
moyen  de  quelques  experiences 
prtelables,  en  (aisant  passer  un 
courantk  travers  une  boussole  des 
tangentes  et  simultantaient  par  un 
appareil  k  d^mposer  Teau,  on 
pcut  tris-bien  diterminer 'le  fac- 
teur  de  rMuction  #,  avec  lequel  il 
faut,  dans  tous  les  cas,  multiplier 
la  tangente  de  Tangle  de  dovia- 
tion  m^  afin  de  diterminer  la  force 
du  couranten  unitis  de  Jacobi.On 
a  alors,  ä  cause  que  <=  9  tang.  •• : 

La  ^-aleufkde  d,  ainsi  que  je  Tai 
d6montr£  autre  part,  est  pour  la 
pile  deDanicll=12,  mais  pour  les 
piles  platine  etzinccharbonctzinc 
=20;  on  a  donc  pour  kr,  dans  Ic 
Premier  cas,  la  valcur  0,(M054,  et 
dans  le  second  celle  0,01757  ä  in- 
troduirc  dans  le  calcul. 

Si  maintenant  nous  passons  au 
calcul  de  Tcffet  th6orique  d*apr&s 
les  cipiriences  de  M.  Müller  sur  la 
machine  de  Stöhrcr«  nous  attci- 
gnons  un  double  but;  d*un  cdti 
nous  pouvons  6clairer  ce  qui  a  txk 
dit  ci-dcssus,  par  un  excmple;  et 
de  Tautre  acqucrirdesdonnees  oui 
nous  serviront  plus  tard  h  calcufcr 
reffet  utile  de  cclte  macbinc. 

M.  Müller  a  consign6  les  o\p£- 
riences  en  question  danslc  second 
voluroede  son  Manuel  dephy$ique^ 
6'  Mition,  p.  366. 

Abstraction  faite  de  la  premiirc 
de  res  exp6riences  oü  la  machine 
rtaitsans  chargp,  on  troiivc  quo 
dans  la  sccondc,  la  troisi6nic  et  la 
iiuatriemc,  los  angles  de  d(*viation 
Je  h  boussole  des  tan&cnics  out 
eie  respecuvement  iS-  adr  ,t\'VS  ev 


S9*48\  Le  ftcteur  de  rMuction  de 
cette  boussole  des  tangentes  est 
indiqui  comme  =  70.  Les  forces 
du  courant  6taient  donc : 


70Xtaai.»atr« 
70Xt«oc.S7-air  «88.44 
70Xt«ocJM8's:40.0l 

Comme  source  du  courtnt,  on 
s*est  servi  d*une  batterie  k  trois 
il6ments  doubles  charbon  et  ainc 
On  avait  donc  iis=fO  et  par  snile 
tu  =r  0,01757,  puis  II  =  3.  Les 
trois  expiriences  donnent  ainsi : 


0,01757X3X28^— IMB] 

0.01787X3X31.44 

!0/)17S7X3X40UM 
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pour  reffet  theorique  du  coannt 
employ6  ä  fkire  fonclionDer  h  n** 
chine. 

Maintenant,  pour  s*assnrer  de  la 
Proportion  centisimale  de  la  foroe 
motrice  que  rend  la  machine  ilec- 
iro-magnitiqqe  ou  son  effet  utile 
et  celle  qui  est  perdue  (par  Vitk^ 
vation  de  la  temp^rature  de  cha- 
cune  de  ses  parties,  et  pour  snr- 
monter  les  r6sistances  pasaives),  il 
convient  de  mesurer  la  force  mo- 
trice rtolle  de  la  machine. 

Dans  les  expiriences  k  ce  sujet 
de  M.  Müller,  on  a  mesuri  le 
temps  pendant  lequel  la  machine 
a  tleyi  un  ccrtain  poids  k  une  cer^ 
taine  hauteur.  Dans  les  trois  exp^- 
riencos  rapport^es  ci-dessus,  les 
poids,  rapportcs  aux  mesures  fran* 
^aiscs,  ont  et6  cn  24,  50  et  162  se- 
condes,  Okil.45, 1  kil.iS  et  I  kil.95 
ilevis  k  1*.80.  De  sorte  qu*on  a  en 
par  seconde : 


0.45X1.80 


24 
1.45X1.80 

80 
I.HOXl  80 


=0.03375 


O.0Sa0vkllofr««« 


-0.0il65T 


lOi 

Si  on  coroparc  le  travail  de  la 
machine  de  Stöhrcr  avec  les  effeu 
th(*oriquos  calrules  ci-dessus,  oa 
truuvc  pour  les  cffeu  utiles  : 

V       0.03375         1 
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0.05320 


1 


1.930  36.8 

0.02165  1 


2.108 


97.3 


ou  2.72 
ou  1.03 


Prenant  le  rfesultat  Ic  plus  avan- 
tageux  de  ces  calculs  qui  oscille 
entre  1/36  et  1/37  de  Teffet  th6o- 
rique,  on  voll  de  suite  qu'il  s'ac- 
corde  assez  bien  avcc  Passertion 
de  M.  W.  Petrie,  h  savoir  :  que  les 
meilleures  machines  61eclro-ma- 

fi6tiqucs  ne  donnent  que  de  1/38 
1/32  de  reffet  thöorique,  et  par 
cons^quent,  dans  le  cas  le  plus  fa- 


vorable,  environ  3  pour  100  d'effet 
utile.  Or,  d'apr^s  les  donn^es  de 
M.  Petrie,  sur  lesquelles  je  revien- 
drai  plus  tard,  la  machine  de  M. 
Stöhrer  serait  donc  une  des  meil- 
leures de  ce  genre.  Malheureuse- 
ment,  les  documents  fournis  par 
M.  Stöhrer  lui-mäme  sur  le  travail 
de  sa  machine  ne  permettent  pas 
de  porter  un  jugement  ä  ce  sujel, 
parce  qu'ils  ne  suffisent  pas  pour 
evaluer  Teffet  utile.  Ce  pnysicien 
se  contente  de  dire  que  sa  machine 
a  eleve  k  un  pied, 


ayec  1  öl^ment  cbarbon  et  zinc,  1  V«  Uvre  en  4  secondes. 

—  2-  3        —        3- 
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De  semblables  donn^es  ne  sönt 
pas  sufBsantes,  car  une  machine 

3ui,  avec  le  nombre  d'^äments 
ans  sa  batterie  qui  sont  indiqu6s, 
produit  le  travail  mentionn6,  peut 
etre  fort  bonne,  mais  aussi  peut 
ßtre  tr6s-mauvaisc.  II  faut  aussi 
tenir  compte  de  la  force  de  courant 
que  chaque  6l6ment  doit  fournir, 
pendant  que  la  machine  accomplit 
son  travail.  Cette  force  de  courant 
(biea  entendu  pendant  la  marche 
de  la  machine)  doit  donc  toujours 
fitre  donn6e,  et  cela  en  suivant 
une  unit6  ^6n6ralement  en  usaee, 
par  exemple ,  avec  Tunitfe  de  Ja- 
cobi,  mentionnöe  ci-dessus,  parce 

3ue  de  simples  mesures  relatives 
'aprfes  une  unit6  arbitraire  ou  d'a- 
prfes  le  degr6  des  d6viations  ne 
peuvent  6lre  utilis6es  lorsqu'on 
manque  d'äl6ments  pour  le  calcul 
de  Yunhk  absolue. 

Quand  on  a  mesurö  de  la  ma- 
nifere  aui  vient  d'elre  dßcrile,  Teffet 
utile  d  une  machine  61ectro-magn6- 
tique,  il  reste  encore  ä  etablir  la 
depense  par  la  batterie  des  ma- 
ti^res  employ^es  pour  la  mettre 
en  action.  Ce  point  a  6tä  fräquem- 
menl  mal  compris  ou  expliqu^  peu 
clairement,  et  il  me  semble,  en 
cons6quence,  d'autant  plus  k  pro- 
pos  d'y  consacrer  une  explication 
sommaire  que  les  principes  qui 


nous  serviront  de  base  pourrbnt 
6tre  appliqü^s  dans  les  divelop- 
pements  uit6rieurs  et,  d'ailleurs, 

Sarce  qu'ils  ont  servi  ä  6tablir  les 
onn6es  de  M.  Petrie  donl  il  a  6l6 
d6jh  qucstion  et  sur  lesquelles  on 
reviendra  plus  loin. 

Dans  la  formule  a=:ki\.  ns,  on 
a  vu  que  s  exprime  le  nombre  de 
cenlimfelres  cubes  de  gaz  d6ton-' 
nant,  qu'un  courant  de  force  me- 
sur6e  peut  fournir  par  minute  en 
d6composant  Teau.  Ce  courant 
devra  donc  näcessairement,  dans 
chacun  des  6l6ments  n  de  la  bat- 
terie, consomraer  une  quantil6  de 
zinc  äquivalente  h  celle  du  gaz  d^ 
tonnant  ( c'est-h-dire  provoquer 
Foxydation).  Pour  calculer  cette 
quantitö,  on  conöidöre  que  pour 
cnaque  centim6tre  cube  de  ce  gaz, 

il  ^^"^  iuni\  ff^n^me  d'eau  et  que 

les  poids  atomiques  du  zinc  et  de 
Peau  sont  respoctivement  32,83  et 
9.  On  a  donc  besoin  ponr  cha- 
que centimötre  cube  de  gaz  dune 

.  I  j      .       j        1  32.53 

quantile  de  zinc  de  X  — g — 

=  Ogr.001933.  Par  cons6qucnt,  la 
consommation  du  zinc  pour  une 
force  de  courant  s  et  dans  tous  les 
Clements  n  s'61fevera  ä  : 


Or.comme  ce  coarant^aiosi  qo'il  1  pour  prodoire  le  IrtTtil  d*ini  kib- 
a  ivk  dit,  possMe  une  force  molrice  1  {[raininätre  par  minule  uiie 
azrüni.  ns  kilogrammitres,  il  faat  I  Uta  de  zinc : 


O.OOlMaX»*        0001833        3.)006 


n  est  donc  fiidle  de  calculer  la 
d6pense  en  zinc  =  Z  par  force  de 
cheval  (TB.  kilograininätres|  par 
heure«depense  qui  s*il&vej6videm- 
ment  k : 

,_  tJ008X7»X<0        ooos 

D'ob  risulie  cette  coDs^uence 
importante  que  la  dipense  en  zinc 
qui  corre&pond  k  on  Iravail  d^ter-, 
mini,  dopend  de  la  nature  des  6(6-' 
mcnts  de  la  balterie  et  est  en  pro- 
portion  inverse  avec  sa  force  ilectro- 
motrice.  Si  on  se  sert  de  la  battcrie 
de  Daniel!  ou  i)  =  13,  il  en  risulte 
que  la  dipense  en  zinc  par  heore  et 

par  force  de  cheval =——-  =  8i8 

gr.,  et  si  on  emploie  une  batterie  de 
rove  aucharbon  et  zinc  ou  ii=20, 
que  la  dipense  en  zinc  n*est  que 

-^5-  =  49B  gram. 

Une  m£me  quantiti  de  zinc  cor» 
respond  nar  cons^nent  k  des  Uni- 
valents fort  in^ux  de  travail« 
suivant  que  ce  metal  est  consomm^ 
dans  la  premi&re  ou  la  seconde  de 
ces  batteries. 

Nous  n'avons  itabli  jusqu'ä  prä- 
sent que  le  rapport  thtorique  entre 
la  consommation  du  zinc  et  le  tra* 
vail  produit;  mais  aßn  d*ivaluer 
la  dipense  rielle  de  ce  milal  pour 
mettre  une  roachine  ilectro-magn^ 
üque  en  action,  il  Amt  faire  entrer 
son  effet  utile  en  ligne  de  compte. 
Soit  p  cet  effet  en  centiemes,  on 
n*a  qu*&  multiplier  la  dipense  tbio- 

.     .     „        100 
nque  de  zinc  Z  par poor  trou- 

ver  la  dipensc  effective  Z'  qui  est 
ainsi : 

100       0903 

II  en  risulte  en  m(mo  temps 
auoa  pcut  mesurcr  Veffel  uule 
J'une  machine  ileclro-maga^\^c\vie 


grammet. 


en  chercbant  la  dipense  m  tiiic  V 
qu^elle  exige  par  force  de  dieval  ei 
par  heure  avec  une  batterie  diiar» 
minie.  On  tire,  en  effet,  &t  Yf^ — 
tion  pr6cidente : 


Cest  lihdessus  que  reposent  les 
donnies  de  M.  W.  Petrie  aar  Telel 
utile  des  macbines  ilectro-magni- 
tiqucs.  M.  Petrie  caicule  d'abord 
la  dipcnse  thiorique  en  zinc  Z  par 
force  de  cheval  et  par  heore  et 
trouve,  en  supposant  une  battene 
de  DanielU  le  cbiffre  1,56  livres 
anglaises  (0kil.e9746]  (1).  Ensaite, 
il  compare  les  risuttats  obteass 
tant  par  lui-m6me  gue  par  d^antret 
sur  la  consommation  rielle  Z*  da 
zinc  qui,  dans  les  meiUeures  na- 
chines  ilectro-magnitiquea,  s'ilive 
de  80  k  60  livm  (c^ät-h^lif«  de 
32  ä  38  fois)  par  force  de  cheval  et 
par  heure,  etcn  conclut  un  eSel 
utile  de  i/38  k  1/SS  de  Teffet  thfo- 
rique,  ce  qui  saccorde  fort  biet 
avec  ce  qu*on  a  trouvi  pour  la  ma- 
chine de  Stöhrer,  c*e8t-4-dire  ua 
peu  plus  de  1/37. 

[La  tuite  au  procIuUn  fucm^rv.) 


Emploi  du  pArole  au  graiMMOfe  in 
machinei. 

Par  M.  A.  Ott,  de  New-Torfc. 

II  a  paru  depuis  oue Ique  temps 
sur  le  marchi  de  Nevr*York,  des 
huiles  de  graissage  qui,  par  leur 
bas  prix  et  leur  bonne  qoaliti,  som 
fort  recherchics  aujourd*hui.  Leur 
poids  spicifique  varie  entre  0.861 
et  0,890 ;  elles  sont  translucides  k 


(1)  Rn    csIcQlant    d*sprH  U 
c\*dt«»>M.^  ^»L  Vrouverait    llivrJi  «w 
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la  lumi&re  transmise  et  de  couieur 
diffirente  qui,  dans  les  sortes  les 

£lus  fines,  est  la  m^me  que  cellc  de 
i  kerosine,  et  dans  les  sortes  ä 
plus  bas  prix,  rougefttre  ou  brun 
rougefttre.  Toutes  pr^sentent  la 
fluorescence  bleufttre  particulifere 
.  aux  pitroles,  et,  en  effet,  ce  ne  sont 
pas  en  r.£alit6des  p6troles  bnitsfil- 
tr6s,  dont  les  parties  volatiles  ont 
^tk  ^apor^es  au  bain-marie  et  qüi 
ont  6t6  m^lan^^es  avec  une  pro- 
portion  centisimale  faible  d'huile 
Y^6tale  ou  animale.  Gomme  j'ai  eu 
Toccasion  d'apprendre  ä  connattre 
par  un  emploi  prolong6,  les  quali- 
iks  pratigues  de  cette  substance, 
je  les  imliquerai  ici. 

l""  EUes  ne  se  congMent  k  au- 
cune  des  temp6ratures  observies 
dans  nos  climats. 

S*"  EUes  n'attaquent  pas  les  pi^ 
ces  des  macbinescommele  fönt  les 
huiles  animales  ou  \6g6tales,  parce 
qu*elles  nerenfermentpasd'acides 
gras. 

3*  EUes  ne  söchentjamaiset  res- 
tent  constamment  fluides. 

4^  Ne  contenant  pas  de  naphta- 
line,  elles  ne  soutpas  nuisibles  aux 
yeux  comme  le  sont  les  huiles  de 

EarafBne  distilli6es  du  goudron  de 
ouille. 

5^  Les  Chiffons  de  laine  ou  de 
coton  aui  en  sont  tremp^s  ne  pren- 
nent,  aans  aucune  circonstance, 
spontan^ment  feu,  ainsi  aue  cela 
arrive  quelquefois,  quand  des  Chif- 
fons impr6gn^s  d'huile  v^gitale  ou 
animale  sont  mis  en  tas. 

6*  Elles  ne  renferment  en  m6- 
lange  aucune  mati&re  terreuse, 
comüiele  p6trole  brut  qu'on  a  dans 
quelques  ateliers,  employ  ^  au  grais- 
sage. 

On  peut  les  appliquer  aussi  bien 
sur  les  machin^s  les  plus  ddlicates 
que  sur  Celles  les  plus  grossi&res, 
et  pour  toutes  les  vitesses  dans  le 
mouvement. 

La  ültration  du  p6trole  se  fait  k 
travers  le  charbon  animal,  tantöt 
tout  simplement  dans  un  cylindre 
ä  fond  perc6  de  trous,  tantdt,  ce 

3ui  est  pr6fil^ble,  par  ascension 
ans  des  appareils  ing^nieux  pour 


cet  objet.  Plus  le  pßtrole  resle  de 
temps  en  contact  avec  le  charbon, 

Elus  il  est  clair  et  limpide.  Ce  char- 
on,  dös  que  Thuile  ne  coule  plus 
claire,  est  remplac6  par  du  nou- 
yeau,  on  le  laisse  bien  ögoutter  et 
on  le  calcine. 

'  On  emploie  de  pr6f4rence  pour 
cette  filtration,  les  huiles  lourdes 
de  la  Virginie  occiden^le. 


Tonte  micanique  des  montom  et 
untres  animaux. 

M.  A.-D.  Renshaw  s'est  propos6 
de  construire  et  d'appliquer  des 
forces  agissant  möcaniquement 
pour  tondre  les  moutons  et  atitres 
animaux,  au  lieu  de  faire  fonction- 
ner  les  outils  diröctement  avec  la 
main.  Dansce  but,  il  produit  Tac- 
tion  de  cisaillement  par  la  disposi- 
tion  de  piöces  m6caniques  agissant 
ä  peu  prfes  ä  la  manifere  des  orga- 
nes  coupants  des  machines  k  mois- 
sonner,  ipaisau  lieu  dedonner  aux 
lames  alternatives  un  mouvement 
recliligne,  il  les  monte  sur  uii  point 
de  centre  aulour  desquelles  elles 
oscillent ;  le  profil  ff6nf  ral  de  Toutil 
coupant  ou  des  forces  en  avant 
^tantune  courbe  d^crite  kpartir  du 
centre  oü  les  mouvements  alterna^ 
tifs  ont  lieu. 


Appareil  excavateur, 
ParM.MiLLROY. 

On  construit  en  ce  moment  sur 
la  Clyde  un  pont  en  treillis  pour  le 
Service  du  chemin  defer  d\i  Union- 
railway  qui  doit  consister  en  cinq 
trav6es  chacune  de  23  mötres  d'ou- 
verlure  et  oü  les  fondations  pour 
les  piles  sont  Stabiles  sur  le  prin- 
cipe bien  connu  de  Tenfoncement 
de  cylindres  en  fer  qui,  dans  le 
cas  pr6sent,  ont  2".45  de  diamfetre. 
Le  \\\  de  \a  CX^die.,  ^^\x^  \^  ^j^nxcv- 
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choisi  pour  cette  construction,  se 
compose  de  prts  de.SSm&tres  de 
vase  et  de  sable  qu'il  faul  traverser 
avant  d*arriver  k  Targile  ei  au  ler- 
jrain  ferme,  maU  pour  vider  les  cy- 
Jindrc»  ainsi  enfoDcte  da  sable  qui 
remplit  leur  intärieur,.  rioginieur« 
M.  Blair,  a  adopl6  un  appareil  io- 
venti  par  M.  Millroy  qoe  noos 
avons  laii  reprtsenter  en  il^inion 
de  c6t&  et  partie  en  coupe  dans  la 
fig.  30,  pl.  334,  et  en  plan  dans  la 
fig.  31. 

Get  appareil,  auquel  on  a  donni 
le  nam  d'excavateiir,  se  compose 
d*une  sirie  de  pelles,  b£cbes  ou 
lames  de  creusement  et  de  levie 
a,  a  moBtÄes  k  chamitee  sur  un 
ch&ssis  ou  un  bftti  octogone  en  fer 
£,  fr,  sur  lequel  elles  s'adaptent 
lrts*exactement  lorsqu'on  les  re» 
jnonte.  Ges  pelles  sont  articulies 
sur  le  bord  extirieur  de  ce  bftti  et 
leurs  bords  se  relivent  intArjeure- 
ment,  afin  de  leur  permettre  de 
nieux  enlever  le  sabto  et  de  le  re- 
tenir. 

Lorsaue  rappareilestsur  le  point 
d*£tre  descenau  dans  les  cylindres 
et  sur  Tendroit  qui  doit  £tre  excav^, 
les  pelles  sont  ouvertes  et  pendent 
librement,  ainsi  qu'on  Ta  repn&sen- 


t6  dansla  fifl.S0.Casin€6itetet 
avcc  les  pelTes  pendaalaa  qye  Tap- 
pareil  est  deseräd«  aintiJain  qa  A 
peut  aller.  Alors  les  pdlea  a|aal 
pinitr6  ä  une  cerlaine  proConoiar 
dans  le  sablA»  c'esl  ie  momeAl  de 
les  ramener  ven  le  eealre  k  uwmn 
la  matiäre,  ehacune  d^dlMi 
dore  exactement  le 
du  cbftssis  aui  lai  est  pm^N^  m 
entralnani  du  sable  avec  eiiea.  Le 
Utti  et  les  pelles  ainsi  i^pprocUs 
ne  forment  plus  au'ane  capacM 
close,  et  dans  cel  etal  on  wtmfmm 
le  tout  ainsi  cbargA  da  aaUa  k  h 
surface  par  des  cbatiiaa  «l  das 
moyens  micaniques  q«i  [ 
aussi  de  le  dicnarger  dam  < 
gonsde  terrasaemtat. 

Afin  de  privenirlaafiiitia«lda 
rendre  les  lignes  de  oontaol  tea» 
ches,  on  a  aitachA  des  bandeadt 
caoutchouc  en  desaous  da  la  poi^ 
tion  octogone  interne  da  bin  et 
des  bras  en  fer  en  T,  qui  asaewbimrt 
les  pifeces  internes  avec  Celles  n» 
«ternes.  G'e^t  sur  cea  baadm  da 
caoutchouc  que  presaesi  las  bofda 
des  pelles,  et  quand  raiiparail  feae» 
tionne  en  terrain  friaUe  al  de«, 
il  n*y  a  plus  de  pertes  oo  da  fvilas 
k  craindre. 


i  %Mm^  I 
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MISPRVDENGE  ET  LEGISLAIION  INDUSTRIELLES 

PAR  n.  VAMEROT 

ATOCAT  A  LA  COOR  laPtRIALE  DE  PARIS. 


JIJRItPRVlieNCC. 


JURIDICTION  aVOE. 
eOVWC  DE  CA88ATI01I. 

Cbambre  des  requ^tes. 

GATIAL.  —  ÜSINB.  —  CHOSE  JÜCÄE.  — 
IDEIfTIT£  DE  PARTIE,  DE  CAUSE  ET 
D*OBJET. 

Lai'squc  des  usiniers  ont  faxt  iici- 
der  qu\n  ruisseau  travtrsant  un 
parc  6tait  un  canat  cTeus6  de 
main  d'hanime^  d^endant  avec 
368  beraes  tun  moulin  inf&ieur^ 
cette  ddcision  a  pu  ä  bon  droit 
itre  apposäe  au  gendre  de  la  pro- 
pri^tatre  de  cette  partie  duparc^ 
alors  qu'il  est  eonstant  quil  ne 
lui  aurait  M  vendu  qu'une  partie 
des  terres  riveraines. 

11  en  est  ainsi  alors  mime  que  le 
vendeWy  agissant  en  son  nom 
personneU  se  pritendaü  proprio 
taire  du  lit  et  des  berges  du  cours 
d'eau  litiqieux^par  laprescription 
dant  sa  belle-märe  ne  s'^taxt  pas 
privalu  lors  de  la  premi^re  dici- 
sion. 

Vn  arrSt  postirieur  ddcidant  au 
contraire,  au  pro  fit  des  deman- 
deurs^  que  le  canal  n'^tait  pas 
creusSae  main  d' komme  ^  apuä 
bon  droit  itre  icart6^  s'il  n^ est  pas 
itabli  que  cette  dicision  poM-^ 
rieure  d  la  pricMente  s*applique 
identiquement  ä  la  mime  partie 
du  ru  traversant  le  parc. 

'  Rejet,  en  ce  sens^  aa  rapport  de 


M.  de  Vergas  et  conform^ment  aux 
conclusions  de  M.  Paul  Fabre, 
avocat  g^niral,  du  pourvoi  forma 
par  les  kponx  du  Tremblay  contre 
un  arröt  de  la  Gour  imperiale  de 
Paris  du  8  mai  1866;  plaidant  M« 
Ghambareaud. 

Audience  du  11  mars. — M.  Bon- 
jean, President. 


BREVET  D'I!«VENTI0N.  —  NOUVEAUTÄ. 
ATIT^RIORIT^S.  — CONFISGATION.  — 
CONCLUSIONS, 

La  diclaration  duiuge  du  fait^  sur 
la  nouveaut6  d  un  procidd  bre- 
vet^f  est  souveraine^  et  eile  ne 
peut  Stre  remise  en  questian  de- 
vant  la  Cour  de  cassationj  m&me 
sur  le  motif  que  Vobjet  de  Fin- 
ventian  ne  serdit  pas  brevetable 
dans  les  termes  des  art.  i  et  3t  de 
laloidel%U. 

Lejuge  du  fait  n'est  tenu  d'exami" 
ner  les  antirioritds  invoquies  con- 
tre le  brevet  et  de  s*en  exjfliqiier 
dans  les  motifs  de  sa  didsion  que 
lorsqu'elles  ant  ätäsianaUes  dans 
un  chef  formet  du  dispositif  des 
condusions  prises  devant  lui;  il 
ne  suffit  pas  qu'äles  aient  Mre-^ 
leväes  dans  le  dibat^  lors  mime 
que  la  constatatian  en  risulteimt 
des  inonciations  des  qualit^  de 
l'arritattaqui. 

La  confiscatian  doit  porter  sur 
toutes  les  varttes  de  Ca^^aT«^ 
contrefatt  du  mowtnl  c^ue  U  v»-<^^ 
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du  faü  recanmat  leurindmiUri" 
IM. 

Rejet  alii|tläHroi  de  M.  Lennr^ 
Daimi  contre  un  trr&t  de  la  Cour 
de  Paris  du  S3  ao&l  i86B|  rendii 
au  profit  de  M.  Ganouillel 

N.  Henriot,  contdiller  rappor* 
leur;  M.  Paul  Fahre,  avocal  gen6- 
ral,  concl.  conf.;  M*  Mimerel,  avo- 
cat. 

Audience  da  11  mars  1867.  — 
M.  Bonjean,  prüidenL 


eack  nvteuLC  db  »ab». 

lACHlNB  DI  M ABLT.  -^  lOrTTOB  W 
L*AaBai  DB  COÜCRBi  D'OBB  DBS 
B0UB8  HTDBAITLIQimS.  —  T1CB  CA- 
CO*.  —  BBSPOnSABILfTt  DU  VER- 
DBUB. 

Lort(f}u  le  fabrieani  faumü  ä  la 

fau  la  matüre  ei  le  travail^  il  y 

a  prüompiian  nan  de  lauage^ 

mau  de  vente. 

En  taut  cai^  c'e$t  dCaprU  U$  or- 

.  conttoncei  sp^dalu  de  la  catue 

i^uHl  faut  ddcider  st\  dam  ce  cas^ 
e  contrat  comHtue  une  vente 
dannant  liea  ä  la  reepamoMüt 
du  vendeur^  relativemenl  aux 
vicei  eachit. 
Sp^cialement  le  direcieur  tune 
Uiine^  gui  liwre  ä  un  diabliu^ 
meni  public  un  arbre  de  couche 
gui  u  rompt,  aprie  phmeurs 
auniee  de  ienrice^  ne  peut  iire 
auimilä  ä  un  simple  auvrier  dS- 
Qag6  de  taute  retvatuabilitS  aprhe 
la  litfraison;  cat  un  vendeur 
rApomabledee  vicee  eachü  de  la 
ckou  quHl  a  vendue. 

Le  30  »Trier  1864,  Tarbre  de 
couche  de  la  troiaitaie  roue  hv- 
drauliqiie  de  la  machioe  de  Marly 
6e  hrifta.  Par  ordonnance  de  rktire 
du  l*'  mars  1864,  rendoe  aar  la 
deroande  de  radminisiration  de  la 
liste  civile,  M.  Victor  Bois,  expert, 
.  fut  commis  pour  examiner  les  cau- 
ses  de  Taccidenl  et  les  riparations 
k  faire  k  la  macbine«  et  donner  son 
Mvie  sor  ie  ebiffre  des  dfcpaut^es. 


I>an£  son  rap{M>ri,  Texparl 
cluait  quHl  y  availlieu  k  fespc 
bilHeconife  MM.pHmiilfl:,  CO 
trucieiifs  de  la  iMaitne.  llaiB 
nihiw  temps  il  reconnaisstit  qie 
€dux*d  devaienl  avoir  un 


contre  MM.  Schneider  et  O,  qii 
aTuit*nt  Ufr6  Tarbre  qai  a*Mil 
römpu. 

Di:  Itiur  cAt«,  MM.  Penqr  et  C 
souiL'naient  qa*en  lenr  qnalilA  it 
confitructeurs,  et  de  plus  am  l«w 
mes  loimes  de  leur  march^  fla 
Ätaient  digagte  de  louta  i 
bilitAv  ^  ,.-,,.  |;f  1^111  IC 

I^iir  preteniion  fut  • 
par  un  jugementdelal**! 
d  a  Tribunal  dvU  de  la  Seine,  i_ 
k  la  dato  du  15  jnln  1866  et  q«i  < 
uiusi  cuncB ;    '      .      «<  f  • 

«  Lo  Tribunal;- 

«  ....Aitendn  qtte  le  ciUer  des 
Charles  du  31  juid  1857,  qoi  fall 
h  loi  das  parties,  oblige  par  ran 
IS  radjudicataire  I  se  conlbnMr  I 
lotites  les  clauses  ei  condiliiilDa  dt 
cahier  üescharges|;iniralea,arrM 
par  s.  Eic.  le  minulre  d*Etat  et  de 
la  niatson  de  l*Bmpereiir,  lelSio» 
vi^mbre  1854,  mais  seulement,  est- 
il  dii,  dans  toui  ce  qui  n*est  pM 
coDtraire  aux  präsentes  disposi- 
lions* 

«  Aitendu  que  le  calüer  des 
chai^eii  de  1854  est  relatif  h  tous 
leü  gen  res  de  iravaux  et  defoomi- 
ture»  h  faire  dans  les  immeublea 
fäjsaru  partie  de  la  dotation  de  la 
couroBiie ; 

<  Attendu  qu*en  admetlant  qse 
Tart.  54  du  cuiier  qui  aouoiet  Pen- 
ircprc^neur  aux  dispositiona  derart. 
1792  dii  Code  Naoolton,  mtoe 
!\ptH  h  restitution  de  son  caution- 
KH^meru,  soit  applicable  non-seo- 
temeui  aux  idißces»  mais  encore  k 
louies  espices  de  fournitures  oa 
de  con^tructions,  telles  que  Celles 
des  maohines,  Feray  n*a  pu  a?oir 
l*ini^nlion  de  s^obliser  k  la  garan- 
tie  preiicrite  pi^r  lart.  17»,  et 
qa*il  a  d&  croire  ne  sc  soumettre 
aucahipr  descharaesde  1854qa*ea 
CO  qui  conccme  les  clauses  f/kni^ 
ralc.^,  telles  que  Celles  relatiTCS  k 
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torisation,  h  la  conduite  destra- 
vaux,  auK  räglements  pour  le  bon 
ordre  des  chantiers  et  autres  sem- 
blables; 

«  Attendu,  en  effet,  qu'il  r^suUe 
de  Tart.  8  du  cahi.er  des  charges 
de  1857,  non-seulement  que  le  cau- 
tionnement  doit  6tre  restitu6  apr^s 
la  r^ception  definitive  des  travaux, 
c'est-ä  dire  k  la  fin  d'une  ann^e  de 
marche  rigulifere  et  cons^cutive  du 
m^canisme,  mais  encore  que  les 
riparations  et  travaux  s*y  rappor^ 
tant  devront,  jusqu'ä  cette  6poque 
seulement,  6tre  ex^cutis  aux  frais 
de  Tentrepreneur ; 

«  Attendu  qu*apr&s  ce  d^lai 
d'une  ann6e,  les  travaux  de  r^pa- 
ration  doivent  iive  k  la  Charge  de 
la  liste  civile;  qu'il  suit  de  la  que 
la  respoDsabilitc  de  Tentrepreneur 
cesse  egalement,  et  que  l'art.  8  du 
cahier  de  1B87  d^roge,  en  cette 
dernifere  partie,  aux  prescriptions 
de  Tart.  54  du  cahier  des  charges 
de  1884; 

«  Attendu,  d'ailleurs,  que  la  pr^ 
tention  de  Feray  et  C^  est  conforme 
aux  üäages  commerciaux:  que,  sui- 
vant  ces  usagcs,  la  responsabiliti 
des  constructeurs  et  fournisseurs 
de  machines  est  limit6e  ä  un  d^lai 
de  quelques  mois  et,  qu'en  aucun 
cas,  les  stipulations  les  plus  rigou- 
reuses  inscrites  dans  les  marchte. 
ne  s'itendent  au-delä  d^une  annäe 
dei  la  livraisou ; 

c  Attendu  au'on  ne  peut  admet- 
tre,  k  moins  ae  Conventions  pr6ci- 
ses  et  formelles,  que  Feray  ait  con- 
sent! k  encourir,  pendant  un  grand 
nombre  d'annies,  une  responsable 
Wxk  si  pleine  de  p6rils  pour  son  In- 
dustrie ; 

c  Attendu  gne  le  rapprochement 
des  art.  8  et  22  du  cahier  de  1887 
et  de  Tart.  54  du  cahier  de  1884, 
fftt-il  de  nature  k  faire  naftre  le 
doute  k  cet  6^rd,  ce  doute  devrait, 
aux  termes  de  Tart.  1162  du  Code 
Napoleon,  s'interprfeter  en  faveur 
de  Feray  qui  a  contractu  Tobliga- 
tion ; 

a  Attendu  que  Tarbre  de  couche 
de  la  troisifeme  roue  hydraulique 
de  Harlj  a  6t6  mis  en  place  et  a 


commencä  k  fonctionner  au  mois 
de  d^cembre  1857,  et  que  Tacci- 
dent  qui  donne  lieu  au  proc^s  s'est 
produit  dans  le  courant  du  mois  de 
t6vrier  1864 ;  que  plus  d'une  an- 
näe  s'est  donc  ^coul6e*depuis  la 
marche  reguliere  et  cons6cutive  du 
m6canisme ; 

«  Attendu  que  la  Convention  in- 
tervenue  entre  les  parties  consti- 
tue  un  louage  d*inaustrie  et  non 
une  vente ;  aue  les  articles  1641  et 
1643  du  Goae  Napoleon  sont  donc 
inapplicables ; 

«  En  ce  qui  concerne  la  demande 
en  garantie  formte  par  Feray  con- 
tre  Schneider  et  C*; 

«  Attendu  que  Tarbre  de  couche 
a  k\k  fourni  par  Schneider  en  vertu 
de  Conventions  verbales ;  qu'il  n'e- 
tait,  k  d6faut  de  stipulations  ex- 
presses,  tenu  de  la  garantie  que 
pendant  les  quelques  mois  en  usa- 

(;e  dans  le  commerce;  que,  dans 
ecas  m^me  oü  Feray  eüt  kxk  de- 
clare  responsable  pendant  un  plus 
long  espace  de  temps  envers  la 
liste  civile,  k  raison  de  stipulations 
speciales,  ce  fait,  compl^tcment 
itranger  k  Schneider,  ne  pourrait 
6tre  invoquö  contre  lui ; 

«  Attendu  que  Feray  a  donc,  k 
tort,  mis  ce  dernier  en  cause; 

«  Par  ces  motifs  : 

cc  Döclare  S.  Exe.  le  marächal 
Yaillant,  en  qualit6  d^administra- 
teur  des  biens  formant  la  dotation 
de  la  couronne,  mal  fond^  dans  sa 
demande ;  Ten  d^boute  et  le  con- 
damne  aux  d^pens  de  la  demande 
principale  envers  Feray  et  €•  et 
envers  Boigne,  Rambour^  et  G*,  y 
compris  les  frais  d'expertise ; 

n  b6clare  Feray  non  recevable, 
et  en  tout  cas  mal  fond6  dans  son 
action  en  garantie  contre  Schneider 
et  G* ;  Ten  d6boute  et  le  condamne 
aux  d6pens  envers  ce  demier...  » 

Mais  la  Gour,  apr&s  avoir  enten- 
du  M*  Dumiral,  pour  la  liste  civile, 
appelante,  M*OctaveFalateuf,  pour 
Feray  et  G«,  et  M*  Dupont  de  Bus- 
sac,  pour  Schneider  et  G',  a,  con- 
formement  aux  conclusions  de  M. 
le  premier  avocatgÄufetalO^^^^xÄÄ 
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«  La  Cour, 

«  Statuant  sur  les  appeU  inter- 
jei^  par  le  mar^chal  Vaillaol  te- 
noms,  et  par  Feray  ei  C*"^  du  iu|;e- 
mentdu  Tribunal  civil  de  la  seine 
dttlS]uiffl866; 

«  Gonaidirani  ei^  faii  gue,  par 
suite  d'une  dicision  du  ministce  de 
la  maison  de  TEmpereur,  du  43 
juillet  1867«  Feray  et  C*  ont  entre- 
pris,  pour  la  liste  civile,  le  ritablis* 
sement  de  la  macbine  de  Marly,  aux 
conditions  r^tes  par  le  cahier  des 
cbarges;  que  Ics  travaux  ont  iti 
ex^cutte  vers  1860,  re^us  et  payis- 
conformtoient  pux  oon?entions; 
mais  qu*aa  mois  de  fftvrier  1864, 
Tarbre  de  coucha  de  Tune  des 
roues  s*est  rompu ; 

c  Que  la  cause  de  cetaccident  a 
AiÄvArifite  contradictoirement  en« 
tre  les  parties,  et  qu'il  a  M  recon- 
nu  que  la  rupture  provenait  d*un 
difaut  de  t*abrication ! 

«  Qtt'en  effet  les  lames  de  fer 
qui  composent  cet  arbre,  soudies 
et  fondues  k  Text^rieur,  itaient 
resties  sans  adbirence  et  divis^ 
k  rint^rieur  dans  une  proportion 
considirable,  ce  qui  lui  enlevaitsa 
force  et  avait  ameni  la  rupture ; 

t  Gousidirant  que  si  Ton  appli- 
que  k  un  tel  ensemble  de  foits  les 
principes  giniraux  de  droit,  on  est 
conduit  k  reconnaitre  que  le  pr&ju- 
dice  £prouv6  dans  cette  circons- 
tance  vicnt  exclusivement  du  fait 
de  celoi  aui  a  fabriqui  Tarbre  de 
couche  dont  il  s*agit,  et  oue  les 
consiqiienccs  de  cette  mallafion, 
comme  de  toute  fautc  qui  porte 
pr^judice,  doivont  fttre  mises  k  la 
cbarge  de  son  auteur,  k  moins  qu'il 
n*en  soit  digajgi  par  des  Conven- 
tions ou  des  disposjtions  sp&ciales 
de  la  loi ; 

t  Considirant  que  Feray  et  C*  se 
privalent  k  la  fois  et  des  disposi- 
tions  de  la  loi  et  de  Celles  des  Con- 
ventions intervenues  entre  eox  et 
la  liste  civile ; 

t  Que  suivant  eux,  Tarticle  179S 

du  Code  Napoleon  ne  leur  est  pas 

applicable,  et  que,  par  suite«  ils 

n  encourent  aucune  respoosabiliti 

pour  leurs  travaux;  qued'aiUeut^ 


f ttssenl-ils  atteinU  par  ladila  dispo* 
sition,  ils  en  sertienl  abiilfa  nr 
les  conditions  de  lenr  caliier  ocs 
cbarses. 
«  Sur  le  Premier  moma  : 
«  Gonsiderant  qua  Feray  et  0* 
ont  6t£,  pour  rttablisaeaettt  de  la 
macbine  de  Ibrly,  de  ^Arilibki 
entreprenenrs;  qu*il  Importe  pea 
que  la  constraction  qu*ila  onl  op^ 


rte  soit,  en  mi^eere  partie,  oooim^ 
ste  de  fer  ou  de  fonte ;  que  TempW 
de  ces  matiäres,  qui  pranaeat  um 
si  grande  place  daui  les  eoeatrae» 
tions  nottvelles,  n*en  cbanga  pts  la 
natura  et  ne  peut  elEicer  U  raapoe» 
sabilit6  des  entreprenenra. 

t  Sur  le  deuxiäne  moyen  : 

«  Considirant  que  Ferw  el  C, 
responsables  aux  termea  da  k  ki« 
le  sont  aussi  aax  lerasea  de  leer 
cabier  des  cbaroea;  qu^en 
aprte  avoir  r6gft  le  lerme  d'i 
annie  aprte  laquelle  aurait  Uea  la 
riception  des  travaux  fi;|ear  paie* 
ment,  le  cabier  des  cbarges  parli» 
culiircs  du  Sljuia  1857  a|oale  qaa 
les  adjudicataires  restent  aoamis 
aux  conditions  du  cabier  des  ckar» 
ffesg6nirales  du^lSnoveoibra  Itti, 
lequel  stipule  formelleaient  la  ra^ 
ponsabiliti  de  Tart  17tt; 

«  Considirant  que  lea  discaa- 
sions  qui  ont  pricedi  la  promal- 
gation  de  Tart.  179i  du  Code  Na- 
polton  .itablissent  k  plusieara  re- 
prises  que  la  riception  et  le  pak- 
mentde  Touvraae  ne  digageot  pai 
Tentrepreneur  Se  sa  respoaaabi- 
Ute;  que  cela  doit  ^Ire  recoaaaä 
plus  forte  raison  aoaad  lea  alipa- 
lations  dja  contrat  rinonceat ; 

«  Considirant  qua  Ferav  et  C  se 
pr^valent  de  ce  que  ToDliaa^ 
prise  par  eux  d*entretien  et  repara- 
tiou  pcndant  un  an  implique  qu  k 
partir  de  ce  moroent  ifs  sont  de- 
cbarcis  de  toute  responsabilili; 

«  Gonsiderant  k  cet  ^ard  qae 
Tentretien  et  la  responsabiliti  soat 
deux  choses  distinctes;  qu*en  tbesa 
generale  le  propri^taire  entretieat 
seul  difs  le  jour  oü  il  est  en  po«set* 
sion ;  que  la  responsabiute  da 
constructeur  ne  cesse  pas  poar  c^ 
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trepreneur  a  pris  pendant  un  temps 
d6termin6  la  Charge  d'entretenir, 
il  accepte  ainsi  un  surcrott  d'enga- 
gement,  mais  il  n'eflface  pas  ses 
obligations  ordinaires ; 

tt  Gonsid^rant  ainsi,  en  r^sum^, 
que  le  fait  par  un  entrepreneur  d'a- 
voir  fait  entrer  dans  une  construc- 
tion  un  arbre  ou  sommier  de  fer 
atteint  d'un  vice  int6rieur  qui  en 
comprotnet  la  soliditi  est  exacte- 
ment  semblable,  quant  ä  ses  con- 
s^uences  de  fait,  ä  celui  de  Tar- 
chitecte  qui  place  dans  une  maison 
du  bois  vermoulu ;  que  les  cons6- 
quences  de  droit  doivent  6tre  les 
iD^mes  et  que  Part.  1792  s'applique 
igalement  dans  les  deux  cas ; 

«  En  ce  qui  touche  la  garanlie 
exercie  par  Feray  et  C*  contre 
Schneider  et  C ; 

«  Gonsid6rant  qu'il  est  incontes« 
table  que  la  responsabilil6  de  Fe- 
ray et  G«  r6sulte  d'un  vice  cach6  de 
la  chose  h  lui  livree  par  la  compa- 
gnie  du  Creuzot ;  mais,  que  celle- 
ci  soutient  qu'entre  eile  et  Feray 
et  C%  il  n'y  a  pas  eu  contrat  de 
vente  r£gi  par  les  dispositions  de 
Tart.  1641  du  Gode  Napol6on,  qui. 
'  met  les  r^sultats  des  vices  cach^s 
ä  la  Charge  du  vendeur,  mais  con- 
trat de  louage  d'industrie,  gouver- 
n^  par  les  art.  1788  et  suivants  du 
Coae  Napoleon,  qui  d6gagent  Tou- 
vrier  aprös  livraison  accepl6e ; 

<K  Gonsid^rant  que  la  cons6- 
quence  de  ce  syst&me  serait  celie- 
ci :  Quand  unconstructeurdeman- 
dc  k  Tusine  du  Greuzot  un  arbre 
decouche,  desrails,  dessommiers, 
si  Tusine  les  a  et  les  livre,  eile  est 
responsable ;  si  eile  r6pond  qu'elle 
ne  les  a  pas,  mais  qu'elle  va  les 
faire  et  les  livrer,  ce  qu'elle  exe- 
cute,  eile  n'est  plus  responsable ; 

((  Gonsid^rant  qu'une  teile  diff^ 
rencc  absolue,  sans  aucun  motif 
Squitable,  ne  peut  6tre  la  cons^- 
quence  du  droit  qui  n*est  que  la 
raison  mise  en  pratique  et  formu- 
16e  en  prescription ; 

«  Consid6rant.qu'eneffet  les  dis- 
positions du  Gode  n^ont  point  un 
tel  r^sultat;  quo  Tart.  1711  du  Gode 
Napoleon  quj  pose  les  principes  en 


cettemati^re,  dit  formellement  que 
le  devis,  march6  ou  prix  fait  cons- 
titue  un  louage  auand  la  matiöre 
est  fournie  par  celui  pour  qui  Tou- 
vrage  se  fait,  d*oü  la  conseguence 
que  lorsque  la  matiöre  est  fournie 
par  l'ouvrier,  la  pr6somp tion  est 
qu'il  y  a  vente ; 

«  Gonsid6rant  que  le  Gode,  apr^s 
avoir  posä  la  rägle  g6n6rale  de  l  art. 
1711 ,  arrivä  au  chapitre  sp6cial 
des  devis  et  march^s,  dispose,  dans 
les  art.  1787  et  suivants,  pour  des 
Conventions  dans  lesquelles  la  ma- 
tiere  est  fournie  par  1  ouvrier ; 

«  Gonsid6rant  que  cctle  appa- 
rente  contradiclion  resulte  de  la 
nature  des  choses;  que  dans  le 
contrat  de  march6  k  forfait  se  trou- 
vent  näcessairement  m&l^s,  dans 
des  proportions  variables,  les  ca- 
racteres  de  la  vei^te  et  ccux  de  la 
location  de  travail ;  que  c'est  dans 
la  pensec  de  cette  Situation  que  les 
auteurs  du  projet  du  Gode  Napo- 
leon y  avaient  inser6  une  disposi- 
tion  assimilant  textuellement  kla 
vente  Tengagement  de  livrer  une 
chose  quand  eile  serait  faitc ;  que 
cette  disposilion  n'a  point  6le  reje- 
X&e  comme  contraire  au  droit  que 
le  Gode  entendait  dtablir,  mais 
comme  expression  de  doctrine  qui 
n'avait  pas  le  caract&re  d'une  dis- 
position  legislative ; 

«  Gonsiderant  qu'il  rSsulte  de  cc 
rapprochement  des  articlcs  du  Go- 
de sus-rappeläs  et  des  d^lib^ra- 
tions  qui  les  ont  pr6c6d6s,  que  lors- 

3u'il  s  agil  de  devis  ou  marchös 
ans  Icsquels  la  mati&rc  et  le  tra- 
vail sont  fournis  par  la  meme  per- 
sonne, il  y  a  lieu  pour  le  juge  de 
diterminer  la  nature  dominante  du 
contrat  par  le  fait  special  qu*il  a 
pour  objet; 

«t  Gonsid6rant  quMl  est  impossi- 
ble  de  reconnaltre  et  d'appliquer  ä 
Tusine  du  Greuzot  et  k  ses  commet- 
tants  les  qualifications  d'ouvrieret 
de  niattre  que  portent  les  art.  1787 
et  suivants  au  Gode  Napoleon ; 
comme  il  serait  inadmissible  d'op- 
poser  k  la  demande  en  paiemcnt 
de  fourniturc  d'uue  \^W^  \wixys\\\^ 
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2271  da  Code  NapoMon  impose  au 
iravail  et  au%  fourniiores  oe  l*ou- 
vrier:  qifil  ft*agitbienaacontraire 
de  la  veole  entrrf  marchands  qne 
Signale  Tart.  1788; 

«  Qäe«  si  Ton  troavait  an  con- 
tra! de  louage  dans  de  telles  trans- 
actions«  les  op6ration8  commer- 
ciales  deviendraient  non  des  ven- 
tes,  ainsi  que  les  parties  contrac- 
tantes  Tont  toujoars  pens6«  mais 
des  ex^tions  de  contrats  deloaa- 
(;e,  la  chose  livrte  ayant  presqae 
mvariablement  profite  da  travail 
de  celui  qui  lalivre; 

•  Gonsidirantqu'ane  teile  Inter- 
pretation des  Conventions  d6natu- 
rcrait  le  sens  ordinaire  des  mots, 
et  trahirait  Tintention  ^idente  des 
parUes ;  que,  dans  la  cause,  la  na* 
turede  la  matiire  employie  par 
Tusine  du  Greuzot,  celle  de  son 
travail,  la  qualiti  de  marchands 
des  deui  contractants,  tontes  les 
circonstances  accessoires  du  con-' 
tratlui  donnent,  avant  tout,  les  ca- 
ractires  d*ane  vente,  ceux  du  loua- 
ge d*industrie  n*y  tenant  qu*une 
place  peu  importante  et  ne  pouvant 
arrivcr  ä  qualifier  la  Convention; 
qu*ainsi  il  y  a  lieu  de  repousser 
1  eiception  opposie  par  Schneider 
et  C*,  et  de  faire  Tapplication  de 
Tart.  1641  du  Code  Napoleon; 

t  Gonsid6rant  que  les  attes- 
taüons  et  parlTCs  rapport6s  par 
Schneider  et  G%  attestant  gueru- 
sajgc  est  de  stipulcr  un  d^lai  fort  li- 
mite  pour  la  garantic  des  livraisons 
faites  par  les  usines,loindejustiGer 
Tabsence  de  toute  garantie  aprl's 
livrai^on,  demontrcnt  que  les  vcn- 
deurs  estiment,  avec  raison,  quo 
leur  interCt  exige  une  condition  lor- 
mclh;  qui  cn  bornc  la  durie ; 

«  Considerant  que  Feray  et 
Schneider  souiicnnent  que  la  ga- 
rantie legale  des  vices  cacb6s  pr<W 
sentedes  inconv6nienls  inconcilia- 
bles  avec  Tcxercice  de  leur  indus- 
trie; 

t  Gonsidirant  qu*ils  cn  scraient 
au  besoin  pr^servis  par  des  stipu- 
iaffOfjs  analogocs a  celles indVciuies  l 
tfana  Jea  pareres  par  eui  pTo4\u\sh 


et  qui,  respectivament  mcotpibk^ 
proltoenuent  tous  les  intirte ; 

«  uonsid6rant,  qoant  u  ötim 
dans  lequel  ont  hw  intenitoaki 
actions,  soit  princiiNiles,  aoit  m 
garantie,  qne  dans  les  circdulaB- 
cea  speciales  de  la  cause,  et  ¥«  h 
natura  de  la  marcbandiae  veadoe, 
les  acqu6renrs  onl  agj  dana  le  di- 
lai  le  plus  bref  poasible,  ei  qaa 
rintiret  du  vendeor  n'a,  dans  vom 
les  cas,  aucunement  soufliHn  d«  ra» 
tardjpar  lui  articuli; 

•  En  ce  qui  toothe  la  tiatiM 
des  indemnitto  dnes  k  la  liala  dvila 
et  k  Feray  et  0*; 

•  Gonsidirant  que  Faribra  da 
concbe  de  la  troisitme  mue  kydra»* 
lique  a  'fonctionni  depuia  le  mob 
de  dteembre  18B8  ju^m  dana  la 
courant  de  ftvrier  ioM;  qn*cn 
raison  du  proAl  procort  par  cettt 
partie  du  mteanisme  el  des  nntraa 
circonstances  de  la  cause,  il  eo»- 
vient  de  limiter  les  iodeanilia  k 
la  restitution  du  prix  pay6  ponr 
Tarbre  de  ooucbe,  c*est4Mfire.... 
francs  Dayte  par  la  liste  civile  k  Fe- 
ray et  (]%  et.,  francs  payte  pnr  Fa- 
ray  et  G«  ä  Schneider  el  C; 

c  Qu'au  moyen  de  eeite  reatitn- 
tion,  la  liste  civile  d*une  pari  el  Fe* 
ray  et  G*  d*autre  part,  seroni  anft> 
samment  d^dommi^^  da  prftju- 
dicc  rtoultant  du  vice  cachi ;  qne 
la  liste  civile  devra  abandonner  k 
Feray  et  G%  tant  Tarbre  brise  que 
les  parties  du  mtomisme  de  In  Iroi- 
siime  roue  qui  n*ont  pn  Alre  em* 
ploy^es  dans  la  riparation ; 

«  Gonsidirant  que  les  Conven- 
tions particulieres  par  suita  des- 
quelles  Ferav  et  C*  preanenl  les 
lait  et  cause  de  Boigne,  Ramboarg 
et  G*  ne  peuvcnt  portcr  aucuno  at- 
teinle  aux  obligations  prises  par 
ces  derniers  envers  la  liste  civile; 

t  Infirme. 

«  Au  principal,  condamne  Ferav 
et  G*,  solidairemcnt  avec  Boigne, 
Rarobourg  et  C%  h  payer  au  mare- 
chal  Vaillant  ("^s-nomla  somroede 
8,123  Tr.  85  c,  moDUntdescaa»<^ 
sus-enoncees,  mscmble  les  intr- 
riu  h  5  p.  100  depuis  le  jour  de  la 
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«  Ordonne  que  le  maröchal  Vail- 
lant  fes-noms  restiluera  ä  Feray  et 
C*  Tarbre  de  couche  bris6,  ainsi 
que  les  paliers,  coUiers  et  autres 
parlies  au  m^canisme  jde  la  troisi^ 
me  roue  «(in  n'ont  pü  filre  rtem- 
ploy^es  dans  la  r6paration ; 

«  Donne  acte  aux  parties  de  ce 
que  Feray  et  C*  dfeclarent  expres- 
s6ment  prendre  le  fait  et  cause  de 
Boigne,J[lambourg  et  C" ; 

<x  Gondamne  Schneider  et  G^  k 

i)ayer  ä  Feray  la  somme  de  84^3 
irancs  88  cent.,  montant  des  cau- 
ses  sus-6nonc6es,  ensemble  les  in« 
Ikriis  ä  6  p.  100  depuis  le  jour  de 
la  deqiiande  en.garantie,  ä  la  charge 
par  Feray  et  G*"  de  remettre  ä 
Schneider  et  C*  Tarbre  de  coüche 
bris6 ; 

«  D6boute  T6s  parties  du  surplus 
de  leurs  demandes^  fins  et  conclu- 
sions  respectives,  principales  et 
subsidiaires;  ordonne  la  restitu- 
tion  des  amendes  consignäes  snr 
les  deux  appets ; 

«  Gondamne  Feray  et  G*  et  Boi- 
^e,  Rambourget  C"  envers  la  liste 
civile  aüx  döpens  de  premiere  ins- 
tance,  y  compris  les  frais  de  r^för6 
et  d'expertise,  et  aux  dipens  d'ap- 
pel; 

c  Gondamne  Schneider  et  G'  en- 
vers Feray  et  G"  en  tous  les  d^pens 
de  premifei'e  instance  et  d'appel,  y 
compris  ceux  auxquels  Feray  et  & 
sont  condamn6s  envers  la  liste  ci- 
vile. i        ,  , 

Premifere  chambre.  —  Audien- 
ces  des  28  et  26 janvier  et  4  fövrier 
1867. — M.  Devienne,  premier  Pre- 
sident. 


JURIDICTIOIV  CRIMINELLE. 
COUR    DE    GASSATION. 

Chambre  criminelle. 

ÜSINB  MÄTALLÜRaiQüE.  —  iPCr^C- 
TIOISS.  —  IWONDATIÖW^.  — P^WALI- 
TßS. 

N'est  pas  recevable  devant  la  Cour 
de  Cassation  Vintervention  de  la^ 
partie  tivüe  larsque  ts  pourvoi 
porte  seulement  sur  les  condawr 
nations  prononUes  sur  les  r^qui- 
sitipns  du  ministire  public. 

Les  infractions  au  regime  hydraur 
lique  commisespar  lesexploitants 
d'usines  nu^tallurgiques  sont  pu- 
nissables,  non  des  peinesvortäes 
par  Vart.  96  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  applicable  au  regime  m6- 
tallurgique^  mais  des  peines  por^ 
ÜeSy  sött  par  l'article  457  du 

'  Codep^nal,  soitpar  Fart.  Vi  de 
la  loi  du  6  octobre  1791,  suivant 
les  circonstancetc. 

Spicialement  Vusinier  qui^  en  n^ 
gligeant  de  lever  les  vannes  ou  en 
les  surmontantde  hausses  mobiles, 
contrmrement  ä  Varionnance 
d'autorisation  de  Vusine,  fait  re- 
fluer  Feau  sous  la  roue  du  mou- 
lin  d'amont^  n'est  passible  que 
d'une  amende  qui  nepeut  excider 
la  somme   du  dMommaaement^ 

?>eine  pprtdepar  tarticle  15  rfe  /a 
oi  du  6  octobre  1791,  et  non  des 
peines  porties  par  Furt.  96  de  la 
loi  sur  les  mines. 

Gassation,  en  ce  sens,  d'un  arret 
de  la  Gour  imperiale  de  Dijon,  en 
datedu  14aoAt  1866,  sur  le  pourvoi 
form6  par  MM.  Bonnamy  et  autres. 

M.  Gu][ho,  conseiller  rapporteur ; 
M.  Gharrins,  avocat  g6n6ral,  concl. 
conf.;plaidants,  M^'Bellaigue  pour 
les  demandeurs ;  M'  Albert  Gigot 
pour  rintervenant. 

Audience  du  16  fövrier  1867.  — 
M.  Vaisse,  prdsident. 
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Emploi  duplomb  et  du  zinc  dans  te 
procM  Bessemer. 

Par  M.  W.  Baker,  de  Sheffield. 

Le  pi*oc6di&  Besscmer  est,  sans 
aueun  douie,  le  problßme  m^lallur- 
gique  le  plus  important  qu'on  ait 
r^solu  de  nos  jours.  Mais  si  TAn- 
gleterre  possfede  d'excellents  appa- 
reils,  de  bonnes  machines  et  un 
combuslible  de  qualit6  sup6rieure 
pour  la  fabrication  de  Tacier  Bes- 
semer,  eile  nianque  encore  d'une 
matifere  premiöre  propre  ä  cetle  fa- 
brication ,  car  malgre  que  la  ma- 
jeure partie  des  fontes  produites 
dans  ce  pays  puisse  fitre  era- 
ployie  ä  la  rabrication  d*un  bon 
essieu  de  chemin  de  fer  ou  d*un 
arbre  coud6,  ces  fontes  sont  bien 
loin  de  pouvoir  6tre  appliqu6es  ä 
la  priparation  d'un  acier  de  qualit6 
irr^prochable.  La  cause  de  cette 
inf6riorit6  n'est  que  trop  Evidente, 
Dans  le  proc6dö  pneumatique,  le 
phosphore  et  le  soufre  contenus 
dans  la  fönte  ne  sont  pas  compl6te- 
ment  ^limin^s,  et,  du  reste,  la  ma- 
niöre  dont  ces  corps  sont  expuls6s 
par  le  travail  du  puddlage,  n'a  en- 
core rcQU  une  explication  satisfai- 
sante.  M.  Percy  est  disposi  ä  croire 
que  dans  le  puddlage ^  la  majeure 


Id  r^noloffiite.  T.  XXYUl.  —  Acut  1867. 


partie  du  phosphore  est  61imin6e 
par  Yoie  de  liquation,  c'est-ä-dire 
que  les  parties  du  fer  qui  renfer- 
ment  du  phosphore  ä  raison  de  leur 

f)lus  grande  tusibilit6  lors  du  bal- 
age  passent  dans  les  scories.  Je 
reconnais  trfes-bien  Timportance 
de  cette  explication,  seulemcnt  je 
ferai  remarquer  qu'un  contact  in- 
time du  fer  avec  le  Silicate  de  la 
yorie,  dans  laquelle  Toxyg&ne 
joue  un  r61e  au  moment  oü  le  fer 

|)rend  nature,  vient  ä  Tappui  de 
'opinion  de  M.  Percy,  qui  paratt 
6tre  la  seule  plausible.  G'est  lä  que 
rSside  la  din^rence  entre  le  pro- 
c6d6  Bessemer  et  le  puddlage, 
quand  on  consid&re  ce  dernier 
comme  unproc&d6  d'affinage.  Dans 
le  premier,  on  ne  possMe  ()as  une 
scorieaussi  oxydante,et,  d'aillcurs, 
eile  est  en  bien  plus  faibie  propor- 
tion.  II  arrive  parfois  qu'on  ren- 
coutre  des  agglom^rations  arron- 
dies  de  silice  presquc  pure,  melan- 

S^es  m^caniquemenl  ä  la  scorie 
uide,  preuve  que  pour  Toxyda- 
tion  de  cette  partie  du  fer  qui,  en 
se  combinant  avec  la  silice  prä- 
sente, aurait  formk  une  scorie  ais6- 
ment  fusible,  il  n'y  a  pas  eu  un 
temps  süffisant  pour  que  cela  ?»'^<:,- 
complisse.  lioxx^  xvv^  ^«s^\!ä  ^^'s... 
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puddlage  oiiA%limiidqi|'f nopain 
üe  de  ces  meian^ä  ou  impure- 
t6s.  M.  Parry  dit  qu'un  tiers  seule- 
mentdusoutreet  unquartduphos» 
phore  pr^senlssontainsi  expuls6s. 
Tous  CCS  faits  sont  f^clUs  i  expii- 
quer  quand  on  consid^re  que  les 
scories,  ä  partir  du  moment  oü  le 
fer  commence  ä  devenir  fibreux,  se 
^(rouveni  ^.cputoct  inain&  iniime 
4^. ^t,  eUrg^  bt  ir^sseiU;  sur 
uhe  surface  de  plus  enpius  petita. ' 
11  est  pr^sumable  que  c'est  prici- 
simenllä  ie  moment  auquel,Voxy- 
dation  une  toiscommenc^e,lecar- 
bone,  le  soufre  et  le  phosphore  sont 
Ic  dIus  inergiqueroent  atlaquös. 

Dans  le  procide  Bessemer,  au 
contraire,  Sß^  ^cprieg^  malgri  qm 
la  Charge  dans  le  convertisseur  se 
trouve  constamment  ä  T^tat  de  fn- 
sion,  ont  ividemment  bien  moins 
d*occa$ions  d*agir  comme  agent 
d'oxydation. 

L'emploi  expirimental  du  plomb 
-&  r^tfit  d*oxyae  ou  de  m^tal  dans 
le  proc6d(  Bessemer  (V.  le  Teclmo- 
logiste^  t.  23,  p.  6S)  est  des  plus  in- 
teressant, mais  il  y  a  encore  quel- 
ques perfectioiinements  indispen- 
sables &  apporter  ä  cette  mitoode 
t>our  qu*elle  soit  entiörement  satis- 
aisante  et  avantque  le  proc^di  ait 
r^ellement  une  valcurpratique.  M. 
Richter  a  eoiployi  le  plomb  pour 
rendre  la  fönte  blanche  propre  ao 

I)roc6d6  Bessemer,  procide  pour 
equelon  n*avaitcmployi  jusquelä 
que  de  la  fönte  srise.  Le  fer  em- 
ployi  dans  Texperience  contenait« 
a  ce  que  je  suppose,  non-seule- 
ment  le  carbone  ä  Titat  de  combi- 
iiaison  chimiaue  (non  pas  sous 
forme  de  grapnite),  mais,  en  outre, 
n'en  rcnfermait  oue  fort  pcu.  On 
estpartiderhypotnesequeleplomb 
optre  comme  Surrogat  du  carbo- 
ne,  et  lors  de  sa  combustion  donne 
aux  impuretes  Ic  temps  n^cessair^ 
pourse  separer,  et,  par  consequent, 
remplace  lo  carbone  qui  fait  defaut. 


de  plomb)  devtil  sfnrir  de  gaMe 
pour  juger  du  tenne  de  Fopin- 
tion. 

N6anmoins,  lesexpirieiicesbiM 
avec  la  litharge  ou  le  plomb  ntel- 
lique  dans  des  fours  de  püddlagi 
et  ä.  riverb^re  ou  dans  des  feit 
d'affinerie,  ainsi  que  je  le  redoe- 
tais,  malgr^  le  rapporl  poblü  mt 
rempioii  de  oet  ^w^miß^Tm- 
räch  s  ai*on  t  pte  thpimM  m  ^pi» 
rances  qu'on  en  avait  ooftcaet. 
G*est,  du  reste,  une  circonstaiice  k 
r^gard  de  laauelle  il  ne  poimil  y 
avoir  le  moinare  doule.  II  y  a,dais 
tous  les  cas,  dans  les  usiiias  k  h^ 
briquer  Tacier  on  le  fer,  des  duk 
mistes  parfaitement enpoiitiM da 
r&MHidre  la  mmtmmr  Trat  ce  q/m 
nous  demanoons,  c*est  oq*ob  me 
une  anaOyse  soign^e  d^tehastiUe» 
pris  sur  une  charn  normale  «« 
et  aprto  Temploi  de  oe  mojaB* 
Des  rapports  bien  tute  sor 
exp6riences  de  cetle  natare«  md 
dans  le  cas  oü  fUes  n^aoraiiMI 
eu  de  succte,  auront  toajoori  i 
assezgrande  utiliti.  Jeme| 
trai  donc  de  commaniqiMir  fiel* 
ques  observations  sor  I  ictioB  q/m 
le  zinc  exerce  sur  le  fer  dans  b 
four  ä  r^verbiire  et  dans  le  procUi 
Bessemer.  II  est  diffidle,  pour  ki 
expärienccs  de  ce  genre,  de  Ireww 
dans  un  laboratoire  toalee  las  am* 
ditions  voulues,  puisqu*oii  ne  peü 
y  travailler  aue  sor  ose  pme 
echelle,  mais  i  ai  dA  ä  robliMnoe 
de  M31.  J.  Brown  et  Cie  de  Sbrf* 
field,  de  pouvoir,  dans  lew  belle 
usine,  obtenir  les  rAsoUits  ^pM  jt 
vais  faire  connaftre. 

Une  Charge  de  dem  tonnest  M 

stratitiee  dans   un   coavertissenr 

avec  14  kilogrammes  de  zinc,  pnis 

on  a  donne  le  vent  comme  k  Toidh 

nairc.  Au  bout  de  5  minoles,  b 

flamme  de  zinc  avait  dispanu  A 

l'aidedu  spectroscope,  on  n*a  riet 

saisi  de  particulier.  Le  m&lal  qoi  a 

M  coule  ne  presentait»  dans  soa 

II  y  a  plus,  c'est  qu*ön  s*attcndait  •  aspect,  aucuue  difl^reoce  avecbs 

h  CO  que,  dans  la  inarrhe  de  Topi-  '  fonlcs  de  la  mt^me  sorte  de  fcf, 

ration,  la  disparition  de  la  flamme,  i  qu  ou  avail,  du  reste,  k  desseia« 

d'une  cciuleur  parlicuU&rc,  due  (i  I  choisi  dt*  ba&se  qualite. 

la  combustion  du  plomb  \f\xm(i^\    X^u^^^a.'c^^^dL^^^^Uiliinil 
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ioulaitdu  fouräreverbere,  renfer- 
mait  0,0361  pourlOO  dcsoufre,  et 
)4720  pour  100  de  phosphore. 
\pr&s  son  traitement  par  le  zinc, 
lans  le  convertisseur,  la  masse 
:oul6e  contenait  0,0267  pour  100 
ie  soufre  et  O4SOO  de  phosphore. 

A  une  Charge  de  3  quintaux  de 
Tonte  grise,  on  aajout6  dans  lefour 
i  r^verbäre,  1  pour  100  de  zinc,  et 
voici  le  r^sultat.  Avant  le  traite- 
ment par  le  zinc,  le  fer  contenait 
),0260  pour  100  de  soufre  et  0,437 
jephosphore,  et  apr^sle  traitement 
3,0200  de  soufre  et  0,375  de  phos- 
phore. 

Gas  faits  n'ont  pas  besoin  de 
conimentaires,la  question  est  riso* 
lue:le  zinc  ne  jpeut  pas  chasser  les 
dites  impurctes  du  fer.  Du  rqsle, 
le  zinc  n  exerce  pas  une  influence 
Quisible  sur  le  m6tal  Bessemer, 

f>ui8qu'une  Charge  de  2  tonnes  de 
önte  trait^e  par  14  kilogrammes 
de  zinc,  a  donn6,  lorsque  cette 
fönte  a  ilh  de  bonne  qualite,  un 
moulage  qui  a  pu  6tre  travaiI16  en 
un  rail  pour  chemin  de  fer  d'ex- 
cellente  qualitö. 
J'ai  eu  Foccasion,  dans  mes  ex- 

S^riences,  de  constater  Taction  r6- 
uctrice  du  sulfate  de  fer  calcin6 
amen6  par  le  vont  du  souSlet  sur 
la  fönte.  Au  lieu  d'une  action  d'oxy- 
dation  de  cet  a^eut,  j*ai  trouv6  que 
le  soufre^taitreduitetpassaitdans 
la  Charge.  Je  ferai  toutefois  reniar- 
auer  que  la  poudre  de  sulfate  de 
fer  a  &xk  insunläe  dans  un  des  pre- 
miers  Stades  du  proc6d6.  Depuis 
longtemps,  M.  Saunderson  a  pris 
une  patente  pour  Temploi  du  sul- 
fate de  fer  cristallis^  (ordinaire) 
dans  le  puddlage,  comme  moyen 
d*afBnage  ou  d'oxydation,  et  il  pa- 
raltrait  qa'empioye  cn  quantite  con- 
venable,  on  auräit  obtenu  des  r6- 
sultats  favorables. 

J'ai  lu  il  y  a  peu  de  temps,  que 
M.  Grawshay  avait  pris  aussi  une 
patente  pour  Temploi  d'un  mölange 
de  sulfate  de  fer  et  de  lithargc  dans 
le  mSme  bul.  Mais  pour  traitcr  les 

äueslions  qui  s'^levent  ä  cc  propos, 
n'y  a  que  les  possesseurs  des 
^ndes  usines  h  fer  oa  ä  acierqui 


pourraient  les  r^soudre,  en  mettant 
pour  Icur  Solution,  k  la  disposition 
de  chinüstes  qualifi^s,  les  appa- 
reils  nccessaires.  Ces  exp6riences 
seraient  sans  nul  doute  dispen- 
dieuses,  mais  leur  succis  aurait 
une  valeur  inappreciable. 


Spectre  de  la  flamme  du  four 
Bessemer. 

Par  M.  A.  Lielegg. 

Examin^e  sous  un  appareil  spec- 
tral  trös-simple,  cette  ffamme  offre 
uncertain  nombre  de  lignes  claires 
se  d^tachantdistinctementdufond 
du  spectre  continu.  Gelles  du  so- 
dium,  du  lithium,  du  potassium, 
deviennent  visibles  dös  qu'on  com- 
mence  la  p6riode  pendant  laquelle 
se  forment  les  scories.D'autres  grou- 
pes  de  lignes  paraissent  pendant  la 
Periode  du  bouillonnement  et  ar* 
rivent  ä  leur  maximum  d'intensit6 
lumineuse  dans  le  cours  de  celle 
de  döcarburalion.  Ges  ^upes  vont 
de  la  lignc  du  sodium  jusqu'ä  la  li- 
gne  bleue  du  Strontium  ou  un  peu 
au-delk,  et  partagentcet  espace  en 
quatre  champs  a  peu  prös  ^gaux. 
Le  terme  du  premier  champ  est 
marqu6  par  une  ligne  claire  jaune, 
situ6c  imm^diatement  k  cot6  de 
Celle  du  sodium,  toutes  les  autres 
liffnes  sc  trouvant  eifac^esparTex- 
treme  intensitä  lumineuse  de  ce 
champ.  Le  second  champ,  contigu 
au  premier,  est  situ6  en  dedans  de 
la  portion  verdätre  du  speclrfe.  II 
renfermc  dans  sa  moiti6  la  plus  r6- 
fractee  irois  lignes  verdätres  de 
largeur  ^gale,  dont  la  troisifeme, 
qui  est  la  plus  claire  de  toutes, 
marque  la  limite  du  champ.  Le 
troisi6me  champ  comprend  qqatre 
lignes  bleu  verdätrc ,  dont  Tavant- 
demiöre  est  la  plus  intense,  et  dont 
la  derniöre  limite  ce  champ.  Ges 
lignes  sont^quidislantesentrccllcs 
et  occupent  2/3  du  champ,  de  ma- 
nifere  a  laisser  eulre  Vai  v^ka<&\V\s\& 
ligne  du  secoud  c\Äm\^  ^vX^  \^^- 
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miire  ligoe  du  Iroisiime  cbamp, 
un  espace  ^1  en  largeur  et  eu  in- 
tensite,  et  r(§parties  &  peu  pr6s  £^- 
lement  dans  Tespace.  La  Dortion 
violette  du  spectre  iroffre  d'autres 
ligues  que  celie  K  P  du  potassium. 
Lorsque  le  spectre  devient  tres-vif, 
les  espacescompris  entreleslignes 
du  3'  et  du  4*  champ  paraissent 
obscures  et  prennent  la  fornie  de 
raies  (tabsorption  dont  Texistence, 
du  re&te,  serait  eiplicable  dans  les 
circonstancesdounies.  Deuxligncs 
rapprocb^es,  mais  non  rigoureuse- 
ment  limities,  ont  k\k  aper^ues  au« 
delä  de  la  ligne  du  sodium,  envi- 
ron  ä  la  place  de  la  ligne  orangi 
roiM;e  du  calcium  (Ca«).  Elles  foni 
Tcflet  d'une  lai^e  raie  claire  par- 
tag^een  deuxmoitiisparune  bände 
obscurctraversantsonmilieu.  Vers 
la  fin  de  la  p^riode  de  d^rbura- 
tion,  rintcnsite  lumineuse  des 
groupes  de  lignes  va  cn  dimi- 
nuant.  Peu  ä  peu,  avant  la  fin  de 
lacbai^e,  quelques-unes  des  lignes 
du  3'  et  du  4"  cbanip  ont  disparu, 
tandis  que  le  caractere  du  spectre 


persiste  encore,  k  pea  de  tkmt 
prte,  k  fttre  le  mAme  ira^aa  oo»- 
mencement  de  la  p6riode  de  bonil- 
lonnement. 

La  flamme  du  foor  Bitsener 
itant  en  majeure  partie  do  f«&«x9- 
de  de  carbane  ineandescent«  €*fsi  k 
ce  gaz  qu'il  fant  tttribMrlet  li|^ 
spectrales  qu*on  Yient  de  dicrirr. 
II  est  tr^s-prisuBwble  qa»  crs  li- 
gnes et  les  modittcationt  rfcgviiftrvs 
äu'elles  iproutent,  poorronlsenrir 
ans  la  pratiqoe  poor  )ti|^  de  U 
marche  des  opüfcrations  mi  t^toeo» 

Elissent  dans  le  coart  da  piocW 
^ssemer  et  des  dill4renles  pkaaei 
par  lesquelles  dornet  pMser  ki 
niati(;res  soumises  k  ee  piooMf. 


ProdniU  du  pdirüle. 

Voici«  suivant  M.  I.  L.  Klcä 
Scbmidu  quels  lont  Its  mmm  smi 
lesijuels  on  dfoigne  aui  Bmh 
Ubis  les  divers  produits  de  te  dii- 
tillation  du  p^trole. 


BuileditUllaat au-dessons de 3^ C. PokUtp^flque.  0^ (Q0i97*B.) 

-  i  70»            •«         0.6340.61 1904001.) 

-  4  137»            —         0.674063(7048014  A'ipte. 
^                  4  140«            -         0.7340.67(8041014 
^                   i  BU4»            .         0.78  40.7S  (SO  4601.}  IT« 

-  4  »0»            —          0.8340.78  Ü04801J 

-  4  310»            —         0.8340.78(404801.)  & 
A  la  temp^ratare  de    371*  paraffioe  toUde  et  gas  d'^dairaft. 

-             -.  43r7«            -                       - 

Si  la  tcmp6rature  de  la  comue 
di|>asse260*'  C,  le  produit  ne  peut 

Elus  servirä  r6clairagc.  On  Ta  d'a- 
ord  appliqui  comme  agent  de 
graissage«  mais  on  y  a  renonc6  par- 
cc  (|  11*11  repand  uiic  odeur  iusup- 
purubli*  et  ((u'il  laisse  aiseuient  se- 
clii's  les  pirces  froUaiites  des  nia- 
chiiii'N.  AclucUemeiitla  iiluparl  des 
distillatuurs  uietaugcnl  les  uurtious 
öclu* 


lo.s  plus  legeres  de*  ce  produit  avoc 
la  kerosciH*,  et  l'huilo  lourde  avec 
riiuih'  brüte.  Aiijourdliui  oii  dis- 
tille  Ycrs  la  Ihi  hirii  plus  lenttMiieut 

3u'a(ipara\aiilt't  ou  recucille  plus 
r  kejüscne,  vi  si  ou  rcure70  pour 
iOO  de  cctlc 


brüte«  on  consid&re  le 
comme  tres-satishistnt.  Lei  bBiks 
les  plus  16gires  extrailet  du  pctrolt 
sont  souveot  abandonnieft  k  Ym 
oü  elles  so  dissipent,  pirce  qo^is 
n*eü  a  pas  le  placement.  Le  beaaiit 
ne  fournit  que  tre&-peu  ti  mimft 

1)as  du  tout  de  iiitrooensine.  CeOf 
KMizine  esl  \cndue  4  ceoU«  et  la 
keroseue  i>4  cenu  le  gallon^ioeit 
704  et75cent.27  le  htre)*  Qoaitk 
rhuile  de  graissage  pour  les  aa- 
cliiiics  on  s*üst  servi  dans  ces  de^ 
niers  temps  principalewenl«  d  uae 
huile  brüte  du  poids  »peciliqorik 
et  si  uu  reure70  üour  I  0^iK)=:iM**  Baumi«  proveaael  de  U 
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fine  pour  les  machines  d^licales, 
en  les  faisant  passer  h  travers  un 
fiUre  compos^. 


Sur  Fazote  contenu  dans  Vacier  et 
la  fonte^  et  sur  la  nature  du  car- 
bane  dans  Vacier  tremp6  et  non 
Prempi, 

Par  M.  L.  Rinnan. 

Pour  doser  Tazote ,  M.  Rinman 
a  pris  2  grammes  soit  d'acier,  soit 
de  fönte  en  morceaux«  et  13  centi- 
m&tres  cubes  d'acide  chlorhydri- 
que  du  poids  sp^cifique  de  1,12 
qu'il  a  introduits  dans  un  comue 
oü  on  avait  fait  le  vide,  et  a  chautf^ 
fortement,  raais  pas  cependant  au 
point  de  chasser  ia  liq^ueur  de  la 
comue.  Parfois  il  a  mis  en  com- 
munication,  avec  cette  comue,  un 
r^cipient  ou  un  tube  de  condcnsa- 
tion,  pour  y  recueillir  quelques 
vapeurs  ammoniacalos  ou  piut6t 
du  sei  ammoniac,  mais  laplupart 
du  temps  ii  n'a  pas  fait  usage  de  ce 
recipient.  La  dissolution  tcrmin^e, 
la  liqueur  refroidie  a  6t6  pr6cipit6e 
par  une  bouillie  de  chaux  fraiche- 
ment  eldnte,  et  le  precipitfe  trans- 
port^  dans  une  cornue  h  tubulure 
et  chauffe  pendant  quelque  temps 
au  bain-marie.  L'eau  qui  s'est  eva- 
por6e  pendant  cette  Operation  (en- 
viron  1/10  de  la  masse)  a  k\k  con- 
dens^c  dans  un  recipient;  on  y  a 
ajouti  une  Solution  de  tournesol, 
et  on  a  titri  avec  Tacide  oxalique. 
Les  chiffres  qui  sontrapportis  plus 
bas  et  rapproch^s  entre  cux ,  d^- 
montrent  que  les  diff^rences  que 
prisentent  entre  elles  les  diverses 
sortes  d^acier,  peuvent  difficile- 
ment  6tre  caus^es  par  une  in^ga- 
lit6  dans  la  proportion  d'azotc 
qu^elles  renferment,  et,  par  cons^ 
quent,  Fauleur  n'a  pas  jugfc  k  pro- 
pos  de  poursuivre  plus  loin  ces 
recherches. 

L*auteur  a  dos6  le  carbone  par 
la  mätbode  de  M.  Egsertz  [Le  Tech- 
noiogiste,  X.  28,  p.  ö31)  au  moyen 


de  riode  ä  0^,  mäthode  par  laquelle 
de  nombreuses  exp^riences  ont  d6- 
monträ  que  le  räsidu  insoluble  qui 
restc  ainsi,  däduetion  faite  d'une 
certaine  proportion  de  graphite  re- 
connue  dans  une  exp^rience  parti- 
culi^re,  contenait  60  pour  100  de 
carbone  pur.  Cette  melhode,  M. 
Rinman  la  trouve  suffisamment 
exacte  et  tr^s-applicable  en  g6n^- 
ral  dans  la  pratique. 

L'acier  trcmpo  ne  laisse,  apr^s 
son  traiteraent  par  Tacide  chlorhy- 
driqueou  Tacide  sulfurique^lcndu« 
avec  ou  sans  le  contact  de  Tair, 
aucunr^siducontenant du  carbone. 
C'est,  du  reste ,  ce  que  M.  Caron 
avait  constat6.  S'il  reste  un  r^sidu, 
il  provient  d'un  peu  d*acier  qui  n'a 
pas  6prouv6  la  trempe. 

L'acier  non  trempä,  traitä  par 
les  deux  acides  ä  la  plus  haute 
tempirature  possible  avec  exclu- 
sion  asscz  compläte  de  Tair,  ne 
laisse  ^galemcnt  aucun  residu  char- 
bonncux,  mais  lorsque  la  Solution 
ne  commence  pas  rigulibrement 
et  n'cst  pas  soutenue  l\  propos  par 
rSlevation  de  la  tcmperature,  alors 
il  s'en  s6pare  du  caroone  qui  ne  se 
redissout  plus,  meme  quand  on 
616ve  cette  temperature.  M.  Rin- 
man n'a  pas  rechercho  quelles 
peuvent  6tre,  dans  ce  cas,  Taction 
et  rinflucnce  de  Tair.  Pendant  la 
Solution  de  Tacier  non  trempe  par 
le  moyen  de  la  chaleur,  on  aper- 
Qoit  beaucoup  de   carbone  d  une 

([rande  finesse  gui  flotte  dans  la 
iqueur,  mais  qui  disparait  cnsuite 
äuand  on  continue  h  faire  bouillir. 
'est  Ik  la  diff^rcnce  noiable  entre 
ce  carbone  et  le  graphite. 

Les  quantitös  du  carbone  qu'on 
obtient  avec  Tacier  doux  par  une 
Solution  lente  et  k  une  temperature 
niod6r6c,  dependent  d'une  part  dii 
temps  employ^  h  la  Solution,  et  de 
rautre,  du  temps  consacr^  au  re- 
cuit  de  Tacier  tremp6.  Ainsi  Tau- 
teur,  avec  1  gramme  d'acier  doux 
en  morceau  n'a  obtenu,  par  une 
Solution  rapide  ä  chaud,  aucun 
residu;  parlam6thodeEggertz0,3 
pour  100,  et  eu  diasolN^wV  *\  ^xä 
douce  cha\euT  eft^i^iWifc^  ^\xK^\ä>\- 
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ros,  0,9  ponr  100  de  riddo.  Le 
nom  de  graphile  ne  conviont  pas  ä 
ce  carbMe,  ol  d^jk  Karsien  avait 
proposi  celiii  de  piolycarbare,  mais 
comme  ü  n^avait  pu  parvenir  k  en ' 
dimontrer  TeiustencevCelte  d£no- 
miaalion  n*a  pas  g6n6raleiiient  ttt 
adopife. 

Le  carbone «  dans  Tacier  et  la 
foote,  8*ea  s^pare  donc,  par  leur 
dissolution  dans  Tacide  chlorby- 
drique  00  Tacide  sulfürique  itendu, 
soiis  trois  £tats  diffiferents,  k  savoir : 
sous  celuidegrajpbite(de  la  fönte], 
80U8  celui  de  ier  carburi  (de  la 
fönte  et  de  Tacier  non  trempesK  et 
sous  cehii  d*bydrog6ne  carbone  (de 
la  fönte  et  de  Tacier  trempis).  Ges 
trois  itats  se  troutent  riunis  dans 
la  fönte  non  trempie,  les  deui  der- 
niers  dans  la  fönte  et  Tacier  trem- 
pis.  Jiisqu'ä  nouirel  ordre  et  pro- 
visoipement ,  M.  Rinman  donne 
an  carbone  ^limini  de  l'acier  non 
trenpA  par  une  Solution  lente«  le 
nom  de  carbone  de  otaient(ceinent 
kohle),  et  k  celni  qoi  se  sipare 


de  Tader  tronpft,  !•  na«  do  car- 
bone de  trempe  (btrUiaq^uiUe). 

II  faut  donc,  dans  la  ü»«to,  Mcr 
les  sommes  du  grapbita  et  des  car- 
bones  de  cimeiit  et  de  trenpe,  H 
c*est  ce  qu*on  pratiqae  en  OMraat 
ainsi  quil  suit :  par  nna  aoutioa 


Erompte,  k  la  lOMpitttvo  k  pioi 
aule  possible;,  on  obtioiillo  frt- 
pbite;  par  une  solntkNi  loalo,  k 
graphite  et  le  carbone  de  cteent, 
et  enfin  par  Tiode,  le  carbone  ds 
ciment  et  de  trenipo.'  Airiiorteeat« 
une  analvse  directe  exigerah  qa*oa 
roeberchal  si  le  earboiie  de  «f 
se  coBibine>afee  Tiodn,  Fa 
rean^etCMdelai 


le  carbone  de  IseaDpe«  flMte  iao- 
qu*k  preuve  du  coolraire,  elen  s  ap> 
puyaot  sur  plosioara  calonls  d*aa^ 
tyses,  il  paraltrail  qii*oii  pe«t  ad* 
mettre  oette  bypotUloe. 

Les  r^snltats  des  anahfooa  de  H. 
Rinman  oont  oonaigafa  dwa  It 
Ubleao  snivant  Co  »teUivpM  t 
trouvi  dans  100  parliea  4m  talo  oa 
d*acier : 


CAaWMIB 

aaoft. 

MikM. 

dtgnvMtt 

TfOO. 

ronta  bltsche  da  UnitMuithytta. 

4.43 
f.60 

s.oo 

090 

1  00 
l.t4 
1.48 
O.OS 
t.«7 
f. 00 
0.01 

■ 
w 

O.it 
0.90 
0.11 
0.48 

o.ao 
o.ao 

0.00 
0.00 
O.fO 

» 
0.00 

• 

451 
4.06 
4.01 
4.45 

I.BO 
1.84 

VS 

l.fT 
1.00 
0.00 

040 

0.45 

o.ooo 

0.005 

m 
» 

•  •M 

0.010 
00Q5 
0.0Q5 

•  •11 
•.005 

0008 

O.OOO 

foBle  bltsobe  de  TwianoM}*  !!•!!!'.. 

^    £Hm                id 

fh)Jd 

Id.               trsaip« 

Aeier  Eeitsaier  oon  trempe,  n*  S 

Id.                 Id.  *^B*8,5 

M.                 trenp«,  II«  M 

M.           noatreiDp«,D*4^ 

clisud 

Id.       ivec  tpleieieiseQ,  bob  cm- 

Dans  Teiuinien  des  trois  sortes 
diverses  de  carbone«  M.  Rinman  a 
troQ^'i  dans  Tacier  doux  de  c^men- 
tation  iüri  0,52  pour  100  de  car^ 
bone  de  trempe,  et  0,9  pour  100 
de  carbone  de  c^ment,  ensemble 
l,4S  pour  100.  Ihrt^  le  tableau 
prtcUenU  on  trou\e  pour  cexamt 


1,S4  pour  100  de  carb<me  com- 
bin«,  et  0,S0  poor  100  k  TMat  de 
graphite.  Le  chiffro  l«t4  est  tiO 

Cour  100  de  2,07«  le  poids  do  car^ 
ono  total,  a|>r^s  la  dissolniion  de 
racier  dans  1  iode,  se  sentit  dooc 
klevi  k  4,07  +  0,3  =  2.37.   I>r, 
\  comm<t  \«t  MXk^  w^farvence  parti- 
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culi&re,  le  carbone  dit  de  c6mem 
s'esttrouvi  6tre0,9pourl00,elaue 
le  r^sidu,  apräs  dissolution  deVa- 
cier  dans  Tiode,  renfermait  60  pour 
100  de  carbone  pur,  il  faut  que  la 
Proportion  totale  du  carbone  se  soit 

61cv6e  ä      '^    =  l,42pourl00, 

dont  0,9  pour  100  sont  du  carbone 
de  c^ment. 

L^errenr  aue  Ton  commet  sous 
le  rapport  de  cette  proporuon  to- 
tale du  carbone  ^ar  ce  mode  de 
dosage  du  graphite  dans  l'acier 
doux«  est,  du  reste,  sans  impor- 
tance  dans  la  pratique.  Mais  il  est 
pr^sumable  que  des  rechercbes  sur 
la  nature  de  ce  carbone,  dit  de  c6- 
ment,  pourrontconduire  ä  d'impor- 
tantes  cooclusions  industrielles. 

Dans  tous  les  cas,  le  dosage  du 
grapbite  dans  la  fönte  peut  en- 


trafner,  sans  nul  doute,  assez  fr6- 
quemment  h  des  erreurs  notables, 
ainsi  que  le  fait  entrevoir  la  consi- 
däration  suivanle.  Lorsqu'on  a  eiLa- 
min6  les  fontes  blanche  et  erise 
de  Langbanshytta  par  la  mätnode 
de  M.  Eggertz ,  on  a  trouv6  dans 
la  fönte  manche  pour  le  carbone 
combinö,  4,24  (au  lieu  de  4,43), 

6our  le  graphite,  0,42  (au  lieu  de 
,11),  dans  la  fönte  grise,  pour 
le  carbone  combinä,  1,36  (au  lieu 
de  2,05),  et  pour  le  graphite,  3,42 
(au  Ueu  de  2,S0),  M.  Riuman  de- 
montre  que  les  corrections  sui- 
vantes  conduisent  aux  nombres 
exacts.  II  faut  pour  la  premi^re 
fönte  diminuer  le  graphite  de  0,11 , 
et  pour  la  seconde,  de  2,50,  et  au 
reste  ajouter  60  pour  100  pour  le 
carbone  combin^;  on  a  donc  ainsi : 


Bans  la  fönte  blanche. 
Bans  la  fönte  cprise.   • 


Carbone  oombin6.    Gnpbit«. 
(0,i2  -  0,ii),  0,6  +  i,24  =  4.4i6  0  11 

(3,42  —  2,80),  0,6  + 1,36  =  1 .912  2.80 


Ces  chiffres  s'accordent,  ä  fort 
peu  prfts,  avec  ceux  trouv6s  par  la 
mithode  de  M.  Rinman  de  disso* 
lution  rapide  dans  Tacide  chlorhy- 
drique. 


Swr  le  four  de  ressuage  au  gaz  de 
M.  Lundin. 

Par  M.  C.  ScHiNz. 

M.  P.  Tunner  adonn6  la  descrip- 
tion  d*un  foür  de  ressuage  au  gaz 
avec  soufflerie,  r6g6n6rateurs  de 
chaleur  et  condensateur  qu'il  re- 
commande  k  raison  des  avantages 
nombreux  qu'il  präsente,  selon  lui, 
dans  la  fabrication  du  fer  forgö  et 
de  Fadeir.  (Y.  ä  la  page  337  de  ce 
volume). 

Gomme  premier  avantage  ^cono- 
mique  et  important  qu'il  attribue 
au  four  Lundin,  M.  Tunner  an- 
nonce  qu'on  n'y  depend  plus  de  la 
Proportion  d'eau  que  reuferme  le 
conobttstible  et  que  celui  sans  des- 
siccation  prialable,  peut  £tre  em- 


directement  ä  la  production 

;az  combustibles  secs. 

als  pour  rendre  la  chose  pos- 
sible,  il  faut  refroidir  complfete- 
ment  les  gaz,  et  pour  oi)6rer  ce 
refroidissement  on  a  besoin  d'une 

äuantitä  assez  consid^rable  d'eau. 
T,  on  ne  peut  pas  partout  se  pro- 
eurer  de  Teau  ä  bas  prix  et  memo 
dans  une  usine  situ^e  au  bord 
d'une  riviäre  il  faut,  pour  61ever 
Feau,  avoir  recours  ä  une  force 
motrice  et  par  cons6quent  faire  des 
frais. 

Le  problöme  qui  consiste  ä  di- 
minuer la  Proportion  d'eau  conte- 
nue  dans  les  produits  de  la  combus- 
tion  peut  fortbien  6tre  räsolüparun 
abaissement  süffisant  de  la  tempe- 
rature,  mais  non  pas  cpmme  Tei^- 
tend  M.  Tunner  jusqu'ä  2  et  au 
plus  4  pour  100  de  la  vapeur  aqucu- 
se  contenvie  dans  les  gaz,  car  k 
une  temperature  de  25""  C.  les  gaz 
renfermeront  toujours  plus  de  4 
pour  100  de  vapeur  d'eau,  attendu 


qu'ils  nepeuvent  pas  sortirde  Tap- 
vapeur 


pareil  aütrement'  que  saturäs  ae 
peur. 
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tion  de  Teau  sendt,  dai»  ums  les 
cas,  de  niiare  k  ilever  rintensiti 
de  la  chalenr;  mais  comme  on  ne 
)*oblient  qu*aox  dipens  de  la  cha* 
leur  que  les  gaz  coatenaieDt  ant6> 
rieareineiit,  oetle  perle  doit  £tre 
remplaete  par  les  regAniraleurs,  et 
j*ai  aAmpnir6  dans  nne  auire  occa- 
sion  qae  cette  rtparation  n'esl  pas 
compt&te.  On  s*est  bas6  pour  cet 
objet  sur  la  fonnule  de  transmia- 
sion  deDalong,  laDdiaque  mesex- 
p6riencea,  qui  sont  plus  r^centes« 
dimontrenl  que  la  perle  de  cha- 
leor,  par  voie  de  iransmissiaD,  est 
beaacoap  plus  grande  que  ne  Tin- 
dique  cette  fonnule.  II  en  risolte 
que  cette  rAparation  par  les  fhgtmi^ 
rateurs  est  bien  plus  incomplite 

aue  ne  Tindiqnaient  les  caiculs  an* 
^rieurs«  et  p^  cons^uent  qne  le 
refroidissement  des  gaz  est  un  pro- 
cidi  tout  k  fait  malbeureux. 

II  y  a  plus,  c*est  que  pour  pous- 
ser  aussi  loin  qa*il  est  possible 
cette  riparation«  on  est  forci  de 
faire  passer  ä  travers  les  r^ainira- 
teurs  tan t  les  gaz  combustibles  que 
Tair  nftcessaire  k  leur  combustion« 
de  maniire  k  ce  qu'ils  arrlvent  k 

Seu  pris  k  la  mftme  temp^rature 
ans  le  four;  de  cette  fagon  les  gaz 
et  Tair  pr^ntent  ä  peu  pris  le 
mfime  volume,  c*esi-a-dire  qu*on 
ne  reroplit  pas  une  des  condition» 
les  plus  importantes  de  la  bonne 
coniDustion  du  gaz,  ä  savoir  celle 
d*une  diffiference  dans  la  vitesse 
d*6coulement. 

L*appareil  Lundin  ne  pcut  avoir 
nne  raison  d*fttre  que  Ui  oü  Tusine 

Seu  t  ttre  alimentie  avec  de  la  sciure 
0  bois,  paroe  qnll  n'est  pas  pos- 
sible de  Steher  teonomiquenient 
cette  sciure;  la  ftibrication  du  fftr  k 
la  sciure  de  bois  ne  pourra  donc 
Jamals  faire  concurrence  k  celle  ä 
la  bouille. 

Les  r^ultats  obtenus  avec  le  four 
Lundin,  ä  savoir  ii.5  pieds  cubes 
de  Vienne  (3  mkx.  cub.  95|  de  sciu- 
renoüT  porter  k  la  chaude  suante 
100  livres  (BO  kiloffr.)  de  fer  mon- 
trent  que  ce  mode  de  chauffiige 
D'esl  pas  plus  teonomique  que 
celüi  ordinaire  aans  comWüiAQ 


gazeux.  Le  volume  indigoA  de 
sciure  stehe  ptee prte  de  iMli?rBa« 
et  avec  un  feu  ordinaire  k  la  hooitte 
on  ne  brAle  pas  plus  de  80  kilogr« 
de  celle-ci  pour  100  de  fer. 

Un  second  avantage  de  ki  eow- 
truction  Lundin  est,  aitivtnt  M« 
Tunner,  la  possibililA  d'eniptover 
des  combustibles  d*iin  fiubui  Mal 
d'^rigation. 

Comme  on  peut  prtnarer  des 
conglomirats  de  mens  de  hoviUe 
et  de  tourbe  en  poudre  an  piix  da 
8  francs  la  tonne,  congloniteala 
qui,  par  leur  qualit6,sarpaaaeBtlea 
meilleures  houillea  es  moreetnu 
il  est  difficUe  d*apereavoirqMl  «a 
Tavantaffe  que  pent  proeorer  oel 
emploi  direct,  car  mime  avae  vm 
suiface  de  ffrille  de  10  ästete  eai^ 
rte  do  g6nerateur  k  gai,  oaa'db- 
tiendra  jamais  un  gas  eomhartibla 
pur,  parce  qu'il  n'est  pas  (XMsible 
de  cottvrir  toujoursbieB  unUbrasi* 
ment  unc  suriace  de  oelte  llfladae« 

Le  troisi^me  avantage  attribol 
au  four  Lundin  est  la  poaait^iUllde 
pouvoir  employer  des  hoiiilles  ri- 
cbes  en  soufre  pour  prodtnra  al  af- 
finer du  fer  en  barr^,  elCM  parce 
qu'on  suppose  que  les  giz  sont 
complitement  (?)  d^banwste  dn 
soufre  du  combastible  qui,  dans  le 
g6n6rateur,  est  transformi  en  acide 
suifureux  et  hyposulfureux. 

On  alligue  corooM  qnatriiaaa 
*avantage  que  Tempioi  des  r^^nA* 
rateurs  de  chaleur  est  singunire- 
ment  facilitä  et  hvorial,  ou  da 
moins  qu'il  est  ainsi  renda  posai* 
Me. 

L'emploi  des  r^ginlrataiira  n^esl 
rendaainslposaibleqaeparoeon^oo 
limine,  au  moyen  an  refroidisse- 
ment, les  vapeurs  de  goudron  en 
sacrifiant  par  ce  procMlä  la  »eil- 
letire  portion  du  combustible ;  d'ail> 
lenrs  c*est  ce  qne  fait  ausai  M.  Sie^ 
mens;  mais  Telimination  de  la  va« 

Kur  d*eau  n'a  rien  k  faire  avec 
mploi  des  r6g6niraleurs. 
Quant  k  Teconomie  notable  da 
combustible  que  M.  Tunner  coosi- 
d^re  comme  un  cinqui^me  avanta- 
ge, nous  nous  sonimes  expliqni 
V  i(\>\%\a»\  VKt  ^^\\A  «viestion. 
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Gomme  siiiime  avantage,  ön  in- 
dique  la  longue  dur^e  du  four. 
Nous  n'avons  aucun  motif  pour 
douter  de  la  longue  dur6e  du  lour, 
mais  assurimeot  ce  n'est  pas  par  les 
causes  que  lui  assigne  M.  Tunner. 

Les  matiferes  alcalines  ne  sont 
pas  präsentes  dans  les  chauffages 
au  gaz  convenablement  produits 
ou  dirigäs,  et  sous  ce  rapporl  M. 
Lundin  ne  nous  apprend  rien  de 
nouveau. 

'  U  n'est  nuUement  d6montr6  que 
la  vapeur  d'eau  d^truit  les  fours. 
La  vapeur  d*eau  amen^e  dans  un 
pofile  en  fa!ence  en  eläve  la  tem- 
p^rature,  mais  cela  repose  simple- 
ment  sur  ce  fait  que  te  poids  sp6- 
cifique  des  produits  de  la  combus- 
tion  en  est  diminuä  et  par  con- 
s^quent  que  le  tirage  devient  plus 
inergique,  de  fagon  aue  les  por- 
tions  les  plus  16g^res  des  cendres, 
la  siiice,  sont  entratn^es  et  que  la 
temp6rature  se  trouve  augment^e 

Sar  une  plus  grande  con&ommation 
e  combustiole. 

La  cause  räelle  de  la  plus  grande 
dur^e  des  parois  du  four  est  due  ä 
ce  que  les  produits  de  la  combus- 
tion  sont  Chassis  dans  le  four  par 
un  soufflet,  et  par  consiquentqu'il 
n*arrive  pas  d'air  par  les  portes  ou 
les  fentes  dans  rintirieur  du  four, 
air  qui,  en  venant  lecher  les  sur- 
faces  de  la  paroi  du  four,  y  brüle  le 
fer  et  attaque  ensuite  cette  paroi. 

Enfin  le  septiime  avantage  que 
M.  Tunner  attribue  ä  la  construo- 
tion  Lundin  est  que  la  production' 
avec  ce  four,  comparie  avec  celle 
du  four  de  ressuage  au  gaz  de 
houille  deEkman«  est  doublee,  tan- 
dis  que  la  consororoation  en  com- 
bustible  est  diminuic  environ  de 
i/7  et  que  Ic  fcr  brül6  diminue 
aussi  de  1  pour  100. 

II  en  risulterait  que  le  four  de 
ressuage  au  gaz  de  Ekman  serait 
encore  plus  mauvais  que  le  feu  or- 
dinaire  sans  transforraation  pr6a- 
lable  du  combustible  en  gaz. 

Si  le  four  de  ressuage  de  Lundin 
produit  plus  en  räahti«  cela  est 
uniquement  dA  ä  ce  qu'il  est  pos- 
sible,  au  moyen  dela  sou£9erie,  de 


consumer  une  plus  forte  proportion 
de  combustible,  mais  non  pas  k 
une  combustion  plus  partaite  qui 
devrait  se  riviler  par  une  iconoraia 
räelte  de  combustible,  iconomie 
qui,  d'apräs  les  documents  fournis, 
paralt  6lre  nulle,  car  100  kilogr.  de 
sciure  de  bois  (s^che)  sont  igaux  k 
§0  kilogr.  de  nouille  qiron  brüle 

f)our  le  ressuage  de  100  kilogr.  de 
er. 

Les  rigteirateurs  de  M.  Sie- 
mens ne  sont  nulle  part  d*une  ap- 
plication  plus  malheureuso  qu'aux 
tours  ä  puddler  et  ä  ressuer,  par- 
ce  que  la  chaleur  perdue  de  ces 
fours  sert  ä  produire  la  vapeur  n6- 
cessaire  k  la  manoeuvre  des  mar* 
teaux  et  des  laminoirs,  que  la  moi« 
tie  du  combustible  nicessaire  pour 
le  puddlage  et  le  ressuage  se  trouve 
de  rechet'  ulilisie,  tandis  que  les 
räg6n6rateurs  emploient  cette  cha- 
leur en  partie  pour  remplacer  celle 
qui  est  perdue  par  le  refroidisse- 
ment  du  gaz.' 

Quant  auK  d6fauts  que  M.  Putsch 
attribue  au  four  Lunclin  (v.  p.  449) 
on  voit  par  cß  qui  precMe  que 
nous  sommes  k  peu  pr6s  d'accord, 
seulement  je  ferai  remarquer  aue 
son  assertion  «c  que  c'est  un  fait 
ilabli  que  dans  la  jproduction  du 

5az  par  une  soufflerie  on  pro- 
uit  plus  d'acide  carbonique  qu*a- 
vec  les  g/sn6rateur8  qui  travaillent 
par  le  tirage  d'une  chcmin6e,  » 
.n*est  pas  exacte  et  que  c'est  plutdt 
le  contraire  qu'il  faudrait  dire.  La 
ireprocbe  aussi  qu'il  adresse  ä  ce 
four  de  faire  une  perle  consid6ra- 
ble  de  combustible  par  la  conden- 
•  sation  de  toutes  les  vapeurs  de  gou- 
,  dron  m'a  paru  depuis  longtemps 
;  applicable  ä  toutes  les  construc- 
:  tions  d'apr^s  le  Systeme  Siemens. 


Mähode  d^extraction  des  scories 
cuprißres. 

Par  M.  C.  AuBEL,  inginieur. 

La  mithode  de  traitemexv^d^^^^- 
ries  cupfv^tes  (\>x^  \^NÄ%lra^^^^- 


—  UTO,^. 


iNitlre A  M  appUaajufca  pari  mm,  .an 
i861,  ä  MiftcbMi^gitok,  duift  lei 
Uaioes  derOurtl^deM.  Demidoff, 
sur  des  centaines  de  quinUiix  m^^^ 
iriques  de  viettlet  seoiiesaecuiiii* 
1^  an  ceiUeu  defwia  le&  pcemiBi« 
tempt  de  raxploitation  da  eume«, 
Ceite  Di&tbode  repese  sur  le  ftiit 
qua  par  ua  friUaga  dTosydaiicln  de 
m  Wim  rMuiie  en  pondra  fine 
dans  un  four  h  rtveroire,  1*  on. 
transfotme  le  protox^adf  kr  (qai, 
dans  le  eas  rappone  pkis  bas,  s*6* 
Uve  k  433  po«r  100)  presque 
pMleoMiBl  en 
eomme  on  seil 


1;  seaqiuo&jde   qiii« 
1^  k  VAM  forteaeni 


odcint,  B8t  iofolaUa  imm^  let 
aiädes;  S^  le  euivra,  qm  nVttl  pif^ 
sent  dana  la  seorie  m  k  Tilal  dt 
protoxyde,  ni  ä  oehu  dVnqfde«  el 
aasuirAJvienl  comkiiA  as  wmdn  k 
ViVäi  de  p^liiea  «altaa«  m,  trana 
aneai  daiia«ellea<€iao«aHMfefflM 
qm  U  rend  kiatelnil  anagMaWe 
par  lea  aciiea. 

iLa  maniire  dont  la  aeoria  se 
coinporte  lortqa*eUe  est  Ammma 
divisie  au  feu  d^oxydaticMi  dau 
im  fear  k  riverbtee,  aar«  laadoe 
plaaAyidenla  par  le  lablaaiiaanraoi 
qm  reprisanta  la  Manaha  dhi  Ira» 
vail  du  grillage  (1). 
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L*'  Jo^^jut*  du  cuivre  a  tii  opcre 

rln  mcUjüde  colorim^ilrique  de 
Heine,  daiis  la*]tirlle  mes  12 
venres  normau%  ivju*!^],  d'uiie  i^- 
pacit^i  de  ^50  ceuiiui.  cube^,  uvec 
tesqiit'k  j'ai  cu  tu  par  6  les  L*diiii)UU 
loni^  de  dös^age«  o&t  priseai^  les 
proponions  suivaotes  : 


Gca».  4t  eshrr«. 
1  —  0  0010 
a  -  0  0015 

3  —  OOOiO 

4  —  0.00» 
5-  0.0030 
6-00039 


7  -0.0040 
8-00080 

0  — oooeo 

10  —  0.0070 

II  -.*  e.om 
la  -  0.0100 


Je  ferai,  en  particulier,  rei^ar- 
quer  que  pour  doser  une  faible 
quäiiüli  de  cuivre,  celle  ft6rie  de 
verrcs  d'c'preuves  normaui  wna\^ 


uie  un  procidi  exirfimemenl  pra- 
liqpe,  et  qu^avec  un  pea  dlmbi» 
üiae  lee  erreurs  s*il&vent  an  plos 


(I)  Un  4cb«nUUon  aofen  d«  la  «Dori« 
«0  poodre  flne  a  #U,  itani  le  frinafe» 
Maate  4  qm  MialyM  cbfaiqM  rigo«- 
rwMa,  qtti  a  dooa4  nr  100  piaüa»: 

Silice S7  et 

AldMiM.. a  JO 

MiaoMe. a.aa 

Cbaux 4,73 

Frotoxyde  d«  (er.  ....  43.10 

aeiqiiioiyde  de  fer. .  .  .  1 10 

Cuirre. lOa 

Soulre •  1.07 

00.78 

Cette  •oorie  proveoaii  d*aa  lociea  las 
et  cerUIneiaeol  Uot  da  irailemefit  brat 
i^ae  d>Biie  matte,  ce  qui  expllqae  la  a>r1e 
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h  O.OOIB,  en  outre,  que  pour  Texa- 
men  des  minerais  ou  des  scories,  1 
gramme  est  parfaitement  süffisant. 
Les  dosages  du  feront  itäopiris 
par  la  m^thode  de  M.  Marguerite, 
c*esi-ä-dire  entitrantpar  leperman- 

rate  de  potasse;  et  le  protoxyde 
Ter,  en  dissolvant  r^chantillon 
dans  Tacide  chlorhydrique  con- 
centri  hors  da  contact  de  Fair  ex* 
tirieur,  et  remplagant  h  l'intfirieur 
Tair  par  Taeide  carbonique ;  puis 
le  sesquioxyde  ou  plutftt  la  quan- 
Uli  totale  QU  fer,  aprte  riduction 
pr^lable  par  le  zinc. 

Le  dosage  du  soufre,  dans  le  bat 
d*obtenir  un  triple  contröle,  s*est 
op6r6  d^apr&s  la  mithode  de  Platlr 
ner,  au  moyen  d'une  Solution  de 
chlorure  de  baryum  titri,  puis, 
pour  plus  de  süreti,  on  a  aioutä 
unexcösde  ce  dernier.recueilli  sur 
un  filtre  le  sulfate  de  baryte  qu'on 
a  pesi;  entin  dans  la  liqueur  fil- 
tree,  Texcös  de  dilorure  de  baryum 
a  bik  pr6cipit6  par  le  carbonate 
d^ammoniaque;  le  carbonate  de  ba- 
ryte qui  est  r^sulti  a  M  titrö  de 
nouveau  par  Tacide  azotique  nor- 
mal. Ces  divers  modes  de  dosage 
se  sont  accordis  tris-bien,  et  ont 
donn6  en  moyenne  1,67  pour  100 
de  soufre. 

Les  autres  substances  contenues 
dans  les  scories  ont  bi&  dos6es  par 
les  mojens  ordinaires  de  la  chimie 
analytique. 

Notre  tableau  dimontre,  avant 
tout,  qu'un  grillage  de  six  heures, 
pendant  lesquell  es  la  cbarge  n'a  be- 
soin  qued*6tre  tenue  au  rouge  clair, 
suffit  parfaitement  pour  rendro  le 
cuivre  contenu  dans  la  scorie  pro* 
vre  ä  se  dissoudre  dans  Tacide  sul- 
urique  de  8*  Baumi.  Malgr^  que 
tout  le  protoxyde  de  fer  ne  soit  pas 
transform6  en  sesquioxyde,  et  que 
lors  de  TextracUon  il  y  en  alt  en- 
coro  une  petite  portion  qui  se  dis- 
sout,  il  n*en  resulte  pas  moins, 
püisqu'aprtelapricipitationdu  cui- 
vre au  moyen  du  fer,  la  Solution 
se  d6barrasse  si  bien  en  bouillant 
du  Sulfate  de  fer,  c'est-äi-dire  s'a- 
miliore,  qu'elle  n*est  plus  en  rap- 
pori  avec  les  Irais  de  combusti- 


fu 


ble  que  causerait  un  nouveau  gril- 
lace. 

La  dissolution  d*une  scorie  qui 
n*a  bxk  soumise  que  peu  de  terops 
ä  Taction  du  feu,  dans  Feau  bouil- 
lante,  a  kik  entreprise  pour  s^assu- 
rer  si,  peut-*tre  par  ce  moyen,  on 
neparviendrait  pas  ä  mettrc  en  So- 
lution la  totalitA  de  son  cuivre  sous 
la  forme  CuO,  80*,  puisque,  sui- 
vant  M.  Leplay,  la  scorie  ae  cuivre 
pour  une  cerlaine  quantite  de  ce 
m6tal,  renferme  plus  de  soufre  que 
la  matte  obtenue  simultanäment 
avec  la  scorie.  Quoique  par  ce 
moyen,  ainsi  que  le  montre  Ic  ta- 
bleau, on  ne  soit  parvenu  h  metlre 
en  dissolution  aaueuse,  sur  3  pour 
100,  que  0,175  ac  cuivre,  il  serait 
fort  possible  que  par  une  addition 
convenable  de  pyrite,  on  atteigne 
parfaitement  le  but.  Jusqu'ä  prä- 
sent, ja  n'ai  pas  eu  le  loisir  pour 
entreprendre  une  exp6rience  ae  ce 
genre. 

D'apr^s  le  procM6  que  je  vicns 
de  d6crirc,  on  voit  donc  que  les 
scories  se  pr6tent  h  toutes  les  con- 
ditions  qu  on  pourrait  appliqucr  ä 
un  minerai  de  cuivre  pour  Textrao- 
tion  de  ce  mital.  Le  cuivre  s'y  pr^ 
sente  sous  une  forme  oü  il  est  dis- 
sous  ais^ment  et  promptement  par 
Tacide  6tendu.  Puis  le  fer  est  h  peu 
prfes  complitement  transformö  en 
sesquioxyde  insoluble.  De  plus,  la 
matiSre  calcinie  ne  renferme  pas 
de  terres,  ou  plutdt  de  bases,  tels 
que  chaux,  arj^le,  etc.,  qui  trou- 
blent  Top^ration,  et  ont  besoin 
dans  Fextraction  d*6tre  satur^es 
par  les  acides,  pour  ivitcr  une 
nouvelle  pr6cipitation  du  cuivre 
ouia  6t6  redissous.  Enfin  il  r^suIte 
ae  cette  dernifere  circonstance  que 
la  masse  calcin6e,  &  raison  de  son 
6tat  de  finesse  et  de  sable,  se  laisse 
träs-facilemcnt  laver,  et  {)ar  suite, 
est  Irfes-propre  ä  la  flltralion. 

Le  pomt  le  plus  important  dans 
le  travaii  du  grillage,  consiste  k 
ne  faire  usage  que  d'une  flamme 
purement  oxydante,  ce  qu*il  est 
raciled'obtemrparFemploi  deboi^ 
fendu,  parce  qa'auVpetftftwV.^  41x 
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mie«  U  rMaeÜQn  du  sesqniox^de 
de  fer  (Fe'O*),  il  poarrait  ais^ 
meni  se  former  du  tier  m^laUiqoe 
(qai,  dans  le  traitement  consteutif 
de  U  masie  caleiiito  ptr  Tacide 
«ttlforiqoe  iteodu,  prtopiterail  de 
Booveau  diredemeiil  le  cuhriie  mts 
en  dissolotion)«  el  de  l*iotre«  pirce 
qu^il  pottiraii  a«Mi  «e  former  eä 
paHie  du  protoxyde  de  cuivre(Gii*Cn 
qui«  d'aprjss  la  formule  Gu^O+S  0* 
s:sGttO«SO'+Co«  M  traniforme* 
rait  en  un  sei  d'oxvde  et  ea  coivre 
milalliaoe,  ei  reDOraii  Textiaotioa 
plus  difficile. 


Snr  la  prMpüation  dn  euivre  ie$ 
eaux  de  cAnentaPion  parvaie  faU 
vanique. 

Par  M.  A.  PATtaA. 

Les  eaux  cuivreuses  des  aunes 
de  ScbniöUniti  soot  ordiDairemenl 
conduites  dans  de  longuea  rifjoles 
aar  du  fer  mitallique  qui  pitopite 
ou  c6aiente  le  euivre  que  contiea* 
aent  ces  eaux  qui  sont  d^ailleurs 
peu  riches  et  ne  fournissem  pas^ 
en  movenae,  1  gramme  de  euivre 
par  31il38  d*eau. 

Les  inconvinieots  de  cetie  ma- 
üipulalion  sont  principalemenl  les 
suivanis : 

i*  La  d^pense  en  fer  est  beau« 
coup  plusffrende  que  T^quivalenL 
Ott  a  empioyä  daus  ces  dhi  der- 
iiüres  anntes  par  quinial  de  euivre 
jusqu*k  4  quiotaux  de  fer  La  cause 
en  est  atlnbufe  ä  la  proporlion  de 
Sulfate  de  fer  que  renfermeni  les 
eaux«  Sulfate  qui«  par  un  long  s6* 
jour  dans  les  rigoles,  se  suroxyde 
et  attaque  le  fer  qui  sert  ä  la  pri- 
cipitation. 

8*  Le  schlicb  de  euivre  de  c^ 
mentation  qu'on  obtient  est  trbs- 
imuur«  il  renferme  de  ii  ä  90  pour 
106  de  euivre,  est  m61ang6  a  de 
rbydrate  d*oxyde  de  fer,  des  sels 
basiques  de  ce  mAtaU  du  carbure 
de  fer  et  exige  par  consAquent  un 
Irarajl  ultirieurplusoumoiasdis* 
peodieut. 


Eni«,  r^tendue  de  Fappai^ 
rend  la  surveillance  diSdle  et  Teil» 
libvement  du  schlich  de 


tion»  eins)  que  lea  nioyeM  pMr 
dibarrasaer  le  cuivra  du  fer«  dei^ 
Bent  lieu  ä  des  pertes  nombrättiaa. 

Pour  rtmMter  k  cel  Mal  d0  ch^ 
aes«  }*ai  essayi  quelqetes  oroeMte 
poor  prteipiier  le  cniv^.  ilne  wfr» 
dpitation  par  rhydregtae  vmnh 
ou  lA  sulfure  de  sodtum  nfn  paa 
paru  applicable,  k  raiaoa  de  b 
pauvreti  des  eaux,  et  parce  qve  le 
aulAire  m^tallique,  en  ai  ftäila  pro> 
portion,  exige  teaucoap  da  teaipa 
paur  se  s^rer  entikreaienl, 

On  rftuBsit  roieux  en  prteiintul 
avec  UB  appareil  galvanique«  et  ja 
erois  avoir  par  oette  «Athada  ra» 
sola  le  probiiaie. 

On  seit  que  quand  on  axpaaa 
une  Solution  de  sulfkie  da  eimrva 
k  TactioB  d'one  batiarie  de  DaniaH« 
ainc  et  coivre,  au  moyaa  d*an  fli 
ea  eommunieaiion  avee  le  pMi 
xiBe,  il  se  s^pare  du  coivre  k  b 
eaihode;  mai!^  ratmeqaaBd  aa  feil 
commanimier  ane  trte«iuide  pla* 
que  avec  le  pdle  zine,  ii  faul  hrn^ 
eoap  de  temps  svanl  oae  b  sola» 
lion  seit  compl^temeni  mbarrasste 
de  euivre.  Tai  danc  songi  k  qb 
autre  appareil  qui  est  biea  oanaa 
en  galvanoplastie  et  a  M  imaglni 
par  M.  Jacobi.  Get  appareil  ooa- 
siste  en  deux  varres,  oi  Taa  est 
destini  ä  recevoir  la  solutioa  de 
aolfiite  de  euivre,  et  Paatre  qai  est 
auapeadu  dans  le  prenier  et  B*a 
pas  de  fand,  est  fenni  par  une  vea- 
sie.  Ge  dernier  est  rempH  avec  da 
Tadde  sulfuriqoe  Atenda  oa  de 
Teau  aalte  et  destini  k  eonlanir  la 
Eine,  qui  est  combinft  par  un  flI  de 
euivre  avec  Tobjet  k  cuivrar  et 
plongi  dans  la  Solution  cuivrease. 

Cet  appareil  simple,  aiodilM 
conime  il  convient,  parati  saliafaire 
aox  conditions  da  probl^me.  On 
peut  tr6s»bien  donner  k  raoode 
une  ^tendue  teile  qu*on  poisae  d6* 
pouiller  dans  un  temps  relative» 
nient  court,  la  liqueur  de  son  ctü- 
vre.  J*ai  d*ibord  croployA  cet  ap- 
.  pareil  sous  la  forme  suivsnte.  Dans 
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on  a  suspendu  un  inancbon  en 
verre  ferni6  par  unc  vessie ;  sur  le 
fond  de  la  capsule  on  avail  mis  du 
caivre  jpranuU  qui  fetait  en  com- 
munication  avec  une  spirale  en 
zinc  ou  en  fer  placke  dans  le  man- 
chon  HU  moyen  d*un  fil  de  cuivre. 
G'est  dans  la  capsule  que  se  trouve 
la  Solution  cuivreuse  et  dans  le 
manchon  Tacide  sulfurique  6tendu. 
L'appareil  semblait  devoir  donner 
des  r6sultats  d'autant  plus  satis- 
faisants  qu'avec  son  secours  on  est 
parvenu  en  peu  de  jours  ä  d6bar- 
rasser  parfaitement  de  tout  son 
cuivre  une  Solution  concenträe  de 
Sulfate  de  cuivre. 

A  ce  sujet^je  ferai  remarquer 
que  le  cuivre  se  d6pose  d^abord 
sur  les  petits  morceaux  de  cuivre 
qui  sont  les  plus  voisins  de  la  pla- 
que de  zinc  ou  de  fer,  tandis  que 
ceux  plus  iloign^s  n'entrent  en  ac- 
tivit6  qu*aprfes  un  temps  assez  pro- 
longi.  Je  note  aussi  que  la  plaaue 
de  zinc  ou  de  fer  est  altaquee  plus 
inergiquement  sur  les  bords  les 
plus  voisins  du  cuivre  pricipit^. 
uest  d'apr^s  ccs  observations,  qui 
ne  sont  a  aillcurs  pas  nouvelles  en 
galvanoplastie,  que  j'ai  imagin6un 
appareil  pour  la  pr^cipitation  du 
cuivre,  appareil  qui  a  6te  mont6 
commc  il  suit: 

Dans  une  cuve  doubl6e  en  feuilles 
de  gutta-percha,  on  a  mastiquä  une 
cellule  carr6c  en  terre,  de  maniire 
que  les  deux  parois  qui  reposaient 
sur  les  longs  cötes  de  la  cuve 
soient  compietement  ötanches;  de 
cettc  maniöre,  on  a  forma  avec  les 
cAt^s  courts  de  la  cuve  et  les  parois 
libres  de  la  cellule  en  terre,  le  fond 
de  la  cuve  et  celui  de  la  cellule, 
une  capaciti  vide  dans  laquclle  on 
a  pu  faire  passer  la  liqueur  qu'on 
voulait  d^pouiller  de  cuivre.  Getto 
capacit^  a  txk  rcmplie  de  cuivre 
granulä,  et  dans  la  cellule  on  a 
plac6  des  plaques  en  fer  paralleles 
soudees  ä  uu  gros  fil,  do  fagon 
qu'entrc  les  plaques  il  y  eftt  un  In- 
tervalle de  8  miilimfetres. 

Ge  systöme  de  plaques  en  fer  a 
6te  mis,  ä  Taide  d  un  fil  de  cuivre, 
en  communication  de  conductibi- 


Utk  avec  le  cuivre  granul6.  On  a 
fait  couler  d^une  manifere  continue 
sur  un  des  cdtis  de  la  cellule  la 
Solution  de  sulfate  de  cuivre  qui 
s^est  icoul6e  de  Tautre  par  un  tube 
en  verre.  Une  Solution  de  sulfate 
de  cuivre  qui,  comme  les  eaux  des 
mines  de  dcbmöllnitz,  renfermait 
1  gramme  de  cuivre  sur  31it.38, 
dans  ce  petit  appareil,  oü  le  che- 
min  que  la  Solution  avait  ä  par- 
courir  s*ilevait  ä  peine  ä  15  centi- 
m&tres,  a  klk  d^pouIU^e  de  plus  de 
la  moiti6  de  son  cuivre,  et  dans 
deux  appareils  semblables,  ce  dc- 
pouillement  a  6t6  complct.  II  en 
est  de  mSme  quand  on  a  läisse  la 
liqueur  s6journer  plus  de  temps 
dans  Fappareil. 

II  paraltrait  donc  que  cet  appa- 
reil remplit  suffisammcnt  le  Dut. 
On  oblient  ainsi  du  cuivre  trfes-pur, 
la  depense  en  fer  correspond  pres- 
que  ä  rSquivalent  du  cuivre,  enfin 
1  appareil  est  peu  d6velopp6  et  par 
cons^quent  facile  k  surveiller. 

Le  seul  inconvenicnt  que  j'ai 
remarqu6  est  qu'il  faut  omployer 
une  grande  quantit6  de  cuivre  gra* 
nulc  qui,  malgr6  au*il  ne  soit  pas 

[>ei^u,  doil  cepenaant  rester  dans 
^appareil  et  ausmenter  sensible- 
ment  les  frais  d'etablissement.  J'ai 
cherch6  en  consequence  dans  ces 
derniers  temps  ä  remplacer  le  cui- 
vre pur  par  de  petits  morccaux 
de  coke,  ce  qui  paratt  tr6s-bien 
r^ussir,  attendu  que  le  cuivre  les 
recouvre  si  compietement  et  si  fa- 
cilement,  qu'on  peut  sans  h^sitcr 
les  substituer  au  cuivre  granule. 


Sur  la  fimnation  du  dnabve  par  la 
voie  humide. 

Par  M.  H.  Fleck,  de  Drcsde. 

Dans  une  s6rie  d'expiriences  que 
j'ai  entrcprises  sur  la  preparation 
du  cinabro  par  la  voie  humide,  j'ai 
6te  conduit  a  cette  Observation  que 
le   rhodanure   (sulfocyanurel    de 
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Taclion  i^proque  d*aiie  solalkm 

ilL  ih<s4.iw^ii:  de  potalsiam  et  4e 
mercure  avcc  le  aoifaie  de  ziac 
suivaut  la  foniiLtlc : 

iKS  CyS  +  HkS  C>  5j  +  C2nO  +  SO") 
=^  (ZnS  Cy  S 4^  H|S  Cy SJ -H  K 0  *f  SO») 

(jü*oii  fall  diaircr  dans  une  Solu- 
tion d'hypoi5ulfii€  de  soude,  pftci- 
pitc  du  ernähre,  et  cette  prerai^rc 
ob^cnation  m  a  conduti  aus  Hsul* 
iiu  suivapts : 

8i  on  chatiffe  ta  solation  d*un 
»cl  double  de  fn(*rciire^  parcxeni* 
plc,  le  rhödaDure  de  potnssium  et 
de  tuercure  ou  le  perchlorure  de 
sodium  et  it  luercuiA  avec  unfl 
semblable  Solution  d'byiiosulütc 
d^  soude,  il  se  dfepos*%  suivant  Ic 
degre  de  r^actioti  adde  de  la  li- 
quiuir  qul  d'abord  (tati  Dentiv,  du 
Milfure  Qoirde  inercure,  suivant  la 
fonnule : 
H|  a^  ^NaO  +St  Qi)  «Hf  8+ V^a  Hh  SO« 

II  j  a  Ik  Ufinsfonnatioti  de  l'aeide 
hyponatfureut  eti  acide  suUariqae 
Hbre,  et  le  hiebiorure  de  nerctre 
passe  k  ri'tat  d^  bisulfure  de  »er* 
oore  derise  de  couleur  noir  Ma» 
si  OR  »e  WFid'un  ß\vr%  iYh)pii>u\- 
lltda»oude,  ou  trouvi%  lorNpi  ou 
matntiettt  deüeiDp^ratiire«  ba^ses, 
qu*il  y  a  f>rpartlion  du  meretire 
ftous  la  forme  da  cinabiY^  i^actjon 
quj  chaque  foii  u  tisrminc  par  ano 
precipftation  ulturicuro  du  sulfure 
noir  de  merctire.  ausmi4t  quü  la 
tßmp^ntare  de  digeütion  depaiae 
W  C.^  en  mdiiye  temps  que  k  Ih 
queiir  qiii,  pondant  sa  neiitmlH^« 
tink^ipitait  da  einabre, «  eimiKaßti 
a  devenir  acide.  Ge  pUnonil'ue 
aemble  ju^titier  TfaniDlMie  qu'au 
commericemeni  du  It  dieoinposi' 
iiüii  )ors4{u'il  y  a  tik'cipUatiuii  du 
cinabfi^',  rhypo^olrti*^  de  soade 
ajoute  en  ■ '  Mn^f^jnnc  rii 

iritbionate  de  soude  d  apris  la  for- 
mulc : 

RgCI4  Sma0  4-S>0«) 
-i  HgS  +  KaCI  -f  (IfaO  -f  S»0>) 

et  que  cette  dcrniore  combinaison 
se  dccouipose  de  nouveau  ä  des 
tf  ropiratures  plus  clevres  en  : 


'  Jamals,  da  re^,  le  pUnomiM 

ue  manche  riigulit.ii:u*^ji-i,  <i  i«  ,ir- 
rivc  M>uvetJi^danal«o(Hirtiltf  CQ^ 
pmejiccs.quc  la  pi^ittee  des  seto 
de  baryt4S^  ou  de  tiu  btiorim  Im 
precipitatiau  du  cin&brt  tt  «■  n  aug« 
mcate  ta  proporUoo.  tandis  que 
k*5  seU  d(f  chau3(*  destrotitia]»«! 
de  mai^negic  n  ont  coaduit  cbayii 
fois  qu*^  la  faimalion  du  ibalmn 
noir  de  mar  eure,  äi  douc  an  fcil 
coulmr  gouiic  a  gotttte  la  sulfttiM 
de  1  ^quivdüui  du  bkUoMtre  de 
niercare  dans  coMe  de  4  equna^ 
lents  d7tyf)usul1ile  de  loudc,  aprie 
ayoir  ajuute  dabord  k  cette  mp# 
niere  4  cquivalenls  de  cblonsrede 
baryum,  et  qu'oti  hsBO  digerer  le 
m^Iaage  liquide  k  une  tfinpefitoff 
de  60*  G.,  le  mercure  sc  pr6d|il9 
so  US  la  forme  de  ciuabrc,  amlft- 
Rani  ea  mitme  Itimpg  du  sulfate  de 
baryle;  tnais  la  liqueitr  ne  rt'ftte 
pas"  neulrc,  et  il  devieui  ihulrnl 
d'apiT»  cela  qua  la  baryte  »Vit  com 
parcb*  de  lud  de  «ulfüiiaua  librv 
üui  u'a  pu  aiusi  Iruubler  le  traTvii 
de  la  fümiation  du  einabrc»  Ca  e(f 
fet,  d'aprf^s  U  lörmtüe : 

Rgn -f- i(lls0  +  StOt)  4.4(BtO 

sHfS  +  4Nsa  +  Btd  +  (BaO  +  SiOi) 

+  (BtO-|-8>0^ 

il  y  a  formation  de  tritkionale  de 
baryte  qvü  avec  le  cblomre  de 

biirvuui  uQü  cucort]  deaiapostf^ 
peul  sc  transformer  rti  by|iosadGle 
de  barvu?,  Sulfate  de  barytrr  el  ttii 
adde  clilorh)  drique  Itbre  qui  e*e»^ 
trave  pas  au  mimt  defre  qua  r*m 
cide  sulfariquii  libre.  tc  Imvait  de 
la  foniiaiian  du  cittabre. 

MaiDtenaot  comme  le  selbte  de 
baryte  qui  se  prtöpite  avec  Le  d- 
nabre  attänuek  un  hautde^  Tiih 
l«^n$ile  do  ha  couteur,  on  ;i  pla* 
ci  h  chbrurc*  de  baryum  v^r  aae 
quaDtit«!  üqutvtilente  tle  suUate  de 
liuc,  et  aiori»  on  a  oblenit  unc  Kuer» 
cbe  pluti  reguliere  daus  la  &rma* 
tion  du  d nabre,  ^urlout  lor&qu'os 
a  cliautTtV  nenJai»!  environ  iiO  heo- 
rr^  1/10  d'equiviknl  ^f  Ijtre  et 
ks  «itklulion«  mcUugees  de  40*  k 
&5^  ta  Uqueur  c^ui  a  laii&^i  sur  le 
\  &Vvct  uu  9t^^\Vt  i5i  KSmMhm  möge 
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foncä  presentait  une  reaction  neu- 
tre ;  eile  renfermait  toutefois  encore 
1/4  du  mercure  en  Solution  qui,  en 
^levant  la  temperature,  s'est  pr6ci- 
pite  ä  r6tat  de  sulfure  noir  de  mer- 
cure. 

On  reconnait  qu'il  y  a  formation 
de  cinabre  en  ce  que  la  liqueur 
limpide  comme  Teau  acquieri  un 
aspect  jaune  et  trouble  qui  peu  ä 
peu  passe  par  le  rouge  de  brique 
au  violet,  puis  qu'il  se  dipose  des 
cristaux  microscopiques  de  sulfure 
rou£e  de  merc^ire. 

Meme  quand  d'apr&s  les  rhsuir 
tats  obtenus  on  n'aurait  pas  trouvi 
un  proc^e  avantageux  pour  lapr^ 
paration  du  cinabre  dans  la  fabri^ 
caüon  en  grand,  si  on  a  ^ard  aux 
frais^lev^s  de  production,  on  n'en 
peut  pas  moins  soulever  la  question 
de  savQir  &i  les  m^thodes  aciuelle- 
ment  en  usage,  dans  lesquelles  on 
fait  dig^rer  de  Tithiops  dans  des 
Solutions  de  sulfures  alcalins,  ou 
bien  on  Fagite  dans  des  Solutions 
d'alcalis  caustiaues  fournissent  du 
cinabre,  m^thoaes  dans  lesquelles 
ces  sulfures  alcalins  sont  preparäs 
par  la  dissolution  ou  la  fusion  du 
soufre  dans  la  potasse,  et  si  la  pr6- 
sence  d'un  hyposulfite  qui  seforme 
simulianäment  ne  serait  pas  une 
condition  pour  obtenir  un  produit 
utile. 

Une  shie  d'experiences  faites 
dans  cette  dircction  ont  d^monträ 
n6anmoins  que,  dfes  que  le  mer* 
eure,  bien  broye  avec  le  soufre,  est 
mis  en  digestion  dans  une  Solution 
d*hyposulfite  de  soude,  le  sulfure 
noir  de  mercure,  malgr^  qu'on  le 
chauffe  pendant  longtemps,  ne  de- 
\ient  pas  rouge,  tandisqu^une  Solu- 
tion d  hydrog&ne  sulfure  et  de  sul- 
fure de  sodium  prepar6e  en  /aisant 
passer  de  Thydrog^ne  sulfurä  ga- 
zeux  dans  une  lessive  de  soude, 
ditermine,  mßme  au  bout  de  peu 
de  temps,  la  transformation  deV^- 
thiops  en  cinabre. 

Le  phönomine  de  la  formation 
du  cinabre  s'opöre  d'une  mani^re 
qui  paratt  propre  a  faire  conclure 
quele  sulfure  noir  de  mercure  n'e- 
prouve  pas  comme  td  de  change-' 


ment  mol6culaire,  mais  ainsi  que 
M.  Brunner  Tadüjii  d6montr^,  qu*il 
se  dissout  dans  le  sulfare  de  so- 
dium et  rhydrosulfure  et  se  d6pose 
de  nouveau  au  sein  de  la  liqueur  ä 
retat  de  cinabre,  k  mesure  qu^on 
introduit.de  nouvelles  quantites  du 
Premier  dans  la  Solution.  La  liqueur 
prend  alors  une  coloration  jaune, 
puis  rouge  jaunfttre  et  s^pare  du 
cinabre  cristallin  fin  qui  sc  di- 
pose  sur  le  sulfure  noir  de  mercure 
reposant  sur  le  fond  du  vase  et  aui, 
pour  favöriser  sa  dissolution,  aoit 
etre  agit^,  et  de  cette  maniire  se 
transforme  peu  k  peu  en  cinabre, 
tandis  qu'une  portion  feste  tou- 
jours  en  dissolution. 

U  en  risulte  que  la  formation  du 
cinabre  de  cette  derni&re  maniäre, 
ainsi  que  dans  celle  indiqu^e  pr6- 
c6demment,  est  produite  par  rhy- 
}>03ulfite  de  soude  dans  les  solu« 
tionsdemercurncontenant  du  zinc 
ou  de  la  baryte  sont  indipendantes 
Pune  de  Tautre  et  donnent  lieu  k 
des  ph^nomfenes  qui  n'ont  aucune 
analogie  entre  eux,  opinion  en  fa- 
veur  de  laquelle  vient  cette  circons- 
tance,  qu'unc  Solution  de  sulfhy- 
drate  de  sulfure  de' sodium  am^ne 
d'autant  plus  lentement  la  transfor- 
mation du  sulfure  noir  de  mercure 
en  cinabre,  qu'elle  est  m^lang^e 
d'une  plus  forte  proportion  d'hypo« 
Sulfite  de  soude. 


Fahricaium  des  crtusBisde  chauA 
pour  hauten  temp&atures. 

Par  M.  D«  Forbes. 

II  y  a  dejä  quelques  ann^es  que 
M.  H.  Sainte-Glaire  Deville  a  re- 
commande,  pour  6viter  que  les 
mStaux  qu'on  fait  fondre  ne  soient 
souill^s  par  du  carbone  et  du  si- 
licium,  Temploi  de  crensets  qu*on 
fabrique  sur  le  tour  avec  des  mor- 
ceaux  massifs  de  cbaiix  vive.  Les 
risultats  des  expiriences  entrepri- 
ses  avec  ces  sortes  de  creusets  ont 
6v6  exU^m^mwX  ^\«S»\s»:tiN&  ^\ 
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ies miUioi  tels  qve  le  fer,  le  nan- 

Bnäse,  le  nickel,  le  cobalt,  etc., 
ddiis  dans  ces  creaseu,  ae  aoni 
Irouvte  bien  plus  don  ei  bien  plus 
pttrs  que  qoand  od  lea  fondait  dans 
des  creosets  ordinaires  en  lern  om 
des  creusets  brasqofo.  Toviefois« 
dte  qoe  oes  creusets  de  chaus  d6- 
passent  certaines  dimensioDS,  il  est 
diflBcile  de  Iroaver  des  Uocs  de 
cbaux  d'un  vdume  assez  considA» 
rable  et  exempts  de  issures  oa  de 
16zardes,  eioans  la  praliqtte  <m 
Aproave  des  pertes  netables  taut 
per  la  casse  aiLfacomiage  ei  sor  le 
tour«  que  {»r  des  rvpiurta  aa  fen. 
Poor  iviter  cel  lacoiivtaieDt, 

fai  fait  Tessai  de  creusets  e&  terra 
rasqute  avec  de  la  cbaux,  niais 
sanssQocis,  parceqae  cessortes 
de  creusets  se  ramollissent  afant 
d'avoir  atteint  la  t8np6rat»re  06» 
eessaire,  risultai  qui  prorient  de 
raction  de  la  cbaux  sur  ratmanne 
du  creuset  exl6rieur  oa  servant 
d'eDveloppe. 

Apris  des  tefttati?es  neoibrettses 
et  varites,  le  procMi  qm  suit  ni*a 
paru  remplir  parfiuiemeDt  le  but, 
puisqu'il  perwct  de  or^parer  des 
creusets  qui  sotitcapaotes  de  risis- 
ter  il  la  tampirature  de  la  fusioD 
du  fer  toTgb  et  du  cobalt  sans  a'af* 
faisser  ou  6clater,  et  qu'on  peut  en 
ni&Die  tempa  les  bbriauer  de  gran- 
deur  assez  cODsid6rable. 

On  cbarge  et  remplit  de  noir  de 
fumie  un  creuset  eu  terre  de  di- 
roensions  plus  graudes  que  ne  doit 
(tre  le  creuset  en  cbaux,  et  od  y 
bat  et  y  comprime  suffisamment  ie 
noir.  On  creose  alors  dans  le  rem- 
plissage«  en  comnien^nt  au  centre 
ei  avec  un  couteau  de  forme  conve- 
nable,  une  caviti  jusqu*ä  cequ*on 
arrive  k  12  ä  iS  mulimbtres  ou 
moiiis  encore  des  parois  du  creu*- 
set  en  terre.  de  maniire  ä  ce  qu'il 
reste  dans  celui-d  une  brasque  In- 
terieure adbirente  sur  sa  svrface 
concave  interne.  Cette  brasque  est 
alors  froilie  avec  uno  baguette 
(paisse  en  vcrre,  jusqu*ii  ce  que  sa 
surface  soit  devenue  polie,  puis 
loute  sa  capacit^  creuse  est  rem- 
pUe  arec  de  Ja  cbaax  vWe  en  ^ou« 


dfs  qn^on  bat  fortdilMit  downe  oa 
a  fait  pouf  le  noir  de  fnmfe.  Bafin 
on  creuse  de  nonteaQ  une  eariai 
au  milien  de  cette  dutn,  ctvM  qvi 
constttoe  k  proprement  parier  le 
creuset.  On  peut  Clement  baltre 
la  cbaax  en  poudre  aar  an  aoyaa 
central  en  bois  avant  lea  diawa- 
sioas  intirieures  m  ereaaei  cp*oa 
'veat  itablir,  puls  enlevereaaojaa 
atec  pr^ation. 

Cette  brasque  de  diaai  eat  aala» 
rellement  asaex  aiolle  et  Midre 
avant  d'fitre  introdaite  dias  lefaar, 
aiais  en  la  chaa Ainl  sea  partiea  ac- 
qaiftrent  plas  d'adhireaee  altai»- 
sent  par  constitoer  aa  creasei  so- 
lide et  comoact  doat  la  aiaiaa  ea» 
toarte  par  le  carboae  ae  peat  plas 
exereer  d*aetion  aar  les  parois  da 
creaset  ext6riear. 

De  nombreases  expMeaeea  fid* 
les  avec  ees  creasets,  aiCme  dnr> 
gte  de  plosieurs  kilograanaet  de 
aiital,  oat  dimontrA  qo*ila  Maieat 
parfbitement  appropriea  k  ees  sor* 
tes  d^opArations. 

II  n'y  a  pas  de  douteqa*oa  poarra 
Cabriqaer  aussidescreoseta  da  aiA- 
me  genre  avec  brttques  en  maga6» 
sie  et  en  alumtne.  Dans  braaconp 
de  cas,  les  creusets  eo  grapbiteor* 
dinaires  brasqute  k  la  cbaax,  fc  la 
magnteie  ou  k  ralomi  ne  pares,  de» 
vront  rendre  de  tri^s-graads  aei^ 
viees. 


AppareÜ  pour  amemtnr  et  Aa^ 
parer  let  les$mt. 

Par  M.  A.  Swau,  de  Kirkaldy, 
en  Ecosse. 

Get  appareil  destini  k  concen- 
trer  et  k  evaporer  les  lessires  pro- 
venant  des  travaux  de  blanchiment 
des  tissns,  consiste  en  nno  s^rie 
de  tambours  ou  capacit4s  closes 
toumantes  auxquelles  on  dtstribue 
de  la  vapenr  artn  d'fvaporer  les 
lessives  ei  dans  des  dispositions 
pour  alimenter  res  tamboors  de 
vapcur.  Sur  les  appuis  qne  portrat 
\\^  '(aLt^<&  4<^\^  \^V^^  ^>i  t»?ie  qai 
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eontient  tes  li^ssives  a  ^vaporer,  on 
monte  sur  des  axes  une  s^rie  de 
tambours  clos  de  forme  cylindrique 
qu'on  fait  lourner  par  un  raoyen 
convenabie  guelconque ;  maispour 
cet  objet,  Tinventeur  donne  d  la 
piriph^rie  de  se6  capacites,  lors- 

3u*elles  sont  cylindriques,  la  forme 
e  roues  d'engrena^,  chaque  tam- 
bour  engrenant  ainsi  avec  celui 
adjacent  ou  qui  le  suit.  Le  mouve* 
ment  de  rotation  est  applique  & 
Tun  do  ces  tambours  par  un  engre- 
nage  ou  autre  mecanisme,  et  trans- 
mis  k  tous  las  autres  qui  tournenr 
ainsi  dans  la  lessive  contenue  dans 
la  bäcbe.  Les  axes  des  ts^mbours 
tournants  sont  creux  et  les  capaci- 
tes sont  alimeut^es  de  vapeur  ainsi 
qu'il  suit : 

Sur  Tune  des  parois  de  la  cuve 
r&gne  un  tuyau  priucipal  d'oü  par- 
tent  des  branchements  qui  condui- 
sent  dans  chacun  des  tambours  par 
l'une  des  extremit^s  des  axes  creux. 
La  vapeur  penetre  dans  ces  tam- 
bours, y  circule  en  les  chauffant, 
et  la  chaleur  qui  se  döveloppe  ainsi 
enlj^e  en  vapeur  Teau  qui  impr^ 
gne  la  lessive  dans  laquelle  iis 
toument.  La  vapeur  perdue  et  Teau 
de  coudensation  s'echappent  des 
tambours  par  un  tuyau  ins6r6  dans 
1  autre  bout  de  Taxe  creux  de  cha- 
que tambour. 

La  figurel,  pl.  335,  est  une  sec- 
tion  horizontale  d'une  portion  d'un 
appareil  construit  et  dispos^  d'a- 
pres  ces  principes. 

La  figure  2,  une  ^I^vation  sur  le 
cöte  de  cet  appareil. 

a,  a,bdchequ'on  charge  avec  les 
lessives  qu'on  veut  evaporer ;  6,  ft, 
s^rie  de  tambours  clos  dont  les  axes 
sont  creux  et  qui  toument  sur  des 
appuis  Cj  c  sur  les  cöt^s  de  la  bäche. 
Les  piripheries  de  ces  tambours 
sont  taillees  comme  des  roues  d*en- 

S renage  et  chaque  tambour  engrfene 
ans  celui  adjacent.  On  communi- 
que  le  mouvement  au  premier  de 
ces  tambours  et  par  cons6quent  ä 
tous  d'entre  eux  ä  Taide  d'une  roue 
dent6e  d,  cal6e  sur  Taxe  du  pre- 
mier tamibour  et  qui,  est  comman- 
die  par  une  autre  e,  sur  Tarbre 


d'une  poulie  motrice  f;  j,  a^  tuyau 
principal  de  vapeur  dispose  le  long 
de  la  paroi  de  la  bäche ;  de  ce  tuyau 
g  partent  des  branchements  A,  h 
qui  se  rendent  h  chaque  tambour  ft, 
et  p^nätrent  par  son  axe  creux  dans 
rint6rieur  de  chacun  d'eux.  La  va- 

Seur  entre  donc  simultanement 
ans  tous  les  tambours  6,  y  circule, 
les  chauffe  et  6vanore  ainsi  les  les- 
sives contenues  aans  la  bäche  oü 
ces  tambours  circulent.  La  vapeur 
qui  a  produit  son  effet  s'6coule  de 
ces  tambours  par  les  tuyaux  t,  i  in- 
sär^s  dans  Taxe  creux,  mais  sur  le 
fond  oppos6  ä  celui  par  oü  eile  est 
enträe. 

Parfois,  au  lieu  d'employer  des 
tambours  tournants ,  1  inventeur 
submerge  dans  une  bäche  conte^ 
nant  les  lessives,  une  capacit^  dose 
en  forme  de  chaudifere,  qu'il  ali- 
mente  de  vapeur  au  moyen  d'une 
chaudifere  k  haute  pression  ou  au- 
trement.  La  fiffure  3  est  une  sec- 
tion  transversale  de  ce  mode,  dans 
laquelle  a^a  est  la  bäche  pour  les 
lessives,  et  b,  b  des  tuyaux  fermes 
submergäs  dans  cettc  bäche.  Ces 
tuyaux  sont  alimentes  de  vapeur 
par  un  tube  d'introduction  c  com- 
muniquant  avec  la  botte  d  dans  la- 
quelle ces  tuyaux  sont  dispos^s;  e 
est  une  dicharge  pour  Teau  de  con- 
dcnsation. 

Enfin,  M.  Swan  propose  aussi 
d'evaporer  les  lessives  en  fixant  ou 
etablissant  sur  une  chaudiöre  ä 
vapeur  ordinaire,  une  bassine  eva- 
poratoire  ouvcrle,  dans  laquelle  on 
verse  ces  lessives,  bassine  qu'on 

Seut  prolonger  ou  etendre  le  long 
es  flaues  de  la  chaudiöre  et  un 
peu  plus  bas  que  la  ligne  horizon- 
tale passant  par  son  centre.  Le 
Corps  de  la  chaudiöre  constitue  le 
foncl  de  la  bassine,  et  c'est  la  cha- 
leur dögagee  par  la  paroi  de  cettc 
chaudiöre  qui  övapore  les  lessives. 
La  figure  4  est  une  section  trans- 
versale d'une  chaudiöre  k  vapeur 
sur  laquelle  est  montöe  une  nas- 
sine  övaporatoire ;  a,  chaudiöre ; 
ft,  bassihü  qui  se  prolonge  interieu- 
remcnt  sur  les  flaues  de  cette  chavi- 
difere  a\x-des?iO\xs  Öl^  ^^  \\%\ä  ^^ 
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centre;  c,  caraeau  iDtirieur  de 
cbaadiire. 


duidela  faMeaUan  de  la  hu^ 
iime  €t  U  Hginimium  de  laeUe 
andnique. 

ParM-R^BAiwiiTR. 

]>epoii  que  rindusirie  des  d^ 
rivte  de  ranUine  est  parvenoe  per 
sea  perfeclionnements  k  an  oertain 
degri  de  slabiliti,  qa'elle  a  M 
exercie  sur  la  plus  grande  tebelle, 
et  doit  ritre  ainsi  pour  ttre  profi- 
table« le  moment  paralt  fitre  arrivA 
oü  il  bui  consacrer  une  attention 
plus  sirieuse  aux  rteidos  de  la  ffr* 
orication  et  aus  compoite  de  Tar- 
senic  qui  en  r^ultent  et  qo'on  a 
beaucoup  neigte  jusqu^kee  jour. 
Cette  qnestion  se  prtsente  avec  an 
double  intir£t  et  sous  deui  points 
de  VUe  souvent  contradictoires,  k 
savoir  :  la  conservation  de  la  santft 
publique  et  riniftrfttparticulier  des 
mbricants,  points  qui  doivent«  en 
les  combinant«  recevoir  une  Solu- 
tion satisCaisante. 

Les  dangers  qui  peuvent  r^ul- 
ter  de  raccumufation  d^une  sub- 
slance  aussi  vineneuse  que  Tarse- 
nie,  exigent  dans  Tintärtt  des  fa- 
briques  de  fucbsioe  et  de  leur  voi- 
sinage,  qu*on  trouve  un.moyen 
pour  que  cette  subslance  cesse 
d*dire  nuisible,  mais  jusqu^ä  pr6- 
scDt,  toui  ce  aui  a  eti  fait  dans 
cette  direction  laisse  encore  beau- 
coup k  disirer«  malgr6  qu^une  con- 
currence  croissante  qui  tend  ä  sub- 
stitucr,  pcu  k  peu,  les  graudes  fa- 
briqucs  aux  petites,  semble  devoir 
bonier  les  dangers  k  quelques  lo- 
calit6s  seulemcnt. 

Quant  au  sccond  poiot  de  la 
questioD,  il  est  dans  la  nature  des 
choscs,  que  par  suite  de  Tabaisse- 
nieiit  du  prix  de  la  fuchsiiie  et  des 
bosoins  croissanis«  l'ilivaüon  pro- 
bable du  prix  de  rarsenic,  on  fasse 
cl«*.s  cx{)ericiiccs  ajfant  pour  but 
(/ uiiliscr  d'une  mauicrerAUoivufiW^ 


les  r6sidas  de  la&dbricatMn  ei  mw 

a {innrer  Tacide  arsteiqM«  Hoos 
ons  cbercber  dte  lort  k  app^ 
cierlavaleurpratiqoe  db  Iroiapr»- 
cMtequi  ont  et&brtvelteen  Frum 
dans  ce  but. 

ProcdddSiepp.  — 100  kiliy 
mes  derteidas  sooi  traute  p«rr«- 
cide  chlorbydriqiML  en  proporlmi 

2ai  varie  de  10  a  80  kikmasai. 
A  portion  insoluble  est  ufte  ame 
Teau,  pois  traitte  par  racida  ooii- 
que  qui  laisse  an  noir  d^aniliae  in- 
soluble  et  dipoae,  par  le  idMdii- 
seoent,  des  cristaux  d^OM  iMtitw 
colorante)aune;onpe«iaaaB  T«^ 
tenir  sous  forme  de  pAtn  p«r  wm 
addition  d'eau  firoide  k  In  aofar' 
chaude. 

La  Solution  cUorhydru|ie  i 
ne,  qoand  on  la  aatnre  mt  le  i 
bonate  de  sottde,  an  prfeipit&  ^ 
fonc^  tandisqoe  In  uqneiir  dam 
renferme  an  milanga  iTaiiteile  ü 
d'arsiniate  de  sonde.  k  caMa  K* 

äneor  on  ajonte  de  In  damoL  el  mt 
6compose  le  prfeipit&  qoi  ae  fot^ 
me  par  Tadde  salfariqiie,  nii 
on  ajoote  an  peu  d*aaae  m 
pour  oxyder  racide  arsinieax. 
cette  maniftre,  tontraddaarsteiMx 
contenn  dans  les  risidna  aal  I 
fonni  en  acide  arsiniqne. 

Quant  au  prteipiift  verl,  ra  i 
le  d6pAt,  il  doune  encore,  qmnd 
onle  fait  bouillir  avec  Tean«  an  pen 
de  fucbsine  cristallisable;  par  nn 
nouveau  traitement  avec  nne  enn 
ammoniacale  contenant  an  peu  da 
savon«  on  obtient  nne  matiera  oo- 
lorantc  rouge  tonet  maanifiqiie.  Si 
toutebis  on  redissoat  dans  tncide 
cblorhjrdrique«  on  recaeiUe  nne 
couleur  bleu  pUe  qui  n'esi  nia 
belle,  niais  solide;  on  tisso  quon 
teint  avec  eile  prend,  dans  uneso> 
lution  faible  de  ponnanganale  de 
potasse,  un  ton  brun  marron. 

ProaUl^  Takaurin  ei  LotMun**— 
Quand  on  travaille  la  fonte  breae 
d^aniline  et  d  acide  ars6nic|oe«  tt 
reste  un  risidu  qui  consiste  en 
grande  partie  eo  resine  (?j  et  des 
eaux-meres  arsenifercs  qu  on  dis- 
lingue  eil  oaux  concentrieSt  < 
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Les  eaux  concentr^es  et  moyen- 
nes  sant  dicompos6es  par  la  po- 
tasse  danstique,  et  lamassequi  r6- 
sulte  de  ce  traitement  est  pulveri- 
s^e  et  calcinee  avec  du  cbarbon ; 
Tarseiiic  rtduit  se  d6gage  et  brftle 
dans  un  fonr  bouillant ;  Tacide  ar- 
sinieux  qni  se  forme,  ainsi  re- 
cneilli,  est  transformi  en  acide  ar- 
sinique  aii  >inoyen  de  Teaa  r6- 
gale. 

Lertsida  solide  est  simplement 
brftli,  la  risine  fournitle  carbone. 

Les  eauxfaiblessonttrait^es  par 
un  mihuiffe  de  lait  de  chaux  et  de 
(Alomre  de  mangan^e;  ce  dernier 
sert  k  la  riduction  de  Taeide  ars^ 
nique;  U  se  forme  un  pr6cipit6  d*ar- 
sinite  de  chaux  qui ,  s6ch(^  et  cal- 
cin6,  donne  aussi  de  Tacide  ar86- 
nieux. 

PracMä  Randu.  —  Les  risidus 
sont  simplement  calcin6s  dans  un 
four  ä  coke,  qui  dibouehe  dans  des 
chambres  particuliferes,  oü  Tacide 
ars^nieux  se  condense.  On  le  re- 
cueille  et  le  sublime  dans  des  cor- 
nues  en  fonie. 

Ponr  obtenir  de  Tarsenic  m6tal* 
lique,  on  ajoute  aux  r^sidus  une 
certaine  quantit^  de  cbarbon  en 
poudre,  Tarsenic  r6duit  se  volati* 
lise.  On  peut,  de  la  manifere  connue, 
transformer  en  acide  ars^nieux. 

Remarquons,  en  passant,  que 
tons  ces  brevcts  ne  renferment  au- 
cuneidte  nouYelle,ouune  nouvelle 
application  d'un  moyen  connu  pour 
ODtenir  un  rteultat  Industrie!. 

Le  procM6  Stopp  ne  concerne 
que  les  r6sidus  soudes  de  la  fabri- 
cation  de  la  fuchsine  et  ne  tient 
aucun  compte.  des  caux-möres  qui 
renferment  la  majeure  partie  de 
l*arsenic,  ou  bicn  peutrfttre  par  ce 
roode  de  traitement  a-t-on  eu  en 
vue  ce  qu*on  appellela  fönte  brüte, 
ce  qui  rendrait  la  chose  un  peu 
pratique.  Dans  ce  cas,  il  ne  serait 
plus  question  du  traitement  des 
r^sidus,  mais  de  manipulations 
auxquelles  cette  fönte  brüte  serait 
dis  Torigine  soumise  dans  les  ta- 
briques,pouren  extraircia  mati&re 
colorante,  et  utiliser  de  nouveau, 
en  quelqiie  sortef  les  acides  de  Par* 


senic,  ainsi  que  je  Tai  proposi  dans 
un  autre  memoire. 

En  ce  qui'  concerne  les  risidus 
proprement  dits,  ils  proviennent 
d'un  traitement  de  la  fönte  brüte 
par  Facide  chlorhydrique  ou  parle 
sei  marin  et  reau.  Dans  le  premier 
cas,  il  reste  comme  r6sidu  10  p.  100 
d*une  poudre  ressemblant  ä  de  Thu- 
mus^  qui  abandonne  encore  k  Tal- 
cool  une  quantit^  trfes-faible  d'uno 
mati^re5;olorante  bleu  sale»  tandis 
que  tont  Tacide  arsteique  et  de 
beaucoup  la  plus  grande  partie  de 
"l'acide  ars^nieux  restent  en  Solu- 
tion. Les  autres  matiferes  coloran- 
tes,  et  parmi  elles  le  rouge  foncö 
magnifique  (?)  se  trouve  dans  le  d6- 
p6t  qui  se  säpare  quand  on  sature 
par  le  carbonate  de  soude. 

Les  matiöres  colorantes  et  chan- 
geantes trouvees  par  Stopp  sont 
evidemment,  sous  le  rapport  de  la 
qualiti  et  de  la  quantite,  unique- 
ment  propres  k  faire  d6penscr  de 
rar|[ent,  autemps  et  du  travail  aux 
fabricants  sp^culatours. 

Lacombustion,  teile  qu'elle  a^tc 
indiqu^e  parLemaire  etTabourin, 
est  le  moae  le  plus  economique  de 
traitement  de  ces  residus.  Dans  le 
second  cas,  k  savoir  la  d6coction  de 
la  fönte  brüte  avec  le  sei  et  un  peu 
d'eau,  puis  le  refroidissement,  on 
obtient  un  d6p6t  qui,  sous  le  rap- 
port du  poids,  repr6sente  cnviron 
SO  &  60  pour  100  de  la  masse  pri- 
mitive, la  plupart  des  matij^res  co- 
lorantes, un  peu  d'acide  arsenicux 
et  le  r^sidu  insoluble.  Apr^s  l'e- 
puisemcnt  par  Teau  et  sans  acide, 
il  roste  18  a  20  pour  100  d'unema- 
liferc  bleu-violet  et  un  rfisidu  noir. 
li  y  a  en  dissolution  82  pour  100 
d'acides  arsenieux  et  ars^nique, 
c'est-k-dirc  h  peu  prcs  toute  la  quan- 
til6  qui  a  6te  employ6e,  quand  on 
calcule  qu'il  doit  y  en  avoir  de  5(5 
k  58  pour  100  de  contenu  dans  la 
fonle. 

Pour  rccouvrer  les  acides  arse- 
nieux et  ars6nique  en  Solution^  le 
procedo  Tabourin  et  Lemaire  n'est 
qü'ön  partie  applicable,  car  Taddi- 
tion  de  la  chaux.  uii  ^\Ä\V^^'8>  ^wä   - 


—  880  — * 


renfennent  de  Facide 
doit  faire  tBearAment  dMrer  qv^M 
soit  ea  possession  de  BMote 
d*ttiie  applicatioii  hole  jfomr  h 

dosage  quantilalif  du  tanir 

tena  dans  ces  matiirea.  8i  j 
eneore  une  mithode  nowelf 
tooies  Celles  dAjk  bien  i 
qui  ont  M  propostetdanac 
niers  temps,  c*ett  ptrce  q«e 
ci,  soas  le  rapporl  acientifiqve,  m 

paraissent  pas  tondtes  swi ^ 

cipe  soffisammenl  joslifii 
peu  satisfaisantes  k  ration  des  i 
pUcations  dans  leir  ap| " 
G'est  dans  ceite  denuke  i 

n'e  ränge  en  partiailier  ht 
s  donnfte  par  M.  C«  Hm 
qui,  du  reale,  est  esedleale  pir 
rappen  au  principe  (1). 

Le  procMi  qu'on  ¥a  dicrir«  id 
repose  lout  sinpleoMSt  sar  b  «§• 
snre  de  la  q«aniit6  d*uiie  aolilMi 
tiiriedegilatinet  quiesl  nftfcwaalia 
pour  prteipiter  etadeaenl  le  im- 
nin  contenu  dans  nneitratliqMn 
d*un  poids  d^termini  d^fasree  m 
autre  matiöre  renfermant  dte  Taeida 
tannique.  Atec  une  siaiple  aoh- 
tion  de  gilatine  et  nn  extrail  dV 
cide  tannique,  sans  aalre  pripara* 
tion  prialable,  on  ne  panrieal  | 
ä  operer,  il  est  vrai,  oa  doc 
correct,  parce  que  d^on  oM 
pricipiutions  sont  incompl^les»  k 
raison  de  la  trop  grande  dilaliea 
qu'on  est  obligA  de  doaneraax  so» 
lutions,  et,  de  rauire,  paree  qae 
longtcmps  avant  le  terato  de  la 
riaction,  il  n*est  (dos  possiblo  de 
distinguer  si,  parnne  naofdk  ad- 
dition  ffoutte  a  gootte  de  la  sola» 
tion  gMatineuse,  on  ?oil  aaguNaler 
eneore  le  pricipil^. 

On  remedie  a  ce  double  dMuit, 
cn  dissolvant,  tantdaas  la  solotioa 
de  gilatine  que  dans  rexiraii  dV 
cide  tannique,  autant  de  sei  am* 
moniac  qu  ils  peuvent  en  dissoa- 
Doiogf  du  iannin  dam  le»  icorces.    dre.  Au  nioyen  de  cette  sataraiaoa 

avec  le  sei  animoniac,  on  oblieal 
Par  M.  F.  Schlub,  de  Rostock,      l'avantage  que,  m^me avec  un  baat 

Lintcrftt  prauque  coAW^^^^  41ion  V'^mÄ*^^ 
qm  saltache  h  rappreciaUon  cor-  l  miSv^?i°uainS;T«  c!iiy 
recte  de  la  valeur  des  mauste«  tv^  \  4hm\^  T«teiii«9^,v.iei,  v  <tc 


dissolutioB,  BiAiae  qaand  on  en 
ajouterait  assez  poursLOsoii>er  toute 
1  eau.  Je  sappose  que  Taboarin  et 
Leaiaire  enlendent  par  eaus-mftres 
les  liqueurs  qui  rteültenl  du  trai- 
t^nent  de  la  fonie  brate  par  Teaa 
(saas  aucnne  additionj,  mais  il  ne 
faat  pas  onblier  que  les  eani  de 
lavageaconcenlrtos,  indipendam- 
ment  d'one  quantiti  notable  d'ani- 
line  (S  pour  100  da  poids  de  la 
fönte  brüte),  renfennent  aaasi  one 
maiikre  qui  peni  en  £tre  extraite  k 
pea  de  frais.  L'aniline  peui  fitre  re* 
Goarrie  pardistillation,  laBsali&fe 
colorante  est  perdue  si  le  fabricant 
trouve  dansla  calcination  une  oom- 
pensation  plus  avantaaeuse.  Le 
traitenent  ultiriear  aes  eaax 
moyennes  et  faiblesjpar  le  lail  de 
cbaux  et  le  cblorure  <fe  maafpntoe, 
ptehe  par  uneprMpitalion  ineom- 
pl^te  ae  Taciae  aiwnienx,  lors* 
qu'on  ajoute  de  la  cbaax  k  TopAra- 
tion,  et  par  le  Iraiteiaenl  dispen« 
dieux  de  grandes  masses  de  liquide 

Juandon  estobligA  d^atoirrecoors 
la  chaleur  bouillante.  Malgri 
plusieurs  difauts,  on  ne  peut  pas 
contester  que  le  procMi  Täbourin 
et  Lemaire  ne  soit  le  seul  aui 
tiennf  compte  de  tous  los  risidus 
qu'on  recueille  dans  la  fabrication. 

Avec  quelque  connaissance  de 
la  matiftre,  il  est  ais£  de  voir  que 
les  trois  brevette  avaient  en  vue 
les  produits  de  divers  modes  de 
traitement  de  la  fonle  brüte,  et, 
par  cons^uent,  que  leurs  mitho- 
des  ne  prteentent  pas  un  caractire 
de  gineralit6. 

Le  procM6Randu  ne  s'applique 
que  lorsqu'on  sature  la  Solution 
aqueuse  ou  acide  par  la  craie  ou  le 
marbre  en  poudre. 
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degri  de  dilution,  il  y  a  pr^cipita- 
tion  au  moment  oü  Ton  m61ange 
les  döux  liqueurs,  que  le  präcipitö 
est  disposä  ä  se  peletonner  et  ä 
se  r6unir,  en  laissant  une  liqueur 
claire,  et  en  particulier,  quand 
par  iine  addition  graduelle  de  la 
Solution  de  gelatine  ä  Textrait  d'a- 
cide  tannigue,  on  a  atteintle  point 
de  Saturation.  On  peut,  d*ailleurs, 
8*en  assurer  par  une  expärience 
lors  de  la  pr6paration  de  la  Solu- 
tion titr^e  de  gelatine.  Getto  expä- 
rience,  du  reste,  s*ex6cute  de  la 
maniire  que  voici : 

On  dissout  10  grammes  d*acide 
tannique  de  noix  de  gallo  (dess6- 
cbie  a  lOS""  G.)  dans  une  Solution 
concentrie  de  sei  ammoniac,  et  on 
porte  le  volume  de  la  liqueur  ä  un 
Jitre  par  l'addition  d^une  Solution 

Eure  de  sei  ammoniac  dans  Teau. 
>*an  autre  cAt6,  on  fait  Clement 
dissondre  10  grammes  de  ff6latine 
blanche  (s^chee  aussi  ä  lOS^)  dans 
une  Solution  concentr^e  de  sei  am- 
moniac qu'on  porte  encore  au  vo- 
lume d*un  litre  par  une  Solution 
Sure  dans  Teau  de  sei  ammoniac. 
>n  verse  alors  dans  un  petit  verre 
10  centimfetres  cubes  de  la  Solution 
d*acide  tannique,  on  y  aeite  une 
petite  cuiller6e  de^  sable  nn  (Fin- 
gridient  le  meilleür  pour  cela  est 
ce  qn*on  appelle  le  sable  des  li- 
gnites,  Braunkohlensand^  apr^s 
qu'on  Ta  suiBsamment  purifi6,  par 
une  16vigation,  des  matiferes  pou- 
dreuses,  ainsi  au'en  le  faisant 
bonillir  avec  Tacide  chlorhydriqye 
et  enfin  par  une  calcination)  ou 
bien  du  verre  pil6,  puis  on  fait 
couler  la  Solution  de  g61atine  de 
la  burette  en  agitant  constamment 
jusqu'ä  ce  qu'u  n'y  ait  plus  au«-* 
mentation  sensible  du  pr6cipit6  de 
tannate  de  gelatine.  A  partir  de  ce 
point,  on  ne  verse  plus  la  Solution 
de  gelatine  que  par  petites  portions 
ou  goutte  h  goutte,  en  ayant  soin 
chaque  fois  a*observer  la  manifere 
dorn  le  contenu  du  verre  se  com- 
porte  par  le  repos  apr^s  qu*on  Ta 
prtelaDlement  agit6  avec  enei^e. 
Tantqu*on  n'a  pas  ajout6  une  quan- 
tit6  süffisante  der  Solution  gelati- 


neuse,  le  pr^cipit^  ne  se  d^pose 
qu'avec  lenteur,  au  point  qu*apr6s 
plus  d'une  minute,  on  n'obtient  pas 
encore  une  liqueur  surnageante 
claire  et  que  quelques  eouttes  de 
Solution  de  gMatine  y  determinent 
encore  ui^  pr6cipit&.  Mais  plus  on 
approche  du  pomt  de  Saturation, 
plus  la  disposition  k  la  pr6cipi- 
tation  paratt  6tre  favoris6e  quand 
on  laisse  en  repos,  jusquä  ce 
qu^enfin  cette  pr6cipitation  se  ma- 
nifeste en  moms  d  une  demi-mi*- 
nute,  et  que  dans  ce  court  Inter- 
valle le  precipit6  devenufloconneux 
et  visqueux  tombe  au  fond,  et  que 
la  liqueur  prenne  un  aspect  parrai- 
tement  limpide.  G'est  lä  le  point 
exact  auquel  on  peut  reconnattre 
que  la  pr6cipitation  est  compl&te 
et  terminie,  et  ob  on  peut  live  la 
quantiti  de  Solution  de  gelatine 
qui  ä  kxk  d6pens6e.  Si  on  ajoute  en- 
core de  cette  Solution  au  m61an^e, 
celle-ci  n'feprouve  aucune  modifi- 
cation  dans  la  rapidit6  de  la  pr6ci- 
pitation  ou  dans  la  density  ou  la 
viscositö  du  Sediment,  mais  bien 
dans  la  limpidil6  de  la  liqueur  sur- 
nageante. il  semble  ainsi  qu'une 
faible  quantit6  de  la  combinaison 
normale  de  tannate  de  gelatine  qui 
reste  dissoutc,  est  susceptible  de 
se  combiner  encoreavec  de  la  ^6- 
latine  et  former  ainsi  un  pr6cipit6 
ä  l^gers  flocons  peu  dispos6  ä  se 
d^poser.  Le  sable  fin  ou  le  verre 
piI6  contribuent  beaucoup  ä  favo- 
riser  le  mouvement  ou  Feffet  de 
dtodt. 

La  g61atine  qui  a  servi  ä  mes 
demiferes  exp6riences  ^tait  par  un 
hasard  d'une  qualit6  teile  que 
10  centimfetres  cubes  de  la  Solu- 
tion d'acide  tannique  requ6raient 
firesque  exactement  le  mßme  vo- 
ume  de  Solution  g6latineuse,  tan- 
dis  qu'avec  la  sorte  emplov6e  au- 
paravant,  il  en  fallait  12,5  centi- 
m&tres  cubes. 

Les  ph^nomfenes  qu'on  vient  de 
d^crire  sont  absolument  les  mfimes 
qu'on  observe,  quand  au  lieu  d*une 
Solution  ammoniacale  d'acide  tan- 
nique pur,  on  ajoute  un  e.'^Vx^v 
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de  Tacide  tannique  satur£e  par  le 
sei  ammoniac,  ä  la  Solution  Uirie 
de  gilatine.  Chaque  centiro&tre 
cube  de  la  Solution  qu*on  dipense 
correspond  ^lement  h  iO  milli- 
grammes  d*acide  tannique. 

Pour  priparcr  Textrait  aqueux, 
il  est  neccssaire  de  diviser  sufB- 
samment  Ticorce  <)ont  on  veut 
doser  le  principe  tanuant.  Je  nie 
sers  pour  cet  objet  d*unc  6couane 
qui  rtduit  facilenient  en  poudre  la 
quantitfi  d*&corce  süffisante  pour 
faire  un  essai.  Dcux  grammes  d*e- 
corce  pulvirisie  sont  nouillis  pen- 
dant  dix  minutes  dans  environ 
90  cenüm&tres  cubes  d'eau»  puis 
on  Jette  sur  un  filtre  et  on  lave  avec 
une  süffisante  quantit£  d'eau  bouil- 
lante  pour  que  toute  la  liqueur 
filtr^e  forme  50  centim&tres  cubes. 
Cesl  cette  liqueur,  apris  qu^on  Ta 
saturie  ä  froid  avec  la  guantit^  n6- 
cessaire  de  sei  anunoniac,  dont  on 
fait  Kusage  dient  ci-dessus.  Si,  par 
exemple«  on  a  d6pensi  12  centi* 
mitres  cubes  de  la  Solution  titrie 
de  gilatine,  cette  dipense  corres- 
pond ä  ISO  milligrammes  d*acide 
tannique,  ou  pour  i  gramme  d*£- 
corce,  ä  60  milUgranimes,  c*cst-ä- 
dire  6  pour  100  cTacide. 

Je  ferai  remarauer  en  terminant 

3ue  parmi  les  scls  los  plus  divers 
ont  j*ai  fait  Tessai  comme  pou- 
vant  (^tre  employisdans  ce  procidi, 
c*cst  le  sei  amnioniac  qui  m*a  fourni 
les  resultats  les  plus  avantageux. 
Beaucoup  de  ces  sels  doiveiit  £tre 
rejetis,  les  uns  parce  qu*ils  r6agis- 
sent  chimiquement  d*uno  maniere 
directe  sur  Tacide  tannique  ou  la 
gclatine,  les  autros  parce  au*ils 
rcndent  les  mati5res  insoluoles. 
Par  cxcmple,  la  gelatine  est  prdci- 
pitec  de  sa.  Solution  dans  Teau  en 
salurant  celle-ci  par  du  sulfate  de 
soude,  tandis  que  ce  sei  est  sans 
action  surTadde  tannique,  qui,  au 
rontraire,  est  precipite  par  TacA- 
täte  de  soudc.  IKautres  sels,  tels 
que  le  borax,  s*o(>pusent  coniplele- 
nient  h  la  forination  d'un  urucipite 
de  taunate  de  ^rlulino.  J/azotatc 
ii«*S4iude,dtint  rii-n  iw  s^upposerait 
Ä  /Viuploi  süus  ces  divers  n\vv^TV&^ 


ne  foumit  pas  pour  une  obatm- 
tion  exacte  des  phinoniaes  de 
dipdt  aussi  bien  tranchte  que  le 

sei  ammoniac. 


Structure  et  con$tiiutiam  du  fikm 
ligneuses. 

Par  M.  Pateh. 

Parmi  les  nombreux  prodiiiis 
importants  qui  attircnt  peu  hin- 
gards  dans  Timiaense  exposilioa 
internationale,  nous  pouvoos  dlar 
les  pfttes  ä  papicr  nouveUei. 

Uiacun  sait  en  effet  qiic  les  de 
bris  des  tissus  de  cbanvre,  de  üb, 
de  coton  el  de  plusieura  aalici 
substances  textiles,  devieDBenl  de 
jour  en  jour  plus  insuffisants  &  im- 
sure  que  la  Cetbrication  elUoo«- 
sommation  du  papier  acqui&rttl 
de  plus  grandes  proportiona,  &  me- 
sure  que  Tinstruction  se  propag^ 
et  que  la  publiciti  prend  no  esaor 
plus  rapiae. 

De  cet  6tat  de  cboses,  de  cette 
Sorte  de  nicessite  supreme  est  nie 
une  grande  industrie  qui  se  dive- 
loppe  en  France,  en  uelgiqiie«  ea 
Auemagne,  enAngleterre^eo  Aii^ 
ricjue  dont  le  but  est  d*exlrmire  la 
cellulose  fibreuse,  k  diflereots  d*- 
gres  d*£puration  et  m£me  blanche 
et  pure  (sauf  quelques  dix  nilUt- 
mes  de  niati&res  roinenlesL  de  v<^ 

f^itaux  qui  jusqualors  nnvmieM 
onrni  aucuno  mati^re  premiere  I 
la  papeterie. 

Ces  grandes  opiralioos  ffof- 
tent  par  des  voies  dilTerentes  une 
demonstration  nouvelle  de  la  con^ 
litution  organiquc  et  de  la  d^'om- 
Position  des  fibres  ligneuses. 
En  ce  qui  concerne  Ic  bois  d< 

Elusieurs  arbrcs,  on  parvient  a« 
ut  k  Taidc  de  trois  prodkl^s  dis- 
tincts,  chacun  d*eux  debarrassani 
par  dcgris  la  cellulose  primiüic 
des  iiicrustationsligneuse>qui«da- 
ranl  le  cuurs  di*  la  vvgjfialioa, 
avaient  graduellonient  i-|viissa  l«& 
\  v^tcfv^  wxVfttw^s  di!  ces  ftbres  |iar 
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coucbes  concentriaues ;  de  teile 
sorle  aue,  partant  au  bois  normal 
dont  la  composition  elementaire 
präsente  en  centi^mes,  suivant  ra- 
ffe et  les  espfeces,  48,5  h  83  de  car- 
Done  (1),  l'oxyg^ne  et  Thydrog^QO 
dan8  les  proportions  constituant 
Teau,  plus  un  excbs  d'hydrogfene 
variant  de  3  k  6  milli&mes,  outre 
6  ä  11  milliömes  d'azote  et  2  ä  6 
milli&mes  de  substances  min^rales, 
on  peut  arriver  ä  recueillir  la  cel- 
lulose  intacte,  conservant  les  for- 
mes  primitives  des  fibres  amincies, 
ouvertes,  en  membranes  plus  ou 
moinsitroitesetlongues  reunissant 
les  Gonditions  utiles  au  feutrage  de 
la  feuill&de  papier  (2). 

Ges  membranes  ainsi  ipur^s  of* 
frent  constamment  la  composition 
616mentaire  de  la  cellulose  repri- 
sentie  par  du  carbone  44,44  ^t  de 
Teau  88,88  indiqu6e  par  la  formule 
C*'H"0"  avec  toutes  ses  proprifr- 
\&s:  d6sa^gr6gation,  transformation 
en  dextrine,  puis  en  glucose  par 

(i)  Les  analyses  publik  par  Gay- 
Lassac  et  Th6nard,  et  plusieura  autres 
saTants  diimistes.  ont  montr^  qne  les 
bois  plfis  ou  moins  lagere  et  lourds, 
d'essences  diverses,  vemis  dans  des  con- 
ditions  dilHrentes,  conliennent  des  pro- 
portions de  carbone  variables  entre  0.495 
et  0,890 ;  or,  la  composition  de  la  cellnlose 
qni  forme  nne  partie  des  tissus  Ugneuz 
ayant  une  composition  cpnstante  et  con- 
tenant  0,4i4  de  carbone,  si  les  substanoes 
incrustantes  oa  inject^es  dans  les  parois 
Apalssidto  des  fibres  ligneu8es,et  contien- 
neot  dans  leor  ensemble  0,2(45  de  car- 
bone, on  pourra,  par  un  calcul  simple, 
reprmnter  ainsi  la  composition  imm^ 
diäte  des  bois  graduellement  les  plus 
loards. 

Sobctancet 

OenoloM.      IneniftaBtet.  Carbone 

60  +  M  «==  ^-^ 

40  +  eO  «  50.46 

30  +  70  =  5i;48 

20  +  80  »  52.88 

(2)  Le  tissu  ceUulaire,  disloquö  par  ces 
Operations,  foumit  des  membranes  trop 
courtes  ponr  se  pr^ter  au  feutrage; 
qoant  aux  granules  amylacäs,  dont  rai 
oonstatö  la  prteence  dans  le  tissu  des 
bois  d*un  grand  nombre  dVbres,  et  par- 
fois  jusque  dans  les  longues  cavit^  des 
fibres  ligneuses,  ils  se  trouvent  seit  d^ 
tmits  par  Teau  rögale.  soit  transform^ 
en  glucose  par  racide  cblorbydrique 
^tendu  plus  facilement  encore  qvPd  la  cel- 
lulose spongieuseiAJectöe  de  matiöres  in- 
crustantes. 


racide  sulfuriquo  k  60  ou  62  de- 
gros,  produisant  au  premier  mo- 
mcnt  de  cette  desaggregation  le 
curieux  phänomäne  de  la  colora- 
tion  violette  par  Tiode. 

L*undes  troisproc^dfe  appliqu^s 
^alement  avec  succäs  ä  1  e&trac- 
tion  de  la  cellulose  fibreuse  de  la 
paille  de  plusieurs  gramin^es  re- 
produit  en  grand,  äTaide  d'appa- 
reils  nouveaux  et  de  perfectionne- 
ments  remarquables,  les  phases 
desop^rations  que  j'avais  effectuies 
anciennement  dans  le  laboratoire 

Sour  extraire  la  cellulose  des  tissus 
e  divers  v6g6taux;  il  consiste  ä 
traiter  plusieurs  fois  ces  substances 
ä  chauci  par  de  fortes  solutions  de 
soude  ou  de  potasse,  puis  par  le 
chlore.  Dans  les  usines,  la  riaction 
est  devenue  plus  6nergique  par 
r616vation,  en  vases  clos,  de  la 
tempirature  du  liquide  ä  130  ou 
m6me  148  degr^s.  On  a  rendu  ce 
traitement  plus  äconomique  eh  re- 
construisant  la  soude  par  la  con- 
centration  des  fortes  lessives,  char- 
g6es  de  matiöres  organiques,  Tin* 
cin6ration  du  r^siofu  au  four  ä 
räverb^re  et  la  caustification  par 
la  chaux  du^carbonate  alcalin. 

On  termine  par  un  blanchiment 
ä  la  Solution  d'hypochlorite  de 
chaux  (1)  et  d'abondants  lavages 
k  Teau  aussi  pure  que  possible. 

Un  assez  grand  nomnre  d*usines 
priparent  ainsi  par  jour  en  France 
et  ä  r^tranger  1,()00  ä  2,000  et  jus- 
qu*ä  10,000  kilog.  de  pftte  &  papier 
blanche,  dos6e  ä  F^tat  sec  (i). 

Dans  la  belle  usine  de  Pont- 

(1)  Une  addition  m^na^ 6e  d^acide  sul« 
ftirique  ou  d*acide  carbonique,  d^gageant 
k  rdtat  naissant  de  Tacide  bypochloreux 
ou  du  chlore  active  la  döcoloration. 

(2)  De  semblables  usines  sont  instal- 
l^  chez  MM.  Neyres,  Orioli  et  Frddet.  k 
Pontcharra;  Zuber  et  Rieder,  k  Hie  Na- 
poleon; Rambricourt,  äSaint-Omer;  De 
NoDyer,  k  Villebroecb ;  Godin  k  Tbuy,  en 
Belgique;  4  Bex,  en  Suisse:  k  Vlzille, 
Is^re ;  dans  une  vaste  manuacture,  sur 
le  Scbuylkill,  aux  euvirons  de  Pbiladel- 
phie  et  plusieurs  autres  6tabUssements 
en  Am^rique.  M.  YoBlter,  dans  le  Wur- 
temberg  et  en  France,  applique  pour  le 
dä/Utrage  du  bois  un  ingenieux  appareil 
dont  reCfet  m^caniquei^M^i^Vx^  ^tgl^X^n^ 
par  le  b\anc\\\meikV. 
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chara,  prts  Grenoble,  MM.  Neyret, 
Orioli  et  HMet,  traitant  k  chaod, 
par  one  sorie  d'eao  r^le  Mendue 
,6  d'adde  chlorhydriqoe,  4  d'acide 
azotiqae  et  SSO  d*eau),  des  ron- 
delles  de  bois  de  5  milltmitres 
d'Apaisseur,  panrienneDt  ä  digager 
la  cellulose  nbreuse  en  aiuquaot 
les  sabstances  incrustantes  par  la 
soude  Ott  rammoniaque  (1)  dans 
un  vaae  clos  ä  double  enveloppe 
de  leur  invention;  le  blancbiment 
ä  rbypoeblorite  de  cbaux,  puis  let 
lavages  et  Taffinage  ä  la  pue  suffi- 
aent  ensoite  jioar  donner  une  de 
ees  pfttes  de  bois,  blanchcs  et  pures, 
que  Ton  ränge  k  juste  tttre  parmi 
les  meilleures  et  les  plus  ^no- 
miques  succidan^  des  cbiffous 
de  chanvre,  de  lin,  de  coton  et 
d'autres  fibres  textiles  (S). 


(I)  Celle^UrseoeiUiapftr 
daat  an  ingtoiaiix  «ppAreil,  paoL  sanf 
une  4^perdiuoB  I^re,  lenrir  liKuani- 
nast. 

(I)  Ob  d6  ttortit  s^ötoooer  qa»  U  böte 
foaraiiMeD  ffo^rtl  osa  oelloloM  pliis 
pure  aoe  la  paille,  li  on  oooai<Ure  qae 
celle-ci  oontient  dix  feit  plus  de  tub- 
lUnoet  mio^ralet  raofermaot  des  propor- 
tioofl  BoUblet  da  far.  Aotsi«  paut-on  aoa- 
vent  reconnaltra  1«  prteaooa  de  oa  a^UI 
oiyd^  dans  les  pAtee,  mAme  blanchiet  et 
IftYte,  de  la  paille,  tandis  que  les  prodoits 
obtenos  dn  bois  dans  de  semblables  con- 
ditions  n*en  raBfermeot  pu  de  traoes  sea- 
•ibles  aux  mtaes  r^acUb.— Depuis  quel- 
que  temps,  MM.  Gagoafe  et  Glgnon,  avec 
la  Cooperation  da  H.  Poinsot  (diei  H. 
Breton,  4  PonWda-Claye)  sont  parvenus 
4  extraira  du  MOii9rm  marüima  (impro- 
preaent  d^gn^  sous  le  nom  de  vartd^ 
ou  /temt)  da  la  cellntose  abfeuse  qol 
entre  dans  la  oonfection  du  papier  da 
plia^  et  Btea  dn  papiar  blanc.  La  pr^ 
paration  fkcile  constste  eo  nn  traitement 
par  la  soude,  d*abondants  lavages,  puis 
le  blancbiment  ordinaire  par  rbypocblo- 
►ifci-  ^ 
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rite  de  cbaox  dans  nne  pife  aAneuse.  Ces 
ft bres,  dans  la  plante,  sont  acglutin^es  par 
des  conpos^  pectiques,  de  teile  sorta 
-^u'en  r^ssant  4  la  terap^rature  de  15 
iO  degr&  dnrant  10  4  fS  ioors,  Tacida 
cblorbvdrique  ^tendu  de  0  4  10  votumes 
dVau  ddga^  on  transfonne  en  acide  pec- 
tique  oes  compos^ ;  que  si  alors,  apr^ 
des  lairaff^  abondants,  on  sjonte  de  I W- 
moniaane  en  l#fer  exc^,  la  substance 
anlutinante  passant  4  T^tat  de  pecUte 
d  ammoniaque  dissous,  ses  fibres  se  d^- 
unisseot  par  Tag iUtion,  et  »i  le  liquide 
B*est  pas  en  trop  graode  quanttl^,  Vad- 
älüoa  d*un  Univalent  de  cblomre  de 
cMiciüm  produit  aussitAt  un  mafma  d« 
pecUle  da  chaux  qui  reuntt  en  une  m^m« 


Parmi  los  proeMfo  de 
r^soudre  cet  importanl  pnAltee; 
il  en  est  un  sur  tequel  je  crois  ^ 
voir  plus  particulitreinent  11 
paree  qn  il  me  semble  jeli 

5 Ins  vi?e  lumikre  aar  le 
*aggr<«ation  des  matitoea  ii 
untes  aans  riniArieor  daa  i 
ligneuses. 

Les  inventeurs  de  ce  proeUi, 
MM.  Sachet  et  Machard,  ae  smi 
proposis  d'atteindre  un  doaMebat 
en  transformant  en  f^n 
partie  de  la  substance  ' 
des  fibres  ligneuses  et  i 
la  cellulose  suseepdUe  de  i 
sur  la  teile  des  maehiBea  k  [ 
Ils  ont  reconnu  que  la  poruM  Ik 
cilement  sacchanfiable  nil  ptrtie 
de  la  substance  inerasmie ;  car  la 
coeur  de  bois  et  les  boia  las  pls 
durs,  les  plus  ricbes  en  incrvsta- 
tions  ligneuses  sont  cenx  qm^toeles 
ohoses  ^les  d^ailleura,  leor  ont 
donn6  le  plus  de  glucoae  et  par 
suite  les  plus  fortes  propefftioMs 
d*alcool. 

M.  Sachet  m*ayant  commviiiqni 
en  f860  ce  proc&di,  il  a  M  lUU 
ensapr^sencedansmon  laboraloirt 
au  mois  d'avrH  186i,  avec  le  cot* 
cours  de  M.  Billequin. 

Trois  expiriencea  dasa  leaqiel* 
les  on  employa  une  foia  400  graa. 
et  deux  fois  oOO  grammes  de  bm 
de  sapin  d£coup4  en  ronddks  <k 
un  centimitre  d^ipaisseur,  traitis 
dans  chaque  essai  par  t  litres  d*eaa 
et  200  centim^tres  cubes  d*adde 
chlorbYdrique,  maintenos  eo  ibol- 
lition  d;urant  10  heures,  ont  donn^ 
en  moyenne,  2i,lS  de  glucoae 
(dosi  par  la  liqueor  cupro-petas- 
sique)  pour  100  de  bois  ranieii^  I 
r^tat  sec. 

masse  consistante  touta  la  ■slMra  orfs- 
ntoue.  —  D44  dapub  looftaspa,  f awü 
demontr6  aue  les  oellules  du  Usm  vtri» 
culaire  de  la  pomme  de  terra,  das  radnsi 
cbamues  de  la  betterare  et  d*Qn  mmi 
nombre  de  tubercnles  et  da  radsaa  sa»- 
blables,  sont  de  mtoe  agflatitSas  et  ■•- 
nifestent  de  semblables  pbteooitec»  di 
dUlocation  stons  Pinfluenca  des  »isfi 
rfaclions  succe^sives,  tandis  qtte  Ja  m'm 
pas  renoontr6  de  substancta  p«cttqaes 
\  ^icii%  \^  V)kA%  d«  cttur  ou  d*aubier  dn  I^ 


Linspection  sous  le  microscope 
montrait  alors  dans  le  r^sidu  li- 
gneux  la  cellulose  r6sistante  avec 
ses  formes  membraneuses,  tandis 
qne  la  cellulose  spongieuse  consti- 
Inantla  trame  de  la  matifere  incrus- 
tante  avait  6t6  dissoute.  La  Pro- 
portion de  la  mati&re  incrustante 
elle-mfime  se  trouvait  d'autant  aug- 
inent^c  dans  la  masse  ligneuse  res- 
tante,  ainsi  c^ue  les  proportions  de 
carbone;  entin  les  substances  in- 
crusiantes  döbarrass6es  de  la  cel- 
lulose spon^euse  ätaient  par  cela 
mfime  aevenues  plus  facilement 
attaquables  et  solubles  dans  les 
Solutions  alcalines  (1);  tel  fut  cn 
effet  un  des  r^sultats  obtenus  et 
qiii  ont  permis  d^extraire  en  ^rand 
la  cellulose  fibreuse  des  bois  de 
diffirentes  esp^ces  d*arbres. 
[La  suite  au  prochain  num&o.) 


(i)  Les  analyses  ^I^mentaires  que  dous 
avons  foites  r^oemment  avec  NM.  Cham- 

§ion  et  Henry  Pellöt  ODt  effectivement 
tooDtr4  qu^apr^s  le  traitement  k  chaad 
rir  Tacide  cblorhydrique  et  les  lavaees 
Teau,  le  bois  de  sapin  contenait,  k  poids 
ägal,  plus  de  carbone  et  d*exces  d*bydro- 
gene,  ce  quf,  ^vidomment,  correspondait 
a  une  Proportion  plus  forte  de  matteres 


Fabricationdu  gaz  d'dclairage  avec 
les  dächets  de  laine  des  filatures. 

Par  M.  LiEBAU ,  ing6nieur  civil  h  * 
Magdeburg. 

Les  d^chets  de  laine,  k  Tetat 
aussi  sec  que  possible,  sont  d^po- 
s6s  dans  une  longue  pelle  destinöe 
k  charger  les  cornues;  le  fond  de 
cetle  pelle  est  rempli,  sur  une  hau- 
teur  de  5  cemirafetres,  de  houille 
sur  laquelle  on  Charge  environ  IS 
centimetres  d*6paisseur  de  dfechels, 

Su'oft  recouvre  encore  avec  de  la 
ouille.  Cette  pe)le  ainsi  charg^c 
est  introduite  \ivement  dans  la 
cornue  portße  au  rouge,  y  est  ren- 
vers6e,  puis,  dfes  qu'on  l  a  reliree, 
on  fermela  comue.  Cette  fermeture 
doit  s'op6rer  vivement,  parce  qu'il 
se  manifeste  promptement  un  fort 
d^ffagement  ae  gaz. 

100  kilogrammes  de  d6chets,  tels 
que  les  livrent  les  fabriques,  don- 

incrustantes  ou  une  quantit^  relativement 
moindre  de  cellulose.  Yoici  les  r^sultats 
moyens  xle  dpuz  ou  trois  analyses  (afln 
de  rendre  les  conditions  Egales  auiant 
que  possible,  les  deux'sp^cimens,  pr^ala- 
blement  r^duits  k  la  lime  en  poudre  (Ine 
et  tamisöe,  avaient  en  outre  M  soumis 
k  des  lavages  par  Talcool,  puis  par  Teau 
firoide  et  bouillante  qul  avaient  enleve 


SabittiiOM  lolables. 
Pour  100  de  bois  normal  dess6cb^. ...       » 
Pour  100  de  bois  trait4  par  Taoide  H  a     > 
et  Teau  et  dess^cbö » 


1.50 


Ean. 
0.66 


1.66  1.00 

OD  avalt  doDc  ainsi  61lmin6  Tinflaence  des  substances  r^sineuses,  sucr^es,  etc.) 


Sapin  bline  nonnal. 

Carbone 48  88 

Hydrog^ne 6.74 

Oxygene  et  traces  de  cendres.       44.38- 


MAme  hoit  aprte  diifolotion 
partielle  des  ineraitatimi  par  HCl. 
51.13 
6.16 
42.71 


100.00 


Excte  de  Tbydrog^ne  sur  les 
proportions  d^eau 

On  pent  reoonnattre  ainsi  qu*apr^3  la 
r^actioo  de  Tacide  cblorhydrique  qui  a 
dissous  et  saccharifl^  la  trame  des  incrus- 
tations  ligneuses,  les  proportions  de  car- 
bone et  d  bydrog^ne  en  ezc^  se  tronvent 
accryes  en  raison  mdme  des  difKrences 
de  oomposition  entre  la  substance  incrus- 
tante qui  contient  0,545  de  carbone,  et  la 
cellulose  qui    en  renferme   seulement 


100.00 
0.82 


0,444.  De  mdme  aprös  les  träitements 
pr^cit^  le  bois  soumis  comparatiirement 
a  Taction  de  la  potasse,  laissa  dissoudre 
0,4867  de  matiere  incrustante,  tandis 
qu*ä  r^tat  normal  (^purö  de  mdme  par 
ralcool  et  Teau),  il  ne  perdit  par  Taction 
de  la  potasse  que  0,42  de  suostance  ia- 
crustante. 
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nent  42  m&tres  cubes  degaz.  LaldonnerlieuäiuipeiimoiiiftilelMs« 


bouiilc,  comme  od  sait,  fouroit, 
d*uD  aotre  cdi6,  pour  un  poids  de 
iOO  kilogramves«  ^viron  33  w^ 
tres  cubes  de  gas. 

En  se  servant  de  cornues  en  fer« 
on  peut  supprimer  enü^remeotla 
houille«  mais  les  cornues  en  terre 
soni,  saus  le  rapport  des  frais  d*6n« 
treuen,  bien  plus  avantageuses  que 
Celles  en  fer.  une  fois  en  bonne  ao» 
imtk^  c'est-ä-dire  cbaufffes  vive- 
ment  etuniformtaient^  ces  cornues 
en  lerre  font  un  service  r^ulier, 
saus  fuiles,  et  on  peut  y  pratiquer 
plusieurs  charsements  de  döcnets 
Sans  m^Ianffe  de  houille.  11  est  ce- 
pendant  necessaire  de  distribuer 
de  temps  ä  autre  de  la  bouille  k 
ces  cornues,  pour  qu^eUes  conti- 
.nuent  k  £tre  £tanches. 

La  puriftcation  du  gaz  est  abso- 
lument  la  mftme  que  pour  le  gas 
de  houille«  seulement  il.faut  mre 
attention  que  cesgaz  sont  milan- 

56s  d*une  assez  forte  proportion 
*acide  carbonique.  L^inventeur  a 
trottvi,  dans  une  analyse  rtoitto 
deux  fois,  que  le  gaz  pur  de  laine 
avec  un  miiange  de  14  pour  100  de 
gaz  de  bouille,  renfennait  9  ä  10 

Eour  100  d'acide  carbonique,  qui  a 
esoin  d'£tre£liniin&parles  agents 
de  purification. 

n.  Liebau  a  constat^  que  la  gas 
de  laine  pur  avttt  un  pouvoir 
^clairant«  par  une  consommation 
de  180  litres,  6gal  k  celui  de  16 
bougies,  et  le  gaz  m&lang4,  k  celui 
de  14  bouffies,  tandis  que  le  m4- 
langeavecracsde  carbonique  abais- 
sait  ce  pouvoir  ä  13  et  mftme  11 
bougies.  Le  digagement  du  m 
dans  une  comue  cnari^  de  SOli- 
logrammes,  dure  1  l/S  et  au  plus 
2  heures. 

L*auteur  a  itabli  le  caicul  des 
frais  de  production  du  gaz  de  laine 
dans  les  deux  svstimes,  et  trouvi 
qu*il  y  a  plus  d'avantage  k  ajouter 
un  peu  de  houille  aux  dtebets  de 
laine;  d^abord  on  obtientdu  coke, 
et  en  second  lieu  on  peut  se  dis- 
penüer  de  corques  en  ier  qui  sont 
Ji^'l>eDdieuses,  de  plus,  les  pro- 


et,  enfin,  les  dkhets  aoai  aiasi 
mieux  remboursis. 

M.  Liebau  a  inslaU«  k  Poug. 
chez  MM.  J.  G.  Schmidi  jeaMfl 
fils,  une  usine  ä  gu  de  dioMs  da 
laine  qui  f onctionne  d'me  ■aiii>it 
trte^satisfaisante. 


Sur  la  afplicatiofu  miniiri§Ue$i$ 
la  risine  acaroiJk  m  it— fti 
rhoea. 

La  r&sine  acarolda«  riaisa  da 
Botany-Bay,  rteine  xaolboifcoia» 
est  conune  onsaillo  prodait  4a  1% 
corce  du  xanthorkoi^  AasÜKi,  «p* 
bre  de  la  famille  det  Üliaciaa  ImIKh 
gine  de  la  NouveU<hHoUande^  rt- 
sine  dont  on  fait  une  consooma- 
tion  assez  itendue  aujourd'hui  pour 

Sriparer  Tacide  picnque  an  mirnm 
e  Vacide  azotique.  On  atail  d*a- 
bord  esn4r6  que  cettemalikrapoar» 
rait,  k  rAtat  nrat,  devenir  u  aar» 
rogat  teonomiqne  de  la  gomaia 
laqua  dans  la  faoricalion  dea  veraia 
et  de  la  dre  k  eacheter,  bmis  la 
pratique  n'avait  pas  encore  c<m- 
Brm4cetespoir. 

Si  on  ipuise  la  rfeine  acaroide 
en  poudre  au  moyen  du  napbte 
bouiUant,  on  oblient.  suirant  M. 
V.  Kletzinsky,  un  prodnit  qui  peat 
s*appliquer  plus  avantaaeoaemeal 
que  cette  risine  bruta ,  a  la  fÜMri- 
cation  de  la  cire  k  cacheler  et,  en 
Solution  alcoolique,  an  vemisaage 
dea  meubles. 

En  faisant  bouiUir,  sattant  le 
mime  auteur,  la  rfeine  atec  ane 
Solution  de  soudc,  il  se  d^gage  des 
vapeurs  qui  ont  une  odeur  ahuile 
de  rose,  en  mftme  temps  qu*on  ob- 
tient  une  soluüon  brun  tonet  d*un 
savon  derisine,  tris-proprek  coUer 
de  l^rs  objets  en  panier  auxqucls 
il  communique  uneooeur  agriable, 
une  belle  couleur  jaune  et  ane 
grande  tenaciti. 

A  ces  renseignements,  M .  C  H. 
Worlie,  de  Hambourg,  ajoute  eeax 


crüis  de   purificatiou   paTa\ueia\«>^\\^^\&'c^^>^^^^^v^^ 
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La  Solution  alcoolique  de  la  sorte 
rouge  qu'on  coupait  dans  le  com- 
merce sous  la  denomination  de 
black-boy-gum,  est  d'une  belle  coa- 
leur  rouge  et  remplace  aujoui^ 
d^hui«  dans  plusieurs  Industries  les 
Solutions  de  sang-de-dragon,  et 
quand  elles  sont  fort  6tendues, 
Celles  de  la  gomme-gutte  et  du 
safran  dont  on  se  sert  pour  colorer 
les  Solutions  de  gomme-laque  et  ce 
qu'on  appelle  vernis  d'or  dont  fönt 
usage  les  vernisseurs  sur  m6tauK 
et  les  doreurs.  Le  vernis  d'or  ordi- 
naire  dont  on  recouvre  les  objets 
en  laiton«  a  Tinconvönient  de  bfan- 
chir  ä  la  lumi&re,  de  fagon  qu'on 
voit  promptementr6apparaitre,  par 
exemple  sur  les  instruments  d*op- 
tique,  la  couleur  crue  etpeuaffrea- 
ble  du  laiton;  alors,  pour  moa6rer 
le  ton  rouge  du  sang-de-dragon,  on 
y  ajoute  gen^ralement  une  mati^re 
colorante  jaune ,  teile  due  du  sa- 
fran« du  curcunfa,  etc.  Une  Solu- 
tion de  black-boy-gum,  en  m6me 
temps  qu*elle  r^siste  parfaitement 
ä  Taction  de  la  lumiire,  donne  du 
premier  coup,  ainsi  que  Texp^- 
rience  Ta  demontr6«  un  bon  ton 
dor£,  Sans  qu'il  soit  n6cessaire  d*y 
milanger  une  auti'e  mati^re  colo- 
rante. 

On  se  sert  avec  avantage,  et  pour 
donner  plus  de  consistance  au  ver- 
nis, d'un  m61ange  de  gomme*la- 
que  et  de  la  r^sine  en  question,  et 
on  y  ajoute  un  peu  de  bäume  de 
copahu  qui  s'oppose  k  ce  que  le 
vernis  devienne  craquel6,  et  sui- 
vant  les  circonstancQS,  aussi  une 
buile  essentielle,  de  Tessence  de 
t£r6benthine  ou  delavande. 

Une  Solution  concentrie  dela  rk- 
sine,  Sans  autreadditionau'un  peu 
de  bäume  de  copabu  ou  ahuile  de 
ricin,  pour  emp£cher  le  craauela* 
ge,  itendue  sur  du  verre,  y  laisse 
une  coucbe  parfaitement  translu- 
cide  de  couleur  orange,  et  ainsi 
traiti,  ce  verre  peut  servir  avanta- 

Seuseipentär&clairage  desateliers 
es  photographes,  parce  quil  ne 
cp&te  guärc  plus  eher  que  Ic  verre 
blanc  ordinaire  et  qulf  jouit  de  la 
propriitS   dUntercepter  tous  les 


rayons  ä  action  chimique.  II  pos- 
s^de,  en  outre,  un  autre  avanta^e 

f)Ourles  photographes,  de  pouvoir 
e  priparer  eux-m(mes  et  avec  Tin- 
tensite  de  ton  qu*ils  d^sirent. 

Les  surfaces  m6talliques  polies, 
enduites  avec  cette  dissolution, 
n'ont  pasbesoin,  comme  celles  trai- 
Xkes  par  les  Solutions  de  gomme- 
laque,  d'6tre  chauffi&es  pour  6tre 
recouvertes  d'un  enduil  vernissä 
brillant  et  translucide.  Ge  vernis- 
sage  est  d'ailleurs  d*une  applica- 
tion  plus  facile  et  peut  plus  ais^- 
ment  6tre  appliqu6  d'une  mani^re 
uniforme.  Des  capsules  en  6tain 
pour  bouteilles,  de  T^tain  en  feuil- 
les  pour  dorure  en  faux  des  cadres 
et  autres  objets,  trait^s  de  m£me 
k  froid,  acquierent  une  belle  cou- 
leur d*or  qui  nc  pftlit  pas.  Pour  les 
bois  mous  et  blancs  qui  doivent 
6tre  vernis,  une  couche  d*une  dis- 
solution de  cette  r6sine  constitue 
un  enduit  dont  la  nuance  est  plus 
agr^able  que  celle  qu*on  donne  or- 
dmairement  avec  les  bois  de  tein- 
ture  ou  le  rocou,  qu'on  applique 
plus  facilementetplusrapiaemcnt, 
et  n'est  pas  expose  ä  blanchir. 

Une  Solution  de  la  r^sine  dans 
de  Teau  oü  Ton  a  dissous  de  la  po- 
tasse  ou  de  la  soude  est,  sans  nul 
doute,  susceptible  de  plus  nom- 
breuses  appiications  utiles  que 
Celles  qu*on  a  trouv^siusqu'ä  prä- 
sent. On  afiirmequ*aux£ltats-Unis, 
on  la  fait  servir  en  grande  quantil6 
ä  la  fabrication  du  cuir,  probable- 
ment  pour  donner  ä  la  peau  une 
nuance  jaune.  Ge  qu*il  y  a  de  ccr- 
tain  c'est  c^ii'on  ikmXe  k  New-York 
des  quantitis  si  consid^rables  de 
cette  r^sine,  qu*il  faut  qu*elle  ait 
dans  les  arts  des  emplois  fort  6ten- 
dus,  indäpendamment  de  celui 
pour  la  fabrication  de  Tacide  picri- 
qüe ,  fabrication  pour  laquelle  on 
pr6före«  en  ff6n6ral,  la  vari6t£  jau- 
ne, qu'on  designe  en  particulier 
sous  le  nom  de  räsine  ou  gomme 
acaroide. 

On  sait  d*une  manifere  parfaite- 
ment certaine,  d'aprijs  les  d6clara- 
tions  des  maisons  de  New-York^ 
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ses  de  la  r^sioe  rouge,  et  peui-£tre 
aussi  de  celle  jaune  dans  la  fabri- 
cation  du  papier,  non-seulement 

f)Oor  rencollage,  mais  aassi  pour 
äbriquer  des  papiers  bruns  d  cm- 
baliage  ä  Tusage  du  commerce  des 
objets  en  fer  et  en  acier  pöar  rem- 

()lacer  les  papiers  dans  lesquels  on 
aisait  entrer,  auparavant,  le  gou- 
dron. 

On  trouve  encore  un  autrc  cm- 
))Ioi  h  ccttc  r6sinc  dans  la  fabrica- 
tion  des  savons  iinsditssavons  an- 

älais.  II  paratt  qu^on  arrive  ainsi  k 
onncr  a  ces  produits  en  m6me 
tomps  qu^une  couleur  brune,  une 
odeur  agr^abie  de  vanille,  et  sans 
nul  doute  cette  matiire  mirite 
toute  Tattention  de  cette  brancbe 
d'industrie. 

Cette  resine  ne  paralt  pas  non 
plus,  suivant  M.  Worl^e,  etre  sans 
valeur  dans  la  fabrication  de  la 
cire  h  cacheter,  surtout  les  sortes 
Ics  plus  infdrieures  et  ä  bas  prix, 

aui  cxhalent,  quand  on  les  met  cn 
ision,uneodeuragrAable,etqu*on 
peutuarfois  obtenirauxprixr6duits 
de  36  ä  45  fr.  les  100  kilog.,  et,  par 
con.s('*quent,  de  bicn  peu  plus  ele- 
y/*s  que  ccux  de  la  resine  de  pins. 
La  resine  xanthorboea  sous  ses 
deux  vari6t(*s,  n*est  connue  ffin6- 
ralemcnt  en  Europe  que  depuis 
peu  de  terops;  jusqu*ä  present  son 
commerce  a  (te  concentre  dans  un 
petit  nombre  de  mains,  et  ses  pro- 
j)ri6t/^s  ont  M  si  peu  ^tudiies  par 
l(*s  chimistes  industriels,  qiiMl  se- 
niit  fort  ä  desirer  de  voir  les  re- 
cherches  de  ceux-ci  lui  priter  plus 
d*attention  qu*ils  nc  Tont  fait  jus- 
qu*5  present  (1). 


Fabrication  du  charban  poreuz 
pialiique. 

Une  brauche  d*industrie  d*une 

;i;  M.  C.-H.  Wurlee,deHtinbourg,o(rre 
criit^reui^meDt  d«  fouroir  gratuitemfnt 
i  Ulf.  Im  rhimiiitM  la  roati^rt)  iiiti^rf«»* 
MOlr  (JoDt  il  vicnt  dVtre  quesiion  ei  dunt 
iln  xuuämtül  fdire  luhjeV  de  Veur«  te- 


nature  toute  particuliire,  est  la  Ch 
bfication  de  certaius  objets  avec  ce 
qu*on  a  appel6  le  cbarbon  poreux 
plastique.  Le  cbarbon  qui  est  qb 
Corps  dou6  de  nombreases  pro- 
prietis  utiles  n'a  cependani,  jo»- 
que  dans  ces  demiers  tempt«  ref« 
qu*un  bien  petit  nombre  d^applica* 
tions,  parce  qu'on  n'apaspudonner 
h  cette  matifere  la  forme  convenible 
oü  Ics  applications  deviendront  fii- 
ciles  et  emcaces. 

I^a  däcouverte  du  charbon  po- 
reux  plastique  a  permis  dcfiiire  an 
Premier  pas  et  de  cr6er  une  indos- 
trie  d*une  importance  rtelle  qui,  si 
on  rcflicbit  &  ses  avantages  mobo> 
miques,  netarderapas,  sansdoote« 
ä  prendre  un  vaste  dAveloppenem. 

Sous  le  nom  de  cbarbon  poreox 
plastique«  on  comprend  one  matse 
charbonneuse  k  laquelle,  pendaat 
le  travail,  on  a  donni  une  forme 
propre  k  la  faire  servir  k  Temploi 
(i^sire,  et  qui,  aprisce  traTail,  of- 
fre  un  corps  solide,  qui  n*eat  plus 
plastique,  ne  forme  ploi  qu  noe 
scule  masse  et  possMe  tooles  les 
propri^t^s  du  charbon,  k  savoir,  le 
pouvoir  d^absorber  et  d*attirer  par 
ses  surfaces  divers  gai,  et  de  con- 
denscr  en  soi  quelques  composfe 
chimiques. 

La  porosit^  combinie  avec  le 
pouvoir  absorbant  et  attractif  k  la 
surface  sont,  conjointement  avec 
sa  diflicile  destruction  par  des  in- 
fluences  agissant  par  voie  chimi- 
que,  les  propri(tte  qui  ätablissent 
tout  particun^rement  la  valeur  du 
charbon  poreux  plastique. 

Comme  un  bloc  de  ce  charbon 
doi  t  poss6der  la  i>orosit£  nfeessaire , 
sans  op^ror  comme  un  crtble,  une 
soliditc  utile,  sans  perdre,  comme 
le  coke,  son  pouvoir  d'attraction  k 
la  surface,  n  est  indispensable« 
surtout  quand  ils*agitde  blocs  dits 
de  filtration,  d'opirer  sa  pr^para- 
tion  avec  toute  Tattenlion  desirable. 
si  on  vrut  obtenir  un  produit  qnt 
remplisse  toutes  les  conditions  re- 
cherchöes. 

Los  niateriaux  gu^on  manipule 

dans  crtte  fabrication  sont  les  sui* 

\  N^\\\s  \  ^\vÄx\iv)W  &^  \ä\s^  uoir  d  OS» 
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sciure  de  bois,  goudron  de  houille, 
asphalte  et  suie.  Les  proporüons 
les  plus  vari^es  dans  lesquelles  on 

f)eut  faire  entrer  ces  mat^riaux 
ournissent  )e  moyen  de  modifier 
les  propri6tes  de  ce  charbon  plas- 
tique  suivant  le  hut  et  les  besoins, 
tandis  que  leur  extreme  bon  mar- 
che  permet  de  räunir  ces  proprietes 
au  plus  haut  degr6. 

La  porositä  du  charbon  tout  en 
permettant,  en  pariie ,  la  Penetra- 
tion des  gaz  et  aes  liquides,  n'em- 
pftche  pas  que  sa  surlace  n*agisse 
sur  certaines  atmosphöres  qui  ont 
kik  absorbies  par  les  gaz  ou  les  li- 

äuides.  L*air  ordinaire  chai^e 
'hydro^äne  sulfuri  (lesgaz  infects 
des  latnnes  ou  des  cjeuts  pourris] 
abandonne  cet  hydrog&ne  sidfure 
au  charbon.  De  ni6me,  Teau  char- 

(l&e  de  ce  gaz  en  est  debarrass^e  par 
e  charbon.  De  plus,  certains  com- 
poses  dissous  dans  Teau  sont  ab- 
sorb^s  et  fix^s  par  lui,  en  mßme 
temps  qu'il  retieut  m^caniquement 
divers  corps  solides,  par  exemple, 
les  infusoires  et  les  mati^res  analo- 
gues. 
Les  charbons.  de  bois  et  d'os 

{^rossierement  pulv^rises  soht  mä- 
angis  h  la  sciure  de  bois  et  chauf- 
fes  au  bain-marie.  A  ce  m^lange 
chaud  on  ajoute  environ  1/S  de  son 
poids  de  goudron  de  houille,  de 
manierc  qull  en  räsulte  une  masse 
qu*onpeut  appeler  sieche,  et  qui  ne 
se  concreto  que  par  une  forte  pres- 
sion.  A  cette  masse  refroidie  on 
ajoute  alors  de  Tasphalte  pulv6ris6 
fincment,  ctlorsque  le  tout  a  äprou- 
v6  deux  tamisages,  la  matifere  est 

!>ropre  ä  etre  mouläe  suivant  la 
örme  vouluc.  Cette  Operation  s'exe- 
cutc  dans  des  moules  creux  en 
acier  ou  en  laiton  poli,  qu'on  Char- 
ge avec  la  masse  ci-dessus  et  sou- 
met  ä  Taction  d'une  presse  iner- 
gique.  Une  pression  de  la  duräe 
de  quelques  secondes,  mais  tres- 

Euissante,  sufiit  pour  monier  un 
loc  d'un  gros  volume. 
Les  moula^es  creux  se  reglent 
relativement  a  leur  forme  sur  les 
objets  qu'ils  scrvent  ä  preparer. 
Tandis  que  les  moules  pour  blocs 


k  filtrer  sont  simplement  des  cylin- 
dres  de  hauleurs  diverses  et  de 
diam^tres  variables  avec  plaques 
de  formeture  graväes,  les  moules 

Eour  les  divers  fourneaux  de  pipes, 
outs  de  cigares,  etc.,  sont  plus 
compliqu6s.  Un  moule  pour  four- 
neau  de  pipe  permet  de  mouler 
cette  pipe  avec  la  masse  charbo- 
neuse  presque  instantanement,  en 
möme  temps  qu'il  en  modMe  le 
creux  ou  vide  au  centre,  de  fagon 
qu'il  n'est  pas  n^cessaire  de  creu- 
ser  ensuite  ce  fourneau. 

Les  masses  charbonneuses  raou- 
l^es  dans  les  diverses  presses  sont 
ensuite,  pour  carboniser  la  sciure 
de  bois,  le  goudron  et  Tasphalte, 
port^s  ä  une  haute  temperature 
dans  un  four. 

A  cet  effet,  les  objets  moules 
sont  introduits  et  bien  rang^s  dans 
des  caisses  oblongues  en  t61e  et 
entoures  d*un  melangc  de  sable  et 
de  charbon  en  poudre  bien  presse. 
Une  grosse  caisse  ou  plusieurs  pe- 
tites  remplisscnt  le  four  et  rcnfer- 
ment  un  assez  grand  nombre  de 
piäces. 

La  sol<!  du  four  est  chaufTce  par 
un  fou  de  houille  ou  de  coke.  Au 
bout  de  quelques  heures  il  se  de- 
gage  des  caisses  aui  sont  ouvertes 
un  gaz  combustible  ()ui  parait  etre 
du  gaz  d'^clairage  melang6  ä  bcau- 
coup  d'oxyde  de  carbone  et  des 
substances  organiques  de  la  masse 
charbonneuse  quin*ontpas  eted^- 
compos^es  k  une  faible  chaleur 
rouge  (goudron,  asphalte,  sciure, 
etc.).     . 

Les  gaz  qui  se  degagent  des 
caisses  sont  cnflammes  et  conduits 
par  des  carneaux  sous  le  four  et 
autour  des  caisses.  Par  les  ouver- 
tures  qui  permettent  de  regier  la 
combustion  on  fait  arriver  Fair  ne- 
cessaire  pour  brAIer  ces  gaz  et  en 
meme  temps  que  le  fou  de  houille 
est  maintenu  a  son  minimum,  ces 
objets  se  cuisent  pour  ainsi  dire 
eux-m6mes.  Cette  cuisson,  y  com- 
pris  le  refroidissement,  dure  de 
24  ä  30  heures. 

La  niarche  de  la  cuisson  permet 
de  modiilQr  di^\x\^Tx  ^^^  \fiÄ\Äi\^'Sk 


les  propriittedn  charbon.  Les  pitH 
priet£s  does  ä  la  porositi  et  rtUrac- 
Uon  superficielfe  <ioi  pfoduil  nne 
dteomposition  cbiimqae  ne  8*o1h 
üentoent  au  plus  haut  äigri  qae 
lorsque  la  carbonisatbn  a  marchfi 
k  la  plus  hasse  temp^raturepossi- 
hle  et  en  mtene  temps  que  cette 
carhonisatioQ  est  compiete.  Un 
chauffaffe  plus  ioeraque  transför- 
me  le  cbarbon  en  coke  ani  ne  t>os- 
sMe  ancttue  attraction  ä  la  suiiace, 
mais  präsente  les  propri^tfo  du 
graphite.  On  sait  que  les  cylindres 
en  charhon  qui  out  servi  Dien  des 
fois  dans  les  hatteries  ilectriques 
de  Buusen,  se  composent  de  coke 
presque  pur«  qui  conduit  hien  Ti- 
lectncit^«  mais  qui  est  sans  action 
quand  il  s*agit  de  tirer  parti  de 
1  attijiction  de  surface. 

II  (aut  faire  hien  attention,  dans 
la  cuisson  du  charbon  poreuxplas- 
tique,  que  la  tempirature  ne  s*£- 
löve  pas  jusqu*au  Diane  naissant : 
on  n^obliendrait  ainsi  que  des  oh- 
jets  en  coke.  , 

Les  arlicles  princifMiux  de  la  fa* 
hrique  de  MM.  BQhring  et  Quer- 
feldf«  de  Hamhoura«  sont  des  olocs 
k  fillrcr,  dits  charbon  k  filtre.  Leur 
grosseur  n*est  pas  la  mfime  et  leur 

5 rix  varie  avec  la  hauteur  ti  le 
iani&tre,  mais  ce  prix  peut  £tre 
ronsid6r6  comme  tres-mod6r£  re- 
iativement  aux  effets. 

Indipendamment  des  filtres 
qu^on  debile  en  trfes-grande  quan- 
til(,  on  fabrique  aussi  des  Tour- 
neaux  de  nipes  ani  absorbent  les 
jus  du  tabac,  aos  porte-cigares, 
des  froltoirs  pour  allumettes  chi- 
miques,  des  plaaues  2t  germination 
pour  cssayer  la  laculti  gcrminative 
des  grainps  et  scmenccs,  etc. 

Nous  recomniandons  tout  parti- 
ni!i«'rrmeiil  los  planches  ou  pla- 
niics  en  charbon  pour  chambrcs 
de  malades  et  salles  d'hdpital.  Gcs 
plaques  en  charbon  de  diverses 
dimensions  sont  suspendues  dans 
ces  chambrcs  ou  cos  salles  aprirs 
avoir  t*t6  humcctees  avec  de  Tacide 
chlnndriqiic  clcndii.  Los  proprie- 
tcs  de  condcnsation  donl  pu\l  cc  h 
vbärboü   et   Taffinite  de   Yac\OLt\ 


pour  Tammoniaque,  dibamssenc 
promptement  fair  de  la  plupft 
des  miasmes  ou  müaoges  m6* 
tires  ou  nuisibles  qtt*U  pait  **-^ 
fenner. 


Nouveaux  gAiiratemt  de  firpü. 
Par  M.  Ed.  Ck%%t. 


Les  apparetls  reposant  direeie- 
ment  aur  Texpirienee  de  Leilif, 
dont  ils  ont  la  d^etoppenieiil  nor- 
mal, diveloppement  qol  penael 
d*op6rer  sur  une  Mielie  qMleoa* 

Jue  6t  d*atieindre  k  one  tlkreli 
>iret  qui  las  reod  tont  k  fldl  pr«- 
tiquesp  de  sorte  que  Ton  pmmiii 
dire  que  PexpineDce  d«  dodear 
icossais  est  la  crtetion  'du  priu- 
cipe,  tandis  que  mes  apparrib  sonl 
sa.mise  en  action. 

Le  premier  problfime  k  rteoodre 
pouren  arriver  Ik  6laitla  cmtalme- 
tion  d*une  machine  pneomatique 
simple,  peu  coAteuse,  tacile  k  oons- 
truire  et  k  manoeuvrer,  conslante 
dans  ses  effets  et  ]>ouvaQt  cepen- 
dantprodnire  le  vide  d'unena- 
nitre  courante«  k  1  millim^re  de 
mercare  prte«  sans  ÖUt  allMe  par 
les  imanations  acides.  Celle  que 
j*ai  soumise  kTacadtmie  des  seien- 
ces  coAle  au  plus  60  fr.;  eile  a  fonc- 
tionn6  pendantlS  mois  sans  r^pa- 
rations«  etproduit  de  la  {;laee  mxte 
Tacide  sulfuriquc  diluA  jnsqu'k  B3 
dejnres. 

En  second  lieu,  ü  fallait  combi- 
ner  nn  mode  de  contact  de  la  va* 
peur  dVau  et  de  Tacide  qui,  sans 
affaiblir  sensiblement  la  miniroe 
tension  de  Tafflux  sazeux«  permii 
pourtant  de  dilucr  l  acide,  afin  do 
lui  faire  rendre  le  maximnm  d*effrl 
utile.  Deux  roodes  princii>aux  con- 
duisent  k  ce  r6suilat :  le  ^renier 
consiste  k  faire  circuler  un  mince 
filet  d*arido  dans  un  tuhe  ob  cir* 
cule  en  memo  tonuis  la  \apear 
dVau ;  le  soconci,  ii  terroiner  le 
lube  abduclour  de  celtc  tapevr 
^^t  u\i  \)«^\L^ytv15ai^^3&  ^<^bite  qui 
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affleure  le  bain  acide  et  gu*on  re- 
montc  k  mesure  que  Tacide  aug- 
mente  de  volume  en  s'emparant 
de  Teau  vaporis6e. 

Les  r^cipients  h  acide,  form^s 
d'un  alliage  de  plomb  et  d*anli- 
moine  ä  5  ou  6  pour  100,  jsuppor- 
tent  Sans  d^formation  une  pression 
de  5  &  6  atmosphires,  tandis  qne 
la  Charge  k  laquelle  ils  peuvent 
Stre  expos^s  ne  peut  d^passer  une 
atmospMre.  Ils  ont  kXik  soumis  k 
une  exp6rience  sufBsamment  pro* 
long^e.  pour  en  condure  qu'ils 
peuvent  r6sister  plus  de  20  ans  au 
£ontact  constant  de  Tacide  sulfu- 
rique ;  celui-ci,  apris  les  avoir  at^ 
taquäs  superficiellement  d'abordf 
les  incruste  d*une  couche  de  Sul- 
fate de  plomb  qui  les  priserve,  k 
tr^s-peu  prfes,  de  toute  Erosion  ul* 
tirieure. 

La  pompe  en  cuivre  est  priser* 
y6e  du  contact  de  Tacide  sulfureux 
que  digage  toujours  Tacide  ricem- 
ment  introduit  par  une  disposition 
qui  baigne  constamment  et  nices- 
sairement  ses  parois  intirieures 
d'une  couche  d'huilc  ;  cette  huile, 
loin  de  nuire  ä  son  travail  physi- 
que,  lui  assure  au  contraire  toute 
la  perfection  däsirable.  Ses  soupa- 
pes  sont  mues  mecaniquement  et 
ne  peuvent  pas  se  diranger. 

De  Tensemble  de  ces  disposi- 
tions  sommairement  6nonc6es,  il 
risulte  des  appareils  qui  gardent 
le  vide  pendant  plusieurs  mois  et 
donnent  une  prodiictioii  deäit  3  ki- 
logr.  de  glace  par  kilogr.  d'acide 
ä  66  degrcs  et  qu'on  Ji*extrait  que 
lorscpi'iL  s'est  itendu  k  52  degris 
environ;  la  congölation  commence 
geniraloment  3  ou  4  minutes  apr^s 
q^u'on  a  commenci  k  faire  le  vide ; 
si  on  veut  se  borner  k  obtenir  de 
Teau  froide  ä  3  ou  4  degres,  2  mi- 
nutes suffisent  et  une  agitation  de 
quelaucs  instants  lui  restitue  Tair 
qu^elie  a  perdu  dans  le  vide. 

Outre  Facide  sulfuriquo  qui  est 
Tagcnt  le  plus  äconomique  k  em- 
ployer,  ie  me  scrs  de  divers  agents 
nygromelriques  puissants,  parmi 
Icsqucls  la  potasse  et  la  soude 
caustiques  sc  distinguent  par  la 


promptitude  et  Tintensite  de  la 
congelalion  qu'elles  provoquenl. 

Sans  entrer  dans  r6uura6ration 
des  applications  diverses  dont  ce 
Systeme  est  susceptible,  je  me  bor- 
nerai  k  en  mentionner  deux,  qui 
me  paraissent  des  plus  interessan- 
tes et  qui  sotit  Tinstallation  ä  bord 
des  navires  de  caves  artiflcielles 
pouvant  garder  indäfiniment  des 
temp6ratures  de  5  ä  6  degris,  sous 
toutes  les  latitudes,  et  la  rifriffera- 
tion  des  appartements ;  ces  resul- 
tats  pouvant  s'obtenir  au  moyen 
du  chlorure  de  calcium  (dessichö, 
sont  absolument  exempts  de  tous 
dangers  dans  tous  les  cas,  et  le 
chlorure  diiu6  pouvant  6tre  indäfi- 
niment  reconstiluä,  la  d6pense  est 
des  plus  minimes. 


Sur  Vosokäite. 
Par  M.  B.  Hoffmaiiin. 

Depuis  quelques  annäcs,  dit  M. 
HoflFmann,  directeur  de  la  fab'rique 
de  paraiBne  de  Ncupesth,  pr^s 
Pestn,  on  irouve  dans  la  Gallicie, 
dijä  si  riebe  en  sources  de  p^ftrole 
et  en  bitumes,  une  mati&rc  ou  plu- 
tdt  un  bitume,  qui  se  distingue  en 
particulier  de  tous  les  autres  parla 
quanlitfede  paraifinequ'ilrenfermc. 

Ge  bitume  se  präsente  sous  la 
forme  d*une  masse  ressemblant 
beaucoup  ci  la  cire  d*abeilles,  et  a, 
parce  motif,  regu  le  nom  de  cire 
de  terre  (erdufachs)^  ou  k  raison  de 
son  odeur  agröable,  par  les  mine- 
ralogisles,-celui  d'ozokärite. 

Cette  substance  se  rencontrc  en 
plus  grande  abondance  sur  les 
pentes  de  la  chatne  des  Garpathcs 
qui  se  dirigent  vers  les  vallees,  et 
en  particulier  dans  le  voisinage  de 
Drobrobiltz,  oü  souvent  k  une  pro- 
fondeur  de  40  m^tres,  eile  forme 
de  grands  nids  dans  I*argile  bitu- 
mineuse.  On  Texploite  comme  tout 
autre  produit  minier,  et  on  la  fait 
fondre  dans  des  chaudifere^  qwh^^- 
tes  eu  feT\  ipvu^n  «^"^^  ^^^^^  \iiÄ^^ 
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diposerpar  le  repos  quelques 
tiires  terreuses,  on  la  coule  et  on 
en  Templit  des  toqpeaux  en  bois. 
Le  refroidissement  op&r6,  eile  se 
d^tache,  op  eol^e  le  tonneau  et 
OD  la  dibite  sous  cette  forme  de 
pains  dans  le  commerce. 

Quand  on  acb&te  de  la  cire  de 
terre«  il  faut  faire  bien  atteotion« 
parce  qu'il  arrive  tris-fir£quenuDent 
qu^elle  est  sophistiguie  k  dessein 
avec  de  la  terre,  defeau«  elc.  Lors- 
que  cette  mati^re  est  de  bonoe 
qualit£,  cUe  se  präsente  sous  la 
forme  d'une  masse  dore  et  com* 
pacte  d*une  couleur  verdftire  et  vh 
rant  unpeu  au  noir&tre,quu  quand 
on  Touvre«  ne  doit  reniermer  ni 
terre,  ni  pierre,  ni  eau. 
•  A  basse  tempirature,  la  cire  de 
terre  estcassante  et  dure,  mais  k 
la  chaleur  de  la  main  eile  devient 
molte  et  peut  se  pitrir ;  ses  surCa- 
ces  ont  un  idat  sras,  son  odeur 
n*est  pas  desagreable  et  plutAt 
douce  et£tb6r£c.  Elle  entre  en  fu- 
sionentre6S*ete3*G. 

On  obtient  avec  rozokirite,  en 
moycnne  40  ä  45  |>our  100  d*ttne 
buile  propre  ä  rödairaoe«  ainu  que 
de  SO  ä  S3  pour  100  de  paraffine, 
donl  lepoint  de  fusion  est  de  60*  h 
6S*  C.  En  outre,  eile  renfenne  en- 
core  des  mati&res  r6sineuses,  sur- 
toutde  lachrys6ne  et  de  la  pyrine. 
Quant  äla  creosote,  eile  sy  ren- 
coulre  en  pro|M)rtion  tellement  fai- 
ble,  qu*un  trailemcnl  par  une  les- 
sive  cfc  soude  pour  s*en  dibarrasser 

f>ara!l  superflu.  De  m&me  aue  dans 
a  plupart  des  goudrons  ue  lisni- 
tcs,  il  y  a  prcsciice  de  la  leucoTine 
et  de  1  anilinc,  mais  soulement  des 
tracos«  et  rextraction  de  cos  ma- 
titTCs  des  r6hidus  acides  nc  paie- 
rait  pas  los  frais. 

La  cire  de  terre  est  un  arlicle 
iniportaut  de  comnicrco  pour  la 
Gallicic,  altendu  que  jplusieurs  fa- 
briques«  taut  dans  \icnne  qu*au 
dehors«  qu*a  Pcstli  et  cu  )Ioravie, 
travaillent  cette  matiere.  Son  i>rii 
osciile  communement  entre  40  k 
50  fr.  les  100  Lilogrammes. 

La  fabricatiun  dc*s  niuti^rcs  pro- 
pres ä  lYxlairagc  donl  i\  a  k\k  <\ue^ 


tion  avec  la  cire  de  terre«  ressMk 
ble  k  Celle  qu*on  pratiqiie  poar 
priparer  ces  mimm  matieres  «?ec 
les  goudrons  de  licniles  el  de  honil- 
les«  seulement  eile  esi  beaocoop 
plus  simple«  parce  ou*od  n*a  pas 
besoin  d  en  separer  les  compciife 
pbiniques.  Deux  distillatioos  de 
rbttile  bnite$arlaehainL«oi  nien 
sur  le  cblorure  de  cbaux«  aprte  tii- 
mination  prtelable  des  risiaes  par 
Tacide  sulfariqne  snflSseot  povr 
donner  nne  pnoiog^ne  bbmcke« 
presque  sans  odeur«  di  poids  ip6- 
cifique  de0«790ä0«M0«aiasi  q«*in 
pitrole  janne  dair,  sans  odevr«  in 
poids  sp4cifiqne  de  0«800  k  0,MI« 
toules  nuilesqni  aoDtiiiinlRanaia- 
bles.  Ces  propriMs  readeiic  ces 
builes  plus  avantageosea  qiie  Celles 
de  lignites  el  de  towrbes«  aina  que 
Celles  qu*on  eitrait  despitrolesde 
la  Gallicie. 

On  purifie  laparafflna  d*na  na- 
ni&re  avantageuse«  en  la  iraitant  k 
plusienrs  reprises  par  la  bensiM« 
et  en  toumettant  la  nasse  cliaqae 
fois  k  la  presse«  qui  enl&ve  k  celte 
masse  toute  la  risine  qoi  a  4le  dis- 
soute. 


Sur  la  vinificaüan. 
ParM.JI.PnuT. 

Quand  on  remplit  nne  cave  de 
raisins,  bientAt«  et  sons  rinflaence 
de  la  fermentation«  il  se  forme  deax 
coucbes  :  Tune  liqnide«  c*esl  la 
coucbeinf6rieure;  I  autre  solide«  el 
qu*en  tcrme  de  melier  on  nomme  le 
cnapeau«  c*estlacoucbesiipMeare. 
La  grappc«  la  pulpe,  les  pipins  et 
surtoutlffs  grains  restis  inlacts«  s'y 
donnent  rendes-vous. 

J*ai  observe  que  pendant  b  fer- 
mcntation«  la  teniperature  varie  in 
cilement  de  15  degr^s  entre  Im 
deux  milieu\,  ot  que  c*est  loujonr» 
la  couche  superieure  qui  ea 
la  plus  chaude;  des  lors«  j*ca 
ai  couclu  que  de  Tun  h  rautre«  h 
femicntation  devait  i^tre  fort  diff^- 
\  Ttuvin  \asiV  v)>^  V^  T^^v^n  de  la 
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duröe  quo  de  la  nalure  des  pro- 
duits  engendres.  C'cst  ce  aue  vint 
bienlöl  riveler  Tanalyse.  Dans  le 
chapeau,  la  fermentation  est,  en 
effet,  bien  plus  rapide,  le  vin  plus 
color6,  Tacelification  plus  prompte 
et  Talcool  plus  abondant  ä  un  mo- 
ment  donn6. 

Donc,  th6oriquementetpour6vi- 
ter  les  inconveoients  d'un  tel  6tat 
de  chose,  il  faudrait,  en  quelque 
Sorte,  tirer  la  cuve  en  dcuxfois, 
c  est-ä-dire  qu'il  faudrait  d'abord 
enlevcr  le  chapeau,  le  pressurer, 
enf&ter  le  vin  en  provenant,  et  ne 
tirer  le  vin  de  pied  quo  beaucoup 
plus  tard,  ou  bien  il  faudrait  per- 
petuellement  fouler  la  cuve. , 

II  n'est  pas  besoia  dUnsister  sur 
ce  que  ces  dcux  melhodes  auraient 
d'impraticable  et  m&ne,  jusqu'ä  un 
certain  point  de  nuisible.  Voici  ce 
que  j*ai  imagin^  et  qui  m'a  parfai- 
tement  reussi. 

Je  continue  comme  par  le  passe 
ä  me  servir  de  cuves  ordinaires, 
mais  je  les  divise  suivant  des  plans 
horizontaux  par  des  clavonnages 
mobiles  distants  les  uns  des  autres 
de  O'^.Se  environ.  Alors,  au  mo- 
ment  deTencuvage,  ces  clayonna- 
ges  ätant  dementes,  je  remplis  le 

I)reraier  compartiment,puis  je  posc 
a  premicre  claie ;  je  passe  ensuite 
au  second,  etjevais  ainsijusqu'ä 
ravant-dernier,  qüeje  laisse  vide, 
aün  de  laisser  un  espace  au  regors 
ult^rieur  du  liquide.  Dans  ces  nou- 
velles  conditions  et  par  Teifet  de  la 
fermentation,  le  chapeau  teud  bien 
^ealement  k  se  former,  mais  les 
claies  s*y  oppösant,  la  vendange 
reste  &  ce  point  uniform^ment  re- 
partie  dans  la  cuve,  que  le  thermo- 
mfetre  indique  en  chaque  point  la 
mfime  temp^rature  pendant  toute 
Top^ration.  D^s  lors  tout  devient 
regulier,  Tacitification  disparatt,  la 
couleur  est  partout  la  mfime,  mais 
chose  plus  curieuse  &  noter,  rop6- 
ration  durant  ä  peine  les  trois  cm- 

aui&mesdu  tempsordinaireetTen- 
osmosc  de  Talcool  par  les  parties 
solides  se  reduisant  par  le  fait  de 
moitiä,  le  vin  titre  un  dixiöme  en 
sus  de  Talcool  qu'il  contiendrait 


dans  les  circonstanccs  ordinaires. 
Voilä  trois  ans  que  j'opfere  de  la 
Sorte,  et  la  sup^norite  des  r6sul- 
tats  que  donne  ce  proc6d6  si  simple 
est  aujourd'hui  incontestable  (1). 


Teinture  en  rouge  du  bois,  du  cuir^ 
des  OS,  de  la  corne,  de  la  soie^  de 
la  laine,  etc. 

Par  M.  C.  PusHER. 

Pour  teindre  en  rouge  les  matie- 
res  indiquöes,  on  m61ange  ensem- 
ble  une  Solution  d'acide  picriquc 
et  une  Solution  de  fuchsine  ä  cha- 
cune  desquelles,  avant  le  m^lange, 
on  a  ajout6  de  Tammoniaqne.  Au 
moyen  de  diverses  proportions 
dans  ce  mölange,  on  peut  obtenir 
toutes  les  nuances  depuis  le  rouge 
bleufttre  le  plus  intense  jusqu  k 
rorang6  le  plus  clair.  Comme  la 
couleur  ne  se  d6veloppe  que  par 
Tövaporation  de  Tammoniaque,  il 
se  passe  quelques  minutcs  avant 
qu'elle  atteigne  toute  sa  beaute. 

Si  on  dissout  4  grammes  d'acide 

Eicriaue  dans  800  grammes  d'eau 
ouillante  et  qu'on  y  ajoute  aprfes 
le  refroidissement  Strammes  d  am- 
moniaaue  liquide,  (Tun  autre  cöt6, 
qu'on  dissolve  2  grammes  de  fuch- 
sine  cristallis^e  dans  SO  grammes 
d'alcool,  au'on  itende  d^  328 
grammes  deau  chaude  et  ajoulc 
60  grammes  d'ammoniaque,  et  en- 
fin  au'on  m61ange  les  deuxliqueurs 
apres  que  la  couleur  de  la  fuchsinc 
a  disparu,  on  a  environ  800  gram- 
mes de  mordant  d*un  prix  modfcre 
qui  suffit  par  exemple  pour  4  ä  6 

1)eaux  de  mouton.  Pour  compl^ter 
a  teinture,  Tivoire  et  les  os  ont 
besoin  qu'on  les  plonge  uneä  deut 

(I)  Ce  proc^dö  est  oonnu  depuis  long- 
temps,  mais  n'a  pas  M  appliquö  aussi 
g^neralement  qu'il  ie  mörite,  et  dans  une 
note  adressöe  a  rAcad^mie  des  sciences 
ä.  laquelie  ie  procäd^  de  M.  Perret  a  6i6 
communiqu^.H.  Maumen^  a  rappei^  qu'il 
avait  propose  cette  m6me  möthode  il  y 
a  neuf  ans  daDS  son  ouvrage  intitulö :  In- 
dkations  (hioriques  €t  pratiques  stir  U 
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fois  ilans  un  bain  tres-faihlc  d'acidc 
azoliouc  ou  d'acidechlorhydriquc. 
Los  ODJels  ronds^nt  plonuos  quel- 
que  tcmps  dans  Ic  mordant.  Le 
bois  peut,  avant,  etrc  eiiduil  de 
colle  de  päte  combinec  h  la  cola- 
tinc.  Lc  mordant  pcut  scrvir  dien- 
ere rouge  qui  nattaquc  pas  Ics 
plumes  CD  fer. 


Moyen  deproduire  da  iempiror 
tures  äevtes. 

Nous  avons,  dans  le  t.  27,  p.  35S, 
annouct*  quo  M.  A.  Perroi  avait 
proposi  un  moyen  d*oblenir  des 
temi)cratures  lres-elev6es  par  la 
comi>usüon  du  gaz  dVrclairage. 

Dcpuis  cclle  epoquc«  Tauteur  a 
chcrcli6  ä  rendrc  son  fouroeau  in- 
dustricl,  c^est-h-dirc  h,  lui  donncr 
une  forme  et  un  mode  de  reglage 
qui  permit  d*en  faire  usagc  sans 
aucune  nolion  tbtorique,  ei  il  est 
arrive  ainsi  ä  fondredans  desfour- 
neaux  pour  creusets  u""  12  ou  13,  et 
par  consequeni  peiiis,  ce  qui  est 
dcfavorablc ,  5  kilogrammes  de 
cuivrc  rouge en  brAlaut  1,500  iitrcs 
de  ga%.  Pour  5  kilogrammes  d'or 
ä  0,150,  il  en  faut  400  litres.  Les 
fourneuui  peuvcnt  t^tre  eonstruits 
daus  ioutcs  les  dimensious  et  pour 
tuus  les  creuseis  eu  usagc  dans  Tin- 
dustrie,  la  cauaiisaiiou  du  gaz  et 
lüs  dimensions  comme  le  pni  des 
coniptcurs  eiautlesseuls  obstacles. 

M.  Perroi  annonce  aussi  qu'il  a 
t-ommenci  ä  faire  rapplicaiiou  du 
mcme  principe  k  des  a|»pareils  de 
laboratoire.  II  suflit  pour  cela  de 
nioditier  les  conditious  du  iirage. 
II  est  arrive  ainsi  a  la  fusion  du 
uickcl  saus  ricn  ch;inger  a  la  dis^ 
Position  de  Tappareil,  sauf  le  iira- 
ge. On  prut,  en  changeant  la  forme 
du  briMeur,  chauffcr  les  mouffles 
aux  tcmpiraturcs  les  plus  elevies. 


Coton-fwudre  comprimi!. 

On  croil,  en  Angleterrc,  i"tre 
parvenu  h  rcndre  sans  danger  IVm- 
ploi  du  coton-poudrc  en  avaoi  re- 
cours  au  mode  de  priparatlon  quc 
voici : 

On  commence  jpar  fabriquer  If 
eoton-poudre  k  la  maniire  ordi- 
nairo,  puis,  encore  bnmide,  od  k 
transporte  dans  ane  machine  ä  d^ 
tiler,  ob  on  en  sipare  les  fibres 
pour  CD  former  une  sorte  de  poipf . 
Cetie  pulpe  bien  m^lanjrte  esl  sou- 
mise  eusuite  h  radion  aune  presse 
bydraulique  qui  la  rMuiten  un  cy- 
lindredonicbaquecentimMre  cnfir 
correspond  k  o  ceniimkcrea  cnbet 
de  poudre  ordinaire.  Sons  cetle 
forme  plus  convenable,  le  nÜBevr 
a  Tavantage  qoe  ioat6  la  mntib« 
explosive  ramen^e  k  un  plus  peth 
volume  peui  ttre  eniitremenl  cos- 
fiDec  au  foDd  du  irou  de  mine  et 
quc  son  travail  se  trouve  ainsi  Wh 
iablement  diniinu6  en  mtaie  lemp» 

3ue  leffei  paralt fitre  plus  consi- 
irable. 


IWparation  de  Vargentpur. 

M.  Gutzknow  a  pK*sentti  k  YkOr 
d^'mic  californienne  des  sdenci-s, 
une  feuillc  d*argeni  chimiauement 
pur  de  90  centimtircs  de  uiaroeirr 
et  du  poidsde85grammes,oiaus»i 
nünce  quc  du  papier  fin.  Sa  con- 
leur  etaii  d*uu  blanc  uagnifique 
et  sa  iexture  semblable  k  celk 
d*une  belle  dcntellc.  Cei  ai^ni  a 
k\k  obtcnu  CD  m^langeanl  des  So- 
lutions de  protosulfaic  de  fer  et  de 
suifato  d^argeni  sur  un  grand  plal; 
Targent  remonte  k  la  surCace  oii  il 
forme  une  feuillc.  Anr&s  avoir  leve 
cctti^  feuillc,  il  s*en  forme  une  nou- 
veile.  On  presume  que  ce  modefa* 
ciledcpre|>arer  largent  pur  poum 
avoir  d*utiles  applicauons  dan» 
rindustrie. 


«^rOfQcv« 


AETB  BliCAinQUEB. 


Maulage  de  la  fante  et  de  Vacier. 
Par  M.  J.  Whitworth. 

Nous  avons  dijk  i&ctii  k  la  page 
373,  un  proc^de  imaginä  par  M. 
WhiiwortA  pour  i^ouler  Tacier,  et 
dans  lequel  il  üait  usage  d*une  pres- 
sion  considirable  pour  dottner  aux 

Si&ces  moul6es  uae  plus  grandd 
ensile  et  plus  de  netteti  dans  las 
formes.  Daus  les  nouYeaux  moyeos 
que  cet  inventeur  propose  pour 
mouler  c^rtaius  articles,  parexem- 
ple  les  bandages  de  roues  d*une 
seulepi&ce,  ou  dos  objets  creux  telsi 
que  des  (jrojectiles  de  guerre,  il  se 
sert  de  pistous  mus  ordinairement 

Sar  une  force  hydraulique,  qu*il 
ispose  de  fagon  k  imprimer  une 
igale  pression  au  mital  en  fusion 
dans  le  moule;  puis  apris  avoir 
pendant  un  certain  temps  applic|u£ 
cette  pression  et  lorsquo  le  metal 
s*est  solidifi6,  ä  retirer  en  temps 
opportun  Tappareil  interieur  de 
resistance,  ann  de  permettre  au 
m^tal  de  se  contracter  pendant  le. 
refroidissement. 

Pour  mouler  certains  articles, 
par  exemple  ceux  qui  ont  une  lon- 

Saeur  qonsidirable  ou  aui  exigent' 
es  conditions  particuli^cs,  M.| 
HVhitworth  appliqueaussi  une  pres- 
sion hydraunque  sur  les  surtaces 
ext^rieures  du  moule  qui  est  par- 
tag6  en  plusieurs  s^ctions.  II  in- 
iroduit  de  la  terre  grasse  sichre  ä 
Tair  ou  au  four«  ou  bien  du  sable 
entre  les  diverses  sections  ponr  la- 
dliterr^chappementderaie«  defa- 
Qon  teile  que  quand  onapplique  la 
pression  aitxsectionsdont  le  moule 
est  compos6,  celles-ci  peuvent  se 
rapprocner  entre  elles  et  permettre 
d^etendre  la  pression  requise  äune 
plus  grande  etendue  de  surface  da 
mitaX  fluide  dans  le  moule  quie 
lorsqu^on  fait  simplemenl  utoge 
de  pistonß. 


La  figurc  8«  pl.  &3S,  est  une  vne 
en  ilivation  de  Tapjpareil  dt  M. 
Whitworlh. 

La  figure  6  en  est  une  section 
verticale. 

Les  fignres  7, 8, 9  et  10,  des  sec- 
tions horizontales  .prises  respecti- 
vement  par  les  lignes  A»  B ;  G,  D ; 
£,FetGr,Hdestig.8et6. 

A,A,  bloc  en  fönte  gami  äson 
centred'unc^lindreenacierB,  dans 
lequel  foncdonne  un  piston  G  qui, 
lorsqu*on  refoule  de  Teau  ou  un 
autre  liquide  dans  le  (MindreB,  re- 
monte  le  piston plcinQ.D,D,deux 
colonncs  a  vis  aont  les  extrimitSs 
itifi&rieures  sontfermementarr£t6es 
dan&le  bloc  A,  tandis  que  les  por- 
tions  de  ces  colonnes  sont  filet^es 
aundossus  de  ce  bloc  afin  de  pou- 
voir,  au  moyen  des  boulons  tarait^ 
dks  G,G,  G\G'  remontcr  ou  des- 
cendrc  un  autre  bloc  E  ä  une  hau- 
teur  convenable. 

Le  moule  F,F  est  en  acier,  afln 
de  präsenter  une  force  süffisante 
ponr  rteister  aux  pressions  les  plus 
inergiques  auxquelles  on  soumot 
Tacierou  ia  fönte.  Gemoule  eiiacier 
F  est  arr6t6  dans  le  bloc  E  par  un 
£crdu  taraudi  F\F\  A  Tintirieur 
de  ce  moule  est  une  pi^ce  dD  rem- 
plissage  J  en  fönte,  qui  sW  trouvc 
retenue  ^alement  parun&rou  ta- 
raud6  J\  J\  A  Tinterieur  de  cette 

Ei^ce  de  remplissage  J  est  la  dou^ 
Iure  on  enveloppe  en  fönte  H,  H 
perfor6e  d'un  grand  nombre  de 
trous  pour  faciiiter  le  passäge  de 
Tair,  de  la  vapeur  ou  des  gaz^  et  ä 
Text^rieur  de  cette  enveloppe  exis^ 
tent  des  rainures  ou  des  canaux 
nombreux  afin  qne  cet  air,  cette 
vapeur  ou  ces  gaz  puissent  se  d^ 
ga^er  librement  ä  travers  les  perfo« 
rations.  L'int6rieur  de  Tenveloppe 
mitalliauo  perforfe  H  est  garni 
d'nne  cnemise  en  sable,  terre  ou 
ar^le,  ou  autre  maüire  refractaire 
qui  est  moul&e  dAA&\ai  ^^>$äc(^« 
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mitalliquc  de  la  forme  requise, 
puis  ensuitc  rctiree,  sichre  et  niise 
en  place  pour  recevoir  J>fief,.fa 
fusion. 

Cette  doublure  in6lallique  H  est 
maintenue  en  place  par  des  arr^ts 
oa  verrous  U,  l],  et  la  pi6ce  mou- 
I6e  E  cstdisposie  pour  tourner  sur 
Tune  des  vis  D  comme  sur  un  aie, 
de  maniere  ä  s^ouvrir  sur  la  presse 
lursau'il  s*agit  d^enlever  rarticie 
mouti  ou  quand  on  veut  mettre  en 
place  un  nouveau  moule. 

IL  est  un  noyau  en  niital  qui  e6t 
retfitu  de  sable  ou  de  tcrre  grässe. 
Ce  revitement  est  formi  ä  part  do 
oe  noyau,  a6ch6,  puisreplacc  surco 
noyau  oii  il  est  reteno  par  des  che- 
viliettes  ainsi  que  par  le  nez  intö- 
rieur  K*  en  m6tal.  L'extr6niit6  s«-- 
pcrieuro  de  la  tigo  de  ce  noyau  K* 
est  fix6e  dans  la  barre  K'  arr^tto 
sur  la  face  infirieure  du  piston  R, 
lequel  fonctionne  dans  un  cylindre 
bydrauUque  formi  dans  la  parlie. 
supi*rieure  du  bioc  de  fönte  L,L. 
Cette  tige  du  noyau  K  est  suscep* 
tible  de  fflisser  k  traters  la  bolte  tu- 
bulaire  M,  ITx&e,  ou  plutAt  faisant 
Corps  avec  le  bloc  L,.et  rextrcmile 
inferieure  de  co  piston  est  en  adcr, 
mais  garni  de  sable  ou  de  terrc.  II 
s^abaisse  sur  le  ni6talen  fusion  dans 
le  moule,  en  meme  temps  que  le 
bloc  L  et  que  la  bolte  II  resistent 
äTecbappementdu  metalaudcbors, 
au  moment  oi*i  la  pi'ession  de  la 
\ii\e  Q  du  piston  plein  C  est  appli* 
quee  sur  le  fond. 

La  portion  cylindrique  suj)6- 
rieure  du  bloc  de  fonto  L  est  lor- 
tifiir  par  des  ccrcics  d*acier,  et 

Juand  les'dimensions  sont  consi- 
erables,  on  peut  Tentourer  d*un 
cylindre  en  cette  matiere. 
*  La  tige  K  du  piston  R  est  filctee 
sur  sa  face  citirieure  pour  pou* 
\oir  l'ajuster  ä  la  longucur  rcquise 
du  noyau ;  O,  0,  sunt  deux  coU 
liers  aVrctus  sur  la  portion  sup^«- 
rieure  ou  cylindrique  du  bluc  1^ 
(kilte  tig<*  R*  peut  glisser,  muuter 
ou  descendre  librenent  k  trafers 
Ich  »uvertures  des  collicrsd,  U,  ex- 
cepto  quand  eile  a  ete  arret^e  par 
la  bague  taraudcc  K'.  \a  VA\)c  \i 


?eut  (galemcnt,  quand  il  n*a  pas 
te  cntrave  par  les  bagues  N,N, 
monterpu  descendre  sur  les  vis 
verticaics  I),  D. 

Les  bagues  uiraudees  N,N  el  V 
se  composent  chacune  de  deoi 
piicesqu*on  peulMoignero«  rap- 
procher  Tune  de  Tautre  au  rooyen 
de  vis  k  filets  k  droite  et  k  nacbe 
sur  les  arbres  P,P  et  P\  uarbre 
fileti  P'  passe  k  travers  nne  nor- 
taise  per^  dans  la  tige  du  pbton 
creux  R\  et  sur  chacun  des  e6\h 
de  son  appui  p^  sur  le  bloc  L,  il 
porte  deux  Colliers  p^^p*  disjposes 
sur  celui-ci  qoi  reroptenent  de  s*^ 
Carter  lat^ralement  dans  cette  lllo^ 
taise.  Sur  cet  arbre  P'  est  calie  ane 
rouc  k  poignie  qui  sert  k  le  faire 
toumer  et  an  moyen  de  laqvelle 
les  deux  pieccs  dontsecoinpose  la 
bague  N*  s'^loignent  ou  se  nppro- 
chentrune  delWre,et  qui,qoaod 
elles  sont  rapproch^,  arrilent  la 
tige  du  piston  R*  en  reinptchaBi 
de  se  mottvoir  ä  travers  les  Col- 
liers 0,0. 

Les  arbres  k  filets  droit  etgao- 
chc  P,  P  portent  des  pignons  P^qui 
comniandent  les  deux  roues  P"«  P. 
Ces  rotios  toument  sor  des  aies 
fixes  sur  Tunodes  deux  pifto»  doni 
se  compose  chacune  des  iNii^es  la- 
raudies  N,  N.  Les  extrimites  exie- 
rieurcs  de  ces  axes  sont  relifes  en- 
Ire  elles  par  une  barre.  Sur  cha- 
cune de  ces  roues  P*  est  fix^  an  le* 
vier  P*,  et  ces  leviers  sont  rsH» 
par  la  bielle  P  qui,  k  ses  exlremi- 
t^est  articul^esureux.Lors  donc 
quo  Tun  de  ces  deux  leviers  P*  yf 
meut,  il  impriroe  en  tnfime  lemp« 
iiar  h  biolle  P*,  un  mouvenieni  ä 
l'autre  lovier,  et,  par  cons^ueat, 
leurs  roues  tournent  simaltanc- 
mcnl,  et  k  letir  tour  ces  roues  foai 
tourncrIesarbresfiletisPau  moy«o 
de  leurs  pignons  res|>ectifs. 

M.  >Vhitworth  pn*Rre  qof  \t 
bluc  de  fönte  L  et  les  piicesqui  m 
rattachenl  soieut  relev^s  et  abtiv- 
s6s  i'omme  il  convient,  par  oth* 
force  hydraulique,  mais  on  peut 
dispuser  un  autre  anparcil  atlachc 
sur  le  bouUin  ii  a>il  S. 
i     \^\iws  VivLv^^Misiüon  qui  a  itc  iv- 
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pr^sent^e  dans  les  figures,  le  tcn 
sement  de  Tacier  fondu'ou  de  la 
fönte  en  fusion  dans  le  moule  ddit 
s'opirer  avant  qua  le  noyau  ait  M 
introduit  dans  ce  moule,  et  c*est 
une  chosen^cessaire,€|uand  les  pa* 
rois  de  la  pi^ce  moulee  sontcom-^ 
parativeinent  peu  ipaisses,  comine 
danslecasoülon  moule  diesprojeo- 
tiles  hexagones;  maissi  ces^pavois 
ont  une  plus  grande  äpfiissepr  et  oü 
le  versement  du  m6tal  fondu  peut 
8*effectuer  librement  aprfes  que  le 
noyau  a  kik  mis  en  place  dans  le 
moule,  ce  novau  peut  ötre  introduit 
ä  sa  place  avant  de  oouler. 

Pour  se  servir  de  cet  appareil, 
en  snpposant  que  ses  parties  soient 
dispokees  comme  on  le  voit  dans 
les  figures,  on  verse  Tacier  fondu 
en  sttffisanteqnantitidanslcmoule, 
et  le  bloc  L  est  abajss6  comme  il' 
convient  et  mis  en  place.  Alors  les 
bagues  N,  N  sont  arrfities  et  lo  pi»* 
ton  Q  est  remont6  par  son  plun^er 
G,  de  fa^on  que  le  mital  en  fusion 
se  trouve  soumis  ä  une  forte  pres- 
sion.  Lorsque  le  roetal  s'est  raffei^ 
mi^  on  rel^Te  le  noyau  en  mital  K^ 
et  dans  ce  remontage  il  n*a  plils  de 
rapport  «vec  la  couche  de  sable  on 
de  terra.  On  relcTe  le  noyau  en  in^ 
troduisant  Teauou  le  liquide  lous 
pression  par  Touv^rtured^unesou- 
pape  convenablement  disposie 
dans  Tespace  sons  le  piston  R, 
qu'on  rend  libre  de  se  mouvoir  en 
OQTrant  la  bague  taraudöe  N*.  Ce 
noyau  R  est  relevi  ä  travers  la  botte 
M  qui  reste  en  position,  de  fa^on 
que  le  mätal  est  toujours  soumis  k 
la  pression  ä  Tintineur  du  moute. 

Pour  mouler  des  projectiles  du 
poids  de  68  k  70  kilogr.,  H.Whiti- 
vrorth  a  trouv6  que  la  pression  de- 
vaitpersister  encore  8  minutes  en- 
viron  avant  d'enlever  le  noyau  K ; 
Tenlivement  de  ce  noyan  permet  k 
la  caviti  formte  dans  le  m6tal 
cbaud  de  se  contraeter  dansla  der- 
niere  p6riode  du  retroidissement. 

La  cnstance  cntre  les  4crous  6  et 
G'  snr  les  vis  D,  D  est  faite  plus 
grande  que  Tipaisseur  du  bloc  E, 
pour  permettre  un  mouvement 
d'ascensiou  suffisantpendäntqu'on 


appliqüe  la  pression,  et  empficher 
que  les  verrous  ü,  U  ne  soient  bri- 
säs  ou  que  Tenvelopple  m^Iliqae 
H  ne  soit  pousste  en  debors. 

Le  moule  F  et  les  pitees  qu'il 
renferme,  ainsi  que  le  noyan  re- 
prisentä  dans  les  figures  et  dont 
on  se  sert  avec  lui-,  sont  propres  ä 
mouler  des  projectiles  hexagones, 
maisonpeut  le  rcmplacerpard*a^- 
tres'  formes  de  moules  ou  d'appa- 
Teils  potir  mouler  d'autres  cörps 
creux,  tels  que  des  bandages  de 
roues  d'une  seule  pifece,  des  cylin- 
dres  etantres  articies  pour  lesqu^ls 
on  se  sert  de  noyaux  et  dans  les 
cas  oü  on  veut  se  rcserver  la  facult6 
de  retirer  ces  noyaux  pendant  que 
la  pi6ce  mouläe  en  acier  ou  en 
fönte  reste  encore  soumise  k  la 
pression  dans  le  moule. 


Appareil  four  le  peignage  de 
la  laine. 

Par  M.  A.  Prouvost. 

Cette  machine  k  peigüer  la  I^ine 
est  dugenre  de  celie  oü  on  a  sqb- 
stita6  des  plaoues  circulaires'tour- 
nantesouaesaisqnesanxanciennes 
brosses  k  taper,  destintes  ü  pous- 
ser  la  laine  aaus  les  dents  de  deux 
couronnes  ou  peignes  circulaires 
qu*on  alimente  de  laine.  Les  per* 
fectionnements  consistent  k  cond- 
biner  avec  les  disqi^  circulaires 
un  autre  dis^ue  intembidiaire  de 
m6me  forme  en  avant  des  deux 

Premiers  couples  de  disqnes,  c^cst- 
-dire  entre  les  disques  qui  fonc- 
tionnent  entre  les  dents  oupölntes 
du  peighe  circulaire  ext^nctir,  et 
entre  les  disques  qui  fon'ctionnent 
enlre  les  dents  ou  pointes  du  pei- 

Se  circulaire  int^rieur.  Ge  disque 
lermidiaire  est  placä  dans  Tangle 
au  point  de  tangence  des  deox  pei- 
gjies  circulaires;  les  fonctiöns  con- 
sistent k  maintenir  lesi  brins  de  la 
laine  dans  les  dents  ou  pointes  des 
peignes,  de  fagon  que  ces  brins  tie 


leg  deox  peignes  offecuieDt  leur 
Separation. 

La  figure  11«  pl.  S3K,  est  une  vue 
en  ilivation  par-devant  d*une  pd- 
gneuse  pour  la  laine  k  laqnelle  on 
a  appliquA  ce  perfectionneineBt. 

La  flgure  It  est  ane  voe  en  £IA- 
vation  de  cAti  d*une  portion  dn 
micanianie, 

La  figure  13,  une  secüon  hori- 
zontale prise  eiactement  aiwlessus 
des  disques  ou  plaques  circulaircs« 
d*one  portion  de  la  machine  sur« 
une  plus  grande  6cbelle. 

A,A,  anneau  ext&rieur  de  la 
machine  avec  sMes  ou  rangs  de 
dents  et  formant  des  peignea ;  B  et 
B\  deux  des  divers  anneaux  plus 
petits  porlant  £galemeni  des  rangs 
de  dents.  Ghacun  de  ces  petits 
anneaux  est  mis  dans  un  pomt  de 
sa  r6voiution  en  contact  ou  du 
nioins  se  rapproche  intimement  de 
l*anncatt  exl6rieur  A,  ainsi  qu*il  est 
facile  de  le  constater  k  Tinspection 
de  la  figure  13,  et  qu*on  Tobserve 
d*ailleurs  dans  toutcs  les  peigneu- 
scs  de  ce  modUe  dites  aobles ;  CD, 
deux  plaques  circulaires  ou  disques 

3ui  fonctionnent  entre  les  ranss 
e  dents  de  Tanneau  exterieur  A, 
et  F,  F,  deax  autres  disques  sem* 
bhibles  entre  les  rangs  de  dents 
de  Tanneau  intiricur  B;  ces  quatro 
disques  agissent«  conune  on  le  voit, 
entre  le  point  de  contact  ou  de  tan- 
gence  de  ces  deux  anneaux.  11s  ont 
pour  obiet  de  faire  penitrer  les 
Jboudins  fbumis  k  ces  demiers  dana 
l»  dents  et  de  les  maintenir  pen* 
dant  le  peignage;  G,  H,  deux  autrea 
disques,  un  pour  chaque  anneau, 
dispos&s  k  une  plus  grande  iliva« 
tion  que  les  quatre  autres  C,1>,£,P, 
afi»  d*abaisser  en  partio  les  bou- 
dins  sur  les  dents. 

I,  plaque  circulaire  ou  disque 
intermUiaire  en  avant  des  autres 
disques  et  logi  entre  ceux  C,D,  et 
E,r«  dans  Tangle  ao  point  de  tan- 
gence  des  deux  anneaux.  Ce  disnue 
sert  k  naintenir  la  laine  dans  les 
dents  des  peigncs«  et  c*cst  remploi 
de  oe  disque  iulennediaire  l  aans 
/;i  place  particulibre  quiWi  e&\i^ 


signte  ici  qui  constitue  le  Cftftciks 
pnnctpal  de  cetle  invention. 

Les  autres  parüea  de  oetie  aa* 
chine  scront  iacilea  k  conpreadre 
k  rinspection  des  iiguras«  cl  oa 
ajoutera  seulement  qne  riavealear 
priföm  emplojer  des  denls  plaiei 
au  lieu  de  ht  tonne  ronde  eidi- 
naire,  de  bqon  äct  qne  le | 
des  disques  entre  leanuMS  i 
ne  se  trouve  pea  eelmte. 


Sitr  /et  mecAtiiai  4  rdb^Ut  tmd. 

II  arrive  aouvenl  qn^oa  eei  daas 
la  nAcGssiti  de  rabolar  une  eaHbce 
concave  mitallique  pour  Ini  doe» 
ner  nn  plus  haal  degrft  de  pcifBc- 
tion,  el  en  conateneiice  on  teUii 
des  machinea  k  raooter  prAaeetant 
des  dispositions  partieumrea  pio- 
pres  k  sa  tiafaire  k  U  netiire  d«  ive- 
vail  qu*on  a  snrtoat  eo  vee.  n  peot 
se  präsenter  des  caa  oä  il  a*agit  de 
surfacea  chei  lesqnelles  le  tiiil 
trac6  par  le  rabot  on  le  buin  eeoit 
parallelcment  k  la  anrface  cowbe, 
ou  d'autres  oä  le  directkm  de  ee 
trait  iait  un  angle  droü  etec  la 
courbure  demanMe. 

Pour  obtenir  le  prenier  efei, 
on  a  depuis  longtempe  edopl£  deex 
mithodes  diftrentes.  SniYUt  Tone 
d*elles,  la  pitee  k  raboter«  ao  liea 
d*6tre  boulonnto  directenenl  aar 
la  table  de  bt  machiae,  est  aase- 
jettie  sur  un  cbarriot  qvi  penl  se 
mouYoir  transvemlenent  aar  ceiae 
table.  A  oe  cbarriot  .est  mapeadnf 
imniMiatenient  une  iiga  de  la  loa- 
gueur  du  rayon  de  courbore  de  la 
surface  courbe  qu*on  vent  obteair, 
tige  qui,  par  son  autre  extrteiili, 
est  libre  d'osdller  auiour  d*ei 
point  de  centre  arr&tft  sur  le  biti 
do  la  machine.  II  est  facile  de  «oir 
dans  oette  disposition  que,  pendaal 
le  mouvement  de  va-el-vient  de  la 
table  de  rabotage  et  par  Taction  de 
cette  tige  ou  raton  de  coarlNire«  k 

cbarriot  avf*c  lä  piece  de  tnitail  se 
i  meut  transversaleraent  sur  la  table. 
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tranchant  de  Toutil  on  produit  un 
trait  courbe. 

Touiefoi8,  par  cette  metbode,  on 
ne  peut  naturellement  raboter  que 
les  surfaces  profil6es  suivant  un 
arc  de  cercle,  et  si  on  veut  raboter 
des  4urfaces  prteentant  une  autre 
courbure«  11  laut  avoir  recours  ä 
i\n  autre  proc^dä.  En  consiquence« 
on  fixe  comme  d'habitude  la  pifece 
ä  travailler  siiv  la  table,  mais  on 
donne  au  porte-outil  la  facult^  de 
s'^carter  latiralement.  Maintenant, 
pour  obtenir  une  courbure  disirte« 
on  arrfite  sur  la  table  de  rabotage 
pris  de  la  pi^ce  qu*on  veul  tra- 
vailler une  plaque  qui  porte  une 
rainure  ou  une  däcoupure  formte 
suivant  la  courbure  qu  on  veut  ob- 
tenir. Un  boulon  adapt6  sur  le 
porte-outil  fonclionne  dans  cette 
rainure  et  transniet  ainsi  au  Inirin 
la  diviation  laterale  exig^.  Afin 
de  pr6venir  les  coups  morts  et  de 
broutement,  et  par  suite  les  mou- 
vements  de  tremblement  du  porte- 
outil,  il  faut  (jue  le  boulon  et  la 
partie  de  la  rainure  qui  lui  corres- 
pond  aient  re^u  une  forme  l^öre- 
ment  conique,  et  que  ce  boulon 
pinfetre  a^sez  profondiment  dans 
cette  rainure. 

Gomme  exemple  d*nne  pifeoe  de 
travaii  pour  laquelle  on  veut  que 
le  trait  de  rabotage  soit  donn6 
dans  une  direction  k  angle  droit 

Sar  rapport  h  la  courbure  qu*on 
oit  profilert  nous  citerons  seule- 
ment  des  piices  qui  entrent  dans 
la  composition  des  ohaudiäres  k 
vapeur,  surtout  pour  locomobiles, 
tel  quo  le  dressage  des  surfaces 

Sour  ddihes  de  vapeur,  pour  pieds 
6  *cylindres  et  appuis  de  chau^ 
düres,  etc.  Dans  des  cas  sembla- 
bles,  M.  Aveling,  constructeur  de 
loGOmotives  pourvoies  ordinaires, 
s*e8t  servi  avec  avantage  de  la  dis- 
position  repr6sent6e  dans  la  figure 
Uv  pl.  335. 

Imns  cette  disposition,  la  piice 
est  boulonnte  sur  la  table  de  la' 
machine,  de  iagon  k  ce  que  la  cour- 
bure k  la  surface  de  cette  pi&ce 
soit  dispos6e  transversalement  sur 
cette  tabie.  Leport&ouül  est  rendu 


libre  de  sa  vis  de  calagc  verticale 
et  suspendu  k  une  bielle  qui  a  son 

Eoint  de  centre  sur  la.  traverse  du 
äti  delamachine^Simaintenantle 
porte-outil  est  ajustä  par  la  vis  ho- 
rizontale dans  le  sens  transversal, 
il  faut  qu'il  puisse,  par  Taction  de 
la  bielle,  descendre  peu  ä  peu,puis 
remonter,  de  fagon  que  le  tranqnant 
du  burin  d6crive  un  arc  de  cercle 
dont  le  rayon  correspond  k  la  lon- 
gueur  de  cette  bielle. 

La  figure  15  pr6scnte  une  dispo- 
sition analogue,  mais  diff<6rente. 
Ici  le  burin  A,  fix6  dans  le  porte- 
outil  B,  est  attach^  imm6diatement 
au  bras  G,  qui  constitue  le  rayon 
de  courbure.  Ce  bras  G  oscille  au- 
tour  du  boulon  E,  qu'on  peut,  au 
moyen  d*une  vis  et  d*une  roue  k 
poign^e  D,  reroonter  ou  abaisser. 
Le  coulisseau  horizontal  ordinaire 
F,  que  fait  mouvoir  la  vis  G;  pos- 
söde au  milieu  un  boulon  saillant 
ou  axe  qui  joue  dans  une  mortaise 
ou  coubsse  correspondante  sur  le 
dos  du  bras  G.  L  action  que  pro- 
duit cette  disposition  est  naturel- 
lement la  mßme  que  celle  dicrite 
präc6demment. 

Au  Ueu  d^employer  une  bielle 
dece  modöle,  ce  qui,  du  reste, 
n!est  possible  que  lorsqu'il  s'agit 
de  surface  prösentant  une  cour- 
bure circulaire,  on  peut  6ffalement 
ötablir  un  boutd'arore  saulant  sur 
le  coulisseau  vertical  du  porte-outil, 
qui ,  en  travaillant  dans  une  cou- 
lisse,  dötermine  le  profil,  coulisse 

äu'on  pratique  dans  une  plaque 
isposee  comme  il  coavient  au- 
dessus  du  support,  et  qn*on  peut 
trös-bien  tailier  suivant  une  cour- 
bure quelconaue. 

On  peut  egalement  appliauer 
une  bielle  semblable  k  c^Ile  aont 
il  vient  d'fitre  question  aux  tours, 
lorsqu*on  se  propose  ,de  tourner 
des  surfaces  non  pluscylindriqnes, 
mais  Präsentant  uns  couroure  dif- 
ferente,  comme,  par  exemple,  dans 
rinstallation  des  paliers  courbes 

Sour  les  coussinets  des  vähicules 
es  chemins  de  fer  dans  le  Sys- 
teme Sinclair.  Les  fi^ice%  \&  ^\  W 
reprfcseiweul  uii^  äA«^^i\>Äö^  ^^  ^^ 
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genre,  o&  rextrtmitA  du  borin  dfr- 
crit  par  Taction  combinfe  du  moo- 
vement  de  Iransport  da  support  el 
de  la  bielle  tn  arc  de  cercfe.  Sor 
le  coaliseeautransverse  A  du  sap- 
port  est  arrMe  la  bielle  B,  qui 
travene  ud  ceil  praliqui  dans  une 
potence  G  boaloonie  nur  le  sup- 
portt  et  est  percte  de  plusieare 
trous,  dans  lesquels  on  introduit 
le  boulon  qni  sert  de  point  de  cen- 
tre  ä  la  bielle  F.  L  autre  extrt- 
miiÄ  de-  cette  bielle  est  attachte 
an  bras  E  d*nne  ^nerre  D,  fixte 
aar  le  banc  de  tonr  G,  de  manitre  k 
pouvoir  tourner  dessns.  Lors  donc 
que  le  support  glisse  le  long  du 
banc,  le  coülisseeu  A«  au  moyen 
de  la  bielle,  est  poussi  ou  ramen^, 
et  en  cons6quence  de  ce  mouve- 
ment,  le  bunn,  ainsi  qu*on  Ta  dA- 
cril  ci-dessus  pour  la  macbine  h 
raboter,  affectc  une  marche  en  li* 
gne  courbe.  La  bielle  F  se  com- 
pose  de  deux  piices  pourvues  de 
nlets  conrant  k  droite  et  k  gaucbe« 
et  qui,  par  le  moyen  d*un  long 
tube,  sont  combinees  entre  elles 
au  moyen  d*un  icrou  taraud^^  en 
consequcncc,  disposition  ä  Paide 
de  laquelle  on  donne  k  cette  bielle 
des  longupurs  dilKrentes ,  et  par 
consAquent  on  obtient  des  cour» 
bnres  de  difKrents  rayons. 


Machine  ä  vapeur  rotaUw  rar  im 
nanvean  principe. 

Par  M.  W.  HouiRCHAOSii«. 

N.  R.  Schmidt,  ing^nienr  civil 
h  Berlin,  a  fait  connaltre  une  ma- 
chine k  vapeur  rotative  itablie  sur 
un  nouveau  principe,  pour  laquelle 
un  ieune  conslructeur  de  Berlin, 
M.  W.  Hollinghausen,  vienl  de  sc 
faire  patenter.  Malgri,  dit  M. 
Schmidt,  que  nons  sotons  d*avis 
que  dans  Tapplication  du  nouveau 
principe  aui  sert  de  base  k  cette 
machine,  rinventeur  nait  na»  en- 
core  siirmonti  loutes  \es  d\ft\cu\\fe% 
quo  pr^nte  le  proW^me,  e\  i\uc 


son  appareil  nejpoisse,  dtM  loa 
(tat  actuel,  satisfaire  compMl^- 
ment  aux  besoins  de  In  pratiqne« 
cependant  rinportinoe  oe  roli|cl 
justifiera  sans  doule  la  descriplion 
que  nons  en  ailons  prteenter,  d*aa- 
tant  mieux  qne  rapplicalHHi  de  et 

Srincipe  ponrra  pent-fitfe,  dans 
*autre8  mains,  itte  otiliii  pIns 
avantageusement  et  anree  pl«s  da 
succte.  Nous  laisserons  de  oM, 
dans  cette  description ,  lea  dteib 
de  la  construction ,  pour  oa  nons 
attacher  qn^an  principe  noDTem. 
d*aprte  Icmiel  la  macnüie  est  < 
struite ,  ann  de  pouvoir  le 
mieux  saisir  par  le  lectenr. 

Les  fignres  i%  et  i9«  pi.  T 
prfeentent  la  maehine  k 
nouvelle,  snivant  dem  aerfioes 
verticales  prises  k  angle  droit  rme 
par  rapport  k  Tantre. 

Le  principe  giniral  rar  leenel 
cette  machine  est  fondte«  coimsia 
en  ceci :  Sur  Tarbre  prindpel  da 
la  machine  sont  toiblis  dtna  an  cy* 
lindre  deux  pistons ,  de  maniira 
que  pendani  que  Tnn  d*eai  m 
assembIA  on  erobravA  aar  Tarbra 
et  mis  en  mouvemenl  par  la  v»- 
peur,  Tautre  piston  oesae  d*Mra 
asscmbli  ou  cmbray^  avecle  sitae 
arbre,  et  reste  en  rapos. 

F,  arbre  principe!;  A,  cylindra 
kvapeur;  Q,  distribniion;  R,  In- 
mi^re  d*introduction  de  la  Tapear; 
S,  Inmifrre  d*6chappemenl;  Grt  II, 
deux  pistons;  0  et  N«  den  coo- 
lisseaux  remplissant  des  feMlioaa 
particuliftresqu*on  expliqoereplai 
bas. 

Sur  l'arbre  principal  F  sont  talH 
deux  manchons  D  et  E  qai,  k  Taae 
de  leurs  extrimit^s,  sont  rodle 
Tun  sur  Tautre,  et  dans  le  voisi- 
nage  de  leur  autre  extrtmitf  soel 
bourr^s  sur  le  cylindre.  Le  omb- 
chon  I)  est,  au  moyen  d*ao  esseoH 
blage  k  griffes,  combinft  uxtc  le 
manchen  G  et  le  manchon  E  cobh 
bin^  de  m(me  avec  le  manchen  H. 
Ces  demiers  manchons  G  el  H  ne 
tournent  pns  sur  Tarbre  F,  ■»» 

Couvent  gl  isser  dans  le  sens  de  sa 
m^vL^ur.  llevix  n'ssorls  k  boadie 
\^  ..  I  *  ^.  -.^ . — 
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ment  les  manchons  G  et  H  sur  ceux 
D  et  E,  et  ainsi  ä  permettre  Tem- 
brayage  ou  raccoupleroent  lorsque 
d'autres  circonstances  ne  s'y  op- 

Sosent  point.  A  cet  effet,  les  dents 
es  manchons  d'embrayage  sont 
tailläes  de  teile  sorte ,  que  lorsque 
Tun  des  manchons  D  ou  E  tourne 
dans  la  direction  de  la  fläche,  fig. 
18,  il  entratne  avec  lui  lemancbon 
6  ou  H  et  par  cons^ue^t  Farbre 
F,  et,  au  contraire,  que  lorsque 
Tun  de  ces  manchons  D  ou  E  est 
m&  en  direction  inverse  ou  est 
maintenu  en  place,  il  n'y  a  pas 
commande  de  la  part  des  griffes 
de  Taccouplement,  et  par  consfr- 
qaent  entratnement  de  Tarbre  F. 

Sur  chacun  de  ces  manchons  D 
et  E  est  cal6  un  piston,  ä  savoir  le 
piston  B  sur  le  manchen  D,  et  le 
piston  G  sur  le  manchon  E.  Le 
mode  de  construction  des  pistons 
est  facile  k  coroprendre  k  Tinspec- 
tion  des  figures,  et  dans  la  figure  19 
on  a  enlev6  la  plaque  de  conver» 
Iure. 

Le  mode  d'action  de  ces  pistons^ 
en  conformitö  avec  les  pieces  qui 
viennent  d*6tre  dicrites,  est  main- 
nant  facile  k  expliauer. 

Dans  la  figure  18,  les  pistons  oc- 
cupent.  Tun  par  rapport  k  Tantre, 
nne  position  teile,  que  la  vajpeur 
arrive  en tre  eux par  le  canal  R.  uette 
vapeur  presse  if  piston  G  sur  le 
coulisseau  0  qui  a  bik  poussi  en 
avant,  de  fagon  que  dans  ce  mo* 
ment  et  en  cet  itat,  le  piston 
n!exerce  aucune  action  pour  faire 
toumer  Tarbre  F. 

D'un  autre  cAt6,  B  oböissant  k  la 
pression  de  la  vapeur,  est  chassi 
dans  la  direction  de  la  fläche,  et  le 
mouvementest  transmis  kFarbreF. 

Lorsque  le  piston  B  a  parcouru 
nne  ätendue  süffisante  dans  sa 
course  pour  que  son  point  a  coln- 
cide  ou  soit  mis  en  oontact  avec 
le  point  b  du  piston  G,  moment 
avant  lequel  le  coulisseau  0  a  6t6 
rameni  en  arrifere,  ce  piston  B 
cbasse  devant  lui  celui  G  d*une 
certaine  ötendue,  en  prenant  la 
Position  B\  et  le  piston  G  la  posi- 
tion G*;  mais  bientdtj  par  suite  des 


vitesses  acquises,  ces  pistons  d6- 
masquent  les  lumiäres  R  et  S,  et 
il  en  r6sulte,  d'un  cftt6,  que  la  va- 
peur s'äcbappe  derriäre  B\  et  de 
rautre,  qQ'elle  commence  k  affluer 
dans  C\  Dans  ce  moment,  le  pis- 
ton G  remplit  les  fonctions  que  B 
exer^ait  auparavant,  c'est-k*dire 
qu'il  commande  k  son  toijir  Tar- 
breF. 

Mais  k  peine  le  piston  B'  a-t^il 
dämasqu6  la  lumiäre  K,  et  le  pis- 
ton G  la  lumiäre  S,  et  avant  qu  il  y 
ait  encore  une  pression  bien  sen- 
sible, le  coulisseau  0  qui  s*ätait 
retirä,  revient  en  avant  pour  caler 
le  piston  B\  qui  a  pris  la  place  de 
celui  G,  et  en  m6me  temps  le  cou- 
lisseau N  s^avance  aussi  dans  le 
cjlindre.  Le  premier  de  ces  cou- 
lisseaux  s'oppose  en  consi^quence 
k  ce  que  le  piston  B'  recule  en  lui 
Präsentant  un  point  d*appui.  Le 
coulisseau  N,  en  s'avan^ant  aussi, 
prävient  le  cas  oü  le  piston  B\  par 
suite  de  la  force  vive  acquise,  se- 
rait  chassä  au-delk  de  la  lumiöre 
d*introduction  R.  On  comprond 
maintenant  aisäment  quel  est  le 
moded*agirdes  pistons,  et  comment 
ils  entrent  alternalivement  en  ac- 
tion en  entrainant  Tun  apräs  Tau- 
tre  Tarbre  principal  F  dans  un 
mouvement  de  rotation  continu. 

Le  jeu  correct  et  en  temps  op- 
portun des  coulisseaux  0  et  N  sV 
päre  par  des  organes  micaniques 
connus,  qui  empruntent  leur  mou- 
vement k  cet  arbre  principal. 

Pour  que  la  machine  puisse  aussi 
travailler  avec  dätente,  on  a  dis- 
posä  dans  la  botte  de  distribution 
Q  un  tiroir  T,  que  destises  et 
des  leviers,  commandäs  par  rarbre 
principal,  servent  k  faire  fonction- 
ner.  Quant  au  degrä  de  la  dätenlc, 
il  se  rägle  par  les  dispositions  con- 
nues  et  gänäralement  adoptäes. 


Nouveau  moteur  ä  vapeur. 
Par  M.  GiRARD. 
Le  i\ouveau  mö\ÄXÄ  V*^«^^^Ä  ^^ 


la  force  de  2B0  chevaui  est  destin^ 
h  Clever  Teau  h  la  Villette  pour  le 
Service  de  la  ville  de  Paris.  L*ap« 
pareil  dtoommi  par  son  auteur, 
mackmei  aä^mSa^  est  une  heu- 
reuse  modificaiion  du  ststime  ä 
deux  cylindres  de  Woolf.  Voici 
succinctement  en  qaoi  consistenl 
les  nottvelles  disposilions : 

La  vapeur  fonctionne  tout  d*a- 
bord  avec  d£tente  rtel6e  par  iin 
modirateur,  dans  le  cy  undre,  muni 
d*une  double  enveloppe,  de  la  pre- 
mifere  machine,  puis  au  lieu  de 
{lasser  imm&liateinent  dans  un  8^• 
cond  cylindre,deux  fois  plusgrand, 
comme  dans  les  appareilsde  Woolf, 
ceite  vapeur,  qui  a  perdu  une  auan- 
iiiik  de  chaleur  proportionnelie  au 
travail  qu*clle  vient  d*op6rer  sur  le 
prcmier  piston,  pareourt  une  cer» 
taiiie  loncucur  de  tuyaux  insirte 
dans  les  oemiers  cameaux  du  four- 
neau  vers  la  base  de  la  cbeminfee ; 
eile  y  reprend,  sans  dipense  de 
combustible,  la  chaleur  necessaire 
pour  rester  k  VÜmX  de  vapeur  en 
remplissant  Tespace  au^engendre 
le  piston  de  la  seconoe  machine; 
cello^  est  ä  basse  pression.  Nous 
disons  sans  dipense  de  combus- 
tible«  puisque  \fis  tuyaux  rtehauf* 
feurs  Mnt  etablis  k  la  suite  de  la 
chaudifcre,  au  milieu  des  gaz  pro- 
duiis  par  la  combustion,  a  un  en- 
droit  ob  ils  ne  peuvent  plus  fonmir 
de  chaleur  k  la  chaudiere  et  oü  ils 
Hont  i)r£t8  k  se  diverser  dans  Tat- 
mospbftre  par  la  cheminte. 

Gnacune  de  ces  deux  machincs 
est  pourvue  d'un  oondenseur;  elles 
peuvent  fonctionner  sipariment  en 
cas  de  riparation  de  1  une  d^elles. 

I«es  pompes  ilivatoires  soni  at- 
iclecs  au  piston  mime  des  moteurs 
.'i  vapeur  et  sont  mues  simuluini- 
nieut  sans  aucune  dicomposition 
(Iv  force. 

La  vapeur  est  fournie  k  ces  ma- 
chincs geniinees  par  un  ginirateur 
k  foyer  interieur,  k  flamme  renver- 
See ;'  ies  ^lu  de  la  combustion,  apris 
avoir  iu*  complitcmont  enflammes 
au  ronlact  de  briques  rifractaires 

päroi  A  la  suite  du  foyer,  ira\eTMnv\ 


en  retour  une  sirie  de  mbea«  puis 
culbutent  pour  venir,  en  deson- 
dant,  enyironner  un  läffb  booil- 
leur  ou  chaudiire  addilioBiieUe 
dans  laquelleselutra 

II  risttlte  de  cetle«^ 
que  riquilibro  de  tempintora  gm 
tend  k  s*itablir  entre  In  gai  i»- 
candeseents  et  lea  parou  de  la 
chandiire  est  incessammeni  d6* 
truh,  puisqu^li  meaure  que  lea  i, 
se  refroidissent,  ili  rencontmil  i 

Sarois  plus  froides;  la  dinreM» 
e  pesanteur  spicifiqoe  de  Teaa 
contenue  dans  lea  diverses  pwiies 
du  ginirateur,  suivani  la  tOBpir»- 
ture,  maintient  Feaii  d'aliiBcaia- 
tion,  plus  lourde  paree  qv'elle  asi 
la  moins  chande,  dans  le  bonillew 
infirieur,  d*oü  eile  ne  aori  q«e  par 
le  trop^leiB.  La  conaftnienca  da 
cette  mslaUation  du  giMratew  cc 
du  moteur  sont  un  travail  qn«  iva* 
lui  en  eau  dlew^t  eerrespond  k 
i  kilogramme  de  charboa  par  ibffca 
de  cheval. 

La  ditente  variable  dana  le  c^ 
lindre  de  la  premiire  i 
riglie  par  un  nouveau 
isochrone  k  4  boules,  donfvoid  la 
description : 

M.  Girard  cornmencie  par  iqai- 
librer  le^  bonlea  du  rigulaiawr  or- 
dinaire  par  deux  boules  sfmblaMft 
diamitralement  opposiea  avec  an 
mime  levier.  En  faisant  loumer  le 
figulateur,  on  obtient  one  coople 
de  forces  centrifuges  doai  il  s^agit 
d'iquilibrer  le  momeot,  n^ayut 

Slus  k  s'inquüter  de  la  peaanlev. 
i,  par  la  pens6e,  od  met  lea  «atre 
boules  tres-prte  de  la  veitiGale,  le 
moment  de  la  force  centrifnge  sera 
presque  nul.  II  laut  quo  le  momeat 
du  contre-poids  qui  agit  sur  4e 
manchen  soit  presque  nul  auasi. 
Si«  au  contraire,  on  place  lea  boules 
k  45*,  le  moment  aura  alleint  soa 
maxiroum  et  celui  du  contre^Kiids 
agissant  sur  le  manchen  aura  aussi 
son  maxiroum.  Les  deux  aaonents 
deviendront  encore  presque  nuls, 
lorsque  les  biiules  continuant  k 
s*6carter  aurout  pris  la  |HXÜiion 
horizontale. 
V^^^T  c^'W  ttivA\%\wi^ll«Giranl 
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transmet  Tcffort  centrifuge  an  man- 
chon  par  un  secteur  denXk  ayant 
poup  centre,  le  cenlre  d'oscillation 
des  boulcs ;  le  manchon  est  dentä 
aussi  et  engröne  avec  une  barre  ä 
contre-poids  qui  a  un  secteur  dente 
aussi,  mais  avec  un  rayon  moitiä 
de  Tautre.  De  cette  fa^on,  lorsque 
les  boules  se  d^placent  d*un  cer- 
tain  anale,  le  poids  se  d^place  d'un 
angle  double.  II  s'ensuit  que  pour 
Texcursion  complfete  des  boules 
mesur^e  pour  90*,  le  poids  nar- 
court  un  angle  de  180®  et  oans 
cette  course,  le  moment  du  poids 
a  toujours  fait  ^quilibre  an  moment 
de  la  fofce  Centrifuge.  En  eflfet, 
lorsque  celui-ci  a  atteint  son  maxi- 
mum  &  iS"*,  celui  du  poids  a  at- 
teint igalement  son  maximum  ä 
90^. 

Le  b6n6fice  qu'on  peut  tirer  d'un 
pareil  pfegulateur  peut  avoir  une 
ffrande  importance,  suptout  pour 
les  machines   usuelles;  car   son 
^quilibre  ä  chaque  instant,  quel 
que  soit  rangle,permet  de  lui  faire 
parcourir  de  gnindes  amplitudes 
et  de  disposier  ainsi  d'un  travail 
cousidirable  pouvant  agir  direc- 
tement  pour  faire  varierla  dfetenle, 
afin  de  diminuer  ou  d'augmenter 
la  forcc  de  la  machine,  au  lien  de 
faire  varier  cette  force  en  6tpan- 
glant  la  vapeur  ä  travers  une  valve 
rögulatrice.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
vapeur  est  on  ne  peut  plus  mal  uti- 
lisee,  et  si  Ton  veut  se  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
cylindi*e,  on  trouve  qu'au  döpart 
du  piston,  la  pression  sur  sa  face 
est  ä  peu  pr5s  ^gale  ä  celle  dans 
la  chaudifere;  pnis  le  piston  pre- 
nant  nnevitesse  de  plus  en  plus 
grande,  la  vapeur  rentre  par  un 
r^tr^cissement,  prend   une  trfes- 
grande  vitesse,  dont  la  force  vive 
vient  se  d6truire  dans  le  cylindre, 
ce  qui  donne  une  premifere  perte  de 
travail  micanique. 

Yienne  maintenant  le  moment 
oü  le  piston  va  se  ralentir  de  plus 
en  plus  pour  achever  sa  couFse, 
alors  le  cylindre  se  remplit  de  va- 
peur ä  haute  pression,  vapeur  qui 
est  abandonnee  dans  Tcspace  ;-par 


cons6quent  nouvelle  perle  de  tra- 
vail mecaniq[ue. 

L'applicalion  du  nouveau  r6gu- 
lateur  rcmidiera  ä  ce  grand  incon- 
vfenient,  en  adraetlant  la  vapeur 
avec  la  pression  de  la  chaudiere 
sur  une  portion  plus  ou  moins 
grande  de  la  course  du  piston  sans 
perte  de  force  vive.  Cette  vapeur 
se  dätendra,  en  d^veloppant  un  tra- 
vail sur  le  piston,  et  lorsque  ce 
dernier  aura  parcouru  sa  course 
entiöre,  il  restera  dans  le  cylindre 
une  pression  insignifiante  qui  s't- 
vacuera  sans  perte  sensible. 


DesciHption  du  moteur  ä  pression 
d'eau  de  M.  Ramsbottom  et^ie, 

Par  M.  G.  Delabar. 

C'esl  M.  W.  Armstrong  qui  a  6t6 
le  premier  en  Angleterre  qui  ait 

Froposfe  et  ex6cul6  avec  succes 
application  de  la  pression  de  Teau 
comme  force  motrice  au  moyen 
d*appareils  sp^ciaux,  et  tous  les'in- 
gfenieurs  et  les  constructeurs  con- 
naissent  et  ont  pu  appr6cier  les 
avantages  de  son  accumulateur,  de 
ses  grues  hydrauliques,  etc.  II  con- 
vient  aussi  *de  rappeler  son  moteur 
ä  pression  d'eau  qu'il  fera  peul- 
6tre  connattre  prochainement  au 
public. 

En  attendant,  plusieurs  autres 
inventeurs  ont  cherch6  &  r^soudre 
le  problfeme  qui  paralt  actuelle- 
ment  attirer  toute  Vattention  qu'il 
m6rite,  et  parmi  les  constructeurs 

3ui  ont  suivi  avec  succfes  les  traces 
e  M.  Armstrong,  il  faut  mettre  au 
premier  rang  M.  J.  Ramsbottom  et 
Gie,  de  BlacKburn. 

Les  atcliers  de  la  compagnie  £ta- 
blissent  des  machines  de  ce  genre 
de  plusieurs  grandeurs,  par  exeni- 
ple,  de  O^.eO  de  diamfetre  de  piston 
et  au-del&  et  pour  diff6rentes  pres- 
sions  d'eau,  en  particulier  pour  les 
besoins  des  petites  industnes  dans 
les  villes.  Dans  Tann^e  1868^  \U 
1  avaienX  Ywtfe  ^^  ö.^  e^'s.  \»Ä5äö\\Ä.% 
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pour  diffi§rentes  viUaft  et  diverses 
applications,  telles  que  presses, 
scies  circulaires,  moulins  a  broyer 
Ics  coulears,  etc.  Tous  ces  moteura 
sont  orffanisis  de  fa^n  k  mesurer 
et  k  indiquer  avec  la  plus  grande 
pr^ision  la  dipense  d'eau  qu*ils 
cmploient  pendaot  un  jour  qa  un 
iiiois  de  travail. 
Quant  k  ieur  disposition,  on  con- 

-  (oit  qu*li  raison  de  ieurs  nombreux 
repos  et  de  Ieurs  grands  change- 
ments  dans  la  vitesse  qu'elles  pr6- 
scntent  dans  les  appucations«  les 
machines  k  un  seul  cylindre  tra^ 
vaillcur,  du  moins  dans  les  circon- 
stances  oü  le  mouvement  altematif 
cn  ligne  droite  du  piston  doit  £tre 
transtormi  en  un  mouvement  con- 
tinu  de  rotation«ne  paraissent  pas« 
par  les  nrisonsconnues«  applioubles 
avanta(;cusement,  et  c'est  ce  qui  a 
d6tcrmine  M.  Ramsbotlom  k  adop- 
ter  une  disposition  double«  c*esi4i- 
direk  deuicylindresoscillantsavec 
distribution  convenable.  Toulefois, 
i>ar  cettc  adoption,  non-seulement 
la  construction  est  devenue  plus 
rompliquie«  mais  son  eiteution  a 
etc  plus  diflicilo,  et  il  a  fallu  quo 
les  constructeurs  apportasseot  le 
plus  grand  soin  pour  «viter  les 
chocs  nuisibles  et  la  r^aotion  de 
Teau  sor  ou  sous  le  pislon. 

D*apris  ces  considerations«  il  est 
absolument  n^cessaire  que  le  point 
de  centre  et  Taxe  de  rotation  des 
deux  cylindres  soient  centr^  avec 
la  plus  grande  pridsion  par  rap- 
port  k  Taxe  de  la  manivelle,  de  ma- 
ui&re  oue  Tamplitude  ou  les  arcs 
d  oscillation  que  d&crivent  les  axes 
des  cylindres  ou  plot6t  chacun  des 
poiuts  de  ces  axes  dans  le  mouve- 
ment d'oscillation  du  cylindre,  so 
corresponden  t  tr&s-exactemeoL  Par 
les  mcmes  niotifs,  tous  les  mica- 
uismes  secondaircs  entre  les  sou- 
papes  ou  les  tiroirs  et  les  axes 
mottfurs»  comme  tiges  de  tiroirs, 
excentriaues,  etc.,  doivent  dtre 
supprimes.  Cette  suppression  a  be- 
soin  d*£tre  opir^e  entre  autres« 
parce  que  Tusure  et  Ic  ballotage 
d*fs  (ourillons  et  les  ebranlcoicuu 

des  iige$  de  tiroirs  qui  en  i»ouV\il 


consiqoence  exeroent  une  actioa 
tout  particuliörement  nuisible  dtM 
les  machines  k  cylindres  oscinanis 
qui  u'ont  pas  une  stabilili  avai 
grande. 

Du  reste,  ces  sortes  de  mackuifis 
peuvent  fttre  ilablies  d«  bien  des 
maniires  diffArcntes,  stivaal  rn* 
sage  auqoel  on  les  desüne«  et  son* 
seulemeat  dans  la  positioa  verii* 
cale,  mais  aussi  dans  celle  horiaoft- 
tale.  On  n'j  voit  pu  toajoara  on 
tiroir  de  distribution,  ou,  conBe 
dans  le  cas  priseot,  dM  diaqte»* 
Boupapes  plats,  mais  aouvrai  de 
formeconique,  qui  osdUentcowM 
lecylindre  sur  Ieur  axe.  Mais  qaelle 

Jne  soit  la  forme  des  mteaniapMs 
e  distribution,  bi  vakur  prati^at 
de  ces  sories  die  machiaas  dApcad 
principalement  de  lenr  bonoe  dia» 
I>osition  et  de  Ieur  parfoiia  axtoa* 
tion.  Ces  organes  paraisseai  doac 
£tre  sous  la  dependaace  da  poial 
de  vue  sur  lequel  le  coasunctaar  a 
principalement  port6  son  atteaiion. 

Ces  considirations  riairales 
bien  comprises,  nous  alloBa  prä- 
senter une  descriptioa  dMaill&da 
moteur  k  pression  d*eau  de  M. 
Ramsbottom. 

Fig.  SO,  pl.  338,  lOan  de  la  ma- 
cbine. 

Fig.  ü.  Coupe  vertieale  aar  sa 
longueur,  suivant  ,1a  ligae  XX  de 
la  ügure  SO. 

Flg.  2S.  Coupe  vertieale  iraaa- 
verse,  suivant  la  ligne  Y  Y,  fig.  20 
et«. 

Fig.  23.  Coupe  horisonlale  par 
les  axes  de  rotation,  suivaai  ZZ, 
fig.81. 

Fig.  S4.  Vue  ea  £16vatioa  et  de 
cdl£  d*un  cylindre  avec  son  di&qae- 
soupape  ou  de  distribution. 

(lg.  S5.  M6me  vue  ea  ilevatioa 
du  Support  median  avec  le  disque- 
soupape  ou  de  distribution  corres- 
pondant  fixe. 

Fig.  26.  Coupe  boriaontale  d'uae 
tige  de  piston,  suivant  la  ligne 
WWMig.20. 

A,A,  arbre  principal  deux  fois 

coudi  k  angle  droit  ou  k  double  no- 

.  niveile a^a^  et  a,a;  B,B«deuxn- 
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tons  ft,  b  Ol  leurs  tiges  b\  V ;  ces 
cylindres  presenleat  en  p,ß  des  ma- 
inelons  de  renfort  pour  recevoir  les 
coussinets  des  axes,  et  ont  en  ß\  ß* 
des  parois  renforcees  avec  disque 
tournant  etcanaux  dedistribution, 
cylindres  qoi  oscillent  lors  de  la 
rotation  de  Tarbre  rooteur  A  sur 
les  tourillons  c,  c  et  c\  c'  des  axes 
solides  C,C  et  C\C',  ces  derniers 
etant  pourvus  en  y, j  de  filets  de 
vis,  et  en  E,  E  et  E\  E'  d'6crous  ta- 
raud^s. 

D,  D,  disques-soupapes  fixes  en 
acier  trenipe,  destines  h  ätablir 
entre  les  tiroirs  tournants  et  les 
chambres  de  distribution  un  assem- 
blage  anssi  ätanche  qu*il  est  possi- 
ble ;  F,  F,  bftti  fixe  sur  Icquel  tant 
Tarbre  moteur  A,  que  les  axes  de 
rotation  C,  C\  trouvent  leur  point 
d*appui,  ainsi  que  G,  qui.est  Ic  sup- 

Eort  pour  Taxe  de  rotation  median 
1;  H,  H\  orifices  ou  luraiercs  pour 
rentrte  de  Teau  dans  les  cylindres, 
et  K ,  K'  pour  son  6chappemenl  &  tra- 
vers  lescanauxde  distribution  N,N, 
en  communication  avec  ces  orifices ; 
J*,  J*.  chambre  de  distribution  6ta- 
blieaans  Iesupportin6dianqui,par 
rintermWiaire  des  ner>'ures  mi- 
toyennes  M,  M  et  du  manchen  m.m^ 
est  parlag^e  en  deux  comparti- 
ments,  dont  Tun,  celui  J*,  communi- 

?|ue  avec  le  tuyau  d'eau  a,  et  Tautre, 
*,  avec  le  tuyau  d'6chappement  w. 
Lors  de  Toscillation  au  cylindre 
sur  ses  axes  horizontaux,  les  lu- 
miferes  des  canaux  N,N  viennent 
altemativement  s'appliquer  sur 
Celles  H  et'  K,  et  respectivement 
sur  Celles  H*  et  K'  des  chambres 
de  distribution  J*  et  J*,  et  intro- 
duisent  ainsi  Teau  k  chaque  tour 
de  la  manivclle  A  sur  et  sous  les 
pistons  fr,  ^  des  cylindres,  ce  qui  im- 
prime  ä  ces  pistons  un  mouvcment 
alternatif  qui,  au  moyen  des  tiges 
b\  b\  donne  un  mouvcment  con- 
tinu  de  rotation  k  l'arbrc  coud6  A. 
Les  orifices  H  et  K,  aifisi  que 
ceux  H'  et  K\  corame  on  pcul  le 
voir  en  parliculier  dans  les  figures 
92  et  25,  forment  dans  les  disc[ues 
en  acier  trempe  des  secteurs  circu- 
laires,  dont  le  point  de  centrc  est 


place  sur  la  ligne  centrale  de  Taxe 
C,  et  dont  le  rayon  moyen ,  suffi- 
samment  prolonge,  toucherait  la 
circonförence  de  la  raanivelle. 

Les  orifices  N,  N,  dans  le  disque 
tournant  du  cylindre,  fig.  24,  ont 
egalementlameme  forme,  et  comme 
lorsque  le  cylindre  est  dans  la  Po- 
sition verticale,  ils  viennent  se  po- 
ser sur  les  nervures  moyennes  de 
mßme  forme  des  disques  d'acier, 
nervures  qui  les  recouvrent  et  oü 
ils  sonl  toujours  fcrmts  par  ceux- 
ci  dans  la  position  du  cylindre  qui 
correspond  aux  points  morts,  tau- 
dis  qu  ils  restent  ouverts  dans  toute 
autre  position  inclinöe  en  commu- 
niquant,  comme  on  Ta  dit,  altema- 
tivement avec  les  orifices  H  et  K 
ou  H'  et  K'  de  la  chambre  de  dis- 
tribution. Leur  plus  grande  Ouver- 
türe correspondf  donc,  comme  on 
le  voit,  k  la  position  moyenne  des 
pistons,  position  dans  laquelie  ces 
pistons,  aussi  bien  que  les  mani- 
velles,  possödent  la  plus  grande 
vilesse. 

On  reconnaitimm6diatomcnt,  au 
moyen  de  cet  appareil  de  distri- 
bution dans  cette  machine  ä  prcs- 
sibn  d'eau,  que  dans  toutcs  les  cir- 
constances,  la  quantitg  d^au  af- 
fluente  ou  d'6chappement  est  dans 
un  rapport  exact  avec  les  vitcsscs 
des  pistons  ou  celle  du  mouvcment 
de  la  manivclle,  avec  celle  circon- 
stance  que  lorsque  Tun  des  pis- 
tons, au  milieti  de  sa  course,  pos- 
söde le  mouvemenl  le  plus  rapide, 
les  canaux  qui  communiquent  avec 
lui  ont  rcQU  la  plus  grande  Charge 
d'eau ,  tandis  que  ces  mCmes  ca- 
naux, lorsque  le  piston  s*approche 
des  lermcs  de  sa  course,  sont  en 
Proportion  moins  chargcs,  et  que 
pour  Tautre  piston,  le  rapport  est 
exactement  inverse,  c'cst-k-dire 
que  la  plus  grande  vilesse  de  cc 
piston,  ou  mi»ux  le  plus  fort 
charffcmentde  ces  canaux,  corres- 
pona  aux  points  morts  du  mouvc- 
ment de  la  manivclle  du  premier 
piston,  c'est-ä-dire  au  plus  faiblc 
chargement,  ou  micux  a  la  fermc- 
ture  complete  des  canaux  de  dis- 
tribulion  cott^^^Qti^TONs». 
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Cest  de  ccUc  mani&re  qu'on  par« 
vicnt  le  mieux  ä  r^Ier  et  k  main- 
tenir  uniforme  le  mouvement  de 
Tarbre  coudi,  et  k  i^iser,  mais 
non  pa8  k  iviter  entiireinent  les 
quelques  troublea  dans  les  tiroirs, 
et  les  riactions«  les  ibranlements 
on  la  tr6pidatioiis  qui  les  accom- 
pament. 

Quant  k  la  disposition  des  pis- 
tons  de  travail«  lemr  garniture  est 
facile  k  comprendre  a  Finspection 
de  lafiffureSl.Elleconsisi6«coniin6 
k  rorduiaire,  en  chapeaux  k  bords 
retrousste. 

En  ce  qui  concerne  le  centraAe 
et  raiustement  des  cvlindres  ae 
travail»  il  convient  de  faire  remar- 

3uer  quc  les  deux  axes  extArieurs 
e  rotationCfC  sont  fileiteeDY«Tt 
avec  icrous  taraudis  correspoB- 
dants  E,E  serrfe  dessus,  et  sen-ast 
hcxerceruoe  pressionitanchedela 
part  du  cylindre  et  du  disque  de 
rolation  sur  le  disque  correspon- 
dant  d'acier;  et  enftn^  quand  cette 
pression  6tanche  est  etablie,  les 
conire-ecrous  £\  E*  ont  pour  objet 
de  mainteoir  fermement  k  leur 
place  correcte  les  axes  C\  C\  et  par 
suitc  aussi  les  cylindres. 

L*apparcil  pour  indiquer  et  me- 
surer  la  quantit6  d*eau  dipenste 
dans  un  temps  donni  par  la  ma- 
chine,  est  un  compteur  a  pcu  prte 
disposi  coDime  les  compteursh  gaz 
oroinaires;  il  est  disposi  dans  un 
point  convenable  de  la  machine«  et 
mis  en  jeu  par  un  niccanisne  fixe 
en  rapport  avec  les  cylindres  os- 
cillants  ou  les  arbres  toumants. 
Gomnie  la  course  du  piston  est  tou- 
jours  de  mftnie  6tendue  et  ditermi- 
nie  parla  double  longucur  du  bras 
de  la  manivcUe ,  il  en  r^ulto«  de 
cettcniani6re,  quclaquantitid*cau 
cniployec  ou  ajoutie  est  determi* 
mV,  et  peut  ctre  mesur^o  et  ealcu- 
lee  de  la  niani&re  indiqu^e  avec 
toutc  Texactitude  desirabic. 
II  ne  reste  plus  qu'h  faire  remar- 

aucr  que  rauparcit  tout  entier  est 
CS  plus  fai*iles  ä  transportcr.  Par- 
venü k  sa  destination,  il  peut  <itre 
aussi  installe  tr&s-aisunient  et  niis 
cü  acUvilc  cu  pcu  dhcurcs^ \Aud\s 


quo  son  prix  n^est  paseleve  etqnll 
OGcupe  peu  de  place. 


Edude  iur  U  tra€i  des  fMet  Af* 

Par  M.  Dmoii. 

Les  principea  les  pli»  ffaoods 
ne  proauisent  pas  immMiaiMiefti, 
dans  Tapplication,  toul  ce  qt*ib 
donncnt  aprte  les  modif  calMMs 
qu'indiquent  rexpiria&ce  et  Fob- 
servation :  talles  sMt  las  rooei  ky- 
drauliques  k  aubes  courbea  d«  «• 
vant  genAral  Poneelet. 

L*iate  higinieose  de  reaptaeer 
les  roues  a  palettes  plaiM,  qae 
Teau  frappe  en  desaooa  avec  fMe 
de  force  vtve«  oar  une  itrae'  k  aekes 
oourbes,  oü  leau  peatentrersaas 
choc  et  sortir  saus  vitaaae,  ne  peet 
£tre  conpliteBwnt  r&aliate  w»  k 

tratique,  vu  ripaisaeor  k  doMMr 
la  lame  d*eait,  rindinaiaon  k 


donner  k  Taube  sur  la 
rence  pour  que  Teau  se  di|P(e 
asses  rapidenienl,  et  vu  la  haoleur 
des  chutes  d'ean  k  uliUaer  avec  des 
roues  de  diamktres  limilte.  GefiNH 
dant«  dans  rapplicatioa,  on  a  ia- 
mMiatement  r^alisi  un  rendeneoi 
deux  fois  et  demie  plus  grand  que 
les  roues  k  palettes  planes. 

Me  trouvant  en  1S47  charg^  k 
la  direction  des  Poudres,  da  trace 
de  |)lusieurs  roues  hydrauliaaes  en 
pnyet,  je  priai  M.  PoneeieC  de 
m'honorer  de  sos  coaseils  et  de 
m^indiqucr  los  perfectionneBcnts 
qu'il  avait  apporlfeau  traci  de  ses 
roues.  II  V  avait  notarameBl  k  d^ 
teminer  le  point  de  la  circonfe- 
rence  oü  le  tilct  rooycn  de  la  lame 
d*eau  devait  entrer  sur  Taube.  Cetle 
d^teroiination  est  extrdmement  im» 
portanie,  puisque  de  ce  point  de* 
pend  lavitesso  de  Teau  affloente, 
sa  vitesse  k  la  sortic,  la  bauleur  du 

Kint  de  sortie,  et  par  conacquent 
\  pertcs  de  force  vive  qull  (aal 
diniinuer  auuint  que  possiblc. 
Tai  9casc  c^uc^  pour  cette  ddier- 
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minalion,  il  fallait  traccr  la  traicc- 
toirc  qui  suit  unc  mol^cule  d  eau 
sur  l'aube  durant  le  mouvement  de 
rotation  de  la  roue.  C'est  Tobjet 
principal  de  ces  6tudes  que  M.  le 
gän^ral  Poncelet  a  bien  \oulu 
m'engager  ä  suivre.  EUes  m'ont 
beaucoup  aide  dans  Texöcutioii  de 
projcts  de  roues  hydrauliques  et 
m'out  imm6diatCDient  conduit  ä  de 
Ir^boDs  resultats.  J'ai  compl6te 
le  trac6,  j'en  ai  fait  de  nouvelles 
applications,  et,  comme  elles  pour- 
ront  servir  dans  beaucoup  de  cas, 
je  cpois  devoir  les  präsenter  ici. 

La  d^termination  de  la  trajec- 
toire  est  tr6s-compliqu6e  :  on  n'y 
parvient  pas  par  Tanalyse.  Notre 
trace  y  conduit  avec  toute  la  prä- 
cision  desirable  et  sans  trop  de 
difficult^s ;  il  fournit  des  r&gles  qui, 
dans  rapplication,  dispenseront  de 
recbercnes  nouvelles. 

GoDsid^rons  une  aube  courbe 
d*une  roue  anim^e  d'une  vitesse 
uniforme  de  rotation  »  autour  de 
son  centre  0,  et,  sur  cette  aube,  au 
point  n,  une  moljicule  m  anim^e 
d'une  vitesse  relative  6gale  ä  v. 
Cette  mol6cule  est  soumise  ä  la 
force  constante  de  la  pesanteur  g 
et  k  la  force  centriftigo  variable  en 
grandeur  et  en  direction  avec  la 
Position  du  point  n.  H.  Poncelet  a 
dimontr^  que  la  räsullante  de  ces 
deux  forces  passe  constamment  par 
un  point  I  situ6  sur  la  verticale  du 
point  0  et  au-dessus,  ä  une  dis- 

tance  constante  6gale  ä  -^,  la  r6- 

6)* 

sultanto  R  6tant  d'ailleurs  variable 
avec  la  position  du  point  n. 

En  s'elevant  vers  le  point  I,  la 
moleculem  pcrdra  de  sa  vitesse; 
quand  eile  n'aura  plus  qu*une  vi- 
tesse t;*,  tr^s-peu  aifferente  de  i^, 
eile  se  scra  rapprochee  de  I  d'une 

quantite  k  egale  a 


2  '  R  ' 
si  donc  sur  nl  on  porte  n«  =  A,  et 
que,  du  point  I  comroe  centre,  avec 
un  rayon  I^,  on  dfecrive  un  arc  de 
cercle  jusau'&  sa  rencontre  avec 
Tarc  de  laube  en  f,  le  demier 
point  sera  la  position  de  la  mol^ 
culc  sur  Taube.  Mais,  durant  cette 


asccnsion,  Taube  s'cstavancee  vers 
Taval  en  vertu  de  la  vitesse  de  ro- 
tation b>  de  Taube.  Or,  si  Ton  caU 
cule  ou  si  Ton  mesure  la  longu^nr 
nfde  Tarc  de  Taube,  et  que  Ton 
considere  qu'elle  peut  6tre  regar- 
d6e  comrac  parcourue  avec  une  vi- 


tesse moyenne 


v+y* 
2 


on  aura  la 


dur6e  du  parcours,  et  par  consc- 
quent  la  position  nouvelle  de  Tau- 
be; et  si  alors,  du  point  0  comme 
centre,  avec  un  rayon  0/,  on  döcrit 
un  arc  de  cercle  vers  Taval,  sa  ren- 
contre /",  avec  la  nouvelle  position 
de  Taube  donnera  la  position  ab- 
solue  de  la  mol6cule,  et  un  second 
point  de  la  trajectoire  :  ainsi  de 
Suite  pour  autant  de  points  qu'on 
voudra.  II  faut  ici  que  v  et  v*  soient 
assez  peu  diff^rents  pour  que,  &  la 
vitesse  variable  du  parcours  n/*,  qui 
sert  ä  calculer  la  dur^e,  on  puisse 
substituer  sans  erreur  sensible  la 

vitesse  möyenne  —^ — .  Pour  cela, 

dans  les  cas  ordinaires,  le  nombre 
des  points  d'une  trajectoire  n'a  pas 
besoin  de  surpasser  treize  ou  qua- 
torze. 

On  obtient  ainsi  la  somme  de  la 
trajectoire,  oü  la  vitesse  relative 
de  la  mol^cule  sur  Taube  est  nulle 
et  oü  cette  mol^cule  a  pour  vitesse 
Celle  de  la  roue  en  ce  point.  Au- 
delä,  on  d^termine  de  la  m&tnc 
mani^re  la  partie  descendante  de 
la  trajectoire ;  son  intersection  avec 
la  circonförence  exlfirieure  de  la 
roue  donnesa  vitesse  suivant  Taube 
ä  sa  sortie;  en  composant  cellc-ci 
avec  la  vitesse  de  la  roue,  on  a  la 
vitesse  absolue  de  la  mol6cule 
d'eau,  laauelle  vitesse,  et  la  hau- 
teur  de  cnute  h  laquelle  ellö  cor- 
respond,  sont  entiferement  perdues 

f)0ur  Teffet  sur  la  roue.  On  a  cga- 
ement  T616vation  du  point  de  sor- 
tie au-dessus  du  niveau  d'amont 
qui  est  aussi  une  partie  de  la 
chute  totale  perdue  pour  Teffet  de 
Teau. 

Le  point  d'admission  m  du  filet 
moyen  est  le  premicr  point  de  la 
trajectoire;  la  tangente  cn  ce  point 
est  la  dircctiou  dvi  C\ViV  aji\  ^\!\\^ 
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«ans  choc  sur  Taube.  Cest,  comine 
Tt  indiqai  M.  Poncelel,  la  diago- 
nale (Tun  pMullilograaiine  igale 
k  la  vitesse  de  Teau  en  ce  poinl,  et 
doni  un  cdti  a  ponr  direcUon  la 
langente  k  la  circonftrence  en  M 
et  la  grandeur  ^le  k  la  vitesse  de 
celle-ci«  Tautre  cAti  itant  la  tan* 

Sente  k  Tanbe.  La  longueur  de  ce 
ernier  c6t6  est  la  vitesae  relative 
de  Teau  aar  Tanbe;  c'est  la  vitesae 
initiale  de  la  molicule  d'ean. 

La  vitesse  de  Teau  au  point  m 
pfaulterait  simplement  de  la  dis- 
tance  au  niveau  d'amont,  sans  la 
perle  due  an  parconrs  sur  le  cour- 
sier,  f  ue  Ton  estime,  au  maximum, 
au  di&ienie  du  chemin  iNircouru 
depuis  le  milieu  de  rorifioe  de  la 
vaone. 

Les  trois  pariies  de  la  hautenr 
de  cbule  perdues  que  nous  avons 
diterminies  itant  retranchfes  de 
la  chute  totale,  le  restant  est  la 
seule  hauteur  complilement  utUi- 
ste;  son  rapport  k  la  chute  totale 
denne  le  rendement  tbiorique  de 
reau.  Dans  ces  partes  ne  sont  com- 

SriseSt  comme  ou  le  voit,  ni  la  perte 
*eau  entre  la  roue  et  son  coiirsier, 
ni  les  resistances  passives  de  la 
roue. 

Kous  avons  fait  une  application 
de  ces  principes  an  probet  d*une 
roue  hydrauhquc  destinee  k  une 
u&ine  a  mcules  pesantes  pour  la 
poudrerio  d'Esqucrdes;  eile  avait 
3".S0  de  diami^tre  et  de\'ait  uti- 
liser  une  chute  d*eau  de  i".80,  an- 
dessus  du  bas  de  la  roue,  au  ni- 
veau d^aval,  Taube  itant  inclinie 
de  26  degris  sur  la  circonförence 
et  ayant  un  rayon  de  0*.S0  k  To- 
rigine,  b  roue  faisant  15  tonrs 
par  minute. 

En  prenant  pour  le  point  M  qua- 
Ire  hauicurs  6quidiff<§rontes,  la  pre- 
miereaO*.080,lessuivantesO*.19S, 
0-.310,  0^.425  au-dessus  du  bas 
de  la  roue,  j*ai  trouve  que  les  hau- 
leurs  du  poiut  de  sortie  £taient 
rcspectivement  0-.376,  ©•.188, 
0*.110«  0^.062,  et  les  rendcments 
Ihcoriques  0,66,  0,77,  0,84,  0,87. 

Ou  voit  inimidiatenient  Tavan- 
lage  qui  rcsulte  de  Tclcvaiion  du 


Joint  m,  surtoot  en  parlain  im  bas 
e  la  roue.  Lorsque  le  poiot  est 
d6jä  ilevi,  Tavanlage  n^eal  pta» 
considirable ;  an  contraire,  d«  cM 
d'amont,ladirection  dsfilc^ 
et  Celle  du  coursier  en 
pante  de  cerde  se  relftveal 
coup;  il  en  rteolle  ane  üMaM 
dans  le  raccord  avec  le  fomi  da 
canal  d'amento  et  nne  diminotioB 
considiraUe  dans  le  diMi  pow 
nne  hii^eur  de  vanne  donoia,  ce 
qui  forcerait  k  reconrir  k  dea  iMes 
trto-lai^es :  aussi  a'eaVOB  homt  k 
la  hautenr  de  O^.MO,  qui  doone 
une  616vation  dn  point  de  sortie  de 
O^.il  et  un  rendeneDl  de  0,84. 

Gelte  hautenr  esl  id  le  aisitoe 
de  la  hautenr  totale  de  chole  et  le 
rayon  de  Taube  le  tiers  de  la  haa- 
teur  de  chute  an-deasoa  4m  point 
M. 

Ces  risultats  indiqnent  anssi 
qtt*on  aurail  un  avantage  «affqne  k 
abaissor  le^ms  de  la  roue  a»-dfs- 
sous  du  nivean  d*iVal,  et  qne,  si 
cet  abaisaenent  4tait  aealeBeot  de 
0<".ll,  qui  est  T416vation  dn  point 
de  sortie,  ce  serait  nne  partie  de 
chute  qui  ne  serait  plus  perdoe,  et 

3ue  Ton  arriverait  ainsi  k  nn  ren- 
ementdeO^.oT. 

Nous  avons  igalement  rrcber- 
ch6  Tinconviaienld^nn  rayon  d*an- 
be  trop  grand.  Ainsi,  en  sapposant 
un  rayon  de  0*.84,  an  lien  de 
0*.80,  pour  une  414vation  dn  poial 
d*entrie  4gale  k  0".08,  il  en  r^ 
sulte  que  la  durte  du  traiet  sur  h 
roue  est  0*,68  au  lieu  de  (r,6l,  qne 
la  vitesse  de  sortie  esl  l".tt  aa 
Heu  de  i".74,  que  la  iMBilear  da 

Koint  de  sortie  est  0".BI  an  lien  de 
".38,  et  qu^enfin,  le  rendcMcnt 
thiorique  est  0,67  au  lieu  de  0,<6.  . 
La  diniinution  du  rayon  de  O^.M 
k  0".B0,  donne  donc  une  augoM»- 
tation  de  rendement  d*un  siiiime 
en  sus. 

Le  rayon  le  plus  eonri  procarr 
encore  uu  avantage  pour  la  miseca 
train  d*une  usinc,  alors  qn*U  fini 
un  graud  effort  initial.  On  Uronvc. 
en  eflfet,  que  la  pression  de  Tean  sv 
Taube  avcc  les  rayons  0*.80  et 
,0*.84  est  dans  un  rapport  pins 
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Srand  quc  celui  de  B  &  3,  c'est-&- 
ire  qu  avec  un  rayon  d'aube  de 
O'^.SO  on  obtient  une  pression  ini- 
tiale de  prfes  du  double  de  celle  que 
donne  un  rayon  de  0'".84. 

Ges  divers  r^sultats  theoriaues 
sont  d'ailleurs  confirm&s  par  1  ex- 

Eirience,  etlesrouesäaubes  cour- 
es,  itudi^es  comme  nous  Tindi- 
quons,  ont  toujours  parfaitcment 
fonctionni,  tant  sous  le  rapport  du 
rendement  que  sous  celui  de  la  mise 
en  train. 

Ges  mSmes  recherches  nous  ont 
Clement  permis  de  d^terminer 
la  largeur  de  la  couronneet  lalon- 

{;ueur  des  aubes  pour  que  Teau  ne 
es  d^borde  pas. 


Sur  une  nouvdle  maehine  älectro- 
magnSiique  et  la  dt^teimination 
de  Teffet  utile  et  des  frais  d'ex- 
ploüation  de  ces  sortes  de  machi- 
nes  en  g6n6ral. 

Par  M.le  prof.  A.  de  Waltekhofen. 

(Suite). 

Apr&s  avoir  calcul6  Teffet  utile 
de  la  machine  61ectro-inagn6tique 
de  Stöhrer,  j'aurais  bien  voulu  lui 
comparer  la  machine  de  Grüel,  ä 
ancreoscillante,  maisje  n'ai  trouv6 

Si'une  donn^e  unique  et  incom- 
äte  qui,  m(me  apres  un  examen 
plus  attentif,  ma  paru  erronee,  de 
fa^on  quelacomparaison  a  6t6im- 
possibie. 

M.  Grüel,  en  effet,  dit  dans  les 
Annales  ife>  Poggendorff,  vol.  89, 
p.  156,quele  travaildesa  machine, 
tax6  tout  d'abord  avec  la  force  mi- 
nime  de  courant  de  2  petits  616- 
ments  zinc  et  fer  de  14  pouces  car- 
r4s  de  surface  active,  s'61evait  k 
0,03  force  de  cheval ;  mais  cette 
circonstance  que  la  force  du  cou- 
rant n'est  pas  donnee,  rend  impos- 
sible  le  caicul  de  Teffet  utile,  sur- 
tout  quand  on  ajoute  qu'ou  s'est 
servi  d'616ments  zinc  et  fer  dont, 
cömme  on  sait,  il  existe  plusieurs 
esp^ces  de  forces  ^lectro-motrices 


fort  diverses.  Toutefois,  si  on  sup- 
pose  qu'on  s'est  servi  de  la  plus 
puissante  de  ces  piles  zinc  et  fer, 
a  savoir  celle  compos6e  de  fönte 
dans  Tacide  azotique,  et  de  zinc 
dans  Tacide  sulfurique  qui,  sui- 
vant  M.  Buff  [Annaten  der  Chemie 
und  pharmaciej  vol.  101,  p.  13], 
compar^e  k  une  pile  de  Daniell, 
d6veloppe  une  force  61ectro-motrice 
de  1,77D  et,  par  cons6quent  pos- 
s6de,  d'apr^s  Tunit6  aue  nous  avons 
choisie,  une  force  6lectro-motrice 
de  12  X  1,778=21,3;  on  voit  que 
cette  appr^ciation  de  la  force  doit 
reposer  sur  une  erreur,  surtout 
quand  on  prend  en  consid6ration 
les  donn6es  qu*on  y  ajoute  sur  la 
masse  defilpr6sentedanslecircuit. 
Le  filde  cuivre  conducteur  du  cou- 
rant sur  les  quatre  branches  deT6- 
lectro^imant  avait  un  diamfetre  de 
1"^.8  et  pesait  2kil.l63.  II  fallait 
donc,si  onadmetquelepoidssp6ci- 
fiqueducuivre=8,98,  etparcons6- 
quen  t  une  longueur  de  fil  ael36'".77, 

,      L  '  t  i  136.77 

que  la  resistance  ait  ete     .    ^- 

=60".79  deloncueur  de  fil  de  cuivre 
del  millim.  deaiam6treet,parcon- 
s6quent  au  moins  une  resistance  de 
2  unit6s  Siemens.  La  force  de  cou- 
rant d6velopp6e  par  les  deux  616- 
ments  nepouvaitdonc,  m6me  avec 
la  machine  en  repos,  et  en  ne  te- 
nantaucun  compte  des  r6sistances 
de  la  pile,  d6passerlavaleur  limite 
21 .3  V  2 
— '  ^     =21 .3,  et  bien  moins  en- 


core  Tatteindre  pendant  la  marche 
de  la  machine ;  mais,  m6me  quand 
la  force  du  courant  serait  devenue 
21,3,  Teffet  th6orique,  d'apräs  la 
formule  a=k'n^ns  n'aurait  encore  - 
6te  que  0,0008784  X  21,3  X  2  X 
21,3  =  0,797  kilogramm6tre  et  ne 
serait,  par  cons6quent,  61ev6e  qu'ä 
0,0106  force  de  cheval.  L'6valua- 
tion  0,03  force  de  cheval,  qui  d6- 

[tasse  presque  du  triple  la  valcur- 
imite  th6orique  possible,  provient 
donc  6videmment  d*une  erreur  ou 
d'une  faute  d'impression. 

Relativement  ä  la  machine  de  M. 
Page  (qui  a  6t6  d6crite  dans  le  Polt^- 
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ieehnüches  jourfuU^  de  M.Dingler« 
1 134,  p.  18],  j'ai  äit]k  anBonci 
qa'ott  nepossMait  pts  de  donnies 
q«i  pennettent  de  calcoler  s(m  effet 
«die.  L'assertion  que  la  machine 
peat«  sous  le  rappon  teononuqae, 
emrer  eii  eoncnmAce  avec  la  ma- 
cbine  ä  viq[>eur,  peui  trts^bieQ  dire 
contredite  Sans  avoir  connäissance 
de  ses  effets  utiles,  en  appUqoant 
les  principes  diveloppte  dans  ce 
Mtaioire  et  en  ayant  4[ard  k  celte 
considiration  qae,  c(Hnme  force 
d*acti?it^,  M.  Pnfß  suppose  nne 
batterit  de  Grove,  c^esM-dire  une 
balterie  dans  laqneUe,  ind^en- 
damment  de  la  Taleur  capitale  du 
platine,  qua  dana  toos  lea  cas  on 
peul  reroplacer  par  du  charbon,  il 
ntul  aossi  tenir  compte  de  la  d6- 
peiMe  en  acide  azotiqQe. 
J'ai    dimontrt    pr6cidemmeni 

3u*en  faiaant  oaage  d'une  batterie 
ont  les  iUments,  comme  c^est  le 
cas  poor  la  batterie  de  Grove,  poa> 
sMent  nne  force  ßleetro-motrice 
=r  SO,  la  dipense  en  zinc,  par  heure 
^t  par  force  de  cheral  a^fliverait  k 
495  grammea,  si  une  machine  41eo- 
tro-magnitique  pouvait  r&diser  loui 
refTettniorique,  c*cstr&-diredonner 
100  pour  100  d^efTet  utile,  ce  qui 
naturellement  ne  aera  jamais  at- 
leint,  roais  seulement  partielle- 
ment.  Mais  on  sait  que  pour  32,83 
parties  en  poids  de  zinc,  il  laut  63 
parties  pondirales  d^acide  azotique 
(Premier  hydrate),  et  par  consi- 
qaenl,  pour  495  grammes  de  zinc 

495  X-g^  s:959grammeadecet 

acide,  dont  Vacide  azotique  ordi- 
naire  du  commerce,  du  poids  8p4- 
cifique  de  1,38,  ne  renferme  k  peu 
pri:s  que  50  pour  100.  II  faut  donc 
en  acide  azotique  ordinaire,  le  dou- 
ble de  celui  thtorique,  c*e8t-k-dire 
1900  grammes  par  force  de  cheval 
et  par  heure;  or,  si  on  porte  le  priz 
du  kilo^mme  d'acide  azotique  k 
72  Centimes,  onvoitque  la  dipense 
par  force  de  cheval  et  par  heure, 
8*6l6\*erait  k  1  fr.87.Dans  toutcela 
il  n*est  toujours  question  que  d'un 
emploi  de  minimum  thtorique  qu*il 
fauantii  ddpenser  pour  obiemr  100 


pour  100  d'effet  utile,  qoiMilft  fiä 
sera  toiqours  d4pasa^  eo  MM. 
II  ne  peut  donc  nuUeiMiM  toa 
question  d^^tabUr  anecmcmfeaci 
aux  machines  k  vapeor  avae  tai  wm- 
chine  Page,  snrtoutquaad  m  aoage 
que  la  oepesae  d'nne  aaclmw  k 
vapeur  est  aompsnt,  par  faree  da 
cheval  et  poor  6  iMmrea,  iiiAriem 
kl  fr.  87. 

Les  frais  de  la  machiM  Pige 
sont  6valu4s,  pr  M.  Dob,  attaaoiiis 
k  90  fr.  par  jour  et  par  ferea  de 
cheval.  M.  Dub  anrive  k  oe  rtedlat 
en  comparani  U  nachiBe  9wm 
avec  la  machine  k  docbes  de  Du 
et  d*Heureuse,  müs  U  n'a  pee  M 

Sris  de  mesure  de  la  fbree  aweeiie 
erniire;  cependant  M.  Dub  ii*eil 
arriv6  k  ce  rfoultat  qu'au  nMrrai 
d^expiriencesprtiiminairessarfai- 
mant  k  cloches  et  des  rapporta  de 
diraensions  da  modMe,  pov  es 
conclure  la  capadti  de  tramil  et 
les  frais  d^expioitation  d*e|ie  aaa- 
chine  de  ce  genre  de  graiid  mk 
dile,  moyens  k  Taide  aeaqeeia  il 
arrive  k  ce  rteultat,qne8aniaclüiie 
qui,  comparte  k  celle  Page,  m 
peut  avoir  que  la  moiti4  de  sa  force 
pour  une  m6med£pense,exigepar 
tbrce  de  cheval  et  par  heure,  1872 
grammes,  c*est-k-dife  «n  pee 
moinsdu  minimamtk4oriqiie(1M0 

frammes)  indiqui  plus  heutpoer 
00  pour  100  d^effet  utile.  Ceae 
contradiction  s*expliqie  par  cetie 
drconstance  aueH.  Dub,  pour  r^ 
futer  plus  aisement  Taasertion  de 
M .  Page,  a  adopt4  un  aiode  d*es- 
timation  qu*il  considire  luiHDtee 
comme  trop  favorable,  et  aa  con- 
closion,  en  se  basant  surla  viiesse 
observte  sur  le  mod&le,poer  en 
conclure  celle  qui  aurait  lieo  dans 
Tezicution  en  grand,  paratt  tr^ 
problimatique. 

II  r6sulte  de  ce  qui  vient  d'Hre 
eipose,  aue  les  donn^  sur  la 
machine  orflel,  ainsiquecelles  sur 
la  machine  Page,  et  pas  plus  que 
Celles  sur  la  machine  d^Heureuse 
et  Dub,  ne  peuvent  permettre  d  en 
conclure  Teffet  utile  aue  ces  ma- 
chines sont  susceplibles  d*atlein- 
dre.  Quant  aui  rapports  ^no- 
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miques  d'autres  machines  61eclro- 
magnätiques  Stabiles  sur  de  nou- 
veaux  modMes,  je  n'ai  pas  encorie 
renconträ  de  notice  qui  merite  quel- 
qne  attention. 

Je  me  vois  donc  rarnen^  dans  la 
comparaison  que  je  prttends  6la- 
blir  de  la  machine  Kravogl,  aux  in- 
dications  rapport^es  plus  haut,  de 
M.  W.  PetPie,  et  aux  donn6es  nu- 
m^riques,  d'accord  avec  celle-ci, 
que  j  ai  tirtes  par  Ic  calcul  des  ex- 
p6riences  de  M.  Müller  sur  la  ma- 
chine de  Stöhrer. 

Notre  point  de  d6part  peut  donc 
se  räsumer  ainsi  qu'il  suit :  Les 
meilleuresmachines61ectro-magn6- 
tiques  construitcs  jusau'ä  pr6sent, 
et  sur  les  rapports  economiques 
desquellcs  on  possMe  des  donn6es 
comparables  entre  alles,  donnent 
environ  3  pour  100  d'effct  utile. 

Le  travail  du  modMe  Kravogl  a 
tt&y  comme  il  a  tik  dit,  mesure  au 
frein  de  Prony  appliquä  k  Tarbre 
du  volant.  La  loncueur  de  levier 
=14.86 ;  le  poids  au  levier  en  bois 
riduit  au  point  de  Suspension  du 
plateau  =10  gram.,  et  le  poids  de 
ce  petit  plateau  lui-m6me  =25 
gram.  Quand  ce  plateau  6tait  char- 
Ijjk  de  q  gram,,  la  pression  langen- 
tielie  sur  Tarbre  du  volant  s  i§le- 
vait  ainsi  ä  (9+3SJ  x  14.86  gram., 


c'est-ä-dire 


iOOO 


X  14,86  kilo- 


frammes.  La  circonförence  de  Tar- 
re  etait  2ir  X 14  millim. = 0"».088. 
Pour  un  nombre  de  tours  R  du  vo- 
lant par  seconde,  le  travail  6tait 

donc  l  =  -^^X  14,86X0,088 

XR=-?^X  1,307  XR  kilo- 

frammätre  par  seconde,  ou  bien 
=1,307  QK  si  nous  faisons  la 
Charge  totale  au  point  de  suspen- 


force  du  courant  s  en  observant 
rangle  de  d6viation  &>  d*uno  bous- 
sole  des  tangentes,  dont  le  facteuip 
de  reduction  p=4,9,  de  fagon  que  i 
=  4,9  tang  w. 

Pour  faire  travailler  Tappai^eili 
on  s'est  servi  de  douze  Clements 
constants,  charbon  et  2inc,  qui 
^taient  combin^s  en  six  äl6mcnts 
doublen,  parce  que  de  cette  tna-* 
niöre,  ainsi  qu'on  a  pu  le  constater 
par  des  mesures  prealables  de  la 
räsistancc,  on  peut  rendre  celle  ä 
rinterieur  de  la  batterie  6gale,  au^« 
tant  qu'il  est  possible,  ä  la  r6sis- 
tance  &  TextSrieur  et,  par  cons6- 
quent,  obtenir  la  combinaison  la 
plus  avantageusc  des  cellules  dont 
on  dispose.  Comme  la  batterie  se 
composail  de  six  Clements  d^une 
force  61ectro-motrice20,refietth6o* 
rique  a  avec  la  force  de  courant  s^ 
d'apr^s  la  formule  a=&v),  n«,  se 
trouvait  donc  ßtre  dans  ces  exp6- 
riences. 

0=0,0008784x20x6x4,9  tang  Ol, 
oua=0,516tang«'>, 

par  cons^uent  Teffet  utile  deve- 
nait 

'^  tangtt 

QR 


1000 

Ea  mßme  temps,  on  a  mesur6  la 


W=  i   ^      i,307QR 
a        0,516  tODg  ii> 

OU  bien  centi&mes  0=253  ^ 

^  tang » 

G'cslde  cette  manifere  qu'ont  tik 
obtenusles  r^sultats  des  experien- 
ces  consign^s  dans  le  tableau  sui- 
vant,  sur  lequel  je  ferai  seulcment 
remarauer  que  le  nombre  de  tours 
R  a  6te  mesur6  h  Taide  d'un  chro- 
nomötre,  de  mani&re  k  pouvoir  liro 
le  nombre  de  secondes  n^cessairo 
pour  accomplir  un  nombre  diter- 
mine  de  tours,  gän^ralement  50. 

On  n'a  donne  les  centiömes  qu'cn 
nombres  entiers,  en  laissant  de 
cötc  les  fraclions  au-dessous  de 
1/2,  et  comptant  pour  unite  celles 
au-dessus,  ainsi  qu'on  Ta  repr6- 
sente  par  un  cbiBVe  gras. 
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0.Y75 
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M     ~ 
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0.100 

0.654 

80.35 

99.55 

S.I14 

91      — 

5.50 

0.185 
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8S.30 

37.99 
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17      — 

10 

6.15 

0.050 

0.403 

79.90 

96.09 

9.749 

15      — 

(La  9uiU  au  prochain  mifii^^.) 


EtMdei  thioriqua  ei  pratiques  mr 
VicouUmeni  ei  le  numvement  du 
eaux. 

Par  M.  Ph.  Gauchls«. 

M.  Gauchler  a  prisenti  kVAca- 
dimie  des  sciences  un  Memoire 
itendu  sur  le  sujet  en  question. 
Memoire  dont  il  a  doiin6  un  extrail 
que  nous  reproduisons  ici. 

Ge  Memoire  so  compose  de  trois 
parties  :  la  premiäre  traite  de  Vk- 
coulementde  Tcau  parlesorifices; 
la  seconde  du  mouvement  de  Teau 
dans  Ics  tuyaux  de  condultes;  la 


troisi&nie  du  moaTemeiil  de  Fcm 
dans  les  canaux  el  les  rirüraa. 
L'auteur  itablil,  dans  sonHteoirt, 
les  formules  Ihteriques  poor  oes 
divers  cas,  et  en  certifie  Texicli- 
Uide  par  la  coniparaison  det  rted« 
tats  au^elles  fournissenl  atac  cenx 
que  1  expirience  a  donnte. 

PremUre  Partie.  —  PartanI  des 
principes  geniraux  de  la  mfeani- 
que  rationnelle,  M.  Gauchler  to- 
blil  r6auation  du  mouvement  d^une 
mol^cule  liauide  renfermie  dans 
un  Systeme  de  vases  solides,  iqna- 
tion  qui  est : 


W 


■f-=«+'-ST"+ST4f" 


en  supposant  Taxe  des  z  vertical  et 
dirige  de  haut  en  bas,  4  la  density 
du  nquide«  ?  la  pression  iprouvte 
par  la  mol^cule,  g  Tintensit^  de  la 
pesanteur,  I  le  temps,  et  G  une 
constante. 


On  en  diduitTiquationdu 
vement  permanent : 


i^-^,-._^ 


et  le  th6or(me  de  ToricelH 

Considerant  ensuite  le  recul  que 
subit  Uli  vase  pendant  r^oulement, 
Tautcur  ^tablit  limpulsion  que  su- 
bit une  palettc  d'une  courbure  uucl- 
C0/i<jue,f>ar reffet  d'unehme  acaw 


le  thioriroe  de  Bemouilli, 

qui  y  entre  et  en  sort  tangentieUe» 
ment. 

La  viscosit6  risultant  d^actions 
routuelles  entre  les  mol^cules,  n*a 
pas  d*influence  sur  r^oulement 
d*un  liquide  quand  le  mouvement 
permanent  est  6tabli,  car  le  neu- 
N^uxcul  du  ccntre  de  graviti  d*un 
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Systeme  est  ind^pendant  des  r6ac- 
tions  mol^culaires.  On  peut  donc 
appeler  degr^  de  vitesse^  le  temps, 
plus  ou  moins  long,  qu'un  liquide 
met  k  acqu6rir  la  vitesse  due  ä  la 
hauteur,  lorsqu'il  s'^coule  par  un 
orifice. 

Passantensuite  aux  contractions, 
H.  Gauchler  ^tablit  pour  Ticoule- 
ment  par  un  orifice  rectangulaire, 
r6quation  connue  : 

(2>     Q«-|-mLV/Fp(z^-s«") 

oü  Q  est  la  dipense,  L  la  lai^eur 
de  rorifice,  Z  et  :&  les  char^es  sur 
ses  cAt6s  horizontauXf  et  m  le  coef- 
ficient  de  dipense. 

Gonsid^rant  une  fente  mince  in- 
difinie  comprise  entre  deux  plans 
inclinis  sur  la  verticale  d'un  an- 
;le  e,  ei  supposant  les  filets  liqui- 
[es  convergents  vers  Torifice«  on 
trouve  pour  valeur  du  coefficient 
de  contraction 


'-4( 


Sine 


+  CO8O) 


Le  rapport  de  cette  valeur  &  celle 

Ju'on  trouverait  en  supposant  des 
lets  paralleles,  est  rcpr^sentä  par 
une  construction  gäometrique  tr^s- 
simple.  Si  la  fente  est  plane,  on  a  0 
=90  degrßs,  et  • 

Pour  un  orifice  carr6,  la  contrac- 
tion s'exer^ant  dans  les  deuK  sens, 
ona: 


.(^y=.^" 


L^iquation  (2),  appliqu6e  &  une 
s6rie  d'expSriences  de  MM.  Pon- 
celet  et  Lesbros,  niontre  aue  pour 
an  mfime  orifice  rectanguiaire,  le 
coeiBcient  m  est  ind6pendant  des 

Sressions,  pourvu  que  le  rapport 
esdimensionsde  Torifice  n'excfede 
1)88  10.  Pour  les  orifices  carr6s, 
*exp£rience  donne  w=0,60 ;  ref- 
fet ae  la  contraction  6tant  0,617,  il 
reste  pour  les  efTets  de  la  courbure 
de  la  veine  horizoDtale  et  du  frot- 
tement^  la  quantiti  0,017. 


II  r^sulte  des  cxp6riences  de 
MM.  Poncelet  et  Lesoros,  que  si  a 
est  le  rapport  du  grand  cdte  au  pe- 
tit,  on  a  pour  les  orifices  rectangu^ 
laires : 

«1=0,60(1 +0,Oia) 

pourvu  que  a  soit  inf^rieur  &  10. 

Au  moment  oü  le  liquide  s'^ 
coule,  il  tend  ä  entratner  avec  lui 
le  vase  dont  il  s'6chappe,  Teffort 
qu'il  exerce  en  ce  sens  est  appel6 
succion.  L'auteur  en  rend  compte 
par  r^quation  du  mouvement  per- 
manent, et  s*en  sert  pour  d^termi- 
ner  th^oriquement  les  coefiicients 
d'äcoulement  des  ajutaj^es. 

Pour  un  ajutage  cylmdrique  de 

5eu  de  longueur,  le  coefficient  de 
äpense  est  6gal  ä  la  racine  carräe 
du  coefficient  relatif  au  m6me  ori- 
fice perc6  en  mince  paroi. 

Aprfes  avoir  d6termin6  Tfecoule- 
ment  ä  iravers  un  tuyau  travers6  de 
diaphra^es  perc^s  depetits  trous, 
le  M6moire  traite  de  1 6coulement 

!)ar  les  d6versoirs,  et  6tablit  une 
brmule  qui  rend  assez  bien  compte 
des  coefiicients  dälermin^s  par 
MM.  Poncelet  et  Lesbros. 

Denxi^me  partie.  —  Apres  avoir 
d6montr6  pourquoi  la  formule  de 
Prony  ne  peut  pas  repr6senter  la  loi 
du  mouvement  de  Teau,  M.  Gauch- 
ler cherche  h  la  dfeterminer  directe- 
ment  par  Tobservation,  en  6tudiant 
les  exp^riences  faites  ä  Ghaillot 
par  feu  Darcy. 

GhoisissantSTexp^riences  faites 
par  Darcy,  sur  des  tuyauxen  fönte 
neuve  et  en  fönte  vieille  nettoyie» 
il  Studie  les  variations  qu*6prou- 
vaient  les  dififirentes  puissances  de 
la  pente,  du  diamfetre  et  de  la  vi- 
tesse, en  passant  d'une  exp6rience 
ä  l'aulre.  Parti  de  la  formule  th6o- 
que 

/(t;)=DV/T 

il  a  ixk  conduit,  apr&s  de  longues 
et  laborieuses  recherches,  ä  la  for- 
mule 

(3)       V/jr+-i-DVir=aV^V'\ 
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meni  Ift  vitesse  moyenne«  le  dia- 
mitre  de  la  conduite  et  la  pente, 
et  oh «  est  an  coefficient  variant 
avec  la  surface  int^rieure  du  tayau. 
La  formule  (3)  n'est  pas  com- 
pläte«  car  la  vitesae  devient  nulle 
en  pratique,  avant  que  la  pente 
aoit  Indulte  k  tiro^  h  cause  de  la 
eapillarit&  La  formule  devrait  donc 
Atre: 

V/r+i-DvV7Äathi\H-p 

oi  ß  devrait,  d*aprte  Laplace«  6tro 

de  la  forme -^,  a  itant  variable 

avec  la  nature  du  liquide  et  celle 
de  la  paroi.  L^erreur,.  cependant, 
n*est  sensible  que  lorsque  les  pen-* 
tes  sont  extrtmement  petites,  de 
Sorte  que  la  formule  (3)  est  appli- 
cable ä  tous  les  cas  qui  peuvent  se 
präsente^  dans  la  pratique. 

£d  appliquantcette  formule  aux 
eip£riences  de  Darcy«  Tauteur  en 
condut  pour  s  les  valeurs  soivan* 
tes: 

Httuf  tehpnot.  Takortdtou 

Fönte  Beove e.eKS 

FoDta  cbarc^  de  dMMt.  5.5 

Töle  et  Mtume 7.0 

fw6\ir6 e.4 

Plomb 7.0 

Terra 0.7 

L'auteurconclut«  en  outrede  ses 
applications  expirimentales,  que 
la  loi  d*6coulement  est  la  m£me 
pour  toutes  les  petites  et  les  rnndes 
vitesses,  contrairement  ä  l^pinion 
de  Darcy,  et  comme  les  tuyaqx  se 
chargent  plus  ou  moins  de  dipAta, 
il  conseille  d'adopterginiralement 
le  coefficient  5,5  dans  la  pratique. 
L'accord  est  d*ailleurs  remarqua- 
ble  entre  les  risultats  fournis  par 
la  formule  (3)  et  ceux  de  l'eip^ 
rience. 

Troisihne  partie.  —  Pour  d^ter- 
miner  le  roouvement  de  Teau  dans 
les canaux ä  ciel  ouvert,  M.Gauch« 
ler  s'est  servi  des  experiences  ex6- 
cut6es  par  MM.  Darcv  et  Bazin,  k 
Dijon  (i). 


Aprte  avoir  eoiiatai^  me  li  M 
du  mouvement  n*e8t  pas  la  mtmm 
que  Celle  qui  rend  compte  de  Fi* 
coolement  dans  les  toyatix,  tl  te- 
blitqu'ellen'eslpastrte-diliftreiiie. 
L*6quation  qui  la  reprteenle  att  k 
un  terme  pres,  la  meme  qua  ealli 

3ui  est  applicaMe  an  moitfMMBt 
e  Tean  dans  las  condnilM;  elia 
est  de  la  forme  : 

ob  R  est  le  rayon  moyeii,  v  la  vi» 
lasse  moyenpe,  et  I  la  penle.  Di 
rapplicauon  de  cetta  formole  aax 
aombreuses  exp&riences  de  WL 
Darcv  et  Bazin,  il  conclot  me  «  eH 
variaole  avec  la  natura  de  m  ptiei« 
mais  quHl  est  iadtpeiidani  de  li 
forme  du  profiL 

Tant  que  les  pentes  aont  sopi- 
rienres  k  0^0007,  les  rfauliais  da 
l'expirience  sont  renarqnble* 
mentd*accord  avec  ceux  du  cakeL 
Hais  quand  les  penles  aoM  iafr* 
rieures  k  0,0007,  la  loi  change  bms- 
quement,  et  on  trouve  alors  la  r^ 
lation : 

L'auteur  rend  compte  de  cens 
diffi6rence  en  rattribuantinii  cfaaa- 
gement  dans  la  maniire  ikmi  In 
mol6cules  liquides  progresseaL 
Tant  que  les  pentes  superfidellei 
i  iont  sup6rieures  ä  0,0007«  elles 
i  sont  ditennin^  uniquemenl  nsr 
les  pentes  du  fond,  etleamftiiknhs 
liquides  roulent  les  unes  par  dea- 
sus  les  autres,  en  vertu  des  loisde 
la  pesanteur,  en  aflant  alternative- 
ment  de  la  surface  au  fond.  Qoaad 
la  pente  est  inf^rieure  k  0«0007, 
'die  devient  fonction  du  rayoa 
iQoyen;  ces  molicules  se  meuvent 
■m  vertu  des  pre&sions  d^amoot,  et 
il  se  produit  plutAt  un  moaTeaMBt 
fle  glissement  qu*ttn  mouvcmest 
ieroulemenl. 

Apräs  avoir  appliqui  les  fonno- 
les  (4)  et  (5)  k  des  expMeucea  de 
Dubuat,    Weltmann,    Brüniags, 


(1)  Voyez  Je  rapport  fail  k  VKcaA^mVft 
fo»  Scieace§  sur  le»  recberchet  r«VaVi\Q« 
a  moQveaeot  de  Teau  dans  \e«  caAa\ix^ 


AwiUN«t\  Y*3f  tm.  Darcv  et 
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Baumsarten,  Poir6e,  Emmery  etl  valeurs  pratiques  de  a  ctpde  la 
LeveilT6 ,  Tauteur  a  d6termin6  les  |  maniöre  suivante : 

Ntture  de  la  paroi.                              Yaleors  dt  a.  Talears  de  ß* 

Maconnerie  de  pierre  de  taille  et  de  ciment,  de  8.5  ä  10  de  8.5  ä  7.0 

Bonne  ma^nnerie  ordlnaire de  7.6  ä  8.5  de  8.0  k  8.5 

Paroif  en  ma^onnerie  avec  fond  en  terre. .  de  6.8  ä  7.6  de  7.7  ä  8.0 

Rjgoles  en  terre  sans  herbes de  5.7  &  6.7  de  7.0  k  7.7 

Rigolet  en  terre,  aveo  herbes  sur  les  talns.  de  5     k  5.7  de  6.6  k  7.0 

Bivi&res »          »  de  6.4  ä  7  0 


Gas  formules  sont  assez  faciles  ä 
calculer  avec  des  tables  des  carr6s 
et  des  cubes.  Elles  doivent,  sui- 
vant  Tauteur,  entrer  dans  la  prati- 
que  des  ing^nieurs  comme  repr6- 
sentant  les  Taits  naturels  avec  plus 
de  \kn\b  que  toutes  les  autres. 


Exeavateur  de  Hunter. 

L'indnstrie  de  rexploitation  des 
mines  doit  ä  M.  F.  minter,  un  ap- 

SareiU  ou  plutöt  un  pic  ro^canique, 
estiui  äfaciliterbeaucoup  ses  tra- 
Taui,  et  quia,  dit-on,  iih  d6jä  ap- 
pliqu6  avec  succ&s  dans  une  nouil- 
Ikre  des  environs  de  Glasgow. 

Dans  cet  ajppareil,  on  fait  usage 
d*un  piston  nxe  qui  s'adapte  dans 
Tespace  annulaire  d'un  segment 
cyllndrique  ou  d'un  cylindre,  seg- 
ment ou  cvlindre  qui  est  termi  sur 
les  deux  cot^s  du  piston,  en  laissant 
toutefois  sutBsamment  de  liberti 
au  mouvement,  pour  que  lorsque 
la  vapeur  ou  Tair  comprimi  est 
inlroauit  par  une  soupape  centrale 
de  Tautre  cdti  du  piston,  le  cylin- 
dre  ou  le  segment  puisse  toumer 
ou  prendre  un  mouvement  d'oa^iU 
lation  sur  le  piston  fixe,  la  vapeur 
£tant  alternativement  adroise  sur 
les  faces  opposies  de  ce  piston  par 
deuxlumiöres  sur  le  tiroir  central, 
par  Tune  desquelles  la  vapeur  du 
cdt6  charg6  du  cylindre  ou  seff- 
ment  est  condens6e,  tandis  que  oe 
nouvelle  vapeur  est  admise  par 
Tautre  lumiere,  sur  Tautre  c6xk  du 
segment,  les  lumiäres  ätantouver- 
tes  et  fermies  par  la  rotation  du 
segment  sur  le  tiroir  central. 


La  figure  27,  pl.  338,  est  une 
section  verlicale  aeTappareil. 

La  figure  28,  une  section  horizon- 
tale, en  regardantla  face  införieure 
de  la  figure  27. 

La  figure  29,  un  plan. 

La  figure  SO,  une  616vation  de 
cfit6. 

La  figure  81,  unevue  d6tach6e  en 
616vation  de  Tun  des  outilsou  pics 
pour  tailler  le  front  de  la  rochc, 
outil  qui,  lorsqu'on  en  fait  usage, 
est  emmanch6  ä  rextr6mit6  d  un 
levier  alternatif. 

Lorsqu'on  se  sert  de  Texcava- 
teur  dans  une  minifere  ou  une  car- 
rifere,  on  le  monte  sur  un  truc  ou 
un  charriot  roulant,  qu'on  fait 
avancer  sur  une  ligne  de  rails. 

L*appareil  se  compose  d'un  pis- 
ton A,  qui  a  6t6  fondu  d'une  seule 
pifece  avec  la  plaque  de  fond  B ;  on 
voit  la  forme  segmentaire  de  ce 
piston  dans  la  figure  28.  k  Textfe- 
rieur  et  enveloppant  le  piston  A. 
qui  est  fixe,  est  le  cylindre  C  qui 
est  maintenu  en  place  par  un  an- 
neau  d'assemblage  D,  D,  taill6  en 
queue  d'aronde  du  cAt6  interne, 
ainsi  qu'onle  voit  fig.  28,  de  fa?on 
que  quand  il  est  boulonni  sur  la 
plaque  B,  il  forme  une  rainure  an- 
gulaire  qui  corrcspond  k  un  coüet 
triangulaire  a  m6nag6  tout  autour 
du  cylindre  G,  et  adapt6  exacte- 
ment  dedans.  Get  assemblage  an- 

f[ulaire  6tant  dispos6  de  sorte  que 
e  cylindre  G  est  libre  de  tourner 
dessus  lorsque  la  vapeur  ou  Tair 
comprim6  est  introduit  dans  ce  cy- 
lindre de  Tun  ou  de  Tautre  c6l6  de 
la  cloison  E. 
La  bolte  au  centre  F,  q^i  porte 
I  les  lum\liTes  b  ^x  c>  ^^v^-vi,^  ^\ix\!^ 
l  face  supfenewte  öivi  csi^\w^\^^>  ^>^^'^'^ 
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qu*on  le  voit  dans  la  coupe  trans- 
versale fig.  27,  et  au  centre  de  cette 
botte  est  fix6e  une  pi&ce  G  ä  la- 
queUe  se  rattache  le  tuyau  de  va- 
pear  ou  d'air  comprim6  n,  comme 
le  reprisente  la  fi^re.  Gette  der- 
niirepi&ce  G  contientlalumiirei/, 
qui  distribue  cette  vapeur  ou  cet 
air  comprimi,  altemativement  ä 
Celle  b  eie^  et  de  lä  sur  les  faces 
oppos6es  de  la  cloison  E,  en  for- 
(ant  cette  cloison,  et  avec  eile  le 
cylindre  G,  äoscillerconstamment 
dans  des  directions  opposies,  sur 
le  piston  fixe  A.  La  Tonne  de  la 
section  de  cette  pi^ce  centrale  G  a 
t\k  reprisentiedans  la  figureSS,  et 
sur  cbacun  de  ses  cAt^,  on  a  laissi 
des  cavitis  e^e  par  lesauelles  s*6- 
chappent  la  vapeur  ou  Vair  com- 
prime  aui  a  rempli  ses  fonctions. 

Sur  Vextrimiti  supirieure  de 
cette  pi&cecentraleGa  6t6  fixi  un 
levier  I,  dont  Tun  desbouts  porte 
une  poign6e  dont  Touvrier  se  sert 
pour  mettre  en  marche  ou  arrfiter 
rexcavateur  ou  ajuster  Titendue  du 
mouvement  du  cylindre  G  et  du  le- 
vier de  taille  J.  L'autre  extn&miti 
de  celevier  I  estpourvue  d'un  quart 
de  cercle  R  portant  deux  butoirs 
L,L,  aui  se  prolongcnt  suflSsam- 
mentoans  le  bas,  comme  Tindi- 

!|uent  les  figures  S7  et  30,  pour  dtre 
rappis  par  le  levier  J  lorsqu^il  ar- 
rive  ä  1  un  ou  ä  Tautre  terme  de 
son  mouvement«  de  fa^n  qu'en 
placant  les  butoirs,  plus  rappro- 
cb6$  ou  plus  äoign6s  Tun  de  Fau- 
tre,rouvrier  peut  rögler  ä  volenti 
r^tendue  du  mouvement  angulaire 
de  Tappareil. 

En  se  reponant  ä  la  figure  28,  on 
voit  que  la  vapeur  ou  Tair  compri- 
m&  qui  passe  parla  lumiire  b  dans 
Te&pace  /",  porte  Tappareil,  ii  fort 
peu  pr^s,  au  terme  de  Tune  de  ses 


excursions;  celui-ci  a  ntenmoint 
encore  une  petita  distance  k  par- 
courir  avant  que  sa  course  soit 
compl^te.  Dans  la  position  ainsi 
representee,  le  levier  J  a  ili  mis  en 
contact  avec  le  butoir  L,  el  ce  le- 
vier, en  se  mouvant  dans  le  rest« 
de  son  excursion,  entralne  cvec  loi 
le  levier  I  ä  une  distance  süffisante 

Sour  faire  toumer  la  lami^  e 
ans  la  piice  centrale  et  Tamener 
sur  la  lumiire  c  conduisant  de 
Tautre  c6\k  de  la  cloison  E,  tandis 
qu*au  mfime  instant  U  lumiire^ 
est  ouverte  sur  le  passage  qui 
conduit  ä  richappement,  de  fa;^ 
que  la  vapeur  ou  Fair  comprioii 
sont  admis  successivemenl  aar  le 
cAt6  opposi  pour  produire  la  course 
en  retour  de  Tappareil. 

Ges  mouvements  altematifs  se 
r^pitant  successivement,  on  par- 
vient  ainsi  ä  maintenir  Tappareil 
continuellement  en  action. 

Le  levier  J  qui  porte  Tottlil  ex- 
cavateur  N  est  in$6fi  dans  une 
douille  0  boulonnie  sur  la  surface 
couvexe  ou  exterieure  du  cylindre, 
et  une  sirie  de  trous  pcrcis  toat 
autour  de  celui-ci,  permettentd'al- 
tacher  ce  levier  dans  Tun  quelcon- 
que  de  ces  points  ou  trous»  oo 
m£me,  au  besoin,  d*appliqiier  pla- 
sieurs  leviers  excavateurs. 

Au  lieu  de  construire  un  cvlin- 
dre  G  complet,  on  peul  n>mpIoyer 

3u*un  Segment  cylindrique«  cas 
ans  lequel  le  piston  A  est  partagi 
en  deux  pistons  fixes  formani  ba- 
tements,  sur  lesquels  appoie  la 
vapeur  ou  Tair  pour  faire  rooction- 
ncr  les  parties  mobiles  de  Tappa- 
reil. 

l^  forme  de  Toulil  excavatear 
ou  du  pic  depend  principalero^pot 
de  la  nature  des  matieres  qu*un  se 
propose  d*attaquer. 
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JÜRISPRÜDENCE  ET  LEGISLATION  INDUSTRIELLES 

PAR  BI.  VAMEROT 

ATOCAT  A  LA  COOR  IMPfiRULS  DB  PAB18. 


JURISPRUOEIVCE. 

JÜRIDICTION  CIYILE. 
GOUR   DE  GA00ATION. 

Chambre  cirile. 

chemins  de  fer.  —  modifications 
aux  tarifs.  —  affighes  par  avis 
sommaires  et  d^pot  de  livrets. 
—  r£gularit£. 

SU  aux  termes  des  art.  48  et  49  de 
r ordonnance  du  iJi  novembrS 
1846,  et  de  Fart.  48  du  cahier 
des  charges  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  du  Midi^  les  iwo- 
dißcations  aux  tarifs^  soumises  ä 
Vapprobation  minist^elle,  doi- 
vent  Hre  portdcs  ä  la  connais- 
sance  du  public^  par  des  tableaux 
affich^s  dans  les  lieux  plus  appa-- 
rents  des  gares  et  stations  des 
chemins  de  fer;  ces  dispositions 
ne  sont  vas  tellement  imperatives 
et  absotues,  qtCelles  ne  puissent 
itre  reffiplacäes  par  des  t^quivor 
lents^  suivant  les  circonstances. 

En  consäquence^  ri,  en  raison  de 
Vdtendue  des  tarifsy  ce  mode  d'af- 
ßchage  n'est  pas  praticable^  du 
prifsente  des  inconv^nients ,  les 
affiches  prescrites  peuvent  Hre 
remplaciespar  du  Uwets  iiposis 
dans  les  gares  et  stations  oü  de- 
vraient  ^tre  apposies  ces  affiches^ 
et  par  des  affiches  sommaires, 
annoncant  au  public  le  däpöt  de 
ces  livrets,  et  la  demande  en  ho- 
molo^ation  desprix  indiquis  dans 
ces  Itvrets. 

Le  contrairc  avait  6i6  jugfi  par 


la  Cour  imperiale  de  Toulouse,  le 
24  mars  1865,  au  profil  du  sieur 
Pauilhac  conlre  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  du  Miüi.  Gelle-ci 
s'est  pourVue  en  Cassation. 

t  La  Cour, 

a  Vu  le  moyen  unique  du  pour- 
voi, 

t  Vu  les  articles  48  et  49  de 
rordonnance  du  1 5  novembro  1 846, 
et  Tart.  48  du  cahier  des  charges 
de  la  Compagnie : 

«  Atiendu  que  Tordonnance  du 
15novembrel846  et  le  cahier  des 
charges  impos6  aux  Compagnies 
de  cneniins  de  fer  sont  des  actes 
l^slatifs,  dont  l'interpretation  et 
Fapplication,  ä  T^gara  des  tiers, 
appartiennent  a«  Tribonaux  ju- 
diciaires; 

a  Qu'il  en  est  de  mfime  des  ta- 
rifs  dress^s  en  ex^culion  de  ces 
dispositions,  et  gui,  comme  elles, 
deviennent  la  loi  du  public  et  des 
Compagnies; 

«  Quen  consäquence,  les  Tri- 
bunaux  charges  d*appliqBer  ces 
tarifs  ont  le  droit  et  le  aevoir  d'exa- 
miner  s'ils  ont  ki&  faits,  publi^s  et 
homologu6s  conform6ment  aux- 
dites  dispositions ; 

«  Attendu  que  Tart.  49  de  Tor- 
donnance  du  15  npvembre  1846, 
reproduit  dans  Tart.  48  du  cahier 
des  charges  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  du  Midi,  dispose 
que  lorsque  la  Compagnie  voudra 
apporter  quelques  cnangemcnts 
aux  prix  autoris^s,  le  public  sera 
inform6,  par  des  affiches,  des  chau- 
gemenVs  ^oxnsivs  V  \^y^xiJö^\w^ 
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«  Qua  le  mode  d^afSchage  pres- 
crit  par  cet  article  86  trouve  plus 
8p6cialeii|aiii  MlQniuD6  par  lart, 
48  de  ladite  ordonnance,  leqoel 
dispose  que  les  tableaux  des  taxes 
et  aes  frais  accessoires  apAroüvte 
seront  constiunment  aiBcnes  dans 
les  lieux  les  plus  apparents  des 
ffares  et  stations  des  chemins  de 
ler; 

t  Attendu  que,  si,  en  r&gle  g6- 
nirale,  la  disposition  de  1  art.  49 
doit  (tre  entendue  en  ce  sens  aue 
les  affiches  doivent  contenir  les 
taxes  nouvelles  dont  rbomologa- 
tion  est  demandie,  cette  disposi- 
tion n*est  pas  tellement  impera- 
tive, que  si,  en  raison  de  ritendue 
des  tarifs,  ce  mode  d*aflloluim  n*est 
pas  praticable  ou  pr&sente  des  in- 
conv&nients,  ces  affiches  ne  puis- 
sent  Hre  remplactes  par  des  livrets 
d^pos^s  dans  les  gares  et  stations 
Qü  devraient  6tre  apposte  ces  af- 
fiches, et  par  des  affidies  som- 
maires  annon^nt  au  poblic  le  d6- 

fAt  de  ces  livrets  ei  la  demande  en 
omologation  des  prix  indiqute 
dans  ces  livrets; 

«  Attendu  aue  ce  mode  de  pii- 
blication  satisuiit  pleinement  aux 
exigencesde  la  loi; 

«  Qu*en  dteidtnt  le  contraire 
rarröt  attaqu6  a  formellement  viol4 
les  articles  ci-dessns  vtsis; 
«  Gasse,  i 
Audience  du  81  dicembre  1866. 

—  M.  Troplong,)N'a9iter)N'^Eiutoil. 

—  M.  Mercicr,  conseiUer  rappor- 
teur.  —  M.  Raynal,  avocatrgen6- 
ral.— M**  L.  Clement  et  GrouaUe, 
avocats. 


c&un  (tean  par  voie  de  rfflemau 
antirieur. 

Rejet  du  pourvoi  formA  ptrM« 
Lemaire,  contre  un  arr£t  de  la  Cour 
imperiale  de  Nancy,  du  16  dicem- 
bre  1865,  rendu  au  profit  de  MM. 
(^olinetautres. 

M.  Galm&tes,  conseiUer  rappor» 
teur;  M.  Paul  Fahre,  avocat  gtjut- 
iml,  concl.  conf.;  plaidant,  M*nons- 
let,  avocat. 

Audience  du  11  mars  1867.  — 
M .  Taillandier,  pritiäenL 


CHAMBRB  OES  IBQümS. 

COOKS  D*CAU.  —  nioLEiiBirr. 

Lart.  646  du  Code  NapoUem  con^ 
fArant  aux  Tribunaux  um  droit 
eupHieur  depolice^  on  neiaurait 
critiquer  comme  eonstünant  la  ^ 
violatum  de  FautoriU  de  la  chete 
jugie  une  difcUion  parlaqueUe  le 
juge^  ä  raüoH  de  ctrconstancf« 
nauvelle^^  statue  sur  im  «sage  d^ 


MAITRBS  BT  OITVBIBIS.  —  tAUIBBS. 
—  COVPtTBlICB. 

Lei  coniesUUumt  entre  maUree  ei 
ouvrien^  relaüvee  aux  ialmim 
gut  sont  dui  A  ceux^^  dahemt 
itre  porUeedevamtleeOnueiUiee 
pruahommet;  le  TrihnuU  de 
commerce  ne  peut  pae  en  Un 
ioisi  dir{ctemeiU. 

Vineompiienu  de»  TntaiMWx  de 
commerce  A  cet  igard^  dUnU£m^ 
drepublic^  peut  Üre  appoeie  pmer 
la  premitre  foü  de9a$U  U  Camr 
decaseation. 

Admission.  en  cesens,  du  poiir 
voi  formi  par  le  sienr  Schnader, 
contre  un  Jugement  du  Tribunal 
de  commerce  de  Cette,  du  VI  j[iiil- 
let  1865,  rendu  au  profit  du  sieur 
Balestrier. 

M.  Taillandier,  conseiUer  rap- 
porteun  M.  Paul  Fahre,  avocat  f^ 
a^ral,  concl.  conf,;  M*  Tambour, 
avocat. 

Audience  du  13  mars  1867.  — 
M.  Bonjean,  prieideni. 


OOUm  niPtBIALB  DB  PAUS. 

mCBKDIB.  —  MATliBBS  PRBMttoBS 
CONFltoS  A  U?l  BnTBBFRC:iBLR.  — 
RESPOKSABIUTA.  —  C0MPiTB5CB. 

Vn  entrepreneur  ^  qui  a  re^u  nme 
matUre  premih-e  jwur  la  Ire- 
Vttiller^  «%l^  eucai  de  inerte  de 
teile  cko%t  i^r  «k\Vt  tl'  u%  Smu^- 
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die,  respcntable  da  teiie  perie^  a 
moins  quHl  ne  prouve  qu  il  n'y  a 
m  aucune  fuuU  de  sa  pari  dam 
r^^ement  qvi  a  causa  cette 
perle, 
Le  Tribunal  de  commerce  est  com- 
potent  pour  siatuer  sur  la  de- 
mande  intenüe  ä  Voccasion  de  la 
perte  de  marchandües  eonfi^es 
pour  Stre  manufadur^es. 

Le  1*'  aoüt  1866,  le  Tribunal  de 
commerce  de  la  Seine  avait  rendu 
le  jugement  suivant : 

a  Le  TribunaU      •  . 

c  Sur  la  demande  de  Gelin  en 
paiement  de  4,073fr. 09.; 

«  Attendn  que  dans  le  courant 
de  1864,  Gelin  a  remish  Guillaume, 
entrepreneurde  sciaae  mteaniaue, 
une  certaine  quantite  de  bois  des- 
tin^s  ä  6tre  ouvr^s,  et,  gu'ä  döfant 
par  lui  de  les  avoir  restitu6s.  Gelin 
riclame  purement  et  simplement 
leurvaleur; 

«  Attendu  que,  pour  se  refaser 
au  paiement  de  cette  demande, 
Guiilaume  prötendqueson  Etablis- 
sement industriel  ayant  ivk  incen- 
di6  ayec  les  bois  de  Gelin  qui  y 
Ataientcontenus,le26octobrel864, 
il  est  exonirE  par  un  cas  de  force 
majeure  de  toute  Obligation  de  res- 
titution  envers  Gelin ; 

«  Mais,  attendu  que,  sans  avoir 
k  cxaminer  si  Taccident  dont  ex- 
cipe  Guiilaume,  peut  6tre  assimii6 
h  un  cas  de  force  majeure,  il  est 
constant  que  Guiilaume  a  recu  les 
bois  de  Gelin,  et  contractu  I  Obli- 
gation de  les  rendre  apr^s  a?oir 
snbi  les  o{)6rations  pourlesquelles 
ils  lui  itaient  remis;  qu*ä  difaut 

5ar  lui  de  faire  cette  restitution,  il 
oit  6tre  tenu  d^indemniser  Gelin 
de  la  privation  desdits  bois; 

«  Attendu  que  le  Tribunal  pos* 
shde  les  Elements  n6cessaires  pour 
fixer  rimporuince  dela  valeur  des- 
dits bois,  laquelle  sera  iquitable- 
ment  ditermin^e  ä  la  somme  de 
4,073  fr.  09  cent.  au  paiement  de  lar 
quelle  Guiilaume  doit  fitre  tenu; 
«  Sur  la  demande  en  dommages- 
int^rßts  de  Gelin,  poor  privation 
des  bois; 


«  Attendu  qu'il  ne  justifie  d*au- 
cun  prijudice  (prouve  autre  que  la 
perte  de  ses  bois  et  que  la  condam- 
nation  qui  vasuivre  sera  une  r6pa- 
ration  süffisante  de  ce  pr6judice; 

a  Sur  les  dommages-intärftts  r6- 
clamEs  par  Gelin  en  cas  de  restitu- 
tion  des  bois; 

«  Attendu  qu*il  r6sulte  de  ce  aui 

Eröcfede  qu'il  n'y  a  pas  lieu  a'y 
kire  droit : 

(K  Gondamne  Guiilaume  par  tou- 
tes  voies  de  droit,  m6me  par  corps, 
conformimentauxlois  des  17  avril 
1832  etl3  dfecembre  1848,  b  payer 
ä  Gelin  3,818  fr.  39  c.  pour  solde 
des  causes  de  la  demande  avec  in- 
tirftts  suivant  laloi; 

«c  DEclare  Gelin  idal  fond6  dans 
le  surplus  de  sa  demande  en  dom- 
mages-int^röts,  Ten  diboute  et 
condamne  Guiilaume  aux  dipens. » 

En  appel,  la  Cour,  aprfes  avoir 
entendu  M*  P^ronne,  avocat,  dans 
rint6r6t  de  Tappelant,  et  M»  Lepel- 
letier,  avocat,  pour  rintimi,a  con- 
firm6  en  ces  termes  la  dicision  des 
Premiers  juges : 

«  La  Cour, 

<r  En  ce  qui  touche  la  comp6- 
tence; 

«  Gonsidirant  qu*il  s'aait  dans 
Tespöce  d'une  entreprise  de  manu- 
facture,  Guiilaume  ayant  pour  in« 
dustrie  de  faire  travailier  par  ses 
macbines  ou  par  des  ouvriers  ä  ses 
gages  les  marchandises  qui  lui  sont 
conii)§es,  dansle  but  de  leur  donner 
une  certaine  fa^n  et  spiculant  par 
consi^ouent  sur  le  b6n6fice  de  la 
main-d'ceuvre;  qu*il  suit  de  lä  que 
le  Tribunal  de  commerce  itaitcom- 
p6lent ; 

«  Au  fond  : 

«  Consid^rant  que  Touvrier  ou 

entreproneur  d^ouvrage,   auquel 

une  cnose  est  remise  pourfttre  tra- 

^  vaill6e,  est  Obligo  de  restituer  cette 

chose  dont  il  devient  d6biteur; 

t  Gonsid6rant  que,  aux  termes 
de  l'art.  130S  du  C.  N.,  combin6 
avec  Tart.  1789  du  mdme  Code, 
son  Obligation  n'est  6teinte  par  la 
perte  de  la  cbose  qui  lui  est  remi&e 
qtf  aulanl  cjvxe  c^Wä  öw^^^  ^  ^^^^ 
Sans  sa  ia\x\e  \ 
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t  Cottsidiraiit  quefc'est  k^celui 
,ui  i6  Dr6tend  liberi  per  la  perte 
e  la  cnose  ä  prouver  sa  liMra- 
lioD,  et  par  consiqueni  ä  prouver 
ooe  la  cbose  n^a  paa  piri  par  sa 
faute ;  que,  dans  oe  cas«  il  ne  snf- 
fil  mime  pas  au  dibiieur  de  prou- 
ver quc  la  perte  de  la  choaa  a  ei 
lieu  par  eaa  fortuit,  guand  il  a*agit 
d'on  cas fortuU quin  est pas  exclu- 
sif  de  la  faute,  tel  qu'un  incendie; 

ätt^il  doit»  de  plus,  prouver  uue  sa 
lute  est  restie  itrangftre  ärevtoe* 
nent  qui  a  eu  pour  cooftiqoenoe  la 
perte  de  kehose; 

t  GonsidirantquoGmllaumene 
prouve  point  qua  Vincendie  qui  a 
eclaii  dans  sa  scierie  le  88  octobre 
1864  etqui  a  consumi  les  boisqu*il 
avait  re^us  de  Gelin  pour  £tre  tra- 
vaillÄs,  soit  arrivi  sans  sa  faute; 
que  cette  preuve  esl  d*autant  plus 
n6cessaire  dans  Tespice  <|u*il  r^ 
sulte  du  proc^s  qu*imflDidiatenieut 
avant  Tincendie,  Guillaume  a  fait 
travaillerä  la  forge,dans  la  scierie« 
une  partie  de  la  nuit  pour  remetlre 
la  macbine  en  ^tat  de  fonctionner 
Ic  lendcroain  roatin ; 

«  Consid^rant  qu*ä  Tappui  de  sa 
demande  tendant  ä  t\re  admis  k 
prouver  par  tcünoins  quil  n*a  com- 
mis  ni  faute  ni  imprudence,  Guil- 
launie  n*articulo  aucun  fait  pr6cis 
dont  la  prcnve  puisse  6tre  ordon- 
noe; 

t  Gonsidirant  que  la  somme  k 
payer  par  Guillaume,  pour  lenir 
lieu  du  bois  cin*il  ne  peut  rendre 
en  nature,  a  htk  juslement  d^ter- 
minee  par  les  premiers  ju^es  k 
Taido  des  elinients  d*appreciation 
fournis  au  procis; 

<(  Mal  rappellalion  au  utent,  et, 
Haiiss*arr^terä  re\ceptiond*iDcoro- 
petiMice  proposee  par  Tappelant, 
de  laquelle  il  est  denoute,  ordonne 
que  06  dont  est  appel  sortira  son 
plein  etentier  effet ;  condamne  Tap- 
pelant  h  Tanieude  et  aux  d^pens. » 

Cinquivme  chambre. — Audionce 
du  ii  fevrier  1867.  —  M.  Mass«, 
prt^iiäeni. 
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MAITRBS  IT  SEaVinUtS.  —  SAUÜM. 
—  INTSaPaiTATlON    DI    €0|IVIII- 

TIOK. 

Le  15  octobre  186S«  le  siaur  Ba- 
radel  est  entri  conuae  cbarralier 
ou  vacber  cbez  M.  le  vicoate  de  la 
Rochefoucauld ,  propriitaire  k 
Beauvoir  (Loir-et-Cher).  Aux  ter- 
mes  de  rengagement  interrenu 
entre  le  maltre  et  le  servilaor,  le 
premier  s*est  obligi  k  lomr,  nour- 
rir  et  habillec  le  second,  a  lui  dün- 
ner lOflrancs  par  mois  et  k  lui 
payer,  aprte  deux  ans  et  demi  de 
Service,  une  somme  de  800  fr.  Le 
8  octobre  1866,  le  sieur  Baradel  t 
cesside  faire  partie  du  domeslique 
de  M.  le  vioomte  de  la  Rocbefou* 
cauld. 

Est-ce  volontairement?  Oui,  ae* 
Ion  ce  dernier,  qui  se  plaint  des 
Services  du  sieur  Baradfel  et  Tac- 
cuse  d^avoir,  de  son  plein  gri  et 
mdme  assez  brusquement«  quitti 
le  domaine  de  Beauvoir.  Non«  d*a- 
pris  le  sieur  Baradel,  qui  pritend 
n*avoir  donne  aucun  sujet  de  m^ 
contentement  h  M.  le  vioomte  de 
la  Rochefoucauld,  et  avoir  itt  ce* 
pendant  congädie  k  la  suite  d*une 
discussion  avec  le  rtgisseur  de  son 
maltre,  ä  propos  d*un  chien. 

Dans  ces  circonstances,  le  servi- 
teur,  qui  avait  r^gulikrement  re^ u 
ses  10  fr.  par  niois,  n*avail-il  rien 
de  plus  ä  ridamer  k  son  maltre  ? 
Un  d^bat  s>st  ^levi  k  ce  aujet  de- 
vantM.  lejuge  depaix  du  7'arron- 
dissement  de  la  ville  de  Paris  qai, 
k  la  dato  du  S6  octobre  demier,  a 
fait  droit  k  la  demande  du  sieur 
Baradel,  et  k  condanini  par  di^Ciut 
M.  le  vioomte  de  la  Rochefoucauld 
k  lui  payer  SSO  fr.  pour  solde  de 

Appel  a  ixi  inteijeti  de  cette 
sentence,  par  M.  le  vicomte  de  la 
Rochefoucauld.  Mais,  sur  les  plai- 
doiries  de  M*  Guerrier,  avocat  de 
rappelant,  et  de  M'  Pinvort,  avo- 
cat de  rinlime,laciiiqui6uiechani- 
Wfi  A>x'\t\WväVon\V  de  la  Seine 
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«  Le  Tribunal, 

a  Attendu  que  Baradel  aassign  6 
de  la  Rochefoucauld  devant  M.  le 
juge  de  paix  pour  avoir  paiement 
d*une  somme  de  320  fr.  pour  solde 
de  ses  gages ;  que  cette  demande 
a  klk  accueillie  par  jugement  de 
difaut  en  date  du  26  octobrel866 ; 

a  Attendu  que  de  la  Rochefou- 
cauld a  inteiietä  appel  dudit  juge- 
ment; qu'il  fonde  son  appel  sur  ce 
qu'il  ne  doit  rien  ä  son  domesti- 
que; 

«  Qu'il  est,  en  effet,  convenu 
avec  Baradel,  comme  avec  ses  au- 
tres  gens  de  service,  qu^il  serait 
logä,  nourri  et  habille,  et  recevrait 
dix  francs  par  mois,  et  que,  s'il 
restait  deux  ans  et  demi  k  son  Ser- 
vice, il  lui  serait  coinpt6,  ä  Texpi- 
ration  de  ce  terme,  une  somme  de 
huit  Cents  francs; 

c  Que  de  la  Rochefoucauld  pr^ 
tend  que  cette  somme  n'est  pas  le 
prodnit  de  retenucs  opärtes  sur  un 
gage  fixe  et  d^lermine  par  an,  mais 
une  gratification  qui  n  est  acquise 
au  serviteur  qu'autant  que  celui-ci 
est  rest^  chezlui  pendantles  trente 
mois,  dur6e  de  son  engagement; 

«  Que  Baradel  ayant  ivb  un  mau- 
vais  ou?rier  et  ayant  quitlä  son  Ser- 
vice brusquement  et  volontaire- 
ment  au  moisd*octobre  1.866,  quand 
son  engagement  ne  cessait  qu'en 
mars  l1S68,  il  n'a  aucun  droit  ä 
tout  ou  partie  de  la  somme  de  800 
francs ;  que  c*est  donc  &  tort  que, 
par  le  juffement  pr6cit6,  il  a  ti^ 
allou6  a  Baradel,  sur  ces  800  fr., 
une  somme  proportionnie  au  temps 
de  son  service; 

a  Attendu  que,  tout  en  recon- 
naissant  les  avantages  riciproques 

Jue  les  parties  peuyent  retirer 
'une  pareille  Convention,  on  ne 
peut  admettre  que  la  somme  de 
800  fr.  soit  une  pure  gratification 
au  serviteur  seulement  apr^s  les 
trente  mois  expir^s ; 

«  Qu'en  effet,  s'il  en  6tait  ainsi, 
absolument  et  sans  distinction  au- 
cune,  le  serviteur,  äla  veille  mftme 
de  toucher  cette  r^compense  de 
ftcs  bons  Services,  devrait  en  6tre 
privi  par  la  volonte  du  maltre  qui 


le  renverrait,  ou  pour  toute  autre 
cause  itrang^re  k  sa  volont6  qui 
ferait  cesser  le  louage ; 

«  Qu'une  pareille  consequence, 
qui  blesse  les  rägles  de  la  justice 
etder^uit6,  est  evidemmcnt  con- 
traire  ä  Tesprit  de  la  Convention 
aussi  bien  qu'ä  Tintention  des  par- 
ties, d'oü  il  suit  qu  ä  moins  d'une 
faute  imputable  au  serviteur,  la 
portion  de  la  somme  de  800  fr. 
promise,  afferente  au  temps  qu'il  a 
pass6  chez  le  mattre  doit  lui  älrc 
remise,  puisque  ce  n'est  d'aiileurs 
qu'en  raison  de  la  perception  de 
cette  somme  au  terme  fixe  de  ses 
Services  qu'il  avait  accepte  de  les 
rendre  ä  un  prix  mensuei  certaine- 
mentinf^rieur  ä  ce  qu'il  devrait 
Ätre; 

a  Attendu  que  de  la  Rochefou- 
cauld ne  prouve  pas  que  la  con- 
duite  de  Baradel  1  ait  mis  dans  la 
necessit6  de  le  renvoyer  ou  que 
Baradel  ait  volontairemcnt  quitte 
son  Service ;  qu*il  n'offre  mönie 
pas  de  faire  la  preuve  des  ^riefs 
qu'il  all^ue  dans  ses  conclusions; 

«  Par  ces  niotifs ; 

et  Refoit  de  la  Rochefoucauld 
appelänt  du  jugement  par  d^faut 
du  26  octobre  1«66 ; 

«  Dit  qu'il  a  M  bien  jüge,  mal 
appel6,  ordonnequcleditjugement 
sortira  effet,  et  condamne  de  la 
Rochefoucauld  ä  Tarnende  et  aux 
d6pens.  » 

Cinquifeme  chambre. — ^Audience 
du  20  mars  1867.  — M.  de  Ponton- 
d'Amecourt,  prtfsident. 


lUftlBIGTION  CRIHlNELLfi. 
GOUR  DE  CA00ATIO1I. 

Cbambre  criminelle. 

BREVET  d'iWVEWTION.  —  COMBIKAI- 
SON  DE  PLUSIEURS  ^L^MENTS.  — 
EMPLOI  D'üNSEÜL. — NON-CO«TRE- 
FA(:OIf .  —  SYSTl^MEDE  GHAUDlfiRES. 
—  MANOMfiTRE.  —  APPR6cIATI0>'. 

Lorsquun  brevet  rCest  valableineni 
pris  que  par  une  combinaüon 
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itre  üoUment  dans  le  damaine 
public^  Fusage  d'un  seul  de  ce$ 
älimenU  ne$auraü  canstihier  %n 
füii  de  contrefapm. 

II  en  est  surUmt  ainri  lonaue  Vem- 
plöi  qu*en  fait  leprdtenduconire^ 
factewrestdiff&entdecelui  qu'en 
fait  le  brevetä. 

SpMalementf  Vusage  du  numami" 
tre^  comme  äihneni  dCun  ml^f 
breveti  de  ehaudieres  pour  la  prS^ 
paration  des  eanserves  a/tm^n« 
taires^  ne  saurait  itre  critiquf 
lorsque  cet  instrument  est  opplir 
qu4  ä  un  swttme  de  ehaudieres 
diffirent;  aiars  surtaut  que,  däns 
le  Premier  syslime^  il  sert  ä  ri- 
gier  iune  maniire  prMse  et  r^ 
guliire  le  degri  de  caneentratimi 
du  calorique^  tandis  que^  dans  le 
secmidf  %l  sert  seulement  pour 
avoir  une  idie  ginirale  ei  op- 
proximative  de  la  ehaleur. 

Les  appr^ciations  faites  par  les  ju^ 
gts  du  fait  sur  cette  diffirence 
d^emplot  sont  souveraines  et  ne 
sauraient  itre  critiquies  depani 
la  Cour  de  Cassation. 

Rejei  du  pourtoi  tormb  par  le 
sicur  Chcvaltier-Appert  contre  uq 
arrvt  de  la  Cour  imperiale  d*Or- 
lians,  du  25  joillet  1966,  renduau 
profil  du  sicur  Gravier. 

M.  Barbier,  conseiller  rappor- 
iGur;  M.  Bedarridcs,  avocatgeni* 
ral,  concl.  conf.:  plaidants,  M**  Da- 
resle  et  J.  Bozerian,  avocats. 

Audiencc  du  8  roara  1867.— H. 
Vabite,  President. 


COMraKFACO?!.  —  COUR  IMPiaiALE. 
—  CONP^TENCe.  —  ?IOUVEAt  t£ 
irOBJET  Hl'  BBEVET.  —  HEIET  DES 
AMTERIORITES.  — CERTIFICAT  H'aD- 
|IITI0?(. 

Soni  nouvnaine^  les  ddclaratiom 
des  Courn  impMales  sur  le  nu'- 
rite  des  brevets  d'invention^  pris 
pour  rapplication  nouveile  de 
moyens  connus^  a  Veftet  diohienir 
un  rt^sultat  indmtrirl  nouveau. 

Lorjff/uune  Cour  imperiale  a  rr- 
co^:nu  la  nouveauti  dt   Tobjcl 


d'un  brevet^  cette  dtctaration  em- 
pörte nicessairement  le  rejei  de 
toutes  les  antirioritis  opposies  i 
ce  brevet. 
Le  prSvenu  de  contrefafcn,  pomr- 
suivi  jfour  atteinte  tani  au  hreret 
princtpal  quau  certificat  faddi- 
iion^  ne  peui  pas  opposer  i  la 
poursuite  une  atUdrwrM  qui 
s'appliquerait  au  certificat  dad- 
dition,  lorsqu'il  est  oonstat/  aue 
ce  certificat  n'est  qu'un  perfec- 
tionnement  du  brevet  primitif.  et 
que  la  contrefacon  ^ortete  rar 
fensemble  de  la  fabrteaiüm  bre- 
vetde. 

Rejet  du  pourvoi  forroi  par  Xea 
sieurs  Schmoll  et  Ebeling,  contre 
un  arrdt  de  U  Cour  imperiale  de 
Paria,  du  16  aoAt  1866,  rendu  au 
profit  du  sicur  Wyns. 

M.  Barbier,  conseiller  rappor- 
teur ;  M.  B6darridct,  avocat  gene- 
ral,  cond.  conf.;  plaidant»,  M' 
Groualle  pour  lea  deroandeura,  et 
M*  Beauvois*I)evau  pour  le  de- 
fendeur. 

Audience  du  2S  mars  1867.  — 
M.  Valsse,  prMdeni. 


COALITIOH.  *-  ATTEIRTB  A  U  UREa* 
Ti  DU  TEAVAIL.  —  HENACBS. 

Le  d^lk  d'aUeinte  ä  la  libert^  du 
travail  subntiiui  par  la  loi  du 
95  mai  1864  ä  rancien  dAit  de 
coalition  puni  par  Vart.  i\Kdu 
Code  p^nal^  nexiste  quautani 
que  des  menaees,  des  violences  ou 
voies  de  fait^  ou  des  manerurre* 
trauduleuses  sont  reler^es  a  la 
Charge  des  pnfvefius:  mais  tfk 
menaces  dont  il  sagil  r/sultent 
de  tout  mögen  d'intimidation  ent- 
plogi  ä  r^gard  des  putronx  ou 
ouyriers  pour  amemr  ou  maintr- 
nir  la  veasation  de  traraiK  et  le% 
menaces  «  dinterdiction  de  tra- 
vail »  rentreni  par  consäquent 
dans  Celles  qui  peurent  constituer 
ledi'lit.  VarL  H4  nouveam^  m 
parlant  des  menaces,  na  poA  en* 
tendu  se  r^fifrer  aux  iirr.  :i05  n 
\     'iOft  du  Code  v^a/  qui  punusent 


seulement  les  menaces  de  voies  de 
faü. 

Rejet,  apr^s  d^liber6  dans  la 
chambre  du  conseil,  du  pourvoi  de 
MM.  MiauUe  et  consorts,  contre 
un  arröt  de  la  Cour  imperiale  d*A- 
miens,  du  20  d^cembre  1866,  qui 
les  a  condamn^s  äla  peiue  de  Fem- 

Erisonnement  pour  atteinte  &  la  li- 
erVk  du  travau  par  menaces. 
M.  du  Bodan,  conseiller  rappor- 
tear ;  M.  BMarrides^  avocat  gen^ 
ral,  concl.  conf.;  plaidant,  M*  He- 
rold. 

Audiences  des  4  et  K  avril  1867. 
—  M.  Vaisse,  prüident. 


pourvoi  des  6poux  fl^non-Thomas, 
d'un  arrfit  de  la  Cour  imperiale  de 
Metz,  du  16  aoftt  1866,  rendu  au 

5 roßt  du  sieur  Rainol,  liquidateur 
e  la  Soci^te  H^non  fröres. 
M.  Meynard  de  Franc,  conseil- 
ler rapportcur;  M.  Charrins,  avo- 
cat c^neral,  concl.  conf.;  plaidant, 
M*  J.  Bozferian,  avocat. 

Audience  du  27  avril  1867.  — 
M.  Vaisse,  prisident. 


BREVET  D'iNVE.NTlON.  —  EMPLOI  DE 
MOTENS  CONNUS.  —  APPLlCATIOIf 
IfOUVELLE.  —  ^TENDUB  DE  L'IN- 
VB?iT10IV.  —  RlSSUM^  DU  VlfiMOIRE 
DESCRIPTIF.  —  ARllRIORlTit. 

L'emploi  plus  utile  de  nwyens  ant^ 
rieurement  connus  dans  une 
mime  Industrie  ne  constituepas 
une  applicatian  nouvelle  de 
moyens  connus  Wevetable  dans 
le  sens  de  tart.  2  de  la  loi  du 
ijuilletiUi. 

Lorsqu'un  breveU  a  d6clar€  dans  le 
r^swn6  de  son  memoire  descriptif 
quHl  eniendait  breveter  d'une  fa* 
Qon  a^irale  la  fabrication  d*un 
outil  (dans  Fespice  des  fers  ä 
tuyauter  et  ä  plisser)  par  la  sou- 
dure  des  diverses  pi^ces  doni  ü 
se  campose^  ü  ne  peut  se  pr6tendre 
valabiement  brevetä  pour  la  plaa 
prädse  que  cetle  soudure  occupe 
8ur  le  dessin  Joint  au  memoire. 

Son  brevet  est  donc  nul  si,  au  mo- 
ment  oü  il  a  6t4pris^  il  Statt  d'un 
usage  g6n6ral  de  riunir  ces  di- 
verses pi^ces  au  moyen  d'une  sou- 
dure placke  tantöt  ä  un  point, 
tantöt  ä  un  autre. 

Gassation,  apr&s  d61ib6r^,  surle 


JURIDICTION  ADMINISTRATIVE. 
GONSBIL    DE    PRiBFEGTURE 

DE  LA  SEINE. 

COKTRIBÜTIONS  DIRECTES.  —PATEN- 
TES. —  ARTISTE  PEINTRE  JOl- 
GNANT  AUX  TRAVAUX  DE  SON  ART 
DES  TRAVADX  IlfDUSTRiELS.  —  PEIN- 
TURB  SUR  VERRE  ET  EN  d£C0RA- 
TION. 

11  y  a  lieu  d'imposer  k  la  patente 
deseptiferae  classe,  comme  exer- 
^ant  la  profession  de  peintre  sur 
verre  et  en  dfecoration,  Tartiste 

Seintre  qui  ne  se  borne  pas  k  ven- 
re  les  produits  de  son  art,  mais 
(]}xi  entreprend  k  ses  risques  et  pe- 
rils,  et  en  se  faisant  aider  par  des 
ouvriers,  Tex^cution  soit  ae  pein- 
tures  murales  et  de  dessins  pour 
vilraux,  soit  de  vitraux  peints.  Si 
les  Premiers  travaux  appartiennent 
k  l'art  pröprement  dit,  les  seconds 
qui  consistent  en  de  simples  de-- 
cors,  et  dans  la  fabrication  et  la 

f^ose  de  vitraux  et  qui  n6cessitent 
e  cöncours  d'ouvners,  donnent 
lieu  k  une  taxe  de  patente  comme 
constituant  un  travail  d'industrie. 

Ainsi  juff6,  par  arr6l6  du  23  fe- 
vrier,  sur  la  reclamation  du  sieur 
Steinheil. 

M.  Marguerie,  rapporleur;  M. 
Pastoureau,  commissaire  du  gou- 
vernement. 

Säance  du  23  fövrier  1867.  — 
M.  Dieu,  Präsident. 
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La  Table  des  XX  premiires  ann6es  du  Teohaologitte ,  dont  la 
pablicatioD  a  M  retard^e  jasqii'ä  ce  joar  par  des  causes  ind^pen- 
dantes  de  Dotre  volonte,  paraltra  avec  le  i«  Dam6ro  de  la  XXIX« 
ann^  (octobre  i807).  Nous  profltons  de  cette  occasion  pour  rappeler 
ä  DOS  lecteurs  quo  les  abonn<Ss  k  la  CoUection  compUte  ou  ceux  qai 
en  auroDt  foit  racqaisition,  recevront  gratuitement  ce  volame,  et  que 
les  aboDD^s  ä  la  29«  aDn6e  pourront  Tacqu^rir  aa  prix  de  5  francs, 
qu'ils  devront  joindre  au  montant  de  leur  renouvellement 


ART0  utrAixuaQiQUES,  caniiQüEs,  Dnr£a0 

ET  £CO1IOMIQUE0. 


Appareil  ä  laver  et  sicher  la  laine. 
Par  MM.  J.  et  A.  M'Naüght. 

La  figure  1,  pl.  336,  est  une  sec- 
tion  sur  la  longueur  de  Tappareil 
ä  laver  les  laines  ou  autres  ma- 
ti6res  filamenteuses. 

La  fieure  2  est  un  plan  de  cet 
appareu. 

a,  flg.  1  et  S,  cuve  avec  nn  faux- 
fond  b  soutenu  sur  des  appuis  et 
perc6  de  petits  trous  ä  peu  de  dis- 
tance  de  rextremit6  c;  d,  arbre 
porte  sur  des  Supports  dans  la 
cuve,  et  sur  lequei  sont  fix^s  les 
propulseurs  e,  e;  f,  tamis  ou  crible 
en  t61e  dans  une  position  inclin^e 
sur  lequei  la  laine  est  remont^e 

[>ar  le  r&teau  g  sur  les  petits  cy- 
indres  A,  A  qui  la  livrent  aux  cy- 
lindres  essoreurs  i,t. 

a\  flg.  3,  4  et  5,  bftti  en  bois 
auquel  sont  fix^es  les  dents  ou 
griffes  6*,t*  pour  accrocher  et  en- 
trainer  la  laine  en  avant;  c^^c^^ 
poup^es  Stabiles  sur  ce  b&ti  et 


entre  lesquclles  circulent  les  ma-- 
nivelles  /c,  k  pour  Ini  imprimer  le 
mouvement;  rf\d*,  liteaux  sur  ce 
bäti  au  moyen  desquels  celui-ci  est 
soutenu  pendant  qu'il  glisse  sur 
les  tasseaux  fi,tt,  ce  qui  remp6che 
de  descendre  trop  bas  dans  le  ta- 
mis ou  le  crible  /*,  dans  lequei  il 
fonctionne  de  maniöre  ä  empScher 
ses  dents  ou  griffes  6S  b^  de  porter 
sur  le  fond  de  celui-ci. 

La  laine  ou  autre  matiöre  sur 
laquelle  on  opöre  est  jetäe  dans  la 
cuve  a  sur  le  faux-fond  b  avec  la 

!uantit6  n^cessaire  de  liquide, 
lors  Tarbre  d,  ^tant  mis  en  mou- 
vement par  la  poulie  ;,  fait  tourner 
les  propulseurs  e,6  qui  präsentent 
une  courbure  et  une  aisposition 
telles  que  tout  en  lavant  la  laine, 
ils  la  fönt  avancer  et  Tamänent  au 
pied  du  tamis  ou  crible  inclinä  f. 
Le  räteau  remonteur  a  se  meut 
d'arrifere  en  avant  dans  le  crible  f 
au  moyen  des  manivelles  k^k  qui 
fönt  toumer  des  roues  l^l  cqxel- 
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l'arbre  n;  siir  rextr£iiit&  de  cet 
arbrc  est  ätablie  la  poulie  o  que 
met  en  jeu  une  courroie  pässant 
8ur  uiie  poulie  p  enfilie  sur  Tar- 
bre  q  que  fait  tourner  la  poulie  r. 

Ge  rateau-remoDteur^  estrelef^ 
par  les  boutons  de  manivelle  s^s 
qui  entrent  dans  les  fentes  /,(de 
poupics  et  descendu  vers  les  pro- 
puUears  au  momeal  oü  les  bou- 
tons ont  francbi  leur  plus  grande 
lev^c,  puis  ä  mesure  que  ceux-ci 
coniinuent  ä  tourner,  ils  abaissenl 
le  räteau  sur  les  tasseaux  %,u  et  en 
passant  entre  les  jouesdes  poup^ 
c\c\  ils  fönt  remonter  ce  r&teau 
Ic  long  du  plan  incline  du  criblc, 
de  fagon  que  la  laine  est  entralnie 
en  avant  et  qu'une  cenaine  por- 
tion  est  enfin  jet^e  sur  les  cylin- 
dres  A,  h  qui  toument  tous  dans 
la  m£me  direction,  c*eslrä-dire 
vers  les  cylindres  essoreurs  f\  t  au 
moyen  des  pctites  roues  v,  v  c[u*on 
voitdans  les  figures  1  et  2  qui  sont 
niiscs  en  mouvement  par  la  poulie 
w  conimand6e  elle-roeroe  par  ane 
courroie  passant  sur  la  poulie  x 
calee  sur  Tarbre  q.  Cet  arbrc  q 
communiaue  aussi  le  mouvement 
aux  cylinarcs  essoreurs  t,  i  k  Taide 
d*un  piffnon  et  d*une  roue  et  com- 
mande  egalement  le  batteur  y. 

Ge  batteur  y  toume  avec  une 
(;rande  rapidite,  en  ouvrant  et  re- 
jetaut  la  laine  dans  la  partie  pos- 
lerieure  de  la  machinc,  k  mesure 
que  la  livrent  les  cylindres  esso- 
reurs. L*eau,  exprim6e  de  cette 
laine  pendant  qu  eile  passe  entre 
ces  cylindres,  tombe  dans  une 
äuge  s,  puis  de  lä  par  une  gout- 
ücre  i*  coule  dans  la  cuve  a,  oü 
cn  arrivant  sous  le  fau\-fond  fr, 
eile  est  chaufTue,  puis  dans  cet  etat 
remonte  k  travers  la  plaque  percee 
cn  c  oü  eile  so  trouve  de  nouvcau 
sonmiscäTaction  des  propulseurs. 

Les  perfectionnenients  apportes 
dans  le  mode  de  de&siccation  de 
lu  laine  consistent  dans  Temploi 
d'uno  sorie  de  cylindres  se  niou- 
vant  tous  dans  le  mi^me  sens  par 
rcntrcniisc  de  roucs  dentees  droi- 
tcs  on  d  angle  ou  aulres  orvt^au^s 


! 


ces  cylindres  soot  en  t61e  percee 
de  trous  ou  en  toile  mitalliaue.  A 
rextr^mite  oppos6e  k  celle  oq  sont 
disposis  les  engrenages  ou  orga- 
nes  moteurs  est  attacbi  k  chique 
cylindre  un  tube  pounra  d*une 
buse  qui  fait  saillie  k  leur  int^ 
rieur.  G^est  par  ces  tubes  ott*on 
refoule  de  Tair  chaud  qui,  s'eUn- 
cant  par  les  böses  dans  rimiriev 
des  cylindres,  s*en  fehappe  k  tn- 
vers  les  trous  de  la  tole  ou  les 
mailies  de  la  toile  m^tallique. 

Sous  ces  cylindres  s^eurs  est 
disposie  une  plaque  ou  pUte-forme 
et  la  laine  ou  aatre 


cannelte 
lifere  fibreuse  6talte  sur  ces  cy- 
lindres» est  entratnie  pendant 
qu^elle  esi  soumise  k  Taction  de 
1  air  chaud  qui  loi  enl^e  toate 
son  humidite,  k  mesure  qu*eUe 
circule  avec  eux.  Ges  cjfliadres 
peuvent  6tre  disposte  dftns  un 
mßme  plan  horizontal  ou  par  rangs 
les  uns  sur  les  autres,  de  maniere 
k  pouvoir  entratner  les  matiires  ea 
arri&re  et  en  avant  ou  k  leur  per- 
mettre  de  tomber  du  rans  supc- 
rieur  sur  celui  ou  ceux  inferieurs. 


Verl  d*anUine. 

Par  MM.  J.-A.  Waivkltü  el 
A.  Paiuf. 


de 
ei 


Un  m61ange  k  parties  enles 
rosaniline,  d*esprit  de  Ibois 
d*iod6thyle  ou  aiodepropyle,  est 
chauffä  pendant  3  fc  4  beures  dans 
un  vase  femie  ou  sous  pression,  k 
une  temperature  de  iiO  k  115*  G. 
Apres  le  refroidissement,  le  pro- 
duit  est  bouilli  dans  4  ä  5  fois  son 

ruds  d'cau  k  laquelle  on  a  ajoute 
pour  100  de  carbonate  de  soudc, 
[mis  on  dicantc  ou  on  tiltre.  La 
iqueur  decantee  ou  filtr^e  est  co- 
loree  en  vert  et  renferme  une  pe- 
tite  quantite  Je  la  nouvelle  matiere 
colorante  cn  dissolution. 

Le  residu  (|ui  est  roste  sur  le 
fiilrc  est  le  violet  de  Hofmann:  li 
eu  d\.'.  uouveau  lave  avec  Teau  i 


mccaniques.  Les  pcriphi^ri^  d^\\aLvv\^\\^^VL^>tJV^>x\3i^^^\^\R*^^ 
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ou  de  la  soude  causliques,  puis, 
aprös  la  dessiccalion,  chauflc  de 
nouveau  avec  parties  6galcs  d'es- 
prit  de  bois  el  d'iod6thyle  ou  d'io- 
depropyle,  pendant  3  a  4  heures 
dans  un  vase  ferm^  jusqu'k  la  tem- 
p6rature  de  110  h  115%  et  lave  de 
nouveau  ä  Feau  chaude  renfermant 
1  pour  100  de  carbonate  de  soude. 
De  cette  fagon,  on  obtient  une  plus 
forte  quantil6  de  la  niatifere  colo- 
rante  verle,  tandis  qu'il  ne  reste 
Sans  se  dissoudre  qu'un  peu  de 
violet  de  Hofmann  qui  p'a  pas  kik 
transformä. 

Ge  r^sidu  est  de  noaveau  lav6 
avec  de  Teau  sod^e,  s6ch6  et  trait^ 
encore  une  fois  par  Tesprit  de  bois, 
riodöthyle  ou  Tiodepropyle.  Aprfes 
nn  lavage  k  Teau  contenant  1  pour 
100  de  carbonate  de  soude,  il  reste 
ä  peine  du  violet  de  Hofmann  qui 
n'ait  pas  ätä  transform6  et  qu'on 

1)eut  traiter  une  quatri^me  fois  de 
a  mani^re  dicrite. 

Toutes  les  dissolutions  de  car- 
bonate de  soude  qui  renferment 
la  matifere  coloranle  verte,  r6unies, 
peuvent  6tre  concentr6es  et  em- 
ploy6es  comme  les  autrcs  couleurs 
d'aniline  h  la  teinture  et  ä  Tim- 
pression. 

Les  auteurs  ne  disent  pas  si  le 
nouveau  vert  peut  6tre  ootenu  en 
cristaux.  II  parattrait  que  sous  le 
rapport  de  1 6clat  et  la  beaute  de 
la  nuancc  et  surtout  ä  la  lumifere 
arlificielle,  il  surpasserait  de  beau- 
coup  le  vert  d'aniline  obtenu  avec 
Talaöhyde,  mais  gu'il  aurai  t  Tincon- 
venient  grave  d  6prouver  promp- 
tement  des  changements  k  la  lu- 
miörc  solairc.  Daillcurs,  comme 
pour  sa  pr6paration,  on  a  bcsoin 
relativement  d'une  grande  quantitä 
d'iode,  il  est  dans  tous  les  cas  d'un 
prix  plus  61ev6,  et  par  consöquent 
ne  recevra  probablement  que  des 
applications  bomecs. 


Note  5ur  la  pr^sence  et  la  forma- 
tion  du  Sucre  cristallisable  dans 
te  tubercules  de  /'Helianthus  tu- 
berosus. 

Par  M.  DüBRUNFAUT. 

Nos  connaissanccs  sur  le  mode 
de  formation  du  sucre  et  des  autres 
hydrates  de  carbone  sont  fort  in- 
completcs,  et  il  serait  ä  desirer 
que  de  nouvelles  6tudes  et  de  nou- 
velles  observations  vinssent  6clai- 
rer  cette  question  importante  de 
Physiologie  v6g6tale. 

Les  observations  que  nousallons 

Sr6senler  aujourd'hui  dalent  d'une 
izaine  d'ann^es;  nous  avons  dif- 
{krk  de  les  publier,  pnrce  que  nous 
esp6rions  pouvoir  les  complötcr 

[)ar  de  nouvelles  recherches;  mais 
e  loisir  nous  ajfant  manqu6,  nous 
prenons  le  parti  de  les  faire  con- 
nattre  dans  r^tat  informe  oh  clles 
se  trouvent. 

Les  tubercules  de  YHelianthus 
tuberosus ,  vulgairement  connus 
sous  le  nom  de  topinambours,  ont 
6t6,  dös  rannöe  1824,  l'objet  de 
recherches  faites  par  deux  chi- 
mistes  6minents,  MM.  Payon  et 
Braconnot.  Les  rösultats  principaux 
de  ces  recherches,  qui  sont  restSs 
acq^uis  h  la  science,  sont  que  les 
topmambours  renfermeraient  une 
grande  proportion  de  sucre  incris- 
lallisable  (0,14  k  0,19)  et  une  por- 
tion  variable  d'inuline.  M.  Payen 
a  fait,  en  outrc,  cette  remarquo 
importante  :  quo  le  suc  de  topi- 
nambours,  soumis  k  la  fermenta- 
tion  alcoolique  dans  les  conditions 
oü  il  Ta  examinö,  lui  a  donnß  Te- 
norme  quantite  de  8  k  9  centiömcs 
d'alcool.  Ce  fait  ne  s'est  pas  justifiö 
dans  les  Etablissements  de  distil- 
leries,  oü  Ton  a  lent6  de  mettre  en 
pratique  la  distillation  directe  des 
topinambours.  Dans  ces  conditions^ 
on  a  observ6  que  les  topinambours, 
travailles  en  septembre  ou  octobre, 
fermentent  et  donnent  fort  peu 
d'alcool  k  la  distillation ;  on  a  ob- 
serv6  en  outre  que,  vers  la  lln  d<i 


cible  et  fort  propre  par  lä  m6me  ä 
ia  fabrication  iconomique  de  l*al- 
cool.  Ges  faits  pouvaient  faire  pres- 
sentir  aue  les  tubercules  sabis- 
saient,  dans  leur  Constitution  chi- 
mique,  sous  rinfluence  du  terops, 
des  modifications  qui  soUicitaient 
un  nouvel  examen.  Tel  a  M  le 
point  de  d^part  de  nos  recherches, 
et  notre  note  sur  llnuline  qui  a  hvk 
publice  (le  Technologüte^  I.  17, 
p.  587]  a  eu  pour  but»  en  pröcisant 
et  en  compl6tant  nos  connaissances 
sur  cette  interessante  substance, 
de  servir  de  pr&imbule  aux  tra- 
vaux  que  nous  priparions  sur  les 
topinambours.  Voici  les  rdsultats 
sommaircs  auxquels  nous  6tions 
arriv6. 

Lesuc  des  topinambours  ricolt^s 
en  septembre  a  un  pouvoir  rota- 
toire  inersique  ä  (pauche,  et  il 
subit  une  fermentation  alcoolique 
incompl^te  sous  Ia  seule  influence 
du  fermcnt  de  biire.  Abandonni  k 
lui-m£me.  il  se  prend  en  masse 
caillebottee.  et  le  pricipiti  pulvi- 
ruient  qui  s'est  forma  est  de  Tinu- 
line  bien  caractirisec.  Le  suc,  s^- 

Kr6  de  ce  pr£cipit£  et  traiti  par 
Icool,  donne  un  nouveau  preci- 
pit6  d'inuline.  Le  mfime  liquide, 
ainsi  sipari  de  Tinuline  pulviru- 
lente  et  observ^  optiquement,  ac- 
cusc  Ia  neutralite,  et  il  subit  Ia 
fermentation  alcoolique  sous  Tin- 
fluencc  du  ferment  de  hihre^  sans 
cesser  de  conserver  Ia  neutraliti 
optiquc. 

Les  mfimes  tubercules,  r6coltis 
cn  mars  ou  avril,  donncnt  un  suc 
qui  iM)ss6de  un  pouvoir  rotatoire 
h  droite.  II  ne  donne  plus  de  pr6- 
cipiti  d*inuUne,  ni  spfOntan6ment, 
ni  k  Taidc  de  Talcool,  et,  en  le  sou- 
mettant  ä  Ia  fermentation  alcooli- 
que, il  Ia  subit  d*une  mani^re  pro- 
fonde  et  fournit  k  Ia  distillation 
une  quantitc  d'alcooi  qui  justifie 
Tobscnation  faite  par  m.  Payen  en 
4824(1). 

Lc  mt^nie  suc,  concentri  et  trait6 

(1)  Si  Ton  voalait  distilter  utilemcDt  e n 
tootmi  bAi9on%  le»  tukiercules  de  lo^iinain- 
houn^  H  0urtout  cn  automof,  i\  f^udraW 
Jeur  Uin  subir  uae  sacchariAcaUoA  pctir 


par  Talcool  ä  haut  titre  (9S  on  93 
degris)  jusqu'ä  refos  de  dissolii- 
tion,  fournit  deux  produits,  atToir : 
1*  un  solutum  alcoolique;  S*  ob 
pr^ipiti  gommeux  insoloUe  daas 
ralcool,  mais  enti&remeot  uAuUt 
dans  Teau. 

Ge  demier  produit,  diasous  daai 
*eau  et  observ6  opIigiiaiDent,  est 
aeutre,  et  il  subit  la  fennoilatioB 
ilcoolique  saus  perdre  sa  oaitra- 
Iit6  optique. 

Le  solutum  alcooliqiie  sipari  de 
Talcool  a  un  pouvoir  rotatoire  teer» 
;ique  k  droite;  il  subit  llnveruoa 
i  la  mani^re  do  aucre  de  canne, 
ious  rinfluence  des  acidea  ou  da 
lerment  de  bi&re ;  il  nibil  trMMea 
la  fermentation  alcoolique,  et  le 
i^rodttit  sucri  interverli  a  na  poo-- 
mir  rotatoire  variable  avee  la  les- 
i[>irature.  Malgri  cet  proprifttea 
»ract^ristiques  du  sucre  de  canne, 
e  solutum  en  queatioii,  wmeoik  k 
i'itat  sirupeux,  n*a  pa  dooner  de 
cristaux.  En  traitant  ce  sirop  par 
la  baryte,  il  donne  un  prfeipiti  de 
(ucrate  insoluble  bien  caractiris^, 
^t  ce  sucrate,  traiti  par  Tacide  car- 
i^onique,  fournit  une  dissolution 
(jui,  concentr6e,  donne  une  belle 
oristallisationdesucredecannepur. 

Le  traitement  barvtiqoe,  appli- 
qu6  au  suc  normal  des  tubercules 
recolt^s  en  avril,  ne  peut  produire 
de  sucrate.  Le  mime  traitement, 
ippliqu6  au  solutum  alcoolique  des 
mberculcs  recoltes  en  septembre, 
ae  donne  ni  sucre  ni  sucrate. 

Les  tubercules  r6coltis  entre  les 
nois  de  septembre  et  avril,  parti- 
:ipent  ä  des  propriit^  diff^rentes 
juc  nous  venons  d*£numirer,  sui- 
^ant  r^poquc  de  la  recolte. 

Cos  faits  fournissent  un  nouvel 
^xemple  de  ruliliti  des  propri^- 
Ms  opliqucs,  consider^  comoM 
uoyen  a  investigation  dans  les  r^ 
ohcVches  de  chimie  organique,  et 

1'nslitient  Tinsistance  de  M.  Biotk 
es  faire  adopter.  En  effet,  nous 

^tble  par  les  acido*».  Si,  au  coolnürp,  il 
i*agi»sait  d'une  f.U)ricati<»n  d'iouliw,  il 
LilmAtiäN.  tC^v^ttT  ^w^  sur  drs  tubcrcelcs 
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avons  DU  conslater  dans  les  tuber- 
cules  de  lopinambours,  une  pro- 
porlion  de  sucre  crisiallisable  qui 
s'est  61ev6c  jusqu'ü  8  ou  6  cen- 
tiömes,  et  ce  sucre  eüt  6chapp6  ä 
nos  moyens  d'analyse,  comme  il 
avait  6cnapp6  ä  tous  les  observa- 
teurs,  si  la  certitude  des  indica- 
tions  optiques  n'avait  justifiä  et  en- 
courage  la  pers6v6rance  de  nos  re- 
chepches. 

Les  meines  faits  nous  paraissent 
etablir  d'une  manifere  certaine  que 
rinuline  produite  en  abondance 
pendant  la  premi^re  v6g6tation, 
subit  ult6rieurement  des  modiflca- 
tions  qui  la  transforment  en  deux 
autres  produits  isomferes,  savoir  : 
le  sucre  cristallisable  de  la  canne, 
et  un  sucre  incristallisable  optique- 
ment  neutre,  analogue  ä  celui 
qu'on  retrouvc  dans  la  Fermenta- 
tion du  Sucre  interverti.  L'orga- 
nisme  v6g6tal  produirait-il  syntn6- 
tiquement  dans  ces  conditions  le 
sucre  de  canne,  avec  les  compos6s 
organiques  que  nos  m^thodes  d'a- 
nalyse  produisent  par  dissociation 
dans  le  proc6d6  d'inversion? 


Description  d'une  düposition  pour 
däcliarger  m^aniquement  lescy- 
lindres  ä  refroidir  dans  les  ap^ 
pareils  ä  revivifier  les  noirs  d'os, 

Par  M.  Eug.  Langen  ,  de  Gologne. 

Le  noir  ou  charbon  d'os  en  grain 
est  employ6,  comme  tout  le  monde 
sait,  dans  la  fabrication  du  sucre 
k  purifier  et  ä  clarifier  les  jus,  Ope- 
ration qui  s'ex6cule  en  faisant  pas- 
ser ces  jus  ä  travers  des  couches 
^paissesdece  noir,  ce  qui  a  pour  r6- 
sultat  de  d^barrasser  ces  Solutions 
de  sucre  des  impureles  au'elles 
renfermaient  et  qui  restent  aans  ce 
noir.  Par  suite  de  ces  Operations, 
le  noir  est  depouill6  peu  h  peu  et 
de  plus  en  plus  de  ses  propri^t^s 
purifiantes,  ou,  comme  on  dit,  de  sa 
force,et  pour  lui  restituer  celle-ci, 
et  le  faire  servir  de  nouveau,  on 


est  obligß  de  temps  ä  au  Ire  de  le 
debarrasser  des  matiferes  qu'il  a 
retenues.  C'est  ä  quoi  Ton  parvient 
au  mieux  et  de  la  manifere  la  plus 
complfele  en  le  calcinant  ä  l'abri 
du  contact  de  Fair. 

Pour  que  cette  calcinalion  soit 
aussi  parfaile  au'il  est  possible,  il 
est  indispcnsaole  que  toutes  les 
particules  de  noir  soient  pendant 
un  mäine  temps  soumises  ä  un 
mßme  degr6  de  chaleur,  et  en  outre 
ce  n'est  que  lorsqu'elles  sont  en- 
tiferement  refroidies  qu'on  peut  les 
exposer  de  nouveau  au  contact  de 
rair. 

La  calcination  des  noirs  d'os 
s'op^re  ä  peu  prfes  g6n6ralement 
dans  des  cylindres  chauff^s  par  les 
produits  cazeux  de  la  combustion 
dans  un  toyer.  Aux  extr6mites  de 
ces  cylindres  ä  calciner  sont  plac^s 
les  cylindres  ä  refroidir  dans  les- 
c^uels  la  temp6ralure  du  noir  cal- 
cmä  s'abaisse  suffisamment  pour 
qu*on  puisse  sans  crainte  l'exposer 
au  contact  de  Tair.  L'6vacualion 
du  noir  des  cylindres  de  calcina- 
tion dans  ceux  h  refroidir  s'est 
toujours  op6r6e  jusqu'ä  pr6sent 
par  les  soins  d'un  ouvrier  qui  de 
temps  en  temps  ouvre  des  recis- 
tres  donnant  issue  dans  les  cylin- 
dres ä  refroidir  dans  lesquels  il 
laisse  pr^cipiter  la  quantit6  de  noir 
qu'il  considöre  comme  suffisam- 
ment calcinö  et  prfit  ä  resservir. 

Getto   disposition    präsente    le 

frave  inconv6nient  que  le  s6jour 
u  noir  dans  les  cylindres  k  calci- 
nation et  dans  ceux  k  refroidir, 
c'esträ-dire  le  proc6d6  k  peu  prfes 
tout  entier  de  la  revivification,  do- 
pend dans  ses  plus  importants  dä- 
tails  de  la  volontfe  ou  du  caprice 
de  Touvrier.  Ecarter  ces  inconv6- 
nients  et  op6rer  r^vacuation  dans 
les  cylindres  rcfroidisseurs  par  un 
m^canisme  automatique  facile  k 
r^gulariser,  tel  est  le  but  de  la 
nouvelle  invention  qu'on  va  d6- 
crire. 

Gelte  invention  est,  dans  tous  les 
cas,  independante  de  la  construc- 
tion  particulifere  du  four  i  re\w\- 
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üosition  et  le  mode  d'action  plus 
laciles  ä  comprendre,  nous  Tavons 
fait  reprfeenter  combin^e  avec  un 
foor  de  ce  genre  du  modfele  de 
ceux  le  plus  geniralement  en  usage 
actuellement. 

La  figure  6,  pl.  336,  repr6sente 
une  portion  d*un  systime  consis- 
tant  en  quatre  fours  aceoU's  les 
uns  aux  autres.  Ghacun  de  ces 
quatre  fours  renferme  18  cylindres 
verticaux  h  calciner  A,A,A,  ex- 
posis  de  a  en  i  aux  produits  |;a- 
zeux  et  br&lants  de  la  combustion 
dans  des  foyers  disposis  sur  les 
cAtis.  Les  extr6mites  införieures 
des  cylindres  ä  calciner  sont,  au 
moyen  de  manchons  en  fönte,  as- 
semblecs  sur  les  cylindres  ä  rc- 
froidir  B,  B,  B,  h  section  rectangu- 
laire.  Ces  derniers  cylindres  re- 

Eosent  dans  le  bas  sur  une  plaque 
,G  en  fönte  encastrie  dans  la 
maQonnerie  du  four. 

Les  figures  7  et  8  repr^sentent 
pour  un  seul  de  ces  fours,  el  sur 
une  plus  grande  icheile,  les  piöces 
qui  constituent  la  disposition  nou« 
velle.  La  figure  7  est  une  section 
sur  la  longueur,  et  la  figure  8,  une 
section  transversale  par  les  extr6- 
mites  infcripures  des  18  cylindres 
ä  refroidir  B,B  d*un  scul  de  ces 
fours.  Ces  cylindres,  comme  on  Ta 
dit,  reposent  sur  la  plaque  en 
fönte  G,C  qui,  sur  sa  face  sup^ 
ricure,  est  poun'ue  d*ouvertures 
D,D  avec  rebords  saillants  venus 
de  fönte,  dans  lesquelles  pinitre 
et  s^ajuste  chaque  cylindre  ä  re- 
froidir. 
Sur  sa  face  infiricurc,  cette  pla- 

3ue  C,  C  est  pourvue  dans  le  sens 
0  sa  longueurde  huit  cloisons  ou 
nenures  c^c  venucs  de  fönte  for- 
mant  au-dessous  d'elles  sept  ca- 
naux  ouverts.  Ces  canaux  sont  re- 
coupes  h  angle  droit  par  les  cloi- 
sons transversales  d,  a  appliquees 
sur  le  bord  des  ouvertures  i),I),  de 
n1ani^re  h  fornuT  autant  de  cham- 
bros  ou  conipartimonis  particnliers 
E,  E  dont  rhacun,  par  consequent, 
est  en  communi<*ation  par  Tuiie 
d^».s  ouvtTtures  U  avec  Tun  des  cy- 
liüJres  a  n*froidir.  Les  cW\&o\\ä 


ou  nenrures  c  ei  d  s^tpercoivent 
aisiment  dans  les  Agares  7, 8  et  9, 
cette  demiire  figure  itant  iine  vve 
de  la  face  sup6neure  de  la  plaque 
C,C. 

A  une  distance  de  SO  millim^ 
tres  environ  au-dessoos  des  doi- 
sons  c  ei  d  de  la  plaque  C,  C  est 
une  seconde  plaque  en  fönte  F,  F 
dont  on  voit  la  face  suD^rieure  ou 
le  plan  daiis  la  figure  10.  Cette  {da- 

2ue  F,F  repose  sur  quatre  roues 
,G  roulant  sur  touriUons  port^ 
par  des  supports  pendants  H«ll 
vissis  sur  la  plaque  G,C.  De  oetle 
mauiere,  la  plaque  F,F  peut  gliiser 
d*une  certaine  itendue  daus  an 
sens  comme  dans  Tautre  dans  la 
direction  de  la  longueur  et  sous 
la  plaque  C,C. 

La  plaque  F,F,  ainsi  que  le  re- 
presenteen  particulierla  ngurelO, 
est  percie  de  18  ouvertures  J,J 
dont  chacune  se  trouve  platte  au- 
dessous  de  Tun  des  comfmrtimenu 
E,E  form6s  par  les  cloiions  c  et 
d. 

Nous  allons  maintenant  expli- 
quer  le  mode  d*actioD  de  cette 
partie  de  Tappareil. 

Lorsquc  les  cylindres  k  refroidir 
sont  rcmplis  de  noir  d'os  caicine, 
ce  noir  descend  par  les  ouverturcs 
D,D  percees  dans  la  plaque  CG 
et  se  (16pose  sur  la  plaque  F,  F,  de 
faQon  que  ces  compartiments  ou 
charobrcs  E,E  s'en  i^mplissent  en 
partie,  aihsi  qu'on  le  voit  distinc- 
tement  dans  la  figure  7.  Si  main- 
tenant on  fait  roouvoir  d^une  pctite 
itendue  et  de  droite  ä  gauche  ^fi^- 
7)  cette  plaque  F,  F,  la  messe  de 
noir  qui  repose  sur  eile  dans  cba- 
cunc  des  cnambrcs  E,E  ne  parti- 
cipe  pas  h  ce  mouveroent;  roab 
pendunt  qu^il  s'execute,  il  s'ecoule 
du  nouveau  noir  des  cylindres  k 
refroidir  sur  cette  plaque.  Lors 
donc  ^ue  cette  mfime  plaque  est 
ramenee  de  la  gaucbe  ä  La  droite 
de  la  m4^me  /'tendue  qu*on  lui  avait 
d*abord  fait  parcourir,  les  cloi9^>n5 
transversales  d,d  s*opposent  k  et 
(|ue  le  noir  qui  repose  sur  cette  pla- 
({ue  prenne  part  II  cc  mouvcmentde 
\t^Vv>wT.  k  ^:\\vlvvvLc  mouvenient  en 
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avant  de  la  plaque,  la  quantitä  du 
noir  qui  se  trouve  dans  les  cham- 
bres  £,E  augmente  donc  dans  une 
certaine  proportion  qui  d^pendra 
de  la  grandeur  de  la  section  de  ces 
cbambres  E,E  et  du  chemin  que 
parcourra  la  plaque  F,F.  Lacon- 
säquence  de  ces  mouvements  est 

3ue  la  face  convexe  k^kdes  masses 
e  noir  accnmul6e  dans  ces  cbam- 
bres, marcbe  peu  ä  peu  en  avant 
jusqu*ä  ce  qu'enfin,lors  d*un  mou- 
vement  de  retour  de  la  gauche  ä 
la  droite  de  la  plaque  F,F,  une 
portion  de  ce  noir  arrive  au-dessus 
des  orifices  J,Jqui  y  sont  prati- 
qu6s,  par  lesquels  eile  est  präci- 
pit^e  pour  6tre  re^ue  dans  un  r6* 
servoir  (;ommun  L  qui  fait  partie 
de  cbacun  des  fours.  Une  fois  que 
r^coulement  du  noir  a  commencä 
dans  ces  cbambres  ou  mieux  dans 
les  cylindres  ä  refroidir,  il  se  re- 
nouvelle  ä  cbaque  aller  avec  retour 
de  la  plaque  F,F,  ce  qui  d6char^e 
cbaque  fois  une  certaine  quantitä 
de  ce  noir  de  cbaaue  four. 

II  reste  k  expiiquer  comment 
s'opfere  le  mouvement  regulier  de 
va-et-vient  de  la  plaque  F,  F.  Les 
Plaques  des  quatre  fours  sont  tou- 
tes  command^es  par  une  bielle  / 
sur  laquelle  sont  arrSt^es  les  ca- 
ränes  m,  m  venues  de  fönte  sous 
ces  Plaques.  II  suffit  donc  de  faire 
mouvoir  une  de  ces  bielles  pour 
que  les  quatre  appareils  de  vi- 
dange  op^rent  de  la  mani6re  d6- 
crite. 

On  a  fait  cboix  comme  organe 
moteur  de  ces  bielles  /  d'une  pe- 
tite  macbine  ä  colonne  d'eau  R 
qui  est  aliment^e  par  un  de  ces 
reservoirs  plac6s  ä  un  niveau  su- 
pärieur  qu  on  trouve  dans  la  plu- 
part  des  fabriques.  Ce  moteur  pa- 
ratt  particuliörement  avantageux 
pour  ce  genre  de  travail,  parce 
qu'il  exerce  sur  les  bielles  une 
force  ä  fort  peu  pr&s  constante,  et 
comme  la  resistance  que  les  pla- 
ques  F,F  opposent  ä  ce  mouve- 
ment alternatif  est  aussi  presque 
toujours  la  mftme,  celles-ci  doivent 
prendre  un  mouvement  ä  peu  de 
chose  pr^  uniforme  dont  la  vi- 


tesse  peut  6tre  r6gl4e  trfes-ais6- 
ment. 

L'appareil  qu'on  vient  de  döcrire 
remplit  donc  parfaitement  le  but, 
ä  savoir :  d'evacuer  le  noir  d'os  des 
cylindres  ä  refroidir  d'une  manifere 
m6canique  et  r6guliäre. 


Structure  et  canstütUian  des  /ibres 
ligneuses. 

Par  M.  Paten. 
(Suite.) 

Ces  faits,  reproduits  manufac- 
turi&rement  ä  Taide  de  moyens 
nouveaux,  se  trouvent  en  parfaite 
concordänce  avec  les  döductions 
organographiques  präsentäes  par 
M.  Brongniart  ä  la  suile  de  recher- 
ches  auxquelles  nous  nous  ätions 
livr6s  ensemble.  L'examen  au  mi- 
croscope,  en  soumettant  ä  divers 
r^actifs  des  tranches  trfes-minces 
soit  transversales,  soit  longitudi- 
nales,  de  bois,  tant  dans  leur  6tat 
naturel  qu'apres  les  avoir  d6pouil- 
16es  des  mati^res  autres  que  la 
cellulose,  nous  avait  fait  voir  que 
a  r6paississement  intferieur  de  cna- 
que  utricule  est  compos6  en  mßme 
temps  de  cellulose  et  de  nouvelles 
substances  ligneuses  qui  sont  m6- 
16es  avec  elles,  de  sorte  qu*apr&s 
avoir  dissous  et  enlev6  ces  sub- 
stances, les  parois  des  utricules 
ligneuses  ne  sont  pas  r^duites  h 
une  membrane  ext6rieure  mince, 
mais  pr6sentent  au  contraire  une 
couche  Interieure  gonfl6e  et  comme 
spongieuse  de  cellulose,  bien  dis^ 
tincte  par  cet  aspect  de  la  zone  ex- 
terne, plus  solide  et  trfes-bien  limi- 
t6e,  qui  correspond  ä  la  membrane 
primitive  de  ces  utricules.  » 

C'est  pr^cisSment  cette  mem- 
brane de  cellulose  que  Ton  par- 
vient  aujourd'bui  k  cxtraire  pure 
par  plusieurs  proc6d6s  industnels. 

Dejä,  M.  Pelouze,  en  1859,  aprös 
avoir  fait  connattre  une  moditica- 
tion  isom6rique  de  la  cellulose^ 
cotisUlaiX  (\vv^  V^^M  ^^\^xJS35Ä  ^'«x 
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les  acides  chlorhydrique,  sulfuri- 
que,  etc.,  agit  sur  la  cellulose  nor- 
male plus  ou  moins  pure«  et,  ä 
Taide  d*une  ^bullition  prolongie, 
la  transforroe  en  glucose  (1). 

Mais,  ce  gui  caractirise  nette- 
ment,  je  crois»  le  procedfe  de  MM. 
Bachet  et  Machard,  c'est  que,  tout 
cn  saccharifiant  une  partie  des 
incrustations,  ils  m^naffcnt,  autant 
qu'ils  le  peuvent,  la  cellulose  con- 
Ktituant  les  membranes  primitives 
et  parviennent  k  Fexlrairc,  soit 
l^geremcnt  brunie  par  des  ma- 
tiöres  colorautes  itrangeres,  soit 
blanche  et  pure,  propre  ä  la  fabri- 
cation  de  diflerentcs  sortes  de  pa- 
pier. 

Je  vais  indiquer  sommairemcnt 
comment  s'eftectue  la  saccharifica- 
tion  de  la  cellulose  spongieuse  et 
r^puration  de  la  cellulose  rteis- 
tante  dans  plusieurs  usines  (dis- 
tillerie  de  Saint-Tripon,  papeterie 
de  Bex,  en  Suissc,  et  paoeterie  de 
Vizillc  [Isire]). 

Une   grande   cuve,   contenant 
8,(KK)  litres  d^cau  et  800  kilog. 
d'acide  chlorhydrique  ordinaire, 
recoit  200  kilogrammes  de  ron- 
deiles  de  sapin;   un  courant  de  ' 
vapeur  porte  le  liquide  ä  T^bul- 1 
lition,  que  Ton  soutient  pendant ' 
douze  neures ;  la  Solution  acide 
est  soutirec,  puis  satur^e  aux  99  [ 
centiämes   par   le    carbonate    de 
chaux.  Le  chlorure  de   calcium 
forme  ne  s*oppose  pas  ä  la  fer- 
meutation  alcoolique,  excitie  d*ail- 

(1)  On  M  rendra  tr^facilemeot  compte 
de  ces  dispositions  anatomiqucs,  si  on 
Im  compare  k  la  structure  rcmarquable 
des  noyaox  des  fruits  de  Celtii  :  dam 
ces  nuyaux  n>xii»teDt  pas  les  incrusta- 
tioDs  li|cneuses  qui  donocnt  une  durcle 
9i  ^nd(»  ä  touü  Ich  noyaux  des  fruitM 
dits  ä  noynu,  jusqu*aloni  exaaiiuö« ;  elles 
sont  remplar^  par  des  conrretioni»  de 
carb()Dat*'s  de  rhaux  et  de  ma4;nei»ie  qui 
leur  procurent  unn  duret^  plus  grando 
enoore;  d««  l»»lle  fwrti»,  qij*Ä  iVtal  normal, 
les  fruit«  de  Celtin  ^brechent  les  lame»  en 
acier,  landis  qu'apr^  Tactiun  d'un  acide 
^tendu  qui  a  dift^>uj»  avec  e(Terve»cenre 
les  carlxtnates  min^raux,  la  trame  de 
orllulott«  »e  monlrr  souple.  toul  en  con- 
>#*ria/it  lesformespriiDituetides  iio\au&; 
^lle  fMrui  alor>  «^tre  onlamfc  cl  v\cä)u\H.'«  ** 
au  ra^üir  saos  la  moiudre  daVicviUe .  \ 


un  acneve  le  Diancnimeni 
(me  temps  que  la  dWision 
lique,  k  1  aide  de  l^hypocblo- 
le  chaux  agissant  dans  une 


leurs  iL  la  tcmp^ratare  de  tS  1 25 
degr6s  par  une  addition  de  levore. 
On  obtient  par  la  distillation  une 
quantite  d'alcool  en  rapport  avec 
la  fflucose  produite. 

On  soumct  le  r^sidu  ligneox  an 
lavage  m^thodique,  ä  un  totsage 
sous  une  meule  en  grte  et  au  den- 
läge  avec  lavage  k  la  pile ;  un  le- 
vigateur  d^'barrasse  de  quelques 
a^lomirations  la  pftte  que  l'on 
fait  ^goutter  el  presser;  on  oblienl 
ainsi  une  pftte  grisfttre  conTenable 
pour  fabnquer  le  papicr  dil  de 
pliaßf. 

Si  Ton  veut  obtenir  un  produit 
blanc,  il  faut  soumettre  ceite  sab- 
stance  au  chlore  gazeux,  pois  aux 
lessivases  alcalins  et  lavages  com- 
plets.  On  achive  le  blanchiment 
en  mCme 
micani^ 
rite  de' 

pile  aflineuse.  iTn  st^re  de  bois 
donne  100  ä  120  kilogrammes  de 
cellulose  fibreuse  l^girement  leinte 
en  brun-roux ;  le  dernier  blanchi- 
ment par  rhypochlorite  de  chaux 
seul  ou  l^gefement  aciduli  occa- 
sionno  uno  d^pcrdition  d'environ 
30  pour  100. 

La  cause  principale  des  d^per- 
ditions  variables  qui  se  manife«- 
tent  pendant  le  traitement  chimi- 

3ue  uu  bois  et  de  la  paille,  en  vue 
'en  extraire  la  cellulose  fibreuse« 
tient  ä  la  r^action  du  chlore  ou  de 
Tacide  hvpochloreux.reaction  qu'il 
est  trrs-diflicüe  de  limiter  aux  ma- 
tieres  colorantes  et  autrcs  sub- 
stancps  elrangtres;  en  effel,  lors- 
que  les  doscs  des  reactifs  d^olo- 
rants  sont  trop  fortes  ou  oroe  la 
temperalure  s  t'leve,  la  cellulose 
elle-nit^inr  est  allaquee ,  6prouve 
une  veritablo  rombustion  au  sein 
du  liquide;  (*llc  subit  dans  ce  ras 
une  transformation  partielle  uu  i^h- 
tale  cn  eau  ot  aridfe  carbonique. 
On  peut  hf*ureuseinent  arooindnr 
res  doperdilions  en  m^nageant  le?» 
dosos  du  chlore  et  pr^venaut  IVI^ 
vation  d('  la  teniperature.  sauf  k 
proIongiT  la  dunV  du  rontact. 

Comiuxions.  —  1-  On  voit  que 
Y\\\v\wsvw  wviwwW  ^^ss>\!^v^<edaiirs 
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des  fibres  texliles  präsente  &  divers 
titres  un  grand  intöröt.  Elle  per- 
meltra  de  subvenir  aux  d6velop- 
pements  progressifs  de  la  consom- 
mation  du  papier,  consommation 
qui,  elle-meme,  suit  rimpulsion 
henreuse  donn^  k  Tinstruction 
generale. 

2^  Au  point  de  vue  seien tifique, 
eile  vient  d6monlrer,  par  une  pro- 
duction  totale  de  la  matifere  nre- 
mibre  du  papier,  que  la  cellulose 
extraite  pure  de  difförentes  ori- 
gines  et  m6me  des  fibres  ligneuses 
plus  ou  moins  incrustöes  est  chi- 
miquement  identique. 

S""  Que  la  cellulose  spongieuse, 
moins  aggreg^e,  formant  la  trame 
des  incrustations  ligneuses,  peut 
fitre  enlev6e  aux  utricules  primi- 
tives par  les  acides,  qui  la  trans- 
forment  en  glucose  susceptible 
d'iprouver  la  fermentation  alcoo- 
lique. 

4**  Qu'ainsi  Ton  peut  obtenir  du 
bois  de  diverses  essences  fores- 
tiferes  un  double  produit :  de  Tal- 
cool  et  des  inembrancs  de  cellulose 
asscz  resistantcs,  flexibles  et  pures 
pour  entrer  jusqu'en  proportion 
de  80  centiemes  dans  la  composi- 
tion  des  papiers  de  touto  nature,  y 
compris  les  plus  blancs. 

S**  Au  pomt  de  vue  agricole, 
cette  vasto  d^monstration  expiri- 
mentalc  n'offre  pas  moins  d'inl6- 
röt,  car  eile  signale  un  nouveau 
d6bouoh£  pour  les  produits  des 

[)lantations  de  coniferes  qui,  de 
eur  c6te,  peuvent  assurer  Vassai- 
nissement  et  la  mise  en  valeur  de 
landes  incultes  occupant  encore 
d*immenses  snrfaces  dans  notre 
pays  (1). 

(1)  En  signalant  autrefois,  par  des  ex- 
p^riences  nombrouses  et  des  observa- 
tioDs  au  microsoopc,  les  diflerents  ^tats 
deceUulose,  montrantqu^eUecoDstituo  les 
utricules  primitives  des  fibres  ligneuses 
et  la  trame  des  substances  incrustantes 
complexes^paississant  pardegr^s  les  pa- 
rois  internes  de  ces  tibi  es,  je  ne  pouvais 
espdrer  lever  immedialcmcnt  certains 
doutes  qui  ont  efTectivement  persistö  chcz 
quelques  personnes. 

Mais  aujourd*hui ,  qu*ä  Taide  de  ces 
donnäes  de  laboratoire  rdalisöes  en  grand, 
on  parvient  saus  peioe  ä  eztraire  des 


Nouveau  ciment  magnMen. 
Par  M.  SouEL. 

Ce  ciment  est  fonde  sur  le  prin- 
cipe du  ciment  k  Toxychlorure  de 
zinc  que  j'ai  fait  connaUre  enl885 
(le  Technologiste,  t.  17,  p.  2o0j. 
C'est  un  oxychlorure  de  magne- 
sium basique  et  hydrat6. 

On  forme  ce  ciment  en  gächant 
de  la  magnfesie  avec  une  Solution 
de  chlorure  de  magnesium  plus  ou 
moins  concentrfe ;  le  ciment  est 
d'autant  plus  dur  quo  la  Solution 
est  plus  dense.  Dans  la  nlupart 
des  cas,  j'emploie  du  cnlorure 
marquant  de  20  ä  30  dcgrfcs  h  Ta- 
r6omfetre  de  Baumfe. 

On  peut,  dans  le  nouveau  ciment, 
remplacer  en  tout  ou  en  partie  le 
chlorure  de  magnesium  par  plu- 
sieurs  chlorures  ou  sels  ayant  pour 
base  des  mätaux  compris  dans  les 
trois  premiferes  sections  de  la  Clas- 
sification de  Thenard. 

Ce  ciment  magnesicn  est  le  plus 
blanc  et  le  plus  dur  de  tous  les 
ciments;  il  sc  moule  comme  le 

[)lätre.  On  obtient  des  objets  mou- 
6s  qui  ont  la  duret6  et  la  couleur 
du  marbre,  en  m^langeant  avec  ce 
ciment  des  matiöres  convenables. 
Ce  ciment  pouvant  prcndre  toutes 
les  couleurs,  je  Temploie  h  former 
des  mosaigues  du  plus  bei  effet, 
des  imitations  d'ivoire,  des  billes 
de  billard,  etc. 

Le  nouveau  ciment  poss6de  au 
plus  haut  degr6  la  propri6l6  agglu- 

fibres  Ilgneoses  une  partie  de  la  cellu- 
lose intaete,  conservant  la  stnictnre  j»rl- 
mitive  et  ontrant  cbaque  jour,  on  raison 
möme  de  ces  formes  originelles,  dans  la 
fabrication  du  papier,  le  doute  sur  ce 
point  ne  semble  plus  permis. 

C'est  encore  ainsi  quMl  m'a  fallu  prcs- 
que  tous  les  ans  trouver  de  nou volles 
m^tbodes  d'ezp^rimentation  pour  imr- 
venir  k  faire  exactement  appröcier  le  röle 
de  la  diastase  et  de  plusieui-s  autres  agents 
dans  les  transformations  multiples  des 
granules  föculents;  pour  mettre  en  evi- 
dence  et  faire  admettro  sans  plus  d'ob- 
jections  les  tcrmes  de  la  coh6sion  crois- 
sante  de  Tint^rieur  k  la  p^riphörie  dans 
chacune  des  couches  concentriques  ((ui 
constituent  \a  teass^  ^Ok^Xänsä^  ^^  ^:äs» 
gran\i\es. 
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tiantive,  ce  qtii  pnrmet  de  forraer 
tieft  masse^  solides  u  des  priic  peu 
iletäs«  m  iigglot)it>mfit  dans  de 
gratidei  proporüons  dei^  matitin's 
de  peu  de  valcur;  uiie  parüe  ttf; 
niagiiiVke  ppui  agglQm6rer,  de  ina- 
niire  k  famicr  des  bloes  durs,  plus 
de  20  parlier  de  &abh%  de  calcairt^ 
ou  aulres  titatif're.s  inertes,  landis 
qüo  Ics  cliaujt  el  cimenu  ordi- 
iiaires  m  (iciivem  a^glotuerir  que 
J  ou  3  fois  de  Eiitttims  etningLy 
res* 
Au  moyen  des  niali^r**s  a^glo- 

niaieriaux  Je  conÄtruction  nian- 
queiiL  Pour  i^ela,  il  &uf!ira  de 
tmn  sporter«  s'il  ne  s*€ii  Irouvo  pa* 
sur  le^  lieyx,  de  la  iiiagii^^ie  el  du 
clilorure  di^  mague»iuin  eL  avec 
cela  du  sabk,  des  gntets  el  autres 
luali^res  plus  au  uipio^  dures  se 
Irouvaut  sur  place  ou  dans  le  voi* 
tiinase;  an  njoulera  d'exucUciiU 
tiiaienauTt  ile  conslruclion  qui  re- 
prt-Henlerool  des  pierrcfs  de  taille, 

Veici  uue  au  Ire  applicalloii  du 
oouveau  cimeni  qui  est  trtVimpor- 
fatile  ei  qui  a  uue  sanclion  de  pr^s 
de  dcux  aimeesdVxpi^rience;  cV*! 
$Ofi  emploi  au  durcissetueut  <les 
iiiur&  i*ti  caleaires  ieiidrt*:$  et  des 
plAtres»  Püur  cela^  ou  cttiploie  le 
ciment  h  Tetat  ir^s^fluide  el  coiu- 
pas£  np^cialemeni  pour  cel  objel 
el  QU  rapplitiue  au  inoyen  d'une 
brotise,  comme  fii  c  elail  uu  badi- 
geon  ordtuaire, 

Lecimeul  magn^&ien  qui  resiste 
k  l  aciion  de  Teau  peut  vlre  ob- 
tenu  h  IrB-bas  prix,  surtoul  en 
üKiployaiil  de  la  uiagu^*sie  eiilraiU) 
de«  ei&ui-t]}''^rcft  das  salinest  ^H 
par  le  proc^di  de  M.  Baiard  au 
inoyen  duquel  oti  oblient  en  ra^me 
teiUps  de  la  inagiii^sie  et  de  Tacide 


chlorhydrique«  ioit  m 
sam  Im  mux-mbrtB^  for 
grand^  partio  de  chlorure  da 
gn^^ium  au  moven   da  la  dl 
vive;  de  \k  rä^ulie  uiie  doubl|_ 
compo^ilion  qui  produil  d^  U  1 

fUi^m  et  du  chlorure  de  catciun.  | 
eujploip  les  eauv-nifert*»  k  90  ( 
gres  et  je  ineii  uioius  d'un  ^iii»| 
valeiii  de  €haux  pour  iH  l4it| 

de  €hlorure  «le  nmp  .   aAl 

qu'il  .\  lod^; 

eom[ ^  ■    .    ■  hk 

de  magne^iutn  dan»  leaH-i 
J  obtiens  par  te  ünn-rd^t  oui 
la   magneäie  .    qu*il 

ciilciner,  du  i...  i.,^  de  cal4 
conteuaut  uue  ceruine  quaitill  dt  j 
chlorure  de  uiagti^^Mum,  Cß  mk-  j 
lauge  ou  chlorure  double  funtei 
grande  quautite.  j'ai  t^hertki  k  emi 
tirer  p^irii  1 1  imuvA  qu*6ii  y  ^f^'^l 
laiil  un  pcu  de  itiagut^sie  et  a«ii«| 
trpR  malii^res  eu  poudre,  telteft^ 
de  la  rraie  ou  de  la  cliaiuvi  ci| 
forruait  un  excelleat  badiKetJii  \ 
adherejjt  el  qui  dartül  la  auf 
deÄ  miirs  mt  le^quel^  riu  Ti 
que.  Ou  peut  -^iim  i^mployf*^^ 
hquide  avec  la  uiagueait«  p^ar  ibr»] 
mer  uu  cimeut* 

Ou  voll  que  par  ca»  promÜs,  <«  i 
donue  uue  vtleur  4  den  di4>fteifa|  1 
nVn  u'ont  pan  et  qu'ib  prociamMi  | 
u  riuduülrie  uue  noafi*)le  matiteiJ 
premiere  el  des  el^  ^tulj 

§raride  purtif*  ut-  Ir 

fi  la  (lariie  solide  du 
de  Teau  de  la  tuer  qis 
sable*  La  malierer  [•  in 
veau  ejttieul   ne  uum 
jaiuaifi,  il  ti*en  i*^l  p  i 
pour  les  carrierci  el  1«  .^  m 
diiniuuent  chaque  jour  el 
cerlainemeni  par  s'f*puiser 
plelemeuL 


L. 
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ART8  BUfeCAinQUES. 


Appareil  ä  sichen'  la  laine. 
Par  M.  E.  Semper,  Ingenieur  civil. 

Ce  n'est  gufere  que  dans  ces  der^ 
niers  temps  qu'on  a  fait  des  tenta- 
tives  s6rieuses  pourinlroduire  des 
r^formes  dans  le  mode  de  s6chage 
des  laines  et  remplacer  les  an- 
ciens  modes  de  travail  ä  la  main, 
par  des  dispositions  mäcanigucs  et 
un  mode  d  op^rer  plus  rationnel. 
Cependanl,  le  s6chage  est  sans  nul 
doute  unc  subdivision  des  plus  im- 
portantes  du  travail  des  laines  et 
des  tissus  de  laine,  et  exerce  une 
influence  tellement  d^cisive  sur  la 
bont6  et  la  beautfi  des  produits  fa- 
briqu^s  qu'on  a  droit  de  s'6touner 

f[ue  Tattention  des  filateurs,  des 
äbricants  de  tissus  de  laine  et  des 
praticiens  nc  se  soit  pas  appligu^e 
plus  tot  ä  apporter  des  am61iora- 
tions  remarquables  dans  les  appa- 
reils  ä  sicher  cetle  matifere.  Pen- 
dant que  toutes  les  Operations  pour 
le  travail  de  la  laine  sont  ex6cutees 
serialement  äujourd'hui  par  des 
appareils  ou  des  machines,  le  s6- 
cnage  de  la  laine  est  resti  une  op6* 
ration  lente  et  imparfaite  ä  laquelle 
il  faut  reserver  un  grand  emplace- 
ment,  et  y  entretenir  un  chauifage 
dispendieux.  D'ailleurs,  un  fait  qui 
n'a  pas  pu  6chapper  aux  fabri- 
cants,  c'est  que  la  disposition  im- 
parfaite pour  sicher  les  laines  est 
tr&s-fr6quemment  une  cause  de 

f)ertes  assez  sensibles.  Si,  en  cifet, 
a  laine  n*est  pas  skchke  d'une  ma- 
nifere  uniforme,  le  loup  et  aprfes  lui 
la  carde  ne  peuvent  plus  en  s6pa- 
rcr  sufiBsamment  les  impuret6s  et 
la  poussi6re,  et  par  cons6quent  il 
n'est  plus  possibie  d'obtenir  un  fil 
nct  et  brillant,  tandis  que  si  la 
laine  est  s^ch6e  outre  mesure,  sa 
douceur  et  son  61asticit£  sont  com- 
promises,  le  brin  devient  cassant, 
eile  perd  de  son  poids  et  ne  four- 


nit  en  fin  de  comple  qu'un  produit 
sec  et  dur. 

Dans  la  construction  d'un  appa- 
reil k  sicher  la  laine,  il  y  a  avant 
tout  deux  problfemes  h  r6soudre  : 

4«  II  s'agit  d'abord  d'operer  le 
s6chage  par  un  appareil  aans  le- 
quel  on  puisse  faireTomploi  le  plus 
avantageux  ou  le  plus  6conomique 
de  la  chaleur  developp6e  et  eu 
mßme  temps  d'etablir  une  Ventila- 
tion approprite  qui  favorise  la  des- 
siccation ;  appareil  qui  dfes  lors  est 
en  mesure  de  produire  beaucoup 
sousle  plus  faible  volume  possibie, 

aui,  sans  une  trop  grande  depense 
e  force,  rem  place  le  travail  ma- 
nuel  par  des  dispositions  möcani- 
ques  et  dont  enfin  la  strueture  per- 
met  de  Tfetablir  dans  toute  salle  de 
travail. 

2"  Le  s6chage  de  la  laine  par  cet 
appareil  doit  s'op6rer  d'une  ma- 
niere  en  rapport  avec  la  nature  de 
la  laine  et  ne  pas  lui  6tre  prtjudi- 
ciable. 

L'expirience  a  d6montr6  qu'une 
tempirature  de  100  k  112*  C.  n'cxer- 
ce  aucun  effet  nuisible  sur  la  laine 
tant  qu'elle  est  humide ;  ainsi  ou 
peut  porter,  par  exemple,  la  laine 
a  la  temp6rature  de  Tebullition  de 
Teau,  sans  que  cela  nuise  ä  son 
61asticit6  et  ä  sa  douceur.  Une  laine 
s6che  ou  ä  peu  pr&s  sfeche  est  au 
contraire  surs6cnee  par  une  temp6- 
rature  de  40  ä  SO^  II  faut  donc  faire 
attention,  quand  on  fait  secher 
cette  substance,  que  tant  qu'elle 
est  encore  ä  Telat  numide,  eile  soit 
expbs6e  ä  Taction  la  plus  6nergi- 
que  de  la  chaleur  pour  en  chasser 
le  plus  d'eau  possibie,  mais  qu'ä 
mesure  qu'elle  se  dessfeche,  la  tem- 
p6rature  devienne  de  plus  en  plus 
mod6r6e.  De  plus,  il  faut  veiller 
qu'il  y  ait  un  renouvellement  pro- 
portionne  de  Tair  dans  la  chambre 
a  dessiccation  pour  rafratchir  la 
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des  el  favoriser  ainsi  Tivaporation 
de  Teau.  Enfin,  il  faul  etablir  dans 
cette  chambre  ä  dessiccation  m£ine 
des  differences  de  temperatures, 
afin  depouvoir  introduire  micaDi* 
quement  la  laine  humide  dans  les 
poiDts  de  plus  haute  temp&rature, 

[)uis,äincsure  qu*elle  se  desstehe, 
a  faire  passer  dans  uneatmosph^re 
de  rooins  en  moins  chaude«  et  en- 
fio  la  faire  sortir  de  Tappareil.  Cette 
mauiere  de  procider  suppose  dAjä 
un  travail  continu  de  rappareil 
et  par  cons^quent  un  renoeroent 
r^lier  et  un  travail  donn^.  La 
laine  humide  doit  donc  entrerdans 
Tappareil  d*une  maniire  continue« 
7  circuler  et  le  quitter  k  YtM  sec. 

Dans  Tappareu  qu^on  va  dicrire 
OD  a  tenu  compte  de  toutes  ces  con- 
ditions. 

La  figure  11,  pl.  336,  repr^nte 
cet  appareil  ä  secher  la  laine,  cn 
coupe  sur  la  longueur  suivant  la 
ligne  A  B,  fig.  12. 

La  figureis  est  une  section  sui- 
vant la  ligne  C,Ü,  fig.  11. 

La  figure  13,  une  section  horizon- 
tale  par  la  ligne  briste  E,  F,  fig.  11, 
oü  Ton  a  supprimi  les  tuyaux  de 
chauflfagc. 

I^  chambre  chaude  ou  capacitÄ 
de  Tapnareil  qui  est  chauffee  est 
entour/'o  d*un  bftti  en  fer  et  de 

rinneaux  de  m6me  mital.  Geux-ci, 
une  distance  de  10  ä  18  centimi- 
tres,  sont  u  leur  tour  environn^s 
d*unp  seconde  enveloppe  en  bois 
qui  s'oppose  au  rayonnement  de  la 
rhaleur,  et  par  consfcquenl  permet 
de  monter  I  appareil  dans  une  salle 
ou  un  atelier  quelconque.  Aux  deux 
extr6mit6s  de  cette  chambre  se 
trouvont  des  portes  doublies  intfc- 
rieurenicnt  de  tAle  afin  de  pouvoir 
nettoyer  rappareil  &  Tintineur. 

Los  tuyaux  de  chaufiagc  a,  a  sont 
des  liibes  elirf»s  en  fer  doux,  d'un 
diaroetrc  e\t6rienr  de  30  niillimi- 
tres,  qui  s'i'»iendent  en  serpcnUint 
depuis  le  haut  jusqu'au  bas  de  Tap- 
pareil,  et  qui  se  trouvont  suspen- 
dus  sur  SOS  cdt6s  au  movcn  de 
barros  do  for  rondos  «•.  Il  est  fa- 
cile  du  rosto  d'avoir  accts  a\i\  tis^ 
scmbUii^cs  b  de  cesluvaux  poutXcs 


Serpentin 
bas  \  leur  termmaison,  il  existe 
sur  la  longueur  de  Tappareil  des 
Supports  qui  soutiennent  des 
tuyaux  principaux  G,G*  dans  les- 
quels  emboucnent  et  d&bouckeol 
tous  les  Serpentins.  Le  toyau  prin- 
cipal  sup6neurG  re^it  directe- 
ment  la  vapeur  sous  une  certaine 
pression  d'une  chaudiire  It  vapeur 
et  la  distribue^galementdtns  toos 
les  Serpentins,  dont  Teao  de  con- 
densation  s'icoule  dans  le  bas  dans 
le  tuyau  principal  0%  et  de  oeliii* 
ci  par  un  appareil  de  porge  de 
ScbdlTer  et  Buaenberg,  qui  relieol 
la  vapeur  et  ne  laisse  ^aeoer  qae 
Teau,  de  facon  qu*il  y  t  coosUnH 
roeht  dans  les  tuyaux  de  la  vapeor 
sous  pression  qui  prodait  propipte» 
ment  un  d^veloppement  de  cnaleiir 
intensc. 

D'apris  les  principes  de  la  phy- 
sique ,  la  plus  forte  chalear,  par 
suite  de  la  disposition  des  tuyaax 
de  chauffage,  tend  ä  s*61ever  vers 
le  haut  et  k  s'accumoler  dans  la 
partie  sup^rieure  de  rappareil, 
tandis  que  dans  le  bas  il  aoit  r/- 
gnef  une  tempirature  moins  ^le- 
v6e;  cette  difförence  de  temp^ra* 
iure  est  d*ailleurs  favoriste  par  le 
modo  de  disposition  de  U  Ventila- 
tion. Sur  rappareil  estdispos^  od 
aspirateur  H  qui,  par  les  den 
tuyaux  J  et  J'  qui  d6D0ucheDtdaDS 
le  plafond  de  la  chambre  chaode, 
aspire  Tair  humide  et  la  rejetta 
dans  Tatmospböre   par  le  toyao 


r{i). 

Sui 


ur  le  plaiicher  de  cette  cham- 
bre chaude,  et  distribuissarla  lon- 
gueur, on  a  perc(  des  trons  d*air 
c,  c  par  losauols  arrive  Tair  frais. 
Le  nombrc  de  tuyaux  de  chauffage, 
la  grandeur  et  la'vitesse  de  la  rota- 
tion  de  raspirateur,  et  enfin  le 
nombre  ot  le  diamMre  des  trous 
d*appoI  d*air,  sc  röglent  d^apris  la 

(1)  Dan!(  te5  «^tablisseraen's  nm«  |ttr 
reaii.  cti  Air  chaud  rt  humi<i«  peot  arw 
a\  antäte  ^tre  amduit  dao>  Ir  cäaal  |ioi 
d^\^f:^VtiT  e^  Uvver  la  roue  h)  drauliqut  i 
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capacil6  de  rendemenl  qu'on  veut 
donner  ä  la  machine  et  le  volume 
qu'elle  oceupe. 

L'appareii  d6cril  dans  cette  nole 
fournil  en  douze  heures  de  iravail 
400  kilogrammes  de  laine  söche ; 
unc  laine  humide,  trait6e  pröala- 
blement  par  une  machine  centri- 
fuge,  contient  encore  35  pour  100 
environ  d'eau,  et  dans  ce  cas  on  en 
chasse  donc  encore  140  kilogr.  par 
jour  ou  11  kilog.  800  par  neure, 
c'est-ä-dire  qu'il  faut  en  ivaporer 
et  en  ivacuer  cette  quantil^.  II 
existe  dans  la  machine  13  Serpen- 
tins chacun  de  14  m^tres  de  deve- 
loppement,  en  tout  182  mfetres  de 
tuyaux  courants  de  30  millim^tres 
de  diamiftre  exterieur;  ces  tuyaux 

Sr^sententainsi  une  surface  totale 
e  13  mfetres  carr^s.  ce  qui  veut 
dire  qu'il  Taut  ä  peu  präs  Id  mätres 
de  cours  de  tuyaux  ou  1  m6tre  carr6 
10  pour  6vaporer  par  heure  1  kil. 
d'eau,  ce  qui  paralt  suffire,  lorsque 
la  vapeur  arrive  directement  de  la 
chaudi&re  sous  une  pression  de 
deux  atmosjph&res.  Quant  h  Taspi- 
rateur,  il  fait  environ  1200  tours 
par  minute. 

La  temperature,  dans  la  partie 
inferieure  de  la  capacit6  inlerieure 
derappareil,  celle  oü  la  laine  seche 
abanaonnc  en  K*  celui-ci,  est  en- 
viron de  20*  C,  tandis  que  dans 
Celle  superieure,  oü  la  lame  humi- 
de est  introduile  en  K,  eile  s'elfeve 
de  68°  k  70®.  Les  corbeilles  char- 
gces  de  laine  humide,  introduites 
en  K  entre  les  Serpentins,  sont  dk- 
placces  de  tenips  h  autre  ou  ä  des  in- 
tervalles,cttoujoursamen6es  dans 
un  ätage  plus  bas,  puis  quittent  la 
chambre  chaude  en  K^  avec  la 
laine  seche.  La  laine  qu'il  s'agit  de 
sicher  sc  prescnte  donc  de  tous 
cöles  aux  tuyaux  Chauffeurs,  de  fa- 
gon  que  la  chaleur  rayonnante  de 
ccux-ci  est  utilisec  sans  pertc  sen- 
sible. 

Les  corbeilles,  flg.  14,  sont  cons- 
truiles  en  fer  d'angle  16ger,  forti- 
ßies  dans  les  angles  par  des  6quer- 
rcs  riv6es  et  recouverles  de  treil- 
lages  en  fer.  Au  milicu  des  deux 
petits  cöthdescbässis  qui  doivent 


se  placer  le  long  des  grandes  pa- 
rois  de  l'appareil,  elles  portent  aes 
tourillons  a  qui,  comme  on  Texpli- 
quera  plus  loin,  p6nelrent  dans 
les  chainons  correspondants  d'une 
chaine  ;  en  outre,  les  grands  cötes 
de  ces  corbeilles,  au  moins  sur  les 
angles,  sont  pourvus  de  pifeces  ar- 
rondies  e,  au  moyen  aesquelles 
celles-ci  glisscnt  sur  les  segments 
de  suide  n. 

Voici  acluellement  quelles  sont 
les  dispositions  mecaniques  pour 
faire  marcher  les  corbeilles  ä  des- 
siccation. 

Sur  les  deux  grands  cöti^s  in- 
ternes de  l'appareil,  sont  disposces 
des  chalnes  /",  /",  dont  on  a  reprc- 
sent6  un  fragment  grossi  dans  la 
figure  IS.Ges  chaines  sont^lablies 
en  lames  de  fer  fcuillard,  assem- 
bl6es  par  des  rivcts  avec  rouleaux 
pouvant  se  mouvoir  aisdmcnt.  Cha- 
que  douzieme  chainon  g  de  cette 
chaine  est  en  fönte  et  porlc  un  trou 
rond  g'  dans  lequel  s'insörele  lou- 
rillon  d  de  la  corbeille  fig.  14.  La 
distance  entre  ces  chainons  perccs 
est,  entre  eux,  de  0"'.68,  et  par  con- 
s6quent  Tappareil  peut  admettre 
en  memo  temps  autaut  de  corbeilles 
que  la  chaine  a  de  fois  12  chuiDons 
ou  de  chainons  en  fonle  perces 
d'un  trou.  L'appareil  rcprijsonle 
peut  en  contenir  40.  Les  corbeilles, 
au  moyen  de  ces  tourillons  inseres 
dans  les  chainons  solides  ou  mas- 
sifs  de  la  chaine,  sont  donc  forc^es 
de  suivre  le  mouvement  de  cclle- 
ci  enmßme  temps  qu'elles  pcuvent 
tourner  sur  leur  tourillon,  toutes 
les  fois  que  rien  n'y  forme  obstacle. 

Les  oeux  chaines  qui  courent 
parall&lement  empruntent  leur 
mouvement  ä  un  arbre  L'  sur  le- 
quel est  cale  un  cöne  de  poulies  L ; 
aux  deux  extremit6s  de  cct  arbre, 
sont  des  vis  sans  fin  /i,  filcltes  Tunc 
k  droitp,  Tautre  ä  gauche,  qui  en- 
grfencnt  dans  une  rouc  hclicoide  h\ 
calee  sur  Tarbre  i;  sur  ce  dcrnier 
arbre  i,  sont  calees  des  roues  coni- 
ques;  qui  transmettent  le  mouve- 
ment ä  des  roues  de  möme  forme  i^ 
et  par  rentrcmvs(id^^^VÄ't.-^\^\'5SÄ^ 
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ment  arrfites  sur  ces  derniers,  le 
iransinettent  aux  pooliesde  chatne 
k  placies  k  leur  extrimit^  opposie 
et  sur  les  parois  internes  de  rapi)a- 
reil.Gesbonts  d*arbret^sont  main- 
tenus  dans  des  hohes  t^vissies  sur 
le  bftti. 

Ces  poulies  de  chatne  sont  k 
douze  subdivisions  aui  correspon* 
den  t  ädeslongueurs  aitermintes  de 
chatnes  et  par  consequent  prtsen- 
tent,  pour  recevoir  les  douze  chal- 
iions  massife,  uneentaiUe  convena- 
ble.  Les  poulies  k  et  k^^  fig.l6,  ser- 
vent  ä  faire  marcher  la  chatne  et  se 
mcuvent  avec  eile;  celles  ft'*  repo- 
sentsur  des  tourillons  oblonos  qui, 
ici,  oü  le  bftti  de  Tappareil  s^llargit 
de  la  distance  des  tourillons  de  cor* 
beule  d,  permet,  suivant  la  largeur 
dubAtifdeles  rapprocheroudeles 
iloigncr  Tune  de  Tautre,  afin  de 

Kuvoir  en  ce  pointenlever  les  cor- 
illcs  de  la  chatne  poor  les  nei- 
loyer  et  les  r6tablir  ensuite  sur 
cette  chatne;  maisen  marche  ordi- 
naire,  ces  corbeilles  ne  quittent 
pas  la  chatne.  Les  vis  v  qui  tour- 
nent  dans  les  icrous  de  caiage  ser- 
vent  k  faire  mancher  en  avant  les 
bottes^,  disposies  dans  des  rainu* 
res  duMti,  afin  de  pouvoir  tcndre 
les  chatnes. 

Le  cAne  de  poulies  L  a  pour  ob- 
jet,  en  dipla^ant  la  courroie,  de 
ralcntir  ou  d*acc6I6rer  la  marche 
de  la  chatne  et  des  corbeilles  ä  tra- 
vers  la  chambre  chaude  de  Tappa- 
rcil.  En  marche  moyenne»  Tarnrc 
L*  fait  52  tours  par  minutc«  et  par 
consequent  les  roues  h^licoTdes  A* 
qui  ont  52  dents  et  qui  sont  me- 
nees  de  droite  et  de  gauche  par  les 
vis  Sans  tin  /i,  fönt  un  tour  par  mi- 
nuto.  II  en  resulie  quc  les  poulies 
do  chatne  k  fönt  aussi  un  tour  par 
niinutc,  ot  quc  12  chatnons  et  une 
longueur  de  corbeilles  correspon- 
dante  par  minutc  passcnt  uans 
rappareil,  et  cnfin  que  les  40  cor- 
beilles contcnues  danscet  appareil 
le  traversent  en  W  minutes. 

Chaque   corbeille  est  chargee 
iViiU  poidsdo  fiOOgninimes  eiivinui 

de  Ininc  serhe,  il  faul  douc  i\\\\\  ^  ä«       «    

pa§se  k  tiavers  TapparciV  60  cot*\  vj^\X:m^&^^wKvÄ  wä  ^\  V3&stV 


beilies  par  heure  cha^^  de  90  i 
35  kilogr.  de  laine,  poor  qua  cdni- 
ci  puisse  fournir  p«r  joar  400  ki- 
logrammes  environ  de  laine  stehe. 
Mais  comme  toutes  ies  laioes,  en 
sapposaut  une  mSme  tempirtture 
dans  la  chambre  chaude,  ne  stehest 

|>as  avec  la  mAme  rapidite,  et  qae 
es  laines  fines,  leeres  et  ouvertes 
stehent  au  contraire  plus  prompte- 
ment  aue  celles  qui  sont  loardes, 
ffrossieres  et  feutrtes,  on  peol,  en 
a^pla^ant  la  courroie  sur  le  cAne 
de  poulies  L,  r^er  la  marche  des 
corbeilles,  la  raientir  oa  Taoctie- 
rer  k  volenti. 

Quand  on  n*a  k  steher  qu*uiie 
netite  quantit£  de  laine,  on  pevl 
faire  circuler  l'appareil  ploi^  lente» 
ment,  et  ainsi  teonomiser  de  la  va- 
peur;  la  laine«  par  un  s4iour  plus 
prolongi  dansrappareil,secheefi- 
tement  bien  k  hasse  tempirature. 

Voici  quelle  est  la  marche  des 
corbeilles  : 

Ces  corbeilles  qui,  vers  K«  cot 
one  Position  horizontale,  main- 
tiennent  cette  position  pendant 
qu*cllcs  clissent  sur  les  tringles  de 
guide  m ,  m\  jusqu^ä  ce  qu'elles 
vienncnt  frappcr  par  leur  bord  ar- 
rondi  e  contre  Tangle  n.  Get  angle 
n,  ainsi  que  celui  n ,  obligent  alors 
ces  corbeilles,  pendant  que  leurs 
tourillons  de  rotation  passent  de- 
vant  les  poulies  de  chalnes«  k  effec- 
tuer  un  mouvcment  plongeant,puis 
k  revenir  ä  leur  position  horizon- 
tale. Ces  mouvements  se  ripilcnt 
aussi  souvent  qu'il  y  a  d^eiages 
dans  Tappareil. 

Une  corbeille  cst-elle  arrivte  on 
K,  eile  est  contrainte  par  Ic  resst^rt 
0  de  preiidre  une  position  verticale 
et  par  co!ise({uent  k  se  decharger 
de  la  laine  qu*elle  contenait.  Cette 
Position  verticale  persiste  jusqu*^ 
ce  qu'cllc  viennc  frapper  les  res- 
sorts  o  qui  la  retabhssent  dans  &a 
premiere  position  horizontale  en 
K,  oü  on  la  ehargc  de  nouvoau  de 
laine. 

Mt'vanhme  moicur.  —  Un  arbre 
inotiur  principal  uict  en  niouve- 
wvjwv  >\\\  Y^viuuer  euj^renage  avec 
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raison  de  52  tours  par  minute.  Cet 
arbre  est  en  rappori  avec  le  cflne 
de  poulies  qui  met  Tappareil  en 
marche.  Quant  au  ventilateur  de 
Lloyd,  qui  doit  faire  1200  tours  par 
rainute,  c*est  un  encrenage  inler- 
mädiaire  qui  sert  ä  Tui  transmettre 
cetle  vitesse. 

Par  rintroduction  des  appareils 
ä  laver  la  laine,  et  par  Tinvention 
de  celui  ä  la  sicher,  ildevientpos- 
sible  d'organiser  un  systfeme  aap- 

fiareils  k  disuinter,  laver  et  sicher 
es  laines,  proc6dant  d'une  manifere 
continue,  qu'on  peut  faire  fonc- 
tionner  avec  une  faible  dipense  de 
force,  oü  la  laine  n'est  pas  foul6e, 
et  avec  feconomie  de.  sacs,  de  cor- 
beilles.  La  transformation  de  la 
laine  brüte  en  laine  sfeche  et  prßte 
k  subir  les  travaux  prSparatoires  ä 
la  filature,  exige  ä  peine  deuxheu- 
res;  les  travaux  se  suivent  sans  In- 
terruption dans  leur  marche,  en 
fournissant  un  produit  bien  uni- 
forme et  en  rapport  avec  la  nature 
et  la  qualitä  de  la  laine.  C'est  dans 
cet  ensemble  harmonieux  et  avan- 
tageux  des  appareils  propres  ä 
chaque  Operation,  que  r6side  le 
principal  mfirite  de  Tappareil  ä 
sicher  la  laine  qu'on  vient  de  d6- 
crire. 


Nomelle  machine  ä  raboter. 
Par  M.  J.  ToDD. 

Les  machines  k  raboter  qui  cha- 
que jour  rendent  de  si  grands  Ser- 
vices dans  Tart  des  constructions 
n'ont  pas,  depuis  leur  premiöre  in- 
troduction  dans  les  ateliers,  cess6 
d'ßtre  Tobjet  d'6tudes  et  de  tenta- 
tiyes  pour  en  perfeclionner  le  tra- 
vail,  ou  üour  aonner  plus  de  rapi- 
dit6  k  celui-ci,  tout  en  lui  conser- 
vant  sa  bonne  ex6cution.  Toutes 
ces  tentatives,  comme  du  reste  tou- 
tes Celles  qui  ont  &ik  appliquäes 
aux  autres  machines-oulils,  n'ont 
pas  toujours  6t6  couronn^es  de 
succfes,  et  aprfes  s'ßtre  flatl6  qu'on 
avait  apporti  une  am61ioration 
rfielJe  et  definitive  k  ces  interes- 


santes machines,  on  a  ete  oblige 
de  revenir  en  arrifere,  puis  de  re- 
prendre  les  perfectionnements  k 
nouveaux  frais  et  de  marcher  ainsi, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  Ope- 
rations des  arts,  de  tfttonnements 
en  tätonnements  jusqu'ä  ce  qu'en- 
fin  la  somme  des  connaissances 
acguises,  ou  un  praticien  habile, 
soient  venus  mettre  le  sceau  k  celte 
invention. 

Pour  justifier  ce  que  nous  ve- 
nons  d'avancer,  il  nous  sufBra  de 
mentionncr  les  machines  k  raboter 
qui,  parle  renversemcnt de Toutil, 
fonctionnent  dans  l'une  et  dans 
l'autrc  direction,  c'est-ä-dire  oü 
l'outil  rabole,  coupe  ou  enlfeve  un 
copeau  de  metaltantkrallcrqu'aa 
retour  de  la  table  ou  plate-formc. 
Assur6ment,  cette  id6e  d'un  möca- 
nisme  k  double  effet6taitheureuse, 
puisqu'il  n'y  avait  plus  de  perte  de 
temps  au  retour  et  que  l'outil,  pen- 
dant  presque  toute  la  dürfe  du 
mouvemenl  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  ex6cutait  un  travail  utile. 
Cependant,  ces  machines  k  raboter 
k  double  efFet  par  renversemenl  de 
l'outil  faisant  volte-face,  n'ont  pas 
tard6  k  präsenter  des  inconv6nients 
qui  ont  donn6  k  r6fl6chir  aux  cons- 
tructeurs. 

Le  grand  dffaut  de  toutes  les 
machines  k  raboter  dans  les  deux 
sens,  construites  sur  le  systfeme 
du  renversement  de  l'outil,  con- 
siste  en  ce  qu'au  bout  de  trfes-peu 
de  temps  de  service,  les  ajuste- 
ments  dfe  la  holte  d'outil  sont  tel- 
lement  us6s  et  faligues  par  ce  tra- 
vail, que  cet  outil  n'a  plus  la  fer- 
met6  necessaire,  qu'il  vacille,  bal- 
lotte  et  prend  du  jeu  k  un  degr6 
tel  qu'il  dcvient  k  peu  prfes  impos- 
sible  d'obtenir  un  trait  nel  et  une 
coupure  vive  par  ce  moyen,  de  ma* 
ni6re  que,  dans  tous  les  cas  o&  il  s'a^ 

§it  d'un  travail  de  bonne  qualite  et 
'un  beau  fini,on  s'estvu  forc6d'en 
revenir  aux  machines  aui  ne  rabo- 
tent  que  dans  une  seule  direction. 
II  est  6vident  qu'avec  les  machi- 
nesä  raboter  k  simple  effet,  le  mou- 
vemenl d^  Na  e\  n\^W\  ^  Q^\^  '5C^^^ 
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retour,  la  moitie  du  tciups  neccs- 
sairr  pour  cumploUT  iin  travail 
(lonne  est  penlu  cntierement,  du 
nioins  cu  ce  qui  concernc  Teflcl 
m^caniquc  di*  Toulil,  puisquc  la 
table  de  rabotago,  ii  vide  et  saus 
ctTet  utile,  rcxieut  siuipleuient  re- 
prendie  sa  phue  primitive  puur  la 
eourse  suivaiit»» 

11  o>t  vrai  mum  a  chorche  dans 
los  niaohiiies  a  simple  effel,  a  reme- 
dier  \  cet  etat  de  choses  en  dispo- 
s>ant  de  diverses  manieres  iuge- 
nieuses  Ic  mecanisme  du  mouve- 
ment  de  ntuur,  c'est-a-dirc  rn 
alirt'Keunt  \v  ti*mps  pendant  lequel 
s'e\erulc  le  n-tour  saus  travail  et 
Ic  rrduisant  au  tiers  de  ce  mfil  est 
lorsnuMl  s'open;  daus  la  meme  du- 
ree  ur  u*mps  que  Tallcr,  mais  on 
a  fait  ]u<licirusement  reuiarquer 
qui'  par  ccs  dispositions  on  faisait 
eil  et  »n*  uut'  assc/  graude  perte  de 
temps,  et  mie,  d^apres  le  principe 
de  I  rquiNalence  meeaniipie  du  tra- 
vail i'xeoule  vi  <le  la  foi  c»:  depen- 
see  pnur  crtte  e\nulion,  nn  u'ob- 
teuait  aueun  avantagc,  meme  en 
abrö^caut  la  periode  de  retnur  de 
la  «'iiursi';  «ar  la  plus  grande  dr- 
pcnse  dt'  eümbu>tibhf  t?t  d«;  vapeur 
Ui'iessaire  pour  augmeiiter  la  \i- 
li'>>e  do  la  lable,  l-alauft*  exacle- 
lui  iil  le  brut'licr  du  li'UiiiS,  <ni  rsl 
Ulli*  «li'>pi'nse  additiüuncile  (|u'uu 
pnit  opposrr  a  la  diuiiuutinii  du 
lt'mp>  tM.tjupr  au  inivail. 

Aj«Miliv.  a  ct'la  que  b*  mrraui>mr 
qui  np'Ttr  rt'tli*  eouFM*  atvi'lt'nV  vi 
am«''nf  uu  rfl«uir  plus  rapide,  «b*- 
virnt  plw>  «'(impbqur,  et  qu'il  y  a 
l'ali^u«'  rtu.suri'  plnNr«»ii.Ni<lrrablcs, 
('toll  ruii\i''iidra  iiui'les  avaiita^'cs 
dl'  «•♦•  rrloiir  atTiMrrc  soiit  a   pi'u 

JMVn  illM?>oirr.s. 

S'il  pi'ul  v  asoir  ivrllnm-ni  uii«; 

rinimmii",  il  <b\irnl  dum*  r\ideiit 

ijn'cllr  iii'  pi'iil  ;;iirr  •  proMMiir  4|Ui' 

i|i'  la  iliiiiiiiuliiiM  du  salairi'  qu  ou 

p.ii"  aii\  oiiNiii  r>.  diiiiiiiutioii  qui 

dnii  rmn  >i»nii(lri'  a  rilb*  du  liiup> 

»*ui|»lii\t'*  iMiur  «A«'«  ul**r  Uli  travail 
I   .  .  •' 

(ItlllÜi-. 

Aiii'-i,  ^-nij--  <|U«'l<i;n*  pr»iiil  Ar  \\,r 
la  qurNÜoit  «l.«   la 


une  machinc  k  vitessc  uniforme  ci 
constantc  u  Tallcr  et  au  rclour,  el 
une  machine  ä  niouvemeot  de  ^^- 
tour  acridere,  on  apcr^oil  ais^menl 

3UC  cette  question  sc  borne  k  une 
ifTerencc  a»rrcspondantc  dans  If 
niontanl  des  salaires  qu*il  s*agit  de 
payer,  et  tout  le  moudeconviendra 
que  cette  difVerenec  est  repK'henliV 
par  une  fraction  excessivemenl  pe- 
tite  du  total  des  frais  auxquels  on- 
trabiele  travail  d'unepiiVedonnee« 
et  par  ronsequent  qu  eile  niehte  a 
peme  d*etre  prise  en  considiTatiuu. 
Pour  surmonter  les  diHiculti'h  que 
preseuto  le  probleme  mrcanique 
du  modedc  construetion  des  dt*u\ 
clai^ses  de  macbines  h  raboter  k 
sinmle  et  k  double  effel,  M.  Fol, 
de  DtTt)y  a  propose  un  modrle  de 
machine  de  ce  genre  qu«  nous 
avons  decrit  dans  le  tomoäü,  p.lH)« 
du  T<'c/ri<(;/m/i«/cctrepreseiite  dans 


les  ligure 


c  ^)-) 


s/fctrei»res< 
et  ä3  de  la 


pl.  Mi. 


l)an>  la  machine  de  M.  Fox,  les 
montatits  sont   boulonni'S    a  |a*u 

|)res  au  milieu  de  la  longucur  du 
)auc.  Ces  niontants  ont  du  roste, 
comme  on  peut  le  voirdan^^ladrs* 
cription  indiqure  ei-dr»us,  un»r 
forme  qui  ditbre  decelle  qui  a\aiL 
*'!*'  ifd<»pl«''t'  juscfue  la,  vi  au  fail. 
c*/*lail  Hilf  nrcrssiii'  rrsullanl  de 
la  natun*  mrm«'  de  la  eonsIruiliMn 
de  la  Uiarhiiic,  maisaussi  la  «au^^t* 
de  drlauts  ^ravrs.  (!«•>  moiitartt> 
ir  eonsislj'iit  rn  realileqir«'n  di-iiv 
e»»iiliss,'s  \erlirales,  [iarallrlf>  i-i 
re<'ian;^ul;iin'S,  arivtr«»NS!jr  le  baue 
sur  cliaeiine  des  farcs  dt-squelb  h, 
et  ti-aii^\crsalem<'iit  au  baue,  l'^t 
i'labli  uu  eouii»«Mu  pour  le  ehar- 
riol  tb;  la  boilc  d'oiitil,  de  faijon 
qui>  la  macliihe  {Mirtc  do  outil» 
di^liiiris  daus  uin*  bniii-  nu  piu- 
>icui>  boiii'.N  >/|»airts,  uur  oii  pla- 
>ii;urN  pi)ur  la  r..iirM'  <*:i  all'-r  i-u 
dt.'  di'j;n)»issaji«\  fl  uui*  ou  p.n- 
vii'urs  p«»ur  la  onur?f  m  r-  l.-iir  «-u 
dt'  tiiii»a^<*.  I.a  mai'liiu**  si*  tn-ux« 
dniic  |.uur\Uf  i'ii  tiuit  dt*  ipi.ilrr 
Imilt  N,    iji-    iiiaiiirit'   qu'on  prut  a 

\«)i<)|||i'-  r|ii|ilu\i-|-,  N|i|\.|||l  qit  o!i 
\r  jL;j,r'  \    j»Mmi>>,  dt  U\  tiUliU  pi'ilf 

ilii;n»»ir  1 1  i|f!i\  oiilils  |ioiir  Uii;r. 


tjn  nii  rnw^-.i^*'  la  qut"-uiui  «!••   la  ni'i;n>>Mr  1 1  ilfsix  oiiuis  pmir 
üilUiL'iiCC  dann  Icb  vc^uUdVb  euVvv:\v)V\  v\\x^v:\x\^\:dvoL\^^siv\^»(:ce. 
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h 

dil,  d<?  deui  defauts  ex 

Le  prämier  de  ces  dt^fauts  esl  tlü 

Si  i^n  strucUu'o  rtn'mf^,  pi  resiille  Je 
Cü  <]u*il  V  n  innHisbibililL' tle  rendre 
les  uioiauiiis  [jarfiiiUmjeiit  ri^^ides 
U  ^•tJl^(m  de  kur  funint^  ii  iiioins  de 
lüiir  dünner  iine  irt^grandi'  litr- 

t^eur  ^ur  k  plal  ou  daris  le  scris  dt* 
ti  iongueur  de  la  machiue. 

Ce  defniil  eü  iiiirodüit  donc  uii 
mitrc  qiii  coQsiäte  dans  la  disiaDC€ 

Vi  -  s  Tone  pur  rapporl  i 

Vau  in  j  ij  üü  l*ou  \oil  au'ofi  c*st 
obligij  de  parcourir  uiu^  bien  |>lus 
gründe  l'jngikHir  de  banc  pour  at- 
teindro  Ic  u-anchanl  dtis  umilä  el 
avant  de  couimencer  cha<4iir  cour* 
sc.,  Irnigui*yr  de  haue  qui  dait  etre 
nii>5^i  parcouru*:'  k  la  mt^me  vitosse 
»iuc  c(fllt^  du  iravait. 

M,  J-  Todd  parait  avoir  tWilü  ccs 
defauts  dan^  la  mach  ine  dont  nous 
nlloiiü  prL'senier  une  description 
:&OiBjiiaire.  Dans  Celle  machioe,  il 
n*y  a  pm  tion  plu.s  de  Icmps  pardu 
par  la  table  reveiiant  ävide,€hose, 
dti  reste,  qui  nVist  pas  iioiivelle 
pijisqu*on  ü,  depiiU  lortgU'nips, 
adopU'^  te  systime  des  uuhU  hven* 
ver^emeiitde  ÖL  Wiihworlh.  vi  la 
bolte  il  mouvcment  aUernaüf  avec 
oulJls  dP^rossi&seurs  etoulils  fini.^- 
senrs  rM'ict^s  dü&  h  drjä,  ceux  de- 
g'  IS  eianl  le-^erenient  en 

a\.i         .1' ralement  sur  ceuxlinii»* 

La  figiire  lT,pL  336,  est  une  vuo 

cn  ebh'aliou  de  cölt;  de  la  ni achine 
iraboier  de  M.  Todd. 

La  tigure  18  est  le  plan  de  celle 
lachifie- 

La  il^^ure  19,  une  section  varü- 
"cale  t;  ■  par  les  i: 

I.Fi  !.  une  rlJ  ir 

1^  i^uemiles  üü  i  i>ii  vi>u  le 

II I.  '  niotciir  et  les  poulies, 

Lh  ycux  sur  ces  figu- 

r*is.  il  de  valr  quf^  le  iiajir. 

t  d  un  couplf  additinuiiel 

dx  *..-...  ;itftt  H^^®  ^*^*  tUces  du  ccs 
ien\  cc*uplc&  iK»ni  paralleles  les 


IE  HP  1 

vi&d  le  FouLiL 

!l  esi^:vidertl  qiie  er.  '  ■,,^i- 
tian  fjBniiet  de  fixer  d'-  re 

parfaitemHiil  rigide  liint  leh  uuüls 
degrossisseur>  qiie  les  üUliLs  tinis** 
^tur&,  et  f:ela  d*nne  niaiiiere  toutä 
Fait  iudiipeiidaiile  \es  uns  des  au- 
tres,  atissi  i*inn  qiic  de  reglor  la 
di&lanee  cnlrt^  eu\  la  plus  peiilo 
qu*Qn  p«>ul,  de  fa^on  qu*il  no  *SOii 
plu^  po&äible  qu'un  outd  ballotle  et 
qu'il  y  ail  de  temps  perd«,  pour* 
que  la  table  ail  un  cpxiain  espaco 
a  parcourir  avant  de  cn mmenetir 
sa  course  eti  retour,  s\  <  '  i^nc 
dislance  fort  courte  eil f  uii- 

tes  des  burins. 

Les  deyx  couples  dt>  moni^nii^ 
rc^oivc?ntdVHlleurs  un  rnnv 
gre  de  rif^ndlte  par  les  vui' 
en  ierqiii  les  unissent  Tun  ;i  1  auiru 
dans  le  haut,  etlesjambosdc  forcc 
qui  les  ^tayent. 

Les  eoufisi^eaux  du  TnouvemcDt 
transversal  et  les  porle-outiiiä  soot 
relev^s  ou  abaissts  k  h  oiamern 
ordinaire,  el  surebacun  deceficoo- 
lisseauit,  suivant  la  grandeur  de  la 
machine,  un  pcut  moult^r  im  itu 
plusieurs  rharriots  el  atitantde  bot* 
tes  d'ontil;!5. 

Lesdcuxc^^'  mU 

Ijeuvenl  üper<  ,  *>u 

nen  onpeutne  tdirt?  Itnicti^np^r, 
dans  uu  uiomeni,  que  Tun  ileuv, 
attetidu  que  la  talilo  est  manfrti  vr^i* 
]mr  un  engrcuage  qiii  -^iMilnif  nn 
njüuvemcnt  unikmut  «i  ra- 

böte  dauÄ  les  deu\  iiüT ,...-;,.-.,  et 
un  Irail  h  mnuvemönllentavec  rc* 
tour  acc^vl^re  quaiid  c*n  ue  fuii 
usage  fjue  d*nn  seul  cauliÄSeau 
ponr  raiuiter  des  arti'  "  ^  «len 
de  longneur  ou  d'un  i  |)li- 

qtie,  de  hi  nuVnie  marikic  qu'^iviic 
une  mach  im*  ji  raboter  or^mr^rr. 

Les  peülcs  niadunei^  av. 
rnise  en  Tnouveiuent  parm 
niaillerc  et  uu  pignou  CM*UeiirN pou- 
lies  mobiles  au  ceiUru  uu  ^x**^  dvv^ 
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sftre,  des  moswrea  avec  le  frein  Ju 
Prony,  €fi  qui  a  reiidu  n 
comoift  Oll  l*a  fait  m>nr  l^' 

thodc  de  lii  -  .» 

rlt«  la  i»u^pt;r«i-^üi  d  ui;  {)uid&.  i'iii 
donc  crii  devoir  oesser  des  expL- 
rietires  entropräseh  dana  des  cir- 
coristaaceä  aussi  peu  favorables, 
ü'autEQi  inieux  que  la  macbine, 
pir  suHo  de  sa  dispusitioii  inlii- 
Heure,  n'eM  jms  cakulec  pourdes 
vitesses  aus&i  faibies.  Jo  nie  borne- 
rai  donc  h  formuler  ceUe  Observa- 
tion, ijue  fr»i*me  dans  k.s  elTeUs  Uli- 
tes  lo^  plus  ruduits  ipie  la  nia* 
cliine  aU  pr^scnles,  il  uy  m  ajnis 
im  soul  avis^i  faible  qiuVk^  ma\i- 
miim  de  3  poiir  100  qii'aiieigTieut 
les  •ut^iHf^ures  niaebines'  rleciro- 
■^conuuets. 

iile  Tiioyeii  avec  les  \i- 
tesses  comprises  entre  celles  ex- 
irdmcs  de  !ä  a  6  tfiüi^  par  setoiide, 
d^passp  18  ül  nneint  presquc  11) 
poiirlOÜ^  el  esl,  par  coiisui}ueiiU 
au  »10 ins  si^  fois  celui  des  machi- 
ne%  Ici^  plas  capabbjs  de  ce  genre* 

Apres  avoir  conslalf'^  qae  la  nou* 
volle  madiine  invunle^  j*ar  JL  Kra* 
Vügl  €öijstituc  an  progres  des  plus 
iiuponanls,  il  se  presenle  de  nou- 
Ycau  la  question  laut  de  bis  «gilt  o, 
de  la  posüibilit^  d'uUliser  releclro- 
magrinii^me  coinmt3  for^e  molrice, 
jjtiesUnii  qui  se  fi  duk  h  savoir 
jusqu*ii  quel  poiat,  par  le  perfee- 
lionncment  saecessif  de  ces  lua- 
chiiie&,  on  pourra  elcver  le  rapporl 
de  leur  eflot  ulile. 

L'iiiventcur  du  modMe  qui  fall 
l*objcl  de  CQ  uiömoire,  a  corn;a 
Tei^poir  fj^ue  par  des  perfcetionne- 
m  en  l5  d  l^j  ;i  p  raj  e  iH  a  p  po  r  i  h  a  so  n 
appareil,  il  parviendra  a  ea  porter 
Tenet  utile  au  duuble,  cn  qui  lais- 
seraii  enu-evoir  paro*iiöei|ueni  im 
nia\imum  d't*!ivirfyn  fiO  puur  lÜÜ. 
Je  pense  in  qu'd  nc  taül 

pas  t-nt'orr'  r  fiilndner  sur 

er  1  ,  ?5  u rliJ II  t  (1  u a  ri  d  o  n  li  e  n  t 

Siii  •  !U  couiple  de  l^j  perte 

con&idorabie  qui  a  lieu  daus  Igtts 
1**H  <"as,  vi  q»e  BI.  Paj?**  n  evulue 
t\uh  15  potir  100^  iandiß  que  M. 
])ub  propoüc  de  Ui  poiler  plutAti 


Si    doni:  ofi 
rci^ie,  a'cfel  pas  Ujj 
blable,  il  porterpa. 
nenieiU5;  pnijetiis,  Ui 
Kravo|i;l  au  reu  dem  en 


80  pmir  100,  pcr'e  que  poitr  pro- 

■   '      '•- ^   ^     '■ ■  :  •«! 

L-r 

V,  ,,^* 

l(r 

de  l'eljet  theMiiqTje,  üii  aura  aiiciul 
ainsi  k  fori  peu  prcb  les  liiuiies  de 
la  eapacilü  des  machiECs  ilectro- 
magueliqoos,  et  lüu^  les  effom 
uherieur^  pour  ulilisser  rilectro» 
juagneljsme  cüuime  l'ovm  motriee 
devTont  i^lrc  appliauts  aui  purfec- 
lioiHicDienis,  sousle  rappoit  tVo- 
nüinique.des  bulleries  gaiviiuiqfioij 
qui  servirontäproduireun  travaiK 

Aliii  d'elablir  \e^  pninls  d^  vue 
quVut  doit,  SÜU&  fi  'ir 

ttmjoursen  premiii  !.!K 

yeux,  uous  ajoulcruiJÄ  Ivs^  €un»id£- 
niticms  suivante^ : 

IV'ai>res  les  formiileis  qal  onl  elu 
e\posees  precedemiucui ,  k  de- 
pen&e  en  mairriau\  est  pour  una 
mfme  f^rce  mulrice,  d  autanl  plus 
peilte  cjue  la  for* :e  elecU^ü-niMtrice 
des  elenieiits   de   la   l"  '  sl 

p!us   grau  de*   Celle  t  a' 


'C 


permeUrait  dejJi  de  do 
ference  aax  piles  cb:- 
Tacide  azolique,  pai'  exrajiaü  ha 
pilcs  cbarboo  et  v:iuc,  si  le  pnx 
eleve  de  cel  acidü  qui,  coniifif^  oii 
Fa  dt*moutr(i  plus  baut,  ^^d^jverait 
daa&  rhypotbese  de  lOO  pour  100 
d*cJ!et  ulile,  i  1  fr.HTc.  par  foree 
de  eheval  et  par  beure»  <^i  par  eon- 
s^uuent  pouriiö  [rour  ?""  ■''■ETitt 
utile  h  ^  U\  74  c.,  a'y  rs  rm 

iiai*ossibilile  daus  les  ajM'M.iHiytii» 
eij  giaud.  Cos  iVais,  avic  le  liquide 
de  cbargemeal  qye  j  ai  propös^ 
au  Ire  pari,  el  mi  l*acaJc  a^otiqiits 
esl  rem[dace  ea  parlie  piir  Tacide 
feulfuriquc  et  qui  founiit  ane  Tonra 
electro-iaotriee  biea  p^  '% 

se  IrouveraierU  daru^  i  j- , 

nutiibteraetil  reduilji,  m  i*. 

au  poiat  de  reüdre  \\ 
ImUerie  de  cö  gi  iL 

Jieriiig,  Oll  Ir^ 
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nij       La  r6ftUtiitice  d*ciiie  ceüule  de 
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'  demmetit     -  et  |^ar  ri  cetlol^^  it  y;      ^^M 
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fiu'ou  a  fail  chuit  de  n  1 1  d*                        J 
,E  1^1 1  manUTü  que  »  —  ==  w,  u  ci     >         ^^H 

^tastti 

ftuUc  unc  forct?  de  courautf  ^  —           Ol 

^^^^^^^^Rt' 

^^^^^^^^P   r 
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iMi  bfMue  li  machinc  faumii  p    ^^H 
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^^M 

Sfoo  et  zinr  n  —  JO.  Ür*  a  Jcim 

\'ÖC€C5  KupposiUons.  ^-^  ^  427, 

n.  K,  et 
.    /i  pour 

100«J  elfeintileft/=— -  X  4S7.ii. 

D'apH's  mos  exp^ricnces,  les 
;iles  cliarbnn  el  zinc  avee  callules 
Jii  iirgile,  K  descend  rarementjüs- 
|U*2t  k  vaienr  0,0(15.  Siijmosons 
äoue  par  cxenipk  que  u  =;  0,01*  et 
öO  pour  llJO,  oti  voll  qnc  pour 
lue  föne  de  cboval,  il  taudra  une 
lurrace  de  batterie  nf=^x  427 
"     Ü,Oi  =8,54,  c'esl-fi'dire  plus 

U  suii  de  rtiypüthcse  ci-d^Bsus 

t-r  =  *^'  que  /=3 ;  ceue  va- 

leiir,  subsiituee  dans  requation  de 
^^      ta        ,  w"m       Sit 

^t paicmis4qucnln'=^-r-j,  et  n 


H  puisqüf  «f— 


ia 


511   lors^qye   la  ifiachine    Meclm- 
jiagrHHique  donno  p  pour  100  d'ef- 

lire   intt^rvenir  Teffet   iheorique 
liOQ 

bti  Too  voii  quc  Ja  grandeur  re- 
QUise  j*"  des  plnques  des  elt^meiits 
Uiiuple?^  est  üusi?i  daus  un  rnp[i*irt 
liimci  livec  Ics  resi&lances  de  Tu- 
liilÄ  de  «lurfacü. 

Si  on  prilt^re,  au  liuu  du  donner 
chitqae  e]iin*!Dl  eii  parliciiiipf  la 
ruudcut-  do  plaque  f,  reinplac^r 


,.1. 


mt*rui!  nora  Boitt  ivi 

iitix  iiulrcs,  il  ' 

oomhre  p  diiiLs  - 

par  consifiqut'nt  ieaf  luih 

nr  p(Mir  la  baüerip  eiit  : 

tHre  d'autaniplus  ;|rand  > 

sjstance  de  Vnnnl-  süperl!' 

plus  cänsiderable.   Dans  des  cais 

söniblabfes,  celle  r<&sistuRce  &eH  n 

determiner  le  nombre  des  cclhüc: 

de  la  hatte i'ie. 

f/alt6r^ualiou  autarjl  que  possi- 
ble  di^  Celle  resi^tiricc  dans  cel[*^s- 
ei,  est  donc  le  secöiid  point  <\n\i 
s*agil  d'aueindre  et  i 
devue  si  ou  veüt  per 
baliene*5  destiriiieö  a 
les  niadiines  ^lerir< 
Cette  aitenualio^ 
lant  daaß  le  chor 
chargemcnt  bori  co-, 
(hm  la  furwe  la  pli' 
h  donner  aux  cctlul' 
Sans  prendre  en  eu 
cApacit*^  laisfi^e  potii 
samment  en  liquide»  u<  -l  ru^r 
k  rapprocher  les  plaques;  e^ 
irices  !e  plüs  pr^»  poss^ible 
elles,  el  en  partieulier  dans  1 
Iure  des  diaphn 

Le  prix  ele\i'  " 

des  rellulns  eu 
r^sis tan re,   fall 
qti\iii  reussissea  Ulli 
niaiiere  pour  cot  ol^j 
iiielle  de  fabriquera  peii  d* 

des  diaphntgnies  [loreitx  ei    ' 

bles^  amsi,  par  <'\eni}4e,  qifoi*  a 
essavÄ  de  le  faire  en  peiit  avec  !a 
pile  CD  platine  de  M.  Jcdllck,  eii 
so  servaut  de  papier  prepare  par- 
ticnlj^remetil  pour  cet  objel* 

Quand  nii^me  oti  nt-     '       ■   .'i 
pas  h  rf!ndrc  Icss  [luichin' 
inagnihiques  capubles  d  uuUvi  i:a 
coricurreiiee  aver  \rs  mu^'hines  a 
vapeiir,  ü  D*en  vrai 

d'aprösce  non\<  r.  r 

in  et  d'csp/>rcr  quon  pa' 
etablir  des  machines  !■: 
gutHiquos  a  50  pour  !'• 
uule,  nue  towie  \^Qf%w!tv,,. .. 


—  (^^J  — 


%'aiit 

1  vdirs  d'timle  plact's  symelri' 
1  II  r;^  !^s  iMil'Uirdu  iiioyiMi,  ils  Söul 
Ml  [ie|i;.  ,  ,ü;r  \^^^  ]*aires  R,  Chiniiio 
Fvsrrvoii  i'iX  pOlT'U  du  n'jtr.  (]e  Tl'S- 
Mou  ci'im  oritiix*  N  L  (lig,  32  ul  23i ; 
dt*  teil«  Sorte  que  riinile  coiiteime 
dttiisyn  resenoirsuperieur  lombo 
sur  Te^siaiJ  et  ie  tro^plmn  &e  rend 
dann  les  r^servoirs  ifi1tjrieuii5.  Par 
ce  moycn,  k  chaqtiD  tour  de  roue, 
['fssieii  est  graiss^  qualre  fois,  el 
riujile  ne  ptiut  pas  s*teha]iper" 
com  nie  dans  Ips  autres  roues, 

Cbfjqin^  rfsei-vßir  f^st  ferrtii*  au 
piiyen  d*iine  !  '  ' 'qin^  P  i>ou- 
(»nrjie,  don*  .^  sojil  faits 

du  :  rhüL  lAin  des 

laatre  n  est  perw  d'iin 

irau  t«  itig,  :23),  paroo  si^  faii 
lissage  avec  iifie  biirelte  or- 
Itiaire  et  öiieox  aviT  une  ptnitf! 
Sringue.  A  c€  Irou  est  soude  iin 
Ptil  luhe  K  quj  }n  nüirc  daiis  flu- 
^rieiir,  d^  lelu^  juaiiicre  quo  Thylle 
ijiie  fois  eniM(t  ut!  p^ut  plus  j^ortir 
pfir  la,  Cü  lubt?  esi  ferm<^,  pour 
eiiip*'*cher  !a  poussiere  dV  enlrer, 
par  un  petit  tmipoii  en  rd-de-f«!r 
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noeot  f  ur  le  foods  d^lare  rioveolk>n 
DOD  sQsceptibte  de  brevet,  106.  —  De 
rexamen  des  brevets  ant^rieure  4  celui 
qui  sert  de  base  aax  pourauites,  com- 
paraison  et  validit^,  110.  —  Sont  soa- 
veraines  les  d^claratiODS  du  juge  da 
fait  sur  Tapplication  nouvelle  des 
moyeDs  counusetdu  r^ultat  industriel 
obteuu,  021.  —  Les  questions  d*aDt6~ 
rioritö  soDt  souveraiDemeDt  r6sotoes 
par  le  juge  du  fait.  110—022.  —  U  dd- 
Ciaration  du  luge  du  teit  qa*an  produit 
brevets  est  de  la  mtae  natiire  qu*aii 
produit  tomb^  dans  le  domaine  public 
est  soQveraine .  dßS.  —  Comment  doit 
^tre  entendoe  rexpreseion  :  Us  titrs, 
dans  Particle  20  de  la  loi  da  9  joillet 
1H44, 445.  =  Obgets  des  brevets :  Tam- 
pon de  cboc  en  caoutchouc  poor  loco- 
raotives,  217.  —  Conservesalimentaires, 
2Ki--021.  —  Coiffares,  333.  -  Gou- 
dronni^re,  305.— Instruments  de  musi- 
que,445.—  BaromMres^  thermomMres, 
montiTs,  boussoles,  446.  f-  Fers  4  tuyau- 
ter,  623. 
BrouiUnrd,  Cause  d*accidents  snr  an 
cliemin  de  fer,  non  responsabilit^  de  la 
Compagnie,  394. 


Conat  de  d^rivation  et  de  Aiite^  droits  des 
propri^taires  riverains ,  57.  —  Usine, 
raoulin,  pr^somption  de  propriät^,  172 
-3»  -3X3. 

Carrirrt,  Accident  dans  Texploitation , 
re^ponsabilite ,  303. 

Catalogue  d$rExffasititm  tmtcvTMttc.  Droit 
privatif  ou  concurrence,  441. 

Chrmint  d«  (tr,  Transports.  ^  Marchan- 
dines  non  dihi^^es  aux  tarifs,  percep- 
tion  par  assimilation,  appr^iation  des 
Tribunaux,  !SK.  —  Comment  doit  ^trr 
ent^ndue  la  responsabilit^  pour  Ic 
transport  des  chevaux  de  luxe,  lüO.— 
Arccptation  d'un  rolis  apr*«  l'heure  re- 
gl<»roontaire,  retard  dans  la  livraison, 
res()on»abilitö  de  la  Compagnie,  223.  s= 
Crnisi^rr  manqu^,  indemnit^  due  au 
vovagfur,  train  snü^ciat ,  331 .  —  Modi- 
Ilratt(»n5  aux  tarifs,  publirit4  par  afli- 
chp»*  et  avin  snmmaires,  .'Wi.^Par  afli- 
riiwri  livretj»,  617 —Transport de dcn- 
i^eHalimpnlain?>,d*laisrooraux,  447.  = 
CoDstruclion.sont  nulh  les  sous-trailes 
fait>  par  un  entrenreneur  g^n^ral  au- 
quH  Ircahierdescbargesimposed'exe- 
rut^r  prrM»nBPllf ment  les  travaux,  «2. 
—  Kxpropriation  du  sous-sol  pour  \r 
pervement  d'uo  tuonel,  droit  de&  pru- 


f^riötaires  de  la  surface,  constructioos, 
69.  —  Clöture  par  des  haiea,  ^lagaire, 
pr^judice  aux  voisins,  comp^teooe  ad- 
ministrative,  281.»  Responsabilii^:  — 
Avariest  aiiplication  de  la  clause  des 
tarifs  sp^iaux  :  sans  garantie  do  cw 
fortuit  ou  dela  force  migeure,  pr^eoap- 
tion  de  fsute  de  la  Compagnie,  57.  *-> 
Incendie  de  fourrage  par  Um  toooso- 
tives.  Loi  du  15  jumetl845,  art.  7.  »or 
le  d4p6t  des  mati^ret  Hiflammables. 
330.  —  Caract^res  des  eiceptloas  4  V^t- 
tion  en  responsabilitA,  331.— Acddeat 
4  un  garde-ligne,  effet  da  brouilUrd, 
385.  s:  Contestations:  comp^tence,  304. 
—  L^galitA  de  Tapptication  des  tariCi, 
394.  —  Trait^  d*acqoisitioa  des  toooso- 
tives,  stipulation  de  nrantie  ooatre 
Taction  des  brevets  preteodant  aoe  mm- 
t^rioriU,217. 

Chtvaux,  Transport  per  chemln  de  ler, 
accident,  responsabllit^,  106. 

C(f^n^fr,sculptear,  proprio  artisiiqoe, 
305. 

Coott/toii.DMit,6i2. 

CommiMf.  CoMoenkm  d*asage  des  «mix, 
iiialifoablUl4  ei  inprescripUhiliM,  too- 
tes  coneestioiis  sont  prteairee  el  rito- 
cables,  105. 

CenciffTfiice.  Sarmonlace  d*aa  ol^et  in- 
dustriel dans  le  dooiaine  poblic,  dMMit 
de  Douveaat^,  220. 

Omcurr9nc9  iUkitt.  Indoalriei  tialUint 
4tablies  dans  le  ai4me  immeable,  re»- 
ponsabilit^  du  propri^taire.  —  Catalo- 
gue de  l*Expo6ition  universelle,  441. 

Comswü  iht  jimd'kommu.  Salaires  d*oQ- 
vriers,  618. 

Conservts  aUmtntairM,  ProoM4e.  eoatre- 
fa9on,2K4-621. 

Consiruction  d§  machlmii,  D^Uis  de  ga- 
rantie  et  responsabilit^  da  fabncaat. 

«JO. 

Omtrefo^an.  Btendoe  du  pouvoir  do  pre» 
sidcnt  en  mati^re  d'ordnonancet  aotn- 
risant  des  saisies,  60.  —  II  appartieat 
au  pouvoir  discretionnaireda  juge  cor- 
rectionnel,  saisi  d*uoe  deoMode  en 
oontrefa^on,  d*ordonner  le  renvoi  de- 
vant  les  juges  civila  d^  saisis  d'une 
demande  en  validit^  de  satsie,  60.  — 
Expert  Domm4  pour  d4crire  on  ob^el 
saisi,  dispensedusermentvOO.  —  Iccel 
d  objets  contrefaits,  complicit^,  coo- 
damnation  solidaire,  60.  -*  Introduc- 
teurs  et  vendeurs  d'objets  contrclaits 
frao^ais  et  4trangers,  60.  —  A%eii  »ui%i 
posteheurement  et  dfn^fatioo,  preute 
suflisante,  60.  '->  Une  saisie  preaJabtff 
o*est  pas  n^oessaire  pour  justitier  uor 
demande  en  contrefacon,  60.  —  Jupr- 
ment  pr^i>aratoire  et  jugement  deliDi- 
tif,  les  declaraiions  cunteaues  au  prä- 
mier Mint  seulfroent  conditionn^Ur?». 
flies  |M»u%ent4lred^lruit«  par  le^  di*- 
positions  du  second,  106.  —  Dan«  une 
revendication  de  procMes  de  fabru-4- 
tion  et  de  combinaisons«  il  n'importe 
pas  de  recbercher  la  proftartioaiulite 
ae<<  combinaiM>ns,  1 10.  —  Les  anlerne 
rites  simt  auuverainement  det^idee»  f^r 
iCd  juges  du  Cut,  110"-<>±i.— L'aoqot» 
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rftur  de  bonne  föi  peut  valablemcnl  sti- 
puler  la  liiraisoD  il'appareils  brevet^s 
SOU3  conditio^  qiril  sera  alTrancbi  de 
toutes  reclamationa  da  la  pari  de  brc- 
Yet^sä^tine  data  atit^rieure  ä  celüi  du 
brevele%  vendeur,  217,  —  Lorsqun  In 
procMi?  induslrlel  poursuivi  comme 
coDlrtjfait,  presenle  lous  les  Clements 
de  celui  brevet(^,  t-lements  qui  sont 
eux-m^mes  dans  le  doroaioe  public,  le 
pf^veou  peüt-il  Mre  renvoy^  sur  le 
motif  qii'jl  n>ijste  que  de  leg<>res  dif- 
fercnces  entre  les  deuit  proced^s,  n'y 
a-HI  pas  liea  de  rechercher  le  r^suUal 
indiistriel  obtenu,  2^,  —  Le  tribunal 
de  Gommerco  estincomp^teni  poursla- 
tuer  stir  tine  detnaDde  en  contrefacon, 
qucl  que  mii  Ic  titre  soiijä  lequel  on 
präsente  Taction^  par  enemple:  concur* 
rence  d^loyale,  ääO,  —  Moyens  el  rö- 
suUalsdiff^reQls,  appLJe^ttign  du  mano- 
m&tre  auxchaudi^res»  28+,  — tes  chan- 
Eements  de  forme  et  de  proporüoo, 
h^  modiilcation^  de  coupe  ne  preseu- 
lent  pas  UD  r^sultal  IndtistrieJ  nouveau, 
333.  —  La  dcclaration  des  jni^es  du  fail 
est  sou veraine  lursqirelle  porte  que  le 
produit  breveteou  arguäde  contrefacou 
est  CO  DHU  et  dana  le  domaloe  public^ 
üu  qii'il  y  a  similitudc  eulra  eus,  393. 
-^  Contrefa^on  d'iine  pite  delacU^e 
d*un  appareil  Organe  essen liel,  il6*  — 
DessiDi  6emT\pi'mn,  4-WJ,  —  D(^p6l  1(5* 
gal  cn  vertu  de  la  loi  du  10  juillel  iT93. 

—  Ce  d^pät  doil-il  ^tre  opere  dans  im 
d^lal  1^1,  Hotammcttt  en  ec  qui  con- 
cerne  des  liortrails  pholographiques» 
508,^ — ^Le  brevele  qui  a  fatlune  conces- 
sion  4e  fkbricalion  moyennant  une 
certaioe  rede  van  cc  pour  chaque  appa* 
reil  fabrique  el  soüs  condition  de  Je 
revötir  d'un  poin^^jn,  peul  pour??uivre 
comme  contrefait  tout  appareil  non 
poin^onnöj  510.  ■—  Une  clause  speciale 
ne  doit  ötre  appliquee  quc  sur  la  de- 
mande  ei presse  du  poursuivant,  510» 

—  La  Cgur  de  cn^salion  ne  pcut  pas 
coötröler  la  dtk'laraiton  de  nouveau  te 
portße  par  les  juge?!  du  fall,  Ij53.  —  Ce 
uue  doJt  comprendre  la  confiscalion^ 
bäß.  —  L'empioi  d'nn  appareil  du  do- 
maine  public  dans  Ica  combiDatsons 
d^in  brevel,  ne  peut  fitra  privalif,  il 
peuten  ötrc  faU  uo  empJoj  dilTi^renl 
«ms  contrefa^n,  ^^2.  —  Les  jnges  du 
fait  dectdent  sauveraioemenl  la  nou- 
veauie  de  rapplication  et  le  r^sultal  fn- 
duslrielj  (^^5.  —  L^mploi  plm^  utile  de 
moyens  dt^jä  eonnus,  dans  une  nii^mc 
industrief  neconstUueni  tin  droit  pH- 
vntif,  ni  uno  contr^fn^in^  *S^3.  —  Cer- 
tiücat  d'additionT  f>errectionnemeut, 
antärionl^,  (5±3.  —  übjels  eonlrerails  : 
tampouB  de  choc  en  caoutchouc  pour 
Jocomot^ves,  217,  —  Conserves  alimen- 
talres,  2S4— 021 .  —  Voiles  iwur  colfTu- 
r«s,  3i33,  —  EmanateuT^  bygicuiqups 
et  inhalateurSf  397.—  Itistniinents  de 
rausiquCf  446.  —  Photo^rapliies.WIft. — 
ManomMres,  ö-iK—  Fers  ä  plisser^  623. 

ConiribuHons  directus,  Dans  qucl  ca:3  un 
artistc  peut-il  Ute  pateot^,  §i3. 


Cour^  rfVflU.  Canal  de  d^riTation,  us inier 
et  propriötaires  riverains,  irrigation, 
57.  ^-  CoDlcslalion  entre  usiniers  sur 
le  par  tage  des  eaui,  rdgl  erneut  (Stabil 
par  raulorite  judiciaire,  r^serva  du 
pcjuvöjf  administraitif,  105,  —  Moulin 
et  usiiie^pr^somptioude  propriel^,  17'ä. 
— Libre(^couleraent,  travauK  hvdraull- 
ques  insulfisants,  chöcnage  d'osines, 
AI.  ^Subslitulion  d'un  canal,  trans- 
formalioQ,  droits  communanx  de  pui- 
hage,  lav«tge  et  abreuvago,  329.  —  Rerl' 
^  t^rncmcnt  de  barra^e,  possesaioD  an- 
nale, dommages-interöts,  330.  —  Infee- 
lion  par  suite  du  deversementdes  eaui 
d'une  usine,  dütumagcs-inlßr^s ,  393. 
—  Canal  creuse  de  main  d'homrac,  pro- 
prio te^  chose  jüg^e,  £KJ3*  —  Hausse  de 
vanues,  contravention  au  regime  by- 
drauliquc,  rJiiU,  —Reglement  parjuge- 
ment,  comp^tence,  üftt* 

CristaUeriei.  Proct^des  anciens,  proc(5d6s 
nouveaux,  marche  pour  fourniture 
d'un  produit  necessaire  älafabrication, 
abandon  de  ce  procßd^i  emploi  de  pro- 
duits  difTörents,  ^280, 


Decors.   Peinlure  Industrielle,    palfjntOj 

D^mumrts  scienti/ique.  Abandon  de  pro- 

cÄdöi  anctenSf  coarch^,  ^ö. 
OffTdduSSjanvier  18üd,  sur  les  machi- 

nes  ä  vapeur,  consequortccs  ä  Tavan- 

lage  de<;  looatatres  industrielSi  381« 
Dffirhs  atimentuires,  Transport  par  che- 

najns  de  fcr,  relard  dans  la  ddiivrance 

des  eolis,  i47* 
Ddpöt  Uml  des  muvres  artistiques^  Mmi- 

que  d  opera^  SOTi.  —  Portraits  photo- 

graphiques^  ti08, 
Bassin  de  brevel  dUnvetition^  446. 


E 


Bfiu.  Canal  de  d(5rJvatioii  et  de  feilte , 
droits  des  propri^taires  riverainSj  Ö7, 
—  Parlage  ä  faire  eotrc  deui  usinjers, 
lOTS.  —  Qui  sert  ä  un  usage  public  est 
itnprescriptible,  Les  concessions  cn  sont 
pn^caire?  el  irrövocables,  i05.  —  D^ 
rivalion  partielle  d*un  cours  d'eau, 
pr4sotnptjon  de  proprii^t^,  moulins  et 
usinc^,  172 — ii-jS.  —  Apprddatiou  des 
tribunaux,  11^5,  —  Doit  avoir  un  Itbro 
^coulement,  insulBsancedetravaux  hy- 
dnmllqnes^  dommage  caus^  ädesmou- 
Ims  et  nsiDOSf  '381 .  ^  SubstÜulfon  d'un 
eanal  au  cours  d'oau  primitif,  droits 
(.'ommunanx  de  puisagc ,  Lavage  et 
abreuTage^  3S9.  ^  Menversemcnt  de 
bar  rage,  pos&ession  an  aale,  330.  —  lu- 
fection  par  le  deversement  d'une  uslne, 
donatnages-ini^r^LSj  303.  —  Chose  ju- 
g(^e,  riJk^,  —  lüondation  par  la  hausse 
des  van  lies,  pröjudice.  äMI.  —  Ht^gle- 
meut^  comp^iencc,  048. 

Echirage  au  gas.  Appareilleups  j  res- 
ponsabillt^f  IIL 
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Elaaage  ä§t  Haies  (i*on  chemin  de  fer, 

pi^judice,  281. 
Emanateurs^  iahalateurs,  contreftiQon, 

396. 
SmpiälenmUs  de  coDcessionnaire  de  miDe, 

tur  Qoe  ezploiUiion  voltiaey  oomp6- 

lencejudici&ire,  106. 
Smmgite.  Nom  oommercial,   indemnitö 

poor  osage  abueif,  335. 
Entrefr$n§ur  gänSral  de  iravaax   pa- 

blies«  ne  peut  sous-traiter  lonque  le 

cabier  des  cbarges  raslreint  4  one  ex^ 

cation  personnelle,  62.  —  Isceodie  de 

matieres   premi^res ,  reaponsabilitö  , 

618. 
EtahUinrnenit  tntaiti^rfi,  infection  d'QD 

ooars  d*eau  par  an  usinier,  d03i 
Eoppmrtiu  en  malidre  de  saisle  de  oontre- 

Uj^n,  sermeDi,  60.  —  Ifonibre  des  ex- 

perts«  irr^larit^  330. 
ExpoiitUm  wtivers$U§.  CaUlogae,  droit 

ae  propri^lA,  441. 
Ejnraprißikm,  CoDstrnction  d*an  cbemin 

de  fer,  tturnel,  rexpropriation  da  soas- 

sol  n*entralne  pas  robligatkm  d*aoqa6- 

rir  la  surikce,  160. 


Firmier.   Conditions    de  lalaire  d*oii- 

vriera,  620. 
P9r9  4  plisser  oa  inyaoter»  conireC^on, 

623. 
ÜMirMf«.  Herders.  6teDdae  du  oommeroe, 

concuireDce»  100. 
Pomdemrs  et  steariniers,  type  de  fabiica- 

tion,  osage  indastriel,  911. 
Force  majeure  et  eae  fortuU,  TraDsport, 

pr^somptioo  de  Caate  des  oompafoies 

de  cbemin  de  fer  et  des  voituriers,  res- 

ponsabilit^,  S7. 
Fowrrages.  D^pöt  pr^  de  la  voie  da  cbe- 
min de  fer,  incendie,  responsabilitA. 

Loi  du  15  juillet  1845, 330. 
FoumUuret.  Marcb^  de.  —  ProcM^  nou- 

veaux,  abandon  des  procM4s  anciens« 


Garantie  due  par  unconstracteorde  ma- 

cbines,  dölai,  58. 
Garde-Ugne  de  cbemin  de  fer»  accident 

dd  au  brouillard,  irresponsabilit^  de 

la  compagnie,  305. 
Garet  de  chemin  de  fer.  AfBcbe  des  tarifs, 

301. 
GüJ.  Appareilleurs ,  responsabilit^,  ar- 

r«U   pr^fectoral  du  18   f^vrier  1862, 

111. 
Gomdronnirres.  Emanateors    ei    inbala- 

tfunt,  contrefa^n,  ÜITT. 


H 


//<  ure  reglcmenUirc  de  la  rcmise  des  co- 
)i:i  par  une  compagnie  de  cbemin  de 


fer.  retard  daos  laünmteNi« 
bilit4,  223-447. 
Haie  s4parative  d*an  eheaabi  de  fer  et  de 
propri^lte  particali4res«  ^lifage,  pri4- 
jodloe  aax  voisins,  coaip4leioe  «uil- 
nistraUve,  281. 


I 


Foorrages«  ■Mti4fei 

bles.  Loi  da  ISiaillet  1845,330.  —  Be 

maU4res  premieres  oottA4ea  4  «■  e»- 

treprenenr,  respoDsabilit4,  618. 
/ndiislri««  Hmihiree,  Etabüsaenienl  diM 

an  m4me  imimiblev  ooacQrreooe  da 

propri4talr«u  100. 
Inkaiaiemrs,    Enanateor 

oontreftiQOii,  307. 
imgaüan.  CaDal  de  d^ratloB  et  de 

füite,S7. 


ars    bygiteknMs, 


Lane$i  poor  dmpeaux,  moMt  Umhi 

dans  le  domaine  pobllc,  siinBoal«gt, 

220« 
IMraieom.  letard«  remise  aprte  l*bMre 

r^lemeotaire  ,    responsabiliW   d>em 

oompagnie  de  cbeani  de  fsr,  SO— 

447. 
Locataire  d'ateliersale  droit,  defwla  le  d4> 

cret  da  25  janvier  i805«d*y  uitrodaire 

one  macbine  4  vapeor,  281. 
Looomoiive  avec  tampoos  de   ckoc   tm 

caoatcbooc,  brevet  d*inTefttlon,  gßtmtk- 

tie  de  Tacqa^rear,  217. 


M 


Machine  de  Mariy,  ruptare  d*on  «rbre 
de  ooucbe,  respoosabilit^  da  eoastr«e- 
teur,  d^lai  de  garantie,  58—354.  ^  Ae- 
cident  dans  le  d^cbargemeat«  reepo»- 
sabilit4  du  destioataire,2a2.  -  AecidMit 
lors  de  la  r^paratioo  d*ane  coarroie, 
pr^pos4  special«  reaponsabilit4  &m  pa- 
tron,  444. 

Machinet  ä  vapeur,  d4cret  do  S5  jaaTier 
1865,  droit  du  locataire  indastriel,  281. 

Machine  Ceiae  pour  la  rMacUoa  des 
sculptures,  proprio  artistiqae,  305. 

Marchanditet.  Avanes  par  le  traasport 
en  cbemin  de  fer,  tartls  spMaax,  ca« 
fortoit,  foroe  majeare,  57.  —  Noo  d^ 
sign^es  aux  tarib  des  cbeiiins  de  Her, 
assimilation,  Conventions  et  dAciaio«» 
judiciaires,S8. 

Marchd  oomr  foumHwret.  —  Atiaadon  des 
proc^eti  de  fabricalioo,  inex^catioa 
du  marcb«,  286. 

Marchdt  ywtr  travanx.  Oovriert  4  la  U* 
cbe,  respontabilit^,  170. 

Marly.  Voyez  Macbine  de. 

Matter  et  infiammabiet.  Mp6t  de  foarra- 
ges  par  un  ri verain  du  cbemin  de  fer, 
incendie,  respoosabUile,  320. 
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Matteres  pnnUeres  conflöes  ä  un  entre- 
preneur,  incendie,  responsabilit^,  618. 

M^decins  et  pharmaciens.  Soci^tö,  son  ob- 
jet,  nullit^,  108.  —  Yente  de  pr^para- 
tions  mediciDales  compos6es  sans  or- 
donnance de  m^ecin^  283^510. 

Menaces.  Liberia  du  travail,  822. 

Mendelshon,  Opdra  de  Lisbeth^  S05. 

Mines,  Empiötement  d'un  concessionnaire 
sur  une  concession  voisine,  comp^tence 
judiciaire^  106. 

ifottZtfi.  Canal  de  d^rivation  et  de  fuite, 
Irrigation,  57.  —  Cours  d*eaa,  172— 
553.  —  Hausse  de  vannes,  inondation, 
553. 


N 


Nom  artistique,  395. 

Nom  conmercial,  Usage  par  an  oommis 
du  nom  de  son  patron,  335. 


Op^ra,  (Euvre  artistique  complexe,  indi- 
visibilit^  des  paroles  et  de  la  musique^ 
505. 

Ordonnance  autorisant  une  saisie  en  ma- 
ti^re  de  contrefagon,  ^tendue  du  pou- 
voir  du  President,  60. 

Ordonnances  n^dicaUs,  Codex,  pr^para- 
tions  pharmaceutiqueSy  %3. . 

Ornements.  Surmoulaee,  modMes  tombds 
dans  le  domaine  public,  220. 

Ouvriers.  Interdiction  des  sous-traitäs 
ä  un  entrepreneur  de  travaux  pn- 
blics,  62.  —  A  la  tAche  doivent  Stre 
consid^r^s  comme  des  entrepreneurs 

Pour  la  responsabilitä  d^cennale  de 
art.  1792  du  Code  Nap.,  170.  —  Sa- 
laires,  Conventions,  620.  —  Comp^tence 
du  Conseil  des  prud'hommes,  618.  — 
Atteinte  ä  la  libert6  du  travail,  622.  — 
Accidents.  —  D^faut  de  pr^cautions  de 
la  victime,  irresponsabilit^  du  patron, 
171—507.  —  D^nargement  d'une  ma- 
cbine,  222.  —  Dans  t%xploitation  d*nne 
carri^re,  393. —  Blessölors  de  la  r^par- 
ration  d^une  courroie,  pr6pos^  social, 
AU,  -—  Insuffisance  d'outillage,  507. 


Patente.  Artiste,  623. 

Patron,  Accident  ä  un  ouvrier,  döfaut  de 

f>r^caution  de  la  victime,  irresponsabi- 
it6  du  maltre,  171—393.  —  Compd- 
tence  du  Conseil  des  Prud^bommes 
pour  les  questions  de  salaire  d*ou- 
vrier,  618—620.  —  Liberty  du  travail, 
622. 

Peinture  industrielle  et  artistique,  pa- 
tente, 623. 

Pharmaciens.  Soci^t^  avec  un  m^decin, 
objet,  pacte  illicite,  nullit^,  108.— 
Yente  de  mMicaments  compos^  sans 
ordonnance  maffistrale,  oontravention 
ä  la  loi  de  germmal  an  ZI,  283-510. 


Fhotographies,  Döp6t,  portralts,  508. 

Portraits  photographiques,  proprietö  ar- 
tistique, d^pöt  l^gal,  508. 

ProprWaires,  Industries  similaires  dans 
le  m6me  immeuble,  concurrence,  faule 
et  responsabilitö  du  propri6taire,  109. 
—  Construction  d^appareils  de  chauf- 
fage  et  d'öclairage  au  ^az,  responsabi- 
lilö,  111.  —  Expropriation  du  sous-sol, 
superficie,  189.  — Vintroduction  d'une 
machine  ä  vapeur  dans  des  ateliers  est 
de  droit  commun  depuis  le  d6cret  du 
25  janvier  1865,  281.  —  Salaires  d*ou- 
vriers,  620.  —  Yoyez :  Cours  d*eau. 

PropriM  artistique,  Surmoulage,  220.  — 
Sculptures.  Stö.  —  Indivisibilitö dune 
(Buvre  artistique,  paroles  et  musique 
d*op^ra,  d^pöt  au  ministöre  de  Tinte- 
rieur^  ajpplication  d*un  trait^  avec  la 
Saxe,  505.  —  Portraits  photographi- 
ques, contrefa^on,  508. 

PropriätS  industrielle .  Ornements,  domaine 
public,  220. 


Riduction  de  sculptwre.  Propriötä  artisti- 
que, 395. 

RSgime  mStaUtirgique.  Contraveutions. 
dispositlons  pönales,  559. 

Responsabilitä  des  constructeurs  de  ma- 
chines,  58—554.  —  Des  constructeurs 
d*appareils  k  gaz,  111.  —  Des  ouvriers 
k  la  t^he  est  r6gl6e  par  Tart.  1792  du 
Code  Nap.  comme  celle  des  entrepre- 
neurs, l7l.  —Du  destinataire,  accident 
au  di^chargement,  222.  —Accident  k  un 
ouvrier  dans  Texploitation  d*une  car- 
ri^e,  393.  —  Accident  de  cbemin  de 
fer^  brouillard  cause  d^terminante,  395. 
—  Dans  une  usine ,  surveillance  spe- 
ciale d*un  pr^pos^,  444.  —  L*ouvrier 
3ui  reQoit  un  outillage  de  son  patron 
oit  en  faire  personnellemcnt  la  vörifi- 
cation,  507. 

Riverains  du  canal  de  d^rivation  ou  de 
fuite  de  cours  d*eau,  57—553.  —  Droits 
de  puisa^e,  lavage,  abreuvage,  329.  — 
De  chemms  de  fer,  incendie  de  fourra- 
ges,  matidres  inflammables.  Loi  du  15 
juillet  1845, 330. 

HondeHes  brevet^es  pour  amortir  le  cboc, 
des  locomotives,  vente,  garanlic  de 
Tacqudreur,  217. 


Salaire  d*ouvrier,  compötence  des  prud*- 
hommes,  618—620. 

Sanction  pönale.  Loi  de  germinal  an  XI 
sur  la  pharmacie,  283—510. 

Saxe,  Convention  sur  la  propriötö  artis- 
tique, 505. 

Sculpture,  Propri^tö  artistique,  r^duc- 
tion.  machine  Colas,  M.  Clesinger^  395. 

SodSte  entre  un  mödecin  et  un  pbarma- 
cien,  pacte  illicite.  108. 

SUfarinier  et  fondeur,  Ce  que  Ton  doit 


enteodre  par  ob  type  da  fkbrtcaUcMi 
indiutrieire,5li. 
Surtfumhg^.  Oltidt  d'art  iodustriel,  do- 
niaiae  public^  SSO. 


Tampon  d$  ekcc  pour  loooiioUvet,  bre- 
vet.  venia  et  garaotie»  217. 

Tarifi  de  chfmim  de  f§r  f pfeUox,  eioep- 
tion  des  conditioos  pitvuet  de  Ibrce 
m^eare  et  cw  fortuit,  principe  de  pr^ 
somption  de  fkutede  l40onpaffnie,S7. 

—  Karchandises  non  d^tlgneea  aux 
flxations  du  prix  du  tranaport  par  as- 
•imilation.  pouvoir  des  trinunanz,  8B. 

—  Modifltt,  pablicit^  par  allicbea  et 
avis  sommaires,  304.  —  Coai|)^lcnoe, 
d&i.  —  B^gularltA  et  suffiaance  de  la 
Publicity.  617. 

Tjfpe  dt  fahrkathn.  Comment  il  duit  Itre 
appr^i^,  :>lt. 

Transport,  Chemin  do  fer,  pn<!Soint)tioD 
de  rcspoDsabilit^,  57.  —  De  mamian- 
diseü  Sans  dösipnatlon  de  tarif,  modc 
d*a.sHiinilation,  SK.  —  RrmUc  tanlive 
des  coli»  et  livraison  cn  retard  par  le 
voltaricr,  283.  —  Di'lais  moraux,  ii- 
vraiflion  A  dumicile.  447. 

Travaux.  ResponaabiUt^  de»  tlcberons, 
170. 

Trataux  puUks.  Entreprencur  general, 
Obligation  du  cahier  de^  cbarges,  d^ 
fense  de  sous-lraiter,  02.  ^  Chemins 
de  fcr,  100. 

Tunnel.  —  L^expropriation  du  soua-sol 
n'emporte  pa^  robligation  t>oar  l'ex- 
propriant  d*ac(|u^rir  la  suriace,  100. 


D 


Vsint.  —  Cinal  de  d^rivalioo  et  de  fuit^^ 
IrrisatloD,  moulin,  57.  —  Macbiae  d« 
HaiTy,  raptore  de  Tarbre  de  omic^. 
responsabilit^  du  oonstmcieur,  d^lai 
de  garantie«  8ft-*5S4.  —  Paiiage  des 
eaaz  entre  deuz  usinae,  conpetenoe 
judidaire,  105.—  Conduit*  et  appa- 
reils,  111.  —  Cours  d>au,  pr^>oiDpiit>o 
de  proprio,  172— 5;i3.  —  Accideat  au 
draargement  d*une  machine,  re»pi>o- 
sabilit^  SRI.  —  Subetitution  d'un  ca- 
nal  4  un  ooure  d*eau,  droits  oommu- 
naux  de  lavage^  puisace,  abreu^afr, 
329.  —  Mversement  ueau  infr^tre, 
dommagea-int^r^ta,  303.  —  Accidrnt  a 
un  ouvrier,  presence  d'un  prepu»^ 
special  du  maltre,  Ikute  do  nMUtn», 
responsabilit^,  444.  —  Type  de  fabn- 
catioD,  Till.  —  ContrtventioB  ao  re- 
gime hydraulique  des  ^Ublis»eiDenU 
mötallurgiques,  p^nalit^,  SuO. 


Vannes,  Travaux  hydrauliques,  cbömage 
d'usine,  2K1.  —  R^ime  m^tallurgique, 
fnondation,  SSO. 

Verreriti,  ProcM^  deljü>rication,d08.— 
D^coration  artistique,  023. 

VoiUt  pour  coiffures,  333. 

Voituners,  tS7— 50.  —  Voyei  :  Chemin« 
de  fer. 

Voyagnars.  Accidents  ,  responsabilite  , 
331.  —  Chemin  de  fer,  croi«iierr  man- 
quec,  train  s|K^cial,  indcmnite,  331. 
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